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PRÉFACE. 


Les livres XI, XII et XIII des Collections médicales d'Oribase 
reproduisent texiuellement la partie descriptive du traité de 
Matière médicale de Dioscoride; seulement l'ordre méthodique 
de Dioscoride a été changé par Oribase en ordre alphabé- 
tique. Comme nous avons l'intention de publier Dioscoride, 
et que, d'ailleurs, on a une assez bonne édition de cet auteur 
dans la Collection de Kuehn, nous avons pensé qu'il était par- 
faitement inutile de conserver ces trois livres dans Oribase ; ils 
auraient occupé une place qui pouvait étre mieux remplie. Mais 
les manuscrits renfermant, pour ces livres, quelques scholies 
intéressantes, nous les donnons dans ce volume, en indiquant, 
d'après l'édition de Sprengel (Collection de Kuehn), le passage 
de Dioscoride auquel elles se rapportent. — Pour ces scholies 
nous n'avons eu à notre disposition que le ms. de Paris (A). 

Pour le livre XIV (voy. p. 500, note du ch. 13), qui ne con- 
siste guére qu'en listes, nous avons suivi un systéme particulier 
de traduction. Expliquons-le par des exemples : Le chapitre 13 
est intitulé : Médicaments qui tiennent le milieu entre les échauffants 
el les refroidissants. Le chapitre lui-méme n'est qu'une énumé- 
ration sans verbe, et placée tout entiére sous la dépendance 
du titre; dans notre traduction nous n'avons donné non plus 
quune énumération sans verbe. Pour d'autres chapitres, tan- 
tôt il y a une énumération suivie d'un verbe seul, ou d'un 


verbe et d'un adverbe, et tantót, au milieu méme du chapitre, 
ul. A 
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recommence une énumération sans verbe et avec ou sans 
adverbe, énumération qui est de nouveau sous la dépendance 
du titre. Nous nous sommes contentés de reproduire, autant 
que possible, ces diverses catégories d'énumérations telles 
qu'on les trouve dans le texte, autremeht nous aurions été dans 
la nécessité de répéter plusieurs centaines de fois des verbes 
comme échauffer ou refroidir; mais, quand le lecteur connait 
le titre du chapitre, il n'éprouve plus aucune espèce d'em- 
barras dans la lecture. 

Dans l'indication des variantes fournies soit par les manus- 
crits d'Oribase, soit par Galien ou par d'autres auteurs, nous 
avons scrupuleusement suivi le systéme adopté pour le pre- 
mier volume, et que j'ai expliqué à la page χιν du Plan de la 
collection !. 

La nature méme des livres XIV et XV nous interdisait de 
relever toutes les variantes données par Galien, la plupart 
consistant uniquement en changement de rédaction. Nous 
nous sommes donc bornés à consigner les différences que 
présente le texte de Galien avec celui d'Oribase, lorsqu'il peut 
y avoir doute sur la vraie lecon, ou lorsque Galien fournit 
quelques renseignements utiles omis par Oribase. Nous avons 
agi de méme, et à plus forte raison, pour Aetius et pour Paul 
d'Égine. — D'un autre cóté, comme la Synopsis et le traité Ad 
Eunapium d'Oribase doivent figurer dans notre édition, il nous 
a paru suffisant, du moins dans le plus grand nombre des 
cas, d'indiquer les variantes de la Synopsis ou du traité Ad Eu- 
napium quand le texte des Collections médicales était corrigé 
par celui de l'un ou de l'autre de ces deux traités. 

Nous aurions souhaité que l'espace nous eût permis d'exposer 
la théorie des purgatifs et- des vomitifs, celle des climats, des 


! Pourles chapitres extraits de Galien , lorsque, aprés une leçon consignée dans 
les variantes des mss. d'Oribase, nous mettons le mot codices (codd.\ , sans ajouter 
que la leçon que nous avons imprimée dans le texte provient d'une correction 
qui nous est propre (ex emend. , ou ex em.) , c'est au texte imprimé de Galien que 
nous avons emprunté cette correction. 
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localités (villes, ou habitations particuliéres), comme nous 
l'avons fait pour la saignée, pour l'ellébore, pour les vents et 
les bains; mais nous n'avons pas méme dû y songer. Nous es- 
pérons, du moins, remplir en partie ces lacunes pour les cli- 
mats et les localités, à propos des chapitres parallèles de la 
Synopsis ! . 

M. Dübner a bien voulu continuer la lecture des épreuves; 
nous regrettons seulement que de trop nombreuses occupations 
ne lui aient pas permis de poursuivre au delà du X* livre. Nous 
avons consigné, soit dans les variantes, soit dans les notes, 
soit enfin dans les addenda, les importantes corrections ou 
conjectures dont nous sommes redevables à ce philologue 
éminent. ' 

MM. les D^ Aran et Ch. Robin, professeurs agrégés à la 
faculté de médecine de Paris, nous ont communiqué plusieurs 
notes d'un grand intérét; nous avons eu soin de les publier 
sous leur nom, et nous les prions de recevoir ici nos sincéres 
remerciments. 

Nous ne saurions terminer cette préface sans exprimer aussi 
notre gratitude à tous les savants qui, soit en France, soit à 
l'étranger , ont témoigné, dans divers recueils?, de leur sym- 
pathie pour la Collection des médecins grecs et latins, et pour 
Oribase en particulier, dont le premier volume a été accueilli 
avec une faveur marquée. La critique si bienveillante qu'on 

! Nous ferons remarquer en passant les propositions si éminemment pratiques 
qui se trouvent dans Oribase sur l'association des purgatifs, p. 127,1. 8; — sur 
l'emploi de la médication purgative dans la mélancolie, p. 74,1. 10-11; — sur 
les bons effets des affusions sur la tête contre le délire et l'insomnie, p. 324, 
L 10-11; — sur l'efficacité des eaux minérales dans les affections chroniques; 
sur les effets particuliers des diverses espèces d'eau, p. 383 et suiv; enfin sur 
l'emploi des fumigations contre l'élément catarrhal, p. 186,1. 3. 

* MM. Flourens (Comptes rendus de l'Acad. des sciences), Dubois d'Amiens 
! Ball. de l' Acad. de médecine), de Sacy (Journal des Débats), Littré (Journal des 
Savants), Amédée Latour (Union médicale), Maillot (Gazette des Hôpitaux), Marx 
, Annonces scientifiques de Goetlingue) , Schneider (Janus), Broeckx (Annales de la 
société de médecine d'Anvers), Adams (Journal de méd. d'Edimbourg), de Renrzi 
( Fihatre sebezto). 


A. 
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a exercée sur une publication dont nous sentons mieux que 
personne les difficultés et aussi les imperfections, est pour 
nous un puissant encouragement à persévérer et à mieux faire, 
autant, du moins, que nous le permettront nos forces et les 
ressources dont nous pouvons disposer. 


Cn. DAREMBERG. 


Paris, 2 janvier 1854. 


LISTE 


DES MANUSCBITS! ET DES IMPRIMÉS QUI ONT SERVI POUR LA CONSTITUTION 
DU TEXTE DU SECOND VOLUME D'ORIBASE , ET QUI N'ONT PAS ÉTÉ INDIQUÉS 
DANS LE PREMIER VOLUME, P. LVII. 


MANUSCRITS. 


F. Ms. 2237 de la Bibliothèque impériale. Ce ms. contic at les quatre derniers 
chapitres du livre IX et les chapitres 13, 14, 19-36 du livre X. 

G*. Comme le ms. 1883 de la Bibliothéque impériale contenait deux fois le 
chapitre de Rufus Sur les médicaments purgatifs , la première fois inté- 
gralement et la seconde fois sous forme d'extraits avec des changements 
de rédaction assez considérables , nous avons désigné les lecons de cette 
seconde rédaction par la lettre G'. Toutefois nous n'avons indiqué ici 
que les lecons qui semblaient nous offrir quelque intérét pour la consti- 
tution du texte; sans cela nous aurions été obligés d'insérer une copie 
presque intégrale de cette rédaction dans les variantes. 


J. Ms. d'Augsbourg qui a servi à Matthzi pour publier le soi-disant traité de 
Rufus, Des médicaments purgatifs , qui n'est, en effet, que le chapitre sur 
ce sujet emprunté par Oribase à Rufus. Le manuscrit dont il s'agit se 
trouve actuellement à la bibliothèque de Munich, sous le n° 469. 

Ms. n° 1536 de la Bibliothèque de sir Thom. Philipps à Middiehill. 

Ms. de Leyde, n° 9 codicum Vossianorum, dont nous devons la collation 
à l'obligeance de M. le professeur Ermerins de Groningue. 

P. Ms. Palatin, n° 199. 

Q. Ms. 2388 de la Bibliothéque impériale. 

H. Ms. 233: de la Bibliothèque impériale. 

X. Ms. de la bibliothéque de Florence, Plut. 75, cod. VII, dont nous devons 


la collation à l'obligeance de M. l'abbé del Furia, bibliothécaire de la 
Laurentienne. 


Fr 


! Tous les mss. énumérés dans cette liste, sauf F, ne se rapportent qu'aux chapitres de 
Gelien et de Rufus Sur les médicaments purgatifs, c'est-à-dire aux chapitres 13-26 du hv. VII. 
— À l'exception de Let X , tous les mss. ont été collationnés par M. Bussemaker, ou par 
moi. — Je me fais un devoir de remercier publiquement ici MM. les conservateurs de la 

; royale de Munich, qui, sur la demande de M. le ministre de l'instruction pu- 
blique, ont bien voulu me confier le manuscrit d'Augsbourg pour lc collationner à Paris. 


νι LISTE DES MANUSCRITS. . 


IMPRIMÉS. 


T. Édition des œuvres de Rufus, par Goupyl, publiée chez Turnébe; Paris, 
1554 , in-8*. 

Gal.' Ce signe n'est employé de nouveau que pour les chapitres d'Oribase qui 
ont été insérés, soit intégralement, soit par fragments comme de petits 
traités ou parties de traités dans la collection des cuvres de Galien, 
quoique , en réalité, plusieurs de ces chapitres n'appartiennent pas à Ga- 
lien. Ce sont, pour ce volume-ci, les chapitres 15, 17-19, 21 et 23-25 
du livre VII, et le chapitre 19 du livre VIII. 





INDICATION' 


DES 


LIVRES ET DES CHAPITRES DE GALIEN 


AUXQUELS CORRESPONDENT LES EXTRAITS D'ORIBASE. 





LIVRE VII. 


Cn. 1: Ven. sect. 4, t. XI ,p. 259-262. 
—Csn. 3, $1-8: Ven. sect. 6, t. XI, p4267- 
270. $$ 9-11 (p. 9, 1.5, rosoérous): ib. 7, 
p 270-271. $11. 1. 4 (inde ab ἐξ αὐτῆς). 
-$ 13 : Comum. in Aph. I, 15, t. XVII*, 
p. 423-624. S 13-14 : Ven. sect. 7,t. XI, 
p. 271-373. $ 15: 5. 8, p. 273. $ 16: 
ὃ. 9. p. 327-279.$917-33 : ib. 10, p. 280- 
383. 35 34-56 : ib. 1 1, p. 383-384. $$ 27- 
38 : Comm. II] in Epid. VI, 39, t XVIIP, 
Ρ. 80-82. $$ 29-30 : Ven. sect. 11, t. XI, 
p. 284. — Cu. 3, 8$ 1-4 : Ven. sect. 14, 
t. XI, p. 386-388. $ 5 : Comm. in Aph. 
1,33, € XVIP, p. 446. S$ 6-7 : ib. p. 444- 
145.88 : Ven. sect. 12, t. XI, p. 288.— 
Cs. 4 , $$ 1-8 : Ven. sect. 13, t. XI, p. 289- 
191. $$ g-16 : ib. 14, p. 391-295. — 
Cn. 5. $ 1 : Ven. sect. 15, t. XI, p. 296. 
$3. usque ad 1. 8 (xeipós) : ib. 16, p. 396. 
$ 3,1. 8-11 (inde ab #i0s ad ὀψίνασθαι) : 
Aden. anat. III, 5, t. Π, p. 381. $ 3, 
Lii (inde ab às}- $8 : Ven. sect. 16,t. XI, 


Ρ. 196-399. 56 9-12, e libro deperdito?. 


Cf. Admin. anat. LIE,5 et 6, t. IT, p. 367, 
375 et 387 sq. SS 13-16 : Ven. sect. 18, 
t. XI, p. 302-305. $81 5-33: ib. 19, p. 3o5- 
308. 8$ 24-26 : Admin. anat. III, 9, t. IT, 
p. 396-397. — Cn. 6, S 1-3 : Ven. sect. 
20, t. XI, p. 309-310. S$ 4-7 : ib. 21, 
p.311-3123. — Can. 13, $$ 1-2 : Ven. sect. 
22, t. XI, p. 312-313. 8$ 3-9 : ib. 33, 
Ρ. 2314-316. — Cn. 15 : Meth. med. XI, 
17 et 18, et XIIT, 19, t. X, p. 798 et 
925. — Cn. 33, $ 1: Comm. in Apk. II, 
33, t. XVIP, p. 536-537. SS 2-10: ib. VI, 
47, t. XVIII, p. 78-82. $11,1. 4-8 (Χρὴ 
e πάντα): ib, II, ο, t. XVIP, p. 465. 
$ 11,1. 8-13 (xal ad fin.) e lib. deperd . 
Conf. Comm. in Epid. VI, 1, 6, t. XVII, 
p. 839-841. $12: Comm. in Aph. II, ϱ, 
t. XVII^, p. 465. 88 13-15 : ib. IV, 13, 
Ρ. 672-623.$ 16: Comm. Il! in Lib. de 
Fract. $48, t. XVIEP, p. 607. S$ 15-20, 
€ lib. deperd. Cf. Comm. in Epid. VI, 1, 
6, t. XVII, p. 839-840; Comm. in Aph. 
IV, 3, 8,9 et 12, t. XVII”, p.658, 666, 


' Divers motifs, qu'il serait trop long de discnter ici, nous ont engagés à remplacer per 
manchettes 


qui accompagnaient le texte dans notre premier volume. 


Nous avons pensé aussi qu'une table des matières, placée à Ja fin de l'ouvrage, rendrait plus 
de services que les sommaires mis à la marge de la traduction. 


? Ce Bvre est 


ement le traité de l'Anatomie des morts : du moins, on lit dans Admin. 


«nat. (IN, ο. t. H, p. 396) : Παραλείπω νῦν ὅσα κατὰ τὰς QAsGoroulas ἑργάξονται 


τακὰ, pà γινώσκοντες À χρὴ υλάττεσθαι xaÜ' ἑκάσ]ην τῶν Φλεθῶν, a 


ep) ὧν εἷ- 


Ρηταί µοι καὶ διὰ τοῦ περὶ τῆς ἀπὸ τῶν τεθνεώτων ἀνατομῆς γεγραμµένου ho. 


VIII 


667,671-672, et Comum. I in lb. de Hum. 
$ 12,t. XVI, p. 122-124. 8 21-24,1. 6 
(καθαίροµεν) : Comm. I in Hum. $48, 
t. XVI, p. 124-125.$ 24, 1. 6 (inde ab ἐξ 
ὦν]-θ 36 : ib. $ 4, p. 63. S$ 37-28 e lib. 
deperd. S$ 39-33 : Conun. in ΑΡΛ. I, 24, 
t. XVII*, p. 447-449. S$ 33-35 : ib. 22, 
Ρ. 441-443. S$ 36-38 : Comm. Il in Vict. 
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acut. $ 11, t. XV, p. 538-540. $$ 39-51: 
ib. S 12, p. 541-543. — Cn. 34, S$ 1-2 
e lib. deperd. Cf. Ars med. t. I, p. 391. 
$ 3 : Simpl. med. III, 24, t. XI, p.611. 
— Cu. 35, $ 1 : Comm. II in Vict. αοιµ. 
$ 11, t. XV, p. 535.$ 2 : ib. 13, p. 541. 
$ 3 : ib. 11, p. 537-538. 


LIVRE VIII. 


Cu. 11, $ 1 e lib. deperd. Cf. Eupor. 
I, 3, t. XIV, p. 326-325. $ 2 : Simpl. 
med. VI, 1, $ 44 et VII, 1, $ 7, t. XI, 
p. 831, et t. XII, p. 10. S8 3-4, e lib. de- 
perd. Cf. Meth. med. XIII, 21, t. X, 
Ρ. 931; Sec. loc. VI, 3, t. XII, p. 915, 
et Eupor. I, 2, t. XIV, p. 336-325.$5: 
Simpl med. VI, 1, $ 44 et 2, $ 5, VII, 
10, $60, VIII, 16, 9 37, 18, $ 41, 19, 
$ 2, t. XI, p. 831 et 849; t. XII, p. 50, 
108, 131 et 138. $$ 6-7 e lib. deperd. — 
Can. 18 e lib. deperd. Cf. San. tu. VI, 12, 
t. VI, p. 439; Meth. med. V , 3, et XIII, 
21, t. X, p. 315-316 et 931; Meth, med. 
ad Glaac. II, 4, t. XI, p. 91-93; Sec. loc. 
VI, 3, t. XII, p. g15; Eupor. I, 2, t. XIV, 
p. 326; Comm. I in Hum. $ 14, t. XVI, 
Ρ. 149-156, et Comm. in Epid. VI, n, 
$$ 3, t. XVII, p. 905-906. — Cn. 19, $1- 


7 ο lib. deperd. Cf. Meth. med. V, 3, t. X, 
p. 315-315 ; Meth. med. ad Glauc. 1, 10 
et 16, II, 4, t. XI, p. 32, 63, et 91-93; 
Sec. loc. II, 1, et VIII, 4, t. XII, p. 550, 
et t. XIII, p.174; Comm. I in Hum.$ 14, 
t. XVI, p. 149-156, et Comm. in Epid. 
VI, n1, 7, 8et36, t. XVII, p. 905, 906 ct 
965-966. 5 8 e lib. deperd. Cf. Comm. III 
in Offic. med. $ 34 , t. XVIII*, p. g1. — 
Cn. 30, 8$ 1-6 : Comm. I in Hum. $ 12, 
t. XVI, p. 141-143. $ 7 : Simpl. med. 
VI, 2, $ 1, t. XI, p. 845.— Cn. 44, $1: 
Sec. loc. II, 1, t. XII, p. 539-540. SS 2- 
9 : ib. VIII, 2, t. XIII, p. 130-131. $$ 6- 
9 : ib. 3, p. 160-162. 38 10-12 : ib. II, 
1, t. XII, p. 540. 9 13: AL fac. I, 1, 
t. VI, p. 476. 5 14:Sec. loc. I, 1, t. XII, 
p. 385. 


LIVRE IX. 


Cu. 1: San. tu. 1, 11, t. VI, p. 57-59. 
— Cu. 3, S$ 1-6 : De temper. 1,4,t I, 
Ρ. 526-531. S$ 7-9 : Comm. in Aph. III, 
9, t. XVII, p. 556-575. S$ 10313 : ib. 
20, p. 616-615. $ 14 : ib. 3, p. 566. — 
Cu. 6, $8 1-3 e lib. deperd. Cf. Comm. 
in Epid. 1, Pref. et 1, 1, t. XVII, p. 10 
et 36-37; De sem. 1, 4, t. IV, p. 520. 
$$ 4-5 : Comm. in Aph. III, 14,t. XVIP, 
p. 597-598. — Cu. 7, $ 7 usque ad 
Ρ. 295, l. 3 ( evevpdvow) : Comm. II] in 
Hum. $ 13, t. XVI, p. 399, 4oo. $ 1, 
l. 4 {τοῦ γάρ)- 5 3, 1. 10 (aei) ε lib. 


deperd. $ 3, 1. 12 (μεταξύ) ad fin. : Comm. 
Ill in Hum. $ 13, t. XVI, p. 400. 5 4-6: 
Comm. III in Epid. III, $ 5, t. XVII, 
p. 655-656. — Cn. 8, 5 1-5: Comm. I 
in Epid. I, $ 1, t. XVII, p. 15-20. $6 
e libr. deperd. — Cu. 10 e lib. deperd.— 
Cn. 21, S 1-2 : Comm. II in Vict. acut. 
$ 1, t. XV, p. 516-513. S$ 3-4 : ib. 2, 
P. 519. $5 : Meth. med. XI, 15, t. X, 
p. 781. 55 6-9, 1. 3 (n£spia) : ib. p. 285- 
788. $ 9, 1. 3-5 (κάν ad fin.) : ib. 16, 
Ρ. 789.$10:5. p. 791.$ 11 : ib. p. 790. 
$8 12-13:ib. p. 292. 1 4-1 5 :ib. p. 794. 
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$$ 16-22: i. 795-797.S$ 23-24 : ib.17, (évexa) : ib. XIII, 19, p. 925. $ 26, 


P- 797-798. $ 35, 1. 8-11 (opa): ib. 


:8, p. 798. $ 35, 1. 11 (xpela)- $26, 1. à 


l. 2 (xard)-S 29 : ib. XI, 18, p. 798- 
800. 


LIVRE X. 


Cn. 1, S8 2-2 : San. tu. III, 4, t. VI, 
p. 282-183. $$ 3-5 : Meth. med. X, ιο, 
t. X, p. 708-709. S$ 611 : ib. p. 71:- 
314.$ 12 : Comm. III in Vict. acut. $41, 
t. XV, p. 707-708. 5 13, 1. 7-9 (σ]ενοῦ): 
d. $ 43, p. 709. $ 13,1. 10 (τὸν........ 
λούεσθαι) : ib. $ 43, p. 710. $13,1. 10 
(xa) γάρ) ad fin. : ib. $ 42, p. 709. S$ 14- 
17: 0. S &áÀ , p. 711-712. 18-20 : ib. 
$46, p. 713-714. $31: ib. $45, p. 715. 


$ 22: ib. $50, p. 717. $ 23 : ib. $ 51, 
P. 717-718. SS 24-39: ib. 9 54, p. 221- 
222. 9 3o: ib. $ 56, p. 734.$31: 0. S 57, 
P- 727. — Cu. 6, SS 1-8: San. ta. III, 
&, t. VI, p. 185-189. — Cn. 41, S 2-2 : 
Sec. loc. II, 2,t XII, p.571-572. — 
Cu. 42, $ 1: Simpl. med. VII, 10, $8, 
t. XII, p. 11:313. $ 3: ib. VI, 5,$ 7, 
t. XI, p. 873. $ 3:ib. X, 3, $25, t. XII, 
Ρ. 302-303. 


LIVRE XIV. 


Cu. 2, $$ 1-3 : Simpl. med. III, 2, 
t. XI, p. 542-544. — Cn. 3, $1:De 
temperam. III, 2, t. I, p. 656-657. — 
Cu. 3, $ 1 : Simpl med. V, 2, t. XI, 
p. 7906-707. — Cn. 4, $$ 1-3, 1. 6 (ἆνα- 
φόχει) : ib. ΠΠ, 11, p. 564-565. 9 3, 1. 6 
(διὸ &4)- 4 : ib. 13, p. 571. — Cn. 5, 
$ 1-3 : ib. I, 38, p. 450-451.$ 3-6: ib. V, 
16, p. 785-786. — Cu. 6, S$ 1-3, 1. 13 


) : ib. IV, 22, p. 698-700.- 


$ 3, Ἱ. 13 [όθεν]- 5 3 : ib. 23, p. 700. 
— Ca. 3, S$ 1-3: ib. p. 702-703. — 
Ca. 8, S$ 1-11 : De temper. III, 5, t. 1, 
p. 686-692. — Cn. 9, 5 1-3: Simpl. 
med. III, 14, t. XI, p. 574. 5 3:15.16, 


p. 583-584.— Cn. 10!, $ 36, 1. 2-3 (did- 
περ... δύναμιν) : Sec. loc. VI, 1, t. XII, 
Ρ. 937. S 44 e lib. deperd. Voy. Scholie, 
p. 496.$ 53: Sec. loc. V, 1, t. XII, p. 808. 
— Can. 11, $$ 1-2 e lib. deperd. Cf. Sec. 
gen. II, 1, et III, 23, t. XIII, p. 464- 
465, et p. 572-573. S$ 3-5 : Simpl. med. 
V, 11. t. XI, p. 787. — Cu. 12, S 1- 
4, À. 7 (δάχνειν) : ib. IV, 2, p. 624- 
625. $ 4,1. 7-9 (ὥσ]ε.... δάκνοιτο : ib. 
p. 621.9 4,1. 9 (ἀλλά]- 5 5 : ib. p. 623. 
$ 6 : ib. p. 626. 5. 7 : ib. 3, p. 628. — 
Cu. 13, 1. 9, dp. ἡ p. e lib. deperd.? 
V. Simpl. med. VI, 1, $ 61, et 4, $ g, 
t. XI, p. 839 et 864. P. 501, 1. 2-3 


! Ce chapitre, ainsi que la plupart des autres chapitres de ce livre rédigés sous forme de 
liste , est tiré presque entièrement des six derniers livres du Traité de Galien Sar les médica- 
ments simples ; comme la majeure partie de ces livres est disposée par ordre alphabétique , il 
est très-facile d'y trouver, pour chaque mention de médicament, la page de Galien à laquelle 
elle correspond ; nous ne donnerons donc pas, pour ces chapitres, les pages de Galien aux- 
quelles répond chaque mention de médicament , toutes les fois qu'elles sont tirées des livres 
vusdits ; nous n'indiquerons , parmi les mentions de cette espèce, que celles sur lesquelles il y 
a du doute sur les passages de Galicn auxquels elles se rapportent. Nous indiquerons aussi 
siparément les pages de Galien pour les mentions de médicaments, tirées soit des cinq pre- 
mers livres Sar les médicaments simples, soit de quelque autre traité de ce médecin; enfin 
celles que nous n'avons pu retrouver, et qui, par conséquent , semblent avoir été tirées de 
quelque traité perdu de Galien. Nous avons suivi la même règle pour le livre XV, qui est 
sumi presque entièrement üré des six derniers livres de Galien Sur les medic. simples. 
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(«/...... θηλυκή.) e ‘lib. deperd.? — 
Cu. 14, $1 e lib. deperd.? Cf. Simpl. 
med. VI, 1,$3, t. XI, p. 807 et 810. 
$ 4, 1. 3-4 (τῶν... δυνάμεως) : Sec gen. 
III, 4, t. XIIT, p. 626.$. 5, 1. 6-7 (À. 
μυλ.) : Meth. med. XIV, 5, t. X, p. 958, 
vel Meth. med. ad Glauc. II, 6, t. XI, 
p. 108? $ 10 : Simpl. med. IV, 21, t. XI, 
p. 695. — Can. 15,1. 5-7 (µαλάθ..... 
dpela) an Simpl. med.? Voy. VII, 12, 
$ 2: VIII, 13, $1,et αι, $ 11, t. XII, 
p. 66, 84 et 153. — Cn. 17, $1, 1. 10- 
11 (alyelpov. . .. φύλλα) an Simpl. med.? 
Voy. VI, 1, $ 11; t. XI, p. 816. — 
Cu. 19, $ 1,1. 7 an Simpl. med. VI, 1, 
$ 3, t. XI, p. 810? P. 510, 1. 9-10 (dte 
Qaxos..... ἱκανῶς) : Simpl. med. IV, 3, 
t. XI, p. 630. L. 10-11 {ῥόδινον..... 
μετρίως) : Simpl. med. III, 6, t. XI, 
p. 552-553. — Cu. 23, p. 516,1. 3, 
ὀμφάκιον an Simpl. med. IV, 12,t. XI, 
p. 656-661? — Cn. 24, $ 1, 1. 3-4, 
(ἔλαιον... pd2) an Simpl. med. I], 18, vel 
IV, 6, t. XI, p. 505, vel 634 ? 5 3,1. 8, 
σίραιον σάνν : Sec. loc. VII, à, t. XIII, 
p. 9- $ 3,1, 9, σµύρνα an Comm. Il in 
lib. de Art. $ 49, t. XVIII, p. 485? — 
Cn. 26, p. 521, 1. 6, µάραθρ. delend. 
videtur. Voy. ch. 25, p. 520,1. 8. — 
Cn. 27,1 11-13, ὀρίγανοι πᾶσαι : Simpl. 
med. suo loco. Cf. infra XV, 1, p. 670, 
l. 11. L. 13-p. 523, l. 1, anfy. fip.: ib. 
suo loco. Cf. infra XV, 1, p. 674,1. 8. 
Cn. 38,1. 7, Ἀμπελόπρασον an ib. suo 
loco? L. 1, æw#y. ἄγρ.: ib. suo loco. Cf. 
infra XV, 1, p. 634, 1. 7. — Cu. 31, 
|. 7, βήχιον..... ὁμοίως an ib. suo loco? 
L. 8, βλίτον : Atten. vict. rat. 2, ed. Junt. 
cl. IE, fol. 43 h et 44 a. L. 9, {Eds an 
Simpl. med. suo loco? L. 9, κολοκύνθη : 
Atten. vict. rat. 3, ed. Junt. cl. II, fol. 43h 
et 44 a. L. 9, χοτυληδών an Simpl. med. 
suo loco? L. 9-10, xévesos : ib. V, 19, 
t. XI, p. 766. L. 10, λεύχη τὸ d. an 
ib. suo loco? L. 10, µήχωνες an ib. suo 
loco? L. 10-11, σραικόκκια: ib. suoloco, 


et Al fac. I, 1, t. VI, p. 466. L. 1, 
μύκ., αλάτ. an Simpl. med. suo loco? 


L. 11-13, σιδ..... éd. an ib. suo quod- 
que loco? L. 12, σΊρατ. év. an ib. suo 
loco? L. 13, ὑπ..... τέλμ. an ib. suo 


quodque loco? — Cu. 33, $ 1-2 : Simpl. 
med. T, 11; t. XI, p. 399-400. $ 3 : ib. 
13, p. 401. $ 4-7 : ib. 13, p. 404-405. 
$ 8 : ib. 24, p. 424. $ 9, p. 538,1. 8, 
σκάνδιξ e lib. deperd. P. 529,1. 7, ἔλ... 
λύχνον : Sec. loc. I, 2, t. XII, p. 399. 
L. 14, µασΊίχη : Simpl. med. VIII, 17, 
$ 4, t. XII, p. 113. P. 530, 1. 5-6 (xa? 
P λάριξ) : Sec. gen. I, 15, t. XIII, 
Ρ. 428. L. 6 (τῆς..... καπνέλ.) : ib. III, 
4, p. 626. L. 6-7, pdd. #2. : Simpl. med. 
III, 15, t. XI, p. 595-596. L. 7, ῥόδα 
an ib. 10, p. 561? L. 11-12, des... 
μᾶλλο» : ib. IV, 21, t. XI, p. 695. 
P. 531, l. 7-8 (σ]έαρ à.) : 
Sec, gen. III, 5, t. XIII, p. 631-632. — 
Cu. 34, 1. 10, ἕλ. βαλ.: Simpl. med. VI, 
5,$ 4, t. XJ, p. 870. Cf. infra, XV, 1, 
p. 630,1. 4. L. 11, cixuos an ib. VIIT, 18, 
$ 14, t. XII, p. 121? — Cn. 36,1. 7, 
AGay. : Sec. loc. IV, 1, t. XII, p. 702. 
L. 8, Aly. pao. : Sec. gen. VII, 3, t. XIII, 
Ρ. 956. L. 8, ῥόδ. £A. : ib. IX, 2, p. 488. 
L. 8, σµύρνα : Sec. loc. IV, 1, t. XII, 
p. 702. L. 8-9, xa26.: Sec. gen. V, 2, 
t. XIII, p. 772. — Cu. 37, $$ 1-2, 1.5 
(οὐσίαν) : Sumpl. med. V, 6, t. XI, p. 723. 
$ 3,1. 5-7 (rosoër. .... Qc.) : ib. p. 234- 
725. $ 2,1. 7 (às)- $ 4: ib. p. 724. $5: 
ib. 5, p. 723. $6 : ib. 9, p. 119.35 7-9: 
ib. p. 732-733. $10 : ib. p. 736. S$ 11- 
14, 1. 7 (uday tiov) : ib. p. 733. L. 7. 
καὶ βοότ. x. X6. : ib. p. 735. S$ 13-15: 
ib. p. 734-735. S$ 16-15 : Comm. in 
Epid. VI, n, 34, t. XVII, p. 962-963. 
— Cn. 38, $1,1. 5-6 (Θερμά) : Simpl. 
med. V, 5, t. XI, p. 726.$ 1,1. 6-10 
(ré... ξπραι».] : ib. 9, p. 733. $ à : ib. 
Ρ. 739. 39 3-4 : ib. p. 737-738. $ 5 : 
Sec. gen. VII, 3, t. XIII, p. 955. $ 6: 
Simpl. med. V, 9, t. XI, p. 738. $ 7: 
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an Sunpl. med. XI, 1,9 3, t. XII, p.333? 
$8,1 13-14 (Soplapa): ib. V, 9, t. XI, 
pP. 738. L. 14-15 (κα) μᾶλλον..... 
sie») an Sec. gen. VII, 3, t. XIII, 
P- 957? $8,1. 15 (καὶ ὁ..... Σχυθικόν) : 
Sempl. med. V, 9; t. XI, p. 738. S 8, 
L15 (8 δή)- $ 9 : Simpl med. VI, 4, 
$ 6, t. XI, p. 849-850. $ 10-13, |. 14 
[αρίνου) : ib. V, 9, p. 738-739. L. 13, 
παἰτὸόοσκ.: ib. VI, 5, $ 4, p. 871. L. 13- 
14 (καὶ τὸ... yisdp. | : ib. p. 868, et ib. 


III, 16, p. 588. L. 14- p. 541,1. 2 (xai 
dM..... ἐφθά) : D. V, 9; P- 739. P. 541, 
$ 14,1. 5-6 (xo3oQ.. ..... μασΊίχη) : Sec. 
gen. VII, 3, t. XIII, p. 956. L. 6, éxoxd- 
sa£ : ib. p. 957. L. 6-7 (ῥόποε.... «24.): 
Sanpl. med. VIII, 27,510, t. XII, p. 116. 
L. 7-8 (yAosos. ... . Boóv:) : Sec. gen. VII, 
3, C XIII, p. 956. — Cs. 39, S$ 1-3 : 
Sunpl. med. V , 10, t. XI, p. 740-241. 
$$ 4-6 : 1b. 11, p. 741. S 5-10 : ib. 5, 
P 716-719. — Cg. 40, $$ 1-3, 1. 6 
(dixe) : Sunpl med. IV, 5, t. XI, 
p. 633-634. L. 6-7 (épzA. .... ecpois]: 
ib. V, 11, p 742.$3,1. 7-10 (y): ib. IV, 
3, p. 634. L. 11-13 (07po6.... . βραχέν): 
d. VII, 10, $ 68, t. XII, p. 55. $ 4, 
l. 13- p. 546, 1. 2 (ἐμπλ.) : ib. IV, 5, t. XI, 
p- 634. L. 3-5 (073 ..... γλυκό) : ib. 
6, p. 634. L. 5-6 (x. dA. ox.) e lib. de- 
perd. S$ 5-6, 1. 8 (do) : Simpl. med. 
IV, 6, t. XI, p. 634-635. L. 8 (καὶ δ..... 
τυρός) : Sec. loc. V, 2, t. XII, p. 808. 58 7- 
8 : Sompl. med. IV, 6, t. XI, p. 635. 5 9, 
p- 547, |. 1, op. ««άνν : Sec. loc. VII, 1. 
t XII, p. 9.$10,1. 3-4 (d07:) : Simpl. med. 
IV, 5, t. XI, p. 636. L. 4 (µεταξύ), ad fin. 


an Sec. loc. IV, 1, t. XII, p. 703-707? 
— Cs. δι, 881-2, 1. 9 (συντελεῖόθαι] : 
Simpl. med. III, 34, t. XI, Ρι 610-611. 
$ 3,1. 9 [διὸ xal)- 5 4 : ib. 25, p. 612. 
$5 : ib. 24, p. 611. — Cn. 42, S$ 1-6, 
l. 2 (ἐκρέον) : Simpl. med. III, 11. t. XI, 
p. 615-615. L. 3-7 : ib. 48, p. 617. — 
Cau. 43,$8 1-5 : Simpl. med. V, χο, t. XI, 
p. 768-770. — Cu. 44 : ib. p. 776. — 
Cu. 46, 58 1-5, 1. 13 (μέλι) : περί. med. 
V, 13, t. XI, p. 743-745: L. 13 ad fin. 
e lib. — Ca. 42, $ 1,1. go, 
lox. al λικ. : AL fac. II, 8, t. VI, p. 572. 
L. 11, xpox. p. an Simpl. med. suo loco? 
P. 559,1. 1, μυῤῥ. à p. an ib. suo loco? 
L. 3-4 («Ί..... Θηλυσ1.) : Sec. loc. VIII, 
8, t. XIII, p; 208. L. 4 et 5 (κύπρον..... 
dxp.) e lib. deperd. L. 6-8 (ὅσα...... »í- 
vpov) : Simpl. med. V, 12, t. XI, p. 745. 
L. 8, καὶ dies : ib. IV, 20-21, t. ΧΙ, 
p. 694-696. $ 1, 1. 9 (xal τὸ odp.)- 83: 
ib. V, 13, t. XI, p. 245-746. —— Cu. 48, 
]. 7-8 (λεχθ.) an Simpl. med. V, 12, 
t. XI, p. 743? L. 13, ἀμόγὸ. ἐδ.: ib. V, 
12, t. XI, p. 745. P. 561, 1. 6, βολθὸς 
ἐπικλ.: ib. suo loco. Conf. XV, 1, p. 623, 
l. 6-5. P. 562,1. 2, λωτὸς À spi. : ib. suo 
loco. Conf. XV, 1, p. 659, À. 11-123. 
L. 6-8 («:c..... awnio.) : Comm. I in 
Vict. acut. 5 13,1. XV, p. 459: L. 13-14 
(τραγ...... δάκρ.) an Simpl. med. suo 
loco? P. 563, L 1, Φοῦ e lib. deperd. 
L. 6-7 (xépas ad fin.) : Sec. loc. IV, 5, 
t. XII, p. 722. — Cu. 49, $ 1,1. 8-11 
(σμυρνίου) : Simpl. med. V, 13, t. XI, 
P. 742. Li nio (dupe... dx.) : ibid. 
P. 564,1. 1-3 (ἀσπ..... ὀξνακ.): Al. fac. 
II, 59, t. VI, p. 643. L. 2, βρνωνία: ib. *. 


' Bemerquons qu'Oribase compte ici parmi ses désobstruants et apéritifs aussi bien les 
médicaments auxquels Galien attribue des propriétés incisives et atténuantes que ceux que 


Gehen 


désobetruants et apéritifs, comme on peut s'en convaincre facilement en 


comparsnt le chapitre d'Oribase avec les passages de Galien dont il est tiré. 


* Ea 


t ce passage avec Galien, Simpl. med. VIII, 18, $ 43, t. XII, p.132, on 


comparsn 
verra quil faut probablement changer λιπαραί en δριμεῖαι. 


* Comme les jeunes 


de la bryone avaient déjà été énumérées plus haut (p. 563, 


| 12) sous le nom ἀ ἄμπελος λευχή, nous avons pensé qu'il devait s'agir ici de la tige. 


χει 


L. 10-11, καὶ à µηλος.: AL fac. 1, 1, t. 
VI, p. 465-466. 5 11, 1. 12. Μελίκρ.: 
Comm. Ill in Vict. acnt. $ 13, t. XV, 
p. 655. L. 12, ὀξύμ. : ib. $ 28, p. 684- 
685. L. 13, ol. ..... ὑδατ.: Meth. med. 
XH, 4, t. X, p. 837. L. 12-13 (τὸ 
een καλ.) : AL fac. II, 9, t. VI, p. 580- 
581. $ 12 : Simpl. med. V, 13, t. XI, 
p. 747. — CB. 51, $ 1: Simpl. med. V, 
13, t. XI, p. 747-748. 3, V. 4-5 (dyay.), 
an ib. 12, p. 745-746? — Cg. 53, $ 1 : 
Sumpl. med. V, 13, t. XI, p. 748.$ 3,1. 1- 
2 [αροσέτι) an e lib. deperd.? — Ca. 54, 
S$ 1-5, 1. 11 (Idas) : Simpl. med. V, 14, 


t. XI, p. 749-750. L. 11-12 (ἀναση..... 
xyxÀ.) : ib. V, 14, t. XI, p. 750. L. 13, 
σησ..... σπ. an ib. suo loco? 5 5, 1. 13 


(σκόρ.]-98: ib. V, 13, t. XI, p. 250-753. 
$$ 9-10 : ib. 14 et 15, p. 753-754. — 
Cn. 57, $ 1,1. 8- p. 555,1. 1 Εἐργάξ.]: 
Simpl. med. V, 15, t. XI, p. 154. L. à, 
δαν : ib. 25, p. 782. SS 2-5: ib. 15, 
Ρ. 754-256. 5 7: ibid. p. 756.$ ο: ibid. 
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p. 756-254.—Cnu. 59,$ 1-2, 1.3 (40719): 
Simpl. med. V, 13, t. XI, p. 7259. L. 4, dt 
κταµνον: ib. $ 2,1. 2 (Cópu)-54 : ib. p.760. 
$ 5 : ib. p. 759-760. 7 : ib. p. 260-761. 
— Cn. 60, S$ 1-2, 1. 8 (ss) : Sec. gen. VI, 
13, t. XIII, p. 933. P. 583,1. 3, βολθόε: 
Sec. loc. V. 1, t. XII, p. 810. L. 7-8, à. 
τὸ ἐκ À: : ib. 1, 3, p. 399. P. 584,1. 3, 
λεύχηε à x. : ibid. lI, 1, p. 553. L. g-10 
(όποδ.... ἐπιφ.) : ibid. p. 554. P. 585, 
|. 3 (xal..... Adpi£) : Sec. gen. II, 1, 
t. XIIl, p. 469. L. 3, ῥόδ. à. : Sec. loc. 
II, 1, t. XII, p. 549. L. 6, σµύρνα: ib. 
IV, 5, p. 719. L. 11-13 (y... μετρ.) 
e lib. deperd. L. 12, κινφάθ.: Sec. loc. 1, 
8, t. XII, p. 421. P. 586,1, 5 (D. ... 
βόειον) : Sec. gen. VIL, 1, t. XIII, p. 949- 
950. L.6-7, ἔρια sex. : ib. VI, 8, p. 898- 
899. — Cn. 63, $$ 1-7: Simpl. med. V, 
21, t. XI, p. 731-773. S 8-13 : ib. 22, 
P. 773-775. — Cn. 66. $ 1-5 : ib. 23, 
t. XI, p. 776-778. 


LIVRE XV. 


Cn. 1, 95: Simpl. med. VI, præf..t. XI, 
Ρ. 790. $ 4 : ib. 1, $ 1, p. 799. P. 646, 
|. 7-9 (ὅσοι ....γιν.) e lib. deperd. Voy. 
schol. p. 496. P. 659, L 3-8 (d» ...λυ- 
σιμ.) e lib. deperd. P. 653,1. 6-11 (τὸ δὲ 


.…. wesép.) : Antid. I, 11, t. XIV, p. 54- 
55. P. 700,1. 10 (Xapalg.)- p. 702,1. 2 
(σΤόψ. ) : Simp. med. IM, το, t. XI, 
Ρ. 562-564. P. 706, |. 5-8 (Óvop ..... 
Ἀγάῤῥα) c lib. deperd. 


FRAGMENT DU LIVRE XVI. 


$ 3 : Sec. gen. 1, 3, t. XIII, p. 371. 
$$ 3-4 : Sec. loc. VI, 8@t. XII, p. 967. 


$ 5: Sec. gen. 1, 3, t. XIII, p. 374. $6: 
ib. p. 372. 


OPEIBAZIOY 
ΙΑΤΡΙΚΩΝ ΣΥΝΑΓΟΓΟΝ. 


— mp0 Gm 


BIBAION Z. 
a'. Ποῖαι διαθέσεις κενώσεως δέονται; — Περὶ QAsGovopías. 
Éx τῶν Γαληνοῦ. 


| Toù σλήθους διτ]ῶς γινομένου τε καὶ λεγοµένου, τοῦ μὲν cs «xpós 
τὴν ὀύναμιν, τοῦ δὲ ds æpès τὴν εὐρυχωρίαν τῶν “περιεχόντων τοὺς 
χυμοὺς ἀγγείων, χενώσεώς ἐσ]ιν ἑκατέρῳ χρεία, xdv ἐπὶ νοσοῦντος 
ἀνθρώπου, κἂν ἐπὶ ὑγιαίνοντος γίνηται * καθάπερ γὰρ à τὸ Φορτίον 
βαστάζων οὐκ εὐθὺς ἅμα τῷ βαρύνεσθαί τε καὶ κάµνειν ἤδη κατα- 5 - 


ORIBASE. 
COLLECTION MÉDICALE. 





LIVRE VII. 


1. QUELLES SONT LES APPECTIONS QUI RÉCLAMENT L'ÉVACUATION. — DE LA SAIGNÉE. 
TIRÉ DE GALIEN. 


| La pléthore se produisant de deux maniéres et se désignant par deux 
noms différents, la pléthore en égard aux forces, la pléthore eu égard à 
la capacité des vaisseaux qui contiennent les hameurs , toutes deux exigent 
l'évacuation , que cet état ait lieu chez un malade, ou chez un individu 
en bonne santé : en effet, de méme que celui qui porte un fardeau ne 
saffaisse ni ne succombe sous sa charge dès qu'elle lui pèse et qu'il 


Ca. 1. Tit. Περὶ QAeGovouías om. Β. Gal. — Ib. γάρ] ye xal Gal. — 5. καί 
— 3. ἑκατέρων ABC V. — 4. ἐπιγίνηται om. V. 


n. 1 
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πέπτωκέ τε καὶ νενίχηται @pès αὐτοῦ, κατὰ τὸν αὐτὸν δὴ τρόπο», 
ὅταν À ὀύναμις ὑπὸ «λήθους βαρύνηται, δυνατόν doi µηδέπω νο- 
σεῖν τὸν ἄνθρωπον. El γοῦν ἔνιοι τῶν ἔτι τὰς συνήθεις σράξεις 
αρατΊόντων λέγονσιν, ds αἰσθάνονται βαρέων ἑαυτῶν καὶ νωθρῶν 
h καὶ ὀκνηρῶν καὶ δυσκινήτων, αὐτὸ τοῦτό da, τὸ σρὸς τὴν δύναμιν 
αλῆθος, ὥσπερ καὶ, ὅταν ὡς ἀπὸ γυµνασίων τετάσθαι δοκῶσιν, 
οὐ μικρὸν γνώρισµά ἐσ]ι Θατέρου σλήθους, à κατὰ τὸ ἔγχυμα xa- 
λεῖται αρός τινων, ἐπειδὴ συνίσΊαται καὶ νοεῖται κατὰ τοὺς ἐγκεχυ- 
µένους τοῖς ἀγγείοις χυμούς. H δὲ ἑλκώδης αἴσθησις ἐν ὅλῳ τῷ σώµατι 
10 γινοµένη, καὶ µάλισΊα κατὰ τὰς κινήσεις, xaxoxupías ἐσ]ὶν ἔκγο- 
vos, καὶ φαίνεται καὶ αὐτὴ γινοµένη σφολλοῖς τῶν αρατΊόντων ἔτι 
τὰς συνήθεις αράξεις. Καὶ κατὰ μόρια δέ τινα τοῦ σώματος, οὐ 
χατὰ ὅλον ἐνίοτε τὸν byxov, ἐπιφαίνεται τὰ σημεῖα τῶν ἐν ἐχείνοις 
τοῖς µορίοις ὁμοίων διαθέσεων, ὁποῖαι νῦν εἴρηνται xarà ὅλον τὸ 


commence à se fatiguer, de même il peut arriver qu'un individu reste 
encore exempt de maladie, lorsque la pléthore pèse déjà sur ses forces. 
Si donc quelques individus, qui se livrent encore à leurs occupations ha- 
bituelles , se plaignent d'être lourds, engourdis, paresseux, et de se mou- 
voir difficilement, c'est justement là la pléthore eu égard aux forces; de 
même, s'ils éprouvent une sensation tensitive semblable à celle qu'on 
éprouve aprés les exercices, c'est là un signe assez important de l'autre 
pléthore, appelée par quelques-uns pléthore eu égard au contenu, parce 
qu'elle est produite par les humeurs contenues dans les vaisseaux et 
qu'on se la représente comme existant dans ces humeurs. La sensation 
de plaie , qui a lieu dans tout le corps, et surtout pendant les mouvements, 
est un produit des humeurs mauvaises, et on la voitaussi se manifester chez 
beaucoup de gens qui se livrent encore à leurs occupations habituelles. 
Quelquefois aussi il se révèle, non pas dans tout le corps, mais dans 
quelques-unes de ses parties , des signes qui nous montrent que ces parties 
sont dans des états semblables à ceux dont nous venons de parler comme 
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DES ÉMISSIONS SANGUINES. 3 


5 σῶμα συνίσΊασθαι. Κεφαλῆς γοῦν µόνης αἰσθανόμεθά «οτε βαρυ- 
νοµένης, à ἑλκώδη τινὰ αἴσθησιν ἐχούσης, καὶ τῶν κροταφιτῶν 
μυῶν τεινοµένω», "roi y ἁπλῶς, À μετὰ Sepuaclas σλείονος ' οὕτω 
δὲ xal κατὰ rap xal σπλῆνα καὶ yaclépa καὶ αλευρὰς καὶ διά- 
Ppayna βάρους αἰσθανόμεθα σολλάκις ' ὡσαύτως δὲ καὶ κατὰ τὸ 
σ]όμα τῆς γασΊρὸς ἥτοι βάρους, À δήξεως, à vaurlas, à ἀποσΊρο- 
φῆς avrov, À ὀρέξεως σαραλόγου γίνεταί acte αἴσθησις * καὶ axpàs 
τούτοις αἱ ὀδύναι κατὰ ὁτιοῦν ἐρείδουσαι µόριον, ἡ διὰ χυμῶν σλῆ- 
θος ἀθρόως ἐπενεχθὲν, ἡ διὼ «xveüua φυσῶδες, ἐνδείχνυνται κένω- 
σιν, ὥσπερ γε xal διὰ χυμὸν δριμὺν ἐσθίοντά τε καὶ διαθιθρώσκοντα 
τὸ µόριον * ἔνιαι δὲ καὶ xarà δυσκρασίαν γίνονται, καὶ τούτων 

6 αὐτῶν τινες μὲν ψιλὴν veu χυμῶ», vivis δὲ μετὰ τούτων. Ὠπὶ ánds- 
των μὲν οὖν τῶν εἰρημένων αἱ κενώσεις τῶν λυπούντων ἤτοι χυμῶν, 
ἡ ἀτμῶν, ἀἁπαλλατΊουσι τῶν σαθηµάτων τὸν ἄνθρωπον * οὐ μὴν 


5 existants dans tout le corps. Ainsi, nous éprouvons quelquefois de la pesan- 
teur ou une sensation de plaie dans la téte, ou de la tension aux muscles 
temporaux , et ces sensations peuvent exister seules , ou être accompagnées 
d'augmentation de chaleur; de méme, nous sentons souvent aussi de la 
pesanteur au foie, à la rate, à l'estomac, aux cótés ou au diaphragme; 
enbn l'orifice de l'estomac devient quelquefois le siége d'un sentiment 
de pesanteur, de picotement, de nausée , d'aversion des aliments, ou d'ap- 
pétits déréglés; ces sensations, aussi bien que les douleurs fixées dans 
une partie quelconque, que ces douleurs tiennent à une surabondance 
d'humeurs qui se porte subitement vers une partie, ou à un pneuma 
Aatulent, indiquent l'évacuation; il en est de méme de celles que produit 
une humeur ácre qui ronge et corrode la partie; quelques douleurs 
tennent aussi à une mauvaise composition élémentaire; cette composi- 
tion est quelquefois simple, sans complication du côté des humeurs; 

6 d'autres fois, elle existe avec cette complication. Dans tous ces cas sus- 
dits, l'individu est, par conséquent, délivré de ses souffrances par l'éva- 
cuation des humeurs ou du pneuma qui l'incommodaient ; cependant il 
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4 ORIBASE. COLLECT. MÉD. VII, a: 
Φλεθοτοµίας δεόµεθα πάντως, ἀλλὰ dpxei καὶ καθᾶραι καὶ λοῦσαι 
xal τρίψαι καὶ χρίσαι τινὶ διαφορητικῷ Φαρμάκφ. Τίνες οὖν εἶαιν 
αἱ διὰ Φλεθοτοµίας ὠφελούμεναι διαθέσεις, ἐφεξῆς λεγέσθω. 


B'. Tíves εἰσὶν αἱ θλεθοτομίας δεόµεναι διαθέσεις ; 


Τοῖς ἔτι τὰ συνήθη αράτΊουσι»ν, ἤτοι δὲ τῶν κυρίων τι μορίων, 

5 À σύμπαν τὸ σῶμα βαρυνοµένοις, À τεινοµένοις, ἀναγχαία μέν ἐσ]ιν 
ἡ χένωσις. Ei dà κατὰ τὴν ἡλιχίαν µήτε σαΐδες εἶεν ἔτι, µήτε ἤδη 
γέροντες, ἐπισκέπΊου περὶ Φλεθοτοµίας, ἀποθλέπω» µάλισΊα μὲν 
els αρώτους σκοποὺς τούσδε, τήν Te ποσότητα τοῦ «σλήδους καὶ 
τὴν αοιότητα, xal τὴν τῆς δυνάµεως ῥώμην À ἀῤῥωσ]ίαν, ἐφεξῆς 
10 δὲ τὴν φυσικὴν KL» ὅλου τοῦ σώματος, ὥραν τε xal χώραν xal 
τὴν παροῦσαν κατάσΊασιν τοῦ «εριέχοντος xal τὸν αρογεγενημέ- 
vov βίο», el απλῆθος ἐδεσμάτων xal ποµάτων, xal µάλισΊα σολυ- 


n'est pas nécessaire, en toute circonstance, de saigner; il suffit aussi de 
purger, de donner des bains, de frictionner, ou de faire des onctions avec 
quelque médicament qui favorise la perspiration. Nous allons expliquer 
dans quels états de l'économie la saignée conyient. 


2. QUELS SONT LES ÉTATS QUI EXIGENT LA SAIGNÉE. 


L'évacuation est nécessaire à ceux qui, tout en se livrant encore à 
leurs occupations habituelles, sentent de la pesanteur ou de la tension, 
soit dans un des organes essentiels, soit dans tout le corps. Si les indi- 
vidus dont il s'agit ne sont ni des enfants, ni des vieillards, il faut, pour 
savoir si on doit saigner ou non, considérer les points suivants comme 
les principaux : la quantité et la qualité de la pléthore, l'intégrité ou 
l'absence des forces, ensuite la complexion naturelle de tout le corps, 
la saison, la localité, la constitution actuelle de l'air, la vie que l'indi- 
vidu a menée auparavant; — on examinera, par exemple, si, dans cette 
situation , il ingérait beaucoup d'aliments et de boissons, et surtout des 
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DES ÉMISSIONS SANGUINES. 5 


τρόφω», οὕτως ἔχων expoanvéyxaso , κινήσεις τέ τινας ἐχινήθη κατὰ 
τὸ Sos τε xal παρὰ τὸ ὅθος, ἐκκρίσεις TÉ τινας ἔσχεν, À ἐπε- 
σχέθη παρὰ τὸ ἔθος ' ἐπὶ δὲ τούτοις ἅπασι, αότερον ἰσχνότερος à 
3 σαχύτερος ἐγένετο. Ἡ μὲν δ τοῦ «σλήθους ἑκατέρου ποσότης ἐκ 
τοῦ μεγέθους τῶν ἰδίων γνωρισθήσεται σηµείων * εἰς ὅσον γὰρ 
ἑαντοῦ Bapurepos à ἄνθρωπος εἶναι δοκεῖ, απρόδηλον, ὅτι καὶ τὸ 
spès τὴν δύναμιν αλῆθος els τοσοῦτον ηὔξηται ' κατὰ δὲ τὸν αὐτὸν 
λόγον, sis ὅσον À τονώδης αἴσθησις ηὔξηται, κατὸ τοσοῦτον xal 
τὸ ἕτερον σλήῆθος, ὃ καλεῖσθαι mpôs τινων ἔφην κατὰ τὸ ἔγχυμα. 
A Tj» Φοιότητα δὲ ἐπὶ ἑκατέρου τοῦ «λήθους Ex τε τοῦ χρώματος 


ἐπιγνώσμ, µεμγηµένος, ὃ τι τὸ χρῶμα τῶν χυμῶν ἐσ]ιν, ἐπειδὰν 
µετρίως Eyn Θερμότητός τε xal ψυχρότητος ἔξωθεν ὅλον τὸ σῶμα, 
καὶ α i1 τὰ συνυπάρχοντα τῇ τοῦ χυμοῦ Φύσει ' τοῖς μὲν γὰρ 
ψνχροτέροις ψυχροτέρα τοῦ œavrès σώματος ἡ αἴσθησις ἔπεται, 


aliments qui nourrissent fortement; s'il a pris quelque mouvement, soit 
contre son habitude, soit en s'y conformant; s'il a quelques excrétions 
habituelles, ou si ces excrétions sont retenues; il faut, en outre, exa- 
3 miner encore si l'individu est maigre ou gras. Le degré de chaque es- 
péce de pléthore se reconnaitra par l'intensité des signes propres à cha- 
cune d'elles, car, cela est évident, la pléthore eu égard aux forces sera 
d'autant plus intense, que l'individu, par le sentiment de pesanteur qu'il 
éprouve, semblera s'écarter davantage de son état normal; de méme, 
l'autre espèce de pléthore, appelée, comme je l'ai déjà dit, par quelques- 
uns, pléthore eu égard au contenu, s'aggrave en raison de l'intensité de 
ἡ la sensation de tension. On reconnaîtra la qualité des humeurs prédo- 
minantes dans chaque espéce de pléthore, par la couleur, en se rappe- 
lant quelle est la couleur des humeurs, lorsque tout le corps se trouve, 
à l'extérieur, dans une condition moyenne sous le rapport du chaud et 
du froid, et quels sont les symptómes qui tiennent à la nature de l'hu- 
meur [et à l'endroit du corps où elle se trouve]; car une humeur plus 
ou moins froide produira un sentiment de froid plus ou moins prononcé 
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8 ORIBASE. COLLECT. MÉD. VII, a. 


τινα τῶν διὰ κατάψυζιν ἰσχυρὰν ἑπομένων συμπΊωμάτων. Τοὺς 
οὖν οὕτω διακειµένους οὐ «προσήκοι did Φλεθοτομίας κενοῦν, ἀλλὰ 
τρίψεσί τε καὶ χρίσµασι μετρίως Φερμαίνουσι, καὶ σόµασι τέ- 
µνουσί τε τὸ «xdyos τῶν χυμῶν καὶ Ξερμαίνουσι µετρίω» * ὅσα γὰρ 
5 Θερμαίνει σφοδρῶς καταλύει τὴν δύναμιν καὶ τὸν σνυρετὸν συναύξει. 
ὧσοι δὲ αἵματος α]ύσαντες ἐθεραπεύθησαν μὲν τὸ «σαραντίχκα, 
τοιαύτην δὲ ἔχουσι κατασκευὴν ἐν τοῖς κατὰ Θώρακά τε xal «avey- 
uova µορίοις, ὡς, εἰ βραχὺ ασλεῖον ἀθροισθείη τὸ αἷμα, exdDav ad- 
τοῖς ἤτοι γε ἀνασ]ομωθῆναί τι τῶν ἀγγείων, À ῥαγῆναι, τούτους, 
10 εἰ καὶ μηδὲν εἴη κατὰ τὸ σῶμα µηδέπω σύμπτωμα, Φλεθοτομεῖν 
xp) κατὰ τὴν ἀρχὴν τοῦ ἧρος ' ὡσαύτως δὲ καὶ τοὺς els ἐπιληπ]ικὰ 
d)» ῥᾳδίως dumímlovras, À ἀποπληκ]ικά. Κατὰ δὲ τὸν αὐτὸν 
τρόπον el καί τισι τῶν ἄλλων νοσημάτων εὐάλωτο» εἰδείημεν εἶναι 
τὸν ἄνθρωπο», olov roi περιπνευμονικοῖς, Ÿ «σλευριτικοῖς, À συναγ- 
15 χικοῖς, ἄμεινον Φθάνειν Φλεθοτομοῦντας αὐτοὺς, μὴ σεριµένοντας 


que produit un refroidissement intense. Aux individus qui sont dans un 
pareil état il faut procurer une évacuation, non pas par la saignée, mais 
à l'aide de frictions, de liniments modérément réchauffants et de bois- 
sons qui divisent les humeurs épaisses et échauffent modérément; car 
tout ce qui échauffe fortement abat les forces et augmente la fièvre. Ceux 
qui ont été guéris d'un crachement de sang dés le début de cet accident, 
mais qui conservent dans la poitrine et dans les poumons une confor- 
mation telle, que, s'il s'accumule un peu plus de sang que de coutume, 
un vaisseau s'ouvre, ou se déchire aussitót de nouveau , doivent étre saignés 
au commencement du printemps , méme lorsqu'il n'existe encore aucun 
symptôme morbide; il en est de méme de ceux qui sont sujets à tomber 
dans l'épilepsie ou dans l'apoplexie. De méme, si nous savons qu'un indi- 
vidu a dela tendance à étre attaqué de quelques autres maladies , comme 
de la péripneumonie, de la pleurésie, ou de l'angine, il vaut mieux prévenir 
ces accidents par la saignée, et ne pas attendre qu'il se présente quelque 
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Cariral τι σύμπΊωμα «λήθους dvapyés ' ὡᾠὡσαύτως δὲ καὶ ols αἱμοῤ- 
ῥοΐδες ἐπέσχηνται, καὶ µάλισ]α el μελαγχολικώτεροι Φαίνοιντο. 


11 Kal ὅσοι δὲ κατὰ ἕκασ]ον ἔτος ἐν Φέρει νοσοῦσι νοσήµατα σληθω- 


pad, καὶ τούτους χρὴ κενοῦν εἰσθάλλοντος pos ' ὡσαύτως δὲ καὶ 
docs κατὰ αὐτὸ τὸ ἔαρ ἁλίσκονται τοῖς τοιούτοις * ἐξ αὐτῆς γὰρ τῆς 
σπείρας ἔγνωσ]Ίαι τοῖς ἀνθρώποις, οὐκ ἐπὶ ἑαυτῶν µόνο», ἀλλὰ καὶ 
τῶν ὑποζυγίων, ὅτι συμφέρει, αρὶν ἄρξασθαι τὸ Θέρος, ἐν τοῖς τε- 
λενταίοις τοῦ Ἶρος αἵματος ἀφαιρεῖν, ἀναμιμνησκομένοις τῶν κατα- 
λαµθανόντων αὐτοὺς νοσημάτων», ὅταν ἐξαίφνης ἐπιγίνηται Sépos 
Θερμόν * ἐκτείνει γὰρ ἐπὶ σλέον τοῦτο xal χεῖ τὸ αἷμα, καὶ ὥσπερ 
τινὰ ζέσιν αὐτοῦ κατασκευάξει, ds µηχέτι ἐν ταῖς θλεψὶ σΊέγεσθαι 
τὸ τέως σύμμετρο», ἀλλὰ ἤτοι ῥηγνύειν αὐτὰς, À διαθιθρώσκει». 


12 ἂν δὲ ἁμετρότερον ἐπὶ ἕν τι µόριον ὁρμήσῃ, Φλεγμονὴ»ν, À épuci- 


πελας, # τι τοιοῦτο νόσημα ἐργάξεται * σολὺ γὰρ «ele καὶ µείζω 


symptôme manifeste de pléthore; cette règle s'applique également à ceux 
dont les hémorroides ne fluent pas, surtout si on voit qu'ils sont plus 
ou moins atrabilaires. Il faut aussi saigner, au commencement du prin- 
lemps, ceux qui, chaque année, sont pris, en été, de maladies tenant 
à la pléthore; il en est encore de*méme pour ceux qui sont attaqués 
per de pareils accidents pendant le printemps méme, car l'expérience 
a appris aux hommes, non-seulement pour eux-mêmes, mais aussi pour 
les bétes de somme, qu'il est utile de tirer du sang vers la fin du prin- 
temps, avant le commencement de l'été, parce que, s'il survient subi- 
lement un été chaud, ils ont des retours des maladies qui les attaquent 
habituellerment; en effet, ce changement distend et liquéfie le sang οἱ 
y produit , pour ainsi dire, une espèce d'ébullition, de facon que la 
quantité qui , jusque-là , n'était ni en excés ni en défaut, n'est plus conte- 


12 nue maintenant dans les veines, mais les déchire ou les corrode. Si cet 


excès de sang se porte vers une partie déterminée, il y produit une in- 
flammation , un érésipèle, ou quelque maladie semblable ; car, parmi les 
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10 ORIBASE. COLLECT. MÉD. VII, a. 


τῶν σληθωρικῶν νοσημάτων ἐκ τῆς τῶν χυμῶν γίνεται χύσεω». 
Évios δὲ ὀφθαλμοὺς ἔχοντες ἀσθενεῖς, ἢ τοῖς ὀνομαξομένοις σκο- 
τωματικοῖς Φάθεσιν ἑτοίμως ἁλισκόμενοι, καὶ αὐτοὶ κατὰ τὴν ἀρχὴν 
τοῦ pos δέονται κενοῦσθαι, αροδιασκεψαµένων ἡμῶν, ὁποῖόν τι τὸ 
ἀθροιξόμενον αὐτοῖς εἴη * τινὲς μὲν γὰρ τὸν anxpóxolov xvpàv 
ἀθροίζουσι αᾳἹλείονα τῶν ἄλλων, τινὸς δὲ τὸν μελαγχολικὸν, À τὸν 
Φλεγματικὸν, ἔνιοι δὲ ὁμοτίμως ἅπαντας, ἐπὶ ὧν αἷμα ασλεονάζειν 
λέγεται. Τούτου, γοῦν ἅπαντας χενώσεις, ὥσπερ xal τοὺς æoda- 
γρικούς τε xal ἀρθριτικοὺς ἐν ἀρχῇ τοῦ ἦρος, ἀλλὰ ἤτοι Φαρµακεύων, 
À Φλεθοτομῶν. Où µόνον οὲ «πλήθους ὄντος, À τοῦ «xps τὴν ὀύνα- 
pav , À τοῦ κατὰ τὸ καλούμενον ὄγχυμα, Φλεθοτοµία µεγάλως ὀνίνη- 
σιν, ἀλλὰ καὶ χωρὶς «λήθους ἀρχομένην Φλεγμονὴν, ἤτοι διὰ 
ασληγὴν, À ὀδύνην, À ἀτονίαν μορίων. Καὶ el ἔσεσθαι μέλλει µέγα 


maladies qui dépendent de la pléthore, les plus nombreuses el les plus 
graves sont produites par la liquéfaction du sang. Certaines personnes 
qui ont les yeux faibles, ou qui sont prises facilement des maladies appelées 
scotomatiques (c'est-à-dire accompagnées de vertige), doivent être aussi sou- 
mises à l'évacuation au commencement du printemps, après, toutefois, 
qu'on aura déterminé préalablement quelle est l'humeur en excès, car, 
chez quelques-uns ,il y a surabondance plutôt de bile amère que des autres 
humeurs ; chez d'autres, c'est la bile noire ou la pituite qui prédo- 
mine; chez d'autres enfin, il y a surabondance égale de toutes, et on 
dit, dans ce dernier cas, qu'il y a pléthore sanguine. Vous soumettrez 
donc à l'évacuation, au commencement du printemps , tous ces individus 
el aussi ceux qui sont affectés de goutte ou de rhumatisme; mais vous 
vous servirez tantôt d'un médicament purgatif, et tantôt de la saignée. 
Ce n'est pas seulement dans le cas de pléthore, soit eu égard aux forces, 
soit eu égard au contenu, que la saignée réussit parfaitement, mais 
aussi lorsqu'il y a inflammation commengante sans pléthore, que cet 
accident tienne à une violence extérieure, à la douleur, ou à la faiblesse 
des parties. On saignera encore, en tout état de cause, s'il y a immi- 
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νόσημα, Φλεθοτομήσομεν mdvrws, xdv μηδὲν ᾗ τῶν τοῦ «σλήθους 
γνωρισμάτων, ἐπισκοποῦντες ἡλικίαν τε xal ὥραν xal χώραν καὶ 
ὀύναμιν, dioe τρία τὰ συνέχοντα τὴν διάγνωσιν εἶναι, μέγεθος vo- 
σήματος, ἦτοι σαρὸν, f] σροσδοκώµενον, δυνάµεως ῥώμη , ἡλικία 
σλὴν τῶν σαίΐδων xai γερόντων ἡ ἄλλη * ἀρκοῦσι γὰρ οὗτοι μόνοι 
oxoxol ασρὸς Φλεθοτοµίαν ' οὐδὲ γὰρ, ὁπότε αλῆθος ὠμῶν χυμῶν 
ἠθροισΊαι τοιοῦτον, ds κωλύεσθαι Φλεθοτομεῖν, à λόγος ἐλέγχεται" 
ῥώμη γὰρ τούτοις δυνάμεως οὐ «άρεσΊι, καὶ αὐτό γε τοῦτό ἐσΊι 
γνώρισμα τοῦ μὴ ὀύνασθαι QXeGoropíav ἐνεγκεῖν αὐτοὺς, ὅταν dpa 
τῷ χρώµατι τοῦ ααντὸς σώματος ἐκπεπ]ωκότι τοῦ δηλοῦντος αἷμα 
σλεονάζειν à σφυγμὸς ἀνώμαλος À κατὰ σφοδρότητα καὶ μέγεθος, 
ἐκικρατούντων κατὰ τὴν ἀνωμαλίαν αὐτοῦ τῶν ἁμυδρῶν τε καὶ µι- 


: xpi». Καὶ περὶ τῶν ἑκατέρου δὲ τοῦ σλήδους γνωρισμάτων ἐν τῷ 


wapóvr: σκεψώμµεθα, «ότερον ἐπὶ Φλεθοτομίαν ἀφιξόμεθα “σάν- 


nence d'une maladie grave, méme quand il n'existe aucun signe distinctif 
de pléthore, en ayant égard toutefois à l'âge, à la saison, au pays et aux 
forces : par conséquent , on se détermine pour ou contre la saignée d'après 
tros éléments : la gravité de la maladie, soit présente, soit imminente; 
l'intégrité des forces, et l'âge, qui ne doit être ni celui des enfants, ni 
celui des vieillards; en effet, ces trois moyens d'indication suffisent à 
eux seuls pour nous déterminer à saigner; en effet, lors méme qu'il y a 
une telle accumulation d'humeurs crues surabondantes, qu'elle nous em- 
pêche de saigner, le raisonnement ne se trouve pas en défaut, puisque, 
dans ce cas, l'intégrité des forces n'existe pas; or, c'est justement cela 
qui nous fait reconnaître que ces sujets ne peuvent pas supporter la sai- 
gnee, lorsque la couleur de tout le corps est loin de celle qui indique 
la pléthore sanguine, en méme temps que le pouls est inégal eu égard 
à la force et à la grandeur, avec prédominance des pulsations faibles et 


ï petites dans cette inégalité. Examinons maintenant les signes distinctifs 


de chaque espéce de pléthore [pour savoir] si, dés que ces signes se 
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κ ος (21119 nm qoi se Ίσστε emcore a ses occupations hals- 
μή 18 fnnt ment rersnsrs à la sosgnee. ou si cela m'est pas necessasre, 
eot À ny m nenne inminence de maladie grave. Vous savez quelle 
etd Hun) «ήν à 4 égard, car vous m'avez souvent vu donner des avis 
b dus gere nllectós de goutte σα de rhumatisme, à des épilepüques, à 
don Μη iduques, à des sujets qui avaient autrefois craché du sang, ou 
toni jew organes do la. pritrine avaient de la tendance à devenir le siége 
de Ενα maludic semblable, qui avaient du vertige, ou qui étaient 
anjete h longine, à la péripneumonie, à la pleurésie, à l'hépatite, aux 
ΗΛ] μη graver, ou, pour le dire en un mot, à une maladie impor- 
nne, en effet, je soutiens que, pour tous ces individus, la saignée est un 
Μη indlinpensalla qu'on doit administrer immédiatement, aprés avoir 
ΜΗ [η] constaté l'état des forces et l'âge, car cela doit être sous-entendu , 
infine quand parfois je ne le dis pas. Quant à ceux qui n'ont présenté 
ΜΗ ΛΙΑΝΑ annum symptôme semblable et dont toutes les parties du corps 
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maros ἄμεμπ]ον ἔχουσι xaracxev)» lo]s difmou diriny ὁδὸν τῆς 
αενώσεως ὑποτιθέμενόν µε, διὰ Φλεθοτοµίας μὲν, el ἀκρατεῖς clev 
τῇ διαίτη, χωρὶς δὲ ταύτης, εἰ ἐγκρατεῖς ' ἕνεστι γὰρ καὶ τρίψει 
σολλῷ xal λουτροῖς xal Φσεριπάτοις καὶ ταῖς ἄλλαις κινήσεσιν, ἔτι 
τε χρέσµασι διαφορητικοῖς ταχέως ἐχκενῶσαι τοῦ «φλήθου», el μὴ 
άρα σοι δόξειέ ποτε παχέος αἵματος εἶναι σφλεονεξίαν, τοιοῦτον 
dé ἐσ]ι µάλισΊα τὸ μελαγχολικὸν, ὡς τὰ «πολλὰ, σπανίως dé «xov 
καὶ τὸ τῶν ὠμῶν καλουµένων χυμῶν» ' ἀλλὰ ἐπὶ μὲν τῆς µελαγχο- 
luxiis «περιουσίας Φλεθοτομεῖν dpsivov, À πάντως γε Φαρμάκῳ 
χρῆσθαι µελάνων καθαρτικῷ ' τῶν δὲ ὠμῶν χυμῶν ἐπικρατούντων, 
«pl» μὲν ἄρξασθαι νοσεῖν, εὐλαβθῶς ἀποχενώσεις * ἤδη δὲ arpevlóv- 


20 των, ὡς ἔμπροσθεν εἶπον, οὐδὲ ὅλως. ἒξεις δὲ αὐτῶν γνώρισμα τό 


2l 


e^ 


il 


τε τῆς χροιᾶς olov μολυθδῶδες, À ὠχρόλευκον, ἅπαντα δὲ μᾶλλον 


ἡ ἐρυθρὸν, xal τὴν τῶν σφυγμῶν ἀνωμαλίαν. El δὲ ἱκανῶς πύξη- . 


ont une conformation irréprochable, vous savez que je leur applique deux 
méthodes d'évacuation, la saignée, quand ils mènent une vie intempé- 
rante, et l'autre méthode, s'ils sont tempérants; en effet, on peut rapi- 
dement évacuer les humeurs surabondantes par une friction prolongée, 
par des bains, par les promenades et par les autres exercices, ou bien 
encore par des liniments qui favorisent la perspiration, à moins qu'on 
ne juge parfois qu'il y a surabondance de sang épais, lequel est le plus 
souvent de la nature de la bile noire, dans quelques cas rares de celle 
des humeurs appelées crues; mais, s'il y a surabondance de bile noire, 
i vaut mieux saigner, ou, du moins, administrer en tout cas un médi- 
cament qui purge les matiéres noires; si, au contraire, les humeurs 
crues prédominent, on évacuera avec précaution avant que les individus 
commencent à étre malades, et on s'abstiendra tout à fait, comme je l'ai 
déjà dit. quand ils ont la fièvre. Vous reconnaîtrez ces gens à leur cou- 
leur, qui est d'une páleur jaunátre , ou imitant , en quelque sorte, le plomb, 
et se rapprochant de toute autre nuance plutót que du rouge, ainsi qu'à 
l'inégalité du pouls. Si une pareille surabondance d'humeurs est portée 


5. re om. Gal. — Ib. τὸ «λῆθος Gal.  xaAovpésns Gal. — 9. οὐσίας B V. — Ib. 
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12 ORIBASE. COLLECT. MÉD. VII, 2. 
τως, ὅταν φαίνηται ταῦτα ἐπί rios τῶν ἔτι τὰ συνήθη αρατΊόν- 
των, À οὐκ ἀναγκαῖον, ὅταν µηδεµία ᾳροσδοχία μεγάλου νοσήµατος 
J. Τίνα τοίνυν ἔχω καὶ wep} τούτου γνώμµην, ἴστε πολλάκις αὐτοὶ 
σαραγενόµενοι συμβουλεύοντι τοῖς fro: σοδαγρικοῖς, À ἀρθρί1ικοῖς, 
5 À ἐπιληπ]ικοῖς, À µελαγχολώδεσιν, À αἷμα «ρόσθεν ἐπ]υκόσιν, 
À τὰ κατὰ Θώρακα αρὸς τοιούτου τινὸς παθήµατος κατασκευὴν ἐπι- 
τηδείως ἔχουσιν, À σκοτωματικοῖς, À συνεχῶς ἁλισκομένοις συνάγχῃ» 
À σεριπνευµονίᾳ, À πλευρέισιν, À ἡπατίτισιν, à ὀφθαλμίαις 
σφοδραῖς, à καθόλου φάναι µεγάλῳ νοσήµατι’ Φλεβοτοµίαν γὰρ ἐπὶ 
10 τῶν τοιούτων ἁπάντων ἀναγκαῖον εἶναί Φηµι βοήθημα œapaypñua 
προσαγόμενον ἐπὶ διωρισµένῃ τῇ δυνάμει τε καὶ τῇ ἡλικίᾳ * ταῦτα 
γὰρ, el καὶ μὴ λεχθείη mor, αροσυπακούεσθαι χρή. Toïs δὲ µη- 
dl» τοιοῦτο «Φεπονθόσι αρόσθεν, ἁπάντων τε τῶν µορίων τοῦ σώ- 


présentent chez quelqu'un qui se livre encore à ses occupations habi- 
tuelles, il faut avoir recours à la saignée, ou si cela n'est pas nécessaire , 
quand il n'y a aucune imminence de maladie grave. Vous savez quelle 
est mon opinion à cet égard, car vous m'avez souvent vu donner des avis 
à des gens affectés de goutte ou de rhumatisme, à des épileptiques, à 
des mélancoliques, à des sujets qui avaient autrefois craché du sang, ou 
dont les organes de la poitrine avaient de la tendance à devenir le siége 
de quelque maladie semblable, qui avaient du vertige, ou qui étaient 
sujets à l'angine, à la péripneumonie, à la pleurésie, à l'hépatite, aux 
ophthalmies graves, ou, pour le dire en un mot, à une maladie impor- 
tante; en effet, je soutiens que, pour tous ces individus, la saignée est un 
remède indispensable qu'on doit administrer immédiatement, après avoir 
toutefois constaté l'état des forces et l'âge, car cela doit être sous-entendu , 
même quand parfois je ne le dis pas. Quant à ceux qui n'ont. présenté 
auparavant aucun symptôme semblable et dont toutes les parties du corps 
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µατος ἅμαμεε]ον ἔχουσι κατασκευὴν ἴσΊε δήπου διτ]ὴν ὁδὸν τῆς 
πενώσεωνο ὑτεοτιθέμενόν µε, διὰ Φλεθοτοµίας μὲν, εἰ dxpareis elev 
τῷ διαέτη, χαυρὶς δὲ ταύτης, el éyxpareïis- ἔνεστι γὰρ καὶ τρίψει 
«ολλῷ xal Aovrpois καὶ σεριπάτοις xal ταῖς ἄλλαις χινήσεσιν, ἔτι 
τε χρίσµασε διαφορητικοῖε ταχέως ἐκκενῶσαι τοῦ «λήθους, εἰ μὴ 5 
ἄρα σοι δόξειέ σοτε σαχέος αἵματος εἶναι σλεονεξίαν, τοιοῦτον 
& dol µαάλεσΊα τὸ μελαγχολικὸ», ds τὰ πολλὰ, σπανίως δέ σου 
xal τὸ τῶν «ὠμῶν καλουµένων χυμῶν * ἀλλὰ ἐπὶ μὲν τῆς µελαγχο- 
Aus «φερεουσίας Φλεθοτομεῖν ἄμεινον, À πάντως γε Φαρμάκφῳ 
χρᾶσθαι µελαάνων καθαρτικῷ ' τῶν δὲ ὠμῶν χυμῶν ἐπικρατούντων, 10 
«ρὶν μὲν ἄρξασθαι νοσεῖν, εὐλαθῶς ἀποπενώσεις ' ήδη δὲ œuperlér- 
30 των, ὧς ἄμπεροσθεν εἶπον, οὐδὲ ὅλως. Έξεις δὲ αὐτῶν γνώρισμα τό 
τε τῆς χροεᾶς olov µολυθδῶδες, # ὠχρόλευκον, ἅπαντα δὲ μᾶλλον 
21 d ἐρυθρὸν, xal τὴν τῶν σφυγμῶν ἀνωμαλίαν. El δὲ ἱκανῶς πύξη- 
ont une conformation irréprochable, vous savez que je leur applique deux 
méthodes d'évacuation, la saignée, quand ils mènent une vie intempé- 
rante, et l'autre méthode, s'ils sont tempérants; en effet, on peut rapi- 
dement évacuer les humeurs surabondantes par une friction prolongée, 
par des bains, par les promenades et par les autres exercices, ou bien 
«κουτ par des liniments qui favorisent la perspiration, à moins qu'on 
ne juge parfois qu'il y a surabondance de sang épais, lequel est le plus 
wnxent de la nature de la bile noire, dans quelques cas rares de celle 
M des humeurs appelées crues; mais, s'il y a surabondance de bile noire, 
A vint mieux saigner, ou, du moins, administrer en tout cas un médi- 
Ἱ «ment qui purge les matières noires; si, au contraire, le bumeurs 
P \ crues nefdaminent an évaenera avec précaution avant que les adidas 
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µένον εἴη τὸ τοιοῦτον “σλῆθος, xal βάρος τοῦ σώματος αὐτοῖς 
σύνεσΊε, καὶ epis τὰς κινήσεις ὄχνος, καὶ γνώμης νωθρότης καὶ 
αἰσθήσεως ἁμαυρότη». ἤμπαλιν δὲ τούτοις τοὺς ἐξ ἐπισχέσεως ai- 
µοῤῥοΐδων ἠθροικότας αἷμα Φλεβοτομήσεις Θαῤῥῶν, xiv µηδέπω 
5 æpérepor de: μεγάλου «Φεπειραμένοι νοσήµατος ' ἐνδέχεται γὰρ 
αὐτοὺς ἀπιτηδείους μὲν εἶναι expós τι τῶν τοιούτων, οὐδέπω δὲ -σε- 
πονθέναι διὰ τὴν ὑπὸ τῶν αἱμοῤῥοίδων κένωσιν. Ῥὸν δὲ καὶ φαί- 23 
νωνταί τινα µόρια κατεσκευασμµένοι μοχθηρῶς, καὶ μάλισΊα τὰ κατὰ 
Θώραχα, σάντως αὐτοὺς Φλεθοτοµήσεις ἐν τάχει. Τὴν αὐτὴν δὲ 24 
10 γνώµην lofle µε καὶ σερὶ γυμαικῶν ἔχοντα τῶν ἐπεσχημένων τὴν 
ἔμμηνον κάθαρσιν οὐδὲ γὰρ οὐδὲ ἐπὶ τούτων ἀναθαάλλεσθαι χρὴ τὴν 
χένωσιν * οὐ μὴν ἀναγκαῖόν γε σχάσαι τὴν φλέδα * καὶ γὰρ αἱ τῶν 
σφυρῶν ἀποχαράξεις ἱκαναὶ χενῶσαι τὸ σεριτ]ὸν, ἔχουσαί τι καὶ 
ἄλλως «σροτρεπΊικὸν sls τὴν τῶν ἐμμήνων κένωσιν, ὥσπερ ys καὶ 


ho 


2 


à un degré trés-avancé, les malades sont pris de pesanteur du corps, de 
paresse pour les mouvements, de torpeur de l'intelligence et d'affaiblisse- 
ment des sensations. Il faut, au contraire, saigner hardiment ceux qui 22 
ont une accumulation de sang par suite de la rétention des hémorroides, 
méme lorsqu'ils n'ont pas encore eu auparavant quelque maladie impor- 
tante, car il pourrait se faire qu'ils fussent prédisposés à quelque maladie 
de cette nature, bien qu'ils n'en eussent pas encore été attaqués à cause 
de l'évacuation produite par les hémorroides. S'ils paraissent, en outre, 23 
avoir certaines parties mal conformées , et surtout les organes de la poi- 
trine, on se hátera de les saigner en tout état de cause. Vous savez que 24 
je professe encore la méme opinion par rapport aux femmes dont les 
règles sont supprimées ; dans ce cas, en effet, on ne différera pas non plus 
l'évacuation du sang ; cependant, il n'est pas nécessaire d'inciser la veine, 
car les scarifications des malléoles suffisent pour évacuer le superflu; de 
plus, elles provoquent, jusqu'à un certain point, l'écoulement des règles ; 


1. τό om. V. — 3. αἰσθήσεων Gal.— καί C 1* m. — 10. τήν om. À 1° m. — 
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35 αἱ κατὰ τὰ σφυρὰ καὶ τὰς ἰγνύας Φλεθοτοµίαι. Τὰς γοῦν ἐξ ἐπι- 
σχέσεως καταµηνίων ἀπὸ τῶν σκελῶν σάντω» χενώσεις, εἴτε θλέθα 
χρὴ τέμνει», εἴτε ἀποσχάδειν ' ἀντισπᾷν γὰρ εἴωθεν ἥ τε ἐξ ἀγκώ- 

96 vos Φλεθοτοµία τὰς τῶν γυναικῶν παθάρσεις. Ἀθροίξουσι δὲ καὶ τού- 
των αὐτῶν ὅσαι μὲν λευκότεραι λεπΊότερον αἷμα, καὶ διὰ τοῦτο ταῖς 
ἀπὸ τῶν σφυρῶν ἀμυχαῖς ὀνίνανται µάλισΊα * τὰς µελαντέρας οὲ 
Φλέδας τέµνων Θεράπενε ' σαχύτερον γὰρ ἀθροίδουσιν αἷμα καὶ 
μελαγχολικώτερο» * ἔτι δὲ μᾶλλο», el καὶ μεγάλας ἔχειν σοι Φαί- 
νοιντο τὰς φλέδας * ὑπάρχει dà τοῦτο ταῖς ἰσχνοτέραις τε καὶ pe- 
λαντέραις, ὧς τὸ πολὺ, χαθάπερ ταῖς εὐσάρκοις τε xal λευκαῖς ἡ 
puxpó1ns τῶν Φλεθῶν, ἐπὶ ὧν ἀποσχάρειν ἄμεινον τὰ σφυρὰ τοῦ 
τέµνειν τὴν φλέδα * xal γὰρ καὶ μικρὰς αὗται τὰς ἐν τοῖς σκέλεσιν 
ἔχουσι ῴλέδας, ὥστε οὐδὲ ῥεῖ τὸ σύμµετρο», el καὶ καλῶς τμηθεῖεν. 


25 il en est de méme des saignées aux malléoles, ou à la fosse poplitée. C'est 
donc toujours aux jambes qu'on pratiquera l'émission sanguine chez les 
femmes dont les règles sont supprimées, soit qu'il faille inciser une 
veine, ou faire des scarifications, car la saignée du pli du bras exerce or- 

$6 dinairement une action révulsive sur les règles. Les femmes blondes 
amassent plutót du sang ténu; pour cette raison, ce sont surtout les mou- 
chetures aux malléoles qui leur font du bien; mais il faut traiter les 
femmes brunes par la saignée, parce que, chez elles, il y a plutót sura- 
bondance de sang épais et atrabilaire, surtout si on voit qu'elles ont de 
grandes veines; cette ampleur des veines se rencontre ordinairement 
ches les femmes qui sont plutôt maigres et brunes ; de méme, la petitesse 
des veines s'observe chez celles qui ont de l'embonpomt et dont le teint 
est clair; chez ces dernières, il vaut mieux scarifier les malléoles que de 
faire une saignée, car les veines de leurs jambes sont si petites, qu'il ne 
s'écoule pas méme une quantité suffisante, quoiqu'on les ait incisées 


1. τὰς σφυράς ABCV. — Ib. γοῦν νοντο À; φαίνονται BCV ; φαίνώνται Gal. 
ex em.; ydp ABCV Gal. — 3. τεμεῖν — 9. δέ om. C. — Ib. ταῖς om. Gal. — 
CY. — Ib. τε om. Gal. — 5. ἐν ταῖς 10. de .. «ταῖς om. Gal. — Ib. δέ Gel. 
ABCV. — 8. μᾶλλ. ἂν µεγάλας ἔχειν ®. — lb. ἡ om. Gal. — 13. ῥεῖν C 2° m. 
Gal. — 8-9. Φαίνοιντο ex em.; Qaí- --- Ib. τµηθείη Gal. 
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Πολλαὶ δὲ σλῆθος μὲν αἵματος οὖκ ὀλίγον ἔχουσιν, ἐσχάτως dé 27 
εἶσι λεπταὶ, καθάπερ ἄλλαι σαχεῖαι, ὀλίγαιμοι dé. Καὶ τήν γε 28 
ἐπεσχημένην ὀκτὼ μηνῶν τὰ καταµήνια λεπΊοτάτην οὖσαν, ἀφελὼν 
αἵματος οὐκ ὀλίγο», els τὴν οἰκείαν Ei» ἐπανήγαγον ἐν ἐλαχίσ]φ 

5 xpóvo, τῇ μὲν σρώτῃ τῶν ἡμερῶν ἀφελὼν ds λίτραν play ἥμισν, 
τῇ δευτέρᾳ δὲ µίαν, καὶ τῇ τρίτῃ σάλιν οὐ πολλῷ πλέον ἡμίσεως 
λίτρας * ἦλθον δὲ ἐπὶ τοῦτο Θεασάμενος, ὧς ἐξεῖχον αἱ φλέθες αὐ- 
τῆς, αἵματος µεσ]αὶ Φαινόμεναι σελιδνοῦ. Où xp? δὲ ὑμᾶς κατα- 29 
Φρονεῖν Φλεθοτοµίας͵, ds οὐκ ἀντισπασ/Ίικοῦ βοηθήµατος, ἑωρακότας 

10 ἐμὲ πολλάκις ἐπὶ τῆς ἐκ ῥινῶν αἱμοῤῥαγίας, ὅταν ᾗ σφοδρὰ, χρώ- 
µενόν τε τῷ βοηθήµατι καὶ Φαύοντα τὴν ῥύσιν αὐτίκα. Προσήκχει 30 
δὲ μὴ σεριµένειν εἰς ἔσχατον ἀθικέσθαι καταπ]ώσεως τὴν ÓU- 
ναµιν, ἀλλὰ, ὅταν ἤδη δοκῇ κεκενῶσθαι μὲν τὸ σύμμετρον, à δὲ 


ὁρμὴ τῆς Popäs τοῦ αἵματος ἰσχυρὰ διαµένῃ, τέμνειν τὴν ἐν ἀγκῶνι 
15 Φλέβδα. 


comme il faut. Beaucoup de femmes ont une pléthore assez considérable, 27 
quoiqu'elles soient extrêmement maigres ; de même, d'autres sont grasses, 
quoiqu'elles aient peu de sang. J'ai ramené en très-peu de temps à son 28 
état normal une femme dont les règles étaient supprimées depuis huit 
mois et qui était très-maigre, en lui enlevant une quantité assez considé- 
rable de sang; le premier jour je lui en tirai environ une livre et demie; 

le second, une livre, et le troisième , un peu plus d'une demi-livre; je fus 
amené à ce traitement, en voyant que ses veines étaient turgescentes et 

se montraient pleines d'un sang livide. Ne rejetez pas la saignée comme 29 
dépourvue d'action révulsive, car vous m'avez vu souvent employer ce 
traitement dans les cas de fortes hémorragies nasales et arréter ainsi 
immédiatement l'écoulement. Cependant, il ne faut pas attendre que les 30 
forces soient parvenues au dernier degré d'abattement , mais inciser la 
veine du pli du bras, quand il semble qu'une quantité suffisante a été 
évacuée et que le jet du sang est encore vigoureux. 


1. οὐκ om. V. — 3. μησὶν ἤδη τά Gal. — 12. ἐπιμένειν BV. — Ib. ἀφικνεῖσθαι 
— Ib. ἀσφαλῶν C; ἀθαιρῶν 2° m. — 6. ABCV. — 13. ήδη om. B. — 14. τή 


πάλιν om. BV. Gal. — 11. τε om. Gal. om. Gal. 


DES ÉMISSIONS SANGUINES. 17 
y . Περὶ ἐπαβαιρέσεω». 


Επὶ ὦν κενώσεως μὲν χρεία πολλῆς, οὐκ ἰσχυρὰ δὲ 3 δύναμις, 
ἐπὶ τούτων «ωροσήχει ταμιεύεσθαι τὴν χένωσιν, xal τὴν απιρώτην 
ἐφαίρεσιν ἑλλιπεσ]έραν σφοιησάµενον ἐπαφαιρεῖν «bis * εἰ δὲ βού- 
Au, καὶ τρίτον, ὥσπερ ἀμέλει κἀπὶ τῶν «φλῆθος ἐχόντων ὠὦμο- 
τέρων χυμῶν ἐθεάσασθέ µε αράτΊοντα ' κενώσας γὰρ ὀλίγον αἵ- 
µατος, εὐθέως δίδωµι µελικράτου καλῶς ἠψημένου µετά τινος τῶν 
λεπΊυντικῶν Φαρμάκων», olov ὑσσώπου, À ὁριγάνου, χαί «ore κα- 
λαμίνθης, À γλπχοῦς, À καὶ «pis τῷ µελιχράτῳ ὀξυμέλιτος, ἡ bEu- 
γλύκεος, εἶτα αὖθις ἐπαφαιρῶ, exor) μὲν ἐπὶ τῆς αὐτῆς ἡμέρας, 
ἐνοτε δὲ κατὰ τὴν ὑσἹεραίαν, ἐν jj σάλιν ὁμοίως διδούς τι τῶν 
εἱρημένων Φαρμάκων αὖθις ἐπαφαιρῶ, καὶ κατὰ τὴν τρίτην ἡμέραν 


! dos ὡσαύτως. ÀXAÀ ὅταν # ζέοντος αἵματος «σλῆθος, ἀνάπΊον 


2 


3. DE LA RÉPÉTITION DE LA SAIGNÉE. 


Chez un sujet qui a besoin d'évacuation abondante, mais dont les 
forces ne sont pas intactes, il faut diviser l'évacuation; aprés avoir fait 
une première saignée qui soit plus ou moins insuffisante, on la répé- 
lera encore une fois, et méme, si l'on veut, une troisième, comme vous 
m'avez, du reste, vu faire chez les gens qui avaient une surabondance 
d'humeurs plus ou moins crues; dans ce cas, aprés avoir tiré un peu de 
sang, je donne immédiatement de l'eau miellée bien cuite avec quelque 
médicament atténuant, comme l'hysope, l'origan, quelquefois aussi la 
menthe sauvage, ou le pouliot; ou bien j'ajoute à l'eau miellée du vi. 
naigre miellé, ou de l'eau de rayons de miel; je répète ensuite la saignée 
quelquefois le méme jour, quelquefois le lendemain, et ce jour-là je 
saigne de nouveau, aprés avoir donné encore une fois quelqu'un des 
médicaments susdits; le troisième jour, j'agis de la méme manière, 
aprés avoir donné la méme boisson. Mais, quand il y a une surabondance 


Cu. 3,1. 1. déom. AC. — 3. ἐπαφαί- 8-0. ὀξυγλύχεος ex em.; ὀξυγλύκεως 
peo» αὖθις ABCV.— 3-4. βούλοιο Gal. Gal; ó£0s γλυκέος À; ὄξους γλυχέος 
— 5-6. alpa Gal. — 7. olos] # Gal. — BCV. — 9. ἐπαθαιρῶν BV. — 11. 
8. γλήσχους À; γλίχους V; γλήχωνος perd À. — 12. doûs] dis Gal. — Ib. 
Gal. — Ib. μετὰ τοῦ µελεκράτου Gal. —  dydwlur AB. 
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ὀξύτατον συρετὸν, ἀθρόας ἐσ]ὶ κενώσεως ypeia, καὶ χρὴ σειρᾶσθαι 
χενοῦν ἄχρι λιποθυµίας, ἐπισκεψάμενον τὴν ῥώμην τῆς ὀυνάµεως, 
Gale ἑνίων οἷδα κοτύλας ἐξ ἀφελὼν εὐθέως, ἤτοι κατὰ τὴν δευτέρα», 
3 τὴν τρίτη», À τὴν τετάρτη» ἡμέραν " ἐνίοτε δὲ καὶ κατὰ τὴν σρώ- 
την αὐτὴν, ὅταν ὁ μὲν συρετὸς ἄρξηται περὶ τὰ αρῶτα τῆς νυκτὸς, 
ἤ τὰ µέσα, καλῶς δὲ À σεπεµµένα τὰ κατὰ τὴν aporepaíay ἐδη- 
δεσµένα. Τινῶν μὴν κατὰ τὴν αροτεραίαν ἀνωμαλίαν, À βάρος, À 
ἄλγημα κεφαλῆς, à ἄλλου τινὸς μέρους αἰτιασαμένων, xal διὰ τοῦτο 
ἐνδεῶς διαιτηθέντων, ἀἁρξαμένων δὲ «αυρέτΊειν, νυκτὸς ἤδη æpon- 
χούσης, οἶδα κατὰ τὴν σρώτην ἡμέραν τελευτῶσαν ἀφελὼν αἵματος - 
ἐπὶ Gy» γὰρ ἄν σοι Φανῇ ζέοντος αἵματος σλῆθος, ὅτι τάχισΊα 
σειρῶ κενοῦν αὐτὸ «plv ἐπί τι κατασκήψαι μόριο» κύριο», dole 


de sang en effervescence, qui allume une fièvre suraigué, une évacua- 
tion abondante et subite est nécessaire, et on táchera de pousser l'éva- 
cuation jusqu'à la défaillance, en ayant égard à l'état des forces; ainsi 
je me rappelle avoir tiré d'un seul coup à quelques malades six cotyles 
de sang, soit le second, soit le troisiéme, soit le quatriéme jour, quel- 
quefois méme le premier, quand l'invasion de la fiévre avait eu lieu au 
commencement, ou au milieu de la nuit, et que les aliments de la veille 
étaient bien digérés. Je me rappelle encore avoir tiré du sang vers la fin 
du premier jour, chez cerlains malades qui avaient accusé , la veille, un 
sentiment de malaise, ou bien de la pesanteur, ou de la douleur, soit de 
la téte, soit de quelque autre partie, qui, pour cette raison, avaient ob- 
servé un régime frugal, et qui avaient commencé à avoir de la fiévre à 


' une époque déjà avancée de la nuit; en effet, chez les sujets qui présentent 


une surabondance de sang en effervescence, táchez de l'évacuer aussi 
vite que possible, avant qu'il ne tombe sur quelque partie importante ; 


µέν ABCV; δέ Gal. — Ib. ἡ Bdpos] 


1. καὶ τοῦτο χρή Gal. — 2. ῥῶσιν 


Gal. — 3. ἐξαφθελών AB V ; ἐξ ἀφελών- 
των C 2° m; ἓξ ἀφελεῖν Gal. — 4. dé 
om. Gal. — Ib. καί om. ABC V. — 5. 
ó om. Gal. — 6. δὲ ÿ] δή ABCV; dé 
C 2° m. — Ib. τά om. ABC V. — Ib. 
αροτέραν Λι’ m. — 7. pris ex em.; 


ἱδρῶτα Gal. — 8. αἰτιασαμένων ex em. ; 
αἰτησαμένων ABCV; ÿriaouéros Gal. 
— 9. ἀδεῶς B. — Ib. διαιτιθέντων B; 
διατιθέντων À 1° m.CV.— Ib. dpyo- 
µένων Gal. — 11. θανῇ ex em.; Qarn- 
τα ABC V ; θαίνηται Gal. 
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4 xal διὰ τῆς νυκτὸς οὐκ ὀχνήσεις Téuveiw ἐνίοτε Φλέδα. Τοὺς δὲ οὕτω 
διαχειµένους ἀῤῥώσ]ους, ὡς εἴρηται, καὶ µέχρι λιποθυµίας ἄγειν' 
ἐνίους γὰρ αὐτῶν olda καταψυχθέντας μὲν ἐξ ἀνάγκης ἐπὶ τῇ λι- 
roux la, σροσγενοµένων δὲ νοτίδων ἐν ὅλῳ τῷ σώματι καὶ γασ]Ίρὸς 

5 είσης, ἐν τάχει Φαυσαμένους τῆς νόσου. Käy ταῖς µεγί- 


σΊαις δὲ φλεγμοναῖς κἀν ταῖς ἰσχυροτάταις ὀδύναις οὐδὲν olóa μεῖξον 


βοήθημα τοῦ µέχρι λιποθυµίας ἐκκενῶσαι, διορισάµενος, εἴτε Φλε- 
6 ei», εἴτε καθαίρειν «xpoatíxei. Δεῖ οὲ ἄχρι λιποθνµίας κενοῦν 
οὐ πάσης οὔτε γὰρ τῆς διὰ φόδον τῶν καµνόντων γινοµένης, o) 
μὴν οὐδὲ ὅταν ἐν τῷ σΊόματι τῆς γασΊρὸς ὑπαάρχωσί τινες δαχνώ- 
δεις χυµοί" λιποψυχοῦσι μὲν γὰρ καὶ τότε, où μὴν ἱκανόν γε µέτρον 
κενώσεως À τοιαύτη λιποψυχία, «xp τοῦ δέοντος ἐνίοτε γινοµένη, 
καθάπερ χὰξ αὐτοῦ μόνου τοῦ διανασΊῆναί τε καὶ καθίσαι σολλάχκις 


quelquefois donc vous ne craindrez pas de saigner même pendant la nuit. 
à De tels malades doivent, comme je l'ai déjà dit, être amenés à une dé- 
faillance : je me souviens en effet que quelques-uns d'entre eux furent 
refroidis par la défaillance, comme cela est inévitable; mais ils furent 
rapidement délivrés de leur maladie lorsqu'il survint de la moiteur sur 
5 tout le corps, ou une déjection alvine abondante. Dans les inflamma- 
bons trés-intenses, ainsi que dans les douleurs trés-fortes, je ne con- 
nais pas de reméde plus efficace que l'évacuation poussée jusqu'à la dé- 
íaillance , aprés qu'on a déterminé toutefois s'il faut saigner, ou purger. 
6 Cependant, on ne prendra pas pour terme de l'évacuation toute espéce 
de défaillance; par exemple, celle qui tient à la frayeur des malades ne 
remplit pas plus ce but que s'ils ont à l'orifice de l'estomac certaines hu- 
meurs qui y causent des picotements; dans ce dernier cas, en effet , ils 
omi aussi des défaillances, mais celles-là ne sauraient nous fournir un 
moyen suffisant de mesurer l'évacuation, puisqu'elles ont quelquefois 
lieu plus tôt qu'il ne le faut; de méme il arrive souvent que certains 
fébricitants tombent en défaillance uniquement pour s'être levés, ou 


i. τερεῖν AV Gal. — 2. κα] προσή- τοῦ] τῶν ABC 1* m. V. — Ib. παθαίρειν 
ze Gal. — [b. λεποθυµίας] les mss. ont dypi Âeix. Gal. — 8. κενοῦν | lows ἀκούειν 
tantót AzrzoÜ. et tantôt λιποθ.: Gal. touj. gl. À 2° m. — 11. xa om. B. — 11-12 
Amz.; de méme pour λικοψυχία. --- 3. τὸ µέτ. xev. ACV , τὸ µέτ. τῆς xev. B. 
μέν] pt C. — 4. τῆς γασΊ. Gal. — 5. — 12. ἡ om. B. — 13. uóvov om. Gal. 
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ἐλιποψύχησάν τινες τῶν œuperlévrwv. Ἡ τοίνυν κατὰ τὸν λόγον 
τῆς χενώσεως ἐπιγινομένη µέτρον γινέσθω τῆς κενώσεως ἐπὶ τῶν 
«ροειρηµένων διαθέσεων. Ἡροσέχειν μέντοι καλῶς ἔχει τῇ xalau- 
péoes τῶν σφυγμῶν, ἐφαπΊόμενον αὐτῶ», ἔτι ῥέοντος τοῦ αἵματος, 
ὥσπερ κἀπὶ τῶν ἄλλων τῶν Φλεθοτομουμµένων εἴωθα αράτΊειν, ὅπως 
un «ore λάθῃς σαυτὸν, ἀντὶ λιποθυµίας «άνατον ἐργασάμενο». 


à". Περὶ μέτρου κενώσεως aluaros. 


Ὡπίσ]ασθαι δεῖ, τοὺς εἰρημένους σκοποὺς τοῦ βοηθήµατος αὖξα- 
νοµένους μὲν ἐνδείχνυσθαι «σλείονα χένωσιν, ἐκλυομένους δὲ καθαι- 
ρεῖν els τοσοῦτο τὴν “ποσότητα τῆς χενώσεως els ὅσον ἐμειώθησα» 
αὐτοὶ, µεγέθος δὲ νοσήµατος xal ῥώμη δυνάµεως οἱ ωρῶτοι σκοποὶ 
Φλεθοτοµίας ἦσαν. Τούτων οὖν ἀμφοτέρων τῶν σκοπῶν ὑπαρχόντω», 
ὃᾷλον μὲν, καθάπερ ἐλέχθη «αρόσθεν, às οὐδὲ αλῆθος ἔσΊαι χυμῶν 


pour s'être mis sur leur séant. C'est donc la défaillance tenant à l'éva- 
cuation elle-méme qui doit servir de mesure dans les maladies susdites. 
Cependant il est bon de faire attention à l'affaiblissement du pouls, en 
le tátant pendant que le sang coule encore, comme j'ai également l'habi- 
tude de le pratiquer chez les autres malades que je saigne, afin que, sans 
s'en douter, on ne donne pas lieu à la mort au lieu de produire une 
défaillance. 


4. DE LA MESURE DE L'ÉVACUATION DU SANG. 


Sachez que les indications de l'évacuation, qui ont été énumérées 
plus haut, exigent, si elles croissent en intensité, une augmentation 
dans l'évacuation, tandis que, si elles sont moins prononcées, on dimi- 
nuera en proportion la quantité de l'évacuation ; or les principales indi- 
cations de la saignée étaient la gravité de la maladie et l'intégrité des 
forces. Si donc ces deux indications existent, il est clair, comme je l'ai 
déjà dit, qu'il ne spurait exister une accumulation d'humeurs crues assez 


3. p. el καλῶς ABC V. — 3-4. καθάρ- ἐκλυομ.] μὴ αὐξανομένους ABCV.— 8-9. 
ces ABCV. — 5. ἄλλ. ἁπάντων εἴωθα αρ. καθαίρειν V Gal. — 9. τοσοῦτον V Gal. 
τῶν Φλεθοτ. Gal. — Cu. 4 ; 1. 7. αροσήκει — 10. δέ] οὖν Gal. — Ib. νοσήμ. dpa 
Gal. — 7-8. as£ouésovs Gal.— 8. μὲν οὐ pour Gal. — 14. καθάπερ] ὡς Gal. — 
δεικνυµένουε À 1* m. BC 1" m. V.— Ib. Ib. £o7: Gal. | 
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καὶ μάλισΊα ὅταν À τις ἤδη Φλεγμονὴ, xal τῷ τόνῳ δὲ τῆς ῥύσεως 
ὀκλάζρντι, µάλισΊα δὲ τῇ µεταθολῇ τῶν σφυγμῶν ds ἀψευδεῖ 
γνωρίσματι «αροσέχειν σε χρὴ τὸν νοῦν καὶ ααύειν αὐτίχα, µετα- 
θάλλοντος À κατὰ μέγεθος, 3 κατὰ ἀνωμαλίαν ἠντινοῦν ' «spl 
μὲν γὰρ τῆς els ἁμυδρότητα μεταθολῆς τί δεῖ καὶ λέγειν ; ἐμάθετε 
ydp ἐν τῇ σοιότητι ταύτῃ βεθαίαν γίνεσθαι διάκρισιν ἰσχυρᾶς τα 
ΙΙ καὶ ἀσθενοῦς δυνάμεως. Ἐπὶ ὧν δὲ ἐγγὺς τῆς διαιρουµένης Φλεθὸς 
ἐστι τις θλεγμονὴ µεγάλη, κάλλισΊον ἀναμένειν τὴν µεταθολὴν 
τοῦ αἵματος ἕν τε τῇ χροιᾷ καὶ τῇ συσΊάσει' ἑτεροῖον γάρ ἐσΊι τὸ 
κατὰ τὴν θλεγμονὴν αἷμα τοῦ κατὰ φύσιν, ἐπειδὴ Θερμαινόμενον 
ixl σλέο», el μὲν ἦν ἔμπροσθεν ὠμότερο», ἐρυθρότερόν τε καὶ ξαν- 
θότερον γίνεται * εἰ δὲ τοιοῦτον ἦν ἔμπροσθεν, ἐπὶ τὸ μέλαν ἐκ- 
τρέπεται χατοπ΄/ώμενον ' σημεῖον γάρ das τοῦ μετειλῆφθαί τι τοῦ 
κατὰ τὴν θλεγμονὴν αἵματος els τὴν τετµηµένην Φλέθα τὸ Φανῆναι 


que présente ce fluide, surtout s'il ya déjà quelque inflammation, et on 
etamnera si le jet perd de sa vigueur; on fera surtout attention au change- 
went du pouls, comme à un signe infaillible, et qn s'arrêtera aussitôt que 
le pouls présente un changement sous le rapport de la grandeur, ou d'une 
inégalité quelconque ; est-il nécessaire de parler encore du changement 
per lequel le pouls devient faible ? en effet, vous avez appris que le pouls 
de cette espèce offre un moyen sûr de reconnaître l'anéantissement ou 
Ι l'intégrité des forces. Quand il existe quelque inflammation grave dans 
le voisinage de la veine incisée, le mieux est d'attendre un changement 
dans le sang, sous le rapport de la couleur et de la consistance; car le 
sang de la partie enflammée est d'une autre espéce que le sang naturel; 
echauffé à l'excès, il devient rougeátre ou jaunátre, s'il était auparavant 
plus ou moins cru, tandis que, s'il était déjà rouge ou jaune, il tournera 
au noir par l'effet de la torréfaction : en effet, un changement qui se 
montre dans le sang est le signe qu'une partie de celui qui était contenu 


|. xe] διὰ µάλισΊα (sic) C. — Ib. 3 Gal. — 10. κατὰ τὴν φύσιν ABC V. — 
€» Gel; ád» τις V. — 3. αροσέχειν 11. ὠμότερον] ἐπὶ τὸ µέλαν B text. ; om. 
ki Gal. — 4. ἠντιναοῦν C. — 5.épafes | AC V. — Ib. ve om. Gal. — 13. £oi] 
Gal. — 6. ἐν τῇ] αὐτοί C. — 9. ἕτερον τίθεται Gal. 
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µεταθολἠὴν ἐν αὐτῷ. Ov μὴν ἐκ œavrès τρόπου σπεριµένειν χρὴ 12 


ταύτη», ἀλλὰ ἔσ]ιν ὅτε καὶ αρὸ τοῦ γενέσθαι σαύεσθαι αροσήκει, 
ἤτοι διὰ δυνάμεως ἀῤῥωσ]ίαν, À κακοήθειαν θλεγμονῆς ' ἐνίοτε γὰρ 
οὐδὲν µεθίησιν, ἀλλὰ ἔσφιγκται σφοδρῶς. El μέντοι μήτε À οὐ- 
ναμις φαίνοιτο καταλυοµένη διὰ τῆς κενώσεως ' slam δὲ τοῦτο τῶν 
σφυγμῶν ἁπΊόμενος ' 8 τε Φλεθοτομούμενος ἀχμάζων εἴη, σεριμέ- 
νειν ῴροσήχει τὴν µεταθολὴν, xal μᾶλλον εἰ τὸ σεριέχον εὔκρατον 
εἴη' δύο γάρ ἐσ]ι ταῦτα, διὰ & μάλισΊα ἀγνοεῖται τὸ «πόσον τῆς 
χενώσεως ἐν τούτῳ τῷ βοηθήµατι, τοῦ τε κάµνοντος ἡ Ouais ὁποία 
τίς do liy, ἀδυνατούντων ἡμῶν ἀκριθῶς διαγνῶναι, καὶ τοῦ erepié- 
χοντος ἡ χρᾶσις ὁποία τις ἔσ]αι μετὰ τὴν Φλεθοτοµίαν  ὁπόταν 
γὰρ À μὲν συρετώδηε Θερμασία ἀφαιρῇ πολὺ τοῦ αἵματος, ἐνδεῶς 
δὲ à κάµνων À διαιτώµενος, ἐξ ἀνάγκης ἐπιλείπει ταχέως αὐτὸν ἡ 
ἐκ τοῦ αἵματος τροφὴ, xdv τούτῳ καταλύεται à δύναμις' ἑκδαπα- 


dans la région enflammée a été transportée dans la veine incisée. Cepen- 
dant 1l ne faut pas, dans tous les cas, attendre le changement; on s'arré- 
tera, au contraire, quelquefois avant qu'il ne se produise, soit à cause de 
l'abattement des forces, soit à cause de la malignité de l'inflammation ; 
car, dans certains cas, la partie enflammée ne laisse rien s'échapper, mais 
retient tout dans une forte étreinte. Cependant, si les forces ne pa- 
raissent pas s'épuiser par l'effet de l'évacuation (on saura cela en tátant 
le pouls), et si celui qu'on saigne est un adulte, il faut attendre le change- 


ment, principalement si l'atmosphére est tempérée; car il y a surtout 


deux causes qui nous empêchent de déterminer la quantité de l'évacua- 
tion, quand 1] s'agit d'émission sanguine : c'est l'impossibilité où nous 
sommes de reconnaítre exactement quelle est la nature du malade, et de 
savoir quelle sera la température de l'atmosphère après la saignée; en 
effet, si la chaleur fébrile a enlevé une grande partie du sang, si le ma- 
lade méne une vie frugale, les matériaux nutritifs qu'il retire du sang lui 
feront bien vite défaut, cela est inévitable, et c'est justement par là que 


1. μέν C. — 2. «pociixs» ABCV. Ib. eicí ABC 1° m. V. — δ. ἀγνοεῖταε] 
— 2-3. exp. διὰ διτ]ὴν αἰτίαν fros Gal. — γίνεται σΊοχασ]ικόν Gal. — 10-12. 
4-5. μηδὲ 3) ὀύναμις V;n δύν. µή Gal. ὅιαγν. τοῦ τε περιέχ.(σα].--- 12. ἆφαιρῇ ] 
— 5. Χαταδνοµένη À 2° m. BCV. — διαθορῆ Gal. | 
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ρᾶται δὲ διὰ μὲν τὴν κρᾶσιν τοῦ νοσοῦντος ὑγράν τε καὶ S'epudv 
οἶσαν, ola σέρ da, καὶ ἡ τῶν σαίδων, did τε τὸ «πσεριέχον ἐν 
I yopa Sepuÿ xal dpa Φερι»ῇ. Aid ταῦτα οὖν ἔλατ]ον ἀφαιροῦμεν 
À τὸ σάθος ὑπαγορεύει, κατὰ μὲν vds ἡλικίας ἐπὶ τῶν παίδων, 
arid δὲ τὰς ἕξεις τοῦ σώματος ἐπὶ τῶν ἁπαλοσάρκχων τε καὶ λευ- 
zd», κατὰ δὲ τὰς ὥρας ὑπὸ χύνα" παραπλησίως δὲ κατά τε τὰ 
15 χωρία xal τὰς χατασΊάσει». Κατὰ ἕτερον δὲ τρόπον, ds εἴρηται 
ταὶ σρόσθεν, ἐπὶ τῶν ἑναντίων, ὅπερ doll» ἐπὶ τῶν ψυχρῶν ὡρῶν 
τε za] χωρῶν, εὐλαθούμεθα κένωσιν δαψιλῆ διὰ τὴν ἑπομένην κατά- 
16 ψυξιν. Οὔκουν οἷόν τε διὰ γραφῆς ἐπὶ ἑκάσ]ῳ τῶν εἰρημένων ἀφο- 
βίσαι χενώσεως pérpov* olóa γὰρ ἐπὶ ἐνίων μὲν αὐτάρκως ἀφελὼν 
ἔξ λίρας αἵματος, ὥσ]ε τὸν πυρετὸν αὐτίκα σθεσθῆναι, xal µηδε- 
μίαν ἀχολουθῆσαι τῆς ὀυνάμεως κάκωσιν, ἐπὶ ἑνίων δὲ µίαν ἡμίσειαν 


les forces s'épuisent; or ces matériaux nutritifs sont consumés par l'effet 
d'un tempérament humide et chaud, tel qu'est celui des enfants, et par 
I4 l'atmosphère d'un pays chaud et d'une saison estivale. Pour cette raison 
donc. les motifs qui nous font tirer moins de sang que la maladie ne le 
réclame sont, par rapport à l'áge, celui des enfants; par rapport à la 
complexion du corps. une chair molle et un teint clair; par rapport aux 
saisons, les approches de la canicule : il en est de méme pour le pays et 
I5 pour la constitution atmosphérique. Pour une autre raison, comme je 
l'ai également dit auparavant, on évitera une évacuation abondante dans 
les conditions opposées, c'est-à-dire dans les saisons froides et les pays 
16 froids, à cause du refroidissement qui en est la suite. I1 n'est donc pas 
possible de préciser dans un livre la mesure de l'évacuation pour chaque 
cas particulier dont il vient d'étre question ; car, je m'en souviens, chez 
quelques-uns, je n'ai pas dépassé la mesure en tirant six livres, et j'ai 
étant immédiatement la fièvre, sans qu'il s'ensuivitle moindre dommage 
pour les forces; chez d'autres, au contraire, je n'ai pu tirer une livre et 


1. xp. ὁ τοῦ V. — Ib. τε] dé Gal. — — 8. ἔμπροσθεν Gal.— Ib. ἐσ]ὶ τῶν ABCV. 
3. Seprÿ] Sepe À 1° m. BCV. —  — το. Οὐκοῦν ABC 1* m. V. — 10- 
3-4. ἀβαιρουμένη τό AC V. — 4. «λῆ- αι. dQop. £y Gal. — 11. ἀφελεῖν Gal. 
dos Gal. — 5. τε om. Gal. — 6. ὑπὸ — 12. ds τόν τε «rp. Gal. — τὸ. µίαν 
τοῦ xv»os Gal. — lb. re om. Gal. — καὶ ἡμίσ. Gal. 
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οὐκ ἄνευ τοῦ βραχύ τι Φαραθλάψαι τὴν δύναμι», ἐπὶ ὧν, el δύο τις 
ἐκένωσεν, ἐσχάτως ἂν ἔθλαψεν ' διὰ τοῦτο οὖν οἶδα καὶ play dQn- 
ρηκὼς ἐνίοτε λίτραν ὠφθελίμως, καί more καὶ ταύτης ἔλατ]ον. 


Ε’. Ποίας τµητέον Φλέδας; 


Ἀντισπάσεως ἕνεκα Φλεβοτομῶ», τὰς μὲν κατὰ εὐθεῖαν τῶν ai- 

5 μοῤῥαγούντων τέµνων θλέθας ἐν τάχει Sedon σαθῆ τὴν ὠφέλειαν 
ἔμπαλιν δὲ εἰ τέµνοις, οὐδὲν ὄφελος. Οὕτω τοίνυν καὶ σπληνὸς 
πάσχοντος ἡ τῆς κατὰ τὸν Φαράμεσον ddxruhov. φλεθὸς διαίρεσις 
ὤνησεν ἐξ ἀρισ]ερᾶς χειρός ἔνιοι δὲ τὴν μεταξὺ τοῦ τε µέσου καὶ aa 
ῥραµέσου δακτύλου φλέθα τέµνοντες xal συγχωροῦντες ῥεῖν ἐξ αὐτῆς 

10 τῷ αἵματε, µέχρι σερ ἂν αὐτόματον σΊῇ, τὸν σπλῆναά ῴασιν bviva- 
σθαι, ὡς el καὶ τὴν ἐν ἀγκῶνι Φλέθα τέµνοις τὴν ἔνδον' ὠφελεῖ ydp 
ἱκανῶς σπλῆνα κακοπραγοῦντα χένωσις αἵματος ἐξ ἀρισ]ερᾶς χειρός" 


demie sans que les forces en souffrissent un peu, et, si on en eüt tiré 
deux livres à ces malades, on aurait causé le plus grand dommage; je 
me rappelle que, pour cette raison, j'ai quelquefois réussi en tirant une 
livre de sang, et parfois méme encore moins. 


5. QUELLES SONT LES VEINES QU'IL FAUT INCISER. 


Lorsqu'on saigne pour opérer une révulsion, on verra se produire 
rapidement un soulagement manifeste, si l'on ouvre les veines du cóté 
où se produit l'hémorragie; tandis que, si l'on agit de la manière op- 
posée, on n'en recueillera aucun avantage. Ainsi donc, quand la rate est 
affectée, l'ouverture de la veine du doigt annulaire de la main gauche 
est utile; quelques-uns incisent la veine qui se trouve entre le doigt du 
milieu et le doigt annulaire, et laissent couler le sang jusqu'à ce qu'il 
s'arrête de lui-même ; ils disent que cela est tout aussi profitable à la rate 
que si l'on saignait la veine intérieure du pli du bras; en effet, tirer du 


Cn. ὃς |. 6. Οὔτω τοῖς σπλ. À 1° m. «αραμ. xal τοῦ μικροῦ AËt — το. τὸ 
C.; οὕτω σπλ. BV.—7. θλεθῶν ABC αἷμα Gal. — Ib. αὐτομάτως Gal. — 
a πι. V. — 8-9. τὴν µεταξύ τε τοῦ 10-11. ὀνήσασθαι Gal. — 11. τέµοις À. 
µέσου xal mapapécou À; τὴν per. τοῦ 1° m. V. — 12. σπληνὶ κακοπραγοῦντι 
µέσ. x. σαραμ. Gal.; rs ἐν τῷ uev. roù ABCV. | 
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ἄμεινον δὲ μὴ ἅπαξ ἐχκενοῦν τὸ σύμμετρο», ἀλλὰ εἰς δύο µερίζοντας 
3 ἡμέρας. Καὶ µέντοι κἀπὶ τῶν ᾳσλευριτικῶν À κατὰ εὐθὺ τοῦ œd- 
σχοντος Φλεθοτομία τὴν ὠφέλειαν ἐναργεσ]άτην ἐπεδείξατο σπολ- 
Abus: καὶ δὲ ἐκ τῆς ἀντικειμένης χειρὸς À σαντελῶς ἀμυδρὰν, à 
μετὰ χρόνον, ὀδύνας τε πολλάκις ὀφθαλμῶν ἰσχυροτάτας ἐντὸς Spas 
à μιᾶς ἔκαυσεν ἡ κατὰ εὐθὺ φλεθὸς διαίρεσι». Επὶ μὲν οὖν τῶν ὀφθαλ- 
μῶν ἡ τε ὠμιαία χαλουµένη Φλὲψ ἡ τε ἀπὸ αὐτῆς ἀποσχιξομένη 
κατὰ ἀγκῶνα {μηθεῖσα Φανερὰν ἐν τάχει τὴν ὠφέλειαν ἐπιφέρουσιν' 
ἐπὶ δὲ ασλευρᾶς «ᾳπεπονθυίας, À «νεύμονος, ἡ διαθράγµατος, ἡ 
σπληνὸς, À ἡπατός τε καὶ γασΊρὸς à διὰ µασχάληε ἐπὶ τὴν κατὰ 
5 ἀγκῶνα διάρθρωσιν ἀθικνουμένη. Τέμνειν δὲ xal ταύτην μάλισΊα 
μὲν αὐτὴν τὸν Évdov: εἰ δὲ μὴ, τὴν ἀπὸ αὐτῆς ἀποσχιξομένη» els 
τὴν καμπὴν τῆς διαρθρώσεως, ἣν lae ὁήἥπου [τῇ] τῆς ὠμιαίας φλεθὸς 


sang du bras gauche soulage considérablement quand la rate est en mau- 
vais état ; le mieux cependant est de ne pas évacuer d'un seul coup toute 
la quantité de sang requise, mais de tirer cette quantité en deux jours. 
3 Dans la pleurésie, la saignée du méme côté que la partie affectée produit 
souvent aussi un soulagement trés-manifeste, tandis que celle du côté 
opposé ne donne que des résultats extrémement faibles, ou qui se font 
attendre longtemps ; l'incision de la veine du côté de la partie affectée 
arréte souvent aussi, en moins d'une heure, de très-fortes douleurs des 
4 yeux. Ainsi, en cas d'affection des yeux, la saignée de la veine appelée sca- 
palaire, ainsi que celle du rameau qui s'en détache au pli du bras, pro- 
duisent rapidement un soulagement manifeste; si le côté, le poumon, 
le diaphragme, la rate, le foie ou l'estomac, sont affectés, la saignée de 
la veine qui se rend à l'arüculation du coude en passant par l'aisselle a 
5 le méme résultat. S'il s'agit de cette veine, on incisera de préférence le 
tronc méme qui se trouve du côté intérieur, sinon le rameau qui s'en 
détache pour se rendre au pli du coude, et qui, ainsi que vous le savez 
tres-bien , se réunit avec le rameau qui se détache de la veine scapalaire ; 


|. ἐχκενοῦντες σὀμμ. ABV; êxxe- V. — 4. πάντως Gal. — 5. χρόνου B. 
φοῦντος σόμμ. C 1° m. — 3. péy. ye x. — 13. ff» om. Gal. — Ib. [τῇ] εοπ].: 
Gal. — 3. évepy. ABC V. — Ib. ἀπεδ. om. Codd.; μικρὸν ἔμπροσθεν ἀπό Gal. 
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ἀποσχιζομένῃ ouvdrloucas* τρεῖς γὰρ οὗτοι τόποι τῆς κατὰ ἀγκῶνα 
Φλεβοτοµίας εἰσὶν, ὃ τε ἔνδον, καὶ à ἔξω, καὶ ὁ µέσος. Ὁ μὲν οὖν 
ἔνδον ἐπὶ τῶν κάτω τοῦ τραχήλου πεπονθότων ὠφέλιμος' à δὲ ἐκτὸς 
ἐπὶ τῶν κατὰ τοῦτον», À ῳρόσωπο», À κεφαλή». ὁ µέσος δὲ τόπος 
5 ἐνίοτε μὲν ἀμφοτέρας ἔχει τὰς ἀποσχιξομένας φλέβας els τὸ axpóaw 
τῆς χειρὸς ἐκτεινομένας, εἶτα ἐνταῦθα συναπΊομένας, ἐνίοτε δὲ διὰ 
ταχέων els ταὐτὸν ἀλλήλαις ἰούσας κατὰ τὴν καμπὴν τῆς διαρθρώ- 
σεως, ἔσ]ι δὲ ὅτε σαθῆ μὲν τὴν ἑτέραν αὐτῶν, ἀσαφῆ δὲ τὴν ἑτέραν. 
ὅταν οὖν, ἀφανεσ]έρας οὔσης τῆς oixelas τῷ «πάσχοντι µορίῳ Φλε- 
10 θὸς, ἐπί τινα τῶν µέσων ἥχῃς, σειρῶ τὴν ἀποσχιξομένην τῆς ol- 
xelus τέµνειν μᾶλλον ' ἔσ]ι δὲ ὅτε καὶ τὰς κατωτέρω τῆς κατὰ 
ἀγκῶνα διαρθρώσεως, al κατὰ τὸν σῆχύν εἶσιν, ds διαιρεῖν οὐδὲν 
χωλύει, μὴ Φαινοµένων τῶν κατὰ ἀγκῶνα, xal τούτων αὐτῶν τὰς 


κατὰ εὐθὺ τοῖς πεπονθόσιν. Ἡ δὲ ἐν ταῖς χερσὶ Φλεθοτοµία κατορ- 


car il y a trois régions du pli du coude où l'on peut faire la saignée : la 
première est du côté interne, la seconde à l'extérieur, et la troisième au 
milieu. La saignée du côté interne convient quand les organes placés au- 
dessous du cou sont malades, et celle du côté extérieur en cas d'affection 
des organes du cou lui-même, de la face ou de la tête. Dans la région 
moyenne, on voit quelquefois les deux rameaux se rendre à la partie 
antérieure du bras, pour se réunir ensuite; d'autres fois, ils se réu- 
nissent promptement au pli de l'articulation ; d'autres fois enfin, l'un est 
apparent , tandis que l'autre ne l'est pas. Si la veine qui convient à la 
partie affectée est peu apparente, et si vous avez recours à l'un des ra- 
meaux du milieu , táchez d'inciser de préférence celui qui se détache de 
la veine qu'on aurait dû saigner; quelquefois aussi on peut saigner les 
veines de l'avant-bras au-dessous de l'articulation du coude; en effet, 
rien n'empéche de les inciser, si celles du pli du coude ne sont pas vi- 
sibles; mais, dans ce cas aussi, on prendra les veines du méme cóté que 
la partie affectée. Si la saignée du bras est faite convenablement, ce n'est 


1. ἀποσχιζομένην Codd.; ἀποσχίξε- Φαλῆς Gal. — 5. µέν om. AC. — lb. 

σθαι τὴν «ponpnuévn» Gal. — Ib. ἁμθοτέρας om. BV. — θ.' εἶα ..... 

. συνάκΊ. αὐτήν Gal. — Ib. τόποι Gal. ov»az7. om. ABCV. Ras. — 9. ἆσα- 
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θουµένη μὲν οὐδὲν ἔχει uéya* σφάλματα δὲ κατὰ τὴν ἁμαρτηθεῖσαν 
ἐκδέχεται τρία, κατὰ μὲν τὴν µέσην νευρίου συνδιαιρουµένου, κατὰ 
& τὴν ὠμιαίαν κεφαλῆς νευρώδους μυὸς, κατὰ δὲ τὴν ἔνδον τῆς 
ὑποχειμένης ἀρτηρίας τῇ Φλεθὶ, καὶ el τις ἀρτηρίαν ἑτέρωθι Φλε- 


10 θοτομούμενος [ή] κατὰ τοῦτο τὸ χωρίον ἐτμήθη. ΜάλισΊα μὲν οὖν 


χρὴ φυλάτΊεσθαι τέμνειν αὐτήν * καταλαθούσης δὲ dydyxns τινὸς, 
ἀπισχοπεῖσθαι δύο ταῦτα ' τὴν μὲν διαδῆσαι, κατὰ b μάλισΊα µέρος 
ὁ τῆς ἀρτηρίας διασηµαίνει σφυγµός * διαδησάντων δὲ, el κατὰ 
μηδὲν ἐμπεφύσηται χωρίον ' ἐμφυσηθέντος δὲ, αὐτίκα τε λύειν τὸν 
ἀσμὸν, «προσΊείλαντάς τε τὸ ἐμφυσηθὲν αὖθις ἐπιδεῖν, ἐκείνῳ 
σρώτῳ τῷ χωρίῳ σεριθάλλοντας τὴν ἀρχὴ», ἵνα ἐσ]ὶν à ὑπὸ τὴν 
ἔσω χεφαλὴν τοῦ βραχίονο ἀρτηρία, σειρᾶσθαί τε τέμνειν τὴν 


ΙΙ φλέδα κατωτέρω μᾶλλον ' ἀποχωρεῖ γὰρ ἐνταῦθα τῆς ἀρτηρίας. Tÿ 


µόση dà ΦλΞθ) τοιοῦτο μὲν οὐδὲν ἀγγεῖον ὑπόκειται, νευρίον δὲ, 


pas une opération bien importante; mais on peut commettre trois fautes : 
diviser un petit nerf, si on saigne la veine médiane; piquer la tête d'un 
muscle tendineux, si c'est la veine scapulaire ; couper l'artère située 
au-dessous de la veine, si l'on saigne au côté interne, ou enfin couper 


I? une artère, quand on saigne dans un autre endroit que celui-là. On évi- 


tera surtout d'inciser la veine interne; si quelque motif vous y oblige, 
vous ferez attention aux deux points suivants : entourer le bras d'une 
bande à l'endroit ou l'on distingue le mieux les pulsations de l'artére, 
et, aprés avoir appliqué la bande, examiner s'il se montre quelque part 
du gonflement ; sil en existe, on desserrera la bande; on réprimera 
le gonflement , et on appliquera une nouvelle bande en plaçant l'un 
des chefs sur l'endroit où est située l'artère qui se trouve sous le condyle 
interne de l'humérus; ensuite on táchera d'inciser la veine au-dessous, 
puisque c'est là qu'elle s'éloigne de l'artére. Sous la veine médiane, il ne 
se trouve aucune artére; mais, comme je l'ai déjà dit, il existe, au mi- 


1. μέν om. AB. — 4. PAc6i] Après £". — 5. [ή] conj.; om. Codd., Ras.— 
ce mot À 2° m. BCV Ras. ont en titre: 9. ἐμπεφύσηται χωρίον om. C. — το, 
ὅτι δεῖ «αραφυλάτΊεσθαι τέµνειν τὴν «προσ]είλαντα V. — 11. ««εριθάλλοντα 
µασχαλιαίαν θλέθα éxrós ἀνάγκης διὰ Codd. — 13. τε om. V. — 14. τοιοῦ- 
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ds ἔφην, ἀξιόλογον κατὰ τὸ µέσον τῆς χαμπῆς, οὗ µόνον ψαῦσαι 
χρὴ φυλάτΊεσθαι. Τὴν δὲ ὠμιαίαν θλέδα κατὰ σάντα τρόπον ἀκίν- 
δυνον τέμνειν * ἤδη μέντοι κἀπὶ ταύτῃ τινὸς ὠδυνήθησαν τὸν κατὰ 
τῆς κερχίδος ἐπικείμενον μῦν ' ἔσ]ιν οἷς δὲ καὶ Φλεγμονή τις ἠκο- 
λούθησε, καὶ µέχρι σολλοῦ χρόνου τὸ ἄλγημα' τῶν δὲ οὕτω -σα- 
θόντων οὐδεὶς ἅπαξ διρέθη τὸ ἀγγεῖον, ἀλλὰ μετὰ τὴν τῆς espoirs 
χαθέσεως ἀποτυχίαν δεύτερον καὶ τρίτον, ἐνίοτε δὲ καὶ τέταρτον 
ἐπικαθέντων, dole ἐκ τοῦ «xoAAdxis νυγῆναι τὴν χεφαλὴν τοῦ μυὸς 
αἱ συµπάθειαι συνέσΊησαν ' µεγίσΊης δὲ εἰς ἆπαξ γενομένης διαι- 
ῥέσεως, οὐδεὶς οὔτε ἐφλέγμηνε», οὔτε ὠδυνήθη * διὸ ταύτην μὲν χρὴ 


' τέμνειν ἀφειδῶς, μετὰ σολλῆς δὲ ἀσφαλείας xal «περισκέψεως τὴν 


ἔνδον, ἀποχωρεῖν δὲ φειρᾶσθαι τῆς κατὰ τὸ νεῦρον Θέσεως ἐν τῷ 
τὴν µέσην διαιρεῖν. ὥσπερ δὲ τὰ εἰρημένα Φάντα µόρια ταῖς κατὰ 


lieu du pli du coude un petit nerf important, qu on doit éviter même de 
toucher. La veine scapulaire ne présente aucun danger, de quelque ma- 
niére qu'on l'incise; cependant on a vu quelques individus, aprés la 
saignée de cette veine, éprouver des douleurs au muscle qui couvre le 
radius; chez d'autres, il s'en est même suivi de l'inflammation, et les 
douleurs persistérent pendant longtemps; chez aucun de ces sujets, le 
vaisseau n'avail été incisé du premier coup, mais, aprés avoir manqué 
une première fois la saignée, on s'était repris une seconde, une troi- 
siéme, quelquefois méme une quatriéme fois, de maniére à produire 
des affections consécutives par la piqüre répétée de la téte du muscle; 
mais, quand on a fait du premier coup une très-large ouverture, il ne s'est 
jamais manifesté ni inflammation, ni douleur; on incisera donc cette 
veine sans crainte ; pour la veine du cóté interne, au contraire, on usera 
de beaucoup de prudence et de circonspection; pour celle du milieu, 
on táchera d'éloigner l'incision du point ou elle est placée sur le nerf. 
Toutes les parties énumérées plus haut étant soulagées par les saignées 


1. oj ABV; ὅν B corr. — 2. Qv- chapitres suivants. — 7. καταθέσεως 


λάτΊεσθαι] Après ce mot À 2° m. BCV 
Ras. ont en titre : Ότι κατὰ wdyra τρό- 
zo» ἀχίνδυνός ἐσ]ιν ἡ Θέσις καὶ ἡ τομὴ 
τῆς ὠμιαίας φλεθός, et B a de plus Ÿ 
et recule ainsi de deux le numéro des 


Codd. — 8. ἐπικαθέντων Syn.; éxixa- 
ταθέντων ABCV. — 8-9. uvós dovp- 
πάθειαι BV. — 12. ἔνδον] µέσην Syn. 
— 12-13. Ths.......,...., διαιρεῖν] τῆς 
χάτω Syn. 


15 


12 


13 


DES ÉMISSIONS SANGUINES. 31 


ἀγχῶνα Φλεθοτοµίαις, ds εἴρηται, γινοµέναις ὠφελεῖται, κατὰ τὸν 
αὐτὸν τρόπον ὅσα κατωτέρω τούτων ἐσ]ὶ ταῖς ἐπὶ ἡγνύας τε xal 
σθυρῶν ' ἔσ]ι δὲ τῶν εἰρημένων κατωτέρω τά τε κατὰ ἰσχίον καὶ 
4 moi καὶ µήτραν. Νεφροὶ δὲ ἐπαμφοτερίξουσι, κάτω μὲν ὄντες 
son τῶν œpérepor εἱρημένων, ἄνω δὲ τῶν δεύτερον" διὸ καὶ ταῖς 
ἐτὶ ἀγκῶνος ἐνίοτε Φλεθοτομίαις ὑπακούουσι», ὅταν ἡ τε Φλεγμονὴ 
πρόσφατος À xal αλῆθος αἵματος ' ἐπὶ ὧν δὲ À διάθεσίς ἐσ]ιν ἣν 
lies καλοῦσι νεφρῖτιν, τὴν κατὰ ἠγνύαν ἐπὶ τούτων χρὴ τέμνει», 
5 $ ψάντως γε τὰς κατὰ σφυρὰ Φλέθδας. Ai δὲ τῆς μήτρας Φλεγμοναὶ 
μᾶλλον ἔτι νεφρῶν ὑπὸ τῶν ἐν τοῖς σκέλεσι Φλεθῶν ὠφελοῦνται * 
ταῖς γὰρ ἐπὶ ἀγκῶνος χενώσεσι καὶ ἄλλο τι «ῳρόσεσΊι µοχθηρόν : 
ἐχέχουσι γὰρ τὰς ἐμμήνους καθάρσεις, ἀντισπῶσαι τὸ αἷμα expos 
τὰ τοῦ σώματος ὑψηλότερα ' ταῖς δὲ ἀπὸ τῶν σκελῶν καὶ “σροτρέ- 
^ zu» ὑπάρχει τὰ καταµήνια. Olóa δὲ καὶ ἰσχιάδας ἡμέρᾳ μιᾷ 9ε- 


au pli du bras, faites comme je viens de le décrire, les organes situés 
plus bes le sont par celles de la fosse poplitée, ou des malléoles : or les 
là organes situés plus bas sont la hanche, la vessie et la matrice. Les reins 
uennent de la nature des uns et des autres organes: car ils sont situés 
plus bas que les organes énumérés en premier lieu, et plus haut que 
ceux que nous avons nommés ensuite : pour cette raison, les maladies 
des reins cédent quelquefois aux saignées du pli du bras, si l'inflamma- 
uon est récente et s'il y a surabondance de sang; mais, chez les malades 
qui sont atteints de l'affection appelée proprement néphrite (gravelle), 
on incisera la veine de la fosse poplitée, ou, du moins, celles des mal- 
5 léoles. Les inflammations de la matrice se trouvent encore mieux que 
celles des reins de la saignée aux jambes; car, pour la matrice, les éva- 
cuations au pli du coude ont encore un autre inconvénient particu- 
ler, celui de supprimer les règles, en attirant, par leur action ré- 
vulsive, le sang vers les parties supérieures du corps, tandis que les 
sagnées aux jambes ont méme la propriété de provoquer les règles. 
15 Je sais aussi que des sciatiques, qui ne tenaient pas au refroidisse- 
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parevbelons ὑπὸ τῆς διὰ τῶν σκελῶν κενώσεως, ὅσαι μὴ διὰ ψύξιν, 
ἀλλὰ σεπληρωµένων αἵματος τῶν κατὰ ἰσχίον ἀγγείων ἐγένοντο : 
διὸ καὶ συµφορωτέρα τῆς ἀπὸ τῶν σφυρῶν Φλεθοτοµίας ἡ ἀπὸ τῆς 
lyvdas dall τοῖς οὕτω διακειµένοις' ἀποχάραξις δὲ αὐτοὺς οὐδὲν 
ὀνίνησι σαφές». Ῥυνελόντι γε μὴν εἰπεῖν, τὰς μὲν ἀρχομένας Φλεγμο- 
vds ἀντισπασΊικῶς χρὴ κενοῦν ' τὰς δὲ κεχρονισµέναν ἐξ αὐτῶν, 
el οἷόν τε, τῶν σεπονθότων - el δὲ μὴ, τῶν ἐγγυτάτω τούτοις ' ἐπὶ 
μὲν γὰρ τῶν ἀρχομένων ἀποσΊρέψαι χρὴ τὸ ἐπιῤῥέον' ἐπὶ δὲ τῶν 
χεχρονισµένων αὐτὸ µόνον ἐχκενῶσαι τὸ ἐσφηνωμένον ἐν τῷ we- 
πονθότι nope ' κενωθήσεται δὲ ἄρισ]α τοῦτο διὰ τῶν συνηµµένων 
Φλεθῶν ταῖς κατὰ αὐτό. Τούτῳ τῷ λογισμῷ καὶ À σεῖρα μαρτυρεῖ, 
xal διὰ τοῦτο ὅσα κατὰ φάρυγγα καὶ ἀρτηρίαν θλεγμαίνει µεγάλως 
ἐν ἀρχῇ μὲν ἡ κατὰ ἀγκῶνα Φλεβοτοµία, μετὰ ἐκείνην δὲ À ἀπὸ 
αὐτῆς τῆς γλώτΊης βοηθεῖ γενναίως, ἐντεμνομένων ἀμφοτέρων τῶν 


ment, mais à la réplétion par le sang des veines de la hanche, ont 
été guéries en un jour par une émission sanguine pratiquée aux jambes ; 
c'est aussi à cause de cette replétion des veines que la saignée à la 
fosse poplitée est plus utile dans ce cas que celle qu'on pratique aux 
malléoles , tandis que la scarification ne produit aucun effet appréciable. 
Pour le dire en un mot, on pratiquera une émission sanguine révulsive 
au début d'une inflammation ; mais, si l'inflammation dure déjà depuis 
longtemps, on saignere , s'il est possible, les organes affectés eux-mémes, 
ou , du moins, les parties qui en sont les plus rapprochées : en effet, dans 
les inflammations commençantes , il faut dériver ce qui afflue, tandis que, 
dans les inflammations chroniques, il s'agit uniquement d'évacuer ce qui 
est fortement enclavé dans la partie affectée; et cela se fait le mieux par 
la voie des veines qui s'abouchent avec celles de la partie elle-même. 
L'expérience confirme ce raisonnement; c'est pour'ce motif que toutes 
les inflammations de la gorge et de la trachée artére sont, au début, no- 
tablement amendées par la saignée du pli du bras; mais, aprés cette opé- 
ration, la saignée à la langue est un reméde trés-efficace, si on ouvre à 
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I» ὑπὸ αὐτῷ Φλεξῶν. Οὕτω δὲ xal τὰ κατὰ ὀφθαλμοὺς σκιῤῥώδη λεί- 


ψανα τῶν Φλεγμονῶν à apa τὸν µέγαν κανθὸν OA ὀνίνησι διαι- 
βουµένη, καθάπερ ys τὰ τῆς κεβαλῆς βάρη xal τὰς διὰ «σλῆθος 
bras χεχρονικυίας ἐν αὐτῇ χουφίζειν εἴωθε σαθῶς À ἐν µετώπῳ 
ῥλὲψ τμηθεῖσα ' τὰς δὲ ἀρχομένας τε καὶ ἀκμαξούσας καὶ ἐπὶ ἱνίον 
ἀτίσπασις διὰ σικύας, ἐνίοτε μὲν αὐτῆς µόνης, évlote δὲ καὶ μετὰ 
ἀμυχῶν γινοµένης ' ωροκεχενῶσθαι δὲ χρὴ τὸ σύμπαν σῶμα. Κατὰ 
δὲ τὸν αὐτὸν λόγον τὰς ὄπισθεν τῆς κεφαλῆς ὀδύνας ἀρχομένας τε 
καὶ ἀκμαζούσας ἡ ἐν µετώπῳ Φλὲψ ὠφελεῖ διαιρουµένη. Émi ὧν δὲ 
σωμάτων οὐδὲν μὲν «doxes: µόριον οὐδέπω, Φθάνομεν δὲ κενοῦν, 
Ἶρος εἰσθάλλοντος, ἐπὶ τούτω», εἰ μὲν, εἰθισμένου τἀνθρώπου νο- 
σήµασιν ἁλίσκεσθαι συρετώδεσιν dpa Sépous, ἐκκενῶσαι τὴν χο- 
pryiar αὐτῶν ἐφιέμεθα, σᾶν µέρος els ἀφαίρεσιν αἵματος ὁμότιμόν 


i^ la fois les deux veines qui se trouvent sous cet organe. De méme, ouvrir 


la veine du grand angle de l'œil convient dans les engorgements squir- 
reux qui restent après les ophthalmies ; de méme encore, ouvrir la veine 
du front soulage habituellement d'une manière notable la pesanteur et 
les douleurs chroniques de la tête qui tiennent à la pléthore; tandis que, 
si ces aflections sont à leur début, ou à leur acmé, c'est la révulsion vers 
l'occiput qui les guérit; on la pratique à l'aide de ventouses séches, ou sca- 


? nliees; cependant, il faut qu'auparavant on ait évacué tout le corps. De 


la méme manière, l'incision de la veine du front soulage les douleurs de 
la partie postérieure de la téte, quand elles sont à leur début, ou à leur 
«cime. Quand aucune partie du corps n'est le siége d'une affection quel- 
conque, mais que nous voulons faire une médeeine préventive par une 
depletion au commencement du printemps, aucune des parties dont on 
peut tirer du sang ne mérite la préférence sur les autres, s'il s'agit, bien 
entendu , d'un individu qui est habituellement attaqué en été de maladies 
febriles, et chez lequel nous voulons évacuer les matières qui les pro- 
duisent ; il en est de méme pour un goutteux , dont toutes les articulations 
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doliv, ὥσπερ ye καὶ el ἀρθριτικός τις εἴη, αᾶσι τοῖς ἄρθροις σε- 
πονθώς * οἷς δέ τι µέρος ἀξαιρέτως ἐνοχλεῖται μὴ αροκενωθεῖσιν, 
οὐ χρὴ ποιεῖσθαι τὴν χένωσιν ὁμότιμον ἐξ ἁπαντων τῶν µορίων, 
ἀλλὰ ὡς ἐπὶ τῶν ἀρχομένων ἤδη σάσχειν  διὸ τοὺς μὲν arodaypi- 

5 χοὺς ἀπὸ ἀγκῶνος χρὴ xsvoUv, ἐπιλήπΊους δὲ καὶ σκοτωματικοὺς 
ἀπὸ τῶν σκελῶν μᾶλλον. El δὲ διὰ αἱμοῤῥοϊδος ἐπίσχεσιν ἐπὶ Φλε- 22 
6οτοµίαν Ἴχοις, εἰ μὲν ἐπέχειν αὐτὴν βούλοιο, τὰς dv ταῖς χερσίν " 
εἰ δὲ «ᾳροτρέψαι, τὰς ἐν τοῖς σκέλεσι χρὴ τέμνειν᾽ ἀλλὰ ἐπί γε 
τῶν ἐπεσχημένων τὰ χαταµήνια τὰς ἐν σκέλεσι οδιὰ παντός ' del 

10 γὰρ xp3 ταῦτα «ωροτρέπειν. Συμβαίνει µέντοι ἐνίοτε καὶ τὰς µήτρας 23 
ἐξ ἀναθρώσεως αἱμοῤῥαγεϊ», ἐπὶ dy οὐκ ἔτι à αὐτὸς σκοπὸς τῆς 9ε- 
ραπείας ἐσ]ίν où γὰρ Φέρεσθαι τὸ αἷμα, καθάπερ ἐπὶ τῶν χατα- 
µηνίων, ἀλλὰ «Φαντάπασι σΊ]ῆναι βουλόμεθα. Ἐἶδον δέ «οτε κατὼ 94 
τῆς ἔνδον Φλεθὸς τῶν ἐν ἀγκῶνι νευρίον ἐπικείμενον ἔν τινος ἆνα- 


sont sujettes à être prises; si, au conttaire, il s'agit d'un individu dont 
une partie déterminée sera affectée de préférence, si l'on n'a pas fait 
préalablement de déplétion , on ne saignera pas sans discernement une 
partie quelconque, mais on suivra la méme régle que chez ceux qui 
commencent déjà à être affectés; pour cette raison on pratiquera la 
saignée au pli du coude chez les individus sujets à la podagre, et 
aux jambes chez ceux qui sont menacés d'épilepsie ou de vertige. Si l'on 22 
a recours à la saignée pour remédier aux hémorroides supprimées , 
on doit, si l'on veut les supprimer ( pour toujours], saigner au bras; 
si, au contraire, on veut les provoquer, on saignera aux jambes; 
mais , quand les régles sont supprimées, on incisera toujours les veines 
des jambes, car on doit toujours provoquer cet écoulement. Cependant 93 
il arrive quelquefois qu'il se fait une hémorragie utérine par érosion; 
dans ce cas, le traitement n'a plus le même but, puisqu'alors nous ne 
désirons plus que le sang coule comme lorsqu'il s'agissait des règles, 
mais qu'il s'arrête complétement. J'ai vu un jour, en disséquant un singe, 24 
qu'un petit nerf croisait la veine placée du côté interne du pli du coude; 
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τομᾷῇ σιθήκου, xal αὖθις ἐπὶ ἑτέρου κατὰ τῆς ὁμοξυγούσης αὐτῇ 
25 θλεθὸς ὡσαύτω». Καὶ τούτων ἡ Θέα σπάνιος oca χρήσιμος ἐπί 
των ἰατρῶν ἐγκαλουμένων» γέγονεν, ds τεµόντων νεῦρον, ἐπειδὴ 


μετὰ τὴν Top)» εὐθέως ᾖσθοντο ναρκώδους διαθέσεως οἱ τµηθέντες - 


ἐν τῷ µήχει τῆς χειρὸς, ἔν τε τῷ μετὰ ταῦτα σαντὶ χρόνῳ wapé- 

36 pere τὸ «άθημα τοῦτο τοῖς Φλεθοτομηθεῖσιν. Αηλώσας οὖν ἐγὼ 
τοῖς ἐγκαλοῦσιν ἰδιότητα κατασκευῆς σώματος γίνεσθαί «οτε τοιαύ- 
την, ἠλευθέρωσα τοῦ ψόγου τοὺς ἰατρούς. 


€. Tís καιρὸς ῥλεθοτομίας καὶ ἐπαβαιρέσεως; 


ι Σπεύδειν δὲ xp) κενοῦν ἐπὶ ὧν do χρεία κενώσεως, εἰ μὴ 


Διαφθορά τις ein γεγονυῖα τῆς ἐν τῇ γασΊρὶ σετΊομένης τροφῆς, 3 
2 καὶ βραδυπεψία τις, À σιτία περιεχόμενα κατὰ αὐτήν. Ἀλλὰ ἐπεὶ 
«ολλάκις Ίδη «unn», # ἕκτην ἄγοντος τοῦ νοσοῦντος ἀπὸ τῆς 


une autre fois, chez un autre singe, j'ai vu la même chose pour la veine 
35 qui forme une paire avec celle-là. Cette observation constitue un cas rare; 
elle me fut utile lorsqu'on reprocha à certains médecins d'avoir coupé un 
nerf, les malades ayant éprouvé, immédiatement aprés la saignée, un 
engourdissement dans toute la longueur du bras, accident qui persista 
36 ensuite durant tout le reste de leur vie. Ayant montré aux gens qui fai- 
saient ces reproches qu'une pareille structure particulière du corps se 
rencontrait quelquefois, je mis les médecins à l'abri du bláme. 


6. QUEL EST LE TEMPS OPPORTUN POUR FAIRE LA SAIGNÉE ET POUR LA RÉITÉRER. 
1 Quand une déplétion est nécessaire, il faut se háter de la faire, à 
moins qu'il n'y ait dans l'estomac quelque corruption des aliments qui 
s'y digérent, que la digestion ne se fasse lentement, ou que cet organe 


2 ne contienne des aliments. Mais, comme souvent le malade est déjà arrivé 
au cinquiéme ou au sixiéme jour de la maladie quand nous sommes 
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ἀρχῆς, dmi τὴν Θεραπείαν αὐτοῦ καλούμεθα, καλῶς ἂν ἔχοι καὶ 
τότε Φλεβοτομεῖ», εἰ σαρελείῴθη τοῦ βοηθήµατος ὁ αρῶτος καιρός - 
ἐν ᾗ γὰρ ἂν ἡμέρᾳ τοὺς σκοποὺς τῆς Φλεθοτοµίας ἐπὶ τοῦ κάµνοντος 
εὑρίσκῃε, ἐν ἐκείνῃ αροσάξεις τὸ βοήθηµα, xdv εἰκοσ]ὴν ἡμέρα», 
εἰ οὕτως ὄτυχεν, ἀπὸ τῆς ἀρχῆς ἅγοι. Τίνες δὲ ἦσαν οἱ σκοποί; µέγα 
τὸ νόσηµα καὶ ῥώμη δυνάµεως, ὑπεξηρημένης ἡλικίας σαιδικῆς καὶ 
τοῦ σεριέχοντος ἡμᾶς ἀέρος ἱκανῶς Θερμοῦ * ἐπεὶ δὲ αροκαταλύεταε, 
τοῦ χρόνου «xpoióvtos , ἡ δύναμις ἐν τοῖς αιλείσΊοις νοσήµασι, διὰ 
τοῦτο à τῆς Φλεθοτοµίας καιρὸς ἀναιρεῖται τῷ σλήθει τῶν ἡμερῶ», 
οὐ απρώτω» τοῦτο ἐργαξομένων, ἀλλὰ διὰ µέσου τοῦ καταλῦσαι τὴν 
δύναμιν, ὥσ]ε, xà» τῇ δευτέρᾳ μετὰ τὴν ἀρχὴν ἡμέρᾳ Φαίνηται 
καταλυοµένη σοτὲ ἡ δύναμις, ἀφεξόμεθα τῆς Φλεθοτομίας. ὤλεθο- 
τοµήσεις δὲ ἐν «άσῃ μὲν ἡμέρας dpa, σάσῃ δὲ νυκτὸς, σχοπὸν 
ἔχων, ἐπὶ μὲν τῶν «συρεττόντων τὴν Φαρακμὴν τῶν κατὰ µέρος 


appelés pour le traiter, il conviendra de faire une saignée même à cette 
époque, lorsque la première occasion pour administrer ce moyen de 
traitement aura été négligée; car on doit se servir de cet agent thérapeu- 
tique, quand on reconnait chez les malades les indications qui l'exigent, 
quel que soit le jour ou ces indications se présentent, méme si le ma- 
lade en était, par exemple, au vingtiéme jour. Or quelles étaient ces in- 
dications? la gravité de la maladie et l'intégrité des forces, en faisant 
une exception pour l'enfance et pour une chaleur excessive de l'air am- 
biant; mais, comme, par la longueur du temps, les forces s'abattent dans 
la plupart des maladies avant qu'on ait fait une saignée, le nombre des 
jours détruit l'opportunité pour la saignée, non pas directement, mais 
indirectement, par suite de l'abattement des forces; si donc on trouve, au 
deuxiéme jour de la maladie, que les forces sont abattues, on s'abstien- 
dra de saigner. On seignera à toute heure du jour ou de la nuit, en pre- 
nant pour indication , chez les fébricitants, le déclin des accès partiels , et, 
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ἐν om. ABCV. — 8-9. τοῖς..... Φλε. ABCV.. | 


DES ÉMISSIONS SANGUINES. 37 


παροξυσμῶ», ἐπὶ δὲ τῶν ἤτοι διὰ ὀφθαλμίαν, À διὰ ἄλλο τι τοιοῦτο 
χωρὶς συρετοῦ δεοµένων τοῦ βοηθήµατος, τὸ μέγεθος τῆς ὀδύνης, 
À Φλεγμονῆς, ñ ὅλης τῆς διαθέσεως, ἐπὶ ᾗ τῆς Φλεβοτομίας doli 
s χρεία. Μηδενὸς δὲ τοιούτου κατεπείγοντος, ἡ κωλύοντος, ἄμεινόν 
ἐσΊιν ἕωθεν Φλεθοτομεῖν, οὐκ εὐθέως ἅμα τῷ τῶν ὕπνων ἐξανασ]ῆ- 
»u, αρογρηγορήσαντας δὲ χρόνον ds doas μιᾶς " καὶ λούειν δέ 
6 τινας ἄμεινον ' εἰ δὲ τοῦτο, xal αροπεριπατήσαντας évlous. Επὶ 
ὧν γοῦν Apos εἰσθάλλοντος ἐπὶ Φλεθοτομίαν κατερχόµεθα did æpoa- 
doxiar συρετῶν, ἤ τινων παθῶν, οἶδα Φλεθοτομήσας ἐνίους καὶ 
7 μετὰ τὸ αιρᾶξαί τινα τῶν συνήθων ἔργων. Ô γε μὴν τῆς éaQai- 
ῥέσεως καιρὸς, ἐπὶ ὧν μὲν ἁπλῶς κενῶσαι βουλόμεθα, καὶ κατὰ 
τὴν αὐτὴν ἡμέραν γινέσθω - ἐπὶ ὧν δὲ ἀντισπάσαι, κἂν cl δύο ταῖς 


δρεξῆς ἡμέραις γίνεται, βέλτιὀν ἐσ]ιν. 


quand la saignée est réclamée par une ophthalmie, ou par quelque autre 
maladie semblable non fébrile, on prendra pour indication la gravité de 
la douleur, de l'inflammation, ou de toute la maladie pour laquelle on 

5 a besoin de saigner. Si l'on n'est ni pressé, ni empêché par quelque cir- 
constance semblable , le mieux est de saigner le matin, non pas aussitôl 
qu'on s'éveille, mais à peu prés une heure aprés; il est bon aussi de 
donner un bain à certains individus, et, s'il en est ainsi, il n'est pas 

6 moins avantageux de leur faire faire auparavant une promenade. Quant 
aux individus chez lesquels nous avons recours à une saignée au com- 
mencement du printemps, parce que nous soupconnons l'approche d'une 
fièvre, ou de quelque autre maladie, je me rappelle en avoir saigné quel- 
ques-uns méme aprés qu'ils s'étaient livrés à une partie de leurs occu- 

7 pations habituelles. Pour réitérer la saignée, le temps opportun est le jour 
méme {où l'on a fait la première], si l'on veut simplement opérer une dé- 
plétion ; tandis que, s'il s'agit d'une révulsion, il vaut mieux que la se- 
conde saignée ait lieu l'un des deux jours suivants. 


1. τοιοῦτον B V Gal. — 1. αὐτῆς τῆς em.; xai ἐρχόμεθα AC; καὶ ἀρχόμεθα 
43. Gel. — 3. ἐν $ Gal. — Δ. χρεία] BV; ἔρχεσθαι Gal. — 9. À vivov παθῶν 
λείπει τι C 2° m. — Ib. δέ om. ABCV; om. Gal. — 11-12. βουλόµεθα..... ds- 
— 6. σρογρηγορήσαντεε Gal. — Ib. ós τισπάσαι om. Gal. — 12. ei ex em.; οἱ 
om. ABCV. — 8. γοῦν] dé Gal. — Ib. ABCV; om. Gal. — 13. γίνηται BCV; 
εἰσθαλόντος Gal. — Ib. κατερχόµεθα ex γένηται Gal. 


CQ 
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38 ORIBASE. COLLECT. MÉD. VII, 7. 
Matth. 127198. 
ζ’. Ποῖα τῶν ἐν τοῖς uépeaw ἀγγεῖα διαιρετέον; Ex τῶν Ἀντύλλου, 
ἐκ τοῦ β’ λόγου Τῶν κενουµένων βοηθημάτων. 


Ἀπὸ μετώπου τὴν ἀφαίρεσιν ποιούµενοι, τὴν εὐθεῖαν ἐπὶ µετω- 
που διαιροῦμεν Φλέδα, ἐπὶ δὲ τῶν αλείσ]ων κατὰ τὰ ἄνω µέρη 
τοῦ µετώπου xal αρὸς τῷ βρέγµατι, ἔνθα ὑοειδῶς À Φλὲψ σχί- 
ξεται * δεῖ δὲ σαρὰ αὐτὴν τὴν σχίσιν ἐν τῷ κάτω μέρει φοιεῖν τὴν 
διαίρεσιν ' τὰς δὲ ἐν τοῖς κανθοῖς ἐγγὺς τῆς ὀθρύος «πολὺ ἀνωτέρω 
τῶν κανθῶν. ὄπισθεν δὲ τῶν ὥτων διαιρετέον τὴν ἀντικειμένην τῷ 
τραγανῷ τοῦ ὠτόν. (mà δὲ τῆς γλώτΊης, el μὲ ἀμφοτέρας dias- 
ροῦμεν, τὴν ὑπερ]έχουσαν κατὰ μέγεθος τὴν δεξιὼν τεμοῦμεν * κατὰ 
δὲ χεῖρα κατὰ νώτου τῆς χειρὸς τὴν οὖσαν μεταξὺ τοῦ µέσου καὶ 
«apanécou δακτύλου * κατὰ δὲ ᾿γνύαν τὴν µεσωτάτην ' κατὰ δὲ 


7. QUELS SONT LES VAISSEAUX QU'ON DOIT OUVRIR DANS LES DIVERSES PARTIES DU 
CORPS. — TIRÉ D'ANTYLLUS, DU SECOND LIVRE, CELUI QUI TRAITE DES MOYENS 
ÉVACUANTS. 


Si nous faisons la saignée au front, nous incisons la veine droite de 
cette région, le plus souvent vers la partie supérieure du front près du 
bregma, là ou la veine se bifurque; on fera l'incision prés de la bifur- 
cation elle-méme à sa partie inférieure ; on incisera les veines du grand 
angle de l'œil, prés de la paupière, beaucoup au-dessus de l'angle lui- 
méme. Derriére les oreilles, on ouvrira la veine qui est opposée au carti- 
lage de cette partie. Si nous saignons sous la langue et sans couper les 
deux veines à la fois, nous prendrons celle qui est plus volumineuse que 
l'autre, c'est-à-dire la droite; à la main nous divisons celle de la face 
dorsale qui se trouve placée entre le doigt du milieu et le doigt annu- 
leire; on prend, à la fosse poplitée, celle qui se rapproche le plus du mi- 
lieu; à la malléole, celles du cóté intérieur; et, si quelques-unes sont 


Cu. 7. Tit. Τῶν κενουµένων βοηθηµά- BV. — 4. κάτω om. A. — Ib. womréo» 
των ex em.; τοῦ κενουµένων βοηθήµατος ABC V.—- 6. τῶν dre» ex em. Mattb.; 
B; τοῦ κενουµένου βοηθήµατος AMV; τὸν νῶτον ABM text. V; τοῦ ὡτός CM 
τοῦ xevouévou βοηθήµατος C. — 1-2. marg. Gal. — 7. τραγαλῷ B text. — 
µετώπῳ BCMV Gal. — 3. ἔνθα ὁ εἶδώς — 9. νῶτον Gal. 


DES ÉMISSIONS SANGUINES. 30 
δει. 128. 


σφυρὸν τὰς ἔνδον, xal, εἴ ye elev αἱ μὲν ἔμπροσθεν τοῦ σφυροῦ, 
αἱ dà ὄπισθεν», τὰς ἔμπροσθεν ' διὰ µέντοι τὴν µικρότητα τῶν ày- 
à γείων τὰ «πολλὰ οὐκ ἐπὶ ἡμῖν ἐσ]ιν ἃ βουλόμεθα διελεῖν. Ἐπὶ δὲ 
τῶν κατὰ ἀγκῶνα xal τὰ ἐν τούτῳ διαιρούµενα ἀγγεῖα ἐξετάσεως 
5 σοιχιλωτέρας χρήζει. Κάνταῦθα δὲ, el μὲν pr) ἐπὶ ἡμῖν εἴη τὸ τῆς 
ἐιλογῆς, τοι ἑνὸς μόνου ἀγγείου ὑποπίπ]οντος, à xal τῶν ἄλλων 
μὲν εὑρισκομένων, évès δέ τινος ἐπιτηδειοτέρου, τὴν ἀφαίρεσιν 
6 ἀπὸ τοῦδε ἐξ ἀνάγκης φοιησύµεθα. El δὲ, ὥσπερ κατὰ φύσιν καὶ 
ἐπὶ τῶν σλείσΊων, ἐπιτήδεια sin τὰ τρία xal Φανερὰ, τό τε ἄνω 
τὸ κατὰ τὸν μῦν, xal τὸ µέσο», xal τὸ αιρὸς τῇ ἀποθύσει τοῦ βρα- 
χίονος, b δὴ) καὶ ἀρτηριῶδές dai, διακρινοῦμεν, eroiov αὐτῶν ἐπὶ 
1 τίνῶν διαιρετέον. Εκὶ μὲν τῶν λιποθυμικῶν, À ἐπὶ ὧν κεκάκωται 
σ]όμαχος, à τὰ τῆς ὀυνάµεω» ὕποπ]α da, τὸ ἄνω διαιρετέον ἀγ- 


situées devant la malléole et d’autres derrière, on préfère les antérieures; 
mais le plus souvent la petitesse des vaisseaux nous empéche de choisir 
& ceux que nous voulons. Quant à la saignée du pli du bras, les vaisseaux 
qu'on incise dans cette région ont besoin d'une distinction plus détaillée. 
ὁ La, en effet, s'il n'est pas en notre pouvoir de choisir, soit qu'un seul 
vaisseau proémine, soit que les autres étant également apparents, un 
seul d'entre eux convienne mieux pour le cas donné, nous prendrons 
6 nécessairement ce vaisseau pour faire la déplétion. Si, au contraire, 
comme cela est naturel et comme cela a lieu sur la plupart des sujets, 
les trois vaisseaux sont tous apparents et se prétent également bien à 
l'opération , le vaisseau supérieur qui est placé sur le muscle, le vaisseau 
moyen et celui qui est placé prés de l'apophyse de l'humérus, vaisseau 
qui est, en outre, de la nature des artères, nous déterminerons quel est 
7 le vaisseau qu'il faut inciser dans chaque cas particulier. Chez les in- 
dividus sujets aux défaillances, ou dont l'orifice de l'estomac est malade, 
ou chez lesquels nous nous défions de l'état des forces, nous piquerons 


1. σφυρῶν Codd. — Ib. καὶ τάς C. V; Κάντ. el μὴ uéy C. — 6. 9) ex. em.; 
— lb. εἶενεμέν AB text. M text. V. — εἰ Codd. — 8-9. δὲ κ. Q. às ἐπί Gal. 
&. τά] τῶν C 2° m. — Ib. d’ ἐν τούτῳ — 11. 0 dé CM text. ; τὸ dé M marg. 
C2° m.; δὲ τούτῳ 1° m.; ὃ' ἐνταῦθα ο — Ib. ἀρτηριῶδες M interl.; ἀρτηριώδης 
1) m. (p). — Ib. διαιρουµένων ἁγ[είων ΑΒΟΜΥ.--- 12. dy τι χάκωται CM; ὧν τι 
C 1) m. — 5. Κάντ. δεῖ µέν ABMtext. xexdx. Gal.— 13. ὕκοπΊον ABC 1° m. V. 


9 


9 


40 ORIBASE. COLLECT. MÉD. VII, 7. 
Matth. 198-129. 
γεῖον * ἐπὶ δὲ τῶν ἀθρόας ἀθαιρέσεως χρηζόντων xal κενώσεως εὐ- 


τόνου τὸ μέσον" ἐπὶ δὲ τῶν ξενισμοῦ καὶ µεταποιήσεως χρηξόντων, 
ὥσπερ ἐπιληπΊικῶ», µαινοµέ]νων, σκοτωματικῶν, τὸ κάτω. Ὄνλα- 
xTéoy οὲ τὸ μὲν ἄνω ἐπὶ τῶν συνεσΊραμμένους καὶ σεριγεγραµµένους 
τοὺς μῦς ἐχόντων * ἐπὶ ὧν [δὲ] καὶ ἡ κυρτότης τῶν μυῶν ἐπιπίπΊει 
τοῖς ἀγγείοις, μικρὸν ἀνωτέρω τῆς καμπῆς διαιρετέον ἐσ]ὶ τὸ dy- 
γεῖον. Ἐπὶ δὲ τῶν κατίσχνων Φυλακτέον τὸ κάτω, καὶ ἐπὶ ὧν εὕρω- 
σΊόν τε καὶ σφόδρα µέγα ἐσ]ίν' à γὰρ Φόθος γίνεται wep) τὴν du- 
vapay, μεγάλης ἐμθληθείσης τῆς διαιρέσεως, καὶ, el τοῦτο Φεύγοντες 


10 μικρὰν ἐμθαλλοιμεν τὴν διαίρεσιν, ΞΘρομθώσεις γίνονται καὶ dvev- 


15 


ρύσματα ἐπὶ χρόνον ἱκανὸν xal wapapévovra, ἔπειτα δὲ «xavó- 


μενα. Ἐπὶ δὲ τῶν σῷόδρα «σσιµελωδῶν καὶ Φλεθοτομουμένων κατά 10 


τινα σΊοχασμὸν τὸ ἄνω διαιρετέον * ὃ τε γὰρ μῦς πλαδαρὸς dv, ἄνω 
ἀποκεχώρηχε «σάµπολυ ToU ἀγγείου, καὶ τὰ νεῦρα σλεῖσ]ον ἀφέ- 
σΊηκε κατὰ τοῦτο τὸ µέρος, dole, κἂν βαθυτάτην «σοιήσηταί τις 


le vaisseau supérieur; chez ceux qui ont besoin d'une déplétion abon- 
dante et subite, et d'une évacuation considérable , nous prendrons celui 
du milieu, et le vaisseau inférieur chez ceux qui ont besoin de rénova- 
tion et de transformation, comme les épileptiques, les maniaques et les 
gens sujets au vertige. On se gardera de la veine supérieure, quand les 
muscles sont ramassés et bien circonscrits ; quand la convexité des muscles 
tombe sur le vaisseau, on fera l'incision un peu au-dessus du pli du 
bras. On doit éviter de saigner la veine inférieure chez les gens tres- 
maigres et chez ceux où elle est développée et trés-saillante ; car, si, dans 
ce cas, nous faisons une grande incision, il y aura à craindre pour 
les forces, et, si, pour éviter cet inconvénient, nous faisons une petite 
incision, il se formera des thrombus et des dilatations qui persisteront 
pendant longtemps pour cesser plus tard. Chez les individus trés-gras, et 
qu'on saigne, en quelque sorte, en devinant [la place de la veine], on 
piquera le vaisseau qui est en haut; car le muscle, étant [chez ces indi- 
vidus] pétri d'humidité, s'écarte en haut beaucoup de la veine; les nerfs 
en sont aussi trés-éloignés à la région supérieure, de facon que, méme 


5. [dé] ex em.; om. Codd. — 13. σ]όμαχον AB text. MV. 


[nd 
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DES ÉMISSIONS SANGUINES. Al 
Mattb. 129-130. 


τὸν διαίρεσιν ἐξεπίτηδες, μὲ dv ἀφικέσθαι, ἡ δὲ Φλὲψ ἐπὶ σάντων 
ἅπαξ ἁπλῶς ἀπίμελος καὶ ἀσκέπασ]ος καὶ εὔσχισ]ος xal εὕρους 

11 doli». ἈφέσΊηκε δὲ καὶ 3 µέση Φλὲψ σολὺ τῶν ὑπὸ αὐτῇ νεύρων, 
ἀλλὰ ἐπὶ σολλῶ», «πρὶν ἐλθεῖν sls τὴν xapmiv, ax (teras els σολλὰ, 

w 3 eis δύο, ὧν | τὸ μὲν ἄνω, τὸ δὲ κάτω χωρεῖ * διόπερ ἐν ταῖς λε- 
γοµέναις μὲν αρὸς ἀἁφὴν, γινοµέναις δὲ κατὰ σΊοχασμὸν Φλεθοτο- 
plus πάσχουσιν ἐπιφλεθοτομοῦντες * διὰ γὰρ τὸ λεπΊοτάτας ἐν 
ταῖς σχέσεσι τὰς σχισθείσας εἶναι φλέβας xal ἀθανεῖς γίνεσθαι els 

I2 ἀτοπίαν ἐμπίπΊουσιν. OÙ διαιρετέον οὖν τήνδε τὴν Φλέβα * γίνεται 
ydp τις xal ἄλλη «σλάνη ἐκ τῆς ἐπιδέσεως τῆς «pb Φλεθοτομίας 
γινοµένης * τὸ γὰρ δέρµα ἰσχυρῶς τεινόµενον κατὰ τὴν µεσότητα 
τῆς χαμπῆς διὰ τὸ ἀνατείνεσθαι πρὸς τὸν τοῦ βραχίονος μῦν Qav- 
τασίαν ἀγγείου πολλάκις ἀποτελεῖ' Φευκτέον τὸ τοιοῦτο. 


si on fait à dessein une incision très-profonde, on ne les atteindra pas; 
mais la veine, pour le dire en peu de mots, est toujours à découvert, dé- 
11 pourvue de graisse, aisée à couper et procure un écoulement facile. La 
veine médiane est aussi très-éloignée des nerfs placés sous elle; mais 
souvent elle se divise en plusieurs rameaux avant d'arriver au pli du 
bras, ou bien en deux, dont l'un se dirige en haut et l'autre en bas; c'est 
là le motif pour lequel, dans les saignées qu'on nomme saignées au tact, 
mais qui se font en devinant, on commet des erreurs, en enfoncant l'ins- 
trament à plusieurs reprises, car, les veines étant trés-petites et devenant 
trés-peu apparentes là ou elles se bifurquent, on tombe sur des endroits 
12 mpropres à la saignée. On ne doit donc pas inciser cette veine, car elle 
donne encore lieu à une autre erreur, qui tient à l'appareil qu'on ap- 
plique avant la saignée; en effet, la peau, qui se tend fortement au mi- 
lieu du pli du coude, présente souvent l'aspect d'une veine parce qu'elle 
est attirée vers le muscle du bras: il faut éviter cela. | 


1. μίαν ἀφ. ABC 1° m. Mtext. V. — — — 11. revopeyoy om. C. — 12. piv 
2. ἀπίμελος om. C. — 3. αὐτήν ACM. om. BV. — 13. Φευκτέον οὖν C 2° m. 
— 10. «ρό ex em. Matth.; epós Codd.  — Ib. τοιοῦτον AV. | 
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42 ORIBASE. COLLECT. MÉD. VII, 8. 
Matth. 130-131. 
n'. Τίς καιρὸς QAsSoropuías ἐν τοῖς ἐπὶ µέρους καιροῖς; Ἐκ τῶν Προδότου, 
ἐκ τοῦ Περὶ κενουµένων βοηθημάτων. 


Év τοῖς ἐπὶ pépous καιροῖς wep} μὲν τὰς ἀρχὰς τῶν ἐπισημα- 
σιῶν ἀνεπιτήδειος Φλεθοτομία, ἐκτὸς el μὴ µέχα τι xaxàv τοῖς axv- 
ρετοῖς συνεισθάλλοι, ds σνιγμὸς, À σπασμὸς, à ἐξάγουσα ὀδύνη : 
el μέντοι μηδὲν ἔξωθεν ἐπείγοι, Φεριμενετέον τοὺς τῆς ἀνέσεως 

5 χαιροὺς, καὶ, μακρῶν μὲν ὄντων τῶν διαλειµµάτων, ἐν τῇ φαντελεῖ 
Φλεθοτοµητέον ἀνέσει * ῥᾷον γὰρ αἱ δυνάμεις εὐσ]αθοῦσαι τῶν ἆφαι- 
ρετικῶν ἀνέχονται βοηθημάτων», καὶ ΨαρίσΊανται κατὰ τὸ ἀνὶδρικὸν 
αὐτοῖς, καὶ μονονουχὶ vois βοηθήµασι χεῖρας ὀρέγουσιν * ἐν σολλῇ 
γοῦν τὰ ὅλα γίνεται µεταθολῇ * ἐν δὲ τοῖς παροξυσμοῖς ὑποπεπΊω- 

10 αυῖαι τοῦ «Φαρηγορήσοντον μόνου «αροσδέονται. El δὲ βραχὺς à 


8. QUEL EST LE TEMPS OPPORTUN POUR LA SAIGNÉE AUX PÉRIODES PARTIELLES 
[DE LA FIÈVRE]. — TIRÉ D'HÉRODOTE, DU LIVRE DES MOYENS ÉVACUANTS. 


Eu égard aux périodes partielles de la fiévre, le commencement de 
l'accés ne se préte pas à la saignée, à moins qu'il n'y ait quelque accident 
grave qui fasse invasion en méme temps que la fiévre, comme un étouffe- 
ment , des convulsions, une douleur qui met le malade hors de lui-même ; 
mais, si aucun accident étranger à la fièvre ne nous presse, nous atten- 
drons l'époque de la rémission , et, si les intervalles entre les accès sont 
longs, nous saignerons quand la rémission sera compléle, parce que les 
forces, étant en bon état à cette époque, résistent mieux aux moyens 
déplétifs, leur prétent un puissant secours et leur tendent, en quelque 
sorte, la main; l'essentiel donc, dans le traitement, consiste [alors] à pro- 
duire un grand changement; pendant les accés, au contraire, les forces 
sont abattues et n'exigent, pour cette raison, qu'un moyen sédatif. Si la 


Cu. 8. Tit. ἐπὶ pépous ex em. Matth.;  dvecipa; γὰρ αἱ B corr. V; ἄνεσιραιον 
ἐπ) µέρος Codd.; de méme 1. 1. — Ib. γὰρ αἱ À; ἄεσιραιον γὰρ ai M. text.; 
xeipois om. BV. — 2. ἡ @Ae6or. B. — ῥᾷον marg. — Ib. εὐσ]αθοῦσα AB; ev- 
1-0. πυρέτΊουσι À 2° m. CM.— 3. ἐξά- παθοῦσαι V 1° m. — 8. αὐτοῖς ex em. 
yovca dans À est récrit sur un mot il- Matth. ; αὐταῖς Codd. — 10. eapwyopi- 
lisible. — 6. ἀνέσει * αἱ ydp B text.; σαντος AC. | 
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DES ÉMISSIONS SANGUINES. 43 
Mamh. 131. 


τῆς ἀνέσεως χρόνος sin, τὴν μὲν σαντελῆ φθασΊέον ἄνεσιν ' ἀρξα- 
µένους dà ἀνίεσθαι Φλεθοτομητέον ' σεριέσΊαι γὰρ ἡμῖν διασΊή- 
σασιν ὀλέγον χρόνον ἀνέντας τρέφειν, τῶν ἀφαιρετικῶν καὶ ἐν 
superois ἔσ]ιν ὅτε καλῶς «αροσαγομένων, τῶν dè «σροσθετικῶν 
αὐδέποτε” ἄτοπον οὖν, τὸν τῆς τροφῆς καιρὸν els τὸν τῆς ῴλεθο- 
3 τοµίας ἀποδαπανῆσαι. Κάν τὰ τὴς ἐπισημασίας διαδραµόντα σΊάσιν 
σοιήσηται, ἀγνοῶνται δὲ οἱ διαδεχόµενοι καιροὶ αὐτῆς, χάριν τῆς 
ἐκισημασίας ἐν τούτῳ τῷ χρόνῳ Φλεθοτομµητέον * ἀποπαύσεται yàp 
τὸ ἑλλεῖπον * Τρέχουσαν μὲν γὰρ ἐπισημασίαν «πρὸς ἄνεσιν ém- 
θεωρητέον, µένουσαν δὲ κινητέον καὶ μᾶλλον διὰ τοῦ τοιούτον 
1 Βοθήµατος. Em) δὲ τῶν ἐν ἀδιακόπῳ συνεχείᾳ νοσούντων à αὐτὸς 
ῥλεβοτοµίας καὶ τροφῆς καιρός * μιχρὸν γὰρ «xpóaÜev τῆς τοῦ σώ- 
5 µατος ἀποθεραπείας ἀφαιρεῖν τὸ alpa. E! À συνεχεῖς μὲν εἶεν οἱ 
συρετοὶ, ἔκδηλον dé τινα παροξυσμὸν Φέροιεν, κατὰ ὃν “προσΊι- 


durée de la rémission est courte, on agira avant qu'elle ne soit complète, 
et on saignera les malades quand la fièvre commence à baisser; nous 
aurons ainsi le temps de les nourrir pendant la rémission, en mettant 
quelque intervalle entre l'alimentation et la saignée; car on peut quel- 
quefois user avec succès, pendant la fièvre, des moyens déplétifs, mais 
jamais des moyens réplétifs; il n'est donc pas raisonnable de prendre, 
3 pour saigner, le temps destiné à nourrir les malades. Si une exacerbation 
intercurrente cause du trouble, mais qu'on ignore le temps où elle re- 
prendra, il faut, à cause de cette exacerbation, saigner quand la rémis- 
sion n'est pas encore tout à fait déclarée; en effet, l'indication deviendra 
complète , car, ou l'exacerbation baisse, et cela équivaut à une rémission, 
4 ou elle persiste, et alors on doit la précipiter, surtout par la saignée. Dans 
ane fièvre continue, sans intermission ou rémission, le temps pour la 
saignée est le méme que celui pour donner de la nourriture, car il faut 
ürer du sang un peu de temps avant de s'occuper à restaurer le corps. 
5 S les fièvres sont continues, mais en présentant une exacerbation mani- 
feste , et qu'après avoir augmenté en intensité par cette exacerbation , elles 


3. évévra τρέφει» BC. — 7. ἀγνοῶν- — 9. τό om. B. — Ib. epós M marg.; 
ται ex em. Matth. ; dysoosvra; ACMV; om. AB (avec lac.) CM text. V. — 1ο. 
ἀγνοῦνται B. — Ib. ris om. C :° m. μὲν οὖσαν ABC ιτ’ m. MV. 


μι ORIBASE. COLLECT. ΜΕΡ. VII, ο. 
Matth. 131-132. 


θέντες ἐπὶ τοῦ αὐτοῦ μεγέθους µένουσι, σοιούµενοι τεταγµένας # 

xal ἀτάχτους τὰς αῳροσθολὰς, ἀποθεωρητέον, ds ἔνι μάλισΊα, μὴ 

κατὰ τὰς | ἐπιθέσεις τῶν ἐπισημασιῶν τὰς ἀφαιρέσεις σοιεῖσθαι, 

ἀλλὰ κατὰ τοὺς διοµαλισμούς * οὗτος γὰρ καὶ æpès τροφὴν καιρὸς 
5 ἐπιτήδειος. 


0'. Τίνα πρὸ τῆς διαιρέσεως πποιητέον ; [ Εκ τῶν ] Ἀντύλλον, ἐκ τοῦ β’ λόγον 
Τῶν κενουµένων βοηθημάτων. 


Διαδετέον τὸν βραχίονα πρὸ τῆς διαιρέσεως τελαμῶνι εὐτόνῳ, 
πλάτος ἔχοντι ὅσον δακτύλων δύο, À ὀλίγῳ «σλατύτερον. Ἐπὶ μὲν 


οὖν τῶν ἐσφαιρωμένους καὶ πσεριγεγραµµένους ἐχόντων τοὺς ἐν τοῖς 
βραχίοσι μῦς κατωτέρω «Φεριθλητέον τὸν τελαμῶνα, καὶ μάλισΊα 


10 εἰ ἐπιμήχεις εἶεν οἱ Φλεθοτομούμενοι ' ἱκανὸν γὰρ τούτοις τὸ τοῦ 
µήκχους διάσΊημα ἀπὸ τοῦ pubs ἐπὶ τὴν καμπὴν τοῦ ἀγκῶνος. ἐπὶ 
δὲ τῶν μικρῶν σάνυ, ὁμοίως δὲ τοὺς pis συνεσΊραμμένους ἐχόντων 


persistent dans cette même intensité, avec des accès réguliers ou irrégu- 
liers, on s'efforcera, autant que possible, d'administrer les déplétions, 
non à l'époque de l'augmentation amenée par l'accès, mais à celle où 
l'intensité persiste au méme degré ; car c'est là aussi le temps pour donner 
de la nourriture. 


9. CE QU'IL FAUT FAIRE AVANT LA SAIGNÉE. — TIRÉ D'ANTYLLUS, DU SECOND LIVRE, 
CELUI QUI TRAITE DES MOYENS ÉVACUANTS. 


Avant la saignée, on entourera le bras d'une bande solide de la lar- 
geur d'environ deux doigts, ou un peu plus. Quand les muscles du bras 
sont saillants et ont des contours bien dessinés, on appliquera la bande 
au-dessous d'eux, surtout si ceux qu'on saigne sont d'une taille élancée; 
dans ce cas, en effet, la distance qui existe entre le pli du coude et le 
muscle est suffisante; chez les gens trés-petits et qui ont également des 


1. τεταγµένως M Gal. — Ib. ei AB coup. — Ib. διορισµούς Gal. — Ib. και- 
text. CV. — 2. ἀτάκτως M Gal. — 2.3. pós om. C. — Cu. 9. Tit. Éx τῶν ex 
mA... ποιεῖσθαι om. C. — 4. ἀλλὰ em.; om. Codd. — 7. ὀλίγον BV. — 
μᾶλλον κατά B text., supprimé aprés 13. μικρῶν οὐ Φάνυ M marg. 
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DES ÉMISSIONS SANGUINES. 45 
Vaub. 132-199. 


ἡ μὲν ἀνωτέρω διάσφιγξιε ἄχρησΊος, δεῖ δὲ ὀλίγον κατωτέρω τῆς 
µεσότητος τοῦ μνὸς τὴν ἀπόσφιγξιν exoisicÜa: , τάσσοντας τὸν ve- 

5 λαμῶνα κατὰ τὰ τελευταῖα τοῦ pubs. Ἐπὶ δὲ τῶν γυναικῶν καὶ τῶν 
τοὺς μῦς αλαδαροὺς ἐχόντων οὐδὲν κωλύει τὸ κατὰ µέσον τοῦ pubs 
σεριθάλλει», ἀλλὰ, el μὲν κατωτέρω τοῦ μυὸς «Φαντὸς, 7) ἐν τοῖς 5 
κατω µέρεσιν αὐτοῦ διασφίγγοιµεν, Ecol iw ἡμῖν καὶ εὐτόνῳ σφόδρα 
χρῆσθαι τῇ διασφίγξει, ὅσον ἐπὶ τοῖς µέρεσι τοῖς διασφιγγομµένοις' 

3 οὐ | μὴν χρήσιµον - ἐπὶ γὰρ τῇ διασφίγξει ἀδηλότερά τε γίνεται τὸ 

i ἀγγεῖα, xal ναρκώδης καὶ ἐπώθυνος ἡ χείρ. El δὲ κατὰ µεσότητα 
τοῦ μυὸς γένοιτο ἡ διάσφιγξις, οὐδὲ ὅλως χρὴ σιέζει», καὶ µαλισ]α 10 
ἐπὶ γυναικῶν xal τῶν τρυφερῶν' Θλιθείσης γὰρ τῆς κοιλία» τοῦ 
puès, ὑπόσφαγμα γίνεται κατὰ τὸν βραχίονα «xoJAdous* ἐνίοις δὲ 

' xa) ἐρυσίπελας καὶ ἀπόσΊημα ἐπακολουθεῖ. Δεῖ δὲ σΊοχάξεσθαι, 
μὴ ὁ σεριδεόµενος τελαμὼν «σπερισΊρέψη τὸ δέρµα τοῦ ἀγκῶνος, 
ἀλλὰ τηρήση τὴν φυσικὴν αὐτοῦ Θέσι», ἵνα μὴ, ἐπιλυθέντος, ἀποθὰν 15 


muscles saillants, il est inutile d'appliquer la bande au-dessus, mais on 
placera la ligature un peu au-dessous du milieu du muscle, en passant la 
3 bande sur son extrémité. Chez les femmes et chez les individus qui ont les 
muscles pétris d'humidité, rien n'empêche de faire la ligature sur le milieu 
du muscle ; si on applique l'appareil tout à fait au-dessous du muscle, ou 
sur sa partie inférieure, on pourra serrer trés-fortement, sans que les par- 
‘ts sur lesquelles on agit y mettent obstacle; seulement cela ne sert à 
nen, car la ligature rend les vaisseaux moins apparents, engourdit et endo- 
1 lorit le bras. Si on applique l'appareil sur le milieu du muscle, il ne 
aut pas serrer du tout, principalement chez les femmes et chez les sujets 
delicats, car, si le ventre du muscle est froissé, il se forme souvent une 
ecchymose au bras; chez quelques individus cette compression donne 
j leu à un érésipéle, ou à un abcés. On táchera d'éviter aussi que la bande 
dont on entoure le bras ne plisse la peau du pli du coude; elle doit, au 
contraire, lui conserver sa position naturelle, afin que la peau, quand 


3. eepiG..... παντός om. À 1i* m. — o@ryua ABC 1* m. Mi? m.V.—Ib. £víovs 
7. δασφίγξει, ὅσον ex em.; διὰ oQly- C; ἐνίοτε V. — 13. σ]οχάσθαι. M. — 
êtus όν À ; διασθίγξει ó» BCM V; dans 14. μή] καί C. — 15. τηρήσε ABC 
B ὄν est effacé aprés coup. — 11. ὑπό- 1° m. V. 


46 ORIBASE. COLLECT. MÉD. VII, 9. 
Matth. 133-151. 


sls τὴν ἰδίαν αὐτοῦ χώραν τὸ δέρµα ἐπιλάθῃ τὴν ῥύσιν τοῦ αἵματος, 
σαραλλασσούσης τῆς ἐν τῷ δέρµατι διαιρέσεως τὴν τοῦ ἀγγείου διαί- 
ρεσιν. ὅσοι δὲ ἐπὶ τῶν ἀφανῶν ἀγγδίων κατωτέρω τοῦ ἀγκῶνος 
διασφίγγουσιν οὐ «αροσηκόντως ποιοῦσιν * οὐδέποτε γὰρ ἐπὶ οὐ- 


5 δενὸς µέρους éx τῆς κατωτέρω διασφίγξεως ἐκυρτώθη τὰ ἀγγεῖα' 


10 


d 
οι 


οὐδὲ μὴν οὐδὲ ὅσοι σπὀγγοι ωροπυριῶσι τὰ κατὰ τὸν ἀγκῶνα 
ἀνύουσί τι" οὐ γὰρ ἂν κυρτωθείη, εἰ μὴ ἐκ τῆς διασφίγξεω». Aci δὲ 
μετὰ τὴν διάδεσιν τὰς χεῖρας τρίθειν «xpbs ἀλλήλας xal διακρατεῖν 
τι ἐν τῷ χειρί. ΕὨπὶ δὲ τῶν ἀπὸ τοῦ μετώπου Φλεθοτομουμένων, 3 
xayÜdv, À γλώσσης, À σαρὰ τὰ dra, χρὴ τελαμῶνα «σεριθάλλειν 
τῷ τραχήλῳ, τὸν δὲ κάµνοντα κελεῦσαι τὴν ἀρισ]ερὰν χεῖρα À 
δεξιὰν τάξαι κατὰ τὸ γένειον, À φᾶσαν, [ἡ τὸν ] ἀντίχειρον δάκτυλον 
µόνον, ἔπει]τα τὸν τελαμῶνα κατὰ τῶν δακτύλων σφίγγειν οὕτω 1 
γὰρ à μὲν βρόὀγχος οὖκ ἀποληφθήσεταε, τὰ δὲ ἑκατέρωθεν ἀγγεῖα 
τὰ τείνοντα ἐπὶ τὴν κεῴαλὴν SOuGÓueva ἐν τοῖς ἑπάνω diode: 


on défait la bande, en reprenant sa position propre, n'intercepte pas 
l'écoulement du sang, en détruisant le parallélisme de l'incision de la 
peau et de celle du vaisseau. Dans le cas où les vaisseaux ne sont pas 
apparents, si on applique une bande au-dessous du pli du coude, on 
n'agit pas comme il faut, car jamais, dans aucune partie, une bande ne 
fait gonfler les vaisseaux qui sont placés au-dessus d'elle; faire préala- 
blement des fomentations avec des éponges au pli du bras, ne produit 
non plus aucun effet, car les vaisseaux ne se gonfleront par aucun autre 
moyen que par l'application d'une bande. Aprés avoir appliqué l'appareil, 
on frottera les mains l'une contre l'autre et on y tiendra quelque chose. 
Quand on saigne au front, à l'angle de l'œil, à la langue, ou près des 
oreilles, on entourera le cou d'une bande, et on ordonnera au malade 
de placer sa main gauche, ou sa main droite sous le menton, soit tout en- 
tiére, soit le pouce seulement; ensuite on serrera la bande sur les doigts; 
de cette maniére, la trachée artére ne sera pas interceptée , et les vaisseaux 
qui, de chaque cóté, se rendent à la téte, se gonfleront à leur partie 


1. αὐτοῦ om. M.— 10. γλώσσηε œapd rdv] conj. ; om. Codd. — Ib. daxrée 
BV. — 12. εἶ σᾶσαν ABCV. — Ib.[4 codd. — 15. διοδεύσει B corr. 





DES ÉMISSIONS SANGUINES. 47 
Mattb. 194. 


9 µέρεσιν. Ὠπὶ δὲ τῶν ἀτόνων, À σαρέτων, σαρεσΊὼς ὑπηρέτης ὑπο- 
10 θαλλέτω τὴν χεῖρα τῷ γενείῳ. Ἀπὸ 32 χειρὸς «φοιουµένων τὴν ἀφαί- 
ρεσιν, ei καταιονῆσαι δέοι “αρόσθεν αὐτὴν, sis Ξερμὸν χαλάσαι 
μετὰ τοῦ διασφ(γγείν ' ἀπὸ δὲ ἰγνύας, καὶ μὲν διάσφιγξις ὑπὲρ τοῦ 
γόνατος ἐν τῷ μηρῷ ᾿ γινέσθω δὲ ἡ ἀφαίρεσις, el οἷόν τε, ἐν Ba- 
I1 λανείω, # xal «αροπυριασθείσης. Περιπατείτω δὲ μετὰ τὴν διά- 
σφιγξιν à κάµνων, xal μελλόντων δὲ διαιρεῖν, ὀρθὸς ἐπὶ μόνου 
12 τοῦ σκέλους ἐρειδέσθω. Τὰ δὲ αὐτὰ καὶ ἐπὶ σφυροῦ γινέσθω, τῆς 
διασφίγξεως μικρὸν ἀνωτέρω τῶν σφυρῶν «παραλαμθανομένη». 


i'. Πῶς Φλεδοτομητέον; Ἐκ τοῦ αὐτοῦ λόγον. 


| lose μὲν καταπείροντες, αποτὲ οὲ ἀναπείροντες Φλεθοτομοῦμε», 
καταπείροντες μὲν, ἐπειδὰν ἄδηλα À τὰ ἀγγεῖα" ἀναπείροντες δὲ, 


9 supérieure par l'effet de la pression. Chez les individus faibles, ou para- 
htiques, il faut qu'un aide, placé prés du malade, mette sa main au- 
19 dessous du menton. Si on fait une saignée à la main, et s'il est néces- 
aire de bassiner préalablement cette partie, on la placera dans de l'eau 
chaude, sans négliger pour cela l'application de l'appareil; si on saigne 
à la fosse poplitée, on appliquera la bande à la cuisse, au-dessus du ge- 
nou, et, si cela est possible, on doit saigner dans un bain, ou aprés avoir 
1! fait des fomentations. Après l'application de l'appareil, le malade se pro- 
menera ; quand on est sur le point de faire l'incision , il se tiendra droit, 
en s'appuyant uniquement sur la jambe. On agira de méme quand on 
saigne aux malléoles, en appliquant toutefois la bande un peu au-dessus 
de ces parties. 


ιο. COMMENT IL FAUT EXÉCUTER LÀ SAIGNÉE. — TIRÉ DU MÊME LIVRE. 


| On saigne, tantôt en enfonçant l'instrument, tantôt en le relevant; en 
l'enfoncant, quand les vaisseaux ne sont pas apparents, et en le relevant, 


1. ἀτόπων À 3* m. CM. — 2. Ποιου- — 8. σφυρῶν À.— Cu. 10;1. 10. xara- 


βένων ex em.; ποιούµενον À; ποιούµε- míporres ABC i*m. MV; de même 1. 11.” 


ο À 2° m. BCMV. — 3. καταιονῆσαι — Ib. ἀναπείροντες ex em. Matth. ; 
dées ex em. ; κατεωνίσαι δέοι M marg.; ἀναπήροντε CM; ἀνακήρ. ABV; ἀἆνα- 
zareémot δὲ οἱ ABM V.; κατεώνησε δὲ κείρ. Aët.; de même l. 11 où À a aussi 
oi C. — 4. σθίγγειν CM. — 6. f$ om. C. dyamíporres. 
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48 ORIBASE. COLLECT. MÉD. VII, 11. 
Matth. 134-135. 


ἐπειδὰν σφόδρα ἐπιπόλαια. Δεῖ δὲ μὴ ὅλον διαιρεῖν τὸ ἀγγεῖον . 
ἀνατρεχόντων γὰρ αὐτοῦ τῶν | μερῶν, ἡ ῥύσις oU γίνεται μετὰ dxov- 
τισμοῦ * μηδὲ τὸ κάτω µέρος τοῦ ἀγγείου διαιρεῖν, ἀλλὰ τὸ ἄνω- 
τέρω" λέγω δὲ κάτω μὲν τὸ αρὸς τὴν ἀπόφυσιν τοῦ βραχίονος 
κάτω νεῦον, ἄνω δὲ τὸ σρὸς τὴν κερκίδα" τοῦ μὲν γὰρ ἄνω διαι-- 
pebévros µέρους, εὔμορφος ἐξακοντισμὸς γίνεται τοῦ αἵματος ' τῶν 
δὲ κάτω διαιρεθέντων, οὐδὲν ἁπακοντίδει. 


ια. Πότε καὶ σοίω µεγέθει καὶ σχήµατι τῆς διαιρέσεως χρησΊέον; 
Ἐκ τοῦ αὐτοῦ λόγον. 


Επὶ μὲν ενώσεως δεοµένων ἀθρόας μεγάλην ἐμθλητέον τὴν dial 
ρεσιν, ἐπὶ ὧν δὲ δεῖ φερισπάσαι καὶ ἀποτρέψαι φορὰν αἵματος, 
οἷον ἐπὶ τῶν αἷμα ἀναγόντων, À αἱμοῤῥαγούντων ἐκ ῥινῶν, À ἄλλου 
τινὸς μέρους, μικρὰν σφόδρα * οὐ γὰρ κενώσεως δέονται, κενούµενοι 


quand ils sont très-près de la surface. Il ne faut pas diviser entièrement 
le vaisseau, car, dans ce cas, les deux extrémités se retirent et le sang 
ne sort pas en jet; on ne doil pas piquer non plus la partie inférieure du 
vaisseau, mais la partie supérieure; or j'appelle inférieure celle qui se 
trouve du côté de l'apophyse de l'humérus et qui est tournée vers l'ex- 
trémité inférieure du membre, et supérieure celle qui est du côté du 
radius ; en effet, si on pique la partie supérieure, le sang jaillit avec élé- 
gance, mais, si on coupe l'inférieure, il ne jaillit pas du tout. 


11. QUAND IL PAUT EXÉCUTER LA SAIGNÉE, ET QUELLE DOIT ÊTRE LA GRANDEUR ET 
LA FORME DE L'INCISION. — TIRÉ DU MÉME LIVRE. 


Quand une déplétion abondante et subite est nécessaire, on fera une 
grande incision ; mais elle doit étre très-petite , quand il s'agit de détourner 
et de dériver l'afflux du sang, comme chez les individus qui crachent du 
sang, ou qui ont une hémorragie, que le sang vienne du nez, ou de 
quelque autre partie; en effet, ces malades n'ont pas besoin d'évacuation, 


1. ἐπειδὰν ᾗ φανερά AËt.— 4-5. μὲν 9. dé om C 1° m. — Ib. ἀκοσΊρέψαι 
τὸ.... κάτω om. C. — Cu. 11. Tit. Êx MV. — 10. f$... ῥινῶν conj.; # αἱμοῤῥ. 
τοῦ αὐτοῦ λόγου om. À. — 8. ἀθρόας M ἐπὶ τῶν ἐκ ῥινῶν ABMV; ἐπὶ τῶν Ex 
marg., Aët.; ἀθρόως ABCM text. V.— ῥιῶν C; À ῥινῶν αἱμοῤῥ. Aët. 
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DES ÉMISSIONS SANGUINES. 49 
Matth. 135-196. 


ὑπὸ τοῦ πάθους, ἀλλὰ ἀνθολκῆς * δεῖ οὖν ἐπὶ τούτων «xoXAj χρόνῳ 
1 ῥεῖν ἀπὸ τῆς Φλεθὸς τὸ αἷμα. τι μικρᾷ μὲν χρησΊέον ἐπὶ τῶν 
μιχρῶν ἀγγείων, µεγάλη οὲ ἐπὶ τῶν μεγάλων * εἰ γὰρ ἐπὶ μεγάλφ 
τι ἀγγείφ μικρὰν σοιοῖτο διαίρεσιν, ἐνθρόμβωσις ἐξ ἀνάγκης γί- 
3 veras. Σχήματά γε μὴν διαιρέσεως τρία, τὸ μὲν ἐπικάρσιο», τὸ δὲ 
εὐθὺ οὐχὶ κεῖρον, ἀλλὰ σχίζον τὴν Φλέβα, τὸ δὲ μεταδὺ τούτων τὸ 
à λοξύν. Τῷ μὲν οὖν ἐπικαρσίῳ χρησΊέον ἐπὶ ὧν οὐδὲ ὅλως ἐπαφαι- 
pei» ὀοχιμάξομεν * καμφθέντος γὰρ τοῦ ἀγκῶνος, εὐθὺς wapaxoi- 
S λήσεως τυγχάνει. Τὸ | δὲ λοξὸν ἐπιτήδειον τῇ ἐπαφαιρέσει ' ἐν γὰρ 
6 τῇ χαμπῇ τοῦ ἀγκῶνος οὐκ ἀκριθῶς μύει τὰ χείλη. Τὸ dè ἐπίμηκες 
σχῆμα ἐπιτήθειον ἐπὶ ὧν où µόνον τῆς αὐτῆς ἡμέρας ἐπαθαιροῦμεν, 
ἀλλὰ καὶ ἐπὶ τῆς τρίτης, À καὶ τετάρτης καμφθέντος γὰρ τοῦ 
ἀγκῶνος, ἐπὶ αλεῖσΊον ἀσύμπ]ωτα μένει τὰ χείλη. 


puisque la maladie en produit une, mais de révulsion; on laissera donc, 
? dans ce cas, le sang couler longtemps de la veine. Nous pratiquons en- 
core une petite incision, quand les vaisseaux sont petits, et une grande, 
quand ils sont grands , car, si on fait une petite incision à un grand vais- 
seau, on ne saurait éviter qu'un thrombus n'intercepte le cours du sang. 
3 L'incision peut avoir trois directions : la transversale, la droite, qui ne 
coupe pas le vaisseau en travers, mais le fend en long, et l'oblique, qui 
4 est intermédiaire entre ces deux. Nous pratiquons l'incision transver- 
sale, quand nous n'avons nulle intention de réitérer la saignée, parce 
$ que. le bras une fois fléchi , la plaie s'agglutine de suite. L'incision oblique 
convient quand on désire réitérer la saignée, car, pendant la flexion du 
6 bras, les lèvres de la plaie ne se touchent pas exactement. L'incision droite 
convient aussi lorsqu'on doit avoir de nouveau recours à la saignée, non- 
seulement le méme jour, mais aussi le troisiéme ou le quatriéme, car, 
en fléchissant le bras, les lévres de la plaie restent notablement écartées 
l'une de l'autre. 


4. eoi AB V. — 5. ye om. B. — ἐπαβαίρεσιν λαθεῖν Aët. — 8-9. εὐθὺς... 
6. zxipos BV; κηρόν AM text. — 6-7. τυγχ.] παρατίθεται τὰ χείλη τῆς διαιρέ- 
τούτων λοξόν CM. — 7. Té μὲν οὖν σεὼς Àét. — 10. µύει ex em. Matth.; 
ἐτικαρσίῳ Aët.; τὸ μὲν οὖν ἐπικάρσιον μνεῖται Codd. — 12. μετὰ µίαν à δύο 
ABMV; τὸ μὲν ἐπικάρσιον C. — 7-8. ἡμέρας Aët. 
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50 ORIBASE. COLLECT. MÉD. VII, ιο. | 
Matth. 136. 


(β’. Τίνα wpoopyyaynréor σρὸς τὴν τοῦ αἵματος eüpotav; Ἐκ τοῦ 
αὐτοῦ λόγου. 


E! μὲν διὰ σφίγξιν βιαιοτέραν À ῥύσις ἐπέχοιτο, ταύτην ἀνε- 
τέον. Ei δὲ, «παρατραπέντος τοῦ δέρματος, ἐπιχαλυφθείη ἡ τοῦ 
ἀγγείου διαίρεσις διὰ ἀθυΐαν τῆς ἐπιδέσεως, µετασχηματισ/Ίέον τὸν 
ἀγκῶνα Φαντοίως καὶ ἐπὶ τὸ expnvés καὶ ὕπΊιον, καὶ ἐκτεταμένον 
xal συνηγµένον, µέχρις ἂν ἐν τούτῳ τῷ σχήµατι κατασΊῇ, ὡς τὴν 
εὕροιαν ἐπακολουθῆσαι, τῆς διαιρέσεως τοῦ ἀγγείου κατὰ εὐθὺ ye- 
νοµένης τῇ τοῦ δέρματος διαιρέσει. Μικρᾶς δὲ τομῆς ἐμθληθείσης, 
ἐπιδιαιρετέον αὐτήν. Δειλίας δὲ ἐπιλαμθανούσης τὴν ῥύσιν, ἐπιτη- 
δευτέον, ὅπως ἀψοφητὶ ῥέῃ' παύονται γὰρ τοῦ ἀγῶνος, εἰ μὴ νομὴν 
νοµίζοιεν Φέρεσθαι. Τῆς λιποθυµίας δὲ ἐνοχλούσης, καταχειµένων 
ἀφαιρετέον, καὶ τὸν σΊόμαχον σπαρακτέον ἀμέτοις τε καὶ καθέσει 


12. QUELLES MANŒUVRES IL PAUT EMPLOYER POUR PACILITER L'ÉCOULEMENT 
DU SANG. — TIRÉ DU MÊME LIVRE. 


Si l'écoulement s'arrête parce qu'on a trop serré la bande, on la relá- 
chera. Si, par l'effet d'un appareil mal appliqué, la peau a été déplacée 
et recouvre l'ouverture de la veine, on changera la position du coude de 
toutes les facons, le portant tantót dans la pronation, tantót dans la su- 
pination, tantót dans l'extension, tantót dans la flexion, jusqu'à ce qu'il 
se trouve dans une position qui facilite l'écoulement, en rétablissant la 
correspondance directe de l'ouverture de la veine avec celle de la peau. 
Quend on fait une incision trop petite, on doit l'agrandir. Quand c'est la 
peur qui arréte l'écoulement, on fera en sorte que le sang coule sans faire 
de bruit, car les malades cessent d'avoir peur quand ils pensent que l'écou- 
lement est arrêté. Si c'est une défaillance qui gêne le succès de l'opé- 
ration, il faut saigner en couchant les malades, leur irriter l'œsophage 
par des vomissements et par l'intromission des doigts, les rappeler à eux 


Cu. 12; |. 1. βιαιοτέραν ex em.; δεντέον ex em. Matth. ; ἐπιτηδέσΊερον 
βιαισἹέραν ACM; fieolépay BV. — — Codd. — 10. voulèor ἐμβέρεσθαι Codd. 
À. ἐντεταμένον C. — 5. xal συνηγµένον — 11. καὶ τὀν om. À 1* m. — Ib. 
om. V. — Ib. τῷ om. C. — 8-9. ἐπιτη- παρακτέο»ν ABV. — Ib. καθέσεσι M. 


! 
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DES ÉMISSIONS SANGUINES. 


Mu. 136-137. » 
5 ume», xa) ὀσφραντοῖς ἀνακτη]τέον, καὶ τὰ dxpa Jiaderéov, ἵνα 
6 σθόδρα évoxhoïro. Θρομθώσεως δὲ ἐνοχλούσης xal ἐπεχούσης τὴν 
ῥύσιν des τοῖς λεχανοῖς δακτύλοις τῶν δύο χειρῶν διαλύειν τὸν 
θρόμθον, καὶ κατὰ συμµπίεσιν ἐκθλίθειν, καὶ ἔλαιον καταχεῖν, xal 
: in po» ὄξος " δεαλυτικὸν γὰρ τῶν Ξρόμέων. Ei δὲ διὰ ψύξιν 
ἀίχοιο, 3Fros δεὰ τὴν ψυχρότητα τοῦ ἀέρος, À διὰ σάθος ψυχρὸ», 
οἷόν ἐσίεν ἁπελνγψία καὶ ἀποπληξία καὶ τὰ τοιαῦτα, σνριᾷν τὸ 
µέρος, καταιονᾷν., τρέθει», λιπαίνειν, καὶ ὅλω, εἰς τὴν ἐναντίαν τδιν 
ados. Tips δὲ καὶ σὰρξ ἐπὶ τῶν καταπιµέλων καὶ κατασάρχων 
iva διὰ τῆς δεαερέσεως καὶ ἐπιλαμθάνει ' ἁπλοῦς δὲ ἐπὶ τούτοις 
Myos” # γὰρ ἀφαρεῖν τὸ ἀναδραμὸ», à «παρασΊέλλειν χρή. 


εγ’. Περὶ ἁρτηριοτομίας. Ex τῶν Γαληνοῦ. 


| Καὶ ἀρτηρέίας τοῖς Ιατροῖς ἔθος do] διαιρεῖν, τὰς μὲν ἐν τοῖς 


per des médicaments qu'on leur fait respirer, et serrer leurs extrémités 

6 avecdes bandes, quand ils sont fortement incommodés. Si c'est un throm- 

bus qui fait obstacle et qui arréte l'écoulement , on écrasera ce thrombus 

avec les doigts indicateurs des deux mains, on le fera disparaître par la 

compression et on versera dessus de l'huile, ou mieux encore du vinaigre, 

7 car ce liquide dissout les caillots. Si l'écoulement est entravé par un re- 

froidissement , que cela tienne au froid de l'air, ou à une affection froide, 

comme Yépilepsie, l'apoplexie et les autres affections semblables, on 

fera des fomentations, des affusions, des frictions et des onctions sur la 

$ partie; en un mot, on la raménera à un état contraire. La graisse et la 

Chair s'échappent à travers la plaie, chez les malades très-gras et très- 

Charnus, et interceptent l'écoulement; ce qu'il faut faire dans ce cas est 
bien simple; il suffit d'enlever ou de refouler ce qui s'échappe. 


13. DE LA SAIGNÉE ARTÉRIELLE. — TIRÉ DE GALIEN. 


1 | Les médecins ont l'habitude d'inciser aussi les artères: celles des 


1. ἁασητέον C. — Ib. ἵνα om. ABM ABC :° m. MV. — Ib. dzA3s C. — 
Sext. V. — 3. ἐνοχλεῖο ACV. — 5. Cn. 13. Tit. ἀρτηρίας ABC 1* m. V. — 
dnhexniondy (sic) À. — 10. αἱρέσεως 12. ἀρτηριοτομίας ABC :° m. V. 
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52 ORIBASE. COLLECT. MÉD. VII, 13. 
χροτάφοις ἐπὶ τοῖς ἐν ὀφθαλμοῖς ῥεύμασιν ὅσα Sepuà καὶ avevpa- 
τώδη, τὰς δὲ ὄπισθεν τῶν ὥτων ἐπὶ τῶν σκοτωματικῶν μάλισΊα 


xal ὅσοι χρονίοις ἀλγήμασι κεβαλῆς Θερμοῖς καὶ ανευµατώδεσι 
κάµνουσι». [δη δὲ καὶ διὰ ἄλλα «πάθη περὶ τὴν κεφαλἠν συνισ]Ίαί- 


µενα χρόνια κέχρηνται τῇ ἀρτηριοτομίᾳ τῶν ὥτων ὄπισθεν' οὐ 


: μὴν ἐπὶ ἑτέρου γέ τινος µορίου «σάσχοντος ἐχρήσαντο τῷ βοηθή- 


10 


pare, καίτοι τῶν σολλῶν δεοµένων αὐτοῦ μᾶλλον ἡ Φλεθοτομίας - 
ἔνθα γὰρ ἐνοχλεῖ Θερμὸν αἷμα xal ανευματῶδες ἐν ταῖς ἀρτηρίαις 
ἠθροισμένον, ἐνταῦθα χρεία τῶν xowdv τῷ «πάσχοντι µορίῳ τεµνο- 
µένων ἁρτηριῶ», ἀλλὰ dia τὸ δυσεπίσχετον τῆς αἱμοῤῥαγίας οὐ 
τολμῶσιν οἱ ἰατροὶ διαιρεῖν τὰς ἀρτηρίας, xal ὅτι, τῆς διαιρέσεως 
εἰς οὐλὴν ἰούσης, ἀνεύρυσμα γίνεται. Τὰς μὲν οὖν ἀξιολόγους κατὰ 
τὸ μέγεθος ἀρτηρίας διὰ ταῦτα φεύγουσιν οἱ ἰατροὶ, τὰς δὲ μικρὰς 
oe οὐδὲν µέγα duvauévas ἀνύσαι, xafros καὶ αὐταὶ σολλάκις ἡμῖν 


tempes , dans les fluxions chaudes des yeux compliquées de pneumatose , 
et celles qui sont situées derriére les oreilles, surtout chez les malades 
attaqués de vertige, ou chez ceux qui ont un mal de téte chronique chaud 
avec pneumatose. On incise aussi les artéres derriére les oreilles pour 
d'autres maladies chroniques qui se forment à la téte, mais on n'a pas 
encore eu recours à ce moyen de traitement, dans une affection de 
quelque autre partie, quoique la plupart d'entre elles aient plutót besoin 
de ce reméde que d'une saignée veineuse, car, si l'on est incommodé 
par une accumulation de sang cbaud et mélé d'air dans les artéres, il 
est utile d'ouvrir les artéres qui communiquent avec la partie affectée ; 
mais , à cause de la difficulté d'arréter l'écoulement du sang, les méde- 
cins n'osent pas saigner les artères, et aussi parce qu'à l'époque de la 
cicatrisation il peut se former un anévrisme. Pour ces raisons, les méde- 
cins respectent les artéres d'un grand calibre; ils négligent les petites, 
croyant que la saignée de ces petits vaisseaux ne saurait produire un trés- 
grand effet, bien que nous ayons vu souvent que la saignée de ces artéres 


1. τῶν..... ῥευμάτων Aét. — 2. ἐπὶ 7. xafzoi] κα ΑΒΥ. — ιο. alpo 
σκοτοματικοῖς Gal. — 3. χρονίως C. — γίας] ἁρτηρίας Gal. — Ib. οὐ om. À 1* 
5. τῇ] rives Gal. — 6-7. τὸ βοήθημα πι. — 12. yl». ἐπί τινων A8. — 13. 
BV; τῇ ἀρτηριστομία τῶν dvo» C. — ταύτα ABCV. — 14. αὗται Gal. 
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Üyoar οὐ μικρὰν ὠθέλειαν ἐπιφέρουσαι μετὰ καὶ τοῦ συνουλοῦ- 
4 σθαι χωρὶς ἀνευρύσματος. Καὶ μέντοι xy» μείζων ÿ τις ἀρτηρία, 
καὶ αὐτὴ χωρὶς ἀνευρύσματος ἐπουλοῦται διαιρεθεῖσα «aca, καὶ 
σολλάχις γε τοῦτο αὐτὸ τὸν ἐκ τῆς αἱμοῤῥαγίας κίνδυνον ἰάσατο - 
Ζαίεται γὰρ σαφῶς, ὅταν ὅλη διὰ ὅλης ἑαυτῆς ἐγκαρσία διακοπῇ, 
τῶν μερῶν ἑκατέρων ἀνασπωμένων ἑκατέρωσε, τὸ μὲν ἄνω τοῦ 
S μορίου, τὸ dà χάτω. Ὦγὼ δὲ eporpamels ὑπό τινων ὀνειράτων 
ὑαργῶς pos γενοµένων διεῖλον τὴν ἐν τῷ μεταξὺ λιχανοῦ τε xal 
μεγάλου δακτύλου τῆς δεξιᾶς χειρὸς ἀρτηρίαν ἐπέτρεψά τε peiv, 
ἄχρις ἂν αὐτομάτως «adora: τὸ αἷμα, κελεύσαντος οὕτω τοῦ ὀνεί- 
6 ϱατος. βρῤῥύη μὲν οὖν οὐδὲ ὅλη λίτρα, «Φαραχρῆμα δὲ ἐπαύσατο 
τὸ χρόνιον ἄλγημα κατὰ ἐκεῖνο µάλισΊα τὸ µέρος ἐρεῖδον, ὄνθα 
5 συμθάλλει τῷ διαράγµατι τὸ ἧπαρ. Βτέρῳ δὲ, τραύματος ἐν σῷυρῷ 
γενοµένου, διαιρεθείσης ἀρτηρίας, οὐκ ἐπαύετο μὲν À Qopà τοῦ αἷ- 
gatos, ἄχρι Χληθεὶς ἐγὼ διέτεµον ὅλην αὐτὴν, εἶτα τῷ διὰ τῆς 


procurait un avantage ass notable; ajoutez à cela que la cicatrisation a 
3 lieu sans anévrisme. Cependant, quand une artère est plus volumineuse, 
elle se cicatrise aussi sans anévrisme , si on la coupe en entier, et souvent 
clle maniére d'agir a remédié en méme temps au danger qu'améne 
lecoulement du sang ; en effet, quand une artère est complétement divisée 
transversalement , on voit manifestement que chacune des deux extrémités 
éprouve de son côté une rétraction, et qu'une partie de l'artère est placée 
3 en hant et l'autre en bas. Moi-méme , engagé par certains songes qui m'ap- 
parerent. clairement, j'ai divisé l'artère située entre l'indicateur et le 
pouce de la main droite et je laissai couler le sang jusqu'à ce qu'il s'ar- 
6 rétát de lui-même , ke songe me l'ayant ainsi prescrit. Ἡ s'écoula un peu 
moms d'une livre de sang, ce qui fit cesser aussitôt la douleur chronique 
7 fixée surtout à la région où le foie touche au diaphragme. Chez un autre 
malade, ou l'on avait fait une incision aux malléoles et coupé l'artére, 
l'écoulement du sang ne s'arrêta pas avant qu'on m'eût appelé et que 


1. adp] κα ABV. — Ib. μείζων do- Gal. — 9. ἐπιρέψαι pei» ABCV. — 
τορία j Gal. — 3. συνουλοῦται Gal. — 11. Éppées ABCV. — 12. τὸ om. Gal. 
i. ye om. Gal. — 5. ὅτε Gal. — Ib. — 13. ἐν τῷ σφυρῷ Gal.; ἐν σφυρῶν 
ἐγπαρσίως C Gal. — 7. ὀνειράτων ὁνοῖν À; om. BV. — 14. ἐπαύσατο À. 
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ἀλόης καὶ µάννης xal τοῦ λευκοῦ τῶν φῶν ἐχρησάμην Qapudxo, 
λαγφαις ἁπαλαῖς ἀναλαμβανομένῳ 8ριξὶ, καὶ χωρὶς μὲν ἀνευρύ- 
σµατος ἐθεραπεύθη τὸ τραῦμα, σερισαρκωθέντος τοῦ σΊόματος τῆς 
ἀρτηρία». Ó dà ἄνθρωπος ἐτῶν ἤδη τεσσάρων ἐκ διαλειμµάτων οὐ 

5 μακρῶν ὀδυνώμενος ἰσχίον 35 éxelvou τελέως ὑγιὴς ἐγένετο. Taÿra 
οὖν ἔπεισέ µε σολλάκις ἐν ἄκροις τε τοῖς χώλοις, καὶ μέντοι καὶ 
κατὰ τὴν κεβαλἠν ἀρτηρίας διαιρεῖν ἐπὶ σᾶσιν ἀλγήμασι», ὅσα 
μοι διὰ Spy». οὐσία», À ανευματώδη, τὴν γένεσιν ἔχει» ἕἔδοξε, 
xal pudica κατὰ τοὺς ὑμένας, ὧν τὸ ἄλγημα ννγματῶδές cé dai 

10 καὶ φλατυνόμενον ἠρέµα, τῆς μὲν νυγµατώδους αἰσθήσεως κατὰ £v 
τι µέρος ὡς ἂν κέντρον τοῦ σεπονθότος τόπου γιροµένης, τάσεως 
δὲ αἴσθησιν ἴσχοντος τοῦ περὶ τὸ κέντρον µορίου Φαντό». 


j eusse complétement divisé le vaisseau , et employé ensuite le médicament 
fait avec de l'aloès, de la poussière d'encens et du blanc d'œuf, que j'ap- 
pliquai sur des poils fins de liévre; la plaie se guérit sans anévrisme, 
l'ouverture de l'artére ayant été obstruée de tous cótés par de la chair. 
Cet homme, qui éprouvait déjà depuis quatre ans, à des intervalles assez 
rapprochés, des douleurs à la hanche, fut guéri complétement. Ce feit 
m'engagea à ouvrir souvent les artères aux extrémités des membres, aussi 
bien qu'à la téte, pour toutes les douleurs qui me semblaient provenir 
d'une substance chaude, ou mélée d'air, surtout quand ces douleurs 
avaient leur siége dans les membranes, cas dans lequel elles sont pun- 
gitives et s'étendent lentement; le sentiment de piqüre offre alors le ca- 
ractére d'une pointe fixée au centre de la partie affectée, tandis que 
toute la région qui environne cette pointe est le siége d'un sen&ment de 


tension. 


3. ἁπαλαιαῖς À ; ἁπάσαις BV ; om. Gal. 
— 5. tuxpdy» C Gal. — Ib. οὐδυνώμε- 
vos À. — 6. ἔπειθέ À; έκεισάν C. — 8. 
μή À 2° m.; µηδαµήν 1° m.; om. Gal. 
— Ib. διὰ Sepp» om. À 1° m. — 9. 


xard om. ABC :° m. V. — Ib. νυµα- 
κτῶδές À. — 10. ἀτρέμα Gal. — Ib. 
αἰσθήσοωε] οὐσίας B. text. V. — ει. 
xéyspov ABC. — 12. σ]άσεως AB text. 
C 1* m. V. — 12. poplou] τοῦ puds Gal. 
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Bath. 137-138. 


3’. Περί ἀρτηριοτομίας. Ex τῶν Ἀντύλλον, ix τοῦ B' λὀγου T&v 
κενουµένων βοηθημάτων. 


| Διαιροῦμεν δὲ ἀρτηρία», εἰ μὲν οἷόν τε εἴη, τὴν ὑπὸ τὴν xo- 
αρὴν κατὰ τὸ ἰνίον μεταξὺ τῶν τενόντων ' εἰ δὲ μὴ, τὴν παρὰ 
τὰ ὄπισθεν τῶν ὥτων, À τὰς ἑκατέρωθεν τῆς κορυθῆς τὰς xarà τὸ 


% Spéypa* συµθάλλουσι δὲ κατὰ τὴν | σ]εφανιαίαν καὶ µέσην ῥαφήν. 


"c 


* Ai dé ἀπὸ τῶν κροτάφων ἐπὶ µέτωπον τείνουσαι διὰ τοῦτο wapasrn- 
τέαε, διότι κατὰ μυὸς ἔχουσι τὴν θέσιν ' ῥάδιον [ μὲν] γὰρ ἀκινδύνως 
ἀελεῖν αὐτὰς, wapaxehevouévous τῷ ἀρτηριοτομουμένῳ κινεῖν τὴν 
»dÜov καὶ συνερείδειν * ἐν τούτῳ γὰρ οἱ μύες οἱ κροταφῖται ὅλοι 
διὰ ὅλων κινοῦνται expoQaváx * ἔξεσᾖιν οὖν ἀπονεύοντας τοῦ κινου- 
µένου μέρους ἐν τῷ κατὰ τὸ µέτωπον ἀτρεμοῦντι ἀκινήτως σοιεῖν 
τὴν διαίρεσιν, ἀλλὰ οὔτε αολὺ Φέρεται καὶ ἀθρόον ἐξ αὐτῶν τὸ 
αἷμα διὰ τὴν µικρότητα, οὔτε μετὰ «03200 «πνεύματος ' Φλεθώδεις 


14. DE LA SAIGNÉE ARTÉRIELLE. — TIRÉ D'ANTYLLUS, DU SECOND LIVRE, 
CELUI QUI TRAITE DES MOYENS ÉVACUANTS. 


Nous divisons, s'il est possible, l'artère qui se trouve à la nuque, 
derrière le sommet de la tête, entre les grands tendons; si cela ne se 
peut pas. nous prenons celle qui est placée derriére les oreilles, ou 
celles qui sont placées des deux cótés du sommet de la téte, au niveau 
du bregma, lesquelles se réunissent aux sutures coronaire et moyenne. 
Ov évitera celles qui se rendent des tempes au front, parce qu'elles sont 
situées sur un muscle; il est facile en effet de les couper sans danger, 
en recommandant à celui qui subit l'opération de mouvoir et de serrer 
la mâchoire; car, pendant cette manœuvre, les muscles temporaux sont 
manifeslement mis en mouvement dans leur totalité; on peut donc, en 
secartant de la partie mobile, faire l'incision, sans être gêné par le mou- 
vement, à la partie du front qui est en repos; mais ]e sang ne s'écouie 
oi en grande quantité, ni beaucoup à la fois, à cause de la petitesse du 
vaisseau, et ce sang n'est pas non plus mélangé de beaucoup d'air, car 
res artéres se rapprochent de la nature des veines; d'où il résulte donc 


Can. 14,1. 3. τά] ro M. — 4. συµθαί- [μέν] conj. Dübner; om. Codd. — το. 
ρουσι M. —- Ib. µέσην om. BV. — 6. dxieíitp BCMV. — 12. σµιχρότητα A. 
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56 ORIBASE. COLLECT. MÉD. VIL, 14. 
Matth. 138-139. 


ydp εἶσιν ' οὐ κατὰ mod οὖν Φλεθοτοµήσεως ἐντεῦθεν ἀφαίρεσις 
διαφορωτέρα. Λἱ δὲ ἔμπροσθεν τῶν ὥτων κατὰ τὴν ἀνάσΊασιν τῶν 
µασητήρων μνῶν sla: μὲν εὕρωσ]οι σφόδρα, δλιγάχις δὲ καὶ οὐκ 
ἀκινδύνως διαιροῦνται did τὴν γειτνίασιν τῶν μνῶν καὶ διὰ τὴν 
ἐπιπλοκὴν τῶν ἐκεῖθεν ὑμένων. Aci δὲ ἐπὶ τῶν κατὰ τὸ ἰνίον ἄχρι 
ὁσ]έου διακόπΊειν τὴν ἀρτηρίαν, καὶ ξέειν τὸ ὁσ]οῦν, ὥσ]ε σάρκα 
ἐξ αὐτοῦ ἀναθῦσαι, καὶ µεσολαθῆσαι τὰ σΊόματα τῆς ἀρτηρίας καὶ 
ἀποθράξαι. Βέλτιον δὲ ἐκλαθεῖν ὥσπερ κιρσὸν, καὶ ὑποθάλλοντας 
ἤτοι ἀμφίμηλο», À τι τοιοῦτο, διαιρεῖν μὴ σολλὴν, ἀλλὰ ἐκ μέρους 
τὸ ἀγγεῖον, μετὰ δὲ τὴν αὐτάρχη ῥύσιν ἐπισπάσασθαι διὰ τῆς ὑπο- 
θολῆς τοῦ ἀμφιμήλου κατὰ «ocóv ἔξω τὸ ἀγ]γεῖον, καὶ τὸ µέσον 
ἐκκόπ]ειν * οὕτω γὰρ οὔτε συµφυήσεται, οὔτε ἐκ τῆς αἱμοῤῥαγίας 
ἔπεται κίνυνος, ἀνατρεχόντων els τὴν σάρκα τῶν σΊομίων. 


que la déplétion à cet endroit ne vaudra pas beaucoup mieux qu'une 
saignée ordinaire. Les artères placées au-devant des oreilles, à l'ori- 
gine des muscles masséters, sont trés-volumineuses, il est vrai, mais on 
ne les incise que rarement, et non sans danger, à cause de la proxi- 
mité des muscles et de l'intrication des membranes dans cette région. 
On doit inciser les artéres de l'occiput en allant jusque sur l'os et en le 
ráclant de maniére que la surface de cet os engendre de la chair; on 
saisira ensuite les orifices de l'artére [entre les mors d'une pince], et on 
les serrera. ll est plus convenable encore d'isoler l'artère comme une 
varice, en placant dessous, soit une sonde à deux boutons, soit quelque 
autre instrument analogue, et de faire au vaisseau une incision petite et 
partielle; quand il s'est écoulé assez de sang , on attirera légérement le 
vaisseau à l'extérieur, à l'aide de la sonde à deux boutons, qu'on a pla- 
cée dessous, et on excisera la partie moyenne; de cette manière, l'artère 
ne se réunira pas, et il n'y a pas de danger d'hémorragie, parce qu'il 
y a rétraction des orifices du vaisseau dans la chair. 


1. Φλεδοτοµήσεως e conj. Dübner; Aowres C. — 9. ἀμφίμιλον ABCMV. — 
Φλεθοτοµήσεις Codd. — 5. κατὰ τὸ ivlopy — 10-11. ὑπερθολῆς BV. — 11. ἀμθιμόλον 
ex. em. Matth. ; κατὰ rivlwy ACV;xara- ABCV; ἀμθιμίλου M. — Ib. καὶ τὸ µέ- 
τινων M; κατὰ τηνίων B. — 8. ὑποδάλ- σον om. BV. 


DES ÉMISSIONS SANGUINES. 57 
is'. Περὶ σικύας. Ἐκ τῶν Γαληνοῦ. 


1 Σιύαι αροχενωθέντων χρήσιμοι ' σληθωρικῶν γὰρ ὑπαρχόν- 
1 των, οὐ χρησόµεθα ταύταις. Τῷ δὲ αὐτῷ λόγῳ κἀπὶ τῶν κατὰ τὸν 
éyxéQalov xal τὰς µήνιγγας Φλεγμονῶν οὗ χρησόµεθα σικύαις ἐν 
ἀρχῇ τῶν σαθῶν, ὥσπερ οὐδὲ ἐπὶ ἄλλου μορίου Φλεγμαίνοντος 
οὐδενὸς, ἀλλὰ ὅταν μὲ ἐπιῤῥέῃ μηδὲν ἔτι καὶ αροκενώσωμεν ὅλον 
τὸ σῶμα, χρεία τε γενηθῇ ἡ κινῆσαί τι καὶ μοχλεῦσαι κατὰ τὸ 
3 ῥλεγμαῖνο», À σρὸς τοὐκτὸς ἐπισπάσασθαι. Γινοµένων δὲ ἔτι τῶν 
φαθῶν, οὐκ αὐτοῖς τοῖς ἀρχομένοις xdpvew µέλεσιν, ἀλλὰ τοῖς 
συνεχέσιν αὐτῶν ἐπιθάλλειν τὴν σιχύαν ἀντισπάσεως ἕνεκα * κατὰ 


τὴν ἀρχὴν δὲ τοῖς ἀποκρουσ/ικοῖς χρησΊέον. 


15. DES VENTOUSRS. — TIRÉ DE GALIEN. 


Ι Les ventouses sont utiles aprés qu'on a fait préalablement une déplé- 
uon, car, si le corps est surchargé d'humeurs, on n'emploiera pas de 

1 ventouses. Pour la méme raison, on n'y recourra non plus ni dans les 
inflammations du cerveau et des méninges, ni dans les inflammations 
d'aucune autre partie, au début de la maladie, mais quand il n'y a plus 
aucun afflux, qu'on a pratiqué d'abord une déplétion de tout le corps, 
et qu'il est nécessaire de mettre en mouvement et de soutirer quelque 

3 matiére de la partie enflammée, ou de l'attirer vers l'extérieur. Quand, 
au contraire, les maladies sont encore en voie de formation, on n'appli- 
quera pas les ventouses aux organes eux-mémes qui commencent à étre 
malades, mais aux parties qui communiquent avec eux, afin d'opérer 
une révulsion ; au début, on emploiera les médicaments répercussifs. 


3. rds om. ABCV Gal*. — 5. μή] νον Gal*. — 7. ἐπιπάσασθαι V; dzo- 
pire Gal. — 6. γένηται Gal., Gal”. — σκάσασθαι Gal. ; ἑλκύσαι Syn., Aét., Paul. 
Ib. ή Gel*.; om. Codd. Gal.— 1b. re Gal”. — Ib. Γενοµένων ABCV Gal*. — Ib. 
— 6-7. ἐκμοχλεῦσαι τῶν κατὰ τὸ θλεγμαῖ. δέτι ABV. — 9. ἐπιδάλλειν] ἐπιθετέον 
vor Gal. ; ἐχμοχλεῦσαι τὸ καταθλεγμαῖ- Gal'.— Ib. ένεκεν Gal., Gal". 


10 


10 


τοῖς BCM. — 4-5. προσθολῆς ex em. 7. «ροὔδροποτικέναι Codd. — 8. διφ- 
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Matth. 139 
ic'. Περὶ σικύας. Ἐκ τῶν Ἀντύλλου, ἐκ τοῦ B' λόγου Τῶν κενουµένων 
βοηθημάτων. 


Επὶ µετρίας μὲν ὀδύνης καὶ τῶν «αραπλησίων ἐλαθραῖς xpo 
µεθα σιχύαις ταῖς χωρὶς ἀμύξεως ' ἐπὶ dw δὲ τονῶσαι βουλόμεθα 
σφοδραῖς * ταῖς δὲ μετὰ ἀμυχῶν ἐπὶ τῶν διασεσαγµένων µορίω: 
ὕλγ καὶ τοῖς ὑπὸ διεῷθορυίας ἐνοχλουμένοις Ans. Ἡρὸ δὲ τῆς expoo^mr pw 
θολῆς τῶν σιχυῶν δεῖ «ιρομεμαλάχθαι τὴν γασΊέρα, À πάντω 
µηδεµίαν ὑπόνοιαν εἶναι περισσωµάτων ἐνοχλούντων, καὶ ωροησῷθμη.. 
τηχέναι δὲ «σαάντως, À αροὔδροποτηκέναι ἐπὶ κούῷῃ τροφῇ κα. 
διφκηµένῃ. Aci dè μάλισΊα, el µέλλοιμεν ἀφαιρεῖν αἷμα, τὴν μὲν denn 
«porri» 6A yg «vpl χρῆσθαι * μετὰ δὲ τοῦτο, el ἐρύθημα αὔταρκες 
εἴη γεγονὸς ὑπὸ τῆς σιχύας xal ὄγκος τοῦ uépovs , ἐγχ σειν * 2r 
δὲ μὴ, xal ἐκ τρίτου αροσθάλλειν, µέχρι ὀγκωθῇ καὶ évepeubs 
) 


16. DES VENTOUSES. — TIRÉ D'ANTYLLUS, DU SECOND LIVRE, CELUI QUI TRAITE 
DES MOYENS ÉVACUANTS. 


mot 
b 
Lorsqu'il existe une douleur modérée, ou quelque autre affection sem- 


blable, on emploie des ventouses légèrement appliquées, sans scarifier; 

mais, quand on veut tonifier, on applique fortement les ventouses; nous SOT 
scarifions , quand il y a des parties obstruées de matiéres, ou quand les 
malades sont incommodés par une humeur corrompue. Avant d'appliquer &4 901 
les ventouses, on doit relâcher le ventre, ou tout au moins avoir des rai- 

sons de croire à l'absence de toutes superfluités nuisibles; le malade y 
doit aussi observer préalablement une abstinence absolue, ou boire de 

l'eau aprés ayoir pris des aliments légers et qui se sont bien distribués. -α 
Si l'on veut tirer du sang, on emploiera surtout peu de feu à la première 1 
application des ventouses; ensuite, quand la ventouse a donné lieu à une NN 
rougeur et à un gonflement suffisants de la partie, on scarifiera; dans le 
cas contraire, on appliquera la ventouse pour la troisiéme fois, jusqu'à 


Cn. 16; 1. 2. dé om. A. — 4. ὑλικαὶ τικαίναι M; αρόεισί τι xasal ABV. — | 
Matth. ; αροθολῆ» Codd.— 6. ἐνοχλούν- — xnp£vous V. — 9. «rep! χρῆσθαι ex em.; Ua 
των om. BV.— 6-7. αροσιτικέναι M  wep:ypñodu Codd. — 10. ἐγαράσσειν 


marg.: προσετικέναι C. 1° m.; mpoeror- À; ἐγχαράσεσιν BV. D 
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Maui 
15". Περὶ σικύας. Ἐκ τῶν Ἀντύλλου, ἐκ τοῦ B' λόγου Τῶν κενουµέ 
βοηθημάτων. 


Επὶ perplas μὲν ὀδύνης καὶ τῶν «σαραπλησίων ἑλαθραῖς . 
µεθα σικύαις ταῖς χωρὶς ἀμύξεως ' ἐπὶ ὧν δὲ τονῶσαι βουλόμ 
σφοδραῖς ' ταῖς δὲ μετὰ ἁμυχῶν ἐπὶ τῶν διασεσαγµένων ua 
ὕλγ καὶ τοῖς ὑπὸ διεᾷθορυίας ἐνοχλουμένοις ὕλης. Ἡρὸ δὲ τῆς MD 
δθολῆς τῶν σικυῶν δεῖ «αιρομεμαλάχθαι τὴν γασΊέρα, À ad 
µηδεµίαν ὑπόνοιαν εἶναι πσερισσωµάτων ἐνοχλούντων, καὶ σρῷθμε2ρι 
τηχέναι Ó) «πάντως, À αροὔδροπατηκέναι ἐπὶ κοὐῷῃ τροφῇ 


διωκημένμ. Δεῖ dé μάλισΊα, εἰ μέλλοιμεν ἀφαιρεῖν αἷμα, τὴν le 
«parnm» ὁλίγῳ συρὶ χρῆσθαι * μετὰ δὲ τοῦτο, εἰ ἐρύθημα ab 
εἴη γεγονὸς ὑπὸ τῆς σιχύας καὶ ὄγκος τοῦ μέρους, ἐγχαράσσει 024 


δὲ μὴ, καὶ ἐκ τρίτου αροσθάλλειν, µέχρι ὀγκωθῇ καὶ &veps 
) 


16. DES VENTOUSES. — TIRÉ D'ANTYLLUS, DU SECOND LIVRE, CELUI QUT TRAÍ 
DES MOYENS ÉVACUANTS. 


{ 
Lorsqu'il existe une douleur modérée, ou quelque autre affection, si ° 

blable, on emploie des ventouses légèrement appliquées, sans scarj bmu 
mais, quand on veut tonifier, on applique fortement les ventouses; } a 
scarifions , quand il y a des parties obstruées de matières, ou qua 
malades sont incommodés par une humeur corrompue. Avant d'app pen - 
les ventouses, on doit relácherle ventre, ou tout au moins avoir de ) 
sons de croire à l'absence de toutes superfluités nuisibles; le no ui 
doit aussi observer préalablement une abstinence absolue, ou boig 
l'eau aprés ayoir pris des aliments légers et qui se sont bien pre | 4 
Si l'on veut tirer du sang, on emploiera surtout peu de feu à la prezg 
application des ventouses ; ensuile, quand la ventouse a donné lieu & 
rougeur et à un gonflement suffisants de la partie, on scariliera ; 
cas contraire, on appliquera la ventouse pour la troisième fois, j 






Cu. 16; 1. 2. dé om. A. — 4. ὑλικαὶ rixalve M; epóciol τι χαιναί AB 
τοῖς BCM. — 4-5. προσθολῆς ex em. 7. €epo)dposozixéva: Codd. — 8. 
Matth. ; σροθολῆς Codd.— 6. ἐνοχλούν- κηµένουε V. — 9. πυρὶ χρῆσθαι ex roo 
των om. BV.— 6-4. αροσιτικένι Μ ασεριχρῆσθαι Codd. — το. éyap 
marg.: αροσετικέναι C. 1° m.; mpoeioi- À; ἐγχαράσεσι» BV. 4 
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DES ÉMISSIONS SANGUINES. 59 
Matth. 199-140. 


γένηται τὸ µέρος * el δὲ μηδὲ ὅλως ὄγκος, μηδὲ ἐρύθημα γένοιτο, 
w σχόγγοις epi» τὰ µέρη µέ]χρι Φοινίξεως, κἄπειτα οὕτως ἐγχα- 
4 ράσσειν. El δὲ αροκαταµάθοι τις, ὅτι où μέλλει τὰ σώματα épu- 
θραίνεσθαι, olov ἐπὶ τῶν καταπιµέλων» τὸ ἐπιγάσΊριον, À ἐπὶ τῶν 
χατεψυγµένων , xal ἐπὶ γυναικῶν τετοχυιῶν, «πρὸ τῆς wpoocGoAüs 
5 τῶν σικυῶν καταπλασΊέον. Évíore δὲ ὄγκος ἰσχυρὸς ἀπὸ τῶν κού- 
Qu» σιχυῶν γίνεται καὶ κατὰ τὴν χρόαν σελιδνότερος, µετά τε τὸ 
ἐγχαραχθῆναι À βραχύ τι, À οὐδὲν ἀποῤῥεῖ, τοῦ αἵματος œayurépou 
καὶ σαρχωδεσΊέρον τοῦ «posa loros ὄντος' χρὴ οὖν καὶ ἐπὶ τούτοις 


σκόγγοις µάλισΊα πυριᾷν καὶ λεπΊόν το καὶ εὕρουν ἐργαξεσθαμ τὸ 
6 alga. ΦυλάτΊεσθαι δὲ δεῖ αιλησίον τῶν μασ]ῶν σιχύαν τιθέναι : 


(nia Torres γὰρ els αὐτὰς dvíore καὶ ἐνοιδοῦντες σφόδρα ὀυσχερῇ 
7 riv ἄρσιν «οιοῦνται. Μετὰ δὲ τὴν «ροσθολὴν ἐκθολῆς ἔλαιον κα- 
8 ταχέοντες... Ἡροσθάλλειν [δὲ] δεῖ τὰς σικύας μετὰ μετρίου œupés: 


ce que la partie se gonfle et rougisse; s'il y a absence totale de gon- 
flement et de rougeur, on fomentera les parties avec des éponges, jusqu'à 
À ce qu'elles rougissent; on pratiquera ensuite les scarifications. Si on sait 
d'avance que les parties ne rougiront pas, comme cela a lieu quand les 
téguments du ventre sont surchargés de graisse, ou chez les malades 
refroidis, et chez les femmes qui viennent d'accoucher, on mettra des 
9 cataplasmes avant d'appliquer les ventouses. Quelquefois les ventouses 
séches donnent lieu à un gonflement trés-prononcé, mais d'une couleur 
plus ou moins livide ; aussi, lorsqu'on scarifie, il s'écoule peu ou point 
de sang, parce que la partie de ce sang qui est en avant est plus ou moins 
épaisse et charnue; dans ce cas, on fomentera donc également avant tout 
avec des éponges, et on rendra le sang ténu et propre à couler facilement. 
6 On évitera d'appliquer des ventouses au voisinage des seins, car ces or- 
ganes tombent quelquefois dans les ventouses, et rendent fort difficile, 
7 ense gonflant , l'enlèvement de ces instruments. Aprés l'application des 
8 venlouses, on versera de l'huile dessus. ...... On applique les ventouses 


A. οον] οἶνος ABVM text. — 7, dé ydp Syn., Aët., Paul.; δέ Codd. — Ib. 
B txL— 8. τι οὐδέν V.— 9. xai σαρκωὸ, αὐτάς] τάς À ; τὰς σικύας At, — Ib. ἐνιδ. 
om. BY.— 12. σλησίων ABtcxt.— 13. ACi' m. M.— 14. [dé] exem.; om. Codd. 
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60 ORIBASE. COLLECT. MÉD. VII, 16. 
Matth. 140-141. 


el γὰρ σφοδραὶ τεθεῖεν, τῇ τε ἀτμίδι ἐπιφλεγμαίνουσαι καὶ συν- 
τείνουσαι τὰ σώματα, οὐδὲν ἄξιον λόγου ἐπισπῶνται. ὅτι δὲ σχη- 
µατίξειν οὕτω χρὴ τὰ µέρη, Gale μὴ ἐφβίσΊασθαι ἐπὶ αὐτὰ τὸ alpa, 
xal απαἱχυνόμενον κώλυμα γίνεσθαι τῆς ἐκκρίσεως, ἀλλὰ ἀποῤῥεϊν 
5 els τὸ κάταντες, γνώριμόν dois. Meza, οὲ τὴν ἀφαίρεσιν τῶν σι- 
χυῶν, εἰ μὲν abrapxes eim τὸ εἰλημμένον, ἀποθεραπεύσομεν τὰ 
µέρη " εἰ δὲ μὴ, ασάλιν σροσθάλλομεν τὰς σιχύας. Επὶ δὲ κεφαλῆς 
οὗ δεῖ μετὰ arupüs πολλοῦ αροσθάλλειν τὰς σιχύας' σφοδρῶς γὰρ 
ἕλξουσι xal δυσαπόσπασΊοι γενήσονται , αἱ δὲ σύμµετροι τὸ δέον 
10 φοιήσουσιν. Όταν δὲ δυσαπὀσπασΊοι doi, σπὀγ/οις ἐκ Θερμοῦ σε- 
ῥριλαμθάνειν χρὴ τὰς σιχύας * ἀνίεται γάρ" εἰ δὲ μηδὲ οὕτως ἀνεθείη, 
τρυπᾷν χρὴ τὴν σιχύαν. — Παρὰ δὲ τὴν ὕλην διαφοραί εἰσι σικυῶν 
τρεῖς, ὑελαῖ, κεράτιναι, χαλκαῖ ΄ αἱ γὰρ dpyupai ἄθετοι διὰ τὸ 


en n'employant pas trop de feu; car, si on les applique fortement, elles 
n'attirent presque rien , attendu que la vapeur augmente l'inflammation 
des parties et les met dans un état de tension. C'est un fait générale- 
ment recu , qu'il faut mettre les parties dans une position telle, que le 
sang ne se fixe pas sur elles, et ne devienne pas, en s'épaississant, un 
obstacle à l'écoulement, mais dans une situation ou ce liquide s'écoule 
vers la partie déclive. Si, aprés avoir enlevé les ventouses, le sang tiré 
est en quantité suffisante, on soumettra les parties à un traitement secon- 
daire; dans le cas contraire , on applique de nouveau les ventouses. Quand 
on pose des ventouses à la téte, on n'emploiera pas beaucoup de feu, 
car elles tireraient trés-fort et seraient difficiles à enlever; tandis que 
des ventouses modérément appliquées produiront l'effet désiré. Lorsque 
les ventouses sont difficiles à enlever, on les entoure d'éponges trem- 
pées dans de l'eau chaude, car ainsi les parties se reláchent; et, si, méme 
avec ces moyens, elles ne se reláchent pas, il faut percer la ventouse. 
— Dl y a trois espèces de ventouses, eu égard à la matière : les ventouses 
en verre, en corne et en bronze; car les ventouses en argent doivent étre 


6. ἀποθερακεύσαμεν C 1° m. — 8. — Ib. ἀνεθεῖεν Syn., Paul.— 12. Après 
woÀÀoU om. À. — Ib. ydp om. À. — σικύαν les mss. ont en titre Περὶ τῆς 
10. ἐκ Θερμοῦ Syn., Αδι., Paul.; ἐκ Θ. παρὰ τὴν ὕλην καὶ τὸ σχῆμα διαφορᾶς 
καὶ ψυχροῦ Codd. — 11. ἀνίενται Paul. τῶν σιχνῶν. B a de plus κεφ. 10°. 
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DES ÉMISSIONS SANGUINES. 61 
Matth. 141-142. 


σφοδρῶς ἐκπυροῦσθαι, τῶν δὲ χαλκῶν asíev doll» À χρῆσι». 
11 Χρήσαιτο δὲ ἄν τις καὶ ταῖς ὑελαῖς, ἐπὶ ὧν κατανοεῖν χρὴ τὴν xé- 
ρωσιν τοῦ αἵματος, xal ταῖς κερατίναις ἐπὶ κεβαλῆς, ὅταν ἐπινοή- 
σωμεν δυσαποσπάσΊουε ἔσεσθαι vds χαλκᾶς, xal ἐπὶ τῶν δειλῶν 
15 καταπλησσοµένων αρὸς τὴν φλόγα. Παρὰ δὲ τὸ σχῆμα ἔσ]ι δια- 
nt θορὰ μα. λισΊα ἐν ταῖς χαλκαῖς * εἰσὶ δὲ αἱ μὲν ὑψηλότεραι τῶν 
ταπεινοτέρων ἑλκτικώτεραι * αἱ δὲ ταπεινότεραι ἐπὶ κεφαλῆς ἆρμο- 
ἑιώτεραι διὰ τὸ μὴ σφοδρῶς ἐπισπᾶσθαι, καὶ αἱ μὲν ἐπίπεδα ἔχου- 
σαι τὰ χείλη χρησιμώτεραι κατὰ τῶν «σλάτος ἐχόντων σωμάτων 
teams αἱ δὲ σεσιµωµέναι τὰ χείλη ἐπὶ τῶν κυρτῶν καὶ ἰσχνο- 
χώλων " αἱ δὲ ὀξύσΊομοι ἐπὶ ὧν κατασχασμῷ μὲν οὐ χρώµεθα, 
χούφας δὲ αροσάγοντεο βιαίως ἑλκύσαι βουλόµεθα, συντελούσης 
ris ὀξύτητος τῶν χειλῶν αρὸς τὸν βίαιον ἀποσπασμόν ' ταῖς δὲ 
là ἀμθλυοχείλεσιν ἐπί τε τῶν ἄλλων xal µάλισΊα ἐπὶ κεφαλῆς. H δὲ 


rejetées, attendu qu'elles développent une chaleur démesurée ; l'usage des 
là ventouses en bronze est le plus répandu. On peut employer les ventouses 
en verre chez les malades où il faut observer l'écoulement du sang, et 
les ventouses en corne pour la tête, lorsqu'on a constaté que les ven- 
touses en bronze s'enlévent difficilement, ou encore chez les malades 
I3 peureux qui s'effraient à la vue de la flamme. C'est surtout pour les ven- 
louses en bronze qu'il existe des différences dans la forme : les ventouses 
hautes tirent plus fortement que celles qui sont basses; les ventouses 
basses s'appliquent mieux à la tête, parce qu'elles ne tirent pas trés- 
fort; les ventouses à bords plats conviennent mieux pour les parties 
etendues en largeur, celles à bords concaves pour les parties à surface 
courbe ou étroites, celles à bords minces quand on veut non pas scarifier, 
mais appliquer des ventouses séches et tirer fortement, car l'exiguité des 
bords contribue à la force de l'attraction ; enfin on applique les ventouses 
a bords épais principalement à la tête, quoiqu'on les emploie aussi sur 
I6 d'autres parties. Le tirage des ventouses en bronze se fait à l'aide du feu; 


3. δέ om. B. — Ib. ταῖς ὑάλαις M 1° m. — 10. σεσιµωμέναι ex em. ; σεσηµώ- 
m.; τὰς ὑέλας AB; τὰς ὅλας V. — 4. δει uéye: BC 2° m. V; ἐσιμωμέναι M; don- 
id» ex em. Matth.; ὁήλων Codd. — 8. µωμέναι AC. — 10-11. ἰσχνοκώλων ex 
ἀπισπᾶσθαι À. — 9. τῶν] τό ABC :* em. Matth.; ἰσχνοχόλων Codd. — 13. 
m. MV. — Ib. πλάτινοσΊος (sic) À 1°. κοῦφα V. 
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62 ORIBASE. COLLECT. MÉD. VII, 17. 

Mattb. 142-143. 
ὀλκὴ τῶν μὲν χαλκῶν σιχυῶν διὰ empós ylvetou ὁμοίως δὲ καὶ 
τῶν ὑελῶν ' ἡ δὲ τῶν κερατίνων ἄνευ αυρός' τέτρηνται γὰρ els 
τὸ ἄκρον, καὶ προσθαλλόμεναι ἐκμυξόμεναι σφοδρῶς διὰ τοῦ τρή- 
paros ἕλκουσιν * ἐπιλαμθάνεται δὲ εὐθὺς τὸ τρῆμα δακτύλῳ, ἢ 


xnpo. 
it. Περὶ σικυῶν. Ἐκ τῶν Ηροδότου, ἐκ τῶν Περὶ κενουµένων 
βοηθημάτων. | 


Σιχύα δὲ δύναται xeQaAis ὕλην κενῶσαι, ὀδύνην λῦσαι, Φλεγμο- 
v)» μειῶσαι, ἐμπνευματώ]σεις διαφορῆσαι, ὀρέξεις ἀνακαλέσα- 
σθαι, ἄτονον κα) λελυμένον σ]όμαχον τονῶσαι, λειποθυµίας ἆπαλ- 
λάξαι, τὰ ἐκ τοῦ βάθους εἰς τὴν ἐπιφάνειαν µετασ]ῆσαι, ῥεύματα 
ξηρᾶναι, αἱμοῤῥαγίας ἐπισχεῖν, ἐμμήνων ὑπομνῆσαι «περιόδους, 
Φθοροποιοὺς δυνάµει, ἑλκύσαι, ῥέγη σαῦσαι, περιόδους λῦσαι, ἀπὸ 


il en est de même pour les ventouses en verre; mais celui des ventouses 
en corne se fait sans feu; car elles sont percées à leur partie supérieure, 
et, en les appliquant , on aspire fortement à travers l'ouverture pour les 
faire tirer; puis on bouche immédiatement cette ouverture avec le doigt, 
ou avec de la cire. 


17. DES VENTOUSES. — TIRÉ D'HÉRODOTE, DU TRAITÉ SUR LES MOYENS 
DE DÉPLÉTION. 


Les ventouses peuvent évacuer les matières de la tête, supprimer la 
douleur, diminuer l'inflammation , dissiper les accumulations de gaz, rap- 
peler l'appétit, renforcer l'orifice de l'estomac, quand il est relâché, ou 
affaibli, faire cesser la défaillance, transporter les matières de la profon- 
deur du corps vers la surface, dessécher les fluxions, arréter les écou- 
lements de sang, rappeler le retour des regles, attirer les substances dé- 
létéres, chasser les frissons , résoudre les maladies périodiques, réveiller 


Cn. 13,1. 6. dé om. B. — Ib. xeQa- 10. καὶ ξηρᾶναι καί Gal". — Ib. καὶ ἐμ- 
Añs] τήν Gal. — 7-8. ἀνακτήσασθαι µήνων Gal.— 11. oPopoxoioés ! B text.; 
Gal°.— 8. τονώδη ««οιήσασθαι Gal'. — Φοδροποιούε! À. — Ib. «εριόδονς λῦσαι 
9. µετασΊ]ῆναι C; µεταθέρειν Gal. — om. BV. 
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καταφορᾶς διεγεῖραι, ὕπνους ἐργάσασθαι, βάρη κουφίσαι * αὗται 
ὀνάµεις σικυῶν καὶ ὅσαι ταύταις «Παραπλήσιαι. 


Matth. 153. 


ή’. Περὶ κατασχασμοῦ. Ex τῶν Ἀντύλλον, ἐκ τῶν Περὶ κενουµένων 
βοηθημάτων. 


Εγχαράσσομεν µέρη τοῦ σώμµατο; τὰ θλεγµαίνοντα, καὶ τὰ 
ἐσχληρυμμένα, À διατεταµένα καὶ ἐπωδύνως ἔχοντα, À ῥευματι- 
σθέντα, ἦδη σ]άσιν εἰληφότος τοῦ ῥεύματος, À δριµείας ὕλης 5/αρα- 


}χειμένης. Δεῖ δὲ, el δυνατὸν εἴη, f λούσαντας οὕτως ἀποσχάδειν * 
εἰ dà μὴ , καταιονᾷν ὕδατι Θερμῷῶ µέχρι Φοινίξεως, À epis διὰ 
στόγγω», ἡ παραθαλλειν ἡλίῳ 3 συρὶ [τὸ] ἀποσχασθησόμενον 

3 pépos. Ἐπιθλητέον δὲ τὰς ἀμυχὰς ἐπὶ μὲν τῶν σχελῶν καὶ ἐπιγα- 
σῖρίου κατὰ τὴν εὐθνωρίαν , καὶ ἐπὶ Θ ώραχος δὲ καὶ µεταφρένου καὶ 
τραχήλου σπραπλησίως ' ἐπὶ κεφαλῆς δὲ κατὰ τὴν τῶν τριχῶν 


les malades plongés dans le cataphora, produire du sommeil, soulager 
la lourdeur : tels sont les effets des ventouses, auxquels il faut ajouter 


tous ceux qui leur sont analogues. 


18. DE LA SCARIFICATION. — TIRÉ D'ANTYLLUS, DU LIVRE SUR LES MOYENS 
DE DÉPLÉTION. 


| — Nous scarifions les parties qui sont enflammées , endurcies, distendues 
et frappées de douleurs, ou qui sont le siége de fluxions, lorsque la fluxion 
3 a dejà trouvé un point d'arrét, ou lorsqu'il y existe une matiére ácre. On 
prescrira, s'il est possible, un bain avant la scarification; si cela ne se 
peut pas, des affusions d'eau chaude, jusqu'à ce que la partie rougisse; 
ou bien on fomentera avec des éponges, ou on exposera au soleil, ou 
3 au feu la partie qu'on va scarifier. Les scarifications seront faites aux 
jambes et au ventre, ainsi qu'à la poitrine, au dos et au cou, en ligne 
droite, à la tête, selon la direction des cheveux, et au front, transversa- 


1. ὕπνον M. — Ib. βάρη] καὶ ἔμμηνα 
Gal*. — Cu. 18; 1. 3. Éyxapd£opes 
Gal. — Tb. σώμ. fro: Φλεγμ. Gal". — 
34. καὶ τὰ ἐσκλ.] À σκιῤῥούμενα Gal". 
— 4. τεταµένα Gel”. — Ib. xai] # Gal". 
— 5. fd» Gal'., nai ἤδη ΒΟΜΥ: xai 


# À. — Ib. εἰληθότος Gal". ; elAn@éros 
À «exomxóros Codd. — Ib. pevpare- 
σμοῦ Gal". — 8. [τὸ] ἀποσχ. ex em.; 
ἀποσχασθήσομε (lac.) B; ἀποσχασθήσο- 
μεν ACMV; ἀποσχάσομεν M marg. — 
9. Ἐμθλητέον C V. 


64 ORIBASE. COLLECT. MÉD. VII, 19. 
Matth. 143-144. 
Θέσι», ἐπὶ δὲ | μετώπου σλαγία». low δὲ ἔσΊωσαν ἀλλήλαις κατὰ d 


τὸ u£yelos αἱ ἀμυχαὶ, xal Ίσα ἔσ]ω τὰ peraË) αὐτῶν διασΊήματα. 
Καὶ À ἀρχὴ γενέσθω τῆς ἐγχαραξεως ἐκ τῶν κάτω μερῶ» ' οὕτω 5 
γὰρ sls τοὺς ἐπὶ σόδας τόπου ὑποῤῥέον τὸ αἷμα οὐκ ἐπισκοτίσει 

5 τῷ µέλλοντι ἑξῆς ἐγχαραχθήσεσθαι, x τε Θέσις τῶν ἀμυχῶν γι- 
νέσθω κατὰ «αραλλήλους σΊίχους. Γινέσθω δὲ μὴ κατὰ αληγὴν à 6 
ἐγχάραξις, ἀλλὰ κατὰ συρµόν ' ἀνώδυνος γὰρ οὕτω γενήσεται À &y- 
χάραξι». 


10". Περὶ ἐγχαράξεως. Ἐκ τῶν Ἀπολλωνίου. 


Καταμαθὼν, ὅτι els τόνωσιν καὶ τὸ ὁπωσδήποτε Φαραφυλάσσειν | 
10 ἔχειν ἡ σλείσΊη γίνεται συνέργεια ἐκ τοῦ αἵματος, ds μὲν ἐπέπαν 
σλεονάζοντος, ἔσ]ι δὲ ὅτε κατὸ τὴν «ποιότητα ἐπὶ τὸ χεῖρον τρε- 
ποµένου, ἁρμόξειν ὑπέλαβον, «φλεονάξοντος μὲν τὴν ἐλάτΊωσιν, 
διεῷθορότος δὲ τὴν ἀλλοίωσιν. Τὸ μὲν οὖν φλέθας διαιρεῖν σολλά- 3 
xis τοῦ ἔτους οὐκ ἐπιτήδειον ἡγούμην, ἐννοῶν, ὅτι dua τῷ αἵματι 


lement. Les incisions auront toutes la méme grandeur et seront placées 4 
à une distance égale les unes des autres. On commencera la scarification 5 
sur les parties inférieures; car, de cette manière , le sang, en s'écoulant 
en bas, ne cachera pas la partie qu'on va scarifier; on disposera aussi 
les mouchetures sur des lignes paralléles. La scarification doit se faire, 6 
non en enfoncant, mais en tirant horizontalement la lame devant soi; 
car, de cette maniére , l'opération sera exempte de douleur. 


19. DE LA SCARIFICATION. — TIRÉ D'APOLLONIUS. 


Sachant, d'une part, que c'estle sang qui exerce la plus grande in- 1 
fluence sur la tonicité et aussi pour préserver d'un état [morbide] quel. 
conque, et, d'une autre, que ce fluide est ordinairement en quantité 
surabondante, et quelquefois détérioré sous le rapport de la qualité, 
je jugeai qu'il fallait opérer une diminution en cas de surabondance, 
et un changement en cas de corruption. Je pensai cependant qu'il ne 2 
conviendrait pas d'ouvrir la veine plusieurs fois par an, car je savais 


2. ἀμόξαι Codd. — 6. κατὰ τὴν «eA. ἔχειν τὸ αἷμα ἡ C 2° m. — 12. τήν om. 
BV. — Ca. 19; l. 9-10. φαραθυλακὴν — A. — 13. διελεῖν Gal". 
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Mattb. 144-145. 


σολὺ συνεκχρίνεται τὸ ζωτικὸν ανεῦμα, τούτου δὲ -dvaJuaxopévov 

xs συκνόἹερον ὅ τε ὅλος ὄγκος κα]ταψύχεται, καὶ αιάντα τὰ φυσικὰ 

3 ἔργα χείρω γίνεται. ἨἘδοχίμασα οὖν ἀπὸ τῶν ἀκυροτάτων μερῶν, « 
olo» ἀπὸ τῶν σκελῶν, κατὰ ἐγχάραξιν ποιεῖσθαι τὴν ἀφαίρεσι», 

à μετροῦντας τῇ τε ἕξει τοῦ ἀνθρώπου xal τῇ χρείᾳ τὸ «φλῆθος. Ápi- 5 
clo» δὲ τὸ βοήθημα els τε τήρησιν τῆς ὑγείας xal els ἀνάκτησι», 

ὃ ὁπότε Φαρατραπείη ὑπὸ τοιῶνδέ τινων αἰτιῶν. Mndels µέντοι ὑπο- 
λάθη µε ἐκθάλλειν τὴν Φλεθοτομίαν * ἐγὼ γὰρ ἐκείνην μὲν ἐπὶ τῶν 
µεγίσΊων xal κινδυνωδεσΊάτων σαθῶν ἀπολείπω, ἐπὶ ὦν aro) καὶ 
ἀθροῦν αἷμα ἐχχέαι δεῖ: "πρὸς γὰρ τὰς σφοδρότητας τῶν «xafóv αἱ 10 
ἀθροότητες τῶν κενώσεών εἶσι κατάλληλοι ' σληθώραν δὲ σύμμε- 
τρον µέλλουσάν τι Φοιήσειν κακὸν xol ἤδη «παραπΊομένην τῆς els 
τὸ νοσῶδες Φαρατροτῆς ἐπὶ ταῖς ἀμυχαῖς ταραχθεῖσα χνήµη καὶ 


qu'avec le sang il s'échappe une grande quantité d'air vital; que, par 
l'épuisement de cet air, tout le corps se refroidit plus aisément, et que 
3 toutes les fonctions naturelles s'accomplissent alors moins bien. Je m'avi- 
su donc de faire la déplétion à l'aide d'une scarification, aux parties les 
moins importantes, comme, par exemple, aux jambes, en proportion- 
nant la quantité du sang évacué à la complexion et au. besoin de l'indi- 
4 nidu. C'est là un excellent moyen pour conserver la santé, ou pour la 
ὁ rétablir, quand elle a été déviée par quelque cause de ce genre. Que 
personne cependant n'aille croire que je rejette la saignée; mais je la 
réserve pour les maladies les plus graves et les plus périlleuses, ou il 
fut évacuer beaucoup des humeurs à la fois, car c'est contre les maladies 
violentes que conviennent les déplétions qui enlèvent du premier coup 
une grande quantité de sang; mais, quand il s'agit d'une pléthore mo- 
dérée qui va produire quelque effet nuisible ou qui a déjà commencé à 
lire tomber dans quelque état morbide, des scarifications pratiquées à 
la jambe font disparaître cette prédisposition, en enlevant sans incon- 


1. Φφολλῷ Gal*. — 2. ψυχικά Gal”. —  — Ib. αἰτίων M. — 8. pe om. C. — Ib. 
3. χεῖρον Gal*. — Ib. dxvporépor Gal". μέν] us M. marg. — 11. dpodrnres ex 
— 6. τήριο C; σωτήριον 2° m. — ΕΠ. Matth.; ἀθρότητες Codd. — Ib. 
7. ερατραπείη Syn., Àót.; Φαρατρακῇ κατάλληλα À 1* m. — 11-12. oépuerpoy 
V; euperparÿ À ACM; φαρατρακῇ ἡ B. om. BV. 

it. 9 





66 ORIBASE. COLLECT. MÉD. VII, «ο. 
Matth. 245-146. 


ἐκδοῦσα ἄλυπον xal ὅσην Séhouer τὴν ἐπίδοσιν τοῦ αἵματος ἐπι- 
λύεται χωρὶς ἰσχυρᾶς τῆς περὶ τὸν ὄγκον συγκινήσεως. Ἠολλάχις 
µέντοι exAeiov τοῦ ἱκανοῦ συνάγεται, ὅθεν οὐκ ὀχνητέον, ὁσάχις ἂν 
σλήθους σημεῖα αροσπέσῃ, συναιρεῖν αὐτὸ τῷ δεδηλωμένῳ τρόπῳ' 

5 συμφέρει γὰρ μὴ σφριγᾷ», μηδὲ διατείνεσθαι τὸ σπλάγχνα καὶ 
τὰ ἐν ὅλῳ τῷ σωµατι ἀγγεῖα, μᾶλλον δὲ ἐν mood τινι εἶναι χα- 
λάσματι, ἵνα τὸ Φυσικὸν εὐοδῇ arveüpa. 


x'. | ὅτι ἡ ἐγχάραξις τὰς μὴ καλῶς καθαιροµένας ὠβελεῖ καὶ ἄλλα 
mod πάθη. 


Tais γυναιξὶν͵, als τὸ περὶ τὴν κάθαρσιν μὴ διευτύχηται, 9αυ- 
µασίως ἡ ἐγχάραξις βοηθεῖ: τὸ γὰρ ἐκεῖ ἐνδέον ταύτῃ κενοῦται, 
10 δεῖ δὲ τὴν “προθεσµίαν αὐτῆς σεριµένειν, καὶ τότε, ἐὰν μηδὲν, f$ 
ὀλίγον ἀπαυτοματίξη, ἐπὶ ὅσον À χρεία παρακαλεῖ, τῇ διὰ τῆς 
ἀφαιρέσεως χρῆσθαι βοηθείᾳ. Τισὶ µέντοι καὶ συνήργησε γυναιξὶν 


vénient et dans la proportion qu'on désire la surabondance du sang ; 
de cette opération il ne résultera pas même un trouble notable dans 
le corps. Souvent il s'accumule plus de sang qu'il n'en faut; on ne 
doit donc pas, toutes les fois qu'il se présentera des signes de plé- 
thore, négliger de détruire cet état de la maniére indiquée plus haut; 
car les viscéres, aussi bien que les vaisseaux qui se trouvent dans tout 
le corps, ne doivent pas étre dans un état de turgescence ou de disten- 
sion; ils doivent, au contraire, se trouver plutót dans un reláchement 
modéré, afin que le pneuma naturel chemine facilement. 


20. QUE LA SCARIPICATION CONVIENT AUX FEMMES MAL RÉGLÉES, ET DANS PLUSIEURS 
AUTRES AFFECTIONS. 


La scarification soulage admirablement les femmes mal réglées; car 
le sang que les régles n'enlévent pas, cette opération l'évacue; mais 
on doit attendre l'époque des regles, et alors, quand le sang ne parait 
pas, ou parait peu, on appliquera le traitement déplétif dans la mesure 
que le cas exige. Chez quelques femmes, ce traitement contribue aussi 

1. ἐπίδησιν ABC :° m. MV. —  — Cu. 20; l. 10-11. unde») ὀλίγον 


3. οὐνητέον ABC. — 4. cvwepei» À; ABC ιτ" m. V. — 11. ἐπαυτοματίξει A. 
σνυναναιρεῖν B corr. V. — 6. πολλῷ C. — 13. χρῆσθαι] χρεία C. 
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(od. 146-147. 
eis τὸ ἔθος τῆς ἐμμήνου ἀποκατασΊῆναι καθάρσεως ' ἡ γὰρ ἐπὶ τὰ 
3 χάτω µέρη συνεχῶς ἀγωγὴ τοῦ αἵματος ῥοπὴν ἐμποιεῖ αὐτῷ. Éyo 
μέντοι xal τὰς λίαν «πρεσθυτέρας, als ἐκ σολλοῦ οὐδὲν ἔμμηνον 
φέρεται, ὅταν ἐν σωματικῷ τινι γένωνται ἐνοχλήματι, διὰ τῆς 
τοιαύτης κουβίζω Θεραπείας" ἴδιος γὰρ γυναικῶν αὕτη «o0 τὸ 
ἀναμικὸν ἔχει, ὅτι μιμεῖται τὸν τῆς Φυσικῆς ἐκκρίσεως τρόπο». 
| Κενοῦν δὲ εἴωθα ἐνίοτε μὲν did σµιλίου, ἐνίοτε δὲ διὰ βδελλῶν 
3 σροσθολή». Καὶ ὀφθαλμοὺς dé τις ὑπὸ ῥεύματος ἀπαύσΊου ἐκ σολ- 
λοῦ χρόνου διαλελυµασμένος ἰάθη διὰ τῆς τοιαύτης βοηθείας, xpn- 
σαµένων ἡμῶν xal τῇ ἄλλη τοπικῇ wep) τοὺς ὀφθαλμοὺ», xal ὅλου 
? τοῦ σώματος ἐπιμελείᾳ. Καὶ αρεσθύτης τις σρῶτον μὲν ἐκ διαλειµ- 
µάτων μακρῶ», εἶτα δὲ καὶ βραχέων, ὑπὸ ανιγώδους wep} τὸν exvei- 
1 µονα σ]ενοχωρίας ἐνοχλούμενος ἐθεραπεύθη τῷ | ὁμοίῳ τρόπῳφ. Ke- 
νοῦν dà δεῖ ὅσον ἐμφαίνεται καλῶς ἔχει», καὶ Φυλακτέον ψύξιν, 


a rappeler l'habitude de l'écoulement mensuel; car l'appel continuel du 
sang vers les parties inférieures lui imprime une tendance à couler 
3 dans cette direction. Cependant je soulage aussi par ce traitement les 
femmes qui sont déja parvenues à un âge très-avancé, et chez lesquelles 
la menstruation a cessé depuis longtemps, quand elles éprouvent quelque 
incommodité corporelle; car ce moyen est spécialement d'une grande 
efficacité chez les femmes, attendu quil imite l'évacuation naturelle. 
1 J'ai l'habitude de faire la déplétion quelquefois à l'aide d'un petit cou- 
5 teau, et d'autres fois en appliquant des sangsues. Un individu, dont les 
veux étaient depuis longtemps gravement lésés par une fluxion qui ne 
larissait pas , fut guéri à l'aide de ce moyen de traitement, auquel fut 
joint l'autre traitement, c'est-à-dire les topiques pour les yeux et le ré- 
6 gmme de tout le corps. Un vieillard, incommodé par un resserrement du 
poumon accompagné de suffocation à des intervalles d'abord éloignés, 
» puis plus rapprochés, fut guéri de la méme maniére. On continue à 
tirer du sang aussi longtemps que l'évacuation produit un effet évidem- 


4. σώµατι καί τινι Ο. — 5. αὐτή À. Bi diaAeAoipaopévovs M. — 12. βραχέων 
— 9. Δαλελυμασμένος ex em. Matth.; ex em. Matth.; βροχέως Codd. — 14. 
ἀελελοιμασμένος AC V; διαλελοισµένος Φυλακτυχτέον (sic) A. 
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68 ORIBASE. COLLECT. MÉD. VII. ao. 
Matth. 147. 


τροφήν τε σύμμµετρον ἐπὶ τρεῖς À τέσσαρας ἡμέρας διδόναι. Kal 
λοιμοῦ δὲ κατασχόντος ἰσχυροῦ τὴν Ασία», κατὰ ὃν σολλοὶ διεφθά- 
pncav, ὑποπεσὼν κἀγὼ τῇ νόσῳ, κατὰ τὴν δευτέραν ἡμέραν ἀνέ- 
σεως γενομένης, χαταχνισθεὶς τὸ σκέλος de δύο λίτρας αἵματος 
ἀπέκρουσα, xal διὰ τοῦτο τὸν χίνδυνον ἀπέφυγον. Πολλοὶ οὖν καὶ 
ἄλλοι χρησάµενοι τῷ βοηθήµατι διεσώθησαν * fous γὰρ ἦν 
σημεῖα, xal ἐσωώξοντο µάλισΊα οἱ δαψιλῶς τὸ αἷμα κενοῦντες. ἔτι 
τοίνυν χεφαλαλγίας συµµέτρους ἀναιρεῖ, σαρισθµίων Φλεγμονᾶὰς, 
«σερὶ σλευρὸν ὀδύνας προσκαίρους" τὰ δὲ χρονιώτερα τῶν τοιούτων 
10 συµπΊωμάτων ταῖς τοπικαῖς ἐγχαράξεσι διαλύομεν. Καὶ δὴ καὶ τοὺς 
éx νόσων ἀναλαμθάνοντας καὶ δυσχερῶς els τὴν κατὰ φύσιν ἑαυτοῖς 
ἕξιν ἀθικνουμένους οὐδὲν οὕτως ἐπὶ τὴν απροσήκουσαν εὐτροθίαν 
ἄγει, ὡς ἡ διὰ ἐγχαράξεως ἀποκένωσις τοῦ αἵματο». 


ment salutaire ; on évitera le refroidissement et on donnera pendant trois 
ou quatre jours des aliments en quantité modérée. Une peste grave, qui 
fit mourir beaucoup de monde, ayant envahi l'Asie, je fus attaqué moi- 
même de la maladie; je profitai d'une rémission qui se présenta le deuxième 
jour pour me scarifier la jambe, de manière à enlever environ deux livres 
de sang : ce fut là ce qui me fit échapper au danger. Plusieurs autres 
malades furent également sauvés en employant le méme moyen, car il y 
avait des signes de pléthore, et ce furent surtout les malades auxquels on 
tira abondamment du sang qui réchappérent. La scarification [aux jambes] 
guérit encore les douleurs de téte de gravité moyenne, les inflammations 
des amygdales et les fortes douleurs de côté; mais, quand ces accidents 
ont déjà duré quelque temps, on les fait disparaître à l'aide des scarifi- 
cations locales. Enfin, rien, en vérité, ne rend aussi facilement un em- 
bonpoint convenable aux convalescents qui reprennent difficilement leur 
complexion naturelle, que l'évacuation du sang à l'aide de la scarifi- 
cation. 


2. Ἀσίαν] facww! V. — 6. χρησάµενοι Ib. dé om. B. — τι. δυσκαίρως C. — 
τὸ Botônua ABM 3° m. V; χρησάµενοι 12. ἀθικνουμένων ABV; ἀφικνουμένην 
M. 2° m. — 8. παρίσθµιον ABC 1* πι. C. — Ib. εὐσ]ροφίαν ABC 1* m. MV. 
M 1* m. V. — 9. αλευρῶν Codd. — --- 13. ἀποκενώσεως À 1° m. 
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DES ÉMISSIONS SANGUINES. 69 
Matth. 147-145. 
χα. Περὶ βδελλῶν. Ex τῶν Ἀντύλλου, ἐκ τοῦ Περὶ κενουµένων 
βοηθημάτων. . 


| Θηρῶντές τινες τὰς βδέλλας καταχλείουσι, καὶ ταῖς αὐταῖς ἐπὶ 
w σολλοῖς χρῶνται ares γὰρ ἐκ μελετῆς οὖσαι ῥᾳδίως ἁπΊονται 
? τῆς σαρχὸς, τῶν ἄλλων ἐνίοτε ζενιξοµένων. Δεῖ δὲ τὰς μὲν ἐκ τῆς 
σείρας σροσάγειν εὐθὺς , τὰς δὲ νῦν συνειλεγµένας φυλάτΊειν ἡμέραν, 
αἷμα ὀλίγον els διατροφὴν ἐμθάλλοντας * οὕτω γὰρ διαπνευσθήσεται 

3 τὸ lôdes αὐτῶν. Em δὲ τῆς χρείας τὸ βδελλιξόµενον µέρος «xpoexsi- 


τρούσθω xal καταχριέσθω αἵματι ζφου τινὸς, ἢ ἀργίλλῳ ὑγρᾷ, fi | 


4 συριάσθω, ἡ κνάσθω τοῖς ὄνυξιν ' ἑτοιμότερον γὰρ ἄψονται. Δεῖ 
dE ἐμβάλλειν αὐτὰς els ὕδωρ χλιαρὸν καὶ καθαρὸν εἰς ἀγγεῖον εὐρὺ 
καὶ µέγα, ὅπως διακινηθεῖσαι τὸν ἰὸν ἀποθῶνται, ἔπειτα σπὀγγφ 


21. DES SANGSUES. — TIRÉ D'ANTYLLUS, DU LIVRE SUR LES MOYENS 
DE DÉPLÉTION. 


l Quelques personnes vont à la pêche des sangsues et les mettent en 
réserve pour qu'elles servent plusieurs fois; car ces sangsues prennent 
facilement, attendu qu'elles sont exercées, tandis que les autres sont 

2 quelquefois désorientées. On appliquera immédiatement les sangsues 
exercées, mais on conservera pendant an jour celles qu'on vient de pé- 
cher, en leur jetant un peu de sang pour se nourrir en attendant; de 

3 cette. manière leur venin s évaporera. Quand on veut s'en servir, on 
frottera préalablement la partie sur laquelle on veut les appliquer avec 
de la soude brute, et on l'enduira du sang de quelque animal, ou de 
lerre glaise humide, ou bien on fera des fomentations, ou on la grattera 
avec les ongles; gráce à ces préparatifs, elles prendront plus prompte- 

1 ment. On doit les jeter dans un vase grand et large, contenant de l'eau 
pure et tiéde, afin qu'elles perdent leur venin par le mouvement; on les 


Cn. 31; |. 1-2. ἐπὶ φολλοῖς αὐταῖς puis BCMV; ἡμέραν µίαν C 2° m. Gal". 
χρῶνται Gal°.; r. adv. ἐπὶ σολὺν χρόντε —5. διαπιεσθήσεται Gal". — 6. βδελλι- 
À; s. adv. ἐπὶ πολὺν χρόνον τε BC 1’ σθησόμενον Gal*. — 7. ὑγρῷ Codd. — 
m. MV; σολλῶν χρῶνται M marg. — 9. ἐμθαλεῖν Gal". — lb. καθαρὸν ἀγΓεῖον 
4. δὲ νέον εἰλημμένας Gal". — Ib. ἡμέ- Gal". 
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70 ORIBASE. COLLECT. MÉD. VII, a1. 
Matth. 148-149. 


«σσεριλαθόντες αὐτὰς καὶ τὸ γλοιῶδες ἀποκαθάραντες διὰ τῶν χειρῶν 
«σροσάξοµεν * μετὰ δὲ τὸ ἐμφῦναι “σάσας ἔλαιον χλιαρὸν ἐπιχέομεν 
τῷ µορίῳ, ὥστε μὴ ψυγῆναι. Επὶ δὲ χειρῶν À σοδῶν αὐτὸ τὸ µέρος 
ἐμθάλλειν χρὴ τῷ ὕδατι, ἔνθα εἰσὶν ai βδέλλαι. El δὲ, διαπληρω- 
θεισῶν αὐτῶν, ὅτι χρῆσθαι δέοι, À ὀλίγαι παρεῖεν al βδέλλαι, À 
ὀλίγαι ἄψαιντο, μετὰ τὸ σληρωθῆναι ψαλίξειν χρὴ τὰς οὐρὰς αὐ- 
τῶν ' ἐκχεομένου γὰρ τοῦ αἵματος, ἕλκουσαι οὐ «σαύονται, μέχρις 
ἂν ἡμεῖς ἅλας, # νίτρο», À σποὸὸν φροσπάσωµεν αὐτῶν τοῖς σΊό- 
paciv. Μετὰ οὲ τὸ ἀποπεσεῖν, εἰ μὲν ὁ τόπος δέχοιτο σικύαν, τὸ 
ἰῶδες διὰ «αροσθέσεως αὐτῆς ἀθελκυσ]έον, σφοδρῶς κολλῶντας καὶ 
ταχέως ἀποσπῶντας * el δὲ μὴ, œupiaréor σπόγγοι». | Τὰ δὲ o16- 
µια el μὲν ὑποδακρύοι, µάννη, À χυµίνῳ, À ἀλεύρῳ ἐπιπασ]έον, 


saisit ensuite avec une éponge, on essuie ce qu elles ont de visqueux et 
on les applique avec les mains; quand toutes ont pris, on verse de l'huile 
tiéde sur la partie, afin qu'elle ne se refroidisse pas. S'il s'agit des bras 
ou des jambes , on place la partie dans l'eau où se trouvent les sangsues. 


Si l'on est obligé de les employer encore quand elles se sont déjà rem- 


plies, ou si on n'en a qu'un petit nombre, ou si quelques-unes seulement 
ont pris, on leur coupera la queue avec des ciseaux dés qu'elles seront 
pleines; de cette manière, le sang s'écoule et elles ne cessent de tirer. 
jusqu'à ce qu'on leur saupoudre le sucoir avec du sel, de la soude brute, 
ou de la cendre. Quand elles sont tombées, on doit, si la partie se prête 
à l'application d'une ventouse, attirer le venin à l'aide de cet instrument, 
en l'appliquant fortement et en l'enlevant rapidement; mais , si cela ne se 
peut pas, ón fera des fomentations avec des éponges. Si les piqüres faites 
par les sangsues laissent suinter un peu de sang, on les saupoudrera 
de poussiére d'encens, de cumin, ou de farine, et ensuite on les enve- 


1. γλινῶδες AB V; λιγνυῶδες Àét. — --- Ib. ἐφελκυσ]έον V ; ἐξέλκειν Gal*. — 
2. epoa£Eopey Gal*. — 4. ἐμθαλεῖν Gal; Ib. κολλῶντες À 1° m. — 11. axóy fois] 
ἐκθάλλειν V. — 5. χρήσασθαι ACM. σώματος C 1i* m.— 11-12. σώματα Gal".; 
— lb. «παριέναι Codd. — 6. μετὰ τὸ σώματα καὶ σΊόμια Codd. — 12. ὑποδα- 
wAnp. om. CM text. — 8. προσπάσσω- — xpóo: ex em. Matth.; ὑκοδακρύει Codd. 
μεν CMV Gal. — 10. προσθέσεως ex Gal. — Ib. µάννη ex em. Math. ; μάν- 
em. ; προθέσεως ABV; ἀποθέσεως CM. νει Codd. 
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DES ÉMISSIONS SANGUINES. 71 


Vat h.. 139. 


9 ἔπειτα ἐρίῳ ἔλαιοθραχεῖ κατειλητέον. El δὲ αἱμοῤῥαγοϊ, ὀθόνια ἐπι- 


Gurréov, À ἀράχνια ἐξ ὄξους, ἡ xnxida κεκαυµένην, # σπὀγγον 
ααινὸν ἀποθαφέντα els σίσσαν ὑγρὰν xal καυθέντα, ἔπειτα χαρτίον 


10 ὄξει βεθρεγµένον ἐπιθετέον xa) ἐπιδετέον. Ταῦτα δὲ σοιεῖν ἐπὶ τῶν 


µέσων * ἐπὶ γὰρ τῶν κώλων καὶ µόνος ἐπίδεσμος αὐτάρχης «pis 


i| τὸ ἐπισχεῖν τὸ αἷμα. Λύειν δὲ τῆς ἐπιούσης, καὶ, εἰ μὲν εἴη τὸ 
i? αἷμα σΊαλὲν, ἀπονίπΊειν ' εἰ δὲ μὴ, τοῖς αὐτοῖς χρῆσθαι. Γινώσκειν 


δὲ χρὴ, ὡς αἱ βδέλλαι οὐ τὸ ἐκ βάθους ἕλκουσιν αἷμα, ἀλλὰ αὐτὸ 


Ii τὸ Φαραχείµενον ταῖς σαρξὴν ἐκμύξουσιν. Χρώμεθα δὲ αὐταῖς ἐπὶ 


li 


- 
m 


τῶν δεδοικότων τὰς ἀμνχὰς, À ἐπὶ ὧν µορίων ἀνάρμοσΊός ἐσ]ι σικύα 
διὰ σµικρότητα τῶν μορίων, À σκολιότητα xal ἀνωμαλίαν. Àmo- 


— 


σπῶμεν δὲ τὰς βδέλλας, ὅταν εἰκάσωμεν τὸ ἥμισυ µέρος εἱλκύσθαι 


τοῦ αἵματος, ὅπερ ὑπολαμθάνομεν οεῖν κενωθῆναι, xal μετὰ ταῦτα 


loppera de laine trempée d'huile. S'il y a une hémorragie, on appli- 
quera des linges, ou des toiles d'araignée trempées dans du vinaigre, ou 
la noix de galle torréfiée, ou une éponge neuve imbibée de goudron et 
brülée ensuite, on mettra par-dessus du papyrus trempé dans du vinaigre 
et on l'assujettira avec un bandage. C'est là ce qu'il faut faire quand il 
sagit des parties centrales du corps; car, sur les membres, le bandage 
seul suffit pour arrêter le sang. Le lendemain on défera le bandage, et, 
si le sang s'est arrété, on lavera la partie; sinon, on aura recours aux 
moyens susdits. On doit savoir que les sangsues ne tirent pas le sang de 
la profondeur du corps, mais qu'elles sucent seulement celui qui se trouve 
dans les chairs mémes. On emploie les sangsues chez les individus qui 
ont peur des scarifications , ou sur les parties qui n'admettent pas l'appli- 
cation d'une ventouse, à cause de leur petitesse, de leur courbure, ou de 
leur inégalité. Nous enlevons les sangsues quand nous supposons qu'elles 
ont tiré la moitié du sang que nous avions jugé devoir être évacué ; 
nous laissons ensuite couler le sang, jusqu'à ce qu'une quantité suff- 


1. ἐλαίφῳ βραχεῖ Codd. — Ib. κατει- om. CV; ὀθόνην xexaupémy Aét. — 
λητέον ex em. ; πατειλιτέον AM V; χατει- 7. ἀποτίπτειν M text. ; éxizís7e: C. — 
λεκτέον C Gal*. ; καταλειτέον B; καταλι 8. ἐν τῷ βάθει Gal". — Ib. αὐτό Gal°.; 
τέον corr. — Ib. αἱμοῤῥαγοίη M marg. om. Codd. — 9. εἰσμύξονσιν Gal*. — 
Gal. — Ib. ὀθόνια Gal'.; τούς ABM; 10. ἐσ]ν ἡ σικύα V. 
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72 ORIBASE. COLLECT. MÉD. VII, aa. 
Matth. 149-150-151. 


ἐπὶ τοσοῦτον ἑῶμεν ἀποῤῥεῖν, ἕως ἂν τὸ abrapxes ἀποκριθῇ. Eme 


15 


δὲ τὸ µόριον ψύχεται ὑπό τε τῶν βδελλῶν φύσει ψυχρῶν | οὐσῶ», 150 


xal ὑπὸ τοῦ φΦεριέχοντος, ἀποπυριᾷν αὐτὸ χρὴ xal ἀναθερμαίνειν, 
τήν τε ῥύσιν τοῦ αἵματος ἐπέχειν οὐ διὰ τῶν ψυχόντων, ἀλλὰ διὰ 
τῶν σ]υφόντων καὶ σαρεμπλασσόντων, ds εἴρηται. 


x6'. Περὶ βδελλῶν», Μενεμάχου. 


Προσθάλλονται τοῖς σεπονθόσι τόποι αἱ βδέλλαι, À τοῖς 
σύνεγγυς ἀλιπέσιν ' ἀποσΊρέφει γὰρ αὐτῶν τὴν ὄρεξιν τὸ ἔλαιον * 
els σ]ενότητα δὲ καλάμου σΊενοῦ μὴ διανταίως τετρηµένου καθιέµε- 
ναι, À σώμα xahauloxov, ἥ τι ὅμοιον. Τὸ δὲ σλῆθος αὐτῶν ληπΊέον 
ἐκ do μεγεθῶ», τοῦ τε τόπου καὶ τοῦ «xdÜovs. Ἀφαιροῖντο δὲ ἂν, 
ἐλαίου Θερμοῦ τοῖς χείλεσιν αὐτῶν ΦαρασΊαχθέντος * τὸ δὲ δηχτικὸν 
τῶν ἁλῶν ἐπὶ τῶν ἑλκουμένων ἐκκλιτέον. Τὸ δὲ μετὰ τὴν ἀφαίρεσιν 
ἐπιῤῥέον | ἐπιτεθεὶς ἐπέχει δάκτυλο». Τὸ δὲ «σλῆθος τῆς ἐκκρίσεω» 


sante se soit écoulée. Comme la partie se refroidit aussi bien par le froid 
naturel des sangsues que par l'effet de l'air ambiant, il faut la fomenter, 
la réchauffer et arrêter le sang, non avec des réfrigérants, mais à l'aide 
de moyens astringents et qui bouchent les pores, comme nous l'avons 
déjà dit. 


12. DES SANGSUES. — TIRÉ DE MÉNÉMAQUE. 


On applique les sangsues aux parties malades elles-mémes, ou à des 
parties voisines exemptes de graisse, car la graisse leur óte l'appétit; à cet 
effet, on les place dans une plume étroite qui n'est pas percée aux deux 
extrémités , ou dans le couvercle d'un tuyau, ou dans quelque instrument 
semblable. Le nombre doit étre proportionné à deux circonstances, le 
volume de la partie affectée et la gravité de la maladie. On les enlévera, 
en laissant couler goutte à goutte de l'huile chaude sur leurs sugoirs, car 
il faut éviter d'appliquer du sel sur les plaies à cause de ses qualités 
mordantes. Le sang, qui continue à couler aprés qu'on les a ôtées, s'ar- 
réte, si on met le doigt sur la piqüre. On évalue la quantité du sang 


1. τε Gal'.; om. Codd. — Cu. 22; æœdua Codd. — 12. ἑλχομένων Codd. — 
|. 8. διαντέως ABC 1* m. MV. — ϱ. Ib. ἐκκλητέον ABC :° m. MV. | 
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DES ÉVACUATIONS. 73 
Mattb. 151. 


épQaívera: μὲν καὶ τῇ διορθώσει τῶν βδελλῶν * ἐναργέσΊερον dè . 


γύεται συναχθὲν, ὅταν χωρισθεῖσαι τῶν σωμάτων ἀπεμέσωσι τὸ 

ὁ αἷμα. Ἀτραγγῶς δὲ αὐτῶν ἐμφυομένων, ἀμυκτέον ἐπιπολαίως τοὺς 
τόπους, οἷς αροσάγονται * γευσάµεναι γὰρ αἵματος ὀρέγονται μᾶλ- 
λον αὐτοῦ. 


xy. Tívas δεῖ καθαίρειν, xai ποίοις καθαρτηρίοις, καὶ πότε; Ἐκ τῶν 
Γαληνοῦ. 


| Τοὺς ὑγιεινὰ τὰ σώματα ἔχοντας ἐργῶδες καθαίρειν' καὶ γὰρ 
ἱλιγγιῶσι xal σ]ροφοῦνται, καὶ óvaxepóss αὐτοῖς à κάθαρσις «xpo- 
χωρεῖ, xal expós τούτοις ἔτι ταχέως ἐχλύονται, γίνεται δὲ ταῦτα 
σάντα, τοῦ καθαρτικοῦ φαρμάκου τὸν οἰκεῖον μὲν ἕλκειν ἐβιεμένου 
χυμὸν, τῷ δὲ ἀπορεῖν αὐτοῦ τὸ αἷμα καὶ τὰς σάρκας συντήκοντος, 
3 ἵνα ἐξ ἐκείνων EAE τὸ οἰκεῖον. Τοὺς δὲ ὑγιαίνοντας μὲν ἔτι, vo- 
σήσοντας dè, εἰ μὴ κενωθεῖεν, φθάνειν χρὴ κενοῦν, εἰσθάλλοντος 


evacué, en les effilant, mais on l'évalue encore mieux, quand on ras- 

semble le sang qu'elles vomissent aprés avoir été détachées des parties. 
© S elles tardent à prendre, on scarifiera superficiellement les parties, car, 

lorsqu'elles ont goûté du sang, elles le recherchent plus avidement. 


23. QUELLES SONT LES GENS QU'IL FAUT PURGER, A L'AIDE DE QUELS MOYENS 
IL PAUT LE FAIRE, ET DANS QUELLES CIRCONSTANCES, — TIRÉ DE GALIEN. 


| C'est une chose fâcheuse que de purger les gens qui ont le corps sain, 
car ils sont pris de vertige et de coliques, et la purgation marche diffici- 
lement chez eux; ils sont, en outre, sujets à s'affaiblir rapidement; et tout 
cela arrive, parce que le médicament purgalif tâche d'attirer l'humeur 
avec laquelle il a de l'affinité et qu'à défaut de cette humeur il fond le 
2 sang et les chairs pour l'en tirer. Quant aux gens qui sont encore bien 
portants, mais qui tomberaient malades si l'on n'opérait chez eux une 
deplétion , on se hátera d'en pratiquer une, au commencement du prin- 


3. ZErpéyfos Codd. — Cu. 23; 1. 6. συντήκεί Gal.; συντείνοντος X. — 11. 
ὑγαινῶς Gal. — 7-8. epoayepti X. — ἐκείνου X. — Ib. dé] µέν ABCV. — 
9. τοῦ om. Gel. — Ib. μέν om. J Gal'. 11-12. φοσήσαντας ABCJV. — 11. 
— 10. τὸ 9” ἀποῤῥεῖν ABCV. — Ib. 2 ἂν ei X Gal. 
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74 ORIBASE. COLLECT. MÉD. VII, a3. 


pos, ἤτοι διὰ Φλεθοτοµίας, εἰ σληθωρικοῖς ἁλίσκοιντο νοσήµασιν, 
À διὰ καθάρσεως, εἰ τοῖς κατὰ διαφθοράν. ἥμεῖς γοῦν καὶ “ποδά- 
γραν καὶ ἀρθρῖτιν ἀρχομένην καὶ µήπω σερὶ τοῖς ἄρθροις eipya- 
σµένην σώρους ἐκ τῆς τοιαύτης χενώσεως ἐτῶν ἤδη σολλῶν ἐκωλύ- 
σαµεν γίνεσθαι. Κατὰ δὲ τὸν αὐτὸν τρόπον ἐπιληψίαν, ἀποπληξία», 
µελαγχολίαν, xal ἄλλα τοιαῦτα χρόνια Φάθη διὰ τῆς εἰρημένης 
χενώσεως ἐπὶ πολλῶν ἀνθρώπων ἐπαύσαμεν. Ἠνίοις μὲν οὖν συµ- 
Φέρει κενοῦσθαι τοὺς θλεγματώδεις χυμοὺς, évlois δὲ τοὺς axxpoxó- 
λους, ἐνίοις δὲ τοὺς μελαγχολικοὺς, éviois δὲ τὸ ὁρῶδες περίτΊωμα 
xard τὴν τῶν εἰθισμένων αὐτοῖς γίνεσθαι φαθῶν οὐσίαν. Αὐτίκα 
μελαγχολία τις ἁλίσκεται κατὰ ἔκασΊον ἔτος, el μὴ καθαρθείη, καὶ 
καθαίρω γε αὐτὸν οὐκ pos µόνον, ἀλλὰ καὶ φθινοπώρου. Οὕτω δὲ 


temps, soit à l'aide de la saignée, quand ils sont habituellement pris de 
maladies tenant à la pléthore, soit à l'aide d'une purgation, quand ces 
maladies tiennent à la corruption des humeurs. Pendant plusieurs années 
j'ai empêché, à l'aide d'une pareille déplétion, le développement de la 
podagre, ou d'une goutte commençante, quand ces maladies n'avaient 
pas encore produit des tophi autour des articulations. J'ai arrêté, de la 
méme manière, chez plusieurs individus , l'épilepsie, l'apoplexie, la 
mélancolie et d'autres maladies chroniques semblables, à l'aide de la 
déplétion dont nous venons de parler. Chez quelques-uns, il est utile 
d'évacuer les humeurs pituiteuses; chez d'autres, la bile amére; chez 
d'autres encore, l'atrabile; chez d'autres enfin, les superfluités séreuses 
selon la nature des maladies dont ils souffrent habituellement. Je con- 
nais, par exemple, un homme qui est pris, chaque année, de mélanco- 
lie, à moins qu'on ne le purge, et je le purge non-seulement au prin- 
lemps, mais aussi en automne. De méme, j'opére, chaque année, au 


1. εἰ τοῖς mAn0. Gal'. — Ib. ἁλίσχοντο 
AP; ἁλίσκονται GX Gal. — 2. εἰ] #P; 
ἐν G. — Ib. διαβοράν GP.— 2-3. wo- 
δάγραν, ἀρθρ. G. — 3. ἀρχ. ἔτι Gal. — 
à. «όρος ABCGJVPX; πόνου X 
corr.— Ib. ἑτῶν δὴ σολλ. C 2° m. GPJX 
Gal*. ; τῶν δή σολλ. ABCV; om. J. — 
5. γενέσθαι Gal. — Ib. τε Gal. — Ib. 
αἵματος «]ύσι», ἐπιλ. Gal. — 6. καὶ ἄλλα 


τὰ τοι. Gal.; ἀλλά τε τοιαῦτα Gal*.; ἄλλα 
τοι. ABCV. — 7. ἐπανσάμην V P.— 9. 
τό om. ABC 1° m. GJVP Gal. — το. 
κατά γε Gal. — Ib. ἠθροισμένω» B text. 
— ]b. γενέσθαι X. — Ib. οἵον αὐτίκα 
Gal. ; Αὐτίκα καί Gal'. — 11. µελαγχο- 
λίαν ABC 2° m. V. — 12. καθαίρος À 
1° m.; χαθαίρων BV. — Ib. ye] dé J. 


— Ib. καί om. Gal. 
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DES ÉVACUATIONS. 75 


καὶ yvvaixd τινα κατὰ ἕχασ]ον ἔτος, εἰσθάλλοντος pos, ὁμοίως 
κενῶ, καρκινώδη διάθεσιν ἐν µασΊῷ ἔχουσαν, ἣν lacdpnv, ἰσχυρῶς 


χενώσας διὰ φαρμάκου καθαίροντο»ρ µέλανα, xal, el Φαραλειφθείη 
$ eur) ἡ xdÜapcis, ὀδύνη διὰ βάθους αὐτῇ γίνεται. Ἑλέφαντα δὲ 


ἀρχόμενο» ἑτέρῳ τὰ μὲν αρῶτα did τε Φλεθοτοµίας καὶ καθάρσεως 
ἰασάμην " ἑκάσ]ου δὲ Evous αὖθις ἀρκεῖ καὶ τούτῳ µία κάθαρσις : 
9 ἐλλειφθείσης οὲ αὐτῆς, αὐτίκα τὸ «πάθος ἐπισημαίνει. Τὰ μὲν οὖν 
τοιαῦτα νοσήματα καθάρσεως χρήζει µελάνων χυμῶν, ἐπιληπ]ικὰ 
δὲ καὶ ἀποπληκτικὰ καὶ ἀσθματικὰ τῶν Φλεγματωδῶν, ἀρθριτικὰ 
& τὰ μὲν dua Θερμασίᾳ σολλῇ τῶν σικροχόλων, τὰ dà σὺν ὄγχοις 
10 ψυχροῖς τῶν Φλεγματικῶν. Άλλος δέ τις ὥρα Sépous del τριταίοις 
ἁλισκόμενος αυρετοῖς, ἤδη σολλῶν ἐτῶν οὐκ ἐπύρεξε, Xon» ὠχρὰν 


commencement du printemps, une déplétion chez une femme qui a une 
affection cancéreuse au sein; je l'ai guérie, en pratiquant une forte dé- 
plétion à l'aide d'un médicament qui purge les humeurs noires, et, si 
parfois on oublie la purgation, elle est prise d'une douleur profonde. 
5 Chez un autre malade, je guéris un éléphantiasis commencant, d'abord à 
l'aide de la saignée et de la purgation ; maintenant, il lui suffit d'étre purgé 
une fois chaque année, et, si on l'oublie, la maladie reprend immédia- 
9 tement. Ces maladies-là réclament donc une purgation qui chasse les hu- 
meurs noires, tandis que l'épilepsie, l'apoplexie et l'asthme demandent 
l'évacuation des humeurs pituiteuses; la goutte exige, lorsqu'elle est 
accompagnée d'une forte chaleur, qu'on expulse la bile amére, tandis 
qu'elle réclame l'évacuation des humeurs pituiteuses, si elle est accom- 
10 pagnée de tumeurs froides. Un autre malade souffrait toujours l'été d'une 
hevre tierce, mais, depuis plusieurs années déjà, il n'en a plus été repris, 


2. κενῶν Gal. — Ib. xapx. «ποτὲ éylvero C 2° 'm. X. — 5. τε om. X 
όγκον Gal. — Ib. ἐν μασθῷ G.; ἐν τῷ  Gal., Gal*. — 6. 9’ αὐτῷ ἔτ. X Gal*. — 
µασθῷ À Gel'.; ἐν τῷ paorg X. — Ib. 7. ἐκλειφθθείσης ABCGJVX Gal: — 
f» om. Gal. — 23-5. ἰσχυρῶς ..... κα Ib. ἐπισημαίνεται ABCV. — Ib. Τά om. 
Üápcew: om. G.— 3. µέλαινα J ; udAawa» ABC 1° m. V; ἅπαντας.--- 8. τὰ τοιαῦτα 
ABCVX; µέλαιναν χολήν Gal. — Ib. J. — Ib. voofuara om. X. — Ib. µε- 
περαληθθείη CJ; μὴ φαραληθθείη ABV — Aayyoluxói» G Gal. — Ib. yuudr ABC V. 
Gal". ; μὲν σαραλειφθείη X. — 4. αὐτῆς — 9-10. καὶ ἀρθριτικὰ δέ C 1° m. ; δὲ 
ABC τ΄ m. V. — Ib. ἐγΓίνεται Gal*.;.— ἀρθριτικά G. — 11. αεί ABV. 
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Φθάνων ὑπὸ ἡμῶν καθαίρεσθαι κατὰ τὴν τελευτὴν ToU ἧρος * οὕτω 
γὰρ ἄμεινόν ἐσΊι τοὺς τοιούτους χενοῦν, ὡς τούς γε ἐπιληπ]ικοὺς, 
ἀρθριτικούς τε καὶ μελαγχολικοὺς ὅσοι τε ἄλλοι διὰ σαχεῖς χυμοὺς 
νοσοῦσιν εἰσθάλλοντος Ἶρος ἄμεινον κενοῦσθαι. Xo) δὲ αρολεπ]ύ- 
νειν καὶ τέμνειν τοὺς σαχεῖς καὶ γλίσχρους χυμοὺς, καὶ τοὺς «πό-- 
pous, διὰ ὧν οὗτοι µεταλαμθάνονταί τε καὶ ἕλκονται αρὸς τῶν 
καθαρτικῶν Φαρμάκων, ἀνασΊομοῦν, εἰ À κάθαρσις ἀρίσ]η µέλλοι 
γίνεσθαι κατὰ Φάντα, xal µμάλισΊα ἐπὶ τῶν ἑλλέδορον λαμθανόν-- 
των * ἡ γὰρ συντονία τῶν σπαραγμῶ», ἐκθάλλουσα τοὺς ἐσφηνω- 
µένους δυσλύτως τοῖς σεπονθόσι µέρεσι χυμοὺς, καὶ κατὰ τοῦτο τὰ 
χρόνια τῶν σαθῶν ὠφελοῦσα, ῥᾷον ἐργάσεται τοῦτο, αρολελεπΊυ- 


σµένων αὐτῶν. Τοῖς δὲ ἀμελήσασι τούτων δυσχερεῖς ἀπαντῶσιν αἱ 


parce que nous prévenons les accès en purgeant la bile pâle vers la fin 
du printemps; car, chez ces malades, il vaut mieux faire la déplétion à 
cette époque, tandis qu'il est préférable de la faire au commencement 
du printemps, chez les épileptiques, les goutteux, les mélancoliques, et 
chez tous ceux dont les maladies tiennent à des humeurs épaisses. On 
exercera préalablement une action atténuante et incisive sur les humeurs 
épaisses et visqueuses, et on ouvrira les conduits a travers lesquels les 
médicaments purgatifs les transportent et les attirent, si l'on veut que la 
purgation soit irréprochable sous tous les rapports; cela doit se prati- 
quer surtout chez ceux qui prennent de l'ellébore, car l'intensité des 
tiraillements, qui chasse les humeurs enclavées dans les parties malades 
de maniére à en étre détachées difficilement, et qui, par ce moyen-là, 
soulage les maladies chroniques, produira plus facilement ce résultat, si 
on a d'abord atténué les humeurs. Ceux qui négligent cette précaution 
verront la purgation s'opérer difficilement et s'accompagner quelquefois 


2. τοῖς τοιούτοις ABCV. — Ib. κε- λέδορον J. — 10. δύσλυτς ABCV; 
νοῦσθαι Gal. — Ib. γε om. Gal. — 2-3 ὀνσλύτους G. — Ib. τά] δέ C 1* m. 
ἐπιλ. τε xa] ἀποπληκτικοὺς καὶ ἀρθρι. — 11. ἀπεργάσεται X Gal". — 12. Ei 
Gal. — 3. τε om. X Gal”. — Ib. καὶ δὲ ἀμελήσουσι τούτ. X Gal". — 12-p. 73, 
ὅσοι 3' ἄλλοι Gal". — Ib. πάχος χυμῶν 1. δυσχερεῖς αἱ καθάρσεις ἀπαντῶσιν 
Gal. — 7. ἀνασ]ομοῦνται ἡ G. — Ib. G; αἱ καθάρσει ὀυσχερῶε ἀπαντῶσιν 
μέλλει JX Gal*. — 8. ἐπὶ τῶν τὸν ἑλ- J Gal. 
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καθάρσεις μετὰ σ]ρόφων ἐνίοτε καί τινων ἱλίγγων ἄσης τε πολλῆς 
15 καὶ καχοσφυξίας, ἐχλύσεώς τε καὶ δυσκολίας. Τοῦ μέλλοντος δὲ 
ἑλλέδορον λήψεσθαι «ωροπειρᾶσθαι χρὴ τῆς φύσεως, ὅπως ἔχει 
l4 αρὸς τὰς ἄνω καθάρσεις, τουτέσΊι τὰς διὰ ἐμέτων. Γινέσθω δὲ 3 
σεῖρά σοι διὰ τῶν ἐμετικῶν Φαρμάκων ὅσα μέτρια ' ἐὰν γὰρ Qal- 
σηται μὴ ῥᾳδίως καθαιρόµενος, οὐ χρὶ τὸν τοιοῦτον ἄνθρωπον ἐπὶ 
τὸν ἑλλέθορον ἄγειν ἄνευ τοῦ προπαρασκευάσαι ' γένοιτο dà ἂν τὸ 
τοιοῦτο xal διὰ αὐτῶν μὲν τῶν συνεχῶν ἐμέτων, ἐθισθέντος ἑτοίμως 
ἐμεῖν τοῦ ληψοµένου τὸν ἑλλέθορον * γένοιτο δὲ ἂν ἄμεινον καὶ διὰ 
τοῦ αροῦὔγρᾶναι τὰ σώματα, “αροῦγραίνεται δὲ whelors τροφῇ καὶ 
I5 ἀνακαύσει. Τὸ μὲν οὖν τῆς ἀναπαύσεως δῆλον ' ὡς γὰρ τὰ γυμνάσια 
ξηραίνειν πέφυκεν, οὕτω καὶ à ἀνάπαυσις, ὅπερ doll» ἠσυχία τε 
καὶ ἀγυμνασία, ΦυλάτΊει τὰς ὑγρότητας * τροφὴ δὲ οὐχ, ἁπλῶς κα 


de coliques, de vertige, d'une grande anxiété, de dérangement du pouls, 
13 d'affaiblissement et de malaise. On expérimentera d'abord la nature du 
malade qui va prendre de l'ellébore, et on verra comment il se comporte 
» l'égard des purgations par le haut, c'est-à-dire de celles qui se font par 
l4 le vomissement. Cette expérimentation se fait à l'aide des émétiques doux, 
car, si l'on voit que la purgation ne s'opère pas facilement, on ne sou- 
mettra pas un pareil malade à l'ellébore sans l'y préparer auparavant; 
or cette préparation se fera d'abord par les vomissements continuels, qui 
babituent celui qui va prendre de l'ellébore à vomir promptement ; mais 
elle se fera mieux encore, si avant on humecte aussi le corps; or on 
:: l'humecte par une nourriture abondante et par le repos. Pour le repos, 
la chose est évidente, car, de méme que les exercices desséchent natu- 
rellement , le repos, c'est-à-dire la vie sédentaire el le défaut d'exercice, 
conserve l'humidité; quant aux aliments, ce n'est pas simplement leur 


|. σφοδρῶν ABC 1* m. V; σ]ρόθων 
σζοδρῶν J. — Ib. ré τινος «022. Gal. 
— 3. τὸν ἑλλ. Gal. — Ib. αροπειρᾶσθαι 
om. BV. — 3-4. ἔχη αρὸς rds ABCGV 
Gel". ; ἔχη τὰς wpés B corr. — 4. διά] 
dé X. — 5. σοι om. X Gal”. — Ib. γάρ] 
οὖν Gal. — 7. παρασκευάσαι ABCV; 
7 Gal. — Ib. γίνοιτο 

Gal. — 3-8. τὸ τοιοῦτον ABJGV ; τοιοῦ- 


τον X; τοῦτο Gal., Gal*. — 8. διὰ τῶν 
συ». μὲν ép. Gal.— 9. λειψομένου ABCV. 
— 10. τοῦ] τό X. — Ib. «povypalvetv 
Gal.— 1 2. οὕτω καὶ ἡ ἀνάπ. om. ABCGV. 
— b. καί om. X Gal. — 12-13. ὅπερ... 
dypérnras] ὑγραίνει» J; om. ABCGV. 
— 13. θυλάτ]ειν Gal". — 13-p. 78, 1. 
τροθὴ.... exéQuxev om. ABC 1* m. GV. 


— [b. οὐχ... πλείων ] où σᾶσα J. 
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ελείων ὑγραίνειν σέφυκε», ἀλλὰ εἴ τις ἄνευ «ποιότητος ἰσχυρᾶς 
Jj, τουτέσΊι μήτε σΊρυφνὴ, μήτε δριμεῖα, µήτε ἀλυκὴ, pre σπιχρα. 
Εδώκαμεν δὲ ἐνίοτε ῥαφανῖδας διὰ ὀξυμέλιτος, ἐμπήξαντες αὐταῖς 
διὰ ὅλης ἡμέρας xal νυχτὸς ἑλλεθόρου λευκοῦ κλῶνας, καὶ εἴη ἂν 
ἀσθενὴς ἀπὸ ἑλλεθόρου κάθαρσις À τοιαύτη. Οἱ δὲ σΊ]ενὸν ἔχοντες 
τὸν Θ ὥρακα, xa] διὰ τοῦτο καὶ τὸν ανεύμονα συντεθλιμμένον ἀνε- 
πιτηδειότατοι τυγχάνουσιν sis τὰς ἐμετικῶν Φαρμάκων καθάρσεις 
τάς τε ἄλλας xal μάλισΊα τὴν διὰ ἑλλεθόρου τοῦ λευκοῦ: ῥηήγνυται 
γὰρ αὐτοῖς ἀγγεῖόν τι τῶν ἐν τοῖς ἀναπνευσΊικοῖς ὀργάνοις. Xon 


δὲ καὶ τὸν μὲν πικρόχολον χυμὸν ἄνω, τὸ δὲ Φλέγμα κάτω μᾶλλον 
χενοῦν * ἔσ]ιν ὅτε μὴν ἔμπαλι», el κατὰ μὲν τὴν yaolépa Φλεγμα- 


τικὸς, ἐν δὲ τοῖς ἐντέροις φικρόχολος ἀθροισθείη, τὸν μέντοι µε- 
λαγχολικὸν del κάτω. ΓέγραπΊαι δὲ κατὰ τοὺς Ἀφορισμοὺς ἵππο- 


abondance qui est de nature à humecter, mais il en est ainsi de toute 
nourriture destituée de propriétés efficaces , c'est-à-dire qui n'est ni ápre, 
ni ácre, ni salée, ni amére. Nous avons donné quelquefois des raiforts 
dans du vinaigre miellé, dans lesquels nous avons enfoncé des rameaux 
d'ellébore blanc, que nous y laissions pendant un jour et une nuit; cette 
préparation peut tenir lieu d'une purgation faible par l'ellébore. Ceux 
qui ont la poitrine étroite, et, par conséquent, le poumon comprimé, se 
prêtent trés-mal aux purgaüions par les vomitifs, quels qu'ils soient, mais 
surtout à celle qui se fait par l'ellébore blanc, car on voit alors se rompre 
quelqu'un des vaisseaux qui se trouvent dans les organes de la respira- 
tion. On évacuera, de préférence, par le haut la bile amére, et parle bas 
la pituite; cependant, quelquefois on fera le contraire, quand l'humeur 
pituiteuse est accumulée dans l'estomac, ou quand la bile amère l'est dans 
les intestins; mais l'humeur atrabilaire doit toujours être chassée par le 
bas. Hippocrate a écrit dans les Aphorismes (rv, 4) par rapport aux saisons : 


1. ἀλλὰ dus JX Gal'; ἄλλη sis ὃ. ἡ τοιαύτη κάθαρσις J. — Ib. Οὐδὲ c7. 


ABCG V. — a. σ]ρυβνῆς, u. δριµείας, 
p. ἁλυκῆς, p. σικρᾶς J Gal. — 3. Δε- 
δώκαμεν ABCGJV X Gal". — Ib. «ní- 


ξαντε ABCGJV X Gal. — Ib. αὐτῷ 


J. — 4. Aeuxoû χλῶνας G; χλῶνας λεν- 
xoü X Gal.; λευκοὺς xAdvas ABCV; 


χλῶνας λευχούς 3; µόνου κλωνία Gal. — 


X. — 6. τὸν «νεύ (sic) À; om. Gal". 
— 7. τὰς διὰ τῶν dp. X Gal. ; τὰς τῶν 
du. J. — 8. τὰς di ἑλλ. X. — ιο. xv- 
λόν X; χυμό» corr. — Ib. μᾶλλον om. 
Gal. — 12313. τῶν yp. pe erx ose 
ABCV; τὸν p. μελαγχολικὸν xd» G 
— 13. aiel ABCG V. 
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apares wepi τῶν ὡρῶν ' Φαρμακεύει» Srépsos μὲν τὰς ἄνω, χειμῶνος » 

30 δὲ τὰς κάτω. Τὸ δὲ ἀνάλογον ταῖς ὥραις ἐπὶ τῶν χωρῶν σκοπεῖσθαι 

χρὴ Θερμότητί τε xal ψυχρότητι διαιρουµένους ' οὕτω δὲ κἀπὶ τῶν 

31 ἡλιχιῶν. Καὶ μὴν xol τὸ ἔθος οὐ σμικρὰ μοῖρα axpàs ἔνδειξιν xevo- 
σεως" οἱ μὲν γὰρ ἐμεῖν εἰθισμένοι έρουσιν ἀλυπότερον τὰς διὰ τῆς 5 
άνω κοιλίας καθάρσεις' οἱ δὲ ἀήθεις οὐκ ἄνευ κινδύνου, xa) μᾶλλον ἐπὶ 
22 ἑλλεβόρου. Καὶ τὸ τοῦ νοσήµατος δὲ εἶδος σκοπεῖσθαι αροσήκει ' ἐπὶ 
μὲν ydp τοῦ λευκοφλεγµατίου ὑδέρου Φλέγματος ἀγωγφῷ χρησόµεθα 
ῥαρμάκφ, αρότερον μὲν διὰ τῆς κάτω. γασΊρὸς, εἶτα διὰ ἐμέτων, 
εἶτα διὰ ἀποθλεγματισμῶν * διὰ ὅλου γὰρ τοῦ σώματος ἐκτεταμένου 
23 τοῦ φλεονάξοντος, ἁπάσας τὰς κενώσεις παραληψόμεθα. Ἀσκίτου 
d ὄντο, τοῦ ὑδέρου, τῶν ὑδραγωγῶν τι Φὁώσομεν Φαρμάκων, ὥσπερ 


« En été, on purgera le ventre supérieur, et, en hiver, le ventre inférieur. » 
29 Les divers pays, en les distinguant d'après le chaud et le froid, se prêtent 
aux mêmes considérations que les saisons; il en est encore de même pour 
31 les âges. En vérité, l'habitude nous fournira encore un élément assez im- 
portant pour trouver les indications de la déplétion, car ceux qui sont 
habitués à vomir supportent, sans trop d'inconvénient, les purgations 
par le ventre supérieur, tandis que ceux qui ne le sont pas ne les su- 
33 bissent pas sans danger, surtout s'il sagit de l'ellébore. On doit encore 
considérer l'espéce de la maladie, car, dans l'hydropisie dite leucophleg- 
malie, on aura recours à un médicament qui chasse la pituite , d'abord 
par le ventre inférieur, ensuite par les vomissements, et, en dernier lieu, 
par les masücatoires; en effet, quand l'humeur surabondante est dispersée 
15 par tout le corps, on emploiera des déplétions de toute espèce. Au con- 
taire, on donnera quelqu'un des médicaments qui évacuent l'eau , s'il 


1. Θέρεος Qappax. (om. μέν) ABCVX 
Gal; Oépeos μὲν Qapu. J. — Ib. τὰ 
bu B. — 1-2. χειμ. sde AC 1° m.; χει- 
pôvos τά B; χειμῶνι δὲ τάς G. — 1. 
zéro] διὰ τῆς ἄνω κοιλίας J. — 3. Sep- 
porem xaí J. — 7. ἑλλεδόρφ ABC 1* m. 
IVX. — Ib. dé om. Gal. — Ib. σροσῇ- 
zt» ABCJV; apociixe» oiov G. — 8. 
λενκῷ φλέγματι 0. ABCV ; Φλεγματίας 


dd. Gal.; Φλεγματίου ὁδ. Gal“, — Ib. 
χρῆσθαι X; δεῖσθαι Gal., αἱ". — ο. τῷ 
Capp. Gal., Gal. — Ib. διὰ ἐμέτων | 
δὲ ἐμέτων X. — 10-11. ydp σώμ. dic- 
σπαρµένου τοῦ Gal. — 11. dz. τὰς κεν. 
J; ἁκάσας xev. rel. — Ib. «αραλειψ. Gal. 
— 11-12. Êxi δὲ ἀσκίτου ὑδέρου X ; Êx} 
δὲ τοῦ dox. 09. Gal., Gal". — 12. Qdp- 
paxov À Gal. 


on 
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γε χἀπὶ τῶν ἱκτεριώντων χολαγωγόν ΄ ἐκκαθαίρειν γὰρ χρὴ καὶ 
τούτων πολυειδῶς τὴν χολὴν ἄνω τε xal κάτω καὶ διὰ οὔρων καὶ 
διὰ ὑπερῴας καὶ διὰ ῥινῶν. Οὕτω δὲ κἂν Ó μελαγχολικὸς æAcovdon 
χυμὸς, ὡς ἐν µελαγχολίᾳ καὶ καρκίνῳ καὶ ἐλέφαντι, τὸ τῆς µε- 
λαίνης χολῆς κενωτικὸν Qdouaxov δίδοµεν * ἐπιληψίαν δὲ QAeypa- 
γωγοῖς καθαίροµε», ἐξ àv δῆλον, ὡς à κατάσΊασις τῆς νόσου καὶ τὸν 
χενωθησόµενον ànAoi χυμὸν καὶ τὸν τόπο», διὰ οὗ χρὴ κενοῦν αὐτόν. 
Ἀμέλει καὶ τῶν κατὰ τὸ ἧπαρ Φλεγμαινόντων, ὅταν σεῷθῶσι, τὴν 
ἀποκάθαρσιν σοιούµεθα διὰ μὲν τῆς κάτω γασΊρὸς, ὅταν ἐν τοῖς 
cipois αὐτοῦ γένηται τὸ σάθηµα, διὰ οὕρων δὲ, ὅταν ἐν τοῖς κυρ- 
τοῖς. Οὕτω dé κἀπὶ τῶν ἄλλων ἐπισκέψῃ τὀν τε ασλεονάζοντα 
χυμὸν καὶ τὸν σεπονθότα τόπον», ἐξ οὗ καθάπερ ἑσ]ίας τινὸς ὁρ- 
μᾶται τὸ νόσημα * ταῦτα γάρ σοι καὶ τὸν χενωθησόµενον ἐνδείξεται 


existe une hydropisie ascite, el , contre la jaunisse, un médicament qui ex- 
pulse la bile; car, dans ce dernier cas, il faut purger la bile de plusieurs 
facons, par le haut, par le bas, par les urines, par le palais et par le 
nez. De méme, s'il y a excès d'humeur atrabilaire, comme dans la mé- 
lancolie, le cancer et l'éléphanüasis, on donne un médicament qui chasse 
la bile noire, tandis qu'on purge les épileptiques avec des médicaments 
qui chassent la pituite : d'où il résulte que l'état de la maladie indique 
aussi bien l'humeur qu'il faut évacuer que la voie par laquelle il faut le 
faire. Par exemple, les humeurs qui causent une inflammation au foie, 
lorsqu'elles sont arrivées à coction , nous les purgeons par le bas-ventre, si 
la maladie a son siége à la surface concave de ce viscére, et par les urines, 
si c'est à la surface convexe. Dans les autres cas, on considérera de méme 
l'humeur qui est en excés etla partie affectée d'ou la maladie prend son 
point de départ comme d'un foyer; en effet, ces circonstances indiqueront 


1. γε om. J Gal. — Ib. ἱκτερικῶν ἐπιληψίας Gal., Ga. — 6. οὗ Gal. — 
τῶν X Gal. — Ib. χολαγωγόν ex em.; Ib. ὡς ὅτι Gal., Gal". — 6-7. καὶ à θύσιες 
χωλαγόν J.; χολαγωγῶν ABCGVX Gal., τὸν κενωθησόµενον Gal. — 8. QAseygn- 
Gal'. — Ib. γάρ] δέ X Gal., Gal. — — νάντων Gal. — Ib. ὅταν φεφθῶσι om. 
Ib. καί om. C 1* m. — 2. re om. Gal. AB. — 9-10. ià........ ©dônpa om. 
— 2-3. καὶ ὑπερ. X Gal'. — 4. ds BV. — ιο. dé] re Gal. — 11. τε om. 
ABCV. — 5. ὀΐδωμαι G; διδόαµεν X — B. — 12. απίας GX Gal., Gal". — Ib. 
Gal., Gal*.; dócouev J 1° m. — Ib. τινός om. Gal., Gal”. | 
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χυμὸν xal τὸν τρόπον τῆς χενώσεως καὶ τὸν τόπον διὰ οὗ xp) 
χενῶσαι, καὶ wpós τούτοις ἅπασι τὸν xaipóv* ἐν ἀρχῇ μὲν γὰρ 
τοὺς ὀράδεις τε xal λεπΊοὺς κενώσεις χυμοὺς, ἀναμενεῖς δὲ σπέψιν 
ἐπὶ τῶν Φπαχέων xal γλίσχρων, οἷοι τὴν φύσιν εἶσὶν ὅ τε τοῦ 


1 ψλέγματος xal à τῆς µελαίνης χολῆς. Καὶ ἀπὸ τῶν σαροξυσμῶν δὲ . 


σκοπὸν εἰς ἔνδειξιν τρόπου κενώσεως ἕξεις, ἐκ μὲν τῶν ἄνω σοιού- 
µενος τὰς χενώσεις ἐν τοῖς παροξυσμοῖς, ἐκ δὲ τῶν κάτω κατὰ τὰς 
καλουµένας ἀνέσεις ' καὶ γὰρ καὶ αὐτόματα οὕτως ὠφελεῖ, ἐν μὲν 
τοῖς παροξυσμοῖς ἐμούντων τε σολλῶν καὶ διὰ ῥινῶν αἱμοῤῥαγούν- 
των, ἐν δὲ ταῖς ἀνέσεσιν οὕρων τε xal ὁιαχωρηµάτων ἀποκρινομέ- 


2 rw. ΦυλάτΊεσθαι δὲ χρὴ μάλισΊα τὸν χρόνον τῶν σαροξυντικῶν 


΄ 


καὶ χριτικῶν ἡμερῶ», ὁπόταν ἐπιχειρῇς κάτω καθαίρειν «πολλα" 
ris γὰρ ῥοπῆς τῶν χυμῶν ἄνω γενομένης, À τοῦ κάτω καθαίροντος 


l'humeur qu'il faut évacuer, la manière dont il faut s'y prendre, la voie 
par ou on doit la faire passer, et, en outre, le temps opportun, car, au 
commencement, on évacuera les humeurs séreuses et ténues, tandis qu'on 
attendra l'époque de la coction pour les humeurs épaisses et visqueuses, 
genre d'humeurs auquel appartiennent la pituite et la bile noire. Les 
acces de la maladie sont encore un moyen d'indication pour reconnaitre 
la maniére dont il faut opérer la déplétion, car on purge par le haut 
pendant les accés et par le bas pendant ce qu'on appelle les rémissions; 
en effet, c'est aussi dans cet ordre que les évacuations spontanées pro- 
fitent aux malades, car, pendantles accés, beaucoup vomissent, ou saignent 
du nez; pendant les rémissions, au contraire, il se fait des excrétions par 
les urines et par les selles. On évitera surtout les jours d'exacerbation et 
de crise, quand on veut faire une purgation abondante par le bas, ca: 
l'action du médicament purgatif sera contrariée par cette circonstance que 


1. τῆς..... τόπον om. ABC i* m. V. soy ABCV. — 11. dé om. X. — Ib. 
— 1-3. πενοῦσθαι Gal., Gal". — 2. καὶ σαροξυντικῶν τε X ; παροξντικῶντε G ; 
ἐν ἀρχῆ μὲν τούς Gal.; ἐν ἀρχ. p. 1. JX.— παροξυσμῶν C. — 12. κάτωθεν ῥεῖν ABC 
— 3. τε om. Gal. — 3-4. ἀναμένειν τε 1° m. V. — 12-13. καθ.' σολλῆς γὰρ 
dei τὴν etj» τῶν Gal.— 5. χολῆς] χυλός — riis D. J; καθ." τῆς γὰρ p. X.— 13. γι- 
X; χυμός corr. — Ib. dé om. G. — 6. vouéyns ABCGJV. — Ib. κάτω om. 
ἐκ] εἰς X 1* m. — 10-11. διακρινοµέ- V X Gal. s 
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Qapudxov δύναμις ἐμποδισθήσεται. Éxi δὲ τῶν ἤδη νοσούντων ἐν 29 


μὲν τοῖς χρονίοις de) δεῖ τὸν σεπασμὸν ἀναμένειν * ἐν δὲ τοῖς ὁζέ- 
σιν, ὅταν ὀργᾷ, κατὰ ἀρχὰς οἷόν τε Φαρμακεῦσαι, xa) τοῦτο αὐτὸ 
αρᾶξαι μετὰ mods εὐλαθείας καὶ σερισκέψεως "κίνδυνος γὰρ où 
μιχρὸς ἐν ὀξεῖ νοσήµατι κακῶς Φαρμακεῦσαι τῷ «πάντα μὲν τὰ κα- 
θαίροντα Qdppaxa Θερμὰ ταῖς δυνάµεσιν εἶναι, δεῖσθαι δὲ τὸν œv- 
ρετὸν, ᾗ “πυρετός ἐσ]ε, κατὰ τὸν αὐτοῦ λόγον οὐχ ὅπως τῶν En- 
ῥραινόντων καὶ «ερμαινόντων, ἀλλὰ τῶν ἐναντιωτάτων αὐτοῖς τῶν 
ὑγραινόντων τε xal ψυχόντων. Όὔκουν οὐδὲ αὐτῆς Évexa τῆς πυρώ- 
ὃους Θερμότητος À κάθαρσις ἡμῖν σαραλαμθάνεται' ταύτην γὰρ 
ἴσμεν ὅσον ἐπὶ ἑαυτῇ βλαπΊομένην ' ἀλλὰ τῶν ἐργαζομένων ἕνεκα 
χυμῶν ' χρὴ τοίνυν μείζονα τὴν ὠφέλειαν ἐκ τῆς τῶν λυπούντων 


les humeurs tendent vers le haut. Pour les sujets déjà malades, on at- 
tendra toujours l'époque de la maturité, dans le cas d'affections chro- 
niques, tandis que, dans les maladies aiguës , il est possible de faire une 
purgation au début, lorsque les humeurs sont turgescentes; cependant, 
dans ce cas même, il faut mettre beaucoup de prudence et de circons- 
pection, car, dans une maladie aiguë, il y a grand danger de purger mal 
à propos, attendu que tous les médicaments purgatifs ont des propriétés 
chaudes, et que la fiévre, en tant que fiévre, bien loin de réclamer l'em- 
ploi des desséchants et des échauffants, exige par elle-méme tout ce qu'il 
y a de plus contraire, c'est-à-dire l'administration des humectants et des 
refroidissants. Aussi n'est-ce pas à cause de la chaleur brûlante que nous 
administrons la purgation (car on sait que, considérée en elle-m&me, 
cette chaleur en éprouve du dommage), mais à cause des humeurs qui 
la produisent; l'avantage retiré de l'évacuation des humeurs nuisibles 
doit donc être plus grand que le tort qu'on fait inévitablement au corps, 


3. aleí ABCV. — Ib. δεῖ τὸν wera- 
σµόν C 1° m.; δὴ τῶν τε πασμῶ» J. — 
3. xal κατὰ ἀρχήν Gal. — Ib. Qappa- 
χεύειν Gal., Gal". — 4. σράτΊειν JGX; 
πσοιεῖν ABC V Gal'. — Ib. ἐπισκέψεως 
G. — 5. 18] τόν ABV; τό JG; om. C 1° 
m. — Ib. τά om. ABCV. — 6. Qdp- 
paxa om. J. — Ib. Θερμά] καί C; om. 
ABJV. — Ib. εἶναι Θερμά AC; εἶναι 


Θνερμὰ xai ξηρά J marg. — 7. ei ABC 
1* m. GV. — Ib. αὐτόν B text. ; αὐτοῦ 
B corr. CGJX V Gal*.; ἑαυτοῦ Gal. — 
8. adv. olov τῶν G; αὖτ. τουτέσΊι τῶν 
Gal. — 9. Οὐκοῦ ABCGJV Gal. — 
Ib. ταύτης ABCV. — 1ο. Seppacías 
Gal. — 11. els µέν ABC V. — Ib. gy. 
αὐτήν J Gal., Gal*. — 11, et p. 83, |. 1. 
χρὴ... χυμῶν om. ABC :° m. V. 


30 


20 


30 


DES ÉVACUATIONS. 83 


χυμῶν κενώσεως γίνεσθαι τῆς βλάδης, ἣν ἐξ ἀνάγκης βλάπΊεται 
τὸ σῶρια αρὸς τῶν καθαρτικῶν Φαρμάκων ' Eos δὲ à ὠφόλεια µεί- 
ζων, ἐὰν ἅλυπός τε καὶ σᾶς à βλάπΊων κενωθῇ χυµός' ἵνα οὲ τοῦτο 
γένηται, αρῶτον μὲν χρὴ σερισκέψασθαι, εἰ ἐπιτηδείως à κάµνων 
ἔχει αρὸς τὴν τοιαύτην κάθαρσιν' ol τε γὰρ ἐξ ἀπεψιῶν σολλῶ», 
$ γλίσχρω», À σαχέων ἐδεσμάτων ὄντος, ὡσαύτως dà οἷς ὑποχόν- 
pa τέταται καὶ ἐμπεφύσηται, # ὑπερθαλλόντως ἐσ]ὶ Θερμὰ καὶ 
συρώδη, À καί τις αὐτόθι τῶν σπλάγχνων Φλεγμονὴ, αάντες οὗτοι 
il epàs τὰς καθάρσεις ἀνεπιτήοειοι. Χρὴ τοίνυν ἀπεῖναί το ταῦτα, 
καὶ τοὺς χυμοὺς, às ἔνι µαλισΊα, τοῦ κάμνοντος εὑρουσΊάτους εἶναι, 
τοντέσΊι λεπΊούς τε xal sica μετέχοντας γλισχρότητός τινος, 
ἀναπεπ]αμένους τε τοὺς φόρους, διὰ ὧν ἡ καθάρσις μέλλει γενή- 
σεσθαι' ταῦτα γὰρ καὶ ἡμεῖς σροπαρασκευάζοµεν, ἐπειδὰν µέλλωμεν 
? καθαίρειν τινά. λλλὰ & ye τοῖς ὀξέσι νοσήµασι χατ)ἀρχὰς εὐθὺς 


en donnant des médicaments purgatifs ; or cet avantage primera, si toute 
l'humeur nuisible est évacuée sans causer des incommodités; pour qde 
cela puisse arriver, on examinera d'abord si le malade est dans un état 
qui favorise une pareille purgation; car ceux qui viennent d'éprouver 
plusieurs indigestions, ou de prendre des aliments visqueux ou épais, et 
aussi ceux qui ont les hypocondres tendus et gonflés, ou démesurément 
chauds et brülants, ou chez lesquels il y a quelque inflammation des 
il viscères dans cette région, ne se prêtent pas aux purgations. Il importe 
donc que ces circonstances n'existent pas et que les humeurs soient aussi 
coulantes que possible, c'est-à-dire ténues et arrivées au plus faible degré 
possible de viscosité; en outre, les conduits par lesquels la purgation 
doit s'opérer doivent être béants, car c'est justement cet état que nous 
tèchons de produire parla préparation, quand nous voulons purger. Mais, 
1. λαμθάνεται Gal. — 2. καθαιρόντων  diarerauéva exeQic. Gal. — 8. ανῤῥώδη 
Gel. — 2-3. μείζων om. ABCGJVX. (αἱ; ævppédn τὰ oëpa Gal. — Ib. ἡ 
— 3. dar ἁλόπως J Gal., Gal'.; dv ἁλό. om. Gal. — Ib. rs ABC 1* m. V. — 
πους G: ἐνάλοπός ABC 1* m. V. — Ib. ib. τῶν om. X. Gal'. — 9. ἐπιτήδειοι 
és]. καὶ λυπῶν Gal. — 4. yévorro Gal. ABCG V. — Ib. ἐπεῖναί AB. — Ib. τε 
i:Hum.) — Ib. de; À :° m. X Gal.; δή om. J. — 11. τε om. Gal. — Ib. $77o» 
G. — ib. α«ροσκέψασθαι Gal. — 6. d»- X Gal*. — 12-13. γενέσθαι Gal. ; yive- 
res om. Gal. — Ib. οἷς καί Gal.; καὶ ols σθαι J. — 14. τινὰ καθαίρεν BCVX 
J. — 43. τέταται καὶ πεθύσηται X Gal'.;.— Gal. ; τινὰ καθαιρεῖν À. 
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roi κατὰ τὴν αρώτην ἡμέραν, ἢ οὐκ ἐζωτέρω τῆς δευτέρας µελ-- 
λόντων ἡμῶν χρῆσθαι ταῖς καθάρσεσι», ὅταν ὀργᾷ, τὴν τοιαύτην 
παρασκευὴν οὐκ ἐγχωρεῖ γενέσθαι, m)» el μὴ dpa σχοίη τις 
καιρὸν µελίκρατον δοῦναι mlveiv, ἐναφεψήσας ὑσσώπου τι, à bps- 


5 γάνου, À τραγοριγάνου, ἢ Θύμου, À γληχοῦς, ἤ τινος τῶν οὕτω 


λεπΊυνόντων, dole εὐλόγως ὁλιγάκις ἐν τοῖς ὀξέσι νοσήµασι xav 
ἀρχὰς γενήσεται ἡμῖν χρεία Φαρµακείας τῷ µήτε σολλάκις ὀργᾷν 
ἐν ἀρχῇ τοὺς λυποῦντας χυμοὺς, μήτε, εἰ καὶ τοῦτο ὑπάρχει, τοῦ 
νοσοῦντος ἐπιτηδείου «xpós τὴν κάθαρσιν ὄντος, ἀλλὰ μηδὲ καιρὸν 
ἡμῖν σαρέχοντος ἐπιτήδειον αὐτὸν Φαρασκευάσαι. ὀργᾷν» δὲ οἱ χυ- 
μοὶ λέγονται, ὅταν ἐν κινήσει σφοδροτέρᾳ γενόµενοι καὶ µεταῤῥύσει 
µορίων εἰς µόρια κατὰ τὴν ἀρχὴν τοῦ νοσήµατος ἐνοχλῶσι τὸν ἄν- 


lorsque, dans les maladies aiguës, nous voulons employer dès le début 


33 


un médicament purgatif, soit le premier jour, soit à une époque quine ΄ 


dépasse pas le second, lorsque les humeurs sont en turgescence, il n'est 
pas possible de soumettre le malade à une pareille préparation, à moins 
qu on n'ait le temps de donner à boire de l'eau miellée, dans laquelle 
on a fait bouillir un peu d'hysope, d'origan, d'origan de bouc, de thym, 
de pouliot, ou de quelque médicament qui atténue de cette manière; il est 
donc probable que nous aurons rarement besoin de purger au début des 
maladies aiguës, parce que les humeurs qui incommodent ne sont pas sou- 
vent en turgescence au commencement, et que , méme s'il en était ainsi, le 
malade non-seulement se préterait mal à l'emploi de la purgation, mais 
ne nous fournirait pas méme un temps opportun pour l'y préparer. Or, on 
dit que les humeurs sont turgescentes , quand elles se trouvent dans un 
état de mouvement plus ou moins violent, qu'elles sont en voie de trans- 
port d'une partie à une autre, et qu'ainsi elles incommodent le malade, 


Aus. ἐν ἀρχῇ X. — 8. τούτοις ABC 1° 


1. κατά] περί Gal. — Ib. £& Gal. 
— 1-2. µελλόντων om. JG. — 2. ἡμῶν 
om. JX. — Ib. χρᾶσθαι G. — 3. pr 
om. Codd. Gal”. — 4. µελ. ἄκρατον 
X Gal'. — Ib. «ei» X Gal. — Ib. τι 
1] τήν ABV; à CJ. — 5. ἡ 9ópov om. 
X. — Ib. γλήχωνοε GX Gal. — 6. vov- 
σήµασι G. — 7. θαρµάχων X Gal'. — 
lb. πολλάκις] ποτέ J. — 7-8. ὀργ. +. 


m. V; τι τούτων Gal.; τούτους J. — 
9. ἂν ἐπιτ. Gal.; ἀνεκ. XC 2° m. — 
Ib. ἔχοντος Gal. — 10. Ψαρέχ. τοῦ νο- 
σήματος Gal..— Ib. αὐτόν om. X Gal". 
— 11. ὅταν κινήσεις σθοδῥότεραι G. — 
Ib. µεταῤῥέοντες JX Gal* — 12. ἀπὸ 
μορίων J X Gal'.— Ib. ἐνοχλῶσι ex em.; 
ἐνοχλοῦσι Gal. ; ὀχλῶσι Codd. Gal". 
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θρωπον, ἀνιῶντες xal γαργαλίξοντες xal ἠσυχαξειν οὐκ ἐπιτρέ- 


34 ποντε». Τοὺς μὲν οὖν τοιούτους ἐκκενοῦν «πῳροσήκει, τουτέσΊι τοὺς 


dy κινήσει xal Φορᾷ καὶ ῥύσει ' τοὺς δὲ κατὰ ἕν τι µόριον ἐσΊη- 
βιγµένους οὔτε ἄλλῳ τινὶ βοηθήµατι χρὴ κινεῖν, οὔτε Φαρμακεύειν 


Spi» σεῴθῆναι" τηνικαῦτα γὰρ ἤδη καὶ τὴν φύσιν ἕξομεν βοη- . 


βοῦσαν τῇ χενώσει' Φαίνεται γὰρ αὕτη μετὰ τὰς “σέψεις διακρί- 
νουσά τε τοὺς χυμοὺς ἀπωθουμένη τε τὸ περιτ]ὸν, ἐν ᾧ δὴ καιρῷ 
za] αἱ κρίσεις γίνονται, ἀλλὰ, τελέως μὲν. αὐτῆς χινουµένης, οὐδὲν 
δεῖ φαρμάκου * µετριώτερον δὲ καὶ ἀσθενέσ]ερον ἐνεργούσης, τὸ 


35 λεῖπον αὐτοὺς χρὴ «αωροσ]ιθέναι Φαρμακεύοντα». Χρὴ δὲ εἰδέναι, 


ὡς αἱ µεταῤῥύσεις ἄλλοτε εἰς ἄλλο µόριον τῶν χυμῶν ὀλιγάκις γί- 
none, τὰ σλείω δὲ ἠσυχάξει κατὰ ἕν τι µόριον, ἐν © καὶ σέτΊεταε, 


en lui causant des agacements et des chatouillements et en ne lui permet- 


34 tant pas de se tenir tranquille. On évacuera donc ces humeurs, ο est-à- 


35 


dre celles qui sont en mouvement, en fluxion, en voie de transport, 
andis qu'on ne doit ni purger, ni mettre en mouvement par quelque 
autre remède, celles qui sont fixées dans une partie déterminée, avant 
qu'elles ne soient arrivées à coction, car c'est alors seulement que nous 
aurons la nature pour auxiliaire, en opérant la déplétion; en effet, on 
voit qu'aprés la coction elle sépare les humeurs et repousse ce qu'il y a 
de superflu, et c'est justement à cette époque que se font les crises; mais, 
si la nature opère un mouvement complet, nous n'avons nul besoin de 
médicaments purgatifs, tandis que, si elle agit d'une maniére plus res- 
treinte et plus faible, nous devons suppléer nous-mémes, à l'aide de ces 
médicaments, à ce que son mouvement a d'incomplet. On doit savoir 
que les transports des humeurs, tantôt vers telle partie, tantôt vers telle 
autre, n'ont lieu que rarement, et que le plus souvent elles restent im- 


1. ἀρῶντες εχ επι.; ἀνιόντ. ABCGIVX ; — Ib. γάρ τοι.καί Gal. — 6-7. dia- 
u»ovrtts Gal.; ἀλγοῦντες xal ἀσῶντες κινοῦσά ABC i1* m. GJV. — 7. dxo- 
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τοὺς d» xis. om. C 1° m. — 3. 2' ἤδη ABC 1* m. V. — Ib. ἄλλωτις G. — Ib. 
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wapd ὅλον τοῦ νοσήµατος τὸν χρόνον ἄχρι λύσεων. Όταν οὖν μὴ 36 
µόνον ὀξὺ τὸ «xdÜos ᾗ, ἀλλὰ καὶ μετὰ œuperoÿ σφοδροτάτου, eiAa- 
θητέον dol τὴν δόσιν τοῦ καθαίροντος φαρμάκου, καὶ μάλισΊα 
ὅταν ἀπείρως τις ἔχῃ τῆς τοῦ κάμνοντος φύσεως ' ἔνιοι μὲν γάρ cla: 
φύσει ὁυσκάθαρτοι, vivis δὲ ἐπὶ βραχείᾳ φόσει φαρμάκου xabal- 
portes δαψιλῶ». ὅταν οὖν ὁ «peris ᾗ μὴ σφοδρὸς, ἔμπειρός τε 37 
js τῆς φύσεως τοῦ κάµνοντος, ἐπὶ τὴν τοῦ φαρμάκου δόσιν ἀφίξῃ, 
χρώµενος ἑλλεθόρῳ µέλανι, À τινι τῶν ὁμοιοτρόπων, ὧν ἐσ]ι καὶ 
τὸ διὰ τῆς χολοκυνθίδος, ἱερὰν δὲ αὐτὴν συνήθως ὀνομάξουσιν. Ποι- 38 
Χίλως δὲ αὐτῆς σκευαζοµένης, à τὸν ἑλλέδορον μὲν εἰληθυῖα, τὴν 
σκαµµωνίαν δὲ οὐκ ἔχουσα, κάλλισΊόν doli φάρμακον ἐπὶ τῶν ὃν- 
ραμένων ὅλως λαθεῖν Qdppaxov ὑπήλατον. Μετὰ dè τὸ ληφθθῆναι 30 
τὸ χαθαρτήριο» συμφέρει τῆς ω]ισάνης ἐπιῤῥοφεϊν, ds φησιν ἵππο- 


mobiles pendant tout le cours de la maladie, jusqu'à sa solution, dans 
une seule partie, où elles subissent aussi la coction. Si donc la maladie 36 
n'est pas seulement aiguë, mais aussi accompagnée d'une fièvre trés- 
violente, on doit craindre de donner un médicament purgatif, surtout 
quand on ne connaît pas la nature du malade, car quelques-uns sont na- 
turellement difficiles à purger, tandis que d'autres éprouvent une pur- 
gation abondante aprés avoir bu une petite quantité du médicament. Si 3; 
donc la fiévre n'est pas forte et si vous connaissez par expérience la na- 
ture du malade, vous aurez recours au médicament purgatif et vous em- 
ploierez l'ellébore noir, ou quelque autre médicament du méme genre : 
tel est, par exemple, celui qu'on prépare avec la coloquinte et qu'on 
appelle habituellement sacré. On le prépare de différentes manières ; mais 35 
celûi où on a mis de l'ellébore, sans qu'il y entre de la scammonée, est un 
excellent médicament pour ceux qui, du reste, se trouvent dans des condi- 
tions telles, qu'ils peuvent prendre un purgatif. Aprés qu'on a prisle pur- 3? 
gatif, il est bon de boire la ptisane, comme Hippocrate le prescrit; car le 


1. τόν om. Gal. — 3. 0E) eos GX ABC. — Ib. d» G; ὡς ABC 1* m. V. 
Gal".; ὀξυπαθῶς ABC V. — 5. τῇ φύσει — 9. τό om. ABC 1° m. V. — Ib. αὐ- 
6. — 5-6. ὁόσει καθαίρονται X. — 7. és τόν C 1° m.; αὐτὴν #ôn Gal. — 10. pé» 
Gal. — 8. τινι (om. #) BC 1* m. V; om. ABCGV Gal". — 11-13. ési...... 
μέλλῃ τινί À; ἡ καί τισιν ἄλλοις Gal. — — Qdpuaxov om. X Gal. — 12. λειφθή- 
Ib. τὸν ὅμοιον τρόπον V; ὅμοιον τρόπον ναι X. 
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χράτης * αὐτὸ μὲν γὰρ τὸ καθαρτικὸν, ds ἂν ὀλίγον ὃν, els τὸν 
συθµένα τῆς κοιλίας ἀφικνεῖται ' κατὰ δὲ τὴν δίοδον ὅ τε σ]όμαχος 
ὅσον τε τῆς γασΊρὸς ὑψηλὸν οὐ µόνον τῆς ποιότητος τοῦ καθαί- 
ροντος, ἀλλὰ καὶ τῆς οὐσίας αροσιζούσης ἐν τῇ διόδῳ µεταλαμθά- 
40 νοντα µεγάλως βλάπΊεται. Χρήσιμος οὖν ὁ χυλὸς τῆς αΩ]ισάνης 


ἐπιῤῥοφούμενος, ds ἀποῤῥύψαι μὲν καὶ κατασῦραι κάτω τὸ expoc- 
πεκλασμένον ἐν τῇ διόδῳ duvduevos, ἐπικεράσαι δὲ καὶ ὑπαλλαξαι 


A τὴν ἐνιῤηκυῖαν τοῖς µορίοις Φοιότητα τοῦ φαρμάκου. Διὰ ταῦτα 
μὲν οὖν ἐπὶ τῇ τοῦ καθαρτικοῦ aceti χελεύει τῆς σ]ισάνης ἐπιῤῥο- 
Qr» * ἀρξαμένης δὲ γίνεσθαι τῆς καθάρσεως, οὐχέτι βούλεται ὃἵ- 
όοσθαι τῆς α]ισάνης, εὐλαθούμενος ἐχλυθῆναι τὴν ἐνέργειαν τοῦ 
χαθαίροντος φαρμάκου. 


pargatif descend , il est vrai, immédiatement au fond de l'estomac, parce 
qu'il est d'un petit volume, cependant l'esophage et toute la partie su- 
périeure de l'estomac en éprouvent un dommage assez considérable, 
attendu que, pendant le passage, ces parties sont exposées à l'action non- 
seulement des qualités du purgatif, mais aussi à celle de sa substance 
, 40 qui s'y attache, pendant que le médicament les traverse. Il est donc utile 
de prendre de la ptisane passée aprés le purgatif, parce que cette prépa- 
ration a ]a propriété de déterger et d'entrainer avec elle, vers le bas, ce 
qui s'était attaché aux parties pendant le passage, et qu'elle peut, en 
méme temps, tempérer et changer les propriétés du médicament pur- 
ΔΙ gaüf qui avaient pénétré dans la substance méme des parties. Pour cette 
raison donc Hippocrate recommande de prendre la ptisane après qu'on a 
bu le purgatif; mais, quand la purgation a déjà commencé à s'effectuer, 
i ne veut plus qu'on en donne, dans la crainte d'affaiblir l'activité du 
purgatif. 


1. γὰρ μέν G. — Ib. τὸ καθ. Qdpua- vovras X. — 5. βλάκΊονται ABCJV. 
xo» GJX Gal., Gal”. — 2. dé] re ABCV. — Ib. ὁ om. ABC :° m. GVX. — 
— lb. re om. Gal. — 3. ὑψηλότερον 6. ἐπιῤῥοφῷν G. — Ib. às d» X Gal. 
τῆς y. Gal. — 3-4. καθαίροντος Qapud- — Gal*. — 8. αιότητα ABCV. — 9. τῇ 
xov (al. ; it. 1. 9. — 4-5. µεταλαμθάνων om. ABC à" m. GV. — Ib. τῆς om. 
Gal. Gal".; µεταλαμθάνον J; µεταλαμθά- (Gal. — 11. rs om. ABC V Gal". 
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κδ. Κατὰ πόσους τρόπους οὐκ ἐκκρίνει ἡ γαστὴρ, καθαρτηρίου δοθέντος; 


Oùx ἐχκρίνει δὲ À γασΊὴρ ἐνίοτε καθαρτηρίου Φοθέντος, ro: διὰ 
τὴν ἰδιότητα τῆς τοῦ κάµνοντος φύσεως, # διὰ βραχύτητα τοῦ do- 
θέντος Papudrou* αολλάκις δὲ καὶ κόπρος ἐσφηνωμένη σκληρὰ κατά 
τινα τῶν ἐντέρων ἐκκενωθῆναι deouévn διὰ κλυσΊῆρος «expl» δίδοσθαι 
τὸ καθαῖρον φάρμακο» κωλύει τὴν χένωσιν. Δύναται δὲ xal, τῆς Qu- 
σεως ἐπὶ oüpa τὴν ὁρμὴν πεποιηµένης, τὸ καθαρτικὸν μηδὲν ἀνύει». 
Évid ye μὴν, ὅταν ἀποτύχῃ καθαίροντα, τὰ μὲν αρὸς τῷ βλάπΊειν 
μηδὲν τὸ σῶμα καὶ τροθὴ γίνεται τοῦ ζῴου * τὰ δὲ els τὸ Φθαρτικόν 
τε xal δηλητήριον ἐκτρέπεται. 


κε. Περὶ τῶν μιγνυµένων τοῖς καθαρτηρίοις. 
Πάντων δὲ τῶν καθαιρόντων φαρμάκων κακούντων τὴν γασΊέρα, 
34. DE COMBIEN DE MANIÈRES IL PEUT SE FAIRE QUE LE VENTRE N'EXPULSE RIEN 
APRÈS L'ADMINISTRATION D'UN PURGATIF. 


Quelquefois le ventre n'expulse rien après l'administration d'un pur- 


'gatif, soit à cause d'une disposition spéciale de la nature du malade, soit 
‘parce que le purgatif a été administré en trop petite quantité; souvent 
‘aussi ce qui empêche la déplétion de se produire, ce sont des matières 


fécales dures, enclavées dans quelque partie de l'intestin et qui auraient 


eu besoin d'être évacuées à l'aide d'un lavement avant qu'on donnát le 


médicament purgatif. Ἡ peut arriver aussi que le purgatif ne produit 


aucun effet, parce que la nature a son activité tournée du cóté des urines. 


:Si les médicaments purgatifs échouent, quelques-uns , non-seulement ne 
‘causent aucun dommage, mais se changent en nourriture, tandis que 


d'autres se convertissent en agents de corruption et de mort. 
25. DES INGRÉDIENTS QU'ON MÉLE AUX MÉDICAMENTS PURGATIFS. 


Comme tous les médicaments purgatifs lésent l'estomac, et surtout son 


Cu. 24; l. 1. ἐνίοτε δὲ καθ. G. — 2. 7. Éviore μήν (µέν Gal*.) X Gal*. — 
διὰ τὴν Bp. X Gal'. — 3. «ολλάκι] Ib. τὰ uév om, X. — Ib. «ρὸς τό 
ποτέ J. — 4. tive» ABCV. — Ib. du ABCGJV. — 8. ἐπί X Gal'. — Ib. 
vapéyn Gal'. — Ib. πλήν ABC 1° πι. Φάρμακόν ABC 1* m. GJV.— Cn. 35; 
V. — 6. éz' οὔρου J; ἐπ᾽ obpoy X. — 1. ιο. Απάντων Gal. 
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καὶ μάλισΊα αὐτῆς τὸ σΊόμα, διότι νευρωδέσΊατόν doi καὶ αἴσθη- 
τιχώτατον, ἡ µίξις. ἐπενοήθη τῶν εὐωδῶν, ὅπως ur μόνη, μηδὲ 
ἀχραιῤνὴς 3) δύναμις αὐτῶν ἅπΊηται τοῦ σΊόματος τῆς γασΊρός. 
4 Χρὴ δὲ εἶναι τὰ μιγνύµενα σπέρµατα τοιαῦτα, à καὶ τὴν καχίαν 
πέφυχεν ἀμθλύνει», καὶ τὴν ἐνέργειαν αὐτῶν μὴ κωλύειν, λεπΊυν- 
Tuds τε xa) τμητικῆς ὄντα δυνάµεως, dos τοὺς mayeïs χυμοὺς 
τέμνει», καὶ τὰς ὁδοὺς αὐτῶν, διὸ ὧν ἐχκενοῦνται, διοίγειν τε καὶ 
3 ἀνασ]ομοῦν. Asi δὲ xal ὁμονοεῖν ἀλλήλοις τὰ μιγνύμενα καθαρ- 
τικὰ, καὶ κατὰ μηδὲν σΊασιάξειν, ἡ δὲ σ]άσις αὐτῶν γίνεται οὐχ 
ὅταν τὸ μὲν χολῆς, εἰ τύχοι, τὸ δὲ Φλέγματος À xevorrixóv ἀμφό- 
τερα γὰρ ἐκκενοῦσθαι δύναται xarà τὸν αὐτὸν χρόνον ' ἀλλὰ ὅταν 
τὸ μὲν εὐθέως, τὸ οὲ μετὰ σολὺ τῆς αροσφορᾶς σεφθύκῃ κινεῖν τὴν 


orifice, attendu qu'il est trés-abondamment pourvu de nerfs et qu'il est 

doué d'une sensibilité trés-exquise , on a inventé d'y méler des substances 

odoriférantes , afin que le médicament ne frappe pas tout seul et sans mé- 
? lange l'orifice de l'estomac. Les graines qu'on y ajoute doivent étre de 
telle sorte qu'elles soient capables d'amortir les propriétés malfaisantes de 
ces médicaments sans mettre obstacle à leur activité, étant douées de vertus 
atiénuantes et incisives; elles doivent donc diviser les humeurs épaisses, 
et ouvrir et aplanir les voies par lesquelles ces humeurs sont évacuées. 
Les médicaments purgatifs qu'on mêle ensemble doivent aussi s'accor- 
der entre eux et ne pas étre en antagonisme; or cet antagonisme a lieu, 
non pas lorsque , par exemple, l'un d'eux évacue la bile tandis que l'autre 
evacue la pituite (car ces deux humeurs peuvent étre évacuées simul- 
tanément) , mais lorsque l'un d'eux est de natu:e à opérer immédiatement 
la déplétion, tandis que l'autre ne donne lieu à la purgation que long- 


vs 


1. ταύτης Gal. — 1-2. διότι.... εὖὐω- 
ii» om. V. — 1. διότι] διὰ τό X Gal". 
— b. és] τε Gal.; εἶναι X. — 1-1. 
εἰσθ.. dd τοῦτο à p. G. — 3. σώματος 
C Gal". — Ib. γασ]έρος C; C 2° m. aj. 
καὶ ἔμετον πινῆται. — 4. εἰδέναι JX.— 
Db. σκέρµ. εἶναι τ. X. — 5. uf om. BV. 
— 6. se om. X. — Ib. ὥσ]ε] ds καί 
GJ Gal.; ὥστε κα C 2° m. Gal°.; καί 


ABCV. — 7. τέµνεσθαι Gal. — Ib. 
διαφοίγειν X. Gal*. ; διώκειν G. — 8. ópo- 
λογεῖν Gal. ; ópoeidii Gal*. — 9-10. σΊα- 
σιάζειν..... τὸ dé om. X. — ϱ. ἡ γάρ 
τοι σΊ. Gal. — Ib. γινέσθω ABC V. — 
10. τὸ péy..... Φλέγμ. om. ABC 1* m. 
V.— 11. χρόνον] τρόπον ABCGVJX 
Gal. — 12. τὸ δὲ µέν X. — Ib. μετὰ 
ταῦτα σ. ABGJV X. 


[51] 


90 ORIBASE. COLLECT. MED. VII, 26. 
Matth. 3-4. 


xáfapci»- ἀνώμαλος γὰρ οὕτως À χένωσις γίνεται, αροσενεχθέν- 
των dua * λέγω δὲ ἀνώμαλο», ὅταν, ἤδη παύεσθαι δοκούσης, ἀρχὴ 
σάλιν ἑτέρας χενώσεως γίνηται. 


xe'. Περὶ καθαρτηρίων. Éx τῶν PobÇou. 


Οὔτε ᾳάντας τοὺς ὁπωσοῦν Διακειμένους καθαρτέον, οὔτε ἐν 
ἁπάσῃ ὄρᾳ, οὔτε ὅπη καὶ τύχοι' αὐτίκα τοὺς ὑγιαίνοντας xal μηδὲν 
σερίσσωµα ἔχοντας οὐ χρὴ καθαίρειν - τί γὰρ dn καὶ ὄφελος οἰκεῖα 
ἀβαιρεν; ἀτὰρ καὶ | σὺν φόνῳ ἀξνιν- ἀντισεῇν γὰρ δὲ ἀνάγαν, 
τὴν μὲν φύσιν ὅτι χρησΊὸν 3v, τὸ dé φάρμακον κενοῦν ἐθέλον. Exi 
ταῖς μικραῖς οὖν éxxploeos λειποθυµίας καὶ ἐχλύσεις καὶ ἀπορίας 


temps après qu'il a été administré : de cette manière, la déplétion de- 
vient inégale, si on donne les deux médicaments à la fois; or j'appelle 
une déplétion inégale, quand une autre purgation commence à l'instant 
où la première semble s'arrêter. 


26. DES MÉDICAMENTS PURGATIFS. — TIRÉ DE RUFUS. 


Ne purgez pas tout individu dans quelque état qu'il se trouve, ni dans 
toute saison, ni par telle voie qui plaira le mieux ; par exemple ne pur- 
gez pas les gens sains et qui n'ont aucune superfluité dans le corps; quel 
avantage y a-t-il, en effet, à détacher quelque chose qui a de l'affinité avec 
l'économie ? mais, de plus, vous produirez une évacuation accompagnée 
de souffrances; car on tiraile nécessairement en sens contraire, la 
matière étant naturellement bonne et le médicament voulant agir. Les 
Évacuations seront donc peu considérables, et, malgré cela, donneront 
lieu à des défaillances, à des affaiblissements, ou à d'autres incommo- 


1. ἀνωμάλως ΑΟ 1* m. — Ib. ἡ χένω- 
ais οὕτω X Gal". — 2. ἀνωμάλην B text.; 
ἀνωμάλων AB corr. C 1° m.; ἀνωμάλως 
J. — Ib. δοκούσης αὐτῆς CGX Gal*.; 
δοκῶσιν αὐτῆς ABJV. — 3. γίνεται 
ABCGYV Gal. — Cu. 26. Tit. Il. κα- 
θάρσεως B V. — 5. ὅπως J. — Ib. τύχη 
GPR. — Ib. aÿr. καὶ τούς V. — 5-6. 
έχοντ. om. X. — 6. περίασωµα 
GP; περίτΊωμα reliq. — Ib. οἰκεῖα X; 


oixelas ABCGV; oixelou reliq. — 7. 
dEsis- ἀντισπᾷν ex em.; ἕξεις' ἀντισκᾶν 
X; δεις τις edv A BG; ἄξεις τι ex» V; 
ἄξει τις σᾶν rel. — Ib. γὰρ δὴ ἀνάγκη ex 
em.; y. dsdyxn δή X; y. ἀνάγκην G; }. 
ἂν ἀνάγκην rel. — 8. τῇ μὲν Qóce: JLR. 
— Ib. ὅταν J. — Ib. 4 X. — Ib. δέ om. 
κ. — Ib. ἐθέλει Κ. — 9. ἐκλύσεσι JK. 
— Ib. καί om. C. — lb. ἐκκρίσεις BV ; 
ἐκκαύσεις X. 
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ἄλλας παρέξεις ' εἰ γὰρ καὶ ὁποσονοῦν κενώσεις, ἀλλὰ οἰκεῖόν γε 


3 ἀφαιρήσεις. El δὲ τύχοι ὁ ἄνθρωπος Φλέγματός τι ἔχω», f χολῆς, 
ἡ καὶ ἄλλην τινὰ χυμῶν αλεονεξίαν, ἐνταῦθα εὐπετὲς μὲν καθαί- 
pu» ^ διὰ ἀμφοτέρων γὰρ αἱ καθάρσεις, καὶ τῇ Φύσει καὶ τῷ Qap- 
peto, ῥάων δὲ dei καὶ μᾶλλον γίνεται καθαιρόµενος, dre ο) λυπηρῶν 

à ἀπερχομάνων. Πεφυλάχθαι δὲ καὶ τοὺς. σαχεῖς xal τοὺς Φθινώδεις 

s τὰς ὄξεις + οἱ μὲν γὰρ συντήχονται ταχὺ, οἱ δὲ ὑπὸ | τῆς λεπτότη- 

5 τος xal ὁποσονοῦν κενούµενοι βλάπτονται. Πεφυλάχθαι δὲ καὶ ὠρῶν 
μεταξολὰς ἐξαπιναίους, καὶ ὅσαι ἄσΊρων ἐπιτολαὶ à déceis τρέ- 
πουσι µειζόνως, ἀρκτοῦρον λέγω καὶ σλειάδα καὶ τροπὰς καὶ ἰση- 
µερίας καὶ χύνα * αρὶν γὰρ κατασΊῆναι καλῶς κχινεῖν οὐ συμφέρει. 

6 Εν δὲ ταῖς κάτω Φαρµακείαις αἱμοῤῥοίδας τε φυλάτΊεσθαι καὶ γυ- 


dités: car, quelque petite que soit l'évacuation, vous enléverez toujours 
3 quelque chose qui a de l'affinité avec l'économie. Si, au contraire, 
l'individu a un peu de pituite, ou de bile, ou quelque autre humeur en 
surebondance , il est facile de le purger, car l'expulsion se fait par les 
deux mobiles à la fois, la nature et le médicament; et celui qu'on purge 
se sent de plus en plus à son aise , attendu que les matières expulsées le 
4 génaient. On évitera aussi de purger ceux qui ont de l'embonpoint ou une 
complexion phthisique ; car, chez les premiers, l'embonpoint se fond rapi- 
dement, et chez les seconds toute purgation, quelque petite qu'elle soit, 
5 est nuisible à cause de la maigreur. On se gardera encore des transitions 
subites des saisons, ainsi que du coucher et du lever des constellations 
qui causent de grands changements; je veux parler d'Arcture, des Pléiades, 
des solstices, des équinoxes et de la Canicule; en effet, avant que tout 
soit revenu à son état habituel, il ne convient pas de mettre en mouve- 
6 mentles matiéres. On prendra aussi des précautions pour les purgations 


t. σράξεις R X. — Ib. ὁπωσοῦν CX. ABCJKMV; δὲ κα LR; om. G*. — 
— 3. $ om. R. — 5. ῥᾷων Χι ῥᾷον Ib. dzó JKLR. — 7-8. λεκΊοτάτης 
rel. — Ib. αεί ABV. — Ib. καθαιρό- JGKL. — 8. ὁκωσοῦν CJKLPRX. — 
pt»os X; καθαιρόµενον reliq. — Ib. δή Ib. κινούµενοι R. — Ib. xaí X; om. 
om. X. — 5-6. λυπηρὸν ἀπερχόμενον  reliq. — 11. αρίν] τήν C 1* m. — Ib. 
ABCMV. — 6. σαραφυλάχθαι G'. — κατάσΊασιν ο 2° m. — Ib. κενοῦν M 
lb. dei G. — 7. γάρ om. À. — Ib.  marg., Gal. — 12. QuAdrles G*.; æe- 
wrytis M. marg. — b. οἱ δέ] dé Φυλάχθαι R. 
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vaixeioy ῥοῦν αἱματώδη, καὶ ὅσοι τεινεσμώδεις εἰσὶ, καὶ διαῤῥοϊ- 
xol, xal ἑλκοῦνται τὸ ἔντερον, καὶ ὅσοι ξηρὰς «άνυ τὰς κοιλίας 
ἔχουσι». Τούτους δὲ el τις ἀνάγκη καθαίρειν, κλυ]σμῷ αιροχενώσας 
κάθαιρε. Ev μὲν ταῖς κάτω Qappaxelais σεφυλάχθαι ταῦτα ἐν δὲ 
5 ταῖς ἄνω, νοσήµατα μὲν τὰς βῆχας καὶ τὰ ἄσθματα καὶ τὰ εἴσω 
ἕλκη, τὸ μὲν τοῦ απγεύμονος τὴν Φθίσιν, τὸ δὲ τοῦ ἧπατος τὴν 
σύντηξιν, καὶ el «οτε αἷμα αᾳ]ύσας, ἀλλὰ νῦν Φαίνοιτο ἔχειν κάλ- 
λιον * κίνδυνος yàp ἀναῤῥαγῆναι τὴν Φλέθα καὶ ὃν τινα τῶν κατὰ 
γαργαρεῶνα, À φάρυγγα, À τράχηλον νοσημάτων ἐνοχλεῖν εἴθισ]αι: 
10 «πάντα γὰρ ταῖς ἄνω καθάρσεσι κωλύματά ἐσ]ι, καὶ µάλισΊα τῷ ἑλλε- 
θόρῳ, xa) σροσέτι αἱ καρδιαλγίαι, καὶ τὸ μήτε ἂν κατασχεῖν σετίον͵, 
μήτε ἂν ἐξεμέσαι. ἰδέαν δὲ σώματος εἰς τὴν ἄνω κάθαρσιν σεφυλάχθαι 


par le bas, en cas d'hémorroides, ou de flux sanguin chez les femmes, 
ainsi que chez les individus affectés de ténesme, de diarrhée, d'ulcères 
aux intestins, ou qui ont habituellement le ventre très-resserré. S'il y a 
quelque nécessité de purger ces derniers, faites-le après avoir donné un 
lavement. Telles sont les circonstances qu'on doit éviter pour les purga- 
tions par le bas; pour les purgations par le haut, on se gardera, eu 
égard aux maladies, de la toux, de l'asthme et des ulcéres internes, qui 
sont la phthisie du poumon , ou la fonte du foie; on prendra aussi des pré- 
cautions pour ceux qui ont craché autrefois du sang , quoiqu'ils semblent 
se porter inieux pour le moment (car il y a danger de rupture d'un vais- 
seau), pour ceux qui sont habituellement incommodés de quelque ma- 
ladie de la luette, de la gorge, ou du cou; car toutes ces circonstances 
sont des obstacles pour les purgations par le haut, et surtout pour l'ellé- 
bore; enfin on se défiera encore des cardialgies et de l'état de ceux 
qui ne peuvent ni retenir leurs aliments, ni les rejeter par le vomisse- 
. ment. Quant à la forme extérieure du corps, on prendra, pour les purga- 


2. Τό om. X. — Ib. ὁκόσοι G°. — G'JKLMBR. — Ib. ὧν GJELMR ; 
3. Τούτοις CJKMV. — 4. nés] δέ G* ff» X. — Ib. τῶν om. R. — 9. yapy. 
R. — 5. ἔσω G. — 6. τοῦ μὲν τοῦ AC Qdpvyya ABCGM text. V. — Ib. f om. 
1* m. M; τοῦ μέν JKLMR ; τὰ μὲν τοῦ GP. — Ib. νοσήµατα X. — 10. ταῦτα 
X. — Ib. Q0. τοῦ δὲ fis. JKLMR Gal; γὰρ œavra κωλ. G'. — Ib. κα om. 
Q0. τὰ δὲ τοῦ fis. X.— Ib. τήν om. MGal. ΚΙ ΜΒ. — 11. xal μήτε éd» X. — 
— 7-8. ἐπὶ τὸ κάλλιον G'.— 8. γάρ om. 12. σεφ. χρή G*. 
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Mau. 67. 


τὴν κατεζυσµένην xal epousíxn μὲν κατὰ αὐχένα, βραχύνωτον δὲ 
mére τοὐπίπαν γὰρ οὗτοι Φυµατίαι κατὰ Solpaxa καὶ. ὁύσπνοοι 
"ααὶ βηχώδεις, dole | ἐν τοῖς συντόνοις ἐμέτοις σνιγμοὺς καὶ α]ύσεις 
I^ αἱμάτων ἐπιγίνεσθαι. λτὰρ οὐδὲ οἱ ἄγαν wloves τὰς ἄνω Φαρμακείας 
εὐπετῶς δέχονται, οὐδὲ οἱ ἔκλευκοι, οὐδὲ οἱ κατακορεῖς παντάπασι», 
οὐδὲ οἱ Pobepo xal ἄθυμοι' καὶ γὰρ γνώμης ἰσχυρᾶς, el «πέρ τινος 
καὶ ἄλλου, δεῖ, dole καὶ γυναῖχες διὰ τοῦτο xal αιαῖδες καὶ γέροντες 

!! α) σάνυ χρησΊοὶ καθαίρεσθαι ἄνω * δειλὸν γὰρ «à» τὸ yévos. T$ 


& γυναικ) κίνδυνος καὶ σπασθῆναι τὴν ὑστέραν, καὶ διὰ τοῦτο ἄφω- . 


i3 vj» τε καὶ ἀναίσθητον γενέσθαι. Καθαίρειν δὲ τοὺς μὲν Φλεγµα- 
τίας dy” τοὺς δὲ χολώδεις “és, xal nad ols µέλανα xs- 


üons par le baut, des précautions pour ceux x qui ont le cou a long et eflé 
et le dos resserré, à cause de sa voussure ; car, en général, ces gens-là 
“nt enclins aux abcès de la poitrine, à la dyspnée, à la toux, en sorte 


qu'il survient, pendant les vomissements intenses, des suffocations et du 


i^ cachement de sang. Ni les gens qui ont beaucoup d'embonpoint, ni 
ceux qui sont trés-páles, ou trés-fortement colorés, ni les gens peureux 
^u pusillanimes , ne supportent facilement non plus les purgations par le 
haut; car, avant tout, il faut une áme forte; pour cette raison donc , les 
Iemmes , les enfants et les vieillards ne se prétent pas trés-bien aux purga- 
:.| tions par le haut; en effet tous ces gens sont peureux. En outre, les femmes 
courent aussi le risque d'être prises de spasme de l'utérus, et par là de 
i$ privation de la voix et du sentiment. Purgez les pituiteux par le haut 


"t les bilieux par le bas, surtout ceux chez qui il faut évacuer la bile 


1. «ατοξυσµένην V. — Ib. προµήκης λόν X. — lb. ὥστε καὶ διὰ ταῦτα καί 
εετέ 0’: προµήπηµα κατά R; σροµήκη G°. — Ib. γυναῖκας GG'JKLR. — 
εετέ X. — [b. δέ om. M. — 3. xvQó- Ib. διὰ τοῦτο om. G*. — Ib. «aidas 
rem M corr.; πυφότητα GPL; κυῤο- G'JKLR; παιδία G. — 7-8. γέροντας 
mw GJER; πονφότητι ABCM text JKLR. — 8. χρηστόν LP R. — Ib. τὰ 


V. κουφότατον X. — Ib. φυματώδεις ἄνω JKLR. — Ib. δειλὸν..... γένος] . 


ΙΔ. — 3. βηχώδεις εἶσίν G. — 4. δειλῷ γὰρ πάντων (πάντως )) deóuQopoy 
λγηκάτων G. — Ib. Ατάρ om. G. — X, om. GP. — Ib. ἅπαν τοῦτο τό .G*. 
[ ove LP. — Ib. dya»] ds» R. — | — 10-11. θλεγματίσας CM; QAeypa- 
+. étèvros C 2° m. M marg. — 6. ἀοίδη- τώδεις C 2° m. PX. — 11. μᾶλλον GX. 
sa G'. — Ib. γάρ om. X. — Ib. ὑπέρ — Ib. µέλαινα G'IKLPR; µέλαιναν 
tros RX; efzep τε G°. — 7. δεῖ] δε- ABCGMV. . 


96 ORIBASE. COLLECT. MÉD. VII, 26. 
Matth. 11-12. 


ἡ χοιλία μὴ κατὰ λόγον τοῦ ἐδέσματος διαχωροῦσα, xal οὔρον 
βραχὺ, καὶ vavría:, xal σ]ομάτων ὑγρότητες, καὶ χροιὰ τῷ μὲν 
χολώδης, τῷ δὲ Φλεγματώδης, τῷ δὲ ὑπομελαίνουσα παρὰ τὰ φύσει 
τῷ ἀνθρώπῳ καθεσΊηκότα, xal τὸ ἐκλύεσθαι καὶ ὀυσπνοεῖν xal μὴ 
5 ῥᾳδίως κινεῖσθαι δοκοῦντά γε εὐσωματεῖν, xal ὅσα ἐξανθεῖ κατὰ 
δέρµα À Φυματίοις, À αὐτομάτοις ἕλκεσιν, À τραχύτησι»ν, # ἐφη-- 
λει. Ταῦτα exdvta καὶ ὅσα τις ἄλλα ἐξευρίσκειν δύναιτο σλησμονῆς 16 
ve:xàl χυμῶν κα]κίας τεκμήρια pds τὰς καθάρσει» «αροτρέπει, καὶ, 
el τις ὑπερθάλλοιτο, οὐχ, ὅσον οὕπω µέλλουσαν env. τὴν νόσον͵ 
10 ἀλλὰ ἤδη σαροῦσαν ἰῷτο ἄν ' πολὺ μὴν καλλιον, Φανταχῆ «τὰ λυ- 
πηρὰ Φθᾶνειν. εἰ. δύναιο. Νοσήμασι δὲ ols ola Φάρμακα ἁρμόδεε, 17 
αρὸς ἑκάσ]ῳ τῷ ῥαρμάκῳ εἱρήσεται. Διαιτᾷν δὲ τὸν μὲν κάτω 18 


12 


évacuations alvines hors de proportion avec les aliments qu'on a pris, di- 
minution de l'urine, nausées, humidité de la bouche, couleur bilieuse 
chez les uns, pituiteuse chez les autres , noirátre chez d' autres encore, en 
opposition avec la constitution habituelle de l'individu ; affaiblissement , 
gêne de la respiration et difficulté de se mouvoir, quoique le corps semble 
dans un état irréprochable; enfin tous les petits abcès, les ulcères spon- 
tanés, les rugosités et les taches de rousseur qui surgissent à la peau. 
Tous ces signes et les autres indices qu'on pourrait encore découvrir et 16 
qui décèlent la surabondance ou le mauvais état des humeurs, engagent 
à provoquer une purgation; si on la diffère, on aura à traiter, non pas 
une maladie qui n'est pas encore tout à fait sur le point de se déclarer, 
mais une maladie déjà formée; or il vaut en vérité beaucoup mieux pré- 
venir, si l'on peut, les incommodités par tous les moyens possibles. Nous 
dirons, à propos de chaque médicament, dans quelle maladie il convient. 

On fera observer un régime frugal à ceux qu'on veut purger par le bas; 


1. οὖρα GP. — 1. ναυτίωσις CR. — 
3. τὴν φύσιν G'JKR; τῇ φύσει LP. — 
4. τἀνθρώπου καθεσΊ]ηκότα P; τἆἀνθρώ- 
που καθεσ/Ίηκυῖα JKLR; τῷ ἀνθρώπῳ 
διεσ]ηκότα X. — Ib. ἑλχόεσθαι ABCMV. 
— 6. τὸ δέρµα B. — Ib. Φλεγματίοις 


CK. — 6-7. ἀβιλεῖ ABCMV; éQusi 


G; ἐφ᾽ ἄλλεσιν (’. — 7. Πάντο ταῦτα 


X P. — Ib. δύναιτο BV ; δύναται rel. — 
Ib. σλησμονῶν JLPR. — 8. τεκµή- 
pio» G^ ; γνωρίσματα JKL R. — Ib. éx- 
τρέπεται JKR. — Ib. κάν C. — ο. 
ὑπερθάλλοιντο ABC. — 10. olëro ἄν R; 
À fiw ἄν G*. — Ib. πολὺ µέν CJLPR; 
πολλῷ µή G; «ολλῷ G°. — 11. φθά- 
νειν om. LR. — Ib. Νοσήματα AJ κ. . 
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Moub. 12-13. 


χοῦσθαι μέλλοντα évdeéalepor, p) μὴν «022 γε, ἀλλὰ ὥσ]ε 
ταχὺ μὲν σεῴθῆναι τὸ δοθὲν σιτάριον, κόπρον δὲ ἐν τῷ ἐντέρῳ μὴ 
sir γενέσθαι * τοῦτο γὰρ καὶ ὁδυνᾷ τὴν γασΊέρα, καὶ ἐμέτους 
» unti, ὅταν τὸ Qdppaxov | ἕλκον πρὸς αὐτὸ διαχωρεῖν κωλύηται * 
ἑόπερ οὐκ do τρόπου xal µαλακωτέραν «xpo τοῦ Qapudxou τὴν 
γασ]έρα σοιῆσαι τῇ τε µαλάχῃ xal τῷ τεύτλῳ xal τῷ λαπαθῳ καὶ 
τῷ ζωμῷ τῶν κογχαρίων, καὶ el δή vivi ἄλλῳ, ola. ἄλλα σολλὰ 
σροσεζευρήκασιν ἕτεροι ἕτερα αὐὑτοῖς ἁρμόζοντα ' εἰ δὲ μὴ, ἀλλὰ 
|) αλυσμῶῷ κενωτέον µαλακωτέρῳ. Τοῖς δέ γε καὶ σᾶν τῆς wpore- 
paias τὸ σιτίον ἀφελεῖν ἁρμόξει, τοῖς θλεγματωδεσΊέροις * τούτοις 
À καὶ ἐμέσαι «σρὸ τῆς καθάρσεως où xdxiov * εἰ γάρ τι καὶ ἄλλο, 


c régime ne doit cependant pas être trop rigoureux, mais tel, qu'on di- 
gere rapidement les aliments accordés, et qu'il ne se forme pas beaucoup 
de matières fécales dans les intestins, car cette circonstance produit des 
douleurs au ventre et des vomissements, quand le médicament empêche 
ces matières de passer, en les attirant à lui : pour ce motif, il n'est pas 
hors de saison , avant de donner le purgatif, de relácher le ventre à l'aide 
de la mauve, de la bette, de la patience, du bouillon de coquillages, ou 
de quelque autre moyen analogue du genre de ceux que chacun, suivant 
sa convenance , a inventés en grand nombre pour cet usage, sinon on pro- 
voque une évacuation à l'aide d'un lavement doux. Il convient aussi, chez 
certains sujets qui sont plus ou moins pituiteux , d'évacuer complétement 
les aliments qui ont été pris la veille; il n'est pas mauvais non plus 
qu'ils vomissent avant la purgation; car il n'y a rien qui soit un obstacle 


-- 
- 


1. ἐνδεέσ]. om. BV. — Ib. πολλῷ om. BV. — 6-7. καὶ τῷ ζωμῷ τῷ x. V; 
)í «o» K; σολλῶν γε GP; σολλῶν dé τῷ C. τῶν κ. X, — ]. εἴδει τινὶ ἄλλῳ ola 
G'. — 2. σιτίον JKLRX.—4.r60om. X; ei δεῖ τινα ἄλλῳ ola P; ἦδει sisi ἅλ- 
X. — Ib. αὐτό JKLRV; αὐτόν P. — λων οἷα G; ef vive ἄλλωθι G* ; ὅσα εἴδη ἅλ- 
5. ότερ X. — Ib. ἁκότροπον LP; dro- Ao: JKL; εἴδη ἄλλοι R. — Ib. ἄλλα om. 
Tos G'.— 5-6. τὴν y. αρὸτ. Q. JKLR.— — X. — 8. ἐξευρήχασ» ABCG'MV X. — 
6. œuÿou τῇ τε µαλ. ex em.; worfonre Ib. ἕτεροι om. X. — Ib. αὐτοῖς Codd. — 
τῇ pal ABMV; «πσοιήσεται τῇ pal. Q9. καὶ ὁτέων ABCMV. — Ib. µαλακώ- 
CJKLR; «oce? τῇ µαλ. X; worfoeru repos ABCMRV; µαλακώτερα L; µα- 
»ru P) τῇ # λινοξώσΊη τῇ µαλ. GP;  Aaxerd:p JK. — 9-10. «má» τι σιτίον 
σοῦσαι da τε µαλάχης G'. — Ib. κα  G'. — το. ἆρμόξει om. JKL R. — Ib. 
ante τῷ v. om. X. — Ib. χαὶ τῷ λακάθῳ τῶν ΦλεγματωδεσΊέρων..... P. 
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98 ORIBASE. COLLECT. MÉD. VII, 26. 
Mattb. 13-14-15. 


τῇ γασΊρὶ ἐμποδών ἐσ]ι μὴ καλῶς διαχωρεῖν, καὶ Φλέγμα σλεῖον ' 
διὸ καὶ τοῖς φλεγματίαις οὐ σάνυ τὰς χάτω καθάρσεις ἐπαινῶ ' Bai | 1 
μὴν ὅτε τῇ νόσῳ οὕτως ἀρμόξει ' καὶ γὰρ κεφαλῆς βάρος καὶ ὁδύ- 
vn» ὀφθαλμῶ», χαί τινα ἐπίληπ]ον, καί τινα ἱλιγγιῶντα, καὶ τῶν 
ὑδερωδῶν τοὺς σολλοὺς, καὶ τῶν ἀρθριτικῶν, καὶ els ἄλλας νόσου» 
συνήνεγκε καθῆραι κάτω, xai ὃν τινα δεῖ μὲν καθαίρειν ἄνω, κωλύει 
δὲ τὰ εἱρημένα, xal τούτῳ, x&v Φλεγματίας 3, ἀναγκαία À κατω 
κάθαρσις * µόνον ταῖς διαίταις εὐτρεπίζειν ' ἐγὼ δὲ καὶ φάρµαχα 


γράψω, οἷα καὶ μάλισΊα συμφέρει καθαίρεσθαι τῷ | Φλεγματίᾳ 15 
κάτω χρῄξοντι. Eme] δὲ καὶ σαρὰ τὴν φύσιν τοῦ ἐντέρου τοῖς μὲν 90 


δυσχερῶς, τοῖς οὲ ῥᾳδίως διαχωρεῖται, καλῶς ἂν ἔχοι μηδὲ τούτων 
ἄπειρον εἶναι τὸν μέλλοντα ὀρθῶς καὶ ἄνω καὶ κάτω καθαίρειν : 


plus réel à la liberté du ventre qu'un excès de pituite; pour cette raison, 
je ne loue pas non plus sans restriction les purgations par le bas chez les 
pituiteux ; cependant, il y a des circonstances où la maladie exige qu'on 
agisse ainsi : en effet, les purgations par le bas réussissent contre la pe- 
santeur de tête, les douleurs des yeux, dans certaines épilepsies, et dans 
certaines espèces de vertiges, dans la plupart des cas d'hydropisie ou de 
goutte, ainsi que dans d'autre maladies; enfin, la purgation par le bas 
est nécessaire chez les individus qui auraient besoin d'étre purgés par le 
haut, mais qui ne peuvent l'étre, à cause des circonstances énumérées 
plus haut, méme quand ils sont pituiteux; seulement il faut les y pré 
parer par le régime; je nommerai [plus bas] les médicaments qui con- 
viennent aux pituiteux , qui ont besoin d'une purgation par le bas. Mais, 20 
comme le passage des aliments est plus ou moins facile, en raison de la 
disposition du canal intestinal, il convient que le médecin qui veut purger 
comme il faut par le haut et par le bas, soit au courant de ces détails; en 
effet , si l'estomac de l'homme est naturellement conformé , il a son orifice 


1. ἐμποδόν ABGMPV; ἐμπόδιόν θᾶραι Codd.; dans ce chap. les mss. 
6’. — 3. ud. ABC 2° m. MV; δὲ µή ont ordinairement καθῆραι.---- 7. τούτῳ 
C; μέν GP. — 4. ἐπίληπΊον Duyy. C; C. 2° m.; τοῦτο Codd. — 9. γράφω 
ἐπιληκ]ικὸν xal τ. Dayy. X; ἐπίληκῖον GG'JKLR. — Ib. μᾶλλον 6. — Ib. 
(ημαΊον P) καί τινα ὑδεριῶντα xaf τινα καθαιρεῖσθαι P. — 10. χρήξοντα GP. — 
Duyy. GP. — 5. eis om. C. — 6. xa- 11. ῥᾳθύμως R. 


DES ÉVACUATIONS. 99 
Mattb. 15-16. 


σέφυχε μὲν γὰρ ἡ κοιλία κατὰ φύσιν τῷ ἀνθρώπῳ τὸ σΊόμα κατε- 
σ]ραμμένον ἔχουσα ἐν τῷ δεξιῷ «xps τὴν ῥάχιν εὐρύτερον À τοῖς 
ἄλλοις ζφοις * ἐντεῦθεν δὲ σ]ενώτερο» δὲ) γίνεται, εἶτα ὑποδύνει τὸ 
31 µεσάραιον, καὶ ἐφεξῆς µέχρι τῆς ἀρχῆς τοῦ κώλου. Οὗτοι μὲν οὖν 
τῶν σιτίων κενοῦνται ῥᾳδίως * ols δέ γε ἀνωτέρω νεύει τὸ σΊόμα, 
À σ]ενώτερον τοῦ καιροῦ ἐσῇιν, ἐξ ἀρχῆς τε οὕτω σεφυκὸς, ἡ διά 
1 Τα Φλεγμονὴ», | ñ σκληρῶν Φυμάτων καὶ ἀνενπυήτων σιεζόν- 
των, ἤ τισιν ἄλλοις ἐμφράγμασι, τούτοις δὲ καταθαίνει μὲν τὰ 
22 σιτία δυσχερῶς, ὑποπαλλει dé εὐπετῶς. Σημεῖα τῶν μὲν ἀπὸ γε- 
νεᾶς ' ἐμέσαι μὲν καὶ διὰ œavrès ῥάδιοι, κάτω δὲ διαχωρεῖν ἐργώ- 
des, xal. ἐπὶ σλεῖσ]ον μὲν αἰσθάνονται µένοντος ἐν τῇ κοιλία τοῦ 
σιτίου, φυσώδεις δὲ τὰ ἄνω μᾶλλόν εἶσι, καὶ σολλῷ Tivi εὐογκό- 
τεροι τὰ ὑπὲρ ὀμφαλόν * φυλακτέοι οὖν κάτω Φαρμακεύεσθαι σάν- 


toumé en bas, du côté droit, vers l'épine du dos, et plus large que 
chez les autres animaux; à partir de ce point, l'intestin devient plus 
étroit, apres cela il se cache sous le mésentére jusqu'au commencement 
21 du colon. Quand cette conformation existe, on se débarrasse facilement 
des aliments; mais, quand l'orifice de l'estomac est tourné vers le haut, 
ou plus étroit qu'il ne le faut, que cette disposition soit congéniale, 
ou qu'elle tienne à une inflammation, ou à la pression exercée par 
des tumeurs dures qui ne suppurent pas, ou enfin à quelque autre 
cause d'obstruction, les aliments descendent difficilement, et rejaillissent 
22 facilement. Les sujets chez lesquels cette conformation est congéniale 
présentent les symptómes suivants : ils sont toujours prompts à vomir, 
mais le passage à travers les intestins est pénible, et ils sentent que les 
aliments restent longtemps dans l'estomac; les flatuosités s'échappent plu- 
tót par le haut que par le bas, et les parties situées au-dessus du nom- 
bril sont beaucoup plus saillantes que dans l'état normal : on se gardera 


:. µέν om. ABCMV Gal. — Ib. σὤμα ABCMV. — 9. δὲ..... τῶν] de ακΊαι- 


st 


G'JKLM. — 3. δὲ σΊεν. dé ABCMV; 
4 ee». δεῖ G; δὲ σΊεν. JLPR. — Ib. 
he ABCGM :° m. V. — 5. ol] ei 
IKLPR. — Ib. »eóce: ABCMV. — 
6. σ]εν. γίνεται τοῦ V 1° m. — lb. 54] 


zi ABCG MV X Gal. — 8. δέ] μὲν οὖν 


µια. Τό (sic) X. — Ib. Σημεῖα τῶν 
μὲν γάρ ABCMV; oup. oi µέν G. — 
9-10. yeveës] o7epsás JKLR. — τι. 
µένονται LP. — 12. otrou LRP. — 
13. ὀφθαλμόν X. — Ib. Φυλακτέον 
AGJKLPRX. 
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100 ORIBASE. COLLECT. MÉD. VII, a6. 
Mattb. 16-17.18. 


τες οὗτοι. Ols δὲ ἐκ exaÜnpdtwv τὸ σΊόμα τῆς κοιλίας σΊ]ενόν doi, 23 
συμπίπΊει μὲν τὰ ὅμοια, λυοµένων δὲ | τῶν σαθῶν dvd χρόνον, v: 
xal τὰ συμπΊώματα λύεται * οὕκουν del ὡσαύτως ἔχουσι «σερί τε 
σέψιν καὶ ἐρευγμοὺς καὶ διαχώρησι» * οὕκουν οὐδὲ «xpbs τὰς κάτω 
χαθάρσεις διὰ mavrès ὡσαύτως ἔχουσιν. Οποῖα δὲ σερὶ τῆς ἄνω 24 
κοελίας εἴρηται, τοιαῦτα αροσοοκᾷν καὶ περὶ τῆς κάτω ' καὶ γὰρ 
οὖν καὶ ἡ κάτω κοιλία ἀρχομένη μὲν κατὰ φύσιν εὐρυκοίλιός ἐστι, 
τελευτῶσα dè σ]ενωτέρα γίνεται, καὶ µαλισΊα ἐν τοῖς ἀρισΊεροῖς, 
κατὰ ὃ µέρος τῷ anim» «αροσείληπΊαι. Évfey δὲ ἄρχεται αὕτη, 35 
expoaméQuxev αὐτῇ τὸ χαλούµενον τυφλὸν ἔντερον, χεῖται δὲ ἐν τῇ 
λα]γόνι τῇ δεξιᾷ, κατὰ ὃ μὲν ἄρχεται αὐτὸ, εὐρυκοίλιον, del δὲ καὶ 1 
μᾶλλον σΊενούμενο», τυφλὸν ἐξ ἄκρου. Ei δὲ καὶ τοῦτο τὸ ἔντερον 36 
φύσει τε, f καὶ διά τινα νόσον, μὴ ἐπὶ ὅσον χρὴ διεσ]ήκοι, σολλὴ 


donc de les purger par le bas. Ceux qui ont l'orifice de l'estomac étroit 23 
par suite de maladie, présentent, il est vrai, les mêmes symptômes, mais, 
quand les maladies se résolvent par l'effet du temps, les symptômes 
disparaissent aussi ; les malades ne présentent donc pas toujours les 
mêmes phénomènes par rapport à la digestion, aux éructations et aux 
selles, et ne se trouvent pas non plus en tout temps dans la même dis- 
position par rapport aux purgations par le bas. Ce que nous avons dit 24 
de l'intestin supérieur s'applique également à l'intestin inférieur; en 
effet, si l'intestin inférieur est naturellement conformé, il est large à son 
origine, mais il se rétrécil à sa terminaison, surtout au cóté gauche, à 
l'endroit où il est appliqué contre la rate. Là où cet intestin commence, 95 
s'adapte l'appendice qu'on appelle cecum ; cet appendice est situé dans 
le flanc droit; à son origine il est large, mais il se rétrécit toujours 
de plus en plus, et à son extrémité il est borgne. S'il arrive aussi à cet 26 
appendice d'étre moins largement ouvert qu'il ne convient, que ce soit 


1. Os] Εἰ G'JKLR; Eloi R. — 3. X. — Ib. αὐτή GJKLMR ; αὐτῇ ACV. 
οὐκοῦν ABCMV. — 3-5. περί τε..... — 10. αὐτῇ om. R. — Ib. κεῖνται 
ἔχονσι» om. L. — 4. οὔκουν P; οὐκον ABCGM text V. — 11. εὑρνοκοίλιον 
rel. — Ib. οὐδέ] καί X. — 4-5. κάτω οὐ JKL; εὐρισχοίλιον G; εὑροισχάλιον À; 
διά Χ. — 6. προσδοκᾷς P. — 9. xa0' ὃ eüpois κάλλιον BCMV. — 13. 3j om. 
xal µέρος P. — Ib. Ole J corr.; Évda ABCMVX. | 


DES ÉVACUATIONS. 101 

Met. 18-19-20. 
ἀνάγκη, ἄνωθεν μὲν ταχύτερον ὑπέρχεσθαι τὰ σιτία, αὐτοῦ δὲ 
ἐνισχόμενα σΊρόφους καὶ φῦσαν καὶ βορθορυγμοὺς καὶ βάρη «αρέ- 
χει, ἔσ]ε ἂν ἐμπέσῃ κατὰ σμικρὰ els τὸ κῶλον ἔντερον ' ἐντεῦ- 
s; θεν δὲ ᾖδη αρὸς [τὴν διαχώρησιν εὐπετέσΊερον σεραιοῦται. Παλιν 
οὖν τὰ μὲν τῇ φύσει διὰ φαντὸς ὡσαύτως γίνεται * τὰ δὲ Ex τινων 
ἀῤῥωστημάτων, καθότι ἐκεῖνα καὶ ἐπιτείνει καὶ λύεται, καὶ αὐτὰ 
οὕτως ἔχει, καὶ χρὴ Φυλάσσεσθαι τὰ μὲν τῇ φύσει did σαντὸς, τὰ 
δὲ διὰ τὰς νόσους, ἐπὶ ὅσον αἱ νόσοι χωλύουσιν * χίνδννος γὰρ ἐπὶ 
ταῖς τούτων Φαρµακείαις μείζων À οἷς τὸ σΊόμα τῆς γασΊρὸς | οὐ 
wapínci καλῶς τὸ περίσσωµα, τῷ καὶ διὰ "σλείονος καὶ διὰ χω- 
:s pio els ἔμετον ἀήθων σαλινδρομεῖν. Πονοῦσι δὲ οἱ σερὶ τὴν 


congénialement , ou par l'effet d'une maladie, les aliments descendent 
necessairement, il est vrai, assez rapidement des parties supérieures, 
mais, arrivés au cacum , ils s'arrêtent et causent des coliques, des flatuo- 
sités, des borborygmes et de la pesanteur, jusqu'à ce qu'ils tombent peu 
a peu dans le colon; à partir de ce point, ils s'acheminent déjà avec 
+7 plus de facilité pour être expulsés par les selles. Dans ce cas, comme 
pour l'intestin supérieur, la conformation congéniale produit toujours 
les mémes symptómes, tandis que celle qui tient à une maladie présente 
une gravité proportionnelle à l'accroissement ou à la résolution de cette 
maladie; on se tiendra donc toujours en garde contre la conformation 
congéniale; mais, pour celle qui tient à une maladie, on proportionnera 
ses précautions au degré d'obstacle qu'elle cause; en effet, chez les 
gens dont nous venons de parler, le danger est plus grand que chez 
ceux dont l'orifice [inférieur] de l'estomac ne laisse pas passer comme il 
faut les superfluités ; car elles doivent, en rebroussant chemin, parcourir 
un plus grand espace et traverser des parties qui ne sont pas habituées 
3« au vomissement. Quand l'orifice du colon ne laisse pas passer les ali- 


1. ἄνω X. — Ib. µέν om. GJKLR.  — 9. µείζων # ols ex em. ; µείζων À eis 
— 1. ἐνισχομένου JKLP; ἐνοχλομέ-  G; µείζονι ols ABCM text. V; μείζων 
ρου R. — 2-3. «αρέχε ABCMPRV; οἷς JKLM marg. PR. — Ib. τῷ o7d- 
σαρέχων J. — 2. μικρόν X. — Ib. κοῖ- ματι X. — 10. σάρεσΊι X. — Ib. τῷ ex 
409 ABM text. V. — 4. δή C. — 5. οὖν em. Matth. ; τό Codd. — Ib. καί] dé G. 
το µέν C. — Ib. γίνονται GJKLR. — — Ib. σλείονος GPX; oxAnvds rel. — 
6. xs; éxeipa ἐπιτείνη GIKR; καὶ ἐκ. 11. ἀήθων 6: ἄπθον rcl. — Ib. σαλινὸ. 
ezi:síst; L P.— 7 ΦνλάτΊεσθα, BGRVP. ædvovs: εἰ δὲ oi ABCMV., 


102 ORIBASE. COLLECT. MÉD. VII, a6. 
Matth. 20-21-33. 


ἀρχὴν ToU κώλου μὴ διαδιδόντες τὰ σιτία κατὰ τὴν δεζιὰν λαγόνα 
µειζόνω» * ἐντεῦθεν γὰρ ἀρξάμενον τὸ κῶλον exapa(éperas pds τὰ 
ἀρισ]ερὰ ὑπὲρ τοῦ ὀμφαλοῦ * ἐν δὲ τοῖς ἀρισ]εροῖς κατακάμψαν 
ὑποδύεται τοῖς λεπτοῖς ἐντέροις * εἰκότως οὖν οἱ exóvoi ταύτῃ δια- 

5 σηµαίνουσι μᾶλλον. Περὶ δὲ τῶν ἄνω καθάρσεων, καὶ µάλισΊα τῶν 29 
διὰ τοῦ ἐλλεδόρον, κατὰ αὐτὰ ἐβεξῆς εἰρή]σεται καὶ καὶ δίαιτα καὶ ni 
τἆλλα σάντα. Xp) δὲ οὐδενὸς ἧσσον ἱσ]ορηκέναι τὸν ἰατρὸν, καὶ 30 
ὑπόθεν ἂν καλλισ]ον λάβοι τὸ Φάρµακον ' οὐ γὰρ πάντα exdvrn 
κάλλισ]α Φύεται, ἀλλὰ σκαµµωνία μὲν ἐν Κολοθῶνι τῆς Ἰωνίας, 

10 καὶ ὑπὸ τῷ Μυσίῳ Ολύμπῳ, Θαψία δὲ ἔν τε Σικελίᾳ καὶ Λιθύη, 
ἐλατήριον δὲ, ὁ χυλὸς τοῦ σικύου, ἐν Κυρήνμ, ἐπίθυμον δὲ Ἀθήνῃσι 
xal Ἰοθμοῖ, περὶ δὲ Καρίαν à Κνίδιος χόχκο», ὅθεν | δὴ) καὶ ἔσχε t 
τοὔνομα, τῶν ἐκ Κνίδου Ἀσκληπιαδῶν μάλισ]ά τε καὶ σλείσΊῳ 


ments, on éprouve les douleurs les plus fortes au flanc droit; car c'est 
à partir de ce point que le colon se tourne vers le côté gauche, en pas- 
sant au-dessus du nombril; au côté gauche, il se retourne vers le bas 
et so cache sous les intestins gréles : il est donc naturel que les douleurs 
»e révélent surtout au point indiqué. Nous parlerons spécialement des 29 
purgations par le haut, surtout de celle par l'ellébore, ainsi que du régime 
οἱ de tout le reste. Avant tout, le médecin s'enquerra de la localité d'où 30 
il peut tirer les médicaments de qualité supérieure, car les meilleurs 
no croissent pas indifféremment partout; ainsi la scammonée la plus re- 
nommée croît à Colophon dans l'Ionie, et sous l'Olympe de Mysie; la 
meilleure thapsie en Sicile et en Libye; le meilleur elaterium, c'est-à- 
dire le suc de la concombre [sauvage]. vient de Cyréne; la meilleure 
agourre, d'Athénes et de l'Isthme; les meilleures baies de garou croissent 
[à Gnide,] aux environs de la Carie, circonstance à laquelle ce médica- 
ment doit aussi son nom de baies de Gnide, parce que les Asclépiades 


4. ταῦτα GLP ΗΒ: ταύτην JK.— 5-6. — το. dé] re ABCMV. — Ib. τε om. 
τῶν διὰ τοῦ ex em. Matth.; did τὸν τοῦ JKLPR. — 11. ἁλατήριο» BC 1* m. V. 
R ; did τῶν τοῦ rel. — 6. αὐτά GIKLR. — Ib. δἐκαὶόὁ JKLR. — 12. Καρίας P; 
— Ib. εἴρηται BV.— 7. τὰ ἄλλα ABCMV. om. LR. — 13. Κνίδου ex em. Matth.; 
— Ib. #570v À ; loo» GL. — 8. xdAJuoy— Nidlov V ; Κνιδίου rel. — Ib. τε ex em. 
B. — Ib. τό om. X. — Ib. advyz5 σάντα — Matth.; dé Codd. — Ib. σλεῖστον 
JKLPR; σάντη X. — 9. χάλλισΊον G. JKLPR. 


DES ÉVACUATIONS. 103 
Matth. 22-23. 


χρωµένων * οἱ δὲ ad ἑλλέθοροι κάλλισΊοι μὲν ἀμφότεροι Év τε τῇ 
Ofry καὶ ἐν Ἀντικύρᾳ᾽ à δὲ δὲ) µέλας οὐ σονηρὸς xà» τῇ Λυγκησί(δι 
καὶ ὑπὲρ τὴν Ἀσκανίαν λίμνην, καὶ ἐν τῷ Παρνασσῷ, καὶ ἐν Ai- 
τωλίᾳ, ὡς D γε λευκὸς, ὅποι Φύοιτο ἄλλῃ, κάχισΊος' φύεται δὲ ἕν 
τε τῇ Ἀρμενίων xal σαρὰ σοταμὸν Zayydpiov, ᾗ νῦν Ταλαται νέ- 
31 µονται. Ἠάντα οὕτω σκεπΊέον, ὅπη τε Φύεται κάλλισΊα, καὶ ὅπη 
3 τέμνεται ᾿ µέ]γα γὰρ καὶ τόδε * τέμνειν τε ἐν τῷ καιρῷ καὶ oxeud- 
σασθαι καλῶς * κατὰ αὐτὰ δὲ ἐν ταῖς ῥιζοτομίαις ὑπὲρ αὐτῶν εἴρη- 
Tu * νυνὶ δὲ τοσοῦτον ἐξαρκεῖ aapaxexAnxévas τὸν ἰατρὸν μηδενὸς 
32 τῶν els τὴν τέχνην ἀμελεῖν. Μέτρον δὲ τῶν ἑλατηρίων, ὃ καὶ ἐμοὶ 
µέτρον ἐσ]ὶ καὶ aol καὶ ἄλλῳ τὸ αὐτὸ οὐ δύναµαι εἰπεῖν ' οὐ γὰρ 
ἐστιν ἐν σᾶσι τοῖς ἀνθρώποις, ἀλλά σε χρὴ τὸ ἑκάσ]ου µέτρον 


de Gnide l'employaient surtout en grande quantité ; les deux espèces 
d'ellébore croissent, en qualité supérieure, sur l'OEta et à Anticyre; le noir 
n'est pas trop mauvais non plus dans le pays de Lynceste et au delà du 
lac Ascanien , ainsi que sur le Parnasse et dans l'Étolie; mais le blanc est 
trés-mauvais , de quelque autre endroit qu'il vienne; or il croit aussi dans 
l'Arménie et près du fleuve Sangarius, là où demeurent actuellement les 
31 Galates. On doit prendre en considération et l'endroit où croissent les 
médicaments de qualité supérieure, et la maniére de les couper; car 
cest aussi un point important que de les couper en temps opportun et 
de les bien préparer; mais ce sujet est traité à part dans les livres sur 
l'art du rhizotome; pour le moment, il suffit d'exhorter le médecin à 
32 ne rien négliger de ce qui a rapport à l'application. Il m'est impossible 
d'indiquer pour les purgatifs une dose qui soit également bonne pour 
moi, pour vous, ainsi que pour un autre; car il n'existe nulle part une 
telle mesure, mais on doit connaitre la dose pour chacun en particu- 


1. χρώµενοι ABCMV. — Ib. δὲ ἄν 
ACLR; yo?» JK. — Ib. κάλλ. μὲν 


X. — Ib. Σάγαριν JL R. — 7. τόδε] τὸ 
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τοῖς om. LR. 
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104 ORIBASE. COLLECT. MÉD. VII, a6. 


Matth. 23-24. 
εἰδέναι ' πάντα γὰρ, xal σῶμα καὶ δίαιτα xal ὥρα καὶ xoiMas 
φύσις, καὶ loyds Qapudxou καὶ χυμῶν δύναμις µέγα διαφέρει, 
καὶ els τὸ ῥᾳδίως καθαρθῆναί τινα, xal els τὸ δυσχερῶς, xal els 
τὸ μηδὲ σαράπα» καθαρθῆναι ὑπὸ τοῦ «xAclo|vos φαρμάκου, καὶ ὑπὸ 
τοῦ ἴσου " τῷ dé Tivi καὶ τὸ ἔλασσον ἤρκεσεν sis τὴν κάθαρσι». Qs 
οὖν Eros εἰπεῖν, τὰ τῶν σολλῶν µέτρα εἱρήσεται, ᾗ νομίζω μάλισΊα 
µήτε ἂν ἀπολειφθῆναί τινα τοῦ αὐτάρκους, μήτε ἂν ὑπερθάλλει» * 
el δὲ µέγα σοτὲ τὸ διαφέρον εὑρεθείη, οὐκ ἐγὼ τοῦτο ἐξήμαρτον, 
ἀλλὰ ἡ φύσις τἀνθρώπου οὐκ els τὸ αὐτὸ ἀπήντηκεν. ὧσα μὲν δὴ 
ἄμεινον αροειπεῖν els ἅπασαν τὴν τῶν καθαιρόντων τέχνην͵ εἴρηται 
τὸ δὲ μετὰ τοῦτο δὴ ἐροῦμεν, καὶ ὅπη καθαίρει ἔκασΊον, xal ὁποῖα 
ἅτ]α ' κἀνταῦθα δὲ ἀρκεῖ τὸ ἐπίπαν εἰπεῖν κατὰ wdvras* οὐδὲ γὰρ 


lier; car tout, le corps, le régime, la saison, la nature du canal intes- 
tinal, la force du médicament, la puissance des humeurs, produisent une 
grande différence par rapport à la facilité ou à la difficulté de la purgation, 
et peuvent faire aussi qu'une dose égale ou supérieure du médicament 
ne produise aucune purgation, tandis qu'une dose plus petite suffit chez 
certains individus pour en provoquer une. On indiquera donc, pour ainsi 
dire, la dose [moyenne] pour le plus grand nombre; de cette maniére, 
je pense, on ne restera pas en deçà de ce qui est nécessaire, et on ne 
dépassera pas non plus cette mesure; si parfois on observe une grande 
différence, la faute n'en sera pas à moi, mais c'est la nature propre de 
l'individu qui sera en désaccord. Nous avons donc exposé ce qu'il con- 
venait de dire préalablement sur l'art des médicaments purgatifs en gé- 
néral; nous ferons connaitre plus tard par quelle voie chaque médica- 
ment purge, et quelles sont les matiéres qu'il évacue; dans ce cas, il 
suffira encore, pour chaque médicament, de dire ce qui a lieu habi- 


2. Φαρμακοῦται χυμ. ACM text.; Pap- 
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DES ÉVACUATIONS. 105 
Matth. 24-25-26. 


5 ρὐδέν dos τῶν τοιούτων | ἡ ὅτι ὁλιγοσ]ῶν, el ye δὴ καὶ ἑλλέθορος, 
ὑσπερ οὖν xal σεπ/σΊευται σαφέσΊατα καθαίρειν ἄνω, ἔσ]ιν ols 
καὶ κάτω σαραχινεῖ. τὰ μὲν γὰρ κατωτερικὰ καὶ παάνυ σολλοῖς 
ἐέτους αροσίσΊησι, καὶ µαλισΊα ols à συλωρὸς τῆς γασΊρὸς οὐκ 

35 ἐστιν εὕρους. Καὶ αλῆθος δὲ τοῦ φαρμάκου καὶ ὁλιγότης els ἐμέτους 
ὁρμᾷ * τὸ μὲν γὰρ τῷ πολλὰ καὶ ἀθρόα ἕλκειν µέρος τι καὶ dvo 

ss ὑπερθάλλει' τὸ δὲ μὴ δυνάµενον διὰ ὁλιγότητα «περαιωθῆναι κάτω. 

36 Κα) σ]ομάχου dè ἀῤῥωσ]ία, καὶ τὸ «xpàs τοὺς ἐμέτους σύνηθες, καὶ 
χυμὸς θλεγµατώδης «σολὺς;, καὶ ols ἀπὸ τῆς χολῆς ἀπέσχισΊαι wpès 
τὴν γασ]Ἱέρα, arávra ταῦτα ἐν ταῖς Φαρμακείαις ἐμέτους xiwei ' διό- 
3; περ τὸ ἐπέπαν ῥηθῆναι ὑπὲρ αὐτῶν ἐξαρκεῖ. Κάτω μὲν οὖν καθαίρει 


tuellement; car toutes ces choses ne se rapportent qu'à un très-petit 
nombre de gens, puisque l'ellébore méme, qui passe pour purger le 
plus manifestement par le haut, provoque, en outre, chez quelques-uns, 
un mouvement par le bas; car les médicaments qui purgent par le bas 
produisent méme des vomissements chez un trés-grand nombre d'indi- 
vidus, surtout chez ceux dont le pylore ne permet pas un écoulement 
35 aile. Une quantité trop grande, ou trop petite du médicament tend 
aussi à produire le vomissement; dans le premier cas, en effet, le mé- 
dicament , en attirant une grande quantité de matières à la fois, en laisse 
déborder une partie par le haut, et, dans le second, il ne saurait péné- 
26 trer jusqu'en bas, à cause de la faiblesse de la dose. La faiblesse de l'ori- 
(ice [supérieur] de l'estomac, l'habitude de vomir, l'accumulation de la 
pituite, la circonstance qu'il se détache un rameau de la vésicule biliaire 
vers l'estomac, toutes ces circonstances, dis-je, produisent des vomisse- 
ments, quand on a donné un médicament purgatif : il suffit, pour cette 
raison, de dire, à propos de purgatifs, ce qui a lieu le plus souvent. 
3; Les médicaments suivants purgent par le bas: l'ellébore noir, aussi 


1. ὁληίσ]ων JLPR; ὀλίμισ]ον AB — Qxei ABC 2° m. MV; ἕλκη C. — 6-7. 
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ἔμετον GJM. — 6. τῷ ex em. Matth.; JKLMX. — 10-11. διότι GP. — 11. 
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106 ORIBASE. COLLECT. MÉD. VII, a6. 
Matth. 26-27. 


µέλας ἑλλέθορος, xal αἱ ῥίζαι xal τὸ σπέρµα αὐτοῦ xabaipes δὲ 
xa] χόχχος Kvídtos , χαὶ πιτυοῦσσα, καὶ dx), καὶ λινόξωσΊις, καὶ 
σολυπόδιον, καὶ Ἶρις, καὶ σικυωνία, καὶ Qaxocióés* οἱ δὲ ἔμπετρον 
χαλοῦσιν * καὶ σέπλιον οἱ δὲ ἀνδράχνην καλοῦσιν ' καὶ σέπλος" οἱ 


5 dà συχῆ», οἱ δὲ µήκωνα ἀθρώδη καλοῦσιν' καὶ ἀλόη, καὶ ἱπποφαὲς, 


10 


xal ἱππόφαισ]ον, καὶ κληματὶς, καὶ aruxvóxopov, καὶ ἄμπελος dypla, 
xal ἄμπελος χειρώνιος' οἱ δὲ βρυω]νίαν καλοῦσιν ' καὶ θύμος;, καὶ 
ἐπίθυμον, καὶ ἀμάραχος, καὶ ὀρίγανος ἢ κονίλη, xal µήκων σαρά- 
Atos ἡ τὰ χέρατα ἔχουσα, καὶ µήχων ῥοιὰς, xal σικύου τοῦ ἀγρίου 
ῥίζα, καὶ σκορπίουρο», xal σησαμοειδὲς τὸ λευχὸν, καὶ τιθύµαλλος 
ἡλιοσκόπος, καὶ τιθύµαλλος χυπαρισσίας, καὶ τιθυµαλλίς' καλεῖται 
δὲ xal σαράλιος τιθύµαλλος' καὶ χαµελαία, καὶ χράµθη Θαλασσία, 


xa) λαθυρὶς, καὶ ἀγαρικὸν, καὶ εὐφόρθιον, καὶ λυχνὶς dypía, καὶ 


bien les racines que la graine, la baie de Gnide, l'euphorbe à feuilles de 
genévrier, le sureau, la mercuriale, la fougerole, l'iris, le concombre 
sauvage, la frankénie poudreuse, appelée aussi empetron ; le péplion, ap- 
pelé encore pourpier; l'omblette , que d'autres nomment figuier, d'autres 
encore pavot écumeux ; laloés, l'euphorbe épineux, le cirsion étoilé, 
la clématite, la scabieuse ambrosioide, la vigne sauvage et la vigne de 
Chiron, appelée aussi bryone; le thym, l'agourre, la marjolaine, l'ori- 
gan ou conile, le pavot des cótes, lequel est muni de cornes; le pavot à 
massue, la racine de concombre sauvage, le tournesol, le sésamoide 
blanc, le tithymalle réveille-matin, le tithymalle petit cyprés et le petit 
üthymalle, qu'on appelle aussi tithymalle des côtes, l'olivier nain, le 
chou marin, l'épurge, l'agaric, l'euphorbe, la lampette, le carthame et 
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DES ÉVACUATIONS. 107 
Math. 27-28-29. 


ανῆχος, xa) σκαμµωνία” χωρὶς dà τούτων καὶ τοῦ χαλκοῦ ἡ λεπὶς, 

V5 καὶ τὸ τοῦ χαλκοῦ ἄνθος. Άνω à καθαίρει ἑλλέβο]ρορ λευκὸς, καὶ 
| σησαμοειδὲς τὸ μέγα" καλοῦσι δὲ αὐτὸ Ἀντικυρεῖς Ἀντικυρικὸν ἑλ- 
λέδορο», ἔσ]ι δὲ ἐγγυτάτω τὴν ἰδέαν τῷ ἠριγέροντι " καθαίρει δὲ 
ἄνω καὶ ἀγρία σΊαθὶς, καὶ νάρκισσος, xal σπάρτος, καὶ βολθὸς, 
καὶ σίλυθον, xal σικύου ἡμέρου ῥίξα, καὶ τὸ σπέρµα τοῦ σικύου 
za) à Poids, καὶ ῥαφανῖδος σπέρµα, καὶ δάφνης Φύλλα * χωρὶς δὲ 
39 τούτων lès, χάλκανθος. Τὰ δὲ ἀμφίδολα δαφνοειδές' οἱ δὲ εὐπέ- 
ταλον ὀνομάξουσιν * Saa, ἑλατήριον, κρότων * ἔνιοι δὲ Κύπριον 
σέσελιν ὀνομάξουσι», Αἰγύπ]ιοι δὲ αἴκι ' τιθύµαλλοι οἱ µείδους - 
εἰσὶ δὲ χαρακίας * τοῦτον, ds ἐν βοτάναις καλεῖν, ἄῤῥενα, καὶ ἕτερον 

* Θῆλυν, ὃν [καὶ] µυρ]τίτη», καλοῦσιν ' φέρει δὲ καρπὸν καρύφ μάλισΊα 
ἔμοιον ' καὶ ἄλλος σλατύφυλλος ' οὗτοι οἱ τιθύµαλλοι καθαίρουσιν 


la scammonée : outre ces médicaments, il y a encore la battiture de 
3$ cuivre et les fleurs de cuivre. Les médicaments suivants purgent par le 
baut : l'ellébore blanc, le grand sésamoide, que les habitants d'Anticyre 
appellent ellébore d'Anticyre; il se rapproche beaucoup du senecon par 
la forme; la staphisaigre, le narcisse, le genét d'Espagne, l'ognon d'or- 
nithogale penché, le chardon argenté, la racine, la graine et l'écorce du 
concombre cultivé, la graine de raifort, les feuilles de laurier, et en 
3) outre le vert-de-gris et le vitriol bleu. Les médicaments suivants ont 
une action douteuse : le daphné des Alpes, que d'autres appellent eupé- 
tale ; la thapsie, le suc de concombre sauvage, le ricin, que quelques- 
uns appellent séseli de Chypre, et les Égyptiens kiki, les grandes espéces 
de tithymalle, c'est-à-dire le tithymalle des haies, qui s'appelle, dans le 
langage des herboristes, tithymalle mâle, tandis qu'on donne le nom 
de tithymalle femelle à une autre espèce, appelée aussi tithymalle myrte; 
cette derniére porte un fruit ressemblant à la noix; puis le tithymalle à 
larges feuilles : ces tithymalles purgent par le haut et par le bas; il en 


1. xaí post λεπίς om. J&KLMRP. — . Aio» ABCJKM (σέσελι M marg.); κύ- 
lb. τό om. ABCGVX. — 6. τοῦ σι- πριον ἑλλιον V; κύπριον ἔσχιον P. — 
x» om. G. — 7. Φλοιὸς αὐτοῦ G. — — 11. δέ] δ᾽ οἱ X. — Ib. χαρακίαι Codd. 
8. χάλκανθος C 2° m. G; χάλκανθεε τε]. — Ib. τούτων Codd. — 12. Silv» ex 
— 910. Βαψία... dvoud?. om. LR. — em. Matth.; 932v Codd. — Ib. [καί] 
Ib. κνερίονες σέλιον G; xvæploves ἕλ- om. Codd. — Ib. µνρσινίτην JKLR. 
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ἄνω καὶ κάτω, xal æpocérs ἡ ἄπιος' ἔσ]ι δὲ ἡ ἰδέα τῆς ἀπίου, 
olos à ἡλιοσκόπος τιθύμαλλος, σλὴν ὅσα τῇ ῥίζη ἀπίου καρπῷ 
ἔοικεν. Περὶ τούτων «άντων εἰρήσεται νῦν, old τε ἄγει ἔκασΊον, xal 40 
ols νοσήµασιν ἁρμόξει, καὶ µέτρον ὅσον ἄν τι σ]οχασθείη αὐτάρκω». 

5 — Mas ἑλλέδορος καθαίρει κάτω χολώδη καὶ Φλε]γματώδη * δι- Al 
δὀόναι δὲ τοῖς κατὰ νεῦρα νενοσηκόσι xal τοῖς µαινοµένοι». Λέγουσι 4 
δὲ καὶ Μελάμποδα τὸν Ἀμυθάονος τούτῳ καθῆραι τὰς θυγατέρας 
τοῦ Προίτου µανείσας, ὅθεν δὴ καὶ τὴν ἐπωνυμίαν µελαμπόδιον ἔσχε 
χαλεῖσθαι. ἱπποκράτης δὲ καὶ τῶν αλευριτικῶν τοὺς καταῤῥόπους 43 

10 ἐν τοῖς σόνοις ἐκάθαιρε τούτῳ, arorà μὲν κατὰ αὐτὸν διδοὺς τὸν ἑλ- 
λέθορον, σοτὲ dà σεπλίῳ συµµίσγων», καὶ ἐπήνει σφόδρα. Εσ]ι 3à 44 
xa) σκαµµωνίας ὁπῷ κεραννύντα χαθαίρειν xaAds. ὅσα δὲ βούλει 45 


est de méme encore pour le tithymalle poire, dont le port est semblable 
à celui du tithymalle réveille-matin, seulement sa racine ressemble au 
fruit du poirier. Nous allons parler maintenant de tous ces médicaments 40 
et dire quelles sont les matières que chacun expulse, dans quelles mala- 
dies il convient, et quelle est la dose qu'on peut déterminer avec un de- 
gré suffisant d'exactitude. — L'ellébore noir purge par le bas des matiéres 41 
bilieuses et pituiteuses ; il faut en donner à ceux qui ont les nerfs malades, 
ainsi qu'aux aliénés. On dit que Mélampus, le fils d'Amythaon, s'en 42 
servit pour purger les filles de Proetus, qui étaient aliénées, circons- 
tance à laquelle ce médicament doit aussi son nom de mélampodion. 
Hippocrate donnait aussi l'ellébore, quelquefois seul, d'autres fois uni 43 
au péplion, aux pleurétiques, dont les douleurs avaient une tendance 
vers le bas, et il s'en louait beaucoup. On peut aussi provoquer une 44 
purgation convenable, en le mélant au suc de scammonée. On donnera 45 
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σραύτερον καθῆραι, µόνον διδόναι τὸν ἑλλέδορον ' οὐ ydp ἐσ]ιν 
16 αὐτῷ κατὰ τοὔνομα à ἰσχύς. ECapxei οὖν καὶ κόψαντα ξηρῶν τῶν 
ῥιζῶν ἐπιπάσαι γλυκεῖ olv, fl ὀξυμέλιτι, ὅσον δραχμὰς δύο, καὶ ἑψή- 
. σαντα ἐν φακῇ, À ἐν σ]ισάνῃ, À ἐν ζωμῷ ὄρνιθος ῥο]φῆσαι' τῆς 
δὲ σκαμµωνίας µίσγειν ὅσον τριώθολον æpès δὁραχμὴν τοῦ ἑλλε- 
45 δόρου. Τὸ δὲ σπέρµα αὐτοῦ ἐσ]ι μὲν olov xviixos* καλεῖται δὲ καὶ 
τοῦτο σησαµοειδές' ἄγει δὲ ὅμοια ταῖς ῥίζαις, ἀλλὰ Ισχυρότερο». 
it Πλήθος δὲ xal τοῦ σπέρµατος μὴ «030 ἀπολεῖπον δραχμῶν dvo 
1) σροσφέρειν ἐν µελικράτῳφ. ἆμεινον δὲ xal ταῖς ῥίζαι» καὶ τῷ σπέρ- 
pars «ροσμίσγειν ἀνίσου καὶ 'πετροσελίνου xal δαύκου, xal τινος 
50 dou τῶν ὁμοίων, ὥσπερ ἠδύσματα. ὁ 3? Κνίδιος κόκκος καθαίρει 
μὲν θλέγμα καὶ χολὴν καὶ ὑδατώδη «xoAAd- ἔσ]ι δὲ συρώδης καὶ 
ὀξντατος καθῆραι ὅσον xóxxo: X* el δὲ “αραότερον ἐθέλοις, κ’. 


l'ellébore seul , toutes les fois qu'on désire purger doucement, car son eff- 
16 cacilé n'est pas en rapport avec son nom. Π suffit de piler les racines 
desséchées et de mettre deux drachmes de la poudre dans du vin d'un 
goût sucré, ou dans de l'oxymel; on les prend aussi cuites dans de la 
bouillie dc lentilles, ou dans la ptisane, ou dans du bouillon de poulet; 
4: on mélera trois oboles de scammonée à chaque drachme d'ellébore. La 
graine de cette plante ressemble à celle du carthame; on l'appelle 
aussi sésamoide ; elle expulse les mêmes matières que les racines, mais 
*3 plus fortement. La dose des graines ne doit pas non plus rester beau- 
coup au-dessous de deux drachmes; on les donne dans de l'eau miellée. 
19 Tl est préférable de méler, aussi bien aux racines qu'à la graine, de l'anis, 
du persil, du daucus, ou un autre ingrédient analogue, comme assai- 
30 sonnement. — La baie de Gnide purge par le bas la pituite, la bile et 
beaucoup de matiéres aqueuses; ce médicament est brülant et purge 
tres-rapidement à la dose de trente baies; si l'on veut purger plus dou- 


1. αὐτῷ om. JKL R. — Ib. τὸ ὄνομα καί LR. — 7. τοῦτο om. G. — Ib. 
G. — 3. dp. δύο] xeparia Ac! X. — 4. loxupós X. — 8. καί om. X. — Ib. 
4 «7c. JKLPR. — Ib. # ζωμῷ BJKLR. ἀπολείκπων AL P. — 11. ἠδύσματοι 
— 5. τριώθολον G Syn.; κερατία OX; ABCMVX; ἠδόσματου χάριν Syn. — 
Tpsiy ὁθολῶν rel. — 5-6. epós... ἑλλεδ. 13. eios ὅσον GJKLPRX. — Ib. 
om. LR. — 5. τοῦ om. GJK. — 6. καλ. «ραύτερον dÜ£Ays δοῦναι G. 
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Ἀφελεῖν δὲ τὰ | σερικάρπια, καὶ διδόναι τὰ ἐντὸς, τρίψας μετὰ sl 
μέλιτος, xal ἀλφίτου, ἡ ἐν µελικράτῳ σιεῖν ' ἄμεινον δὲ, εἰ μετὰ 
οἴνου σίνοις. Em δὲ τῇ σόσει βραχὺ ἐλαίου καταῤῥοφῆσαι, as μὴ 52 
καίειν τὴν Qdpuyya. Λαμθάνειν δὲ καὶ µέλιτι QUO σεριπλάσσων 53 
5 xexoppévous τοὺς κόκκους. Δοχεῖ δὲ exAéov συµφέρειν γυναιξὶν 4 54 
ἀνδράσιν ' καὶ γάρ τινι χωρὶς τῆς ἄλλης χαθάρσεως ἐπὶ ὑσἹέραν 
ἤγαγεν. Καὶ ἄλλως ἁρμόξει τῇ Φύσει' διὸ καὶ τοῖς ὑδερώδεσιν οὐ 55 
exovnpós δίδοται, καὶ ὅσοι ψυχροτέρας τὰς χοιλίας ἔχουσι, καὶ 
τοῖς ἐπιλήπίοις, xai τοῖς παραπλῆξι, καὶ τοῖς ἀρθριτικοῖς, καὶ τὰ 
10 ῥεύματα τῆς κε]φαλῆς ἐπιξηραίνει ' ἔσ]ι δὲ σπέρµα τοῦ xveopou- s 
χαλοῦσι δὲ καὶ χνῆσΊρον καὶ λίνον καὶ Θυμελαίαν τὸν Θάμνον. Δύ- 56 
vapus οὲ καὶ τοῖς φύλλοις ἡ αὐτὴ, ἀλλὰ ἀσθενεσΊέρα": χρὴ δὲ Enpa- 
ναντας μετὰ μέλιτος διδόναι σλῆθος ὀζυθαφου. ἄγει δὲ ὑδατωδέ- 
σΊερα. Τὸ δὲ ἄλλο κνέωρο», ᾧ καὶ λθηναῖοι χρῶνται ἐν µυσΊηρίοις, 57 


cement, on en donne vingt. On ôtera l'enveloppe des baies, et on don- 51 
nera lintérieur, aprés l'avoir broyé avec du miel et de l'alphiton; on 
en boit aussi dans de l'eau miellée; il vaut mieux cependant les prendre 
avec du vin. Après en avoir bu, on avalera un peu d'huile, afin que le 52 
pharynx ne soit pas brülé. On prendra aussi des baies pilées pétries 53 
avec du miel bouilli. Il semble que ce médicament est plus profitable 54 
aux femmes qu'aux hommes; car, outre son action purgative, il pousse 
aussi quelquefois vers la matrice. Il fait aussi, d'une autre maniére, du 55 
bien à la nature; pour cette raison, on le donne non sans avantage aux 
hydropiques, à ceux qui ont le ventre plus ou moins froid, aux épilep- 
tiques, aux paralytiques et aux goutteux ; il desséche encore les fluxions 
de la tête : c'est la semence du cnéoron; on donne encore à cet arbrisseau 
les noms de cnestron (garou), de lin et de thymelée. Ses feuilles pro- 56 
duisent le méme effet à un degré plus faible; on les donne séches à la 
dose d'un oxybaphe avec du miel; elles expulsent plus spécialement 
encore les matiéres aqueuses. L'autre cnéoron, que les Athéniens em- 57 


1. Ἀφαιρεῖν BV. — 1. ἀλφίτων JK. τοῦ] τό G. — 11. τό X. — 11. » 
— 3. ἐπιῤῥοφῆσαι ABCJLMRV. — om. R. — 13-14. ὀξυσ]ηρίοις (omiss. 
4. καίῃ P. — Ib. sd» PR. — Ib. &Q0óv — Bágov... ἐν pu) V. — 14. $ B marg.: 
GP. — το. ἐπιξηράναι JKL R. — Ib. 2 rel. — Ib. καί] δέ G. — Ib. ἐν C 2° 
έσΊι..... κνεώρον om. JKLR. — Ib. πι. marg. X; om. rel. 
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Maub. 33-34. 
οὐδὲν μὲν τούτῳ ἔοικεν, οὔτε τὸν καρπὸ», ὀύναται δὲ ἡἠσυχῆ µαλάσ- 


33 σειν. Καὶ ἡ σιτυοῦσσα δὲ καθαίρει θλέγμα καὶ χολήν' Eos δὲ 
ὅτε καὶ ὑδατώδη * συμφέρει δὲ οἷς τε à xóxxos, καὶ fiv ἄλλως βου- 
x ληθῆς «σλῆθος κενῶσαι κάτω. | Éo?; δὲ ἰσχυρότατον μὲν à bros τῆς 
() Φιτυούσσης, δεύτερον δὲ τὸ σπέρµα, τρίτον δὲ à ῥίξα. Τοῦ μὲν δὲ 
broë ἐξαρκεῖ ὅσον τριώθολον μελικράτῳ διέντας σίνειν, τοῦ ὃν 
σπέρματος ὅσον ὁραχμὴν, τῆς δὲ ῥίξης διπλάσιον À τοῦ σπέρµατο». 
61 À δὲ ἀπτή : εἰσὶ δὲ δύο, ἡ μὲν δενδρώδης, καὶ δὲ χαμαιξήλη, καθαί- 
6? ρουσαι ἀμφότεραι Φλεγματώδη καὶ ὑδαρῇ κάτω. Δύναμις δὲ αὐταῖς 
οὐχ ὥσπερ τοῖς σολλοῖς τῶν καθαιρόντων Sepur, ἀλλά τι xal ψυ- 
t3 χροτέρα. Xp) δὲ τῆς ῥίζης ἕψοντα ἐν οἴνῳ διδόναι τοῖς ὑδερώδεσι 


ploient dans les mystères, ne ressemble , ni par son fruit, ni sous aucun 
autre rapport, à celui dont nous venons de parler, mais il reláche dou- 
58 cement. — L'euphorbe à feuilles de genévrier purge la pituite et la 
bile, quelquefois aussi les matières aqueuses; il convient-aux mêmes 
maladies que la baie de Gnide, et en général quand on veut évacuer 
39 la surabondance des humeurs par le bas. La partie la plus active de 
cette plante est le suc, vient ensuite la graine; la racine occupe le 
90 troisième rang. Il suffit de boire trois oboles du suc dans de l'eau miel- 
lée, ou une drachme de la graine, ou de la racine la quantité double de 
t1 celle de la graine. — Il y a deux espèces de sureau, l'une arborescente, 
l'autre peu élevée; toutes les deux purgent par le bas les matiéres pi- 
62 tuiteuses et aqueuses. Leur vertu médicinale n'est pas chaude comme 
celle de la plupart des médicaments purgatifs, mais plutót légérement 
63 froide. On donnera, à plusieurs reprises, la racine cuite dans du vin aux 


i. τούτῳ À; τούτων rel. — Ib. οὔτε ἱσχυρότατος X. — Ib. μέν om. JK R. — 
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om. LR. — 11. &fovyras BV. — Ib. 
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Matt. 34-35-36. 
σολλάκις * ἄγει γὰρ ἐπὶ γασΊέρα. Kal τῶν καυλῶν δὲ τῶν ἁπαλῶν θὰ 


el τις ἑψήσας ds λάχανον ἐσθίοι, τὰ µέτρια καθαρθήσεται, φαγεῖν 
δὲ οὐχὶ ἠδὺς els ἅπαν. Τὰ δὲ φύλλα αὐτῆς καὶ οἱ βλασΊοὶ ἑψόμενοι 65 
xai καταπλασσόµενοι κατὰ ὅλης τῆς χοιλίας Ina: κάτω did γασΊρὸς 
5 σσολλάκις. H δὲ | λινόζωσ]ις ἐγγύτατα μὲν τῆς ἀκτῆς χαθαίρει, xal 65 
9 Θήλεια καὶ ἡ ἄῤῥη», χολωθέσΊερα δέ. el μὲν οὖν ἐψήσας ἁπαλῶν 
τῶν Φύλλων ἐσθίοις, ἐκκοπροῖ τε ἱκανῶς, καὶ σμικρὰ τῶν ἐγγύθεν 
συνεφέλχεται. El δὲ τὸ ἀφέψημα κεράσας οἴνῳ «xívois , τοῦτο loyu- 61 
ρότερο». Ἀρμόξει δὲ τῷ τε ἐπὶ ἡμέρᾳ κενωθῆναι χρῄδοντι καὶ ἔτι 68 
10 συρεταίνοντε, μὴ διαχωροῦντι δὲ, καὶ αρεσθύτῃ, καὶ σαιδίῳ, καὶ 
γυναικὶ, καὶ μᾶλλον yuvaixí* «epüs γὰρ τῷ διαχωρεῖν ἡσυχῆ xal 
παιδοποιίᾳ δοκεῖ συμφέρειν. | Πολυπόδιον δὲ ἄγει μὲν θλέγμα κα) gg 


hydropiques; car elle relâche. Si l'on mange les jeunes tiges bouillies 64 
en guise de légumes, on sera légèrement purgé, mais elles ne sont pas 
du tout agréables à manger. Les feuilles et les jeunes pousses de cette 65 
plante, bouillies et appliquées en cataplasme sur tout le ventre, pro- 
duisent des évacuations. — La mercuriale mâle aussi bien que la mer- 66 
curiale femelle se rapprochent beaucoup du sureau par leur manière 
de purger; mais elles agissent plutôt sur les matières bilieuses; si donc 
on mange les jeunes feuilles bouillies, elles chassent suffisamment les 
excréments, et attirent en même temps un peu les matières qui étaient 
dans le voisinage. La décoction mêlée à du vin agit plus efficacement. 67 
Ce médicament convient aux gens qui ont besoin d'être purgés tous les 68 
jours et qui ont encore la fièvre, mais chez lesquels les aliments ne 
passent pas, ainsi qu'aux vieillards, aux enfants et aux femmes, et sur- 
tout aux femmes; car, outre que la mercuriale provoque doucement des 


selles, elle semble étre favorable aussi à la fécondité. — La fougerole 69 
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joke x τα) ὑδατώδη ' διδόναι δὲ τῆς ῥίζης ὅσον δραχμὰς δύο, ἐπιξύων 
0 κελιχράτῳ, # ὕδατι. Καχιον δὲ οὐδὲν, καὶ ἐπὶ τάριχος ξύσαντα Φαγεῖν 
11 ep) τοῦ ἀρίσ]ου. Καθαίρει δὲ καὶ ἐν σΊ]ισαάνῃ, καὶ ἐν ζωμῷ ὄρνιθος 
3 ῥίζα ἐψηθεῖσα οὐ λυπηρῶς, xal εἴη ἂν ὡραία μὲν κάθαρσις, καὶ 
μάλισΊα µειρακίοις αὐτάρκης ' αρὸς δὲ τὰς νόσους οὐδὲν µέγα οὕτω 
7? χαθαίρει». H Ἶρις ἄγει μὲν θλεγματώδη καὶ ὑπόμυξα καὶ χολώδη" 
εἰ δὲ σλεῖον τοῦ μετρίου διδοίηςε, καὶ αἱματώδη καὶ µέλανα, dios 
73 µέτριον ἀρχεῖ χύαθος καθῆραι ' σάνν dE da: σ]ομαάχῳ ὀνσχερέε. Τῆς 
y. dd ῥίζης διδόναι ὁραχμὰς τρεῖς μετὰ µελικρά[του τοῖς τε σπληνικοῖς, 
καὶ τοῖς ἀμφημερινῷ καὶ τεταρταίῳ πυρέσσουσι, καὶ τοῖς δυσπνόοις, 
74 καὶ τοῖς βηχώδεσι, καὶ τοῖς κωλικοῖς. Ῥϊκυωνία δὲ καθαίρει θλέγμα 
καὶ χολὴν ἄκρατον ' διδόναι δὲ ὅσον ὁραχμὴν µίαν τῆς ἐντεριώνης ἐν 


expulse la pituite, la bile et les matières aqueuses; on donnera deux 
drachmes de la racine rápée dans de l'eau miellée, ou dans de l'eau 
70 pure. Il n'est pas du tout mauvais non plus de la ráper sur du poisson 
il salé, qu'on mange ensuite avant le déjeuner. La racine cuite dans de la 
ptisane , ou dans du bouillon de poulet, purge aussi sans incommoder, et 
ce sera une purgation trés-convenable, qui est, avant tout, suffisante 
pour les jeunes gens; mais , contre les maladies, il ne sert pas à grand 
‘2 chose de purger de cette facon. — L'iris expulse les matières pitui- 
teuses, celles qui sont légérement muqueuses et les bilieuses; si l'on en 
donne plus qu'il n'en faut, il chasse aussi des matiéres sanguinolentes 
et noires: il suffit donc d'en prendre une cyathe pour produire une 
purgation modérée, mais il est trés-difficilement supporté par l'orifice 
73 de l'estomac. On donnera trois drachmes de la racine dans de l'eau 
miellée à ceux qui souffrent de la rate, qui ont une fièvre quotidienne, 
ou quarte, qui respirent difficilement, ou qui toussent, ainsi que dans 
74 les affections du colon. — Le concombre sauvage purge la pituite et la 
ble pure; on donnera une drachme de la pulpe dans de l'eau miellée; 


1. geMnpari R et sic fere semp. — — dpxei µία ἥμισν κύαθος JKQR; dox. τὸ 
Ib. δέ] καί T. — Ib. οὐδέν om. G. — p. ἥμισν κύαθος L. — Ib. δή C. — 9. 
3. τοῦ om. JK. — Ib. καί aprés dé om. καὶ µετά ABCGMV. — Ib. dé C. — 
P. — 6. θλέγμα JKLQR. — Ib. χο- 10. καὶ ὄνσαν. R. — 13. δὲ ὃραχμ. 
λῶδες JK Q. — 7. αἱματῶδες Q. — 8. JQR; γὰρ Jpayp. KL. 

i" 8 


σι 
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Matth. 37-38. 


μελικράτῳ  αραότερον δὲ καθῆραι βουλόμενος τὸ μὲν σπέρµα τῆς 
σικυωνίας ἐχθάλλει», ἐγχέας δὲ οἴνου γλυχέος cis τὸν Φλοιὸν ἕψειν 


ἐπὶ μαλαχκῆς τέφρας, Eole ἂν καλῶς Θερμανθῇ. Τοῦτο διδόναι «σί- 75 
νειν οἷς τε ἄγειν οὐκ ἰσχυρῶς δεῖ, καὶ οἷς κατὰ δέρ]µα ἐξανθήσεις 5 


σελιαὶ γίνονται. Τὸ δὲ σύμπαν σικυωνία συμφέρει ἄσθματι, exAev- 76 
ρῶν «vois , χρονίαις κεφαλαλγίαις, ἱλίγγοις, ἀμθλυωπίαι». Éoh m 


δὲ πικρότατον μὲν, ἀλλὰ els ὕσΊερον εὐσιτοτέρους «παρασκευάζει. 


Φακοειδὲς δὲ ἄγει μὲν ὑδατώδη καὶ Φλεγματώδη καὶ χολώδη ' ἀρκεῖ 78 
δὲ ᾳλῆθος ὁραχμῶν δύο μελικράτῳ ἐπιπάσσοντα ασίνειν. Πέπλος 79 
δὲ xal φέπλιον ἐγγυτάτω μὲν τὴν ἰδέαν ἀλλήλων ἐσ]όν. Καθαέρει 80 


δὲ Φλεγματώδη καὶ χολώδη μετὰ Φυσῶν κάτω “σλῆθος τοῦ σπέρ- 


si l'on veut provoquer une purgation plus douce, on ôtera les graines 
du concombre, on versera dans l'écorce du vin d'un goût sucré, en- 
suite on fera cuire le tout sur de la cendre molle, jusqu'à ce que la 
préparation soit suffisamment chaude. On donnera cette préparation 
à boire à ceux qu'on ne doit pas purger trop fortement, ainsi qu'aux 


gens chez lesquels il parait des efflorescences livides sur la peau. En 7 


général, le concombre sauvage convient contre l'asthme, les dou- 
leurs de cóté, les maux de téte de longue durée, le vertige et l'obscur- 
cissement de la vue. ll est trés-amer, il est vrai, mais, par son action 
secondaire, il aiguise l'appétit. — La frankénie poudreuse expulse des 
matières aqueuses, pituiteuses et bilieuses; il suffit de boire deux 
drachmes de poudre dans de l'eau miellée. — L'omblette et le péplium 
se ressemblent beaucoup sous le rapport de la forme. La graine, prise 
à la dose d'un oxybaphe dans de l'eau miellée, purge par le bas la pi- 


Ce | 


1. βουλόμενον JKLQR. — 3. µαλα- 
xis TéPpas GM marg. P; µελακεσ/έ- 
pas C; µαλακεσΊέρας rel. — 4. ἐξάν- 
Üncis X. — 5. σελία X, σελιδναί C 2° 
m., M marg., $yn.; ἐπιλίαι ABCMP V; 
ἐπιληψείαι G. — Ib. γίνεται X. — Ib. σι- 
ανωνίας ABCMV; el (ἠν εἰ P) χοινω- 
νίας GP; ἡ σικυωνία X. — 7. μὲν εὖσια- 
τοτέρους δὲ wapaox. X. — 8. dé om. À. 

— [b. ódardes καὶ θλεγματῶδες Q. — 
Ib. xal χολῶδες Q; om. A. — o. αλήθει 


Q. — Ib. door ὁραχμῶν G. — Ib. σὺν 
µελικρ. À. — 10. dé om. JKLQR. — 
Ib. és τόν ACM ; és 10 GP ; εἰς τό JKLQR; 
elaly X. — Ib. Καθαίρει X ; καθάραι rel. 
— 11. δέ] τὸν δέ ABGIJIKLMPRV; 
τὸ dé Q; om. C. — Ib. Φλεγματῶδες Q: 
om. C. — Ib. καὶ χολῶδες QR; καὶ xv- 
λῶδες P; om. C. — Ib. perd Φυσῶν om. 
C. — Ib. κατά JKLQ; om. C. — Ib. 
σλῆθος om. C R.— 11-p. 115, 1. τοῦ... 
µελικράτῳ om. QR. 


j 
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» |uzros ὅσον ὀξύθαφο» ἐν μελικράτφ * καὶ τὰ Φύλλα δὲ ξηρανθέντα 
81 χαθαίρει σράω». H δὲ ἀλόη ὀξὺ μὲν καθῆραι οὐκ ἔσ]ι, σ]ομάχῳ δὲ 
εὐμενέσΊατον ἴσα καὶ ἀψινθίῳ' ἀρκεῖ δὲ ὅσον ὁραχμὰς δύο μετὰ 
32-83 µελικράτου σιεῖν. Áyu δὲ θλέγμα xal χολήν. Ἀγαθὸν δὲ καὶ, ἦν 
ἐπὶ ἡμέρᾳ λαμθάνῃς ἀπὸ δεέπνου ' διαχωρεῖ γὰρ καὶ τὰ σιτία οὐκ 

84 ἀθανίζει " αρὸς δὲ καὶ ἄδιψόν als καὶ εὔσιτον. Τρίψαντα δὲ ἐν 
χυλῶ κράµθης, fj λαπάθου σλάσαι τὰ μὲν ἡλίκα ἐρεθίνθους, τὰ δὲ 
χυάροις ἴσα, xal τούτων λαμθάνειν xal δύο καὶ τρία, ὅπως καὶ χρή- 

85 ζης κενοῦσθαι. Ἐπιτήθειον δὲ καὶ μετὰ ῥητίνης κατάποτον σκευα- 
w σθὲν xal μετὰ | ἐφθοῦ μέλιτος, καὶ µάλισ]α οἷς ἐσΊιν À σικρία 
86 ὀύσφορος. Καλῶς δὲ ἄν «vv xal σκαµµωνίᾳ µίσγοιτο, καὶ ἄλλῳ 
87 Ti») τῶν καρδιοθόλων. Νοσήμασι δὲ συµθέρει exvperois τε ἀμφη- 


tuite et la bile, et en méme temps les flatuosités ; les feuilles, lorsquelles 

81 sont desséchées, purgent doucement aussi. — L'aloés ne purge pas ra- 
pidement , mais il agit d'une manière trés-favorable sur l'orifice de l'esto- 
mac au méme degré quel'absinthe; il suffit d'en boire deux drachmes avec 
52-83 de l'eau miellée. Il chasse la pituite et la bile. Il est bon aussi d'en prendre 
chaque jour aprés le repas; car il traverse les intestins sans entraîner 
les aliments ; en outre il n'excite pas de soif non plus et aiguise l'appétit. 

84 On le broie dans du suc de chou, ou de patience, et on en fait des pi- 
lules, de la grandeur d'un pois chiche, ou de celle d'une fève; on en 

85 prendra deux ou trois, quand on aura besoin d'une évacuation. Il con- 
vient aussi d'en faire des pilules avec de la résine ou du miel cuit, sur- 

96 tout à l'usage de ceux qui ont l'amertume en horreur. On agira bien 
encore , en le mélant à la scammonée, ou à quelque autre des médica- 

8; ments qui nuisent à l'orifice de l'estomac. En fait de maladies, il est utile 


1. e$» G. — Ib. τὰ φύλλα dé om. Q. «λάσσε G; œAdauyra X. — Ib. ἐρεθίν- 
— 3. epaíes G. — 3. ἀψινθίῳφ X; θους Syn.; ἐρεθίνθου ABC GMPV; épe- 
ὀφένθιον rel. — Ib. ὁραχμαί G. — 5. Giv0óp IKLT; ἐρέδινθον R; ἐρεθίνθοις 
ἀβ᾽ ἡμέρᾳ Syn. ; καθ ἡμέραν C; éQ' ἡμέ- Χ. — 8. loa μὲν τούτων C. — Ib. Aap- 
pe» rel. — Ib. λαμθάνειν GJKLQR. — G4vovc: C. — 8-9. χρήξεις À 1° m. R; 
— Ib. ἀπό om. C 1* m. — 6. ἀθανίζει] χρήξει X. — 9. xe». dé L.— Ib. dé om. 
yp. Διαφθείρει C 2* m. — Τὸ. Τρίψαντα R.— Ib. καταπότιον ABGGLMPR V. 
M Sya.; Τρέψαι GP; Τρίψαντα rel. — --- 10. ἐστιν om. LQ. — 11. dé Φοτε 
7. λαπάθω JKLQR. — Ib. φλάσας R; καί X. 
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Matth. 4041. 


μερινοῖς, xal ἱκτέρῳ xal matos axóvo , xal ἀποσιτίαις, καὶ ἀπε- 
ψίαις, καὶ ox, ἧσσον γυναιξὶν À ἀνδράσιν. El δὲ μὴ σικρίᾳ ὑπερέ- 88 
6αλλε, καὶ exaiólois ἦν ἂν καλλισΊον, ἀλλὰ τῶν ἐπὶ τοσοῦτον «n- 
χκρῶν οὐκ ἐθέλει σαιδίον γεύεσθαι. Ἱπποφαὲε δὲ καὶ ἱππόφαισ]ον 89 
χαθαίρει θλέγμα καὶ χολὴν xal ὕδωρ, eov δὲ τὸ ἱππόφαισ]ον 
τὰ ὑδατώδη. Διδόναι δὲ τῷ τε ἐπιληπ]ικῷ καὶ τῷ π/αραπλῆγι χεῖρα 90 
ñ | σκέλος καὶ τῷ ἐπιλανθανομένῳ καὶ τῷ δυσπνόῳ καὶ τῷ ὀρθο- ἐι 
πνοϊκῷ, καὶ ὅσοις exaApol ἄλλοτε ἄλλῃ τοῦ σώματος συνεχεῖς γί- 
νονται * μᾶλλον δὲ καθῆραι [βουλόμενον τοῦ ὁποῦ, εἰ μὲν κατὰ αὐτὸν, 
ὁδολοὺς τρεῖς * cl δὲ τοῦ σὺν τῷ ὀρόθῳ σκευαξοµένου, ὁραχμὴν µίαν 
ἐν μελικράτῳ. À δὲ κόµη καὶ ἡ ῥίζα ξηρὰ xexopuéva ἧσσον καθαίρει ' 91 


contre la fièvre quotidienne, la jaunisse, les douleurs du foie, le dégoût 
des aliments, la mauvaise digestion; il n'est pas moins profitable aux 
femmes qu'aux hommes. S'il n'avait pas une amertume aussi pronon- 88 
cée, il conviendrait également trés-bien aux enfants; mais les enfants 
ne veulent pas prendre des substances aussi amères. — L'euphorbe 89 
épineux et le cirsium étoilé purgent la pituite, la bile et l'eau; mais le 
dernier expulse surtout les matières aqueuses. On en donnera dans 90 
l'épilepsie, dans la paralysie des bras ou des jambes, dans l'affaiblisse- 
ment de la mémoire, quand 1a respiration est embarrassée, dans l'or- 
thopnée, et aussi quand diverses parties du corps sont continuellement 
le siége de palpitations; si l'on veut produire une purgation assez forte, 
on donnera , dans de l'eau miellée, trois oboles du suc préparé seul, et 
une drachme, si l'on veut se servir de celui qu'on prépare avec de l'ers. 


Les feuilles et la racine desséchées et pilées purgent moins fortement; 91 


1. ἶσον R. — lb. ἡ expla JKLQR. 
— 2-3. ὑπερέθαλε GIKLPQ; «apéGaAe 
R. — 3. 3 C 1* m. M. — Ib. ἄν om. 
QX. — 3-4. τὸν ἐπὶ τοσοῦτον anxpóv 
ABCMV; τὸν éxi τοσούτων σικρόν G. 
— 4. oux ἐθέλονσι Q; οὗ Θέλει X; καὶ 
ἐθέλει C 1* πι. — Ib. τὸ παιδίον BV; 
«aides Q. — Ib. ὑπόφαισ]ον PX, et sic 
semper. — 5. πλέον xal τό R; σλέον 
τό JKLQ. — 6, τε om. X. — Ib. τῷ 


om. JKLQ. — 7. # om. ABCGMPV. 
— Ib. ὑπολανθ. G. — 8. ἄλλη] ἄλλοι 
CGJKLMPQR. — Ib. νοσήµατος B. 
— 9. µέλλον P. — Ib. dé] µέν X. — 
Ib. βουλόµενο ABCGLMQVX. — 
10. δὲ μετὰ τοῦ σύν X. — Ib. ὁὀροδίφ 
ACGJKLMR; dpo6lve P. — 1:- 
Ρ. 117, 1. À δὲ........ µελικράτου om. 
JKLQR. — 11. xexopuéyn B text. G. 
— Ib. Ίσον G. 
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91 καθαίρει μὲν καὶ τάδε σλῆθος ὁραχμῶν δύο μετὰ µελικράτου. Eis 
45 σάντα δὲ ἰσχυρότερον τὸ ἱππόφαισ]ον * did καὶ μεῖον δοτέον. KAn- 
paris δὲ καθαίρει Φλέγμα καὶ χολήν ᾽ “αροσφέρειν δὲ τοῦ καρποῦ 
Ww ὅσον δραχμὴν µίαν ἐν µελικράτῳ. Πυκνόκομον δὲ ἄγει χολώδη : 
δίδου dà τὴν ῥίζαν Φαγεῖν ' αὕτη γὰρ μόνη καθαίρει, καί das σΊρογ- 
9 ύλη, σμικρῷ µήλῳ μάλισΊα ὁμοία. | Άμπελοι δὲ καθαίρουσι κάτω 
96 χολώδη xal ὑδατώδη  «φαλῆθος δὲ ἐξαρκεῖ δραχμῶν δύο. Καλλισία 
& ἂν χρῷο τῇ μὲν χειρωνίῳ mpès τοὺς ἐπιλήπΊους καὶ µαινοµένους * 
9; τῇ δὲ ἀγρίᾳ αρὸς τοὺς ὑδεριῶντας. Θύμος δὲ καὶ ἐπίθυμον καὶ ἁμά- 
paxos καὶ ὀρίγανος À κονίλη µελάνων eic] καὶ θλεγματωδῶν κα- 
δάρσεις, ἀλλὰ σολὺ eis ἅπαντα τὸ ἐπίθυμον «αροέχει ' διδόναι δὲ 


cependant elles purgent aussi prises à la dose de deux drachmes dans 
93 de l'eau miellée. Sous tous les rapports, le cirsium est plus efficace 
que l'euphorbe épineux; pour cette raison, on en donnera moins. — 
93 La clématite purge la pituite et la bile; on administrera une drachme 
θὰ du fruit dans de l'eau miellée. — La scabieuse ambrosioide expulse les 
matiéres bilieuses; on donnera la racine à manger, car il n'y a que cette 
partie qui purge; elle est ronde et ressemble beaucoup à une petite 
95 pomme. — Les vignes purgent par le bas les matières bilieuses et 
96 aqueuses ; il suffit d'en prendre deux drachmes. La meilleure manière 
de s'en servir, c'est de donner la vigne de Chiron contre l'épilepsie et 
9; l'aliénation mentale, et la vigne sauvage contre l'hydropisie. — Le thym, 
lagourre, la marjolaine et l'origan ou conile purgent les matières noires 
et les matiéres pituiteuses; mais, sous tous les rapports, l'agourre l'em- 
porte de beaucoup sur les autres médicaments; on la pile et on la crible 


1. Eis om. ABCGMPV.— 1-2. Πάντων 
dé τὸ ὑκόφ. ἰσχ. X. — Ib. μεῖον L δοτέον 
X. — 1. Duxydxoxxov JKR; Πυκνότε- 
go» BV. — ib. δέ om. R. — Ib. ἄγειν 
xoÀ. C 2*m.; ἄγειν δὲ χολ. BCV; ἄγει 
μὲν χολ. PX. — 5. didou GP ; διδούς rel. 
— Ib. dé] καί Q.— Ib. αὐτή GJIKLMQR. 
— $-6. σ]ρογγόλη μικρῷ JKLQR; 
σ]ρογγυλὶς μικρῷ ACM. — 6. μάλισΊα 
ὁμοία om. G. — Ib. κατά Q; xai T. — 
7. χολώδεις καὶ ὑδατώδεις R; χολῶδες 
xai ὑφατῶδες (.— 8. χρῷ ὅτι ΛΒΟΜΡΥ: 


xpÿro τῇ GIKLQ; χρῷντο τῇ R. — 
Ib. χρονίφ M; ἡμέρῳ χειρωνίφ JR; sp. 
χειρωνείῳ KLQT. — Ib. éxiànx7:xoós 
JKLQX.— 9. θύμον À 1* m. BGJKLQR. 
— Ib. dé om. Q. — Ib. ἐπίθυμα Q. — 
9-10. dpdpaxo» GJ K LPQR. — το. καὶ 
ὀρίγανον GX; om. JKLPQR. — Ib. 
5] ἡ xal M; à X. — 10-11. κάθαρσις 
ABCGMV; καθαρτήριον JKLQT; xa- 
θαρτικῶν R. — 11. πολλοῖς ACMV. 
— Ib. eis] «pós T; lac. Q. — Ib. τὰ 
ἐπίθυμον om. R. 
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ORIBASE. COLLECT. MED. VII, 26. 
Matth. 62-43-44. 


χόψας xal óia115cas | μετὰ οἴνου γλυκέος «σλῆθος ὁραχμῶν &£ καὶ 
ἐπὶ σλέον' ἄγει γὰρ χρησΊ]ῶς, xal εἰ ἐπιδειπνεῖν ἐθέλοις, οὐδὲν 
ἐμποδὼν μὴ καθαρθῆναι μετρίως. Τὰς δὲ ἑωθινὰς καθάρσεις μετὰ 
ὀξυμέλιτος ποιεῖσθαι, τῶν ἁλῶν αιροσµίσγων. Συμφέρει δὲ ἐπίθυμον 
τοῖς φυσώδεσι καὶ ὑποχονδριακοῖς καὶ ἀπέπίοις, xai ὅσοις τὸ ἧπαρ 
βαρύνεται, καὶ τοῖς ὀυσπνόοι». Θύμος δὲ ἄγει μὲν καὶ µέλανα, 
αλείονα δὲ τὰ Φλεγματώδη, σλῆθος τῆς κόμης ὅσον ὀξύθαφον μετὰ 
μέλιτος" διδόναι δὲ τοῖς τε ἀσθματικοῖς, καὶ τοῖς χρονίως βήσσουσε, 
xal τοῖς πάχος ἐν κοιλίᾳ ἔχουσιν. Ὁ δὲ dpdpaxos ξηρὸς ἐπιπασ- 
σόµενος ὀξυμέλιτι ὅσον ὁραχμαὶ ᾿τέσσαρες μετὰ ἁλῶν τὰ ὅμοια 
ὀνίνησιν ' καὶ :9 ὀρίγανος δὲ ὡσαύτως  διδόναι δὲ ὀξύθαφον ξηρᾶς 
ἐν μελικράτῳ. | Ai dà. µήχωνες ὑπάγουσι μὲν ἠσυχῆ ' σλῆθος οὲ 


118 


pour en donner six drachmes, ou plus encore, avec du vin d'un goût 
sucré; car elle purge avantageusement; et, si l'on veut prendre son 
diner aprés, cela n'empêche en aucune facon qu'on ne soit modérément 
purgé. On prépare les purgations du matin avec de l'oxymel, en y mé- 
lant du sel. L'agourre convient à ceux qui sont incommodés par les fla- 
tuosités, aux hypocondriaques, à ceux qui digérent mal, qui ont de la 
pesanteur au foie, ainsi qu'aux individus qui respirent difficilement. Un 
oxybaphe de la feuille de thym avec du miel expulse aussi, il est vrai, 
les matières noires, mais cette dose chasse en plus grande quantité les 
matiéres pituiteuses; on donnera le thym aux asthmatiques, à ceux qui 
toussent depuis longtemps et aux gens qui ont des matières épaisses 
dans le ventre. Quatre drachmes de marjolaine séche en poudre dans 
de l'oxymel, et administrées avec du sel, produisent le méme effet; il 
en est de méme encore pour l'origan ; mais il faut le dessécher et en 
donner un oxybaphe dans de l'eau miellée. — Les pavots purgent dou- 


1. ὀμαντήσας G; ὁιασήσας T; diaceloas 
X.— Ib. δύο Syn. — Ib. καί om. B. — 
2. el om. ABCGMPRV. — 3. Τά 
om. Q. — Ib. δέ om. X. — 4. ποιεῖσθαι 
X ; σοιῆσαι rel. — Ib. epoculayeiw R. 
— Ib. δὲ τὸ ἐπίθ. X. — 5. τό om. ABC 
i* m. GMV. — Ib. ἧπαρ À σπλήν 
JKLQR. — 6. fayosvro» (sic) P. — 
Ib. Θύμον BG V. — Ib. καί] ra GP. — 


Ib. µέλαιναν LR. — 7. «eios δὲ τῆς 
X. — Ib. xópns] κόκκου R. — 8. ὁξν- 
μέλιτος X. — Ib. dé] re CMV. — Ib. 
τοῖς ἀριθμητικοῖς R. — 9. σάχη JK 
LQ; σαχύ R. — Ib. dé om. Q. — 10. 
ὁραγμαί B; dpayuds GR. — Ib. τέσσα- 
pas R. — 10-11. perd... ὁνίν. om R. 
— 11. ὀξύθαφον om. GP. — 13. $ovy 8 
xdv PX. — Ib. 9£ QX; om. rel... 
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33 ἀρχεῖ τοῦ σπέρματος ἑκατέρας ὅσον ὀξύθαφον ἐν µελικράτῳ. Σικύου δὲ 
pia ἁρμόξει μὲν œivouéyn τοῖς ὑδερώδεσι * καθαίρει δὲ λέγμα καὶ 
χολὴν, ἀλλὰ τοῦ μὲν χυλοῦ τῆς ῥίξης ἐξαρχεῖ ao» ὁθολοὺς διδόναι 
τες, τοῦ δὲ Φλοιοῦ καὶ τριπλάσιο», τοῦ δὲ ἐλατηρίου ὁπόσον µι- 

À api» ὕστερον εἰρήσεται. Σκορπίουρον δὲ καθαίρει | μὲν Φλέγμα καὶ 
yov: ἀρχεῖ δὲ ὅσον δέσµην σύμμετρο» ἑψήσαντα τοῦ ὕδατος aneiv, 

); xu a οἵνῳ. Τὸ δὲ λευκὸν σησαμοειοὲς ἄγει μὲν καὶ αὐτὸ θλέγμα 

% καὶ χολή» µέτρον δὲ τοῦ σπέρματος ὅσον -ἦμισυ ὀξυθάφου, O δὲ 
ἑλωσκόπος τιθύμαλλός dos μὲν πάντων τιθυµάλλων ἀσθενέσΊατος - 
dyu dé καὶ αὐτὸς χάτω χολώδη καὶ Φλεγματώδη, ἦν τε τοῦ ὁποῦ 
ups, fi» τε τοῦ σπέρματος, ἦν τε τῶν Φύλλων ' ἰσχυρότερον ài 

À fy σᾶσιν ὁ ὁπὸ», δεύτερον τὸ σπέρµα, τρίτον τὰ Φύλλα. ἱκανὸν 
οὖν τοῦ μὲν ὁποῦ διδόναι ὁραχμήν ' τῶν δὲ ἄλλων κατὰ λόγον τῆς 


cement par le bas; il suffit de prendre, dans de l'eau miellée , un ΟΧΥ- 
33 baphe de la graine de l'un ou de l'autre. — La racine de concombre [sau- 
race) prise en boisson convient aux hydropiques; elle purge la pituite 
et la bile; trois oboles du suc de la racine, une dose triple du suc de 
l'ecorce, suffisent; quant au suc du concombre lui-même, j'en détermi- 
à nerai un peu plus tard la dose. — Le tournesol purge la pituite et la 
ile; d suffit d'en faire bouillir une botte de moyenne grandeur, et de 
' ieire cette eau mélée à du vin. — Le sésamoide blanc chasse aussi la 
.  pituite et la bile; la dose de la graine est d'un demi-oxybaphe. — Le 
'ithymalle réveille-matin est le plus faible des tithymalles ; cependant il 
lasse aussi par le bas les matières bilieuses et pituiteuses, qu'on en 
donne le suc, ou la graine , ou les feuilles; mais, dans tous les tithymalles, 
le suc est la partie la plus efficace; vient ensuite la graine, et en troi- 
^ *ieme lieu {a feuille. Il suffit donc de donner une drachme du suc, et 


1. dpxecioÿ ox. ABCGMPQRV; αίνειν X. — 8. θλέγματος PR. — 9. 
!pyti (sic) τοῦ ox. X; dpxéoe: M marg. ἡλιοσκόπιος CGP.— Ib. μέν] dé JKLQR. 
— lb. ἑκατέρον Q. — Ib. Σικνοῦ BV. — Ib. ἀσθενέστερος B text.— 10. κάτω] 
— 3. $ pila IKLQR. — Ib. δέ] καί L; καί Q; om. L. — 11. δίδωσίν τε τοῦ 


se sci R. — 3. ἐξαρκεῖ ὅσον R; ἐξ. καὶ MV; ὀίδωσί τε τοῦ ABCP; διδῷς τε τοῦ 


. rel. — 5. εἰρήσεται om. JKLQR.— G; διὸᾷε X. — Ib. σπέρματος om. X. 
lb. Ἑκορπίου dés ABCGMPV.=— Ib. — 12. ó om. C. — Ib. καί τρίτον G. 
de... μέν] μὲν καθαίρει JKLQR. — — 13. δοῦναι CJKLQRV. — Ib. α΄ 
*-5. ἀρπεῖ..... χολήν om. BV. — 6. ὅραχμ. G. 
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Matth. 45-4647. 


loxvos. Καθαίρει δὲ καὶ ὁ κυπαρισσίας ὅμοια, γενναιότερον δὲ, ὥσ]ε 
ἐξαρκεῖ xal ἔλασσον | δοῦναι. H δὲ τιθυμαλλὶς κάλλισ]ον ἐν τοῖς τι- 
θυµάλλοις, ὥσ]ε xal, εἰ ἀποσ]άξων τοῦ ὁποῦ μετὰ ἰσχάδος διδοίης, 
καθαίρει καλῶς, καὶ τὰ Φύλλα ξηρὰ, λεῖα ἐπιπασθέντα μελικράτῳ 


5 ὅσον ἡἥμισυ ὀζυθαφου. H δὲ χαµελαία καθαίρει μὲν Φλέγμα καὶ 


10 


χολήν * δεῖ δὲ τῶν φύλλων λαθόντα τρίψαι, xal σεριπλάσαντα (QUO 
µέλιτι δοῦναι * δάχνει γὰρ ἰσχυρῶς. Ενιοι δὲ καὶ ἀψινθίου µίσγοντες 
κατάποτα ᾿σκευάζουσιν' σλῆθος δὲ ἀρκεῖ ὁραχμῶν δύο. Τὴν δὲ 9α- 
λασσίαν κράµθην ἑφθὴν, dis τι καὶ | ἄλλο τῶν λαχάνων ἀρτύσαντα 
Sables ἔσ]ι δὲ σ]ομάχῳ κακίσΊη, καὶ ταράσσει ταχύ. Τῆς δὲ λα- 
θυρίδος ἀρχεῖ μὲν καὶ ὅσον xóxxous δέκα καταφαγεῖν' εἰσὶ δὲ γευο- 
µένῳ γλυκεῖς, καὶ ἄγουσι χολώδη καὶ ὑδατώδη συχνά. Ἀρχεῖ δὲ καὶ 


de proportionner la dose des autres parties à leur efficacité. Le tithymalle 
petit cyprès purge aussi les matières semblables, mais d'une manière 
plus active; en sorte qu'il suffit d'en administrer une dose faible. Le petit 
tithymalle est la meilleure espèce; si on en laisse tomber goutte à goutte 
le suc sur une figue sèche et qu'on donne cette figue, elle purge convena- 
blement; les feuilles desséchées, réduites en poudre par la trituration, 
et jetées dans de l'eau miellée à la dose d'un demi-oxybaphe, sont éga- 
lement efficaces. — L'olivier nain purge la pituite et la bile; on prendra 
les feuilles pour les triturer et les donner pétries avec du miel cuit, 
car elles excitent des picotements trés-prononcés. Quelques médecins y 
mélent de l'absinthe et en forment des pilules : deux drachmes consti- 
tuent une dose suffisante. — On mange le chou marin bouilli et assai- 
sonné comme tout autre légume; mais il est trés-nuisible à l'orifice de 
l'estomac et cause facilement des évacuations déréglées. — Dix graines 
de l'épurge suffisent pour purger; elles ont un goût sucré et évacuent 


des matiéres bilieuses et aqueuses 


1, γενν. ὥστε P; αιλὴν γενν. doe 
X. — 2. ἐξαρκεῖν À. — Ib. διδόναι 
JKLQR. — Ib. Ô δὲ τιθύµαλλος Q; ὁ 
δὲ τιθυµαλλίς G. — 3. às R.— Ib. εἰ καί 
GJKLQR; καί X. — Ib. µετά X; om. 
rel. — Ib. ἰσχάδος om. R. — lb. doin 
σοι Q. — 5. καθαίρει χαλῶς om. X. — 
Ib. λίαν ABCJKM VX; om. LR.— Ib. 


en abondance. Trois oboles du suc 


τῷ µελ. L R. — 6. λαθόντας G. — 8. κα- 
τακότια ax. C; xardxoros ox. JKLQR: 
καταποσκενάζουσι G. — 9. ἀρτύσαντες 
ABCGMPVX. — io. é£oÜiew om. 
ABCMV. — Ib. τῷ o7ou. ABM V ; καὶ 
τῷ a op. C. — 11. καταφαγεῖν X ; λατα 
Φαγεῖν' GP; Φαγεῖν rel.— 1 2. ὑδατώδη ] 
QAeyuasódn JKLR; θλεγματῶδες Q. 
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Matth. 47-28. 
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τοῦ ὁποῦ λαθόντας διατῆξαι µελικράτῳ ὅσον ὁθολοὺς τρεῖς, καὶ τῶν 
Quam δὲ μετὰ ζωμοῦ ὄρνιθος ἑψῆσαι * κενοῦσι γὰρ τὰ αὐτὰ, ἧσσον 
|? μὲν τὰ Φύλλα. Ἀγαρικὸν δὲ καθαίρει φλέγμα καὶ χολἠν, | ἀλλὰ 
οὐχ ὀἑξέως * als δὲ συμφορώτατον ἐπὶ ἧπατι καὶ σπλην) καὶ avev- 
µονι, xal ὀνσπνόῳ, καὶ ὀξυρεγμίαις, καὶ ἀρθρίτιδι, καὶ κεβαλῆς 
βάρει, καὶ [λίγγοις, καὶ ἐπιληψίαις, καὶ γυναικὶ ὑσ]ερικῇ * τούτοις 
i^ σᾶσι συμφορώτατόν ἐσ]Ίιν. Διδόναι δὲ αφλῆθος ὁραχμῶν δύο, ἐπι- 
ΙΙΙ πάσσοντα µελικράτῳ, À ὀξνμέλιτι. Εφόρθιον δὲ καθαίρει μὲν ὑδα- 
τώδη xal χολώδη «ολλά᾽ ἔσ]ι δὲ ὀξύτατον Ow οἶδα καὶ φυρωδέ- 
ciaro» * διὸ τοῖς μὲν ὑδερώδεσι xal κωλικοῖς, καὶ ὅσοι ψυχροτέρας 
έχωσι τὰς κοιλίας ἁρμόζει"' τοῖς δὲ ἄλλοις ταρακτικὸν ἰσχυρῶς καὶ 
 ὀψῶδές dai». Μίσγειν δὲ φετροσελίνου καὶ δαύκου σπέρματος, 
fondu dans de l'eau miellée sont une dose convenable; les feuilles, bouil- 
lies avec du bouillon de poulet, évacuent aussi les mêmes matières, 
.i5 mais à un degré moins prononcé. — L'agaric purge la pituite et la bile, 
mais pas trés-violemment; il est trés-bon pour le foie, la rate, le pou- 
mon et contre la difficulté de la respiration, les éructations acides, la 
goutte, la pesanteur de tête, le vertige et l'épilepsie, ainsi que contre 


les accidents hystériques des femmes : dans tous ces cas, l'agaric est 
éminemment utile. On le donne en poudre, à la dose de deux drachmes, 


:1* dans de l'eau miellée, ou de l'oxymel. — L'euphorbe purge des matières 


aqueuses et bilieuses en abondance; il est le plus violent et le plus brü- 
lant des médicaments purgatifs que je connaisse; pour cette raison, i 
convient dans l'hydropisie et dans les maladies du colon et aussi à 
ceux qui ont le ventre plus ou moins froid; chez les autres, il produit 


des évacuations trés-déréglées et il 


2. φύλλ. καὶ perd LR; φόλλ. Ο. — 
lb. ταῦτα R. — Ib. ico» GQR; µέσον 
X. — 3. μὲν τά GJKLR; dé Q. — Ib. 
Ô dé dy. G; Τὸ &y. δέ P. — 4. ἥπατος 
JLQR; ἠκατικοῖς G. — 4-5. σπλην. 
zois, Φνεύμονι, ὁυσπνοϊκοῖς G. — 5. 
και ἀρθρίτισι JKL QR; ἀρθρίιδι G. — 
3-6. πεφ. βάρος (om. xal) G.— 7. δυσ- 
vopéraro» G. — 7-8. ἐπικάσσοντας 
JKQ; ἐπικάσσοντες ος ἐπιπασσόντων 


LR. — 8. ὀξυμέλει C. 3° m. marg. 


cause de la soif. On y mélera des 


Syn.; ὀξεῖ Codd. — Ib. Aprés ὀξυμ. 
(ὀξεῖ) X ajoute : κάλλισΊον δὲ τὸ λευκό- 
τατον xal εὔθρυπΊον καὶ οὐ πάνυ ξνλᾶ- 
des, οὐδὲ κταδόνας (xmd.?) ἔχον. — 
8-9. ὑδατῶδες xal χολῶδες JKQ. — 
9. σολλάρ JKLQR. — Ib. ἔσ]ι] Ici 
s'arrêtent QT. — Ib. ó» C 2° m. GMP 
marg. X, Syn. ; om. rel. — Ib. καί] ydp 
R. — ιο. µέν om. JKLR. — 12. xai 
δαύκου om. CJKLR. — 12-p. 122, 1. 
σπέρματα xal X ; om. GYJKLR. 
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xal ἀνίσου, καὶ σελίνου, καὶ ropóUAov* xal γὰρ ἐφηδύνει τὸ ἀτερπὲς 
ταῦτα, καὶ τῆς ἄγαν ὁρμῆς ἐπέχει µέρος τι, xal expàs τὴν κύσΊιν 
σεριάγοντα. Γένοιτο δὲ ἂν καὶ ὀρθοπνοϊκῷ καὶ δυσπνόῳ χρησΊη |] 
τις ὠφέλεια σιόντι τοῦ εὐφορθίου. Tíve δὲ ἐν µελικράτῳ ὅσον 130 
τριώθολο», µίσγων τινὸς τῶν εἱρημένων σπερµάτων τὸ ἴσον. B δὲ τοι 
ἀγρία λυχνὶς καθαίρει μὲν θλέγμα καὶ χολην * διδόναι δὲ τοῦ σπέρ- 
µατος ὅσον ὁραχμὰς δύο. Άλλοι δὲ τοῦ χνλοῦ τῶν Φύλλων διδόασιν 122 
ἐν μελικράτῳ. Κνῆκος δὲ καθαίρει μὲν Φλέγμα xal χολήν - οὐ μὴν 123 
ἰσχυρῶς. Δεῖ δὲ τοῦ σπέρµατος τετριµµένου «αιέσαντα τὸν χυλὸν 12 
µίσγειν ζωμῷ ὄρνιθος καὶ ῥοφεῖν. Οἱ δὲ ἄνισον καὶ μέλι καὶ ἀμύγδαλα 125 
µίσγοντες τοῖς ἱκτερικοῖς καταπότια φποιοῦσιν ἁρμόζοντα. Πλῆθος 126 
δὲ [τούτου δραχμαὶ τέσσαρες ἀρχοῦσιν. Όἶδα δὲ τοὺς περὶ Καρίαν |; 
ἰατροὺς καὶ ὁρὸν γάλακτος εἰς κάθαρσιν σκευάξοντας ἀπὸ τοῦ xmf- 


graines de persil, de daucus , d'anis, de céleri et de tordylium; car ces 
ingrédients adoucissent ce qu'il a de désagréable, et combattent en partie 
sa violence trop exagérée, en le détournant vers la vessie. Dans l'or- 119 
thopnée et la dyspnée, on retire un certain avantage de l'euphorbe pris 
en boisson. On en boit trois oboles dans de l'eau miellée, en y mêlant 120 
une quantité égale de quelqu'une des graines susdites. — La lampette 121 
purge la pituite et la bile; on donne deux drachmes de la graine. D'autres 122 
donnent le suc des feuilles dans de l'eau miellée. — Le carthame purge 123 
la pituite et la bile, mais pas à un degré trés-pronocé. On triture la graine, 124 
alin d'en exprimer le suc, qu'on méle à du bouillon de poulet pour le 
faire avaler. D'autres y mélent de l'anis, du miel, ou des amandes, et en 125 
font des pilules qui conviennent aux malades affectés de jaunisse. Quatre 126 
drachmes constituent une dose suffisante. ll est à ma connaissance que 12° 
les médecins de la Carie préparent avec le carthame un petit lait destiné 


1. ἀφίσου... σελ. om. JKLR. — 1. — Ib. χολώδη JKL; xvAdón R. — 
ταῦτα] αὐτοῦ L R.— 4. [ve ABCMV. 9. «nécayres G; eœétoyra R. — ιο. 
— 5. xal µίσγων JKLR. — Ib. σπερ- ῥοθῆν G; ῥοφᾶν C 1° m.— Ib. ἄνισσον 
µάτων] ewudvo» GJK; σραγµάτων LR. B corr. MV; ἀνίσῳ X.— Ib. ἀμυγδάλην 
— 6. χολὴ», οὐ μὴν loxupós(-à«?)) R.— . JKLR; ἀμυγδάλοι, X. — 12. ὁραχμαὶ 
Ib. δέ om. G. — 8. Ó x». P. — Ib. δε] δύο X; ἥγουν ἐξάγει y' J inter 1. — Ib. 
pé» ABCMV ; om. LX. — Ib. µέν οπι. δέ] καί R; δὲ καί GP. — Ib. ἱκαρίαν 
ABCMV. — Ib. QAeyuasódn JKLR. — BV. — 13. γάλ. ἐκκάθαρσιν CM. 
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ss, ἀλλὰ ὑπὲρ γάλακτος σάντα ἰδίᾳ εἰρήσεται. Ἡ δὲ σκαµµωνία 
sons μὲν τῶν ἐλατηρίων λείπεται οὔτε εἰς ὀξύτητα, οὔτε els 
ἰσχύν * καρδιαλγὴς dà καὶ δύσοσµος, καὶ ἀτερπῆς, xal ἄγαν διψώ- 
ens, ὅθεν οὐ «πονηρῶς ἔνιοι ἁλόῃ µίσγοντες ῳῳροσφέρουσι», οἱ δὲ 
: Φύμου κόμη xal ἁλσὶν, οἱ δὲ καὶ τοῖς εὐώδεσι σπέρµασιν. Οὐκ ἂν 
t. av συμφέροι οὔτε τῷ συρώδει τὴν κοιλίαν, οὔτε τῷ ἀῤῥώσ]ῳ τὸν 
σέµαχον, οὔτε ᾧ χίνδυνος συντακῆναι τὴν ἕξιν, οὐδὲ τῷ ὑἱδερικῷ * 
z3i γὰρ καὶ τούτῳ À νόσος σύντηξίς ἐσ]ιν * ἀλλὰ μᾶλλον ἰκτεριῶντί 
τε 13i χεφαλαλγεῖ, xal ληθαργικῷ, καὶ συρετῷ τεταρταίῳ καὶ dp- 
ὑπωερινῷ, καὶ ὅσοις ὑπὸ τὸ δέρµα ἐξανθεῖ δοθιῆσιν ἀπέπίοις, xal 
. δυναις ὀφθαλμῶν, xal πιλευρῶν «φόνοι χρονιωτέροι». ἆγει δὲ 
ῥλέγμα καὶ χολὴν ἰσχυρῶς ἄκρατον µία ὁραχμὴ τὸ σλεῖσ]ον ' εἰ 
1 purger; mais nous traiterons à part de tout ce qu'il y a à dire sur le lait. 
-* — La scammonée ne le cède à aucun des autres médicaments purgatifs, 
ni us le rapport de la rapidité, ni sous celui de l'activité; mais il pro- 
iuit de la cardialgie, a une mauvaise odeur, est désagréable et cause 
une soif très-vive : ce n'est donc pas à tort que quelques médecins, avant 
ie le donner, y mélent de l'aloés, d'autres du thym et du sel, d'autres 
-' "ore des graines odoriférantes. Ce médicament ne conviendra donc 
frs a ceux qui ont le ventre fortement échauffé, ou l'orifice de l'estomac 
“ble, ni à ceux qui sont menacés de colliquation, ni méme aux hy- 
‘piques: car l'hydropisie est aussi une maladie caractérisée par une 
' lliquation; mais la scammonée est plutôt utile à ceux qui sont affectés 


Ct 


: jaunisse, de maux de tête, de léthargus, de fièvre quarte ou quoti- 


lsane, et aussi quand il s'élève sous la peau des furoncles crus; enfin 
' "tre les douleurs des yeux et les douleurs de côté plus ou moins 
;* longées. Elle chasse trés-activement la pituite et la bile pure, si on 
l lonne à la dose d'une drachme tout au plus; si l'on veut évacuer plus 


:. μέν om. X. — Ib. οὔτε post λεί- συντακτῆναι ABPV; συνταχθῆναι CM. 
"t3 Syn.: om. Codd. — 1-2. οὐδέ --- 8. xal post γάρ 1: om. rel. — Ib. ἦν 
se £s ley. B; οὐδέ τε ἰσχ. V. — 3. ὅσον σὐτ. ΛΒΟΟΜΡΥ. — Ib. ἐσ]ιν 
5e ésrs R. — Ib. δύσκοσμος B. — om. ABCV. — Ib. τῷ ἱκτεριῶντίόΚκ].: 
. Vor CM. — 5. κόμη ἁλσίν M ιν ἱκτεριῶντάς G; ἱκτεριώδει Χ. — 9. τε 
m. C; κόµην xal ἁλσίν BC 2° m. JV; om. R. — Ib. ληθάργῳ ἐν «vp. X. — 
tup» καΐουσιν LR. — 5-6. Οὔκουν Χ. 11. χρονωτέροις À ; om. B. — 12. ὅσον 


— 5. σομφέροι R ; συμφέρει τε]. --- 7. α δραχμήν GPX ; δραχμή R. 
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δὲ αρᾳότερον κενῶσαι δέοι, ἐπὶ ὅσον ἔλασσον κενοῦν ἐθέλεις, ἐπὶ 
τοσοῦτον ἔλασσον «pocQépsv, xal μᾶλλον τῆς Pins" αὕτη γὰρ : 
σολὺ τοῦ ὁποῦ λεέπεται, dole xal δύο ὁραχμὰς δοῦναι µέτριον. Hu 
δὲ τοῦ χαλκοῦ λεπὶς ἄγει μὲν ὑδατώδη ' doxei δὲ τοῖς ὑδέροις dp- 

5 µόζειν. Εξαρχεῖ δὲ ὅσον δραχμὰς δύο μετὰ μέλιτος ἐφθοῦ κατάποτα 13 
σκευάσαντα λαθεῖν, 3) ἐν µελικράτῳ σίνει». Τὸ dà ἄνθος τοῦ χαλ- 13 
χοῦ ἄγει μὲν σαχέα καὶ Φλεγματώδη: σλῆθος δὲ ἐξαρχεῖ τετρώ- — 
6ολον μετὰ µελικράτου. 

Τὰ μὲν οὖν κάτω καθαίροντα, ὅσα ἐγὼ οἶδα, ταῦτα ἐσΊιν. οὐ 13 

10 μὴν ἀπελίπίζω γε, ἄλλα καὶ ἄλλα εἶναι ' τὰ δὲ οὖν εἰρημένα ἐπὶ , 
σολλοῖς ἁρμόξει xa) νοσήµασι xal φύσεσιν, ds ἕκασΊον εὐπορεῖταί 
τε xal ἀχμάζει τῇ ὥρᾳ. ἔτι δὲ ἂν aisle γίνοιτο, el τις ἐθέλοι 13 


doucement , on diminuera d'autant la dose qu'on voudra amoindrir 
l'évacuation, et on se servira surtout de la racine, car cette partie est 
beaucoup plus faible que le suc : si donc on en donne deux drachmes, ce 
sera une dose modérée. — La battiture de cuivre chasse les matières 13 
aqueuses ; il semble-[ donc] qu'elle convient contre l'hydropisie. Il suffit. 13 
d'en prendre deux drachmes, dont on forme des pilules avec du miel 
cuit, ou de la donner à boire avec de l'eau miellée. Les fleurs de 13 
cuivre chassent les matières épaisses et pituiteuses; quatre oboles avec 
de l'eau miellée sont une dose suffisante. | | 
Tels sont donc les médicaments purgatifs que je connais; cepen- 1: 
dant je me plais à croire qu'il en existe encore beaucoup d'autres ; 
mais ceux dont je viens de parler conviennent contre un grand nombre 
de maladies, et à diverses natures, selon qu'on peut se procurer fa- 
cilement chacun d'eux, et pourvu qu'on le récolte dans la meilleure 
saison. On augmenterait encore le nombre de ces médicaments, si on 1: 


1. δέει G. — Ib. ἐφ᾽ ὅσον εἰρήσεται X. — Ib. µέλιι JKLR. — Ib. δέ om. 





ὅτι χολὴν καὶ θλέγμα ἄγει ἡ axappovía - 
el ὃ ἕἔλασσον X. — 4. ἔλασσον κενοῦν 
προσφ. Ως ἔλασσον κενοῦν Θέλων απροσφ. 
(αρόσφερε. ΚΙ.) JKL R. — Ib. καί] # 
JKL. — 3. τοῦ ὁποῦ λείκεται «πολύ 
JKLR. — Ib. διδόναι GP. — 4. ὑδερι- 
χοῖς GJKL P. — 5. dé om. LR. — Ib. 
dpaypal G. — Ib. καταπότια GJ KL. 
— 6. σπευάσαντες G , σκενάζοντα B text. 


ABCGMPV. — 7. σάχη J; σαχεῖς 
L R. — 9. εἶσιν GP. — το. ἀπελχίζων 
ABCV; ἐτελτίζω X. — Ib. ἀλλὰ xai 
ἄλλα CM; καὶ ἄλλα X. — 11. ἁρμόξειν 
ABCPV ; ἁρμόξει καὶ ἐξαρκεῖ τῷ ἰατρῷ 
εἰδέναι ὀυναμένφ * ἄλλα γὰρ ἄλλῳ ἁρμό- 
ζει X. — Ib. εὐκορεῖ GP R. — 12. ἁρ- 
pdie: R; ἁρμόξει JKL. — Ib. γίνοιτο 
M; γίνοντο X; γίνοιντο rel. 
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Vu 53515356. 


ωσγειν aürd* οὐ μὴν σάντα σᾶσιν εὐαρμόσΊως ἔχει, τὰ μὲν ὅτι 


.iXmzra xal συρωδέσΊατα ὄντα ἔτι μᾶλλον ἂν | τοιαῦτα γίνοιντο 


αισγόµενα, ὥσπερ ὁ Κνίδιος xóxxos xal οἱ τιθύµαλλοι xal À σι- 
rvríza xal τὸ εὐφβόρθιον * οὐδεὶς γοῦν οὔτε ταῦτα mæpès ἄλληλα, 


ὥτε ἕτερα τοιαῦτα ὀρθῶςε ἂν κεράσας «σροσφέροι, μὴ µέλλων τὰς 


ατόαρσεις ἀτερπεσΊέρας σοιεῖσθαι καὶ ἐμέτων αροσ]άσει, καὶ σόνῳ | 
: 3171 ps , καὶ δίΨει ἀπαύσ]φ καὶ συν]τήξει, καὶ τὸ ὅλον τῷ ὑπερ]ί- 


^ rs padíts γίνεσθαι. E» μὲν à) εἶδος τῶν οὐκ ἀναμιγέντων καλῶς 


Tot Hali» * ἄλλο δὲ, el τις τὰ ἀσθενέσ]ατα τοῖς ἀσθενεσ]Ίάτοις 
uiryos- Tí γὰρ ἂν καὶ εἴη τῷ ἑτέρῳ παρὰ τοῦ ἑτέρου ὄφελος els τὸ 
αλλον καθῆραι, ἀμφοτέρων γε à» ὄντων ἀσθενῶν;, Obxour οὐδὲ 


“lait les mêler ensemble; cependant chacun d'eux ne s'allie pas bien 
: tus les autres : les uns, parce que, ayant une action très-rapide et très- 
tr lante, ces qualités s'augmenteraient encore si on les mélait ensemble, 
“ume les baies de Gnide, les tithymalles, le concombre sauvage et 
! ^ iphorbe : on aurait donc tort de mêler ensemble soit ces médicaments, 
* it d'autres semblables, si l'on ne veut pas accroître encore les inconvé- 
"i: ats de la purgation par la prédominance des vomissements, par les 
! uleurs du ventre, par une soif inextinguible, par la colliquation, ou 
^» gvnéral par la tendance de la purgation à dépasser facilement la me- 


' «ire. C'est là une des espèces de mélange qu'on ne peut pas opérer; 


:n autre consiste à mêler des médicaments très-faibles avec d'autres 
: .i le sont également : en effet, quel avantage en faveur de la purgation 
un retirera-t-il de l'autre, si tous deux sont faibles? I] ne convient 


:. 2) ABC τι" m. MV. — Ib. µή 
h z»»olda X. — Ib. «άντα σᾶσιν ex 
^m. Matth.: expr' ἅπασιν P; φαντάπα- 
^» rel. — Ib. ἔχειν GX. — Ib. ὅτι] 
«s J&LR. — 2. ἄν om. R. — Ib. γέ- 
»»10 JK; φαίνοντο LR. — 3-4. oxa- 
2.712 B. — 5. μή] καί R 2° m.; µή pos 
( P. — 6. φοιῇῆσαι LR. — 6-8. καὶ ἐμέ- 
γίνεσθαι om. X. — 6. ἐμέτων 
t tj. ; © ἐμέτον C 2° m; el ἔμετον τε]. 
— Ib. «ροσΊάξει LR ; spordyes J 2° m. 
— [b. «ύνον GJKLR. — 7. diy ACM. 
— [b. τὸ όλον τό Codd.; τὸ ὅλον R. 


— 7-8. ὑπερίνους ex em.; ὑπερσίνουε 
CGM ; ὑκερσήνους ABMV corr. ; ὑκέρσι- 
yo» JLR. — 8. ἂν JKLR; ἐν ᾧ 
ABCGMPV.— Ib. εἶδος] Ἶρος C. — 
Ib. τῶν οὐκ ἀναμιγέντων ex em.; τῶν 
οὐκ ἂν µιγέντων (µισγ. G) GPX; τό- 
νου xdv µιγέντων (puoy. M) ABCMV; 
τοῦτο κἂν μιγνύντων LR; τὀ... x... ἐν- 
µιγέντων J.— 9. ἄλλοε LR; ἕτερο» JK. 
— Ib. τὰ ἀσθενέσΊατα] αὐτό X. — Ib. 
ἀσθενεσΊέροις X. — ιο. ἂν εἴη καί X. 
— Ib. eis] ἡ R. — 11. Οὐκοῦν Codd. 
— Ib. oùdé] dé JK R. 


126 ORIBASE. COLLECT. MÉD. VII, 26. 
Matth. 5657-54, 
ἡ τούτων µίξις expéxei, ἁτὰρ οὐδὲ ἡ τῶν ἄνω χενούντων καὶ τῶν 
χάτω, el μὴ µέλλοι τις ἀμφίδολα σκευάσειν φάρμακα, οὐδὲ ἡ τῶν 
χαρδιοθό]λων, ola ἡ σκαµµωνία ἐσ]ὶ καὶ à ἀκτὴ καὶ ἡ Θαλασσία : 
κράµθη: τούτοις γὰρ ἄλλων ἠδυσμάτων δεῖ. Ἐπεὶ δὲ τὰ μὲν ἀφι- 13 
5 ψήσαντες ἐσθίειν δίδοµεν, τὰ δὲ ξηρὰ ἐπιχνίσαντες, # κόψαντες, 
xal τῶν μὲν ὁποὺς, τῶν δὲ ῥίζας, οὐκ ἂν ein οὐδὲ τὰ ἐφθὰ τοῖς ὠμοῖς, 
οὐδὲ ῥίζα bn σάνυ τι εὐκέρασ]ος. Κατά γε μὴν τὰ νοσήματα χρείσ- 13 
σων ἡ γνώµη, εἴ τις ἐπίσ]α[ται τὸ μὲν, olov ἔκασ]ον νόσημα, καὶ 1 : 
µάλισΊα τὸ ἕτερον τοῦ ἑτέρον διαλλάσσει, μαθὼν δὲ τοῦτο καὶ b 


donc pas de mêler ces médicaments ensemble; mais on ne doit pas non 
plus méler les médicaments qui purgent par le haut à ceux qui purgent 
par le bas, à moins qu'on ne veuille préparer des médicaments douteux: 
enfin il ne convient pas de méler ensemble les médicaments qui nuisent 
à l'orifice de l'estomac, comme la scammonée, le sureau et le chou 
marin, car ils ont besoin d'autres adjuvants. Comme nous donnons cer- |; 
tains purgatifs , soit bouillis, soit réduits en poudre, en les rápant, ou en 
les pilant à l'état sec, et qu'il y a certains médicaments dont nous ad- 
ministrons le suc, d'autres dont nous employons les racines; il ne serait 
pas extrêmement aisé non plus de mêler les ingredients cuits aux ingré- 
dients crus, et les racines aux sucs. Par rapport aux maladies, la meil- 1 
leure doctrine à professer, quand il s'agit de purgatifs, c'est de connaitre 
la nature de chacune d'elle et de savoir en quoi l'une diffère principa 
lement de l'autre, et aprés qu'on aura appris cela, de vérifier, en outre, 


1. Χενούντων om, JKR. — 1. dy- 
Φίδολον GJKLR. — Ib. oxtvdiew 
ABCGMPY ; σκενάσαι JKLR. — Ib. 
Edppanoy JKLR, — 3. ofa V; ole X; 
ola rel. — 4-5. ἐφεψήσαντες ABMV; 
ἑψήσαντες JKLPRX. — 5. ἐσθίειν] 
ἐσθησιν P; αἴσθησιν G. — Ib. dé] µέν 
C. — 6. ἂν εἴη] ἂν οὖν BR; ἀνιοῦν 
ABCJKLMV. — Ib. o£ PX; δή Β: 
dé rel. — 7. à ῥίζα JKLR. — Ib. τῷ 
ὁπῷ GJKLR. — Ib. τι X; om. rel. 
— Ib. εὐχέρασ]ον BV X; πευχέρασΊον 


AC 1* m. GMP; «ov κέρασΊον M 
marg.; προχέρασΊον LR; «..... πέρα- 
σΊον J. — Ib. Κατά γε µήν GX; Κατα- 
yes µέν P; Κατανέμειν το]. — 73. 
xpelocw X; κρεῖσσον rel. — 8. # ns 
ABC :° m. LMVX. — Ib. ἐπίσΊαται τὸ 
(τῷ X) GPX; ἑπίστατο rel. — Ib. νο- 
σήµατι X.— Ib. $5 ex em.; # GP; eX: 
om. rel. — 8-9. µάλ. ei τό JKLR. 
— 9. dlepós V; σ]εῤῥόν ABCM. — 
Ib. διαλλάτΊει JKLR. — Ib. £» om. 
ABCGMP Y. 
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Ma. 58-59. 
ἑωσῇον φάρµακον µάθοι, τίνος do} νοσήµατος * τὰ γὰρ τῶν ἐναν- 
H0 τιωτάτων νοσηµάτω» οὐκ ἂν ἐθέλοις µίσγειν. πόλοιπον οὖν τὰ 
μὲν συρώδη τοῖς ἀναψύχουσι χεραννύντας axpoaQ pei, τὰ δὲ ἰσχυρὰ 
rois ἀσθενεσΊέροις, τὰ δὲ ἄλλως ἀτερπῆ τοῖς ἠδύσμασι», olov γλη- 
# χοῦς κόµῃ | καὶ καλαμίνθης, καὶ Ξύμου, καὶ τῷ τοῦ πετροσελίνου 
σκέρµατι, xal τῷ τοῦ δαύκου, xal τῷ τοῦ ἀνίσου, xal τοῖς ἁλσὶ, 
I καὶ τῷ σεπέρει, xal εἰ οή ivi ἄλλφ. Τούτων δὲ τὰ μὲν καὶ συν- 
εργὰ τῇ χαθάρσει do)», ὥσπερ τὸ σέπερι καὶ οἱ des: τὰ δὲ xal 
αωλύματα els τὸ p) αλέον τοῦ xaipoU καθαρθῆναι, ὥσπερ Td οὐ- 
ῥούµενα τῶν σπερµάτων ' τὰ δὲ xal dye: τὸ Φάρμακον αρὸς τὰ 
9 καθαρθῆναι χρήζοντα. El γοῦν τῷ ἱκτερικῷ τῶν διουρητικῶν µίσγοις, 
a2) μᾶλλον τὴν καλαμίνθη», À τὸ ἀψίνθιο», ἑτοιμότερον καθαίρει τὸ 


3 ἧσαρ. Καὶ εἰ τῷ κεφαλαλγεῖ καὶ ἀμθλὺ ὁρῶντι αρὸς τὸ καθαρτικὸν᾿ 


ε quelle maladie appartient chaque médicament ; car on ne voudra pas 
mêler ensemble les médicaments qui conviennent à des maladies com- 
I0 plétement opposées. Ce qui nous reste donc à faire, c'est de donner les 
médicaments en tempérant les échauffants par les refroidissants, les éner- 
piques par les faibles, et ceux qui ont d'autres inconvénients par les cor- 
recti, comme la feuille de pouliot, de calaminthe , de thym, la graine 
de persil, de daucus, d'anis, le sel, le poivre et d'autres ingrédients. 
141 Quelques-unes de ces substances sont des auxiliaires pour la purgation, 
comme le poivre et le sel; d'autres empéchent la superpurgation, comme 
les graines qui passent par les urines ; d'autres enfin conduisent le mé- 
© dicament vers les matières qui ont besoin d'être évacuées. Si, par exemple, 
sux médicaments contre la jaunisse on mêle des ingrédients diurétiques, 
et surtout la calaminthe, ou l'absinthe , ils purgeront plus promptement le 
:33 foie. De même si, pour un sujet qui a des maux de tête, ou dont la vue 


1-2. τὰ γοῦν τῶν ἐναντιωτάτων X; ἐν C. — Ib. καί om. X. — 3-8. συνεργῆ 
yip τοῖς ἐναντιωτάτοις JKLR. — 1. C; συνεργεῖ Gal. — 8. eiol P. — 8-9. 
ei» om. GP. — 4-5. γλήχωνος xduy | dà κωλ. X. — 9. μὴ πσλεῖον GP ; μηδὲν 
X Gal. — 5. καλαμίνθην GJKLR. — σλέον B ; μὴ σλεῖσ]ον X. — 9-10. εἷ- 
6. καὶ τῷ om. G. — Ib. καὶ τῷ τοῦ pnuéva M marg. Gal. — 10. καί om. X. 
ἐν. om. BV. — Ib. ἆλσί Gal.; ἄλλοις — 11. El γοῦν R inter 1.; #youv rel. — 
Codd. — 7. καὶ τῷ «ez. om. R. — Ib. Ib. ἱκατερινῷ À 1° m.; ατερινφ] GK. — 
séseps Codd. — [b. εἰ δεῖ R; είδει PX; 12. xaÜaipei V καθαίρεις ἐν R. — 13. 
e JKL; ef τι AM; ήτοι M marg.; εἰ τῷ καθαρτικῶ ABCGMVX. 


inm 


0 


128 ORIBASE. COLLECT. MÉD. VII, :6. 
Matth. 59-60. 


xal σαγαπηνὸν, jj ὁπὸν æévaxos µίσγοις, ἑτοιμότερον καὶ τοῦτο 
ἀπὸ τῆς κεφαλῆς ἄξει, καίτοι Φάνυ δυσχερῇ ταῦτά ἐσ]ιν, ἀλλὰ 
οὐχ, οἷόν τε καλῶς ἄνωθεν καθαρθῆναι τούτων δίχα. Οἱ δὲ τὸ Ι44 
κα]σ]όριον μετὰ τῆς σκαµµωνίαν τῷ ληθαργικῷ διδόντες καθαίρουσί € 
5 τε ἐν δέοντι, καὶ τὸ οἰκειότατον ἄλλως τῷ σάθει κεραννύειν ἑξευ- 
ρήχασιν. Οὕτω δὲ καὶ γυναικὶ ἐν ἐπισχέσει καταµηνίων συνήνεγκε 115 
μετὰ ἀρτεμισίας ἀθεψήματος, # ἐλελισφάκου, ἤ τινος ἄλλου τῶν 
χαταµήνια ἐρεθιξόντων δοῦναι τὸ Φάρµακον' epis γὰρ τοῦ κατὰ 
γασΊέρα ἄγειν σολλαῖς καὶ τὰ ἐξ ὑσ]ερῶν ἐφάνη. Τὰ δὲ αὐτὰ καὶ 146 
10 τοῖς απλευριτικοῖς καὶ τοῖς Φεριπνευμονικοῖς, εἰ καὶ τούτοις κα- 
θάρσεως δέοι, μηχανᾶσθαι' σολὺ γὰρ ο) καλλιον καὶ ἡ σικυωνία 
xal ἡ σκαµµωνία καὶ à ἑλλέδορος μετὰ τοῦ ἀγαρικοῦ τὰ ἐκ Sa 
paxos ἄξει À el µόνον ἐκείνων τι αροσφέροι». ἆξει δὲ καὶ μετὰ ἁμ- 141 


est affaiblie, on mêle au médicament purgatif du sagapéne, ou de l'opo- 
panax, ce mélange chassera plus promptement les matières de la tête [que 
si on donnait le purgatif seul], quoique ces médicaments soient trés- 
rebutants ; mais il n'est pas possible d'attirer convenablement les matiéres 
d'en haut sans eux. Les médecins, qui, en faveur d'un malade affecté 144 
de léthargus , combinent le castoréum avec la scammonée, purgent comme 
il faut, et ont, du reste, inventé en méme temps un mélange plus appro- 
prié à la maladie que tout autre. De méme il est utile de donner à une 145 
femme dont les régles sont supprimées, le purgatif uni à la décoction 
d'armoise, de sauge, ou de quelque autre ingrédient qui provoque les 
règles; car il est arrivé souvent qu outre la purgation, l'évacuation uté- 
rine a reparu en même temps. On prendra le même soin pour les ma- 146 
lades affectés de pleurésie, ou de péripneumonie, si ces malades ont 
aussi besoin d'une purgation ; car le concombre sauvage, la scammonée 
et l'ellébore chasseront mieux les matières de la poitrine, si l'on y ajoute 
de l'agaric, que si l'on donne seul quelqu'un de ces médicaments. Ils 147 


1. ἐτοιμ. γὰρ καί J. — Ib. τούτον V. αὐτά om. V. — το. ef ye καί J. — 11. 
— 1. εἶσι P. — 3. τὰ ἄνωθεν X. — Ib. μὴ χαυνωθῇς GR. — Ib. κάλλιον GP; 
τό om. B. — 5-6. κερανν. Qdouaxo» καλλίων τε]. — 11. µετά] κα JKR. 
ἐξευρ. PX. — 7. ἐφεψ. R; om. J. — | — 13. ἄξει ἡ ei ex em.; dbei 4 P ; &. 
9. sol» G; φολλάχις M 1° m. — Ib. καὶ εἰ X; d. 4 G; ἄξει ei rel. 
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m μόνιαχοῦ * xal γὰρ τοῦτο εὐμενέσΊατον σΊήθει καὶ ανεύμονι. | Πρὸς 
& τὰς ἔλμινθας, εἰ μὲν «σλατεῖα εἴη, ἡὶ βλήχων τῷ καθαρτικῷ 
καλῶς µέσγεται, fj τὸ μικρὸν ἡλιοτρόπιον, À ὕσσωπον, ἡ ὀρίγα- 
vos, ἡ ἀσφαλτου βραχύ’ ταῦτα μὲν γὰρ ἀποκτείνει τὴν ὄλμινθα, 
τὸ À καθαρτικὸν ἐξάγει ' εἰ δὲ σ]ρογγύλαι, τὸ ἀφέψημα τῆς ὀνω- 

v3 vios, À τὸ ἀψίνθιον, 3 |κνίδης σπέρµα, À χύμινον Αἰθιοπικὸν, À 
κράµθης ῥίζα, À 6 φλοιός * καὶ γὰρ ταῦτα ἀποκτείνει τὰς ἔλμινθας, 

119 τὸ δὲ καθαρτικὸν ἐξάγει. Οὕτω μὲν δὲ) καὶ wep} τὰς µίξεις «ραγμα- 
τευτέον τῷ larpj els τὴν τέχνην ἄγοντι τὰ ἐλατήρια΄ el γὰρ καὶ 

r. ὅτι σλεῖσ]α ἐκμάθοι «σείρᾳ τε καὶ ἀκοῇ, μὴ ἐνθυμοῖτο δὲ | ola. εἴ- 
ρηται, xad el τινα ἄλλα, duo) μὲν οὐδὲν ἰδιώτου δοκεῖ à τοιοῦτος 


produiront le méme effet, si l'on y ajoute de la gomme ammoniaque ; car 
lis ce médicament est trés-propice à la poitrine et au poumon. Contre les 
vers, on mêle avec avantage au médicament purgatif, s'il s'agit du ver 
large (tenia), du pouliot, du petit tournesol, de l'hysope, de l'origan, 
au bien un peu de bitume de Judée; car ces médicaments tuent le ver, 
et le purgatif l'expulse ; s'il s'agit de vers ronds (lombrics), on y mélera 
une décoction de bugrane, ou de l'absinthe, de la graine d'ortie, du 
cumin d'Éthiopie , de la racine, ou de l'écorce de chou; car ces médi- 
119 caments tuent aussi les vers, et le purgatif les expulse. Tels sont les soins 
que le médecin doit prendre par rapport à la mixtion, quand il admi- 
ustre des purgatifs; car, eüt-il beaucoup appris, soit par sa propre expé- 
nence, soit par celle des autres, s il ne songe pas aux précautions que 
nous venons d'exposer, ainsi qu'aux autres qui pourraient encore devenir 
nécessaires, ce médecin, à mon avis, ne serait pas plus compétent qu'un 


homme étranger à la médecine, pour porter un jugement sur les pur- 


1. εὐμενέσἹερον X. — Ib. σ]ήθους βραχότατα (-rnra BV) rel. — Ib. τὰς 
JR. —I. «νεύμονος JKR. Ici s'arrêtent — &qusÜas G. — 6. καὶ τὸ d. G. — Ib. 
vs mss. JKLR. — 3. ἡ βλήχων ex xal χνίδης M. — 7. pida: X. — 8. 
em.; τὸ βλήχων C 2° m.; τὸ βληχρόν | Of:o μέντοι δή M 1° m.; οὗ μὴν δεῖ 
ABCGMP VX ; βλῆχρον τουτέσΊι γλή- Ῥ. — 10. ἐκμάθοιτο C. — Ib. «xeipá- 
xe» M marg. — 2-3. τὸ xafaprixó» GP; ται (τε M inter 1.) καὶ dxoÿ ABMV; 
εαδερτικῷ C. — 3. καὶ ὕσσωπον G. — πεῖρα δὲ xal ἀκοή GP. — Ib. és0v- 
4. ὀσφάλτου βραχό : ταῦτα ex em.; µείτω (τό M inter 1.) ABCGM. — Ib. 
4σφαλτος µικρὀν ταῦτα X; ἄσφαλτος ' dé om. V. 
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Mattb. 279-230. 


ixavarepos εἶναι γινώσκειν «περὶ τῶν ἐλατηρίων. Ἠσκέφθαι δὲ καὶ 150 


τάδε: ἤδη ydp τινες πιόντες Qdopaxov els κάθαρσιν οἱ μὲν οὐκ 
ἐκαθάρθησαν τὸ «ααράπαν, οἱ δὲ exisi τοῦ καιροῦ ἐκαθάρθησαν 
xal ἐπιπόνως, αρὸς à dei φεπορίσθαι βοηθείας τινάς. H μὲν οὖν 
5 δίαιτα, ἦν διαιτᾶσθαι æpooxe: eph τοῦ φαρμάκου, εἴρηται, καὶ 
οἵ γε σολλο) διαιτηθέντε» οὕτως οὐδενὸς ἐδεήθησαν ἄλλου. Πιόντι 
δὲ φάρμακο» εἰ μὲν ἔμετοι αιροσίσΊαιντο, ola καὶ ἐπὶ τοῖς τυχοῦσι 
γίνεται διά τε dndlay xal ὑποψίαν καὶ ζενισμὸν καὶ µαλακίαν σΊο- 
µάχον, τοῦτο μὲν σέλινον ἀποθάπΊοντα els ὄξος µασήσασθαι, τοῦτο 


10 dé ἑλαίαν λευκὴν ἀλμάδα, τοῦτο δὲ ἁλῶν | χόνδρον ἐνθεῖναι τῷ o16- 


pari, µάλισΊα εἰ σφικρὸν ein τὸ Qéppaxov* ταῦτα γὰρ κωλύει τοὺς 
duérous, xal «αῳροσέτι κορίαννον ὁσθραινόμενον xal γλήχων καὶ 


gatifs. On doit encore prendre en considération ce qui suit : quelques 
individus, après avoir bu un médicament pour se purger, n'ont pas de 
purgation du tout; d'autres éprouvent une purgation exagérée et pénible : 
on doit être en mesure de porter remède à ces accidents. On a déjà ex- 
posé le régime qu'il faut observer avant de prendre un purgatif, et la 
plupart de ceux qui observérent ce régime n'eurent besoin d'aucune autre 
précaution. Mais si, aprés qu'on a bu le médicament, des vomissements 
viennent à la traverse, comme cela arrive aussi aprés l'ingestion de 
substances indifférentes, à cause de leur goüt désagréable, de quelque 
soupcon de la part du malade, du défaut d'habitude, ou de la langueur 
de l'orifice de l'estomac, on donnera à mácher, tantót du céleri trempé 
dans du vinaigre, tantót une olive blanche salée, tantót enfin on mettra 
un grain de sel dans la bouche, surtout quand le médicament est amer, 
car ces précautions empéchent les vomissements ; la coriandre , le pouliot , 
υ 


2. φάρµακον om. X. — 2-3. où κα- σΊαιντο ex em.; αροίσΊαιντο P; «poc- 
θάρθησαν AB; ἐχαθάρθησαν X. — 3-4. (εντο ACGM; œposlerso BV. — 9. 
xaip. éxaD. τὸ wapdxay xal P. — 4. ἐπι τούτῳ μέν B text. MV; τούτος µέν 


zóvos] 1 éza» P. — Ib. ᾗ δεῖ C; dye: G. — 9 εἰ ιο. τοῦτο δέ....... τοῦτο 
G P. — Ib. βοηθείαε sivds GP; βοηθείαν dé ex em.; τούτοις δέ......... τούτοις 
τινός C; βοηθεία τινος ABMV. — 5. δέ G; τού δέ........... τούφ dé 


$ X.— 6. «ολλά G; φολλῷ ABCMV. το. — 11. εἰ σικρὸν εἴη ex em.; éxi- 
— lb. διατιθέντες X. — Ib. ἄλλο À; om. — xposis GP; ἐπικρινεῖς À ; ἐκοιρίνει eie 
X. Ici s'arrête ce ms. — *. epocí- BCMV. 


DES ÉVACUATIONS. 131 
Maub. 290-281. ° 


153 καλαμίνθη. Κάλλιον dà καὶ ἀναπαῦσαι βραχὺ ἐν τῇ κλίνη, 94A 
ποντα τὴν γασΊέρα καὶ dxpous τοὺς «όδας, ὧς τό γε εὐθὺς “περι- 
πατεῖν σολλοῖς ἐμέτους καὶ καρδιωγμοὺς καὶ ἱλίγγους σαρέσχεν. 

154 Όταν δὲ ἐγκρατεῖς σφῶν αὐτῶν γένωνται, τότε ἤδη «xpàs τὸν we- 
ῥάπατον ἄγειν, χελεύοντα ὑποχινεῖν ἡσυχῆ ' τοῦτο γὰρ μᾶλλον dpe- 
θίζει À el ὀξέως τι βαδίξοι" χωρὶς γοῦν τοῦ κοπώδους πολλάκις 
xo) τέλεον διεκώλυσε καθαρθῆναι φολύς τε xal ὀξὺς «epímaos. 

155 Ἠκούσης δὲ τῆς καθάρσεως, | κατακλίναντα ἠσυχαάξειν ἐγρηγορικῶς' 

156 μᾶλλον γὰρ συνδίδωσιν. Ἰ ηνικαῦτα δὲ καὶ ἐπιῤῥοφεῖν κατὰ ὀλίγον 
µεταξὺ Θερμοῦ ὕδατος ' καὶ γὰρ τοὺς δηγμοὺς ἀποπαύει, καὶ τὰς 

131 ἐκκρίσεις «παρορμᾷ. Mn καθαιροµένων δὲ, µελικράτου τε ἐπιῤῥο- 
(eir, καὶ νέτρου τετηκότος ἐν ὕδατι' βέλτιον dà καὶ βάλανον æpoo- 
θέσθαι διὰ ἀλῶ», À νέτρου, À τῆς Μαγνησίας, [3] τῆς σΊυπ]ηρίας, à 
τῆς χυχλαμίνου, à τοῦ Κνιδίου xóxxov, ἢ χολῆς βοείας, à βρυωνίας 


153 ou la calaminthe, ont le même effet, si on les fait respirer. Ce qui vaut 
mieux encore, c'est de se reposer un peu dans le lit, en tenant le ventre 
et les pieds chauds; car une promenade faite immédiatement aprés excite 

154 souvent des vomissements, de la cardialgie et des vertiges. C'est seulement 
lorsque les malades peuvent agir librement qu'il faut les mener à la 
promenade , en leur prescrivant de se mouvoir doucement; car cette 
facon d'agir provoque plutôt [les purgations] que si on marche vite; en 
effet, une promenade prolongée et rapide, lors méme qu'elle ne cause 
pas de fatigue, arréte souvent complétement l'effet de la purgation. 

155 Quand la purgation va avoir lieu, on se couche et on se repose sans 
dormir; car, de cette facon, les matiéres se détachent plus facilement. 

156 Dl faut alors, dans les intervalles, avaler par petites gorgées de l'eau 

157 chaude; cela apaise les pincements et provoque les évacuations. Si la 
purgation n'a pas lieu, on boira de l'eau miellée et de la soude brute 
fondue dans de l'eau; il vaut mieux appliquer aussi un suppositoire fait 
avec du sel, de la soude brute, de la pierre de Magnésie, de l'alun, du 
pain de cochon, des baies de Gnide, du fiel de bœuf, ou de la racine 

1. ΚάλλισΊον BV. — 4. σθῶν] τῶν µμελικράτῳ G. — 12. λίτρου G.— 12-13. 
G. — 6. ei om. A. — 8. Ληγούσης Syn. δὲ.....μαγνησίας om. C. — 13. [4] viis 


M marg. — 10. ἀποπλύνει Syn. — 11. 07. ex em.; τῆς σΊυπ]ηρίας ABCMV; 
παθαιροµένον G. — Ib. µελέκρατόν M; rà» σΊνκ]ηρίαν G. 
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132 ORIBASE. COLLECT. MÉD. VII, 26. 
Matth. 281-283-3283. 


Pins” ἄλλοι 08 ψίλωθρον καλοῦσιν * αὕτη ἡ βάλανος τοῖς Φλεγμα- 
τωδεσΊέροις μᾶλλον ἀρ]μόξει ' τὸ δὲ ἀψίνθιον τοῖς χολωδεσΊέροις. 282 
EI δὲ πνεύματα πολλὰ ὑπογινόμενα διατείνοι τὸ ἔντερον, dole 158 
μηδὲν ἔξω χαλᾶν, τοῦ σηγάνου µίσγειν τῷ ἠψημένῳ µέλιτι, καὶ 

5 τοῦ κυµίνου, καὶ τῆς µίνθης, καὶ τῆς ῥητίνης ' καταῤῥαγεισῶν Qv- 
σῶν, εὐθὺς ἀκολουθεῖ καὶ ἡ ἄλλη κάθαρσις. ὥσοι δὲ χλυσμοῖς σει- 159 
ρῶνται διερεθίξδει», αρὸς μὲν τοὺς ἀπὸ τοῦ ἑλλεθόρου ανιγμοὺς καλῶς 
οἱ κλυσμοὶ ἐξεύρηνται ' axphs δὲ τὰς κάτω καθάρσεις μὴ διαχωρούσας 
οὐδὲν µέγα ὠφελοῦσι», el μὴ ἄρα καὶ βλάπΊουσιν * κίνδυνος ydp, 

10 τοῦ ἐντέρου «λήρους ὄντος, τὸ κλύσμα ἐγχυθὲν ἄνω τε ὑπερθάλ- 
λειν καὶ ὀδύνην παρασχεῖν, ὥσπερ εἰ καὶ κλύζων τις, μὴ διαχω- 
ροῦντος τοῦ exporépou | κλύσματος, αὐτίκα ἑτέρῳ κλύξοι. ΜάλισΊα 160 
δὲ ἐπὶ τῶν ὀξέων Φαρμάκων εὐλαθητέον τὰς ἐπισχέσεις ' εἰ γὰρ μὴ 


de bryone, appelée aussi épilatoire; ce suppositoire convient surtout 
aux gens qui sont incommodés par la pituite, tandis que l'absinthe est 
plus utile quand la bile prédomine. Si beaucoup de vents, se formant 158 
peu à peu, distendent l'intestin de maniére à ne laisser rien sortir, on 
mélera de la rue, du cumin, de la menthe, ou de la résine à du miel 
cuit : quand les vents se sont précipités par le bas, la purgation suit im- 
médiatement. Quant à l'emploi des lavements pour provoquer les éva- 159 
cuations, il faut avouer que ce moyen est bien trouvé contre les étouf- 
fements produits par l'ellébore; mais il ne sert pas à grand chose dans 
le cas où la purgation ne chasse pas les matières par le bas, peut-être 
méme est-il nuisible; en effet, l'intestin étant plein, il y a danger que 
le lavement injecté ne déborde vers le haut, et ne provoque des douleurs 
dela méme maniére que si , aprés avoir donné un premier lavement, on en 
administre immédiatement aprés un second, avant que le premier n'ait 
été rendu. C'est surtout pour les médicaments violents qu'il faut redouter 160 
les rétentions, car, s'ils ne passent pas, ils entraînent bientôt l'hydropisie. 


1-2. 9... ἀψίνθ. om. C. — 3. dxoys. BCMV. — 5. καὶ τῆς µένθης om. À 1* 
φάµεθα À ; διαγινόµενα G ; ὑποπνιγόμενα πι. — Ib. καὶ ῥητ. M. — 6. εὐθός om. 
B text. — Ib. διατείνων G. — 4. τηγά- AB. — 7. τοῦ om. À. — 8. ἐξεύροινται 
νου AB corr. M text. V. — Ib. µίσγε G; ἐξεύρωνται P; ἐξεόρονται À. — 12. 
G. — Ib. τοῦ ἠψημένου ΑΛ: τὸ ἠψημένον χλόξει CM; κλύδειν GP. 


DES ÉVACUATIONS. 133 
Matth. 283-284. 


161 ἀαχωρήσειε, ὑδερώδεις ταχὺ ἀποθεικνύει. Γένοιντο δὲ ἂν καὶ ἄλλαι 
βλάδαι σΊομάχῳ καὶ κοιλίᾳ xal ἥπατι καὶ σπληνί' τῷ δέ τινι ὁ 
162 σᾶς ὄγκος ἀχρούσΊερος. Τὰ δὲ μαλαχώτερα xal el μὴ καθάραι, 
χίνόννος οὐθεὶς, xal τούτων μᾶλλον ὅσα ἕψοντες δίδοµεν, olov τὴν 
163 λιόζωσΊιν καὶ τῆς ἀχτῆς τὰ Φύλλα. Οὐδὲ ἡ ἀλόη δεινὸν οὐδὲν μὴ 
χαθάρασα, οὐδὲ τὸ ἐπίθυμο», οὐδὲ τὸ ἀγαρικὸ», οὐδὲ οἱ κλῶνες τῆς 
* βρυωνίας | οὗτοι μὲν xal dv τὸ μὴ ἱκανῶς διαχωρεῖν ' ἡ γὰρ dita 
164 τὴν σλείσΊην ἔχει δύναμιν. ὅταν οὖν Φαρμακεύῃε, αρὸς vois ἅλ- 
dois σχόπει καὶ, el τι xaxàv γίνεται, ἵνα xal Srapoÿs καὶ dedol- 
165 xus. ἐμπείρως ἐπὶ ἑκασΊοις. Ὠπιθλέπειν δὲ καὶ, pif τις Éxxpicis 
ἑτέρα κωλύῃ τὴν κάθαρσιν, ds 0220) xal ἱδρώσαντες, xal οὐρή- 
σαντες, xal ἐμέσαντες οὐδὲν κάτω ἀπέχριναν, οἷς ocu» ἡ βλάθη, 
166 χεκαθαρµένοις ye δὴ ἄλλον τρόπον. Ἠπιθλέπειν δὲ καὶ, σοδαπὸ 
καὶ σόσα τὰ καθαιρόµενά ἐσ]ι, καὶ μᾶλλον ποδαπά’ τοῦτο γὰρ 


161 ll pourra se produire encore d'autres accidents fácheux du côté de 
l'orifice de l'estomac, de l'estomac lui-méme, du foie, ou de la rate; 
chez quelques-uns aussi, toute l'habitude du corps se décolore plus 

It ou moins. Quant aux médicaments plus doux, il n'y a aucun danger, 
sis ne purgent pas, surtout ceux que nous administrons sous forme 

53 de décoction, comme la mercuriale et les feuilles de sureau. Il n'y 
a rien non plus à appréhender si l'aloés, l'agourre, l'agaric, ou les 
rameaux de couleuvrée ne purgent pas : c'est méme quelque chose de 
special à ces rameaux de produire une purgation insufBsante, car la 

164 racine est la partie la plus efficace de la plante. Si donc vous adminis- 
trez un purgatif, observez, en outre, s'il ne survient aucun accident 
fàcheux, afin que, dans chaque cas particulier, vous puissiez avoir con- 

165 fiance, ou craindre comme un homme d'expérience. On examinera en- 
core s'il n'y a pas quelque autre évacuation qui empêche la purgation ; 
ainsi beaucoup de malades n'évacuent rien par le bas, parce qu'ils avaient 
transpiré, ou uriné, ou vomi; dans ce cas l'inconvénient est moindre, 

!(6 pmsque, en réalité, ils sont purgés d'une autre façon. On fera aussi atten- 
tion à la qualité et à la quantité des matières expulsées, surtout à la 

1. ὀιαχωρήσειε ex em.; διαχωρήσει text. V.— 9. σκοπεῖν G. — Ib. τοι 6. 


GP; διαχωρήσοι ABCM V. — 2. o7og. --- 11-12. καὶ ovp. om. C. — 12. οὐδέ 
xei χοιλίᾳ om. BV. — 3. μή] μέν ABM BV.— Ib. foco» G; om. C.— τὸ. διά G. 
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134 ORIBASE. COLLECT. MÉD. VII, 26. 
Matth. 284-25-286. 
χυριώτερον τοῦ μέτρου" σλείω δὲ ἤδη φολλοὶ τῶν ἱκανῶν κενοῦσθαι 


δοκοῦντες ῥᾳδίως ἤνεγκαν" διὰ τοῦτο τὴν εὐφορίαν τεκµήριον τίθεσθαι 
τοῦ αὐτάρχους βέλτιον. Ἐκλυομένων δὲ καὶ ἀχροούντων καὶ ψυχο- 161 
µένων ἄκρα καὶ | σπωµένων, καταπαύειν τὴν κάθαρσι» ' el µέν τι 235 

5 τοῦ Papudxou διασηµαίνοι ' δηλοῦσι δὲ οἱ ἐρευγμοί ' σιόντα ὕδωρ 

Θερμὸν καὶ ἐμέσαντα" el δὲ μὴ, σίνειν τοῦ ὕδατος, μὴ ἐξεμεῖν δὲ, 

el μὴ ἄλλως αροσίσΊαιτο" πολλοῖς γοῦν καὶ µόνον ἐξήρκεσεν ἀθρόον 
σοτὸν μὴ διαχωρῆσαι' τὸ δὲ κατὰ ὁλίγον διαχωρητικώτερον. Άμει- 168 

vov δὲ xal χρίσαι Θερμῷ dale χεῖρας καὶ σόδας sl δὲ ἰσχυρό- 

10 τερον καταψύχοιντο, καὶ dom τὰ ἄκρα, καὶ ὅλως ἅπαντα ἐβεξῆς 
σοιῆσαι ὅσα καὶ ἐν ταῖς χολέραις εἰθίσμεθα " κίνδυνος | γὰρ ὑπέρι- 190 


qualité, car c'est là un point plus important que la quantité; en effet, 
plusieurs malades ont pu supporter avec facilité des évacuations qui 
semblaient dépasser la mesure; il vaut mieux, pour cette raison, re- 
garder la tolérance comme une preuve qu'on est resté dans la juste me- 
sure. Si les malades s'affaiblissent ou pálissent, si leurs extrémités se 167 
refroidissent, ou s'ils sont pris de convulsions , on arrétera la purgation ; 
si le médicament donne des signes de sa présence, circonstance qui est 
indiquée par les éructations, on fera boire de l'eau chaude et on excitera 
aux vomissements ; dans le cas contraire , on administrera de l'eau , à moins 
que cela ne soit désagréable d'une autre facon au malade, mais on ne fera 
pas vomir; souvent, en effet, une grande quantité d'eau prise d'un seul 
coup a suffi pour arréter les selles, tandis que, si on en boit à petites 
gorgées, cela favorise plutót les évacuations. On n'agira pas trop mal 168 
non plus, en pratiquant sur les mains et sur les pieds des malades des 
onctions avec de l'huile chaude; mais, s'ils éprouvent un refroidissement 
plus prononcé, on appliquera des bandes aux extrémités, et, en général, 
on fera successivement tout ce qu'on fait habituellement dans le choléra, 
car, dans ce dernier cas, comme dans une purgation artificielle, il y a 


3. καί om. CM text. — Ib. εὐχρο- θετο 2° m.; προσήσθαιτο rel. — 10. 
ούντων G. — 4-5. µέντοι τοῦ GM. xaraÿdyoivro P; κατάσχοιντο rel. — 
— 5. dpeyuol Codd. — 6. ὕδατος μὴ 11. εἰθίσμεθα ex em.; ἠθίσματα B; ἠθέ- 
ἐξεμεῖν G; ὅὕδατος ἐξεμεῖν rel. — 7. σµεθα rel.— Ib. κίνδυνος ex em. Matth .; 
wpoclo airo P ; æpootoero V; «poc- κίνδυνον Codd. 


DES ÉVACUATIONS. 135 
Matth. 256-987. 


159 ον κἀκεῖ γενέσθαι, ὥσπερ καὶ τὸν καθαιρόµενο». [στησι δὲ οὐ- 
ἀνὸς ἧσσον καὶ ὕπνος xal λουτρὸν Θερμότερον, καὶ τοῖς γε æoù- 
luis ἐπὶ ταῖς καθάρσεσι τὰ λουτρὰ συνήνεγκεν ' τῷ dà μὴ ἱκανῶς 

| ααὐαρθέντι αἱ ἀλουσίαι συμφορώτερο» * ἐπικαθαίρονται γὰρ νύκτωρ. 
"5 T» ye μὴν ἐφεξῆς δίαιταν ἐνδεέσ]ερον διαιτᾶσθαι, τὸ μὲν ἀπὸ σί- 
| των, τὸ dé ἠδυσμάτων «σροσαιρόµενον, καὶ οἶνον σ]ρυφνότερο», καὶ 
ἐπὶ τούτοις χυλὸν α/]ισάνης, 3j el τι ἄλλο τῶν σιτηρῶν ῥοφθημάτων - 
τὸν δὲ εὔσιτον dí τε καὶ χόνδρον καὶ ῥόφημα, καὶ οἶνον γλυκὺ», 
Ἱ ὃς αραύνει τὸ ἔντερον ἐν τῇ καθάρσει διεξασµένον. Ἀρμόξει δὲ καὶ 
Tj ὑσἹεραίᾳ γάλακτος σιεῖν μετὰ μέλιτος, À γλυχέος' οὕτω γὰρ 
x" tds ἐκιῤῥεούσας συντήζεις καταχλύξων ἀποδείξεις σαντελῆ τὴν | xá- 
“2 βαρσιν. Ἀνακομίζειν δὲ. ἐντεῦθεν ἐκ expocayoryis περιπάτοις καὶ 
τρίψεσι xal λουτροῖς xal σιταρίοις xal τῇ ἅλλῃ διαίτῃ, ἔσ]ε ἂν cis 
τὴν ἐξ ἀρχῆς φύσιν ἀναγάγῃ τὴν ἕξιν ' τοῦτο γὰρ οἰκειότατον τῷ 


J danger que l'évacuation ne dépasse la mesure. Le sommeil et un bein 
modérément chaud arrétent aussi efficacement que tout autre moyen 
la purgation ; chez la plupart des malades les bains sont utiles aprés la 
purgation; au contraire, ceux qui n'ont pas été suffisamment purgés 
doivent s'en abstenir, car, pendant la nuit, ils éprouvent une purgation 

"0 supplémentaire. Aprés la purgation on suivra un régime rigoureux com- 
posé de mets farineux et d'assaisonnements, puis on prendra du vin 
d'une ápreté assez prononcée, et aprés cela de la ptisane passée, ou 
quelque autre bouillie farineuse; si le malade a de l'appétit, on donnera 
des œufs , de l'alica, ou de la bouillie, et du vin d'un goût sucré, lequel 

"1 adoacit l'intestin qui a été ráclé pendant la purgation. Le lendemain il 
convient de boire du lait, auquel on ajoute du miel, ou du vin d'un 
goüt sucré, car, en emportant ainsi par le lavage les matières provenant 
de la fonte du corps, et qui affluent vers l'intestin, on rendra la purga- 

i72 tion complète. On restaurera ensuite petit à petit le malade par des pro- 
menades , des frictions, des bains, des aliments , ainsi que par les autres 
moyens diététiques, jusqu'à ce qu'on ait ramené le corps à son état pri- 
mitif et naturel, car c'est là l'état le plus convenable pour celui dont la 
3. ἐπανῶς] καλῶς P. — 4. καθαιρε- À.— 10. µετά] ov» C 2° m. M marg.; 
θένι ABCMV. — Ib. γάρ om. P. — | om. CM text. — 12. σροσαγωγῆ» C 2° 

7. el om. ABCGM V. — 9. διεξεσμµένον — m. ; αροαγωγῆς Codd. 


136 ORIBASE. COLLECT. MÉD. VII, 26. 
Matth. 287-288. 


ἀσφαλῶς ὑγιαίναντι. Περὶ μὲν οὖν τῶν κάτω καθαιρόντων elpnras- 173 


ὀμήρητο δὲ ἐφεξῆς ἐν τῷ «ιροτέρῳ λόγῳ καὶ ὅσα ἄνω καθαίρει, καὶ 
σερὶ τούτων οὖν ἀποδοτέον τὰ εἰκότα. 

Ἰσχυρότατον δὲ «πάντων ἐσ]ὶν à λευκὸς ἑλλέδορος, δεύτερον τὸ 
5 σησαμοειδὲς, τρίτον ἡ σ]αθὶς, τέταρτον τοῦ σπάρτου τὸ ἄνθος καὶ 
ὁ καρπός * τὰ δὲ ἄλλα ἧσσον. Συντύχοι | δὲ ἄν τις καὶ τῷ μὴ σάνυ 
δοκοῦντι ἰσχυρῷ καθαίροντι λάθρως, ὅπου xal βρῶμα xal αόμα 
xal ἄχουσμα καὶ ἄλλο τι καὶ ἔμετον καὶ διαχώρηµα ἑτάραξεν, ἀλλὰ 
τό γε ἐπίπαν τὰ εἱρημένα αροῦχει ἐν ταῖς ἄνω καθάρσεσιν. Δοκεῖ 
10 δὲ ἑλλέδορος εἶναι δεινότατον σιεῖν τοῖς συµπίπΊουσιν, ὅθεν δὴ καὶ 
τῶν νοσούντων καὶ τῶν ἰατρῶν ἀποδιδράσκουσιν οἱ φολλοὶ τὸ φαρ- 
µακον ' sl δέ τις εἰδὼς σᾶσαν τὴν ἐπὶ αὐτῷ τέχνην æpoo@épos, 
µάθοι ἂν, ὡς οὐδὲν ἑλλεβόρου ῥᾷόν doli καὶ καθῆραι caQds, καὶ 


santé est bien confirmée. Voilà ce que nous avions à dire sur les médi- 
caments qui purgent par le bas; puis nous avons énuméré dans la pre- 
miére partie ceux qui purgent par le haut; il faut donc aussi faire con- 
naître ce qu'il convient de dire sur ces médicaments. 

Le plus actif de tous est l'ellébore blanc; le sésamoide est le second, 
la staphisaigre le troisiéme; les fleurs et les fruits du genét d'Espagne 
le quatrième; les autres ont une action moindre. On pourra tomber 
aussi sur un médicament qui ne semble pas trés-efficace, et qui cependant 
pourra produire une purgation abondante; dans ce cas, c'est quelque 
aliment, quelque boisson, quelque nouvelle, ou quelque autre circons- 
tance qui a rendu les selles et les vomissements désordonnés; mais, en 
général, les médicaments susdits méritent la préférence, quand il s'agit 
de purger par le haut. L'ellébore semble étre le médicament le plus re- 
doutable par les accidents qu'il cause : voilà pourquoi la plupart des ma- 
lades et des médecins le redoutent; mais, s'il est donné par quelqu'un 
qui connait trés-bien l'art de l'administrer, on verra qu'aucun autre n'est 
plus commode, et par la süreté des purgations qu'il produit, et par 


1. οὖν om. AB. — 4. loyupdraros G. ex em.; μὴ edyra C; ἐπὶ σάντα rel. — 
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17: μηδὲν μηδαμῆ «φονηρεύσασθαι. Νοσήμασι μὲν οὖν ἁρμόδει µανίαις, 
μελαγχολίαις, σοδάγραις, καὶ τοῖς κατὰ ἰσχία χρονίοις ἀλγήμασι, 
καὶ τοῖς ἀρθριτικοῖς, xal τοῖς ἐπιλήποις, καὶ τοῖς σφαραπλῆξι, καὶ 

1 τοῖς ἐθεασΊικοῖς ἱλίγγοις, | καὶ κεφαλῆς «rbv χεχρονισµένοις, καὶ 
γνώμης νωθρότητι, καὶ ἀλφῷ, καὶ λέπρᾳ, καὶ el τι ἄλλο κατὰ δέρµα 
γύεται σερί τε ἐξάνθησιν καὶ ψίλωσιν τριχῶν γενείου καὶ xsQa- 
lis” ἁρμόξει δὲ καὶ τοῖς νύκτωρ ὑπὸ τοῦ ἐφιάλτου ανιγομένοις, 
καὶ τοῖς δεδοικόσι τὸ ὕδωρ, ὅταν τε ἤδη δεδοίχωσι, xal dos µε- 

ls ταβ) Φιόντας µηχέτι δεῖσαι. Τοῦτο δὲ «άλαι μὲν ἐγίνωσκον οἱ 
}εωργοὲ, xal τοὺς xvvas , ὁπότε νοσήσοιεν͵, ἐκάθαιρον τῷ ἀλλεθόρφ' 
ci dè ἰατροὶ πολὺ δὴ ἐχείνων ὕσἹερον καὶ ἀνθρώπῳ τὰ ὅμοια νο- 

^? σοῦντι ἐνεθυμήθησαν αροσφέρει». Ἱπποκρατης δὲ, ὅσπερ οὖν καὶ 
ἀέθηκεν ἡμῖν τὴν τέχνη», καὶ τοῖς µέγα ἄρθρον μετὰ ἕλκους ἐξηρ- 
βρηχόσι, xal ols κατεαγότα ὁσ]ᾶ ἐξέχει, καὶ τούτοις ἐχέλευεν 
αθημερὸ», À τῇ ὑσ]εραίᾳ διδόναι τὸν ἑλλέβορον, ds τὰ μὲν ἄλλα 
”: l'absence complète de tout accident fâcheux. Tl convient contre la folie, 
la mélancolie , la podagre, les douleurs chroniques de la hanche, la goutte, 
l'epdepsie, la paralysie, les vertiges par influence divine, les maux de tête 
de longue durée, la stupeur de l'intelligence, l'alphus, la lèpre et toutes 
les autres maladies de la peau qui produisent des efflorescences et la 
chute des cheveux et des poils de la barbe; il convient encore à ceux 
qui sont étouffés pendant la nuit par le cauchemar et aussi contre l'hydro- 
phobie, soit que les malades aient déjà réellement peur de l'eau, ou qu'il 
vagisse de prévenir cette peur, en administrant une potion dans l'inter- 
* "alle. ll y a déjà longtemps que les paysans ont reconnu cela; ils pur- 
gent les chiens avec de l'ellébore, quand ils sont malades; ce n'est que 
beaucoup plus tard que les médecins se sont avisés de donner ce médica- 
'» ment à l’homme affecté d'une maladie semblable. Hippocrate , qui a consti- 
tué notre art, ordonnait aussi de l'ellébore le jour méme , ou le lendemain, 
sprès la luxation d'une grande articulation avec plaie, et dans le cas de 
fracture avec saillie des os, pensant que les malades pourraient peut-être 


Mau. 288-209. 
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Matth. 289-290. 


σονηρῶ» ἔχουσι, τάχα οὲ ἂν κωλυθεῖσιν ὑπὸ τοῦ φαρμάκου γαγ- 
γραινωθῆναί τε καὶ σπασθῆναι, οἷς καὶ ἀπισ]εῖν | οὐ ῥᾷδιον, κε- 3 .— 
χρῆσθαι δὲ χαλεπὸν, ὅταν γε Φαίνηται Φαρηνημένα μὲν ὑπὸ τοῦ 
ἀρίσΊου, ὀυσχέρειαν δὲ mapéyeiv x pupévois * καὶ γὰρ, el τις olevas, 
5 τὸν µέλανα νῦν χελεύειν Φιδόναι, “αρῶτον μὲν τὸ ὀύσεργον xdv 
τούτῳ ἔνεσ]ιν ἀποπατοῦντί τε καὶ ἤν τι ἄλλο ἐργῶδες ἐπὶ Qap- 
µάκῳ καταλαμθάνῃ ' ἔπειτα οὐκ ἴση αρὸς τὰ ἔργα οὖσα ἡ δύναμις, 
ἀλλὰ σολὺ ἀσθενεσ]έρα τοῦ τηλικούτων ῥύσασθαι: τάχα δὴ) οὖν 
διὰ τὸ ἀμφίδολον κάλλιον τοῖς οὕτω διακειµένοις μὴ διδόναι. Ἡν- 150 
10 ρετῶν δὲ τῶν μὲν ἄλλων οὐδενὶ ἐπιτήδειος ἑλλέθορος ' τοῖς δὲ τε- 
ταρταίοις ἔσ]ιν ὅπου. Συμφέρει δὲ καὶ τοῖς κατὰ νεφροὺς λιθιῶσε; 181 
xal τοῖς χρονίως ἀπέτ]οις, καὶ ἐπὶ λευκῷ Φλέγματι, καὶ ἐπὶ own»), 


échapper à la gangrène et aux convulsions par l'effet du médicament, 
bien qu'ils fussent, du reste, dans un état fâcheux; il n'est pas facile de 
refuser sa confiance à ces conseils, puisqu'ils sont donnés, comme on 
voit, par le meilleur des médecins; cependant ils sont difficiles à mettre 
en pratique, puisqu ils causent de l'embarras à celui qui les emploie; si 
quelqu'un était d'avis qu'Hippocrate recommande ici l'ellébore noir, nous 
répondrons d'abord que l'administration de cette espéce donne lieu aussi 
à des difficultés, quand le malade veut aller à la selle, ou quand il est 
pris de quelque autre symptóme fatigant sous l'influence du médicament ; 
et, en second lieu, son activité n'est pas proportionnelle à l'effet qu'il 
doit produire, mais beaucoup trop faible pour sauver d'un état aussi 
grave; il vaudra donc mieux peut-étre ne pas donner l'ellébore à ceux 
qui sont dans cet état, attendu qu'il y a du doute. Ce médicament peut 
semployer aussi dans certains cas de fièvre quarte, mais jamais dans 
aucune autre fiévre. L'ellébore convient encore contre les calculs des 
reins, les indigestions habituelles, la leucophlegmatie, les maladies de 
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* καὶ τοῖς χρυπ/Ίοῖς χαρχινώδεσε, καίτοι δοκῶν ἡχισΊα ἕλκεσι | συµ- 
φέρειν, ἀλλὰ ἐγὼ οἶδα γυναῖκα τοιούτου ἕλκους ἁἀπαλλαγεῖσα», xa- 
θήραντός τινος τῶν ἐν Kj ἰατρῶ», τὰ μὲν ἄλλα οὐκ εὐδοκίμου, 

I3 σερὶ δὲ τὴν σόσιν τοῦ ἐλλεθόρου καλῶς γεγυµνασμµένου. Τὰ μὲν 
νοσήματα, ols ἄν τις αροσενέγκοε, ταῦτά ἐσΊιν' οὐ μὴν ἐξαρκεῖ µόνον 
ri» νόσον δέχεσθαι τὸ φάρμακο», εἰ μὴ καὶ τὰ ἄλλα ἐφβεξῆς συµ- 
Gaín * εἵἴρηται δὲ ἔμπροσθεν ὑπὲρ αὐτῶν», καὶ ὧν χρὴ ἀπηλλαγμένας 
εἶναι τὰς ἄνω καθάρσεις, xal ἡ ὥρα τοῦ ἔτους, ἐν 9 Φαρμακεύεται" 
οἱ dà αρὸς τῷ νοσήµατι xaipol νῦν εἰρήσονται ' δισσοὶ dé εἶσιν, ó 
μὲν epos ὅλην τὴν vócov, à δὲ «xps τοὺς σαροξυσμοὺ» καὶ τὰς δια- 

κ λείψεις | αὐτῶν. Πρὸς μὲν οὖν ὅλην τὴν νόσον οὕτω γινώσκειν el 
μὲν εἴη τις τῶν χρονιζουσῶν φύσει, mod κάλλιον τὰς ἀρχὰς Qap- 
µακεύει», μέλλοντα ys à») ἔχειν τὴν µεγίσΊην ὠφέλειαν ἐν ἀσθενεῖ 


la rate et les affections carcinomateuses occultes, bien qu'il ne semble 
pas convenir du tout pour les ulcères: toutefois j'ai connu une femme qui 
fat délivrée d'un ulcère pareil après avoir été purgée par un des méde- 
ans de Cos, qui, du reste, n'était pas très-renommé, mais qui avait une 
132 grande expérience de l'ellébore. Telles sont les maladies pour les- 
quelles on peut administrer l'ellébore ; cependant il ne suffit pas que la 
maladie se préte à l'emploi du médicament, si les autres circonstances 
ne concordent pas également; nous avons traité plus haut ce sujet, et 
nous avons indiqué les circonstances dont l'absence permet les purga- 
bons par le haut, et la saison de l'année où on peut les prescrire; il s'agit 
maintenant de dire quels sont les temps opportuns par rapport à la ma- 
ladie; ils sont au nombre de deux : l'un se rapporte à l'ensemble de la 
i maladie, et l'autre aux accès et à leurs intervalles. Par rapport à l'en- 
semble de la maladie, il faut admettre la régle suivante : si la maladie 
est du nombre de celles qui sont naturellement chroniques, il vaut 
beaucoup mieux donner le médicament au commencement, puisqu'il 
1-0. παθαίροντος C. — 3. Καΐῳ P; m.; eapacxevacuévas M marg. — 8. 
z5pj G. — 4-5. μὲν lac. (οὖν)) voc. ἐνὶ φαρμακεύεται P ; ἐν ᾗ Φαρμακεύταιας 
M. — 5. s om. ABCM V. — Ib. æpo- 'G.— 9. τὸ νόσημα C marg. ; om. B. — 
ενέγκει 6: epotséyxy ABCMV. — — Ib. ψρησον ABC 1* m. MV. — Ib. 
6.7. συµθαίνοι M; συμφέρει GP; del. P δέ] né» G. — 10-11. διαλήψειε P. — 
1' m. — 4. dr χρὴ ἀπηλλαγμένας conj.; 13-p. 140, 1. ὠφέλειαν ἐρασθέντι vóco 
οἷς χ. Φελαγµένας Codd. ; ol χρή C2 ΛΒΟΜΥ. 
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τῇ νόσῳ. Μαινομένῳ τε οὖν καὶ ἀρθριτικῷ, καὶ ψωριῶντι, καὶ vap- L 
χουµένῳ κατὰ νεῦρα εὐθὺς doréov, axplv ἰσχυροτέραν ἀποδειχθῆναι 
xal τοῦδε τοῦ φαρμάκου τὴν νόσον, ds τά γε πολλὰ τῶν τοιούτων 
ἀνήχεσΊα ἐγένετο συνηθείᾳ καὶ χρόνῳ, σάνν ῥᾳδίως ἂν ἐξαιρεθέντα, 

5 el εὐπειθοῦς μὲν τοῦ κάµνοντος, γενναίου δὲ τοῦ ἰατροῦ ἔτυχεν. Ei 1: 
δέτι τῶν ἐνδοιασ]ῶν εἴη νοσημάτων, ὅσα καὶ ray) καὶ διὰ «σλείονος 
κρίνεται, τὸ μὲν αὐτίκα μὶ) αροσφέρει», ἀποκριθέντων à) els χρόνον. 
Ἡρὸρ μὲν οὖν ὅλην τὴν νόσον οὕτω γινώσκειν  αρὸς | δὲ τοὺς «παρ- H 
οξυσμοὺς τῆς νόσου, μεγάλα μὲν διαλειπούσης xal τεταγµένως, 

10 πολὺ à) ἔμπροσθεν Qappaxevréov * μικρὰ δὲ καὶ ἀτάχκτως, ἄρτι «πε- 
παυµένω», καὶ µάλισΊα τοὺς ἐπιλήπΊους ' κίνδυνος γὰρ μὴ σὺν τῷ 
Papudxy ἐλθοῦσα ἄφωνος καὶ ἀναίσθητος καὶ σάντων ἀκρατὴς à 
Ρόσος δεινόν τι ἐργάσηται. ὧσα δὲ συνεχῆ νοσήματα, τούτοις καιρὸς 13 


aura l'utilité la plus prononcée, quand la maladie est encore faible. On 18 
donnera donc immédiatement l'ellébore dans l'aliénation mentale, la 
goutte, la psore, l'engourdissement des nerfs, avant que la maladie ne 
soit devenue trop forte, méme pour ce médicament; car, en général, 
ces maladies ne deviennent incurables que par l'effet de l'habitude et du 
temps, tandis qu'elles sont trés-facilement guéries, si elles rencontrent 
un malade docile et un médecin hardi. S'il s'agit d'une de ces maladies 18 
douteuses qui peuvent se décider rapidement, ou aprés un long inter- 
valle, on ne donnera pas le médicament de suite, mais quand la ma- 
ladie aura passé à l'état chronique. C'est là ce qu'il faut observer pour 18 
la maladie prise dans son ensemble; quant aux accés, on prescrira le 
médicament longtemps avant leur invasion, lorsque les intervalles sont 
longs et réguliers; mais, quand ils sont courts et irréguliers, on le 
donnera immédiatement aprés leur terminaison , surtout dans l'épilepsie, 
car, si cette affection, qui prive les malades de la voix, du sentiment et 
du libre emploi de tous leurs organes, coincidait avec l'action du médi- 
cament, on aurait à redouter quelque accident terrible. Dans les ma- 15; 


1. xai τὰ νεῦρα P; καὶ »tüpa G. — ex em.; ἁτάκτως ὁ V ; ἀτάκτῳ ὁ ABGMV ; 
4. ἄν om. C. — 6. ἐνδοιασ]ῶν ex dodx:p ó C. — 10-11. πεπαυµένον 
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10. δή ex em. ; dé Codd. — Ib. ἁτάχτως ABC V. 
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à µέν τις σαρὰ τῆς ὥρας, ὁ δέ τις σαρὰ τοῦ κάμνοντός da; expo- 
fiae τε καὶ γνώμης κατασ/Ίάσει καὶ ῥώμῃ σώματος, καὶ τῶν δεόν- 
NS τῶν τῇ σαρασκευῇ. Τὰ μὲν οὖν αρῶτα οὕτω χρὴ γινώσκειν * ὅταν 
δὲ doxÿ «προσφέρειν τὸν ἀλλέδορο», διαιτῆσαι τὸν ἄνθρωπο» * ἡ δὲ 
δίαιτά ἐσ]εν ἐμέτου τε ἐθισμὸς τοῖς ἐμοῦσι χαλεπῶς, καὶ loyds τῆς 
σάση» ἕξεω» * el γάρ τινος ἄλλου, καὶ Ισχύος δεῖ τούτῳ τῷ Qap- 
κ μάχφ. Ἑμεῖν δὲ καὶ ἀπὸ δείπνου, xal νῆσ]ιν, καὶ ἀπὸ ὁριγάνου, 
καὶ ἀπὸ ὑσσώπον, καὶ ἀπὸ ῥαφανῖδος, καὶ ἀπὸ εὐξώμου, καὶ μὴ 
"^ éyar | ἐκ πολλοῦ τοῖς ἐμέτοις καταλεπΊύνειν. Ἀρκεῖ δὲ τὸν μὲν εὐ- 
τετέσΊερον ἐμοῦντα τρὶς ἐξεμέσαι, τὴν μὲν αρώτην ἀπὸ δείπνου, 
μετὰ δὲ νῆσ]Ίιν, μετὰ δὲ ἀπὸ ῥαφανῖδος, ἤ τινος ἄλλου τῶν slpn- 
µένων' xal μᾶλλον οὕτω τὸν Φλεγματίαν ' τῷ [δὲ] χολωδεσΊέρῳ 
οἱ ἀπὸ τοῦ δείπνου ἁρμόξουσιν' διαλείπειν [02] ἐπὶ τῷ ἐμέτῳ καὶ δύο 


ladies continues, le temps opportun se déduit en partie de la saison de 
l'année, et en partie du désir et de la disposition d'esprit du malade, 
arconstances qui dépendent de l'état actuel et des forces du corps, 
39 amsi que de l'emploi des moyens préparatoires nécessaires. Ce sont là 
les choses qu'il fant considérer en premier lieu, mais, quand on a résolu 
de donner de l'ellébore, on doit soumettre le malade à un certain. ré- 
rime; il consiste à habituer aux vomissements ceux qui vomissent difh- 
alement et à renforcer toute l'habitude du corps, car c'est avant tout 
# la force qui est indispensable pour ce médicament. On fera vomir aussi 
bien aprés le diner qu'à jeun, et aprés l'administration de l'origan, de 
l'kvope, du raifort, ou de la roquette; on n'amaigrira pas le corps trop 
I longtemps d'avance par les vomissements. Si on vomit assez facile- 
ment, il sufht de vomir trois fois, la première fois aprés diner, la seconde 
à jeun et la troisiéme aprés l'emploi du raifort, ou de quelqu'une des 
autres substances susdites; c'est surtout de cette manière qu'on traitera 
les gens pituiteux, tandis que les vomissements à la suite du diner con- 
viennent à ceux qui sont plutôt bilieux ; aprés le vomissement, on atten- 
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Matth. 294-295. 
καὶ Tpeïs ἡμέρα». Τὸν δὲ δυσκόλως ἀνεμοῦντα ἐκ «πλείονος σροεθι- 101 
σ]έον, καὶ διὰ σλειόνων ἡμερῶν * ὅταν δὲ µεμελετήχῃ καλῶς, ἐγγὺς 
τοῦ φαρμάκου συνεχέσΊερον ἐξεμεῖν, ἐπὶ δὲ τῷ ἐσχάτῳ ἐμέτφῳ µίαν 
διαλιπόντας, xal ἐν ταύτῃ κλυσµατίῳ κενώσαντας, ἔπειτα λούσαντας 
xal μικρὸν σιτάριον «σροσά]ραντας οὕτω τῇ ὑσ]εραίᾳ διδόναι τὸν »: 
ἑλλέδορον, «αροανατρίψαντας ἐν ἐλαίῳ ἠσύχως. Τρόπους δὲ «πολ- 10: 
λοὺς αᾳροσφέρειν ' καὶ γὰρ βρέξαντας ἐν ὕδατι νύκτα καὶ ἡμέρα», 
τοῦ ἀποθρέγματος δοῦναι σιεῖν, ὁριγάνου µίσγοντας, À ἀψινθίου, 
À νίτρου, καὶ τὸ ἀπόθρεγμα ἑψήσαντας μετὰ μέλιτος ' ἀποθρέχειν 
τε ἄλλοτε ἐν ὕδατι, ἄλλοτε ἐν γλυχεῖ, ἄλλοτε ἐν olvw δοκεῖ δὲ ὁ 
μετὰ τοῦ οἴνου ἑλλέβορος εἶναι µελάνων ἀγωγότερος. Οἱ δὲ τῆς 19 
Θαψίας αροσµίσγουσι», οἱ δὲ τοῦ σησαμοειδοῦς, οἱ δὲ τῆς dyplas 


dra deux ou trois jours. Celui qui vomit difficilement doit y être habitué 19 
pendant un plus long espace de temps, et les vomissements successifs — 
doivent étre séparés paz un espace de plusieurs jours; quand le malade 
est convenablement exercé et que le temps de donner le médicament 
s'approche, les vomissements doivent se suivre de plus prés; enfin, aprés 
le dernier vomissement, on attendra un jour, pendant lequel on provo- 
quera une évacuation à l'aide d'un lavement; on donnera ensuite un 
bain au malade et on lui fera manger une petite quantité de quelque mets 
farineux pour lui administrer le lendemain l'ellébore, aprés l'avoir fric- 
tionné doucement avec de l'huile. On donne l'ellébore de plusieurs ma- 1 
niéres : on peut le macérer pendant un jour et une nuit dans de l'eau, y 
méler de l'origan, de l'absinthe, ou de la soude brute, puis faire bouil- 
lir la macération avec du miel et donner cette préparation à boire; ou | 
bien faire macérer l'ellébore, tantôt avec de l'eau, tantôt avec du vin d'un 
goût sucré, tantôt avec du vin ordinaire; il semble que l'ellébore, pré- 
paré avec du vin, a plus spécialement la propriété d'expulser les matières - 
noires. Quelques-uns y mélent de la thapsie, d'autres du sésamoide, | 
d'autres encore de la stapbisaigre, dans le but de provoquer plus for- - 


1. Té» δὲ ὀνσκ. ἀνεμούντων G. — 4. ABCMV. — Ib. δόσαντας (-es G) ὁ 
διαλείποντας B text. — Ib. κλυσματικῷ καὶ αροσάραντας GP. — 8. µίσγοντας 
ABCMV. — Ib. ἔπειτα λούσ. om. C. ex em.; uloye G; µίσγων rel. — 9. 
— 5. μικρὸν σιτάριον ex em. Matth.; Afrpou G. — 10. φοτὲ ἐν ὅδ., ποτὲ ἐν 
μικρῷ ciraply GP; μικρῷ σιτάριον 54. G. — Ib. à om. ABCMV. 
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σ]αφίδος, ὡς μᾶλλον τοὺς ἐμέτους κινούσης, ἐξὸν αλεῖον τοῦ ἑλ- 
1 λεβόρου διδοῦσε καθαίρειν χαλῶν. Oro μὲν οὖν σχολἠὴ, xal exávv 
ἂν σολλὰ ἐξευρίσκοι σερὶ τὴν σχευὴν τοῦ ἀλλεθόρου" χωρὶς γὰρ 
7^ τοῦ πε t» παντοδαπῶς καὶ αροσθέτῳ xal ὁσθραντῷ καθαίρειν 
ἐειρῶντο οἱ σφαλαιοὶ, à» ἐσ]ι καὶ ΠλεισΊόνικος * οὗτος γὰρ ἄλλοτε 
μὲν βαλάνους «λάσσων ἐκ τοῦ ἑλλεθόρου αροσετίθει τῇ ἔδρᾳ, καὶ 
σροὐκαλεῖτο τοὺς ἐμέτους, ἄλλοτε δὲ φυρῶν γλυκεῖ τὸν ἑλλέδορον 
** μετὰ χολῆς Boès ἐχέλευσεν ὁσθραίνεσθαι | , µήτε µυσσόμενο», μήτε 
σ/ύοντα εἰς τὸ δυνατόν" τῷ γὰρ οὕτω ποιοῦντι αροσσΊήσεσθαι 
^ fadiws ἐμέτους, xal μᾶλλον εἰ ἐπὶ eov χρῷτό τις. Διοχλῆς οὲ 
καὶ τῇ ὑσ]έρα τῆς γυναικὸς αρὀσθετον ἐσκεύαξε διὰ τοῦ ἑλλεθόρου, 
v, ὥσ]ε ἐξεμεῖν. Διεύχης δὲ καὶ τὸ ἦτρον κατέπλασσε τῷ ἑλλεθόρῳ * 
vuv δὲ ήδη κα) τοὺς σόδας καταιονοῦσιν, ἕψοντες τὸν ἑλλέβορον ἐν 
Φαλάσση, χυπρίνου ἐλαίου καὶ νίτρου µίσγοντες, ἐπὶ ᾧ Φλεγμα- 


tement les vomissements; mais on a la faculté de purger comme il faut 
1 en augmentant la dose de l'ellébore. Si on a le temps, on pourra in- 
venter un trés-grand nombre de préparations pour l'ellébore; ainsi, pas- 
sant sous silence les mélanges trés-variés, je dirai que les anciens ont 
eavé de faire vomir en employant l'ellébore comme suppositoire, et en 
le faisant respirer; de ce nombre est Plistonicus : il faisait quelquefois 
des suppositoires avec l'ellébore, les introduisait dans l'anus, et pro- 
voquait ainsi des vomissements; d'autres fois il mélait du vin d'un goût 
sucré à l'ellébore, et prescrivait de le respirer avec du fiel de bœuf, 
«ns se moucher et sans cracher, autant que possible; si on fait cela, 
diti], 4| surviendra facilement des vomissements, surtout si on continue 
ette facon d'agir pendant un certain espace de temps. Dioclés préparait 
aussi avec l'ellébore un pessaire qu'il appliquait contre l'utérus pour 
£ provoquer des vomissements. Dieuchés administrait l'ellébore en cata- 
pasme sur le pubis; actuellement on fait aussi des affusions sur les 
peds avec l'ellébore, bouill dans de l'eau de mer, en y ajoutant de 


l'huile d'alcanna et de la soude brute: ce traitement est suivi de vomis- 


-- 


5. de do; xalezs C. — Ib. Πλεισ]ό- À ι’ m.; epoo?$0co0a: rel. — 10. δέ 
nas M marg.; αλεῖσΊον εἶκός GP; om. GP. — 11. ἐσκεύασε B. — 12. 
vieles καὶ ABCMV. — 9. «ροσ- pos ex em.; ντρον À; Hpoy rel. — 
σ,ήσεσθω ex em. Matth.; epooÜcesa; 13. τοὺς ποτοὺς πόδας P. 
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Matth. 997-298-299 


τώδεις ἔμετοι γίνονται, δοκοῦντες συµφέρειν σοδάγραις | καὶ ἀρθρί. 


295 


τιδι. Οὕτω σαντοδαπῇ τὴν χρῆσιν ἐπὶ πολλοῖς ἔχουσι τοῦ φαρμάκου, 191 


ἐπεὶ καὶ Φιλότιμον olda, ὅπου «σραοτέρας χρήζει τῆς καθάρσεως, 
μετὰ τὸ δεῖπνον οὐ ωροσφέροντα, καὶ τοῦτο ἐνδείχνυσιν ἐκείνως ' 
ἑλλεθόρου χαταπήξας εἰς ῥαφανῖδας τῇ ὑσ]Ἱεραίᾳ τῶν ῥαφανίδων 
«ροσφέροις' συντονώτατα γὰρ ἐμέσει à ἄνθρωπος, Saco» δὲ À el 
ἐξ ἑἐλλεβόρον. Χρῆσις δὲ ἰσχυροτάτη xal κρατίσΊη τέμνειν τὸν ἑλλέ- 


Gopov ἡλίκα τὰ ἐρεικτὰ ἄλφιτα. | Οὐδὲν δὲ τὸ διαφέρο», εἰ καὶ σὺν jq, 


τῇ ἐντεριώνῃ τέµνοις, xal εἰ χωρίς * οὐδὲν γὰρ ἡ ἐντεριώνη οὔτε 
ὠφελεῖ, οὔτε βλάπΊει. µόνον τέµνειν ἴσα, καὶ «πρᾳότερον μὲν xa- 
θῆραι βουλόµενος ὁλίγῳ τινὶ µείξω * ἰσχυρότερον δὲ, λεπ]ότερο», 
μὴ μὴν «0229. ἆμεινον δὲ καὶ εἰ ἀπὸ μιᾶς ῥίζης λαμθάνοις, καὶ 


sements pituiteux, qui semblent utiles contre le podagra et contre la 
goutte. C'est ainsi que les médecins ont inventé mille manières d'admi- 
nistrer ce médicament chez différents malades; il est encore à ma con- 
naissance que Philotime, quand il avait surtout besoin d'une purgation 
douce, n'administrait pas l'ellébore aprés diner, mais faisait la prescrip- 
tion suivante : transpercez des raiforts avec de l'ellébore, et donnez le len- 
demain [matin] ces raiforts à manger ; de cette manière, le malade aura 
des vomissements trés-intenses, mais moins forts que s'il avait pris de 
l'ellébore. La manière la plus efficace et la meilleure d'employer l'ellé- 
bore, c'est dele couper en morceaux aussi grands que de l'alphiton écrasé. 
Qu'on le coupe avec ou sans la moelle, cela ne fait aucune différence, car 
la moelle ne cause aucun bien, ni aucun mal; seulement il faut le couper 
en morceaux de méme grandeur, et si on veut plutót purger doucement, 
on coupera les morceaux un peu plus grands que d'ordinaire; si, au 
contraire, on veut purger plus fortement, on les coupera plus menus; 
cependant la différence ne doit pas être trés-grande. Il vaut mieux aussi 


1. ποδάγραις ex em.; woddypas P; ABCGMP. — Ib. 4 ei] # xe À 2° m.; 
eoddAyais rel. — 2. ααντοδακήν MP. κεί CM; καί C 2° m. GM marg.; six 
— À. τὸ δεῖπνον ex em. Matth.; τοῦ (sic) P. — 8. ἠνίκα Codd. — Ib. τά 
δείπνου Codd. — Ib. τούφ ABCMV. om. GP. — Ib. Οὐ δεῖ δὲ τό AB text. 
— Ib. ἑνδείκνυσιν conj.; ἐνδείπνουσιν | CMV; Οὐδὲ τό C 2° m.; Où δίδοται G P. 
B; ἐν δείπνοισιν V; ἐν δείπνησιν rel. — --- 9. ei] # AB text. CGMPV.— το. 
Ib. ἐκεῖνος Codd. — 6. «ροσφέρειν μέ» om. C. — 11. if] τήν Codd. — 
G P. — Ib. γὰρ µέν GP. — Ib. ἐμέσοι 13. ἆμεινόν doi xal À; ἆμεινον dé G. 
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DES ÉVACUATIONS. 145 
Matth. 299 


εἰ τῷ σάχει ἴσα, ἵνα σοι καὶ τέμνοντι ἴσα 9: ei δὲ μὴ, ἀλλὰ τὰ 

M1 Φαχύτερα ὀρθὰ ἐρείχειν, ds ἰσοπαχῆ σοιῇς τοῖς λεπΊοτέροις. Ós τις 
ὃ ἐν οὐδενὶ ταῦτα λόγω ἔχει πολλὰ ἀγνοεῖ, καὶ ἦν μὲν, el σάνν 
σμικρὰ τὰ τμητὰ «σροσφέροι, κίνδυνος μακράν τε ἄλλως τὴν xd- 
δαρσιν γενέσθαι καὶ ὠνιγώδη. 


prendre des morceaux qui proviennent tous de la même racine, et qui 
ont la même épaisseur, afin qu'ils conservent cette méme épaisseur, 
quand on les coupe; si cela ne se peut pas, on écrasera perpendiculai- 
rement les morceaux les plus épais pour leur donner la même épaisseur 

M1 que les morceaux les plus minces. Celui qui ne tient aucun compte de 
ces préceptes se montre trés-ignorant, et, s'il administre des morceaux 
coupés trés-menus, il s'expose à voir la purgation se prolonger et s'ac- 
compegner soit d'étouffements, soit d'autres accidents. 


1. dé om. P. — 2. ἐρείκειν ex em. GP. — 3. ἦν] ei B. — 4. ou. τὸ µετά 
Matth.; eipsxer Codd. — Ib. «ois ϐ. — Ib. epocQépei» GP. 
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BIBAION Η.. 


a'. Τίς ἡ παρασκευὴ τοῦ éAXsGopilopévov ; Ἐκ τῶν Ἀρχιγένους: ἐκ τοῦ 
α Τῶν Θεραπευτικῶν χρονίων. 


Matth. 151-152. 


Τοὺς µέλλοντας ἑλλεθορίξεσθαι εὐτόνους κατὰ σῶμα καὶ εὐψύχους 
δεῖ κατεσκευάσθαι, τοῖς ὑγροῖς εὑρόους, «rpós ἔμετον εὐκόλους * οὖκ- 
οὔν, ds μὴ 'σλημμεληθεῖεν ol ἄνω τόποι, αροτετινάχθω À κοιλία, 
ds ὑπέδειξα, εἶτα μετὰ ἀνάληψιν ἡμερῶν τεσσάρων, À σέντε, ἔμετος 
5 ἐντευχθήτω ἀπὸ δείπνου, ληγούσης σελήνης, καὶ, διαγενοµένων 
σέντε ἡμερῶν, axd)uv ἕτερος, εἶτα ἐν τῇ αὐξήσει τοῦ μηνὸς πάλιν 
ἀναλαμθανέσθω τὸ σῶμα, xai μετὰ ταῦτα, µαλαχθείσης τῆς κοιλίας, 
ἀπὸ τῆς ἀποκρούισεως δύο fj pris ἔμετοι συναφθήτωσαν ἀπὸ τοῦ 


LIVRE VIII. 


1. COMMENT 1, FAUT PRÉPARER CELUI QU'ON VA TRAITER PAR L'ELLÉBORE. — TIRÉ 
D'ARCHIGÈNE, DU 1" LIVRE SUR LE TRAITEMENT DES MALADIES CHRONIQUES. 


Les malades qui vont être traités par l'ellébore doivent avoir le 
corps robuste et J'esprit tranquille; il faut que leurs humeurs coulent 
aisément et qu'ils vomissent avec facilité; afin donc que les parties supé- 
rieures n'éprouvent aucun dommage , on commencera par mettre l'es- 
tomac en mouvement de la maniére que j'ai indiquée; ensuite on restau- 
rera le corps pendant quatre ou cinq jours, puis on ménagera, aux 
approches de la nouvelle lune, un vomissement à la suite du diner et un 
autre aprés un intervalle de cinq jours; on restaurera de nouveau le corps 
pendant la croissance de la lune, puis, aprés avoir reláché le ventre, 
on fera suivre, à compter du dernier quartier de la lune, deux ou trois 


Cn. 1. Tit. wporapaoneut CM. — --- 5. ἐντευθείω Codd. — Ib. διαγενο- 
3. οἱ ἄνω τρόποι V ; οἱ ἄνθρωποι À 2° πι. uévov BV. — 6. ἕτερα C. — Ib. era 
M marg. — Ib. eporerisdyÜo ex em.; cx em.; ef τις Codd. — 8. συναφθεί- 
προτεινάχθω ACM; «ροτεχνάσθω BV. voca» Codd. 
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prb διὰ τριῶν ἔκασΊος ἡμερῶν, εἶτα πρὸς λήγουσαν τὴν σελή- 
rer... . ἀπὸ ῥαφανίδων δὲ ἐκκλινούσης, ἵνα μετὰ εἰκοσ]ὴν expa- 
την jdm à ἑλλέθορος διδῶται, de «σλείονες μὲν οἱ ἀπὸ δείπνου 
ἔμετοι, Φλείονες δὲ καὶ αἱ κάτω «περιολκαὶ, areloves δὲ ἐνταγή- 
2 σονται οἱ ἀπὸ ῥαφανίδων ἔμετοι, καὶ τότε δοθείη à ἑλλέδορο.. Τὸν 
µέσως dà ἔχοντα ᾠκονόμηκα, ἐπεί τοι, γένηται ἄν τις ebxaupos, 
εὐημὴς, οὐ œayds τοῖς ὑγροῖςε, συνεσ]ὼς τῇ συγκρίσει, εὔψυχος, 
els ἔμετος ἀρχέσει Vis ἀπὸ Δείπνου, «Φαραχεχινημένης ὀλίγα 
τῆς κοιλίας, καὶ μετὰ τρεῖς À τέσσαρας ἡμέρας ἀπὸ ῥαφανίδων, 
μετὰ play τε # δύο [ὸ] ἑλλέδορος δοθείη, οὐδὲ ἐναντιώτατα ἔχων. 
3 Pyréor οὖν, τίνα τὰ ἐμούμενα δεῖπνα δεῖ εἶναι, xal σῶς ἀπὸ 
à τῶν ῥαφανίδων ἐξερᾶται. Éopriv οἱ πολλοὶ νοµίξουσι τὰ δεῖπνα 


vomissements après diner, ehacun à trois jours de distance; et quand la 
lune approche de sa fin.... au déclin de la lune les vomissements après 
le raifort, de manière à pouvoir donner l'ellébore aprés le vingt et 
unième jour; on prescrira donc plusieurs vomissements aprés diner, plu- 
sieurs révulsions vers le bas, plusieurs vomissements aprés le raifort pour 
4 pouvoir donner ensuite l'ellébore. Je parle du traitement de celui qui a 
une disposition moyenne, car, si on a affaire à quelqu'un qui est bien 
disposé, qui vomit facilement, dont les humeurs ne sont pas épaisses, 
dont la constitution élémentaire est ferme et qui a bon courage, il suf- 
fra de prescrire d'abord un vomissement simple à la suite du diner, 
aprés avoir relâché légèrement le ventre, puis, trois ou quatre jours plus 
tard, un vomissement après le raifort, afin de pouvoir donner un ou deux 
jours après l'ellébore; dans ce cas le médicament n'est même pas très- 
3 contraire au malade. On exposera donc quels doivent être les repas aprés 
& lesquels on vomit, et comment on vomit à la suite du raifort. On re- 
garde généralement comme une féte les diners qu'on prend en vue des 


5. al ἀπό ABC. — Ib. ῥεβανίδων AC — — Ib. ψιλό conj. ; ὑψηλός Codd. — 10. 
et sic sppius. — 5-10. Τὸν µέσω»..... [ὁ ] om. Codd. — 11. Avant Pnréor les 
έχων, placé dans les manuscrits aprés — mss. ont en titre : Τίνα εἶναι δεῖ τὰ δι- 
δδῶται (1. 3), a dû être reporté aprés ἑλ- ὁόμενα διὰ φσαντὸς (1. δεῖπνα τοῖς) µέλ- 
λέδορο: (1. 5).— 6. δή C.— 7. εὐόμης À. Άλουσιν ἐμεῖν. — Ib. τά] nés C. — 14. 
— B. els couj.; ὧσεί ABCM; às ei V. ἐξαιρᾶται Codd. et sic sepius. 


10. 


148 ORIBASE. COLLECT. MÉD. VIII, 1. 
Matth. 159-153. 


τὰ els ἔμετον AauGavóusva οὕτως ἁπλήσ]Ίως xal exoix(Aws αὐτοῖς 
προσφέρονται. Κατὰ ἄλλας μὲν οὖν σερισΊάσεις οὐδὲν κωλύσει, À 
xal ἀναγκαῖόν dal: τὸ τοιοῦτον - ὅσους dà «παρασχενάξειν ἑλλεθόρῳ 
µέλλεις σλείω μὲν ὁλίγῳ λαμθάνειν τῶν συνήθων δεῖ, ἵνα βαρέα 


5 xa) ἀλλότρια δόξῃ, ὑπερδιατείνειν δὲ τὸν σΊόμαχον ἀλλότριον' καὶ 


10 


γὰρ εἰ κουβισθήσεται Φαραχρῆμα, | ἀλλὰ ἀῤῥωσΊότερος ἀποδείκνυ- 
vai* el τι δὲ ἂν ἄλλο, ἄνοσον αὐτὸν ἀγαγεῖν δεῖ ἐπὶ τὴν Papua- 
χείαν. Οὕτω δὲ καὶ ἐπὶ τῶν λαμθανομένων ἀποσΊρέφεσθαι δεῖ τὸ 
ταχέως ὁλισθαίνειν κάτω δυνάµενον, φυλατΊομένους καὶ τὸ ἆμπνευ- 
ματοῦν, ἵνα ἀνεπηρέασ]Ίος μὲν ἡ κάτω κοιλία γένηται, καὶ, ὡς Éyi, 
ἀτροφωτάτη, ἑτοίμως δὲ αὐτὸ ἀποχρίνῃ À ἄνω, ἐπιπολάσαν τε καὶ 
ἀδιάσπασΊον ὃ γίνεται ὑπὸ τῶν αονευμάτων. Οὐκοῦν οὐ χρὴ τὰ 
ασρῶτα δριµέα εἶναι, οὐδὲ αὖ γλυχέα, ἡ λιπαρὰ, ἀλλὰ ταῦτα μὲν 
els ὕσἹερον Φυλακτέον * τὰ ψαθαρώτερα δὲ τὰ αρῶτα εἰσενεκτέον, 


vomissements; tant on y mange avec voracité, et tant les mets y sont 
variés. Dans d'autres circonstances rien ne s'opposera à cette façon d'a- 
gir; elle peut méme être nécessaire, mais ceux qu'on prépare à l'ad- 
ministration de l'ellébore prendront, il est vrai, un peu plus d'aliments 
que de cqutume, parce que ces aliments doivent sembler lourds et pa- 
raître jouer le rôle de corps étrangers; mais il est hors de propos de 
distendre l'orifice de l'estomac outre mesure; en effet, bien qu'il soit 
débarrassé immédiatement aprés, cette surcharge l'affaiblit cependant, et 
il faut, avant tout, lui faire atteindre l'époque de l'administration du pur- 
gatif complétement exempt de maladie. On évitera donc les aliments 
qui peuvent glisser facilement vers le bas, et aussi ceux qui développent 
des gaz, afin que le bas-ventre reste à l'abri de toute atteinte, et, autant 
que possible, vide d'aliments, et que l'estomac rejette promptement les 
aliments qui, dans ce cas, surnagent et ne sont pas mis en menus mor- 
ceaux par les gaz. Les premiers mets qu'on prendra ne seront donc ni 
âcres, ni d'un goût sucré, ni gras, mais on réservera ces mets-là pour 
la fin, et on mangera d'abord des aliments qui n'ont pas trop de cohé- 


1. µέθην Codd. — 2. κῶλύει M. — ex em.; ἀνασ]ρέφεσθαι δέ B corr. CM; 
Ib. ej Codd. — 4. ὀλίγα Codd. — 5. καί ἀνασ]ράφεσθαι δέ BV; ἀνασ]ρέσθαι δέ 
om. B.— Ib. dé om. C.— 7. ἐστί BV.— Λ. — 11. ἀποκρίνει Codd. — 12. ἀδια- 
8. xal om. A. — Ib. ἀποσΊ]ρέφεσθαι δεῖ πλὰσΊον Codd. 
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Mattb. 153-154. 


αὐτὸν [τὸν] ἄρτον καὶ «όλτον συνεσ]ῶτα ἀκροδρύων, εἶτα xpéa 
ἐπεισφορεῖσθαι δεῖ, μὴ τῆς βαρεία» ὄντα ὕλης, ἀλλὰ σιµελωδεσΊέρας 
zai σὺν χυμῷ Tivi, xal ὁσπρίων τὰ ἤδη συναίροντα τὸ σιτίον, ἐν 
ols καὶ ὁριμύτερόν τι Eolo, κρόµµνον, À paQavis, ἤ «ράσο», eia 
τῶν σΊυθόντων μικρὰ, καὶ μετὰ ταῦτα ὃ τι χνισῶδες ein, καὶ µε- 

y λίωµα, xal τράγηµα, σῦχον, σΊαθὶς, xdpvov. Ἀγαθὴ καὶ ῥοὰ «πρὸς 
0 ἔμετον. Μεταξὺ δὲ mívew συνεχέσΊερον ὥροσήκει λεῖόν τινα οἶνον 
zal ἠδύν * ὁτὲ δὲ καὶ yAuxéos, À οἰνομέλιτος σληρεσΊέρα σόσις ἐξε- 
χοµίσθη " xal γὰρ αἱ τοιαῦται ἐμπνευματώσεις εἰσίν ' τῷ ἀνακουφί- 
“il Lu ἅπαντα. ÉAaíay τε xal μάλισΊα κολυµβάδα φυλακτέον]. Daxoi δὲ 
ὀξίζουσι», ef τις αὐτοὺς σσροσενέγκαιτο, καὶ ἀηδεσἹέρους ποιοῦσι 
13 τοὺς ἐμέτους. Ἄταθὶς δὲ ἠδίων, σῦκον δὲ ἐν δευτέρῳ, σμηκτικώτερο»ν 
13 δέ ἐσΊιν. Ei dé τις δεινὸς εἴη ἐμέσαι, ἡ σ]ισάνη µέση Année, 


sion, comme le pain lui-même , une bouillie ferme de fruits à noyau; on 
prendra ensuite de la viande qui ne soit pas lourde, mais plutôt grasse 
et d'un goût un peu relevé, et les graines farineuses qui soulèvent les 
aliments, et on y ajoutera quelque ingrédient âcre, comme de l'ognon, 
du raifort, ou du poireau ; on usera ensuite de mets astringents en petite 
quantité, et, après cela, de substances nidoreuses, par exemple, de gâteaux 
au miel, et de mets de dessert, tels que les figues, les raisins secs, les 
*9 noix. La grenade est bonne aussi pour préparer aux vomissements. Entre 
deux, on boira à plusieurs reprises un vin doux au toucher et agréable; 
quelquefois aussi on a pu impunément boire abondamment des vins d'un 
goût sucré, ou des vins miellés , car, si ces vins développent des gaz, ils sou- 

10 lèvent la masse des aliments. Il faut éviter les olives, et surtout les olives 
η! salées. Les lentilles aigrissent les aliments avec lesquels on les mange, et 
12 rendent les vomissements plus désagréables. Les raisins secs sont plus 
agréables; les figues viennent en second lieu, mais elles sont plus dé- 
13 tersives. Si on est trés-habile à vomir, on pourra prendre, au milieu du 


1. [τόν] om. Codd. — 3. σὺν χυμῷ M. marg.; τό Codd. — 12. μικτικώτς- | 


M marg.; συγχύμῳ Codd. — 6. τρά- po» À 2° m. — 13. δεινὸς em ἐμέσαι 
y»pa B corr. C 2° m.; spénua BCMV;  conj.; ὀννήσει uae: BCMV ; ὀννήσειΑ: 
'Péupa À ; σέµµα M marg. — 8-9. éxxo- n ye add. Α 2° m. — Ib. μέση om. BV; 
c5 Codd. — 9. xalom. C. — Ib. τῷ del. C 2° m. 
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γλυκεῖ, # οἰνομέλιτι κεκραµένη. Τοῖς δὲ ἄγαν ἀποκρατοῦσι σήσαµα 
δίδονται, xal βολθοὶ οἱ ἀπὸ τῆς ναρκίσσου, ds ἄλλως τε δυνηθέν- 
τες, xal ταῖς «]ισάναις τόνον εἰσθέντες ' ναυτίας γὰρ ἐμποιοῦσιν. 
Μετεωρίζει τὸ σιτίον καὶ μετὰ ὄξου, τάριχος αρῶτον ληφθὲν καὶ 
ἱκανωτέρου ἐλαίου τῶν σιόνων τούτων ἃ χωρὶς ὄξους λαμβάνεται. 
Παραπλέχεται καὶ τῶν λαχάνων τῶν ἐφθῶν τινα, βλίτο», ἀνδρά- 
Φαξυς, καὶ τῶν ὠμῶν ἀνδράχνη, καὶ µέση ῥαφανί». λθρόου δὲ ἐπι- 
ποθέντος, μετὰ διάσΊημα τοῦτο ἔσχατον σιτῶδες εἰσενηνέχθαι, µήτε 
δυεῖν ὡρῶν αλεῖον, µήτε μιᾶς ἔλατ]ον, εἶτα ἀφέλκεται τῆς κάτω 
κοιλίας, ἐπὶ ὅσον ὀλισθῇ κάτω τι τῆς τροβῆς εὖ µάλα κατειληµέ- 


»ns........ Περίπατος ἐν ἁλέᾳ, καὶ, κατὰ αἴσθησιν ἑρυγῆς ἀναβαι- 


νούσης, ἐπιτίθεσθαι χρὴ τῷ ἔργῳ, ὀάκτυλον καθιέµενο», f σ]ερὸ», 


repas, de la ptisane mélangée, soit avec du vin d'un goût sucré, soit avec 


du vin miellé. Α ceux qui retiennent fortement les aliments, on donnera 1: 


du sésame et des ognons de narcisse; ces ognons, sont, en général, très- 
efficaces et peuvent méme donner de la force à la ptisane, car ils predui- 
sent des nausées. Les aliments sont encore soulevés par du poisson salé 
qu'on prend au commencement du repas avec du vinaigre et une assez 
grande quantité d'huile, si ce poisson appartient aux salaisons grasses 
qu'on prend [habituellement] sans vinaigre. On y ajoute aussi, soit des 
légumes verts cuits, par exemple, la blite, l'arroche, soit des légumes 
crus, comme le pourpier, et la partie centrale du raifort. Aprés avoir bu 
abondamment et tout d'un trait, on mangera quelque mets farineux, 
aprés ce dernier intervalle, qui ne doit pas dépasser deux heures, ni 
rester en deçà d'une; ensuite on provoquera une évacuation par le bas, 
pour prévoir le cas où une partie des aliments, fortement roulée dans 
les intestins, se serait échappée dans cette direction. . . . [On fera] une 
promenade au soleil, et, quand on sent les éructations remonter, on se 
mettra à vomir, en enfoncant le doigt [dans la gorge), ou bien une plume 

1. γλυκεῖ À οἰνομέλιτι ex em.; γλ. om. BV. — 8. εἰσενηρέχθαι C 1* m.; 
οἰνομέλιτι ABV; 7λ. olyp u. CM. — εἰσενέχθαι AB; εἰσενέχθω B corr. — 
2. διδόντα À BC 1* m. V. — 3. καὶ ταῖς 8-9. prive τε ὀνεῖν M.; pire διοῦν B.; 
α/ισάναις om. V. — Ib. τόνον εἰσθέν- pu. τῶν δυοῖν V. — 9. ὡρῶν om. C. — 
res Conj.; ἐν τῷ νυνὶ Sévvres ABCM,; Ib. σλείω B. — Ib. else ἐφέλκ. Codd. 


om. V. — 5. σιόντων À 2° m. Mtest.; — 10-11. Χατειληµµένης Codd. — τ1. 
ποιόντων C; σόνων À. — 6. IlapaxA. τὸ ἔργον Codd. 


15 
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ἐὰν ἑτοίμως ὑπακούσῃς, xal, λιπανθέντος λιπαρῷ τινι dAaly, τὴν 
ἐπιγλωσσίδα παραπιέξειν δεῖ κατὰ τὴν σχίσι», ἵνα αἱ καταπόσεις 
19 γίνονται. Αὐτίχα δὲ ἐπὶ τοῦτο ὁρμῇν, δακτύλου «σροσελθόντος, À 
us Kov σώματος τηνικαῦτα | γὰρ διανοίγεται τοῦ σΊομαχου τὸ σΊόμα, 
30 καὶ σαρισθµίων δὲ ψηλαφεῖν ταὐτὸ σοιεῖ. Ὀμμένειν δὲ χρὴ, ἕως 
ἀθροῦν ἐπεισενεχθῇ τὸ σιτίον, ἀλλὰ μὴ ἀθρόως ἀφέλκειν τοὺς 
21 ῥαχτύλους αιρὸς τὴν porn ἀνάπλευσιν. Πλεισ]αάχις ἐντεῦθεν ἤρ- 
3 χεσεν ἀποκιασθεῖσα γασ΄Ίὴρ τὸ aov, εἰ ux xal «rdv, ἐξῶσαι. Ém- 
aux ovra δὲ δεῖ συνεργάσασθαε, às ἀργότεροί γε τοῖς κατακειµέ- 
vois Οἱ ἔμετοι γίνονται, ἀθροῦν τε εἰσπνεύσας ἐπικυπ]έτω, οὐ 
σαριόντος μὲν εἴσω τοῦ «νεύματος els τὴν yaalépa” σὺν ἐντάσει 
δέτινι τῶν μερῶν τούτων «pos τὰ ἀναπνευσΊικὰ µέρη ἐχμοχλευέσθω. 
23 Τὸ δὲ ἐγκαθήμενον ἀκολουθεῖ σιτίον σὺν Φλέγματι σολλῷ: τοῖς δὲ 


enduite de quelque huile grasse, si cette manœuvre réussit ordinaire- 
ment; puis, soit avec le doigt, soit avec la plume, on comprimera l'épi- 
19 glotte à l'endroit de la bifurcation , là où se fait la déglutition. On opérera 
immédiatement cette compression, en enfoncant le doigt, ou quelque 
autre objet; car c'est alors que s'ouvre l'orifice de l'estomac; si on titille 
20 les amygdales, le méme effet se produit. On continuera cette manceuvre 
jusqu'à ce que les aliments arrivent en grande quantité à la fois, et on 
ne retirera pas brusquement les doigts, dés que les aliments commen- 
11 cent à remonter. Trés-souvent, dans ce cas, la dépression de l'estomac 
sufbt pour lui faire évacuer la plus grande partie de son contenu, si ce 
22 n'est la totalité. On aidera le vomissement en se baissant, attendu que 
les vomissements exigent assez peu d'efforts quand on est couché; on se 
baissera aprés avoir fait une grande inspiration, dans laquelle on aura 
soin de ne pas laisser pénétrer l'air dans l'estomac, en contractant les 
23 parois du ventre pour le pousser vers les organes respiratoires. Alors les 
aliments logés [dans l'estomac] sortent avec beaucoup de pituite; chez 


1. ésaxodon ACM. — lb. λιπαθέν- œépiôuoy À. — Ib. αὐτό Codd. — 7. 
tof ABC V. — 2. δὲ xardayeoiw Codd. — dyduyevaiy C 2° m. ; ἀνάνευσιν M 2° m. 
— 3. γίνωνται Codd. — 4. διαγίνεται — 8. # Codd. — 9. ye] ve B text. — 
Ci m, — 5. Φαρισθμίων ex em.; wdp- 11. ouvdpras ei Codd. — 12. éxpo- 
duos BCMV; œmapiofua C 2° m.; χλεύεται Codd. 
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ἐμέσασι καλῶς xal χολῶδές τι ἀκολουθεῖ, οὐχ οὕτω Deabives, ὧς 
τῇ γεύσει δῆλον. Πολλοὶ dà οὐ διδαχθέντες ἐμεῖν ὑπὸ ἀπειρίας éxiv- 34 
δύνευσαν ἐπὶ τῷ ἑλλεθόρῳ, συνεργείας σοτὲ δεοµένων * did εὖ µάλα 
ὑποδεικτέον, ols τε xaipàs ἐπιθάλλεσθαι ἐξερᾷν, ὅπως τε Sryydvew 
τῶν μερῶ», καὶ τὰς ἐντάσεις, κάτωθεν συναγοµένου τοῦ ἐπιγασ]ρίου, 
σοιεῖσθαι, ἀλλὰ µή σοτε τῶν σε]ρὶ τὸν τράχηλον τόπων * xal «σροσ- is 
κατάσχοι γὰρ ἂν à ἐντεῦθεν βία μᾶλλον. Ô μὲν οὖν ἀπὸ δείπνου 25 
ἔμετος τοιοῦτος. Ὁ δὲ ἀπὸ ῥαφανίδων expaxrixorrépus σαλεύει, xal 36 
«ροδιδάσκει τοῦ ἑλλεδόρου, καὶ δήδεις ποιούµενος ἔσ]ιν ὅτε, καὶ 
λιποθυµιώδεις ἐπιπολασμοὺς καὶ τὰς περὶ φάρυγγα alevoywplas. 
Aci à) «φλῆθος μὲν τὸ λαμθανόμενον εἶναι «eio» À λίτρα», μὴ 3; 
σλέον δὲ τριῶν ἡμιλιτρίων. Δριμείας ὧδε τὰς ῥαφανῖδας καὶ τρυ- 38 
Pepds ἐσθίειν ' ἐὰν γλυχύτεραι dos, θλοιὸς ἔσ]ω, καὶ σὺν αὐτῷ τῶν 


les malades qui vomissent convenablement, cette pituite est suivie d'une 
certaine quantité de matières bilieuses, moins appréciables à l'œil qu'au 
goût. Beaucoup de malades, n'ayant pas appris à vomir, sont, à cause 24 
de leur inexpérience, mis en danger par l'ellébore, attendu qu'ils de- 
vaient aider les vomissements [et qu'ils ne l'ont pas fait]; on leur en- 
seignera donc avec grand soin quel est le temps opportun pour vomir, 
comment il faut titiller les parties, et on leur montrera qu'on doit faire les 
efforts, en contractant non la région du cou, mais les parois du ventre 
de bas en haut; car les efforts qu'on fait de ce cóté augmenteraient la 
force de rétention. Tel est le vomissement aprés diner. Le vomisse- 35.3 
ment à la suite du raifort secoue plus efficacement, et c'est un exercice 
mieux approprié pour préparer à l'ellébore; car tantót il produit des 
pincements, tantót il imprime aux aliments un mouvement ascension- 
nel accompagné de défaillances, tantôt enfin il cause des resserre- 
ments du gosier. La quantité du raifort qu'on prend doit dépasser une 27 
livre, mais ne pas aller au delà d'une livre et demie. On mangera des 28 - 
raiforts âcres et tendres; s'ils sont doux, on prendra l'écorce, conjoin- 


1. οὕτω] ὅλως AB. — 2. dzopías AB. 10. λειποθυµώδεις BCMV. — 12. Δρι- 
— 3. συνεργείᾳ Codd. — Ib. µάξα C. — μεῖα ABC 1* m. MV. — Ib. ó δέ Codd. 
9. ἐνσ]άσεις V.— 6-7. αροκαἸάσχοι. -— Ib. ῥαφανῖδας ex em. Mattb. ; ῥαφαά- 
Codd. — 8. Avant Ó δέ les mss. onten vous Codd. — 13. ἐσθίειν conj.; ἔνθεν 
titre : Περὶ τοῦ ἀπὸ ῥαβανίδων éuérou. —  Codd.; εἶναι C 2° m. | 
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3) θύλλων τὸ τρυφερώτατον xal τὸ ἐγκαρδιον. Ἀπὸ ὀλιγοσιτίας δὲ καὶ 
ὑδροποσίας εἶναι δεῖ, τοὺς μὲν µακροτέρας, «άντας δὲ τῇ μὲν «πρὸ 
μιᾶς εὖ τὴν χοιλίαν ὑπῆχθαι σπουοῇ τε ida, καὶ, εἰ δυσπειθὴς εἴη, 
καὶ κλυσμῷ «απροτρέποµε», σεριπάτου δὲ κανοῦ αροηγησαµένου ἐν 

30 ἀλεεινῷ, καὶ, εἰ Sépos εἴη, ἐν εὐπνόφ περὶ µεσημθρίαν. Λαμθά- 
vt» δὲ µέλιτι ἠδύναντας, μάλισΊα τὰς «puras, καὶ μετὰ ταῦτα 

Jl ἁλὶ λευκῷ καὶ καθαρῷ, εἶτα ἐν ὀξυμέλιτι. Τούτου καὶ ἐπιῤῥοφεῖν 

5 μεταδὺ οὐκ ἄχα]ῇρι, εἰ δέοι, καὶ µέχρι ἡμικοτυλίου δαπανῶντας αὐ- 

32 τοῦ. Ἐσ]ω δὲ καὶ τὸ ὄξος » εἰ οἷόν τε, σκίλλινον, xal τὸ µέλι θυμίξον 

33 à σκουδαῖος σαραλαμέάνει. Τόδε ἂν καὶ els ἐπίτασιν τοῦ σράγµα- 
τος, xai ὀρέγανον λεῖον μετὰ ἀλητοῦ ἁλὸς, xal κατὰ αὐτὸ δὲ ἅλας, 

M zal ὕσσωπο», τὴν συµµετρίαν καὶ ἁπαρτίσαντα συµµένει». Τοῦ bEv- 
μέλιτος ἐπιῤῥοφῆσαι μικρὸν δεῖ, els ὅσον ἀποκλύσαι τὰς ληφθείσας 


39 tement avec la partie la plus tendte des feuilles et avec l'intérieur. Avant 
le traitement, on doit peu manger et boire de l'eau; chez certains ma- 
lades, on observera ce régime pendant assez longtemps; mais tous se 
relächeront le ventre un jour auparavant par les moyens vulgaires, et, 
sil est réfractaire, on provoquera des évacuations à l'aide d'un lave- 
ment, précédé d'une promenade assez longue faite vers midi au soleil, 

39 ou, si c'est en été, dans un endroit bien aéré. On assaisonnera les raiforts 
avec du miel, surtout ceux qu'on prend les premiers, ensuite on y 

31 mettra du sel blanc et pur, et plus tard encore de l'oxymel. Il n'est pas 
mauvais non plus de prendre l'oxymel dans les intervalles, en allant, 

32 sil le faut, jusqu'à un demi-cotyle. On usera, à cet effet, s'il est possible, 
de l'oxymel de scille; quant au miel, tout médecin soigneux emploie 

3 celui qui sent le thym. Cette pratique sert à activer le vomissement; il 
en est de méme pour l'origan trituré avec du sel moulu, du sel pris seul, 
et de l'Aysope; quand on a exactement déterminé la dose de ces ingré- 

34 dients, il faut s'y tenir. Aprés cela on boira de l'oxymel en petite quan- 
tté, mais suffisamment pour enlever par le lavage les qualités [ácres] des 

5. el Θέρος eln ex em.; À Θερώσει paaauGdvorro ὃ dy M. — 12. ἁπαρτί- 
$ ABCV; 4 Θερωσ/ει ή M. — Ib. εὐ- σαντα συµµένειν conj.; ἀπεριτίσαντα avp- 
patrón BV. — 4. cire Codd. — 8. da- µενην À; ἀἁπαρτίσαντας υµµενας ηµενην 
*DUrTz s ex em. ; δαπανῶντος AM; Ja- (ip. V) BV; dzaprícavyta σηµµένα (cvp- 
πανῶτος C; δαπάνοτος B; ὁαπανότος V; µενα M) σηµένην CM; ἁπαρτίσαντα C 
del. C 2° m. — ϱ. εἰ om. C. — 10. sa- 2° m. — 13. dé C. — Ib. ἀπολύσαι C. 
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«σοιότητας, δἶτα μικρὰ μὲν κατακλιθῆναι, xa) σόδας ψηλαφηθῆναι, 
ἐπανασ]άντα dà ὀλίγον “περίπατον ῥεμθώδη διελθεῖν, καὶ ἁποκαθί- 
σαντα ἐρευγμῶν ἤδη πειρᾶσθαι, καὶ συνάπΊειν τὸ ἔργον, ὥρας διὰ 
ὀλέγου «φλείονος χρόνου διαγενοµένου. ἥσ]ω δὲ καὶ ἔμφασις ὑπογι- 35 
5 vouévns ναυτία». Σπαρασσέσθωσαν dà els ἀποκάθαρσιν τελείαν. 36 
Απαντᾷ δὲ καὶ λεπΊὸν ὑγρὸν ixavóv, καὶ σλεῖσ]ον τὸ θλεγματῶδες, 37 
xal ὕσΊερον ἑνίοιο τὸ σικρίζον µεταθεθήκοι. lóv δέ œuws αἰσθανέ- 38 
σθωσαν ᾿ el δὲ μὴ, ἀργοτέρα à ἀθολκὴ γίνεται. Μετὰ τοῦτον τὸν 39 
ἔμετον «αροσκλύσματος μὲν αὐτίχα χρεία, καὶ ἀναγαργαρίσματος 
10 διὰ ὑδρομέλιτος, εἶτα διὰ | ὕδατος, xal κατακλίσεως ὀλίγης, καὶ 15 
VnAaQías τῶν σοδῶν ἱκανῆς' εἰ δὲ ἐπιδέχοιτο, καὶ ὕπνου τινός' 
εἶτα σειρατέα ἡ κοιλία σνεύματα διεκθάλλειν, περίπατος ἐντεῦθεν 


καὶ λουτρὸν Θερμὸ», εἶτα αροσφορὰ, ἡγουμένου μέν τινος δριµέος, 


substances ingérées; ensuite on se couchera pendant quelque temps, 

on se fera chatouiller les pieds; et, aprés s'étre levé, on fera une petite 
promenade dans un chemin tortueux ; puis, aprés être allé à la selle, on 
táchera de provoquer des éructations, et on vomira, aprés un intervalle 
qui ne dépasse pas beaucoup une heure. Il faut qu'il se montre aussi 35 
quelque rare nausée. Les malades doivent être tiraillés [parles envies de vo- 36 
mir] jusqu'à ce que l'évacuation soit complète. Il apparait alors un liquide 37 
ténu en assez grande quantité , accompagné de beaucoup d'humeurs pitui- 
teuses, lesquelles pourront étre suivies, chez quelques-uns, de matiéres 
améres. Les malades doivent éprouver la sensation d'une substance vi- 38 
rulente ; sans cela la déplétion n'est pas assez efficace. Après ce vomis- 39 
sement, on a besoin de rincer immédiatement la bouche, et de se gar- 
gariser d'abord avec de l'hydromel, ensuite avec de l'eau; puis on se 
couchera pendant quelque temps, on se fera fortement chatouiller les 
pieds, et, s'il est possible, on dormira un peu, puis on táchera de rendre 
ensuite quelques vents par en bas, aprés quoi on se proménera et on 
prendra un bain chaud; enfin, on mangera, en commençant par quelque 
mets irritant, comme du poisson salé maigre et d'un goüt agréable, on 


3. ἐρευγμόν Codd. — 4. diayivoué- ABM 2° m. V. — 7-8. αἶσθαν. καὶ ῥα- 
vou À. — 5. τελείου C; τέλειον 3° πι. θάνων M; αἶσθ. x. τῶν p. ABV. — 3. 
— 6. dé om. C. — 7. µεταθεθλήκοι γίνηται B. 
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οἷον ταρίχους ἰσχνοῦ καὶ εὐσ]όμου, ἐπακολούθων δὲ σαρκιδίου &1n-' 


M νοῦ καὶ τῶν παρεοιχότων. Τῶν δὲ ἀπὸ δείπνου ἐμέτων ασροηγείσθω 
i λουτρὸν, ὅταν τις À δυσηµή». Οὕτω «εαρεσκευασµένον μετὰ τὸν 
ὕσιερον ἀπὸ ῥαφανίδων ἔμετον ἀνασ]άντα, ἀναπαύσει μᾶλλον fj 


τροβαῖς ἀναληθθέντα ἡμέραις ἀκτέον ἐπὶ τὸν ἑλλέθορον, σερὶ οὗ 5 


ῥητέο». 
Ε' Περὶ ἐκλογῆς καὶ δόσεως ἑλλεδόρου τοῦ αὐτοῦ. Éx τοῦ αὐτοῦ λόγον. 


|. Ῥητέον αρῶτον περὶ ἐκλογῆς τοῦ ἐλλεθόρου [καὶ] σαρασκευῆ». 
! Οὐκοῦν χρησΊέον αρῶτον μὲν Οἰπαίῳ, δεύτερον δὲ Γαλατικῷ' ei 
δὲ μὴ, Σεκελικῷ ' οὗτος μὲν οὖν τεταµένας τε τὰς ῥάθδους ἔχει καὶ 
σεριτενεῖς xal ξυλοφανεῖς, σάχει δὲ λεπΊοτέρας, ἀραιὰς δὲ τῶν 
3 ἄλλων ἔλατΊον. ὃ δὲ Γαλατικὸς σαχύτερός dali, καὶ σοσῶς ῥυσὸς, 
A ὑτόχαυνος, ἔχλευχος, ναρθηκοβανης. Ó δὲ Οἰταῖος χρώματι μὲν 


passera ensuite à la chair d'oiseau, ou à quelque autre viande sem- 
V bable. Les vomissements après diner doivent être précédés d'un bain 
41 chaud, si les malades vomissent difficilement. Quand le malade est ainsi 
prépaié, on lui donnera l'ellébore, lorsqu'il s'est levé après le dernier 
vomissement à la suite du raifort, étant plutôt restauré par le repos 
que par les aliments doux; nous devons traiter maintenant de l'emploi 
de l'ellébore lui-méme. 


3. DU CHOIX ET DE L'ADMINISTRATION DE L'ELLÉBORE. — DU MÊME AUTEUR, TIRÉ 
DU MÉME LIVRE. 


H Parlons d'abord du choix et de la préparation de l'ellébore. On se 
servira en premier lieu de l'ellébore de l'OEta, en second lieu de celui 
de Galatie, et, à défaut de ces espéces, on prendra celui de Sicile; ce 
dernier a des rameaux droits, rigides et ressemblant à du bois, d'une 

? épaisseur et d'une densité moindres que celles des autres espéces. L'el- 
Kbore de Galatie est plus épais, légèrement ridé, spongieux et trés- 
3 blanc; il ressemble à de la férule. La couleur de celui de l'OEta est moins 


1. ἐφακόλουθον Codd. — 3. «mpe- om. C. — Cn. 2; l. 7. [καί] om. Codd. 
extveouésos Codd. — 4. ἀνασ]άντα ἆνα- — 8. αρώτφ B corr. — Ib. δεντέρῳ B 
mou conj. ; deas. dyao7ds Codd.; ἆνα- corr. CM. — Ib. Γαλακτικῷ ABC 1* m. 
σ]έντα C 2° m. — 5-6. ἐπ)..... ῥητέον ΜΥ, et sic semp. — 10. dpaisl BCMV. 
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156 ORIBASE. COLLECT. MÉD. VIII, a. 
Matth. 158-159. 
ἧτ]ον λευχὸς τοῦ Γαλατικοῦ, ἐπὶ τὸ µελάντερο» μᾶλλον ἀποκλίνων 


rep ἐπὶ τὸ γεωφανέσΊερο», b συµθήθηκε τῷ Σικελῷ, ἥχισΊα ταῖς 1 


ῥάβδοις ὀρθαῖς, ἡχισΊα τετανὸς, Φαχύς τε ἂν γένοιτο, ἀλλὰ οὐχ 
αἱρετέον τοῦτον ' xal ῥυσὸς ἐπὶ ᾳσλέον, ὅταν ἀτροφώτερος À * πο- 
χλασθεὶς δὲ ἔνδοθέν dos λευκὸς σφόδρα, γευσαµένῳ ὃὲ ὀψὲ μὲν 
δακνίζων «ως τὴν yAanlav, ἠρέμα δὲ «φαρεπιτείνεται xal σίελον 
ἄγει, καὶ ἐπὶ “σλέον παραμένει ταῦτα σοιῶν ' γλυκάξει δὲ was, 


ἀλλὰ οὗτος τῶν ἄλλων μᾶλλον. Ó δὲ Γαλατικὸς ἐμπηδᾷ τε ταχὺ τῇ | 


fées, ἐπικαίων εὐθὺς τὴν γλῶσσαν, καὶ «σροπετέσΊερον ἄγει τὸ 
σίελον, ἀλλὰ αὐτίχα ἀποσθέννυται. Τοῦ δὲ Σικελικοῦ axAéwv à δῆξις 
τοῦ ἀνυγρασμοῦ ἐσ]Ίιν ' λεέπεται δὲ τῆς τοῦ Γαλατικοῦ, καὶ wapapé- 
νει ὁμοία οἵα ἤρζατο ἐπὶ σλέον # à τοῦ Γαλατικοῦ * σιελισμοῦ οὲ οὐ 


blanche que celle de l'ellébore de Galatie, mais elle tire plutôt sur le 
noir que sur le terreux, comme celui de Sicile; ses rameaux sont très-peu 
droits et très-peu lisses, du moins quand il est épais, mais on ne choisira 
pas celui-là; quand il est plus mince, il est fortement ridé; si on le 
casse , il est trés-blanc à l'intérieur, et, si on le goûte, ce n'est, pour ainsi 
dire, que tardivementqu'il irrite la langue, mais cette irritation augmente 
peu à peu, il fait couler la salive, et cette action persiste plus longtemps: 
tout ellébore a un goüt douceátre, mais celui de l'OEta plus encore que 
les autres. Celui de Galatie happe promptement à la langue pour l'ir- 
riter, il la brüle immédiatement et il fait couler la salive avec plus d'im- 
pétuosité, mais son action s'éteint vite. L'ellébore de Sicile produit plus 
d'irritation que d'humectation; mais cette irritation, moindre que celle 
causée par l'ellébore de Galatie, persiste plus’ longtemps, pour le pre- 
mier, telle qu'elle était au commencement; l'ellébore de Sicile ne produit 
pas une salivation bien forte non plus, et son action cesse pour ainsi dire 


1. τό] ré» ABCM. — Ib. ἀποχλί- 
voy BCM; ἐπικλίνων À. — 2. ήγε BV. 
— Ib. τὸν ABCM. — Ib. γεωβανέσΊε- 
pov cx em.; γαιοφανέσΊερον À 2° m. 
BCMV ; γαιοβανέσΊατον À. — Ib. Xixe- 
λικῷ M. — Ib. ταῖς om. À 1* m. — 3. 
τετανός ex em. Matth.; re réraves M; 
τέτανες ABCM 2° m. V. — 4-5. dxo- 


χλασθεῖ B V ; ἀποθλασθείς M marg. — 
5. δὴ évd. C. — Ib. ὀψὲ pé» ex em.; 
ὄψφ µέν V; ὄψωμεν AB; ὄψωμεν M: 
ὄψομεν C.— 6. δακνίζον ABCM ; διακνί- 
ζοντα M marg. — Ib. τε Codd. — Ib. 
παρεπιτείνεσθαι BV. — 7. σᾶν C. — 


10. wAéoy Codd. — 12. 8 9 ex em.; 


3 Vi4 ABCM. 
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ot. 159-160. 


σάνυ ἐσ]ὶν ἐμποιητικὴ καὶ ἀμθλέως «xs κατασΊρέφει * δεῖ δὲ λαμθά- 
rti» ξχρόν * οὗτος ἀποχλώμενος xoviopróv τινα ἀνότισ]ον ἀποφυσᾷ' 
à dé Οἰταῖος, κἂν ξηρὸς 3, [ οὔ]. Οὗτος οὖν ἀποκλώμενος συναναµε- 
μιγµένην ἔχει τὴν ἐντεριώνη», εἶτα δὲ «σρονοτισθεὶς πσεριλελυµένην 
ἔχει αὐτὴν xal οἵαν ἐξαιρεθῆναι ῥᾳδίως. Δεῖ δὲ na) αὐτῆς els ἐπι- 
τεταµένην καθαρσιν * οἱ δὲ τὸ σνιγῶδες αὐτῇ ἀνέθεσαν, εἶτα, ὥσπερ 
ενουχίσαντες τὸ Pdpuaxov, ἀπράκτου σκυλμοῦ µετέδωκαν. Mn -σε- 
Μότης ἔσΊω, μὴ σπῖλος ἄλλος σερὶ τὸν ἑλλέθορον, ἀλλὰ καὶ ἔξωθεν 


; χαθαρὸς, καὶ ἀποχλασθεὶς σφὀδρα λευκὸς ἔσ]ω  ἔνδοθεν. Ἑἰλήφθω 


μὲν τοιοῦτο» * τετμῆσθαι δὲ δεῖ μᾶλλον # ἑψαλίσθαι ' δύσκολον γὰρ 


τῆς ἰσότητος σΊοχάσασθαι ἐν τῷ Ψψαλίζειν, ἀλλὰ γὰρ xal κατὰ τὰς | 


ἀποπάλσεις τὰς ἐν τῷ ψαλισμῷ κονιορτὸς γενόμενος ωροσκάθηται, 
5s καὶ ἀνώμαλον καὶ exviyolón τὴν κάθαρσιν φοιεῖται. Τεμνέσθω δὲ 
ἡ μὲν παχεῖα ῥάθδος καὶ ἐπὶ εὐθείας ἅπαξ, à ds «xpàs λόγον τοῦ 


inensiblement ; on le prendra lorsqu'il est sec; dans cet état, il laisse 
tchapper, si on le casse, une poussière exempte d'humidité; il n'en est pas 


* ainsi pour l'ellébore de l'OEta, méme lorsqu'il est sec. Quand on casse ce 


2» 


- 
— 


dernier, sa moelle est entièrement unie à ce qui l'entoure; mais, quand 
on l'humecte ensuite, elle se détache de tout côté et peut facilement être 
enlevée. On a besoin de cette moelle pour produire une purgation in- 
lense; quelques-uns lui ont imputé les étouffements produits par l'el- 
lebore; ils ont chátré, pour ainsi dire, le médicament, et donné ainsi 
si malade un trouble sans efficacité. Il faut que l'ellébore ne présente 
ni lividité, ni autre tache, et qu'il soit net à l'extérieur et trés-blanc à 
l'intérieur, quand on le casse. On choisira donc de l'ellébore qui ait ces 
qualités, et on le coupera plutót avec un couteau qu'avec des ciseaux, car 
«vec des ciseaux il est difficile d'obtenir des rameaux d'une égale longueur, 
mais, de plus, les secousses que lui impriment les ciseaux, pendant qu'on 
le coupe, donnent lieu à la formation d'une poussière qui, s'attachant 
aux morceaux, rend la purgation inégale et la complique d'étouffement. 
Cest donc avec un couteau qu'on fendra les gros rameaux en longueur 


1. ἀμθλέως As conj.; ἀμθλώσεως AB; συναντεµεμ. C. — 4. εἴτε Codd. 
(Add. — 2. οὕτως Codd. — 3. [od] —- 6. αὐτῆς Codd. — 12-13. æpooxa- 
"m. Codd. — 3-4. συναναμεμιγµένην Onraïos καί À 2° m. C; «pocyuabyralos 
οἱ em.; avpesragepg. M.; συναντᾶ peu. καί À. 


158 ORIBASE. COLLECT. MÉD. VIIL 2. 
Matth. 160. 


πάχους, καὶ μετὰ ταῦτα σλαγίως, σΊοχαξομένων, ὡς laa τμήματα 
εἴη μέγεθος ἡλίχον ἀλφίτου μὴ μικροῦ, ἀλλὰ ᾧ μὲν ueitov, ἄλλω 
δὲ ἔλατ]ον Φιδόναι ἁρμόσει' ἐπιτεταμένως dè κινεῖ à λεπΊότερον 
xomsís. Κάν λεπΊαὶ δὲ ὧσιν αἱ ῥάθδοι, διμρήσθωσαν καὶ κατὰ μῆ- 12 
5 χο; ἐξαπλώσεως ἕνεκα τῶν ῥάβδων. Μέτρον μὲν οὖν δύο ὁραχμαὶ à 1: 
δαψιλεσΊάτη δόσις, καὶ δὲ ὁλιγωτάτη ὀκτὼ ὁθολοὶ, ἡ µέση δέκα” xai 
«oui μὲν µείξονα σχυλμὸν à ἑλάτίων, σλείονα δὲ κένωσιν μετὰ 
#rlovos τοῦ σχυλμοῦ à σλείων * ἡ δὲ µέση σύμµετρος. Μεμνῆσθαι V 
δὲ δεῖ μετὰ τὴν ἐκλογὴν τοῦ ἑλλεθόρου διαψύχειν αὐτὸν, ἀλλὰ μὴ 
10 εὐθὺς ἀπὸ τῆς συνθέσεως Tfuvew τε καὶ διδόναι' ανιγωδέσΊερος 
γὰρ γίνεται, [διὰ] à xuvl “παρέθαλεν Ἀγαθῖνος, πάντα ἀκριθὴς 
dy καὶ οὐ σισ]εύων τῇ ἐκλογῇ, ἀλλὰ καὶ πείρας sis ἀσφάλειαν 
deópevos , ὅπως, ἂν ἐμέσαι à κυὼν, οὕτω καὶ à ἄνθρωπος à λαθὼν 


une ou deux fois, en raison de leur épaisseur ; ensuite on coupera les 
morceaux en travers, en táchant de rendre les fragments égaux et de la 
grosseur de grains moyens d'alphiton; cependant il sera convenable de 
donner les morceaux plus grosà certains malades et plus menus à d'autres, 
car l'ellébore coupé trés-mince agit très-fortement. Mais, méme quand 1 
les rameaux sont minces, il faut les couper en longueur pour les re- 
dresser. La dose la plus forte est de deux drachmes, et la plus petite de 
huit oboles ; dix oboles forment une dose moyenne; une petite dose cause 
plus de tourment, une grande produit une évacuation plus forte, mais - 
moins de tourment; une dose moyenne tient le milieu entre les deux. 

Aprés la triage de l'ellébore on n'oubliera pas de le sécher; on ne le 1 
coupera pas et on ne l'administrera pas immédiatement après l'avoir - 
mis de côté; car, si on manquait à ces préceptes, l'étouffement qu'il cause 
devient plus fort; pour cette raison, Agathinus, scrupuleux en toutes 
choses, ne se fiant pas au triage et exigeant un essai pour être en sûreté, 
jetait de l'ellébore à un chien, pensant que, si celui-ci vomissait, l'homme 
serait purgé de la méme manière; il se ménageait ainsi une expérience 


1. αλαγία C. — Ib. σ]οχαξόμενον δέκα ABCV. — 7. emo M. — Ib. à 
Codd. — 2. às A. — 4. διειρήσθωσαν — KAalop ABCV. — 8. ἡ σλεῖον ABC; 
B; διηρείσθ. V ; διαιρείσθ. M. — Ib. καί] À ασλεῖον V. — 9. μήν ABC. — 11. 
μή C. — 6. ὁδολῶν V. — Ib. ἡμεῖε À [διά] om. Codd. — Ib. «αρέδαλλεν V. 
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15 ἀπαθαίροιτο * ἐτίθετο οὖν τὴν πεῖραν ἐν ἀσφαλεῖ. Tois μὲν οὖν 
ἆλλοις ἄντικρυ» διδόναι ' où γὰρ ἀντιπάσχουσιν * τοὺς δὲ µαινοµέ- 
κι νου αἱ eyapaxo|xal ἀποσΊρέφουσιν ὑπό τε τοῦ ἀπειθεῖν, ὑπό τε τοῦ 
ὑποπ]εύειν ἁδικαίως τὸ βοήθημα τοῦτο. xal dx τινες αὐτῶν καὶ 
ῥαρµακείας δεδιότες «αρακόπΊουσιν * οὐκοῦν ἐνέδρας δεῖ expàs aÿ- 
16 τούς. Καὶ olxos μὲν ἕτερος παρεσκευάσθω, els ὃν ἄξομεν αὐτοὺς 
μετὰ τὸ λαθεῖ», ἔχοντα xal τῆς alupas τινὰ ἀφθόρμὴν καὶ τὴν ἅλ- 
; Àj» φαρασκευὴν expós τὰ συναντῶντα ἐν ταῖς καθάρσεσιν. δυγχρί- 
σαντες δὲ ds ἐπὶ τροφὴν ἄξομεν, xal, ἵνα ἡμῖν ἐν dpa ὑπακούσεια», 
σρὐπεσΊάλθωσαν, «ρὸ «σολλοῦ εἰθισμένοι ἡ σόλτῳ, À χόνδρφ 
3 σλυτῷ, À µελιτώματι. Ἑ]σφερέσθω «párrov τὸ ἐκ τῆς συνηθείας 


σαρατεθὲν, ἐμπεφυραμένου τοῦ Φαρμάκον σφαίρας σοιοῦσι κατα- 
τήειν ἀπὸ τοῦ «yóATOU καὶ τῶν απεµµάτων, ὧν ἐποιήσαμε», ἐφθῶν. 


I5 assurée. On peut donner ouvertement l'ellébore à tous les malades, 
parce qu'ils ne le repoussent pas, mais il faut excepter les aliénés, car le 
délire leur donne de l'aversion contre ce médicament, attendu qu'ils 
sont indociles et qu'ils ont des soupçons mal fondés contre lui; quelques- 
uns méme tombent dans des accès par la peur d'être purgés; il faut 

16 donc user de subterfuge. On prépare donc une autre pièce où on les 
conduira aprés l'administration du médicament; on y aura disposé un 
moyen de se livrer au mouvement passif et tout ce qu'il faut du reste 

l7 pour obvier aux accidents qui surviennent pendant les purgations. Après 
«ne onction, on aura l'air de les conduire à un repas, et, afin qu'ils 
obéissent au temps voulu, on leur fera d'abord garder l'abstinence , ayant 
eu soin de les habituer dès longtemps à prendre [à une certaine heure] de 

!* lt bouillie grossière, de l'alica lavé, ou un gâteau au miel. On apportera 
d'abord le mets qu'on a l'habitude de leur servir, mais dans lequel on 
aura incorporé le médicament, en formant, avec de la bouillie grossière, 
ou avec des fritures préparées à cet effet, des boules propres à être ava- 

1. ἐκαβαίρετο Codd. — 2. dy τι @d- V.— Ib. ἡ δικαίως Codd. — 6. «apa- 
cywois M. — 3. ἀποσΊρέφονσι» ex em. σκευάσθω CMV. — Ib. eis om. B. — 
Mattb. ; ἀκοτρέφουσιν Codd. — Ib. ὑπό 9. ἔξομεν C. — 10. ædAror V; σόλυ- 
τε τοῦ ἀπειθ. ex em. Matth.; ὑπό re τῶν τον AB; πολὺ τὀν C. — 10-11. χόν- 
éd, M; ὑτό τε τῶν ἀκειθ. ΑΟ V; ὑκὸ δὲ dpos αλντόν ABCV. — 11. µελίωμά 
τν ἀκεθ. B. — 4. ὑποπ]εύειν ex em. τι BV. — Ib. Εἰσθερέσθωσαν B. — 13, 
Math; ὑποχνεύειν ABCM ; ὑποπνέειν ἑφθῶς ABC 1° m. V. 
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160 ORIBASE. COLLECT. MÉD. VIII, a. 
Mattb. 161-162. 


Εκ Φιλονεικίας od» ἀρίσΊων τινῶν καὶ τοῦ «xpós αὐτοὺς ζήλου, ἵνα 
ἐπὶ τῆς χρείας μετὰ ἡμῶν τὸ Eos À, ἀπροϊδῶς ἐπὶ τὴν ἐνέδραν αὐ- 
τοὺς ἄγω. TS μὲν οὖν αόλτῳ ἐμφυραθείῃ &v* συρίνη dè eXliodvn 
oU dv Ti* ἐν τοῖς σόλτοις γὰρ xal τοῖς σπέρµασι διαλάθοι ἂν, 
xal Φωραθὲν ἀμέλειαν τὸ σκευασθὲν μᾶλλον À ἐνέδραν ἡμετέραν 
ἐκφανεῖ. Aci δὲ ἐν σολλοῖς τὴν αὐτὴν συµµετρίαν κεκρύφθαι, ἵνα, 
εἰ ὀλίγον ἀπό τινος γεύσαιντο, ἀπὸ ἄλλου συµπληρώσειαν * ἐνταῦθα 
σ]οχασμοῦ δεῖ, ὅπως ἐκ πᾳλειόνων λήψεων À dua συµµετρία «λη- 
ρωθείη où μὴν δεινόν γε où τι οὐδὲ ὑσ]ερήσασιν ἐπήρτηται, καθὰ 
φόθος τοῖς σολλοῖς, ἀλλὰ καὶ | καθαρθέντας οἴδαμεν αὐτάρκω». Καὶ 
[οὐδὲ] ὄλισθος αὐτοῖς σπαραχθῆναι καὶ διὰ χενῆς ἔσ]ιν, el yd τις 
εἰδείη καὶ αροθλέπειν ασνιγμὸν καὶ βοηθήσειεν αὐτῷ, ds τό γε ὑπὲρ 
τὸ µέτρον οὐχ, ds νοµίξεται, Φαντάπασιν ἐκλύει τὴν βοήθειαν, 


lées. C'est ainsi qu'en profitant de leur habitude et en me servant de 
leur désir de déjeûner et de l'ardeur qui les y porte, je les fais tomber 
dans l'embüche sans qu'ils s'en doutent. On pourra incorporer le médi- 
cament à la bouillie grossiére, mais pas du tout à la ptisane de froment, 
car on le dérobe aisément dans les bouillies grossiéres et au milieu des 
graines ; si le malade le découvre, il croira plutôt à une négligence dans la 
préparation qu'à une supercherie de notre part. On enfermera dans plu- 
sieurs boules la méme quantité d'ellébore, afin que, si les malades 
prennent une petite quantité d'une boule, la dose soit complétée à l'aide 
d'une autre; on a besoin d'un certain calcul pour compléter la dose en- 
tière à l'aide de plusieurs prises successives ; cependant les aliénés ne sont 
menacés d'aucun danger, comme la plupart des médecins le craignent, 
s'ils restent en deçà; il est à notre connaissance que, dans ce cas, ils 
éprouvérent une purgation suffisante. Il n'y a non plus aucun danger de 
voir survenir des tiraillements à vide, pourvu qu'on sache prévoir l'étouf- 
fement et qu'on y porte reméde; de méme une dose exagérée n'affaiblit 
pas non plus tout à fait, comme on le pense, l'effet du médicament, mais 
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es αὐτό BV. — 6. ἐκφαίνει A. — 7. ABCV. 


19 


20 


21 


162 
22 


23i 


ue DES ÉVACUATIONS. 161 
ἀλλὰ εὐχολωτέραν σοιεῖ, καὶ ῥεπ]έον ἐπὶ τοῦτο μᾶλλον * τά τε γὰρ 
Da καὶ τὸ ἀγαθὸν τοῦ Φαρµάκου τοῦτό ἐσ]ιν, ὅτι ὁπόσον ἂν 3j, 
1) σρῶτον ἐξερᾶται. Οὐκοῦν à τῆς ὑπερκαθάρσεως φόδος où δεινός * 
3 ὠμαρὲς γὰρ καὶ ἀποσμῆξαι τὸν σΊόμαχον καὶ ἀποσ]ύψαι. Oùs μὲν 
οὖν µεταχειρίζεσθαι ὀυνατὸν, οὕτω µεταχειριζέσθωσαν * εἰσὶ δὲ οἱ 
σωτελῶς eaparerayuéyo: , καὶ τούτοις ἀγκυλωτέρας χρεία ἐνέδρα». 
5 Περὶ ταύτης οὖν καὶ δὴ λέγωμεν ' el γὰρ µήτε «πλακοῦντι τῶν τρυ- 
θερντέρων ἐγκρύψαι δυνηθείηµε», μήτε ταῖς εἰρημέναις πισάναις, 
τῷ βολθῷ χρησ]Ίέον ' οὕτω dé καὶ «XT ἐμπλασθεὶς λάθοι dv 
lies γὰρ γίνεται καὶ ῥοθήματι καὶ πόλτῳ καὶ Qaxj καὶ mari 
»"τῷ χαταπίνεσθαι δυναµένῳ. Où δύο δὲ ὁραχμὰς αὐτοῦ δώσεις, ἀλλὰ 
ταὶ τέσσαρας  ἀτονωτέρως γὰρ ἑλλεθορίδει' ὅμως ἄγει σλεῖον καὶ 
- ἁξε]ότερον, ἄχρις οὗ, εἰ βούλοιο, καὶ µελαίνης χολῆς. El àà μὴ, 
ἀλείγματι αὐτῷ χρησ]Ίέον' σκευάξεται δὲ οὕτως' ἑλλεθόρου λίτραν 


cle le rend seulement moins pénible, et il faut même tâcher d'atteindre 
α but ; car, sans parler de ses autres vertus, l'ellébore a justement cela 
dexcellent qu'il commence toujours par provoquer des vomissements, 
: quelle qu'en soit la dose. Le danger d'une purgation excessive n'est pas 
wn plus à craindre: car il est facile de déterger et de resserrer l'orifice 
*: de l'estomac. On traitera donc de cette manière ceux qu'on peut tromper 
ans; mais il y en a qui résistent opiniátrément, et contre ceux-là on a 

- besoin d'une ruse plus recherchée. Parlons donc de cette ruse : si nous 
ne pouvons cacher le médicament ni dans quelque gâteau plus ou moins 
delicat , ni dans les bouillies dont nous avons parlé, nous nous servirons 
de l'ognon de vaccet ; ainsi l'ellébore incorporé d'abord dans de la bouil- 

le grossière sera caché dans l'ognon, car on peut le triturer dans un 
potage, dans la bouillie grossière, dans des lentilles, et dans tout 

+ ᾱ qui est susceptible d'être avalé. Dans ce cas, la dose est non de deux 
drachmes , mais de quatre: car de cette manière il produit des accidents 
moins forts, quoiqu'il expulse des matières plus abondantes et plus té- 

* mes, et qu'il aille même , sion le veut, jusqu'à la bile noire. Si on ne peut 
Ps user de ce moyen, on emploiera l'ellébore sous forme d'un eclegme, 

1. τι ὁπόσον ex em.; ὅτι ὅπως ACM; 12. ἑλλεθορίζοι ABC. — 14. ἐκλείγματι 


^w ότι BV. — 7. λέγομεν BCMV. αὐτῷ ex em. Matth. ; ἑλίγματι αὐτό 
—9. om. B. — 10 Papudxy BV. — — Codd. 
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162 ORIBASE. COLLECT. MÉD. VIII, a. 
Matth. 162.163.165. 


δεῖ λαθεῖν ἐξειλεγμένου, καὶ βρέξαι εἰς | ὕδατος ξέσΊας ἓξ ἐπὶ ἡμέ- vs | 


pas τρεῖς, εἶτα ἑψῆσαι, µέχρι» ἂν ἀπολειφθεῖεν ξέσΊαι τρεῖς * μετὰ 
δὲ ταῦτα ἐκθλίψαρτα σπουδαίως τὰ ῥαθδία ἐκθάλλει», τρεῖς δὲ λέτρας 
µίζαντα μέλιτος τῷ λοιπῷ ὕδατι ἕψειν, µέχρι σύσΊασις ἐκλεικτοῦ 
γένηται, xal ἀποθέμενον ἐν ὑέλῳ, À ἀργύρῳ, τηρεῖν σπουδαίως, ὅπως 


μὴ διαπνευσθβ. Διδόναι δὲ ἐξ αὐτοῦ τῷ «Φαρεσκευασμένῳ µύσΊρου 28 


συµµέτρου σλῆθος. Καθαίρει σφοδρῶς' οὐκ ἂν δὲ ἀποπλήξειεν, ἀλλὰ 20 


δεῖ καὶ els αὐτὸ ἐνέδρας. Ἡροσθαλὼν οὖν ὀλίγον μέλι, καὶ ὕδατι 30 


διαλύσας σιεῖν δίδου * εἰ δὲ μὴ, ἐπὶ Ξερμοσποοιᾶς συναγαγὼν αὐτὸ 


els καταπύτια, σείσαις ἂν καταπιεῖν. ἤδη δὲ βηχώδει ὄντι εὔχαιρον 31 


ἐγένετο, ds βηχικὸν καταπότιον. Zxsudaavras , εὐσυμμέτρως συ;- 32 


τετµηµένων τῶν ῥαβδίω», δοῦναι µέλιτι | ἐφθῷ συσΊραφέν. Τοὺς à 55 | 


xal «xpàs βίαν ἐκαθάραμε», el ux) ἐνεδρευθεῖεν, διὰ κλυσΊῆρος ἐνέντες 


qu'on prépare de la manière suivante : prendre une livre d'ellébore 
choisi, l'infuser pendant trois jours dans six sextaires d'eau, le faire 
ensuite bouillir jusqu'à réduction de moitié; aprés cela exprimer avec 
soin les rameaux, les jeter, méler trois livres de miel à l'eau qui reste 
et faire bouillirle tout jusqu'à consistance d'un eclegme, mettre ensuite 
la préparation dans un vase de verre ou d'argent, pour la conserver avec 
soin à l'abri del'air. On donnera de cet eclegme, à un individu prépare, 
la quantité d'un mystre de moyenne grandeur. Il purge trés-fortement 
et il n'effraye pas; cependant on a encore besoin de ruse pour le faire 
prendre. On y ajoutera donc un peu de miel, on le dissoudra dans de 
l'eau et on le donnera à boire; si cela ne se peut pas, on l'épaissira sur 
dela cendre chaude pour en faire des pilules, qu'on persuadera au malade 
d'avaler. Ce médicament a été aussi employé avec succès sous forme de pi- 
lules contre la toux. En le préparant, on aura soin de couper les rameaux 
en morceaux qui aient exactement la méme grandeur, et on le donnera 
incorporé dans du miel cuit. Nous avons aussi purgé par force quelques 


. malades, qui ne voulaient pas se laisser prendre à nos supercheries, en 


1. ἐξειλεγμένου ex em.; ἐξειλεγμέ- θάλλων Codd. — 10. σείσαις ex em.; 
νου ΑΒ corr. CM; ἐξειλιγμένην B; µίαν welou M; σεῖσαι ABCV. — Ib. ἄν om. 
ἐξειλεγμένον V. — 4. µίξαντας CM. — —. V. — 11. Exevdloyras C. — Ib. e$ συµ.- 
Ib. ἑλικτοῦ ABCV. — 5. ἀποθέμενος µέτρως .---ι 1-14. τετµηµένων C.—313. 
Codd. — Ib. 4 καὶ ἀργ. B. — 8. Προσ-  évévresexem.; ἑνόντες CM; évéyrros ABV . 
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DES ÉVACUATIONS. 163 
ak 164-165. 


Ἡ τοῦ ἐκλείγματος διπλῆν τὴν συμµετρίαν ὀλίγῳ ὕδατι ἀνεθεῖσαν. Elra 
is τῶν ῥάθδων τµήµατα χυλῷ σ/ισάνης ἐγκεράσαντες, ἠνίκα μένει 


za) χροκύδια..... 


} Περὶ δόσεως ἑλλεθόρον. Ex τῶν Ἡροδότου, ἐκ τοῦ περὶ κενουµένων 
βοηθημάτων. 


| Εστι δὲ ἀκινδυνοτάτη χρῆσις σαρὰ ἡμῖν ἡ διὰ τοῦ ἑψηθέντος ἑλ- 
λεβόρου ' τὸν dà τρόπον τῆς σκευασίας ἔχει τοιόνδε * ἑλλεθόρον λί- 
τραν οµένην ὕδατος κοτύλαις LE ἐπὶ τρεῖς ἡμέρας µεταφέ- 
€ doper ἐπὶ) œupès μα]λακοῦ µέχρι τοῦ ἀναλωθῆναι τοῦ ὕδατορ τὸ 
τρίτον, εἶτα τὸν ἑλλέδορον ἀποθλίψαντες, εἰς τὸ ἀφέψημα κοτύλας 
ὅο μέλιτος βαλόντες mali ἔψομεν µέχρι τοῦ ἀμόλυντον γενέσθαι. 

* Δίδομεν δὲ τοῖς μὲν p) σολλῆς δεοµένοις καθάρσεως κοχλιάρια dio 
3 τοῖς dà εὐτόνοις µύσΊρου «ritos. Ἡ δὲ διὰ τούτων κάθαρσις οὔτε 


leur injectant , sous forme de lavement, la quantité double de l'eclegme , 
x dmoute dans un peu d'eau. Puis nous avons mélé les morceaux des 
rameaux à la créme d'orge mondée, cas dans lequel il reste des flocons. . . 


3. D& L'ADMINISTRATION DE L'ELLÉBORE. — TIRÉ D'HÉRODOTE, DU TRAITÉ 
'SÜR LES RENBRDES ÉVACUANTS. 


| la manière qui nous semble la moins dangereuse d'administrer l'el- 
kbore, c'est de l'employer sous forme de décoction ; on la prépare de la 
manière suivante : faites macérer pendant trois joufs une livre d'ellébore 
dans six cotyles d'eau, faites-le ensuite bouillir sur un feu doux jusqu'à 
réduction d'un tiers, puis exprimez l'ellébore et ajoutez deux cotyles de 
mel et faites bouillir de nouveau jusqu'à ce que la préparation cesse de 
i teindre le doigt. Nous donnons ce médicament à la dose de deux cuil- 
lerées aux malades qui n'ont pas besoin d'une purgation trés-abondante, 
1 tt à celle d'un mystre aux gens robustes. La purgation opérée dans ces 


t. ἐκλάγματος ex em. Matth.; ἑλί- τύλας ἔξ ABCM; ἐξ κοτύλας V. — 7. 
rperos Codd. — 3. Aprés xpoxódia τοῦ ἀναλωθῆναι om. CM text. — 9. 
ἀλάτα φόλλον ἔν B; λείπει M. — βάλλοντες CV. — ιο. πολ ACM. — 
Ce 3; L6. ἀποδρεχομένηε Codd. — Ib. κοτυλιάρια BV. — 11. µόσΊρας B; 
D. sondes (f ex em. Matth.; κο- pürpas V. 
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164 ORIBASE. COLLECT. MÉD. VIII, 3. 
Matth. 165-166. 


τὸν ἀπὸ σνιγμοῦ, οὔτε τὸν ἀπὸ τῆς καθάρσεως ἡμῖν ἥνεγκέ «ore 
Φόδο», ἀλλὰ γὰρ καὶ τῆς βιαίου καὶ συντόνου ἐνεργεία» καὶ χωρίς 
τε xal διὰ τούτων, ds εἶκὸς, ὁλιγωφελέσΊερός dai, καὶ δίδοται, 
ἐπειδὰν θροντίζωµεν συντόµου Θεραπείας ἐπὶ τῶν εὐδιορθώτων «xa- 
5 Ov καὶ κατορθωθησοµένων ἂν χρονιώτερον διὰ τῶν λοιπῶν βοη- 
θηµάτων ' χερδαίνοµεν δὲ ἐξ αὐτοῦ τὸ Θτ]ον σεριποιεῖν τὸ τῆς 
τέχνης ἐπάγγελμα. Éml δὲ τῶν µαινοµένων καὶ μηδενὶ τρόπῳ λη- 
ψοµένων αὐτὸν τῷ «xpüs σᾶσαν τροφὴν ὑπόπΊως ἔχειν ἡ διὰ τούτου 
δόσις ἀρίσ]η ' καὶ γὰρ el μὴ διακόψειε τελέως τὴν νόσον, ἐμείωσε 
10 μέντοι, Gale σολλάχις καὶ βουλομένοις ἐκ δευτέρου δοθῆναι. Ἡροσ- 
Φερέσθω δὲ διὰ ὑδρο]μέλιτος διεθὲν μετὰ «σολλοῦ τοῦ xóvópov- ὃν- 
νατὸν δὲ καὶ σὺν Φακῷ καὶ σὺν σέμμασι διδόναι. Βέλτιον δὲ καὶ 
ἀχέραιον σροσφέρειν * καθάπΊεται γὰρ μᾶλλον οὕτω τῶν σωµάτω». 


conditions ne menace jamais du danger d'étouffement, ou d'une pur- 
galion [exagérée |; mais elle est naturellement moins efficace que l'action 
violente et intense [de l'ellébore donné à la manière ordinaire], que cette 
action soit, ou non, accompagnée de ces accidents; nous administrons 
cette préparation, lorsque nous nous proposons de combattre rapidement 
les maladies faciles à guérir et qui auraient été guéries plus lentement 
par les autres remédes; nous y gagnons l'avantage de faire jouir plutót 
les malades de l'accomplissement des promesses de notre art. Chez les 
aliénés qui ne veulent en aucune facon prendre ce médicament, parce 
qu'ils ont des soupcons contre toute espéce d'aliment, c'est là encore la 
meilleure manière de donner l'ellébore, car, s'il ne détruit pas complé- 
tement la maladie, il l'amoindrit cependant, de facon que souvent on 
peut l'administrer sans opposition une seconde fois. On l'administrera 
délayé dans de l'hydromel avec beaucoup d'alica; on peut le donner 
encore avec des lentilles, ou avec des fritures. Cependant il vaut mieux 
administrer l'ellébore pur, car il attaque ainsi plus fortement les parties. 


3. ὁλεγοβορέσ]ερόε CV. — 4. Qpov- µείωµεν C. — 10. βοϊλομένους Codd. 
τίξοµεν Codd. — Ib. — συντόνον B. — Ib. δοθῇ del ABC 1° m. MV. — 
— 4-8. ληψομένων ex em. Matth.; λειψ. — 11. διεθέν ex em.; ὀιηθέν AV ; ὀμθέν BM; 
Codd. — 8. αὐτῶν ABCM text. V. —  dubèy ἡ M marg.; ὀμσθέν C. — Ib. «ολύ 
Ib. τῷ ex em. Matth.; τό Codd. — 9. ACM; «oAvoU M marg. —12. καὶ πυρ- 
ἐμείωσε ex em. Matth.; µείωσε ABMV;  Qdxo AB text. C i* m. ΜΥ. 
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7 Aoper ἂὲ xal τοῖς δυσιάτοις μὲν | ἐν] διαθέσεσιν οὖσι, μὴ κατὰ 
σύντα δὲ ἐπιτηδείως ασρὸς ἑλλέδορον ἔχουσι», ὥσπερ εἰπεῖν ἡλικίαν 
ἀμφ/ζολον, À Φυσικὴν τῶν σωμάτων ἀσθένειαν, À δειλίαν ' ἐπὶ τού- 
των γὰρ ὁτὲ μὲν καὶ ἐκ δευτέρου καὶ τρίτου χρησάµενοι µεγίσΊων 
σαθῶν σεριεγενόµεθα, ὁτὲ δὲ «ωροπειράσαντες τὸ Qdppaxov ἀκιν- 
divus καὶ τὸν παρυφισΊάμενον ἀποθέμενοι Φόθον, ἐπὶ τὸν ἀκέραιον 


Matth. 166. 


Dopo» ἤλθομεν. 


J Ποῖος ἄρισΊος ἑλλέθορος; Ἐκ τῶν Προδότου ' ἐκ τοῦ αὐτοῦ λόγον. 


Ἀλλέδορος δὲ ἄρισΊος ὁ ἀπὸ Ἀντικύρας * à γὰρ λοιπὸς ταχέως 
τὰς ἐκχρίσεις διερεθίζων, ἐντὸς τριῶν À τεσσάρων ὡρῶν τοῦ xa- 
3βαΐρειν σαύεται. Ὠσ]ι δὲ à ἀπὸ Αντικύρας ἑλλέδορος αρῶτον μὲν 
τῶν ἄλλων εὐτραφέσΊερος, δεύτερον δὲ χαῦνος, καὶ τρόπον τινὰ 


* Nous donnons encore la préparation dont nous avons parlé dans les cas 
difficiles à guérir, mais qui ne se prétent pas trés-bien sous tous les rap- 
ports à l'usage de l'ellébore, par exemple, si l'âge offre des chances d'in- 
sacrés , si le corps est naturellement faible, si l'individu est d'un caractère 
peureux; dans ces cas, en effet, nous sommes quelquefois venu à bout 
de maladies trés graves, en administrant cette préparation à deux ou 
trois reprises ; d'autres fois, aprés avoir essayé le médicament sans incon- 
venient, et avoir enlevé ainsi la frayeur instinctive du malade, nous avons 


eu recours à l'ellébore pur. 


i. QUEL EST LE MEILLEUR ELLÉBORE. — TIRÉ D'HÉRODOTE, DU MÊME LIVRE. 


l Le meilleur ellébore est celui d'Anticyre, car tout autre provoque 
trop vite les excrétions et fait cesser la purgation aprés trois ou quatre 
= heures. L'ellébore d'Anticyre est d'abord plus épais que les autres; en 
“cond lieu, il est spongieux et en quelque sorte rempli de cavités; pour 


Y. Δίδομεν ex em. Matth.; διδοµένων 
Codd. — Ib. [ἐν] om. Codd. — Ib. 2ia- 
Sec B ; ἀισπάθεσιν corr. ; διὰ «φάθεσιν 
V. — 4. μὲν ἐκ B. — 5. σεριεγενό- 
aa BC: «εριγενώμεθα V; περιεγει- 
riptós M. — Ib. ὁτέ ex em. Matth.; 


ὅτω BMV; οὕτω AC. — 6. ἐπί] xal C. 
— Ib. τὸν ἀκέραιον ex em. Matth. ; τῶν 
xepalo» ABMV; τῶν καιρέων C. — 7. 
ἑλλέθορον ἤλθομεν ex em. Matth. ; ἑλ- 
λεδόρων ἔλθομεν Codd. — Cu. 3; 1. 9. 
διαφερεθίζων C. 





166 ORIBASE. COLLECT. MÉD. VIII, 4. 
Matth. 166-167. 


πολύχενος, τῇ δὲ χροιᾷ ἐμφερὴς dy pa dvtipérn. ΕσΊω μέντοι γε 3 
à κάλλισΊός xs εὐθὺς καὶ puods καὶ ἰσοπαχὴ» µέχρι τοῦ σλείσΊου, 
αρὸς δὲ τῷ τέλει ἀπομυουρίζων ' ὅμως ἐν εὐτροφίᾳ καὶ κατὰ τοῦτο 
µενέτω" à γὰρ ἀπὸ σολλοῦ εἰς Asn'làs xrnóóvas ἀναλυόμενος, εἰ 

5 [καὶ] φύσει ἐσ] » eürpo|@os, els τὴν τομὴν οὖκ ἔσχηχεν ἐν ἐπιτη- 16: 
δείῳ καιρῷ. Κλασθεὶς δὲ λευκὸς ἔνδοθεν Φαινέσθω, καὶ λεπΊὴν ἐχέτω 1 
τὴν ἐντεριώνη», αᾳροσαχθείς τε ταῖς ῥισὶ μετὰ οὐ σολὺ α]αρμοὺς 
χινείτω, καὶ μασηθεὶς αυρούτω τὸ σΊόμα, καὶ γλυκαξέτω, καὶ σολὺ 
ἐπισπάσθω σήελον. Τὸ δὲ κλώμενον ἀποθάλλειν τι χνοῶδες οὐχὶ 5 

10 τοῦ καλοῦ σημεῖόν dai», ἀλλὰ τοῦ Enpoÿ δεῖ δὲ αὐτὸν καὶ ξηρὸν 
εἶναι. El δὲ 6 Θαμνίσχος, τὰ μὲν εὔτροφα ληπΊέον, καὶ μᾶλλον μὲν ὃ 
ἀπὸ τούτου τὸ πόσον εὑρεῖν ' el δὲ μὴ, τὸ ἑλλεῖπον ἀπό τε τοῦ 
ὁμογενοῦς xal ἐμφεροῦς κατὰ wdvra λαμθανέσθω ἕνεχα τοῦ μὴ γε- 
νέσθαι τὴν κάθαρσιν ἀνισόχρονον. 


la couleur il ressemble à de l'ocre pâle. Cependant l'ellébore de qualité 3 
supérieure doit être ridé aussi, conserver la même épaisseur dans presque 
toute sa longueur, et s'amincir peu à peu vers son extrémité ; cette partie 
même doit rester épaisse encore, car celui qui, à une grande distance de 
son extrémité, se divise en filaments minces, ne se prête pas bien à être 
coupé, méme quand il est épais. Il doit, si on le casse, présenter une 1 
teinte blanche à l'intérieur et avoir une moelle ténue; si on l'approche 

du nez, donner lieu peu après à des éternuements; si on le máche, 
brüler la bouche; enfin, avoir un goüt douceátre et attirer beaucoup de 
salive. S'il laisse échapper, quand on le casse, de la poussière, ce n'est 5 
pas une preuve de sa bonté, mais de sa sécheresse, bien qu'il doive étre 
sec aussi. Si on a la plante tout entière à sa disposition, on choisira les ὁ 
rameaux épais, et on prendra de préférence, sur cette plante, toute la quan- 

tité dont on a besoin; si cela ne se peut pas, on prendra ce qui manque 
sur une plante analogue et qui ressemble à la premiére sous tous les 
rapports, afin que la purgation ne soit pas inégale quant au temps. . 


1. ὠχρᾷ ABC. — Ib. ἀνημένης ABC conj.; μή C 2° m.; om. Codd. — Ib. 
1" m. MV. — Ib. Éc7o ex em.; τῶν  d:poQos Codd. — 12. τούτου conj.; 
Codd. — a. ἰσόπαχνε Codd. — 5. [καί] τοῦ Codd. — Ib. re om. C. 


DES ÉVACUATIONS. 167 
“rt 167468. 
t Περὶ ἑλλεθόρου. Ex τῶν Ἀντύλλου: ἐκ τοῦ β΄’ λόγου τῶν κενουµένων 
βοηθημάτων». 


Ἆρὴ τοίνυν τοῦτο «αροκαταμεμαθηκέναι, διότι à μὲν ψαλισΊὸς 
ταχένς ἄρχεται χαθαίρειν μετὰ do, ὡς ἐπίπαν, ὥρας, χολὴν δὲ 
x ααὶ θλέγμα | ἐξαγαγὼν ἄνευ σολλοῦ σπαραγμοῦ καὶ αὐτὸς συνεξε- 
ctis, ἐν ὥραις τέτΊαρσιν À πέντε ἀποπαύει τὴν κάθαρσιν * ὁ δὲ 
ααιρνώδης, xal ἔτι μᾶλλον à χνοώδης σφόδρα μὲν βραδέως ἐνερ- 
«wi», dale καὶ μετὰ τέσσαρας ὥρας, 7) Φέντε, πολλάκις Undp- 
χτσθαι, πάντα δὲ τὰ εἴδη καὶ χολῆς καὶ Φλέγματος ἐξάγουσι, καὶ 
t5 κἰνδυνον συνολκῆς xa) ὑπερκαθάρσεως καθισΊᾶσιν * ἐπὶ σλεῖσ]ον 
4 χρόνον «παρατείνουσι καθαίροντες, ἀλλὰ τήν γε ὠφέλειαν σολ- 
Σλαπλασίως φαρέχονται. Ἀπόθρεγμα δὲ ἑλλεθόρου δίδοται γέρουσιε, 


zi σαισὶ, καὶ τοῖς τὴν ἕξιν διεῤῥυηκόσιν, τὴν γνώμµην ἐκλελυμέ- 


3. DE L'ELLÉBORE. — TIRÉ D'ANTYLLUS, DU SECOND LIVRE, CELUI QUI TRAITE 
DES MOYENS ÉVACUANTS. 3 


! Il faut se rappeler d'abord que l'ellébore coupé avec des ciseaux 
purge promptement, ordinairement deux heures aprés son ingestion; 
quaprés avoir expulsé de la bile et de la pituite sans beaucoup de ü- 
rillements et avoir été rejeté lui-méme par les vomissements, il cesse 
|: purger au bout de quatre ou cinq heures; au contraire, l'ellébore 
' πρό en morceaux de la grosseur de la farine grossière, et, à plus forte 
rison, celui qui est à l'état de poudre impalpable, agit trés-lentement; 
“uvent il ne commence à purger que quatre ou cinq heures après l'ad- 
"-nistration ; mais il chasse toutes les espèces de bile etgle pituite et on 
court le danger d'avoir des crampes et une purgation excessive; la pur- 
ion qu'il produit persiste pendant trés-longtemps , mais son effet utile 
sde beaucoup plus considérable que celui de l'ellébore coupé autrement. 

? Un donne l'infusion d'ellébore aux vieillards, aux enfants, aux malades 
coni les parties solides tombent facilement en colliquation, aux indi- 


Cu. 5; 1l. 1. dé vv» V; dé AB corr. dns ABCM text, V. — 5-6. ἐνεργοῦν À. 
CM. — Ib. «ρομεμαθηκέναι ex em. — 6-7. ὑπέρχεσθαι BCMV; ἄρχεσθαι 
Vattb.; epoca. Codd. — 4. τέσσαρσιν — Aet. — 7-8. καὶ ἀκίνδυνον C. — 11. 
C — Ib. 4 om. AC 1° m. — 5. κρινώ- διεῤῥυκόσιν ABV. 
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Matth. 165-169. 


vois, à arviyopévois ῥᾳδίως, À νόσηµα εὔλυτον ἔχουσιν, à els «xpó- 
πειραν ἑλλεθορισμοῦ. Χρὴ δὲ æévre ὁραχμὰς ἐν ὕδατος ὁμβρίου xo- 
τύλης Ατ]ικῆς ἡμίσει τρισὶν ἡμέραις ἐμθρέξαντας ἐψαλισμένον, 
ἔπειτα διηθήσαντας καὶ Sepudvavras ἐν ἀγγείῳ διπλῷ «αροσφέρειν 
τὸ ἀφέψημα. 


«€ Πῶς ἀἁπαντητέον πρὸς τὰ ἐξακολουθοῦντα συμπ/]ώματα ἐκ τοῦ 
ὀλλεθύρου; 


Ei μὲν εὐχόλως καθαίροιντο οἱ σιόντες τὸν ἑλλέδορο», ταδε «σοιή- 
σαιµεν ἐπὶ αὐτῶν ' μετὰ τὸ σιεῖν τὸ Φάρµακον ὁώσομεν ψυχρὸν 
ὕδωρ διάκλυσµα, ἔπειτα ἀποσφραίνοντές vivi τῶν εὐωδῶν, ei μὲν 
ἰσχύοιεν, καθῆσθαι «προσΊα]ξομεν αὐτοῖς. el δὲ ἀσθενεῖς εἶεν, κα- 
τακλίνειν ἐπὶ χαµαιξήλου τινὸς, xal µέχρι ὡρῶν δύο À τριῶν ἀπο- 
σφρανοῦμέν τε αὐτοὺς ἐκ διαλειµµάτων, καὶ τὸ ψυχρὸν διάκλυσµα 


vidus d'un caractère faible, ou qui sont sujets aux étouffements, et contre 
une maladie facile à guérir; on le donne aussi pour faire un essai préa- 
lable du traitement par l'ellébore. On macére à cet effet pendant trois 
jours dans un demi-cotyle attique d'eau de pluie cinq drachmes d'ellé- 
bore coupé avec des ciseaux; on le passe ensuite au tamis et on donne 
la décoction aprés l'avoir chauffée dans un vase double. 


6. COMMENT IL FAUT OBVIER AUX ACCIDENTS QU'ENTRAÍNE L'ELLÉBORE. 


Avec ceux qui ont pris de l'ellébore et qui sont facilement purgés. 
nous agirons de la maniére suivante : aprés l'administration du médica- 
ment , nous leur donnerons de l'eau froide pour se rincer la bouche, en- 
suite nous leur ferons respirer quelque chose d'odoriférant, puis nous 
leur ordonnerons, s'ils sont forts, de rester assis, et, s'ils sont faibles. 
de se coucher sur quelque objet peu élevé; durant deux ou trois heures 
nous leur ferons respirer par intervalle des médicaments destinés à étre 
flairés, nous leur donnerons le collutoire froid, nous les distrairons en 


1. εὔλντον Àét.; ἑαυτῶν Codd. — 9. ἰσχύοιεν ex em. Mattb. ; ἰσχόεν Codd. 
3-4. ἐφαλ..... Θερμάν. om. À 1° m. — Ib. καθῆσθαι ex em. Matth.; καδί- 
— Cn. 6: 1. 6. rdde C. — 7. αὐτῶν ex σθαι Codd. — 10. péypis V. — 10:11. 
em. Matth.; αὐτόν ABCMV; αὐτούς B ἀποσθρανοῦμέν ex em. Matth.; ἀπο- 
corr. — 8. τινι] τήν ABCM text. V. — σθραινοῦμέν ABCMV. | 
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DES ÉVACUATIONS. 169 
Matth. 169-170. 


σροσοίσοµεν, xal τὴν διάνοιαν διά τινος μυθολογίας erepuamdaopev, 

à τά τε ἄχρα τρίψοµεν xal ὀήσομεν. Ταῦτα δὲ œavra χρὴ ποιεῖν 
ὑπὲρ τοῦ μὴ ταχύτερον τοῦ δέοντος ἐξεμεθῆναι τὸ φάρµακον ' μετὰ 
dé τοῦτο ἐμθάλλοντες αὐτοὺς εἰς κρεµασ]Ίὸν κλινίδιον, À µετέωρον 
3 ἄλλως, συγχωρήσοµε» ἐμεῖν. Ἀντιλήψονται δὲ Sépuns σρῶτον σερὶ 
τὸν σ]όμαχον καὶ τὴν κατάποσι», ἔπειτα σίελον αὐτοῖς els τὸ σ]όμα 
καὶ ὑγρὸν συνδοθήσεται, ὅπερ ἀποπ]ύσαντες αὖθις Φλέγμα συνε- 
σΊραμμένον ἐκθάλλουσι», ἔπειτα διασΊήσαντες µέρος τῆς | τροφής 
καὶ τοῦ ῥαρμάκου μετὰ θλέγματος ἐμοῦσιν, ἔπειτα ἐκ διαλειμµάτων 
ὁμοίως, ἐξεμέσαντες δὲ τὸ φάρµακον καὶ τὴν τροφὴν Φλέγμα μετὰ 
χολῆς οἴσουσιν ὀλίγης, εἶτα μετὰ whelovos, εἶτα χολὴν καθαρὰν, 
καὶ λύζουσιν ἐν τῷ διαµέσῳ κούφως ἄλλοτε xal ἄλλοτε, xal τὸ 
πρόσωπον αὗτοῖς ὑποιδαῖνόν τε ἔσ]αι καὶ ἐνερευθὸᾳ, xal Φλέδια 
À ἐπανασ]ήσεται, καὶ à σφι]γμὸς ἀραιότατος ἔσ]αι. Ἡροϊούσης δὲ 


leur racontant quelque fable; nous frictionnerons et nous serrerons 
? avec des bandes leurs extrémités. Tout cela doit se faire afin que le mé- 
dicament ne soit pas vomi plus tôt qu'il ne convient; puis on placera 
les malades dans un lit suspendu, ou dans un lit pendu au plafond de 
3 quelque autre manière; alors on leur permettra de vomir. Ils senti- 
ront d'abord de la chaleur dans la région de l'orifice de l'estomac et des 
organes de la déglutition, ensuite il se rassemblera dans leur bouche de 
la pituite et d'autres liquides; après avoir craché ces liquides, ils rejet- 
teront de nouveau de la pituite en flocons, un peu plus tard ils vomiront 
une partie des aliments et du médicament accompagnée de pituite; cela 
se répélera par intervalles de la même manière; et, aprés avoir vomi le 
medicament et les aliments, ils expulseront de la pituite avec un peu de 
bile, puis la quantité de la bile augmentera; enfin ils rejetteront de la 
bile pure, et, dans les intervalles, ils auront de temps en temps un léger 
hoquet, leur figure se gonflera légèrement et se rougira; il s'y montrera 
4 de petites veines turgescentes, et leur pouls sera trés-rare. Sila purgation 


2. ze] dé B. — 3. «αχύτερον ABtext. AC. — 1a. καὶ χλόζουσι M 1° m. ; xe- 
C 1* m. V. — 4. ajroós om. À 1° πι. Χλόξουσιν C 1° m. — 13. ὑποιδαῖνόν ex 
— 3. ἀποπ]ήσαντες V; ἀποσ]ήσαντες B. em. Matth.; ὑδαδαῖον ABCMV; οἶδα- 
— 10. ἐξημήσαντες C. — τι. ofs οὖσιν — daio» B corr. 
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Matth. 170. 


τῆς χαθάρσεως εὐκόλως, τό τε «πρόσωπο» εὐχροήσει, καὶ à σθυγμὸς 
συχνωθήσεται καὶ μείζων ἔσ]αι, καὶ à λυγμὸς ἀποπαύεται, ἔκ τε 
µειξόνων διασΊημάτων καὶ κατὰ ὁλίγον ἐμοῦσιν. Τούτοις δὲ κατὰ 
µέσην μὲν τὴν κάθαρσι», ἠνίκα ἐμπίπΊοιεν οἱ λυγμοὶ, µελέκρατον 
ἐναθηψημένου σηγάνου καταῤῥοφεῖν δώσομεν, καὶ ἐπὶ τέλει χλιαρὸν 
ὕδωρ «αροσενέγκαντες word, καὶ βραχὺ διασ]ήσαντες αὐτό τε τοῦτο 
ἐξεμεῖν, καὶ el τι σαρακείμενον εἴη, κελεύσομε», λιπάναντες loyu- 
ρῶς «àv τὸ σώμα xal διασΊήσαντες ὥρας δύο λούσομεν, καὶ τροφὴν 
εὐσ]όμαχον «αροσοίσομεν. El δὲ καὶ σ]ραγγοτέρα «rws xal μετὰ 
σερισκελείας À κάθαρσις ἀπαντοίη, ἡ ἄλλως ἀφυεσ]έρα, διὰ ὑπο- 
volas μὲν ταῦτα ἔζομεν' δυσχερῆ ταχυτῆτα ἐμέτων, κατὰ ἣν λα- 
Góvres τὸ Qdppaxov εὐθὺς ἐξεμέσουσι καὶ οὐδεμιᾶς ἀπολαύουσεν 
ὠφελείας, βραδυτῆτα καθάρσεως, ἐν À καὶ ανιγμῶν εἶσι κίνδυνοε, 


poursuit son cours avec facilité, leur figure prendra une bonne couleur, 
leur pouls deviendra plus fréquent et plus grand, le hoquet cessera et 
les vomissements deviendront moins rapprochés et moins abondants. 
Au milieu de la purgation, chaque fois qu'il se montre du hoquet, 
nous donnerons à boire de l'eau miellée, dans laquelle on aura fait 
bouillir de la rue, et vers la fin, del'eau tiéde; quelques instants aprés 
nous prescrirons de vomir cette eau avec ce qui pourrait rester dans 
l'estomac; aprés une onction forte et générale sur tout le corps et 
aprés un espace de deux heures, nous leur administrerons un bain et 
nous leur donnerons des aliments favorables à l'orifice de l'estomac. S1, 
au contraire, la purgation n'a lieu, pour ainsi dire, qu'à regret et avec 
une certaine résistance, ou si, d'une autre facon, elle se fait moins conve- 
nablement, nous aurons à redouter les accidents suivants : accélération 
fácheuse des vomissements, par suite de laquelle les malades vornissent 
le médicament immédiatement aprés l'avoir pris, sans en recueillir aucun 
avantage; lenteur de la purgation, qui entraine le danger d'étouffement. 
hoquet, crampes, délires, défaillances, superpurgation, abattement des 


1. εὐχροίσει AB text. M; εὐχρονίσει — eoróv Aët.; τόν À; τὸ «voróv À 2° m. 
C. — 2. ἀποπαύσεται V. — 3-4. δὲ καὶ BCMV. — 7. ἐξαιρεῖν C. — 8. λούσο- 
xarà p. B; δὲ μετὰ p. M. — 4. τήν om. μεν] σ]ήσομεν BV. — 9. σ]ραγωτέρα 
M. -— 5. ἐναθηψημένου ex em.; ἐναφεψη- Codd. — 11. éuére» ex em.; ἔμετον 
µένου ABCM; ἐναφεψημένον V. — 6. ABCMV; ἐμέτυ B corr. | 
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iwyyas , συνολκχὰς , απαραθροσύνας 9 λιποθυµίας, ὑπερ χαθάρσει», - 


Τακτατ]ώσεις δυνάμεως, ἱδρῶτας ἀμέτρους, ἐκλύσει». Óvros δὲ ἀδη- 
im, tva τῶν ὀυσχερῶν τούτων ἐξακολουθεῖν μέλλει, mpès «v 
φαρασχευάξεσθαι χρὴ τὴν κατασκευήν ' ἔσ]ι δὲ ταδε: κλινίδιον 
µετένρο», xal ἄλλο ὑπόθλητα ἔχον διαγώνια, καὶ τρίτον κρεµασΊὸ», 

 άδεσμοι, | σπόγγοι, ὀξύκρατον, µελίκρατον διάφορα, ὧν τὸ μὲν 
ὕσσωπον ἐναφηψημένον ἐχέτω, τὸ δὲ δρίγανον, τὸ δὲ σήγανον, 
τὸ dé Θύμο», ἔλαιον χύπρινον, µήλινον, ἴρινο», ῥόδινον, ἐμπάσματα, 
ἐτοθρέγματα ἑλλεθόρου, σικύαι, σφηνίσκοι, α/ερὰ, δακτυλῆθραε, 

δαλυσΊῆρες, αυρίαι, ἀψίνθιον, οἶνος, τροφαὶ, βαλανεῖον. Ei μὲν 
οὖν vp) τοῦ δέοντος ἐρεθίξοιντο ἐμεῖν, καὶ δέος, μὴ τὸ Φάρμακον 
ἀθάλλωσι απρὶν ὠφεληθῆναί τι ἀπὸ αὐτοῦ, τάδε els κατοχὴν σοιή- 
doper. Ψυχρὸν ὕδωρ δώσοµεν διάχλυσµα συνεχὲς, xal, εἰ μὲ) ampn- 


: lorces, sueurs démesurées, affaiblissement. Comme on ne sait pas lequel 
de ces accidents fâcheux va se produire, il faut préparer d'avance l'appa- 
τεὶ nécessaire pour parer à tous; or, cet appareil consiste dans les objets 
suivants : lit pendu au plafond, lit qui ait des supports aux pieds diago- 
nalement opposés, et lit suspendu, bandes, éponges, eau vinaigrée et 
eu miellée de diverses espèces (dans l'une on fera bouillir de l'hysope, 
dans une autre de l'origan, dans une troisième de la rue et dans une 
quatrième du thym), l'huile d'alcanna, de pommes, d'iris, de roses, 
poudres pour étancher la sueur, infusions d'ellébore, ventouses, étaux, 
plumes, fourreaux pour les doigts, clystéres pour donner des lavements, 

^ fomentations, absinthe, vin, aliments, bain. Si les malades ont envie de 
vomir plus tôt qu'il ne faut, et s'il est à craindre qu'ils ne rejettent le mé- 
licament avant d'en avoir recueilli aucun avantage, nous ferons ce qui suit 

? pour le retenir. Nous donnerons continuellement aux malades un collu- 


| à τινος Codd. — Ib. δύο χειρῶν BCV.— Ib. δακτυλίτραι C ; ἑακτυλίθρα 
Codd.— ib. µέλλον Codd.— Ib. wáca» ΑΔ. — ιο. βαλανεῖον ex em. ; βαλανίον 
ABA Y, — 4, χλινίδιον] Ici BCMV ont. V; βαλάνιο ABCM. — 11. wporou B 
"n tre Τένα Xp» παρασκενάξειν (æpdr- text.; αρῶτον AC. — Ib. ἐρεθίζειν τὸ 
"αν B text.) τοῖς &XsSopitopésois; — | BCMV. — 12. ἐκθάλωσι ABCM. — 
6. ἁαδέομοι MV; διὰ δὲ ὁμοί AC. — 13. Ῥυχρόν] Ici BCMV ont en titre 
?. ἐναβεψημένον Codd. — 8. ἐμπλά. Tisa xp? αράτΊειν εἰς κατοχὴν τοῦ ἐμέ- 
Όμετα Codd. — 9. σικύαι BC; oinéas — Tov ἐπὶ χαθαιροµένων (καθαιρουµένων V); 
CY m. M. — Ib. φινίσκοι, wTepd — Ib. µέν B. text. 
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γοροῖ, ὀξύκρατο», καὶ τὰ ἄκρα ἱκανῶς διασφίγζοµεν καὶ τρίψοµε», 
xal ἄλμην ὅσον µυσΊρίον μικρὸν ἐκ διαλειμµάτων ἐνσ]άξομεν τῷ 
σ]όματι, À κάππαριν ἐξ ἄλμης κατέχειν σροσΊάξομεν, καὶ σιωπᾷν 
xal ἀχινητεῖν, ἦτοι καθηµένους, [#] σφόδρα ἀναῤῥόπους κατακειµέ- 

5 vous. Ei δὲ μὴ wapmyopoivro ὑπὸ τούτου, σικύας μετὰ «oAAoU 10 
πυρὸς τῷ µεταφρένῳ καὶ τῷ σ]όματι τῆς κοιλίας] σροσάξοµεν, v: 
ζέοντός τε ὕδατος βραχὺ ἐκ διαλειµµάτων καταῤῥοφεῖν δώσομεν, 
xal, εἰ σφόδρα ἐρεθίξοιντο, καὶ ἀψινθίου ἤτοι χυλίσµατος, f áQe- 
ψήµατος ὀλίγον σροσοίσοµεν. Οὐδεὶς δέ ἐστιν οὕτως εὐημὴς, οὐδὲ 11 

10 ἀνατετραμμένος τὸν σΊόμαχον, dole ux ὑπὸ δύο, À τριῶν τῶν axpos- 
ρηµένων «σαρηγορηθῆναι. El δὲ ἀντισ]ρόφως ὑπὸ ἰσχύος τῆς περὶ 12 
τὸν σΊόμαχο», $ ἄλλης τινὸς αἰτίας, μὴ ἐν τῷ καθήχοντι καιρῷ — 
τῆς καθάρσεως ἄρχοιντο, ἐπὶ µετεώρου κλινιδίου καταῤῥόπου oyn- 
µατίσαντες χελεύσομεν καθεῖναι τοὺς Φακτύλους els τὸ σΊόμα καὶ 


toire d'eau froide, et, si cela ne les apaise pas, un collutoire d'eau vinai- 
grée; nous serrerons fortement avec des bandes et nous frictionnerons 
leurs extrémités ; de temps en temps nous ferons tomber goutte à goutte 
dans leur bouche de l'eau salée jusqu'à la quantité d'un petit mystre, 
ou bien nous les engagerons à tenir dans cette cavité une cápre à l'eau 
salée, nous leur ordonnerons de se taire et de rester immobiles , soit assis, : 
. Soit couchés dans une position trés-élevée. S'ils ne sont pas calmés par 10 
ce traitement, nous leur appliquerons entre les épaules et sur la région. | 
de l'orifice de l'estomac des ventouses avec une forte méche; nous leur 
donnerons de temps en temps un peu d'eau bouillante à avaler, et, s'ils 
sont très-excités à vomir, soit de la gelée, soit de la décoction d'absinthe. 
Personne n'est si prompt à vomir, ou jamais l'orifice de l'estomac n'est 11 
tellement tourné en haut, que le malade ne soit calmé par deux ou trois 
des moyens énumérés. Si, au contraire, à cause de la résistance de l'o- 192 
rifice de l'estomac, ou par quelque autre motif, les malades ne com- 
mencent pas à étre purgés en temps opportun, nous les placerons dans 
un lit pendu au plafond et incliné et nous leur ordonnerons d'enfoncer 


1. µύσΊρον M 2° m. — Ib. ἐν AB Codd. — 7. dé C. — 8. καὶ σφόδρα AB 
corr. C; & MV. — Ib. ἐνσ]άξομεν C. text. CMV ; xà» σφόδρα C 2° m. — 12. 
— 3. αροτάξοµεν C. — 4. [#] om. ἑσ]ίας AB corr. CMV; αἰτίαν M marg. 
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εροσάπΊεσθαι τοῦ γαργαρεῶνος xal τῶν «apicÜpleorv τῷ «πλάτει 
τῶν ὀνύχων ' οὕτω γὰρ μάλισΊα ἐρεθίζονται' τά τε σκέλη xal τὰς 
ἠνύας ἐκτείνειν ὅτι μάλισΊα καὶ κάμπΊεσθαι καὶ τὴν ῥάχι», καὶ 
τῆς érépas χειρὸς τοὺς xovóUAovs ἐνερείδειν els τὴν γασ]Ίέρα, À αὐ- 
13 toi ἐνερείσομεν, εἴπερ ἐκεῖνοι ἀδυνάτως ἔχοιεν. El δὲ μὲ κενοῖντο 
usd οὕτως, ἐπιθιθάσομεν αὐτοὺς ἐπὶ τὸ χλινίδιον τὸ ἔχον ὑπόθαθρα 
διαγώνια, [ή] τὸ χρεµασ/Ίὸν, καὶ σείσοµεν αὐτο), ds ἐντεῦθεν --α- 
µαθαῤῥύνοντές τε xal «αρακελευόμενοι συμπροθυµεῖσθαι, τούς τε 
1 ἀατύλους αὐτῶν [χρίσομεν ἱρίνῳ ἡ κυπρίνφ. Έγνων δέ τινας σκαµ- 
µωνίας ὁπῷ χρίσαντας τοὺς δακτύλους καὶ κινήσαντας τὴν κάθαρσι». 


5 Kal εἰ μηδὲ οὕτως ὑπάρχοιντο τῆς καθάρσεως, σΊερὰ χήνεια συν- 
ὕπσαντες τῶν οὐραίων ὀκτὼ À δέκα, ἀποθάπΊοντες εἰ τὸ ἴρινον À 


les doigts dans la bouche et de titiller la luette et les amygdales avec la 
partie large des ongles; car c'est de cette manière surtout qu'on excite 
aux vomissements ; nous recommanderons d'étendre, autant que possible, 
les jambes et le jarret, de fléchir le dos et d'appuyer les condyles de l'un 
des bras sur l'estomac , ou, si les sujets sont trop faibles pour le faire, 
1} nous y appuierons nos propres coudes. Si, de cette manière, ils ne subis- 
sent pas encore d'évacuation, nous les ferons monter sur le lit muni de 
supports en diagonale placés aux pieds opposés, ou sur le lit suspendu et 
nous les secouerons nous-mémes , afin de leur inspirer de la fermeté et de 
leur donner bon courage, et nous enduirons leurs doigts d'huile d'iris 
Η ou d'aleanna. Je sais que quelques médecins enduisirent les doigts de 
'* wc de scammonée et produisirent ainsi une purgation. Si, méme avec 
las ces moyens, les malades ne commencent pas encore à vomir, on 
liera ensemble huit ou dix plumes de la queue d'une oie, qu'on enfon- 
era dans la bouche aprés les avoir plongées dans de l'huile d'iris, ou 


3. οὗτος AC 1* m. M text. — Ib. 
ἐρεθζονται ex em.; ἐρεθίζων τε Codd. 
— D. re om. B. — 3. xai τήν] κατὰ 
τν ABV. — 4. ἑπατέρας M marg. — 
à. ἐνεργείσομεν C M text. ; ἐνεργήσομεν 
4 »' m. BC 2° m. V. — 6. ἐπιθιθάσο- 
at» ex em. Matth. ; ἐπιθιθάσωμεν CMV; 
serrer ai AB. — 7. διαγώνια ex 

: Διαγωνίαν Codd. — Ib. 


[ή] om. Codd. — Ib. σεισόµενον» M. 
— Ib. ἑαυτόν Codd. — Ib. ἐντεῦθεν ex 
em. Matth. ; ἐνταῦθα Codd. — 9. χρή- 
σοµεν AC 1* m. M. — Ib. Éyvoy BCM. 
— 10. χρίσαντα V; χρήσαντας CM; 
χρήσαν À. — Ib. χινήσαντα ΛΟΜΥ. 
— 11-12. συνδήσαντες ex em. ; συνδή- 
σαντας ABCV; σκυδήσαρτας M. — 12. 
τό] τόν ABC. 
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xvmpivov καθήσοµε», ἢ δακτυλήθρας ' ῥάπΊονται δὲ αἱ δακτυλῆθραι 
ἐκ δέρματος Kapyndovlou, # ἄλλου ds ὅτι ἁπαλωτάτου, uiixos ὅσον 
δακτύλων δέκα ἡ δώδεκα, els ὁμοιότητα δακτύλων * τούτων τὸ μὲν 
ἐξαδάκτυλον διάσΊημα «αληροῦται ἑρίου * τὸ δὲ τετραδάκτυλον κενὸν 
5 ὑπολείπεται σρὸς τὸ σεριαρµόξεσθαι τοῖς δαχτύλοις ' ἀποθαπΊοντες 
δὲ καὶ ταῦτα els τὰ «ωροειρημένα μύρα, καθήσοµεν εἰς τὸν σ]όμαχον. 
Παρασημειωτέον δὲ, ὅτι ἐπὶ μὲν τῶν ἄλλων ἐμθαλλομένων sls κρε- 16 
µασΊὸν κλινίδιον τὴν κχίνησιν ἐπὶ «ódas 9 κεφαλὴν «σοιούµεθα - 
ἐπὶ δὲ τῶν μὴ δυναµένων ἐμεῖν els τὰ σλάγια᾽ χρὴ δὲ καὶ τὴν 
χρέµασιν ἀνώμαλον εἶναι, ὥσΊε «φσαραπλησίαν τὴν κίνησιν τῇ κατὰ 
aoû γίνεσθαι, δώσομέν τε αὐτοῖς καὶ τοῦ µελικράτου καταῤῥοφεϊν, 
ὑσσώπου, À ὁριγάνου, ἡ Θύμου ἐναφηψημένου. Ἐπεὶ δέ τινες δυση- 17 
μεῖς ὄντες «πνίγονται, πολλάκις δὲ xal ἄφωνοι γίνονται, τὸν μὲν 
σνιγμὸν «αρηγορήσομεν, µελίκρατον συνεχῶς ἐπιῤῥοφεῖν ὃι- va 


o 


d'alcanna, ou bien on se servira de fourreaux , qu'on fait avec du cuir 

de Carthage, ou avec quelque autre cuir aussi doux que possible; on 
leur donne une longueur de dix à douze pouces et une forme semblable 

à celle des doigts; on remplit une partie de la cavité, six pouces environ , 

avec de la laine, et on laisse vide un espace de quatre pouces pour l'adapter 

aux doigts; on plonge encore ces fourreaux dans les huiles aromatisées | 
dont nous avons parlé et on les enfonce dans l'œsophage. Remarquons 16 
de plus que, pour les autres malades placés dans le lit suspendu, on fait le 
mouvement dans la direction des pieds ou de la téte, tandis que, chez 
ceux qui ne peuvent pas vomir, on le fait dans une direction latérale ; en 
outre, la suspension du lit doit étre inégale, de facon que le mouvement 
ressemble à celui d'un vaisseau; enfin nous donnerons aussi de l’eau 
miellée, dans laquelle on aura fait bouillir de l'hysope, de l'origan, ou du 
thym. Comme certains malades éprouvent des étouffements et perdent 17 η 
même souvent la voix parce qu'ils vomissent difficilement, il est bon de sa- 

voir qu on apaisera l'étouffement en leur donnant constamment, et à petits 


1. καθήσοµεν ex em. Matth.; καθε- BCMYV ont en titre Τίνα χρὴ αράτ]ειν 
cope» Codd. — 4. ἔριον ABC 1* πι. ανιγμοῦ {[λυγμοῦ BV) «αραχκολουθοῦν- 
M V. — 6. καθείσοµεν ACMV. — 11. τος ἐπὶ τῶν ἑλλεδοριζομένων: Au lieu 
αὐτόν BV. — Ib. τοῦ om. B. — 11. deë.r. ἑλλ. BV ont ἡ cruces ἐπὶ τῶν 
ἐναφεψημένου Codd. — Ib. Ἐπεί] Ici τοιούτων. 
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ντε, ᾧ µάλισΊα μὲν anjyavov, el dè µή γε, τῶν ἄλλων τι τῶν 
αροειρηµένων ἐναφήψηται, καὶ κατὰ ὀλίγον xal συνεχῶς «ῳροσφέ- 
portes, σπαράξοµέν τε κινοῦντες ἐπὶ τοῦ κλινιδίου, καθιέντες τὰ 
* σἹερὰ σῷοδρότερο». Ei δὲ σαάνυ ἐνοχλοῖντο, ἀποθρέγματος ἑλλε- 
&pov 1peis , À τέσσαρας xudÜovs «ροσοίσομε» * τὰς dà ἐμετικὰς ἆπο- 
ἀειμάζομεν διὰ τοῦτο, ὅτι τὸ μὲν ἀπόδρεγμα, τῆς αὐτῆς “ποιότητος 
ls τοῦ ἑλλεθόρου, συνεργεῖ αρὸς τὴν κάθαρσι», αἱ δὲ ἐμετικαὶ, διά- 
Φορον ἔχουσαι «ποιότητα, τὸν σΊόμαχον µόνον ἐρεθίξουσι, τὸν δὲ 
4 ἠλέδορον oUx ἀνακινοῦσιν. El δὲ à κατὰ τὸν «νιγμὸν κίνδυνος 
ὑτὸ μηδενὸς τούτων παρηγοροῖτο, δριμυτάτῳ κλύσματι κλύσομε» 
αὐτούς. ἀναθολὴν γὰρ τοῦ χινδύνου σαρέχεται, καιρὀν τε ἐνδίδωσιν 
* tls χρῆσιν ἄλλων βοηθημάτων. Δώσομεν δὲ αὐτοῖς καὶ χαλθάνης 
ἴσον τριώθολον καταπιεῖν, xal, el μηδὲ οὕτω «παρηγοροῖντο, οὔρου 
σελαιοτάτου καὶ σαπροτάτου δύο xvdÜous ἀναγκάσομεν ῥοφῆσαι * 
ταῦτα δὲ ἀμφότερα ἔμετον μὲν οὐ κινεῖ, τὸν δὲ ανιγμὸν «αρη- 
" γορεῖ.' Ei δὲ ἄφωνοι καὶ ἀναίσθητοι γίνοιντο, τοῖς aQuvíaxois αὐ- 


coups, de l'eau miellée à boire, dans laquelle on fera bouillir de préférence 
de la rue, sinon quelques-uns des médicaments énumérés plus haut; on 
üraillera l'estomac en secouant les malades sur le lit et en enfoncant plus 
* ou moins profondément les plumes [dans le gosier]. S'ils sont trés-in- 
commodés , administrez-leur trois ou quatre cyathes d'infusion d'ellébore, 
αι rejetez l'emploi des médicaments vomitifs, car l'infusion d'ellé- 
bore, ayant les mémes propriétés que ce médicament, aide la déplétion, 
undis que les vomitifs, ayant des propriétés différentes, irritent seule- 
? mentl'orifice de l'estomac, mais ne soulèvent pas l'ellébore. Si le danger 
d'étouffer n'est apaisé par aucun de ces moyens, on administrera un 
lvement trés-ácre; cela recule le danger et donne du temps pour em- 
? ployer d'autres moyens de traitement. Nous donnerons aussi trois oboles 
de galbanum à avaler, et, si cela ne procure pas de soulagement, nous for- 
œrons les malades à boire deux cyathes d'urine très-vieille et trés-forte- 
Inen! pourrie : ces deux moyens ne provoquent pas de vomissement, mais 
7! ds apaisent l'étouffement. Si la voix et le sentiment se perdent, nous 


1. ὡς Codd. — 7. τῷ ἑλλεδόρφ C 2° spordrou om. M. — 16. Ei] Ici B corr. 
m.— [b. δὲ (pesos καί A. — 14. καὶ oa- CM ont en titre Τίνα χρὴ wpds7ei ἆφω- 
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176 ORIBASE. COLLECT. MÉD. VIII, 6. 

Matth. 175-176. 
τῶν διασΊ]ήσαντες τοὺς ὀδόντας, ἑνὶ ἑκατέρωθεν σαρὰ τοὺς χαλινοὺς, 
ἐντίθεμεν τὰ wlepà, À τὰς δακτυλήθρας καθήσοµεν, ααρμικόν τε 
«ροσοίσοµεν, μάλισΊα μὲν αὐτὸν τὸν ἑλλέθορον * el δὲ μὴ, εὐφόρ- 
Gto», À τι τῶν ὁμοίων * ἐνίοτε γὰρ wlapévres συνεξέβαλον σύσΊρεμμα 
Φλεγματῶδες, b δὲ τῷ σ]ομάχῳ ἐνεσ]ὼς τὸν ανιγμὸν καὶ τὴν ἀφω- 
víay εἰργάξετο. Kal, εἰ τὰ τῆς ἀθωνίας καὶ τὰ τῆς ἀναισθησίας 
ἐπιμένοιεν, λαθόντες iudriov τῶν «σάνυ εὐρώσΊων, καὶ διατείναντες 
αὐτὸ, ὁώσομεν διακρατεῖν ἐκ τῶν 9ύο μερῶν νεανίσκοις ἰσχυροῖς 
καὶ αολλοῖς ἐσ]ῶσιν ἀλλήλων ἀπαντικρὺ, xal µετέωρον ἀπὸ τῆς 
γῆς κελεύσαντες διατείνειν τὸ iudriov, εἶτα κατακλίναντες ἐνταῦθα 
τὸν ἐλλεθοριζόμενο», σοτὲ μὲν αἰωρήσομεν αὐτὸν, τῇδε κἀκεῖσε τὸ 
ἱμάτιον ῥεμθοῦντες, σοτὲ δὲ ἐγκυλίσομεν ἐν μέρει ἑκατέρῳ, τῶν | μὲν 
ἐπαιρόντων τὸ «pis αὐτοῖς µέρος, τῶν δὲ ταπεινούντων. Eidé- 
ναι à xp), ὅτι οἱ σεισθέντες οὕτως, el μὴ «σαύσαιντο τῆς ἆναι- 


écarterons les dents avec des coins placés de chaque côté près des angles 
de la bouche et nous enfoncerons les plumes ou les fourreaux dans le 
gosier, nous administrerons un sternutatoire, l'ellébore lui-même de 
préférence, sinon de l'euphorbe, ou quelque médicament analogue ; quel- 
quefois, en effet, on a rejeté du même coup en éternuant la pituite en 
flocons engagée dans l'œsophage et qui était la cause de l'étouffement et 
de la privation de la voix. Si la privation de la voix et du sentiment per- 
sistent , nous prendrons un linge trés-solide que nous étendrons et dont 
nous donnerons les deux cótés à tenir à plusieurs jeunes gens robustes 
placés les uns vis-à-vis des autres, nous leur ordonnerons d'étendre le 
linge au-dessus du sol, ensuite nous coucherons dessus le sujet qui est 
sous l'influence de l'ellébore, puis tantót on le soulévera en faisant 
bomber le linge d'un cóté ou d'un autre, tantót on le roulera sur l'une des 
extrémités du linge, en faisant soulever l'une de ces extrémités et abais- 
ser l'autre. Sachez que, si l'insensibilité ne disparait pas chez ceux qu'on a 


vías καὶ ἀναισθησίας Φαρούσης ἐπὶ τῶν — marg. V. — 6. ἐργάξεται V. — 7. ém- 
«potipnuévo» ; BV ont Τ/ δεῖ mpdrluy µενίοιεν C; ἐπιμένειεν V; ἐπιμένοι nés 
ἐπὶ τῶν «παρακολουθούντων συνολκῶν. — B. — 10. διατείνοιντο ig. B text. — 
2. χαθίσοµεν Codd. — 4. συνεξέδαλλον αι. ἑωρίσομεν AC M. — 13. ταπεινόν- 
ABM V. — 5. δέ C. — Ib. éveo7ds Μ vo» BC. — 14. ὅτι ὁ À: ἔτι οἱ BV. 
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DES ÉVACUATIONS. 177 
Man. 176.177. 


1 σθησίας, οὐκ ἐπαναθέρουσιν. Ἐπεὶ δὲ καὶ λυγμὸς ππαρακολουθεῖ 
al» σολλοῖς τῶν ἑλλεθοριξομένων, καὶ σχεδὸ» axiatw, οὐκ ἐπὶ σάν- 
των dé χίνὀυνον «παρέχεται, τὸν μὲν apdos τε καὶ ἐκ µειξζόνων δια- 
Ἱειμμάτων ἐντρέχοντα συγχωρήσοµεν᾽ où ydo ἀνωφελὴς fola, 
σκαράτΊων τὸν σΊόμαχον καὶ ὑπομιμνήσκων τῆς ἐκκρίσεως ' el δὲ 5 
σώτονος εἴη καὶ σφοδρὸς, xa) σολὺς κραδαίνοι τὸ σῶμα, xal σπα- 
σμοὺς ἐκάγοι, expárrov μὲν τὸ µελίκρατον ὁώσομεν κατὰ ἑκάσ]ην 
ἔκτΊωσιν ἐπιῤῥοφεῖν S'epuórepov* ὀλίγον δὲ anfyavoy ἐναθηψήσθω" 
x1l µόνον ἀναχογχυλίζεσθαί τε σαρὰ ἕκασΊα τῷ µελικράτῳ, À ὕδατι 

5 Stop κελεύσομεν. El dà μὴ σαύοιτο ἐνοχλῶν, wlappuxS χρησό- 10 

x µεθα. El δὲ καὶ οὕτως ἐπιμένοι, mapd ὅλον τὸ uixos τῆς ῥάχεως 

5, mas αροσθαλοῦμεν. El δὲ σφόδρα ὁσ]ώδης εἴη, αιρολιπάναντες 
τὸ µετάφρενο», 3 ήσομεν µίαν σικχύαν ὑπὸ τὸν uéyav σπόνδυλον 

7 τοῦ τραχήλου, µετάγειν τε arpács | αὐτὴν καὶ κατασπᾷν els τὴν ῥάχιν 


3 secoués de cette manière, ils n'en reviennent pas. Comme le hoquet a lieu 
aussi chez un grand nombre de ceux qu'on traite par l'ellébore, et méme 
chez presque tous, mais comme il n'entraine pas de danger chez tous, nous 
abandonnerons à lui-même le hoquet qui survient doucement et à des 
mtervalles assez éloignés; en effet, cet accident n'est pas sans avantage, 
puisqu'il tiraille l'orifice de l'estomac et invite aux excrétions; mais, si le 
boquet est intense et grave, s'il secoue fortement le corps et cause des 
cmvalsions, nous donnerons d'abord à boire, à chaque accès, de l'eau 
miellée assez chaude, dans laquelle on aura fait bouillir un peu de rue, ou 
bien nous prescrirons de se gargariser seulement à chaque accès avec de 

5 l'eau miellée, ou de l'eau chaude. Si le hoquet ne cesse pas d'incom- 

# moder, on recourra à un sternutatoire. S'il persiste encore aprés cela, nous 

*; appliquerons des ventouses sur toute la longueur de l'épine du dos. Si 
celle partie est trés-osseuse, on fera préalablement des onctions entre les 
épaules, et on appliquera sous la grande vertèbre du cou (la 7°) une 
rentouse qu'on tâchera de déplacer et de faire descendre doucement vers 


1. Εκεί] Ici BCMV ont en titre Τίνα text. CMV.— Ib. xpadaívo: ex em.; xpa- 
χ0ὲ αρέτΊειν λυγμοῦ φαρακολουθοῦντος δαίνοιτο BC 2° m. V; κραδαίνοιντο À; 
À σεισμοῦ ἐπὶ τῶν τοιούτω», , — 6. oóv- κραδαίνοντο C. — 7. ὑπάγοι M. — 12. 
πνός τε εί CM V. — Ib. σολλοῖς AB σικύας om. C. — Ib. προσθαλλοῦμεν V. 
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178 ORIBASE. COLLECT. MÉD. VIIL 6. 
Matth. 177-178. 


σειρασόµεθα, καὶ γενομένης κατὰ ὃν τόπον ἡ yaol)p κεῖταε «xpoc- 
xeipépn, ἔτι τε ἄλλην «ωροσθήσομεν mapd τὸν σπόνδυλο», ἄνω 
µεταγαγόντες τε τὴν δευτέραν, οὕτω τὴν αρώτην βασΊάσομέν καὶ 
σάλιν ἀνωτέρω Θήσομέν * σολλάχις γὰρ αἱ ἐπιθολαὶ τῶν σεκυῶν 
ἀπευθύνουσι τὸν σΊ]όμαχον σκολιούµενο» καὶ συνελχόµενον ὑπὸ τῆς 
λυγγός * τὰ δὲ ἄκρα διαδήσοµεν καὶ άλψομεν, ἄλλως τε συριῶντες 
xal καθιέντες εἰς ὕδωρ Srepuóv. Καὶ μὴν καὶ ἐκπλήξεις τινὰς ἐπι- 
μηχανησόµεθα, καὶ ὀνειδιοῦμεν αὐτοῖς, καὶ µέγα εἰσπνεῖν æpooîd- 
ξομεν, καὶ ἐπὶ μακρὸν ἕλχειν εἴσω τὸ ανεῦμα, καὶ ἀναπνεύσειν 
ἐπὶ σολύ. Συνολκαὶ δὲ παραπλησίως, ὥσπερ καὶ λὺγξ, σᾶσι exapé- 
πονται * τὰς δὲ σφοδρας " γίνονται δὲ αὗται τῶν μυῶν μάλισΊα τῶν 

ἐν ταῖς γασΊροκνημίαις καὶ τοῖς μηροῖς καὶ τοῖς βραχίοσι, καὶ τῶν 

µασητήρων μυῶν * γίνονται | δὲ καὶ mor ἄκρων xal χειρῶν μᾶλ- : 
Aov* ταύτας ο) σαρηγορήσομεν, ἰσχυρῶς λιπαίνοντες, Θλέδοντες, 


l'épine du dos; quand cette ventouse est arrivée à l'endroit qui corres- 
pond à l'estomac, on appliquera prés de la vertébre [située au niveau de 
l'estomac] une seconde ventouse qu'on fera remonter ; alors on enlévera la 
premiéré, et on la placera de nouveau en haut; souvent, en effet, l'applica- 
tion des ventouses redresse l'orifice de l'estomac recourbé et contracté parle 
hoquet; enfin on serrera avec des bandes les extrémités, et on réchauffera 
ces parties, soit en les plongeant dans de l'eau chaude, soit en les fomen- 
tant de quelque autre manière. Puis nous inventerons quelque moyen 3 
pour émouvoir vivement les malades; nous leur dirons des injures, nous 
leur ordonnerons de faire une grande inspiration, d'attirer pendant long- 
temps l'air dans l'intérieur et d'expirer largement. Les crampes, comme ? 
le hoquet, surviennent chez tous les malades ; les crampes fortes, qui ont 
lieu principalement dans les muscles du mollet, ainsique dans les cuisses, 
les bras et les muscles masticatoires , quoiqu'elles aient lieu aussi dans les 
pieds et plus encore dans les mains, nous les apaiserons par de fortes 
onctions, par la compression, en réchauffant et en faisant des fomen- 


1. τρόπον B. — 1-2. «ροσκειμένη καθιέντες om. BV. — 9. ἀναπαύσεινί.--- 
ex em. Matth.; σροσκειµένης Codd. — — 10. ZvvoAxal] Ici BCMV ont en titre 
3. µετάγοντέε V. — Ib. re om ABCM. Téva χρὴ (viva δεῖ V, τί Qe CM) epár- 
— b. οὕτω τε τήν Codd. —5. olovei ox. τειν ἑκὶ τῶν «φαρακολουθούντων συνολ- 
Aét. — 6. τά τε dxpa BCMV. — ]. καὶ κῶν: — Ib. AE AB text. C V. 
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X Φάλποντες, erupiánres. Áxpus dé καὶ ταύτα, τὰς συντάσεις Óv(- 
rani ἡ διὰ τῶν χειρῶν Θλίψις τῶν μυῶν ' τὸ γὰρ συλλογόμενον 
ες τὰς χοιλίας αὐτῶν αᾳνεῦμα xal σοιοῦν τὴν συνολκὴν ἐκθλίδουσιν 

η αἱ χεῖρες σφιέζουσαι. Καὶ Σικυώνιον δὲ καὶ «παλαιὸν ἔλαιον καὶ τῶν 
ἀόπων τὰ 9 ερμαντικὰ καὶ μαλακτικὰ, xal κασΊόριον ἐμθρεχόμενόν 
τε κα) πινόμενον, καὶ κατὰ ἰδίαν, καὶ μετὰ τοῦ µελικράτου, καὶ τὸ 
µελίχρατον πολὺ μετὰ τοῦ φηγάνου ῥοφούμενον, ταῦτα πάντα τὰς 

3? συνολκὰς ἀμθλύνει. ΜαλισΊα δὲ «σάντων ὀνίνησι τοὺς συνελκοµένους 
λουτρόν * διόπερ, el τὰ τῆς καθάρσεω» ἱκανῶς «σροχεχωρήκοι, ὥσπερ 
ἐπὶ τῶν σλείσΊων συνελχοµένων σφοδρῶς τοῦτο συν[εδρεύειν εἴωθε], 

3 λούσομεν αὐτοὺς καὶ δεύτερον xal τρίτον. Oxrdxis δέτινα λουσάµενον 
ἐπ) μιᾶς ἡμέρας, οὐχ ἧς ἔλαθε τὸν ἑλλέθορο», ἀλλὰ τῆς ἐπιούσης, 
ἔγνωμεν * συνείλκετο γὰρ σφοδρῶς τῇ δευτέρᾳ ἡμέρᾳ ' καὶ œavod- 

A peso» τῆς ἐνοχλήσεως. Τὰς δὲ ὑπερχαθάρσεις σΊ]ήσομεν Ξερμοτάτῳ 


# Uutions. La compression des muscles par les mains est aussi très-efficace ‘ 


contre ces contractions, car la pression des mains exprime l'air qui se 
31 rassemble dans les cavités des muscles et qui cause les crampes. L'huile 
de Sicyone, l'huile vieille, et, parmi les médicaments acopes, ceux qui 
rechauffent et ramollissent, le castoréum , administré sous forme d'em- 
brocation ou de potion, soit seul, soit uni avec de l'eau miellée, l'eau 
miellée bue en grande quantité conjointement avec de la rue, tous 
31 ces remèdes, dis-je, calment les crampes. Le plus efficace de tous les 
moyens contre les crampes est le bain; si donc la purgation marche 
“fisamment bien, comme cela arrive le plus ordinairement chez ceux 
qui ont des crampes fortement prononcées , on leur ordonnera deux ou 
5 trois bains. J'ai connu un malade auquel on donna huit bains dans l'es- 
pace d'un seul jour, non pas celui où il avait pris l'ellébore, mais le 
lendemain, car il avait de fortes crampes le second jour, et il fut délivré 
9 de ses souffrances. Nous arréterons les purgations exagérées à l'aide de 


1. evo]doeis BV. — 6. μετὰ τοῦτο Matth. ; eavaduevos Codd. — 14. Tds] 
&- ACMV; μετὰ τοῦτο τὸ p. B text. — Ici BCMV ont en titre Téva χρὴ epds- 
10. ovs| εδρεύειν εἴωθεν] conj.; συν....... τειν ὑπερχαθαιρομένων αὐτῶν els κατο- 
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σοτῷ xa) τῇ διαδέσει τῶν ἄχρων καὶ τῇ τρίψει σφοδρᾶ, καὶ σικύαις 
εὐτόνοις, ταῖς | μὲν κατὰ ὑποχόνδριο», ταῖς δὲ κατὰ µετάῴρενον τεθε- 1m 
µέναις, καὶ βιαίως ἁποσπωμέναι». ἄκρως δὲ ἀψινθίου σόσις ἐπέχει 35 
τοὺς ἐμέτους ' εἰ dà ἐπιμένοιεν, xal τοῖς ἀνωδύνοις ὑπνωτικοῖς χρη- 

5 σόµεθα" τῇ τε γὰρ δυνάμει ξηραντικὰ ὄντα, erdaas ἴσ]ησι τὰς éx- 
κρίσεις, καὶ τῇ τοῦ ὕπνου ἐπαγωγῇ᾽ σΊαλτικὸν γὰρ xal ὕπνος éx- 
χρίσεω». Tir δὲ ἀμετρίαν τῶν ἱδρώτων τῶν ἐπιγινομένων σΊήσομεν, 36 
ῥιπίζοντες τὸ σῶμα, καὶ ἀποσπογγίξοντες σπόγγοις διὰ ψυχροῦ 
ὕδατος, à ὀξυκράτου τεθολωµένοις, ἐμπάσμασί τε χρησόµεθα τοῖς 

10 τε σΊύφουσι τοῖς τε σαρεμπλάσσουσιν. ΚατάπΊωσίν τε δυνάµεως 31 
τροφαῖς καὶ οἴνοις ἀνακτησόμεθα ᾽ ὅσοι δὲ ἐπὶ τούτων Θάλψι», 5 
Θλίψιν παραλαμθάνουσι» où µοι ὁοκοῦσι δύνασθαι διακρίνειν Sir 


χαταπ/Ίώσεω». 


boissons trés-chaudes , de la constriction des extrémités, de frictions rudes 

et de ventouses fortement appliquées et violemment retirées, qu'on posera 

en partie sur l'hypocondre et en partie entre les épaules. L'absinthe prise 35 
en boisson arrête efficacement les vomissements, et, s'ils persistent, nous 
aurons recours aux médicaments anodins qui produisent du sommeil ; en 
effet, ces médicaments tarissent toutes les excrétions, autant à cause des 
propriétés desséchantes dont ils sont doués qu'en amenant du sommeil, car 

le sommeil arréte aussi les excrétions. Nous étancherons les sueurs déme- 36 
surées, en ventilant le corps, en l'essuyant avec des éponges trempées 
dans de l'eau froide, ou de l'eau vinaigrée, et nous nous servirons aussi 
des poudres à étancher douées de propriétés astringentes, ou propres à 
obstruer les pores. Nous restaurerons les forces abattues à l'aide d'ah- 37 
ments et de vin; Jes médecins qui, dans ce cas, s'avisent de réchauffer | 
ou de comprimer, ne savent pas distinguer, ce me semble, l'oppression 
de l'abattement. 


> 


1. διαθέσει ABC :° m. V.— 2. ed χρὴ σράτΊειν ἱδρώτων «παρακολουθούν- 
τόναις À 1° m. — 3. ἀποσπαμέναις AC. so»; — Ib. dé om. B. — 8. ῥεπίσοντας 
— 4. ἐπιμένειε BV. — 5. τε om. C. C. — Ib. o7ópa C. — 9. ἐμκλάσμασέ 
— 6. σΊαλτικόν Aët.; σΊατικόν Codd. BV. — ιο. Kardz7. δυνάμ. C. — 1a. 
— 7 T*»] Ici BCMV ont en titre Téva οἶνοις] ὕπνοις B. 
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Mauh. 179-180. 
ζ. Περὶ τῶν κινδυνευόντων πνιγῆναι. Ἐκ τῶν Ηροδότου - ἐκ τοῦ περὶ 


τῶν κενουµένων βοηθημάτων. 


Ι ΟΙ δὲ κίνδυνον ἔχοντες απνιγμοῦ σερὶ μὲν τὴν ἀρχὴν τῆς xa- 
θάρσεως ὀλίγον σιέλου ἀποπ]ύουσι, expollusías δὲ αὐτοῖς σφοδρᾶς 
σρὸς ἔμετον yivouévns, οὐδὲν ἐκκρίνουσιν, ἀνοιδοῦντες δὲ τὸ ωρόσω- 

"« τον μετὰ σροθολῆς τῶν ὀμμάτω», | ἀντιλαμθάνονται avvósósuévor 
xal ἐμφρατ]ομένων τῶν περὶ τὴν ἀναπνοὴν μερῶν μετὰ jvanvoías : 
ἔνιοι à καὶ τὴν γλῶσσαν «ροθάλλουσι μετὰ «φλείονος ἱδρῶτος : 
οἱ δὲ xal συνερείδουσι τοὺς ὀδόντας καὶ τὴν διάνοιαν µεταλαμθά- 

3 ρονται. Ἰ νόντες οὖν τὸν ἐφεσ]ῶτα κίνδυνον, ἀνυπερθέτως βοηθήσο- 
pt» δὴ, τὰ pipa διὰ τῶν σ]ερῶν καθιέντες, xa) σροσαναγκάσοµεν 


ἀπεμεῖν;, χοµιζόµενοι τὸ ἐγκείμενον Φλέγμα τοῖς σερὶ τὴν κατά- 
3 ποσιν τόποις. Ὦγὼ γοῦν ἐπί τινος σνιγομένου καὶ αρὸς τῷ τελευτᾷν 
τὸν βίον ὄντος * συνερειρηκὼς γὰρ τοὺς ὀδόντας ἔσπαιρεν ἐμφερῶς 


7. DE CEUX QUI SONT EN DANGER D'ÉTRE SUFFOQUÉS. — TIRÉ D'HÉRODOTE, 
DU TRAITÉ SUR LES MOYENS ÉVACUANTS. 


| Ceux qui sont en danger d'être suffoqués crachent un peu de salive 
au commencement de la purgalion; quoiqu'ils aient des envies trés- 
fortes de vomir, ils ne rejettent rien; leur face se gonfle, leurs yeux 
sont saïllants , et ils sentent que leurs organes respiratoires sont resserrés 
et obstrués, ils respirent difficilement; chez quelques-uns la langue 
sort aussi de la bouche et ils suent fortement; d'autres encore serrent 
? les dents, et leur intelligence participe à leurs souffrances. Reconnaissant 
donc l'imminence du péril, nous y porterons reméde sans retard, en en- 
foncant, à l'aide de plumes, des huiles aromatisées dans la bouche; 
nous forcerons aussi les malades à vomir, en enlevant la pituite en- 
: gagée dans les organes de la déglutition. Chez un malade qui éprouvait 
des étouffements et qui était sur le point de mourir, puisqu'il serrait les 


Cz. 2; 1. 1. EJ A. — 5. ἡμερῶν ABC Ib. ἀκομιξόμενοι AB; om. CM. — 10- 
1^ m. MV. — +. συνείδουσι ABC 1* τω. 211. χατάπΊωσιν ABCM. — 11. τῷ ex 
M V. — 9. dé Codd. — Ib. καθιέντες om. em. Matth.; τὸ Codd. — 14. συνειρη- 
ABC ;* m. MV. — Ib. wpocavayxajó- xés Codd. — Ib. ἔσπαιρεν ex em. 
µενοι CM.— 10. ἀπεμεῖν om. CM. —  Matth.; ἔσπερεν ABMV; ἔσπερον C. 
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182 ORIBASE. COLLECT. MÉD. VIII, 8-9. 
Matth. 180.181. 


τοῖς ἀπεσφαγμένοις ἱερείοις * διασΊήσας τοῖς σφηνίσκοις τὸ σΊόμα 
xal διασφαλισάµενος τοὺς ὀδόντας, ds μὴ µύσειεν, καθεῖκα τὴν 


χεῖρα, καὶ συνηγµένον εὑρὼν σφαιρηὸὸν expàs τῇ καταπόσει Φλέγμα 
χειροπληθὲς, ἀνειλόμην, à καὶ ῥιφὲν ἀδιαίρετο» ἔμεινεν. 


γ΄. Περὶ ἑλλεβόρου. [Éx τῶν] Κτησίου. 


Επὶ τοῦ ἐμοῦ marépos xal τοῦ ἐμοῦ maémmou ἰατρὸς οὐδεὶς ἐδιί- 
dou ἑλλέθορον * οὐ γὰρ ἠπίσΊαντο τὴν κρᾶσιν αὐτοῦ xal τὸ µέτρον 
καὶ | τὸν σ]αθμὸν, ὁπόσον xp) διδόναι * εἰ δέ τις xal ἐδίδου ἑλλέ- 
Gopov σιεῖν, διἀθέσθαι αρῶτον ἐκέλευεν, ds µέγαν κίνδυνον μµέλ- 
λοντα κινδυνεύει», τῶν τε «πιγόντων «Φολλοὶ μὲν ἀπεπνίγοντο, 
ὀλίγοι dà πσεριεγίνοντο * νῦν δὲ δοχεῖ ἀσφαλέσΊατον εἶναι. 


0'. Περὶ ἑλλεθόρου. Éx τῶν Μγησιθέου. 
À ασόσις À τοῦ ἑλλεθόρου κίνδυνον ἔχει φολύν' À yàp εὐθὺς 


dents et qu'il palpitait comme du bétail qu'on tue, j'ai moi-même fixé 
les dents et ouvert la bouche à l'aide de coins, afin qu'elle ne se fermát 
pas; puis j'introduisis la main, et, trouvant sur les organes de la déglu- 
tition une poignée de pituite ramassée sous forme de boule, je l'enlevai. 
et elle ne se rompit pas quand on l'eut jetée par terre. | 


8. DE D'ELLÉBORE. — TIRÉ DE CTÉSIAS. 


Du temps de mon pére et de mon grand-pére aucun médecin ne 
donnait de l'ellébore, car on ne connaissait ni la maniére de le mé- 
langer, ni la mesure, ni le poids qu'il fallait en donner, et, si quelqu'un 
donnait de l'ellébore à boire, i1 recommandait aux malades de faire 
d'abord leur testament, comme s'ils devaient courir un grand danger : 
aussi, parmi ceux qui en buvaient, plusieurs étaient suffoqués, et peu 
restaient en vie : maintenant il semble que son administration est tout à 
fait exempte de danger. 

9. DE L'ELLÉBORE. — TIRÉ DE MNÉSITHÉE. 

L'ellébore, pris en boisson, entraine de grands dangers; en effet, ou 

2. διασφαλισόµενος C. — 3. συνηγµέ- Codd. — 6. ἑλλεδόρον ΔΟΝ. — Ib. 
voy νεύρων ABCM. — Cu. 8. Tit. [Éx ἐπίσ]αντο C. — 9. τε] dé C. — Cn. 9; 


τῶν] om. Codd. — 5. πατρός M. — 1. 11-p. 183, 1. πολόν' d ydp... 
5-6. ἐδίδου ex em. Matth.; εἰσεδίδου  advv om. À 1* m. 
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Κως. 181-182. 

éroinoer ὑγιεινὸν, À «vu «πολλὴν xal μακρὰν ταραχὴν ἐν τῷ 
edi κατεσκεύασεν * δεῖ δὲ τὰ τοιαῦτα τῶν ἰαμάτων ὑπομένειν 
τὸν μπχέτι νοµέξοντα διὰ τῆς ἀσφαλοῦς ὀύνασθαι Θεραπείας ὑγιαί- 
πσθαι. 


('. Περὶ ἀποθλεγματισμοῦ. Ἐκ τῶν Ἀντύλλου ' ἐκ τοῦ β’ λόγου 
τῶν χενουµένων βοηθημάτων. 


:  Toïs ἀποθλεγματισμοῖς χρησΊέον μετὰ τὸ τὰ ἄλλα βοηθήματα 
στραληθθῆναι τὰ µετάγειν duvdueva, σΊασίμου τῆς ὕλης ἤδη γε- 
: ρομένης καὶ τοπιχωτέρων χρηζούσης βοηθημάτων. Δύναται δὲ ἀπο- 
ῥλεγματισμὸς ὁμοῦ μὲν Ξερµαίνειν xa) ἀπάγειν τὰ ἐνοχλοῦντα τῶν 
Ua», ἐπισ]ρέφειν à καὶ μεταποιεῖν τὰ σώματα, διαδόσεω» ἐπὶ αὐτὰ 
Μγσοµένης ἀπὸ τῶν ἀποφλεγματιξόντων Φαρμάκων ἀνάλογον | σι- 
supp. ΧρησΊέον δὲ αὐτοῖς, «pó μιᾶς ἡμέρας ἀποδεδωκυίας τῆς 
γασ]ρὸς διὰ κλύσματος, À διά τινος τῶν κούφως καὶ καθαρῶς ὑπα- 


d guérit immédiatement, ou il cause un trouble trés-grand et très-pro- 
longé dans la maladie; celui qui désespére d'étre guéri par un traite- 
mem exempt de danger, doit [seul] se soumettre à de pareilles cures. 


10. DES MASTICATOIRES. — TIRÉ D'ANTYLLUS, DU SECOND LIVRE, CELUI QUI TRAITE 
DES REMEDES ÉVACUANTS. ' 


|. Recourez aux masticatoires aprés avoir employé les autres remèdes qui 
peuvent déplacer les humeurs, quand les matières sont devenues station- 
* naires et ont surtout besoin de remèdes locaux. Les masticatoires peuvent 
a a fois réchauffer, chasser les matières nuisibles, exciter et transformer 
les organes, car les médicaments qui attirent la pituite communiquent à 
cs organes une partie de leur substance, de même que cela a lieu pour 
7 les sinapismes. On emploiera les masticatoires, lorsque la veille on aura 
provoqué des selles à l'aide d'un lavement, ou de quelque médicament 


2. τῶν om. B. — 3-4. ὑγιαίνονται C. Ib. καθαρῶε conj.; καθαρῶν τῶν Codd.; 
— Cu. 10; |. 6-7. γινοµόνης AM. — μαλαχῶν τῶν C 2° m. — 12-p. 184, 1. 
& Φάγεν BV. — 12. κούφων M. — ὑπαγαχόντων B. 
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Matth. 182. 


όντων. Merd δὲ τὸν ἀποθλεγματισμὸν µελικράτῳ Sepuj διακλύ- 
tena: * εἰ δὲ σφοδρὰ κα dis ὑπολείποιτο, γάλακτι, À ῥοδίνφ. 


ια’. Περὶ κενωτικῶν τῆς κεφαλῆς. [Εκ τῶν] Γαληνοῦ. 


Tos ἐν τῇ κεθαλῇ χυμοὺς διὰ τῶν α/]υσμάτων κενοῦμεν, εἰ μὲν 
ἐπὶ βραχὺ αρᾶξαι τοῦτο βουληθείηµε», ἀναμιγνύντες µασΊίχη «σέ- 
περι σλέον δὲ κενῶσαι βουλόμενοι, σύρεθρο», fj σ]αθίδα τὴν ἀγρίαν 
μασᾶσθαι κελεύοντες. Καὶ ἀνεμώνης δὲ dons à ῥίζα διαµασωμένη 
Φλέγμα σροκαλεῖται, καππάρεώς τε τῆς ῥίζης ὁ Φλοιός. Ορῶδες 


μὸν οὖν «σερίτΊωμα διὰ τῶν τοιούτων κενοῦται, σαχὺ δὲ ῴλεγμα- ᾿ 


τῶδες ἀνακογχυλιξόμενον νᾶπυ μετὰ ὀξυμέλιτος, À σίραιο», ὀρίγα- 
vor, À ὕσσωπον ἀφηψημένον ἔχον ' ἐγὼ δὲ, ὡς lofle, µίγνυμι τοῦτο 
τῷ μετὰ τοῦ ὀξυμέλιτος νάπεῖϊ. El δὲ καὶ ἀπὸ μύξης ἐκκαθαίρεσθαι 


qui relâche légèrement et convenablement le ventre. Après le mastica- 
toire on doit se rincer la bouche avec de l'eau miellée chaude, et, si le 
médicament laisse après lui une irritation très-forte, on se servira de 
lait, ou d'huile de rose. 


11. DES MÉDICAMENTS QUI DÉBARRASSENT LA TÊTE. — TIRÉ DE GALIEN. 


Nous évacuons les humeurs contenues dans la téte par la voie des 
crachats ; si nous voulons obtenir cet effet à un faible degré, nous fai- 
sons mácher du mastic mélé avec du poivre, tandis que, si nous voulons 
produire une évacuation plus forte, nous prescrivons de la pariétaire 
d'Espagne, ou de la staphisaigre. La racine de toutes les espéces d'ané- 
mone attire aussi la pituite, quand on la máche, ainsi que l'écorce de la 
racine du cáprier. Ce sontlà des médicaments qui évacuent les superfluités 
séreuses, mais, si on veut expulser les superfluités pituiteuses épaisses, on 
se gargarisera avec de la moutarde incorporée dans l'oxymel, ou avec du 
vin doux cuit, dans lequel on a fait bouillir de l'ongan, ou de l'hysope ; 
quant à moi , vous savez que je méle cette derniére préparation à la mou- 
tarde incorporée dans l'oxymel. S'il s'agit, en outre, de débarrasser la téte 

1. Θερμῶν AC. — 1-2. διακλύζεται  — 9. ἀνακογχυλιαξόμενον C. — 11. 
B. — 2. ῥόδινον ABV. — Cn. 11,1. 3. »dzvi CV. — Ib. Ei δὲ καί Syn. Paul. ; 
xevoüper Paul.s χενουµένων Codd. — δέκα Codd. — Ib. ἀπὸ póbxs ex em. ; 


4-5. pac 7lyy σέπερι Syn.: µασΊίχη τε ὑπὸ μύξης Paul.; ὑπομίξεις BC; ὑπομέά- 
περί AB corr. CM; µασΊίχι τε φερί Β. es AV. 


^o 
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ὅέοι τὸν ἐγκέφαλον, «ωροτρέψομεν αὐτὴν, ἐρεθίζοντες Qapudxois 
s ὀριμέσιν, ὧν ἔνια καὶ σ]αρμὸν κινεῖ. Καθαίρει μὲν οὖν διὰ ῥινὸς 
ἀπμώνης πάσης à χυλὸς, χυκλαμίνου χυλὸς, τεῦτλον' αΊαρμικὸν 
d ἐστι βατραχίου pla τοῖς ἄλλοιο ἅπασιν ὁμοίως τοῖς ἰσχυρῶς 
 ξεραίνουσε, xal α]αρμικῆς τὰ ἄνθη, καὶ σ]ρουθίου À ῥίζα. Πταρμοὶ 
X ἐπὶ μὲν τοῖς ὠμοῖς χυμοῖς τοῖς κατὰ Θώραχα καὶ ᾳπνεύμονα καὶ 
xad» µέρεσι σεριεχοµένοις οὐ συµφέρουσι γινόµενοι ' σφοδρῶς 
}ὴρ σείουσι καὶ κλονοῦσι τὰ µέρη ταῦτα, δεόµενα Φάλπεσθαι us- 
τρίως xal ἠσυχάζει», ἵνα σεβθῶσιν οἱ ὠμοὶ χυµοί' συµθαίνει δὲ 
αὐτοῖς τἀναντία κινουµένοις * σληροῦνται μὲν γὰρ μᾶλλον οὕτως * 
οὐ σέτΊει dà τοὺς «εριεχομένους ἐν αὐτοῖς χυμούς * ἔμπαλιν δὲ, 
I2» ήδη τύχωσι σεπεµµένοι, “πρὸς τὴν τῶν φεριτ]ωμάτων κένω- 
5 em οἱ σ]αρμοὶ λυσιτελοῦσι». ὁρᾶτέ γε μὴν ἐναργῶς κἀπὶ τῆς κα- 
Ἰυμένης κορύζης, ἔτι δὲ καταῤῥόων καὶ βράγχων, ἐν ἀρχῇ μὲν 


du mucus, nous attirerons ce mucus, en irritant (le cerveau] à l'aide de mé- 
dxaments âcres, dont quelques-uns provoquent aussi des éternuements. 
? Au nombre des médicaments qui purgent par le nez sont le suc de toutes 
ks espéces d'anémone, ainsi que celui de pain de cochon, et la bette; 
aux sternutatoires appartiennent la racine de renoncule et aussi tous les 
ingrédients qui desséchent fortement, les fleurs de ptarmique et la racine 
6 de saponaire. Quand il y a des humeurs crues dans la poitrine, le 
Peumon ou la tête, il n'est pas bon qu'il y ait des éternuements, car 
ls secouent et bouleversent fortement ces parties, qui auraient besoin 
de rester en repos et d'être doucement échauffées pour amener à matu- 
nte les humeurs crues ; or c'est justement le contraire qui leur arrive 
quand elles sont mises en mouvement; en effet, de cette maniére, les 
parts s'engorgent davantage et cela ne fait pas mürir les humeurs qui 
Y sont contenues; si, au contraire, ces humeurs sont déjà arrivées à 
œalunté, les éternuements sont utiles pour favoriser l'évacuation des 
! perfluités. Du reste vous voyez manifestement qu'au début de la ma- 
hdie appelée coryza et à celui des catarrhes et des enrouements, les 


1. éme Syn. Panl.; édia AC 3° m.; τλου C. — 5. eappixois Codd. — Ib. 
si»: BC V. — Ib. ταραγµόν B. — 3. ἡ om. V. — 13. Opéra ABV. — 14. 
rtvey ex em.; τεύτλου ABV; xai τεύ- καταῤῥοιῶν Codd. 
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Matth. 182. 


ὑπὸ τῶν αΊαρμῶν σαροξυνόµενα τὰ «din , περὶ δὲ τὰς σαρακμὰς 
λυόμενα. 


[ιβ’. Περὶ ὑποκαπνισμοῦ. Éx τῶν Ἀντύλλου - ἐκ τοῦ B' λόγου 182 
τῶν χενουµένων βοηθημάτων. 


Où «σολλοῖς, ἀλλὰ τοῖς «pl Θώρακα ἔχουσι νόσηµα ὑποχα- | 
πνισμὸ», ἐπιτήδειος, xal οὐδὲ τούτοις σᾶσιν ' οὔτε γὰρ τοῖς aiuo- 
5 πΊυϊκοῖς, οὔτε τοῖς ξηρὸν ἔχουσι νόσηµα expl τὸν Supaxa* µόνοις 
δὲ τοῖς ἀσθματικοῖς xal bpÜonvoixois bao: διὰ σλῆθος θλεγμάτων 
δυσαναγώγων ἐνοχλοῦνται. Ἀρηστέον δὲ τοῖς ὑποκαπνισμοῖς τηνι- 3 
καῦτα δὴ, ἡνίκα ἂν καὶ τῶν ἄλλων τοπικῶν βοηθημάτων [χρεία], 
xal αρομεμαλαγμένης τῆς γασΊρός. Χρὴ δὲ καθίσαντα τὸν ἄνθρω- 3 
10 πον καὶ σχεπάσαντα ὅλον ἱματίοις, χελεῦσαι μὲν διασΊ]ῆσαι τὰ σκέλ», 
χαταχύψαι δὲ τὸ αρόσωπον, ds ἐγ/υτάτω τῶν γονάτων γενέσθαι τὸ 


souffrances sont aggravées par les éternuements, tandis que, vers le dé- 
clin, ils les font disparaitre. 


12. DE LA FUMIGATION. — TIRÉ D'ANTYLLUS, DU SECOND LIVRE, CELUI QUI TRAITE 
DES REMBDES ÉVACUANTS. 


Les fumigations ne sont pas utiles à beaucoup de malades, mais seu- 
lement à ceux qui ont une affection de poitrine, et ce traitement n'est 
pas méme bon dans toutes les maladies de cette cavité: en effet, il 
ne convient ni à ceux qui crachent du sang, ni à ceux qui ont une ma- 
ladie séche de la poitrine, mais uniquement aux asthmatiques et dans 
l'orthopnée, quand les malades sont incommodés par une surabon- 
dance de pituite difficile à expulser. Employez les fumigations à la méme 
époque de la maladie que les autres moyens locaux, et aprés avoir préa- 
lablement reláché le ventre. On fera asseoir le malade, on le couvriraen 
tièrement de vêtements, et on lui ordonnera d'écarter les jambes et de 
baisser la tête, de manière que la bouche soit très-rapprochée des genoux : 


1. παρά Codd. — Cu. 1251. 4. dxa- Aët.; σλήθους Codd. — 8. dé Codd. — 
σιν B. — 4-5. αἱμοκ]οϊκοῖς ABCM. — Ib. [χρεία] conj.; om. Codd. — 9. xa- 
9. οὔτε γὰρ τοῖς ΑΜ. — 6. do AMV; 6icavtas C. — 10. σκεπάσαντας M; exei-.— 
καὶ ὅσοις Àét. — Ib. σλῆθος M corr. ouvres À.— 11. εἶναι B; γενέσθαι cog. 
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σἷόμα, καὶ χεχηνέναι, ἔπειτα μεταξὺ τῆς διασ]άσεως τῶν σκελῶν 
Φεῖναι χύτρα», # λεθήτιον, ἔχον ἄνθρακας ἠμμένους, ἔπειτα ἐπι- 
πάσσειν ἐπὶ τὸ «ῦρ ἀρισ]ολοχίας, μάλισΊα μὲν κληµατίτιδος * εἰ 
ἃ μὴ, δακτυλίτιδος * À Θεῖον ἄπυρον, ἡ λάδανον, À δᾷδας, À ξύλα 

s: σιρσικῆς τοῦ δένδρου, À σχοινίον διεξα]σµένον * βέλτιον δὲ, εἰ 
πυτικὸν εἴη Ξαλασσοθραχές * καὶ ααρακελεύεσθαι τῷ ἀνθρώπῳ διὰ 
τοῦ σΊόματος τὸν καπνὸν ἕλκειν αροθύμως * πολὺ γὰρ Φλέγμα éx- 
ἄέλλουσι, τοῦτο δράσαντες. 


ey'. Περὶ ἑῤῥίνων. Ἐκ τοῦ αὐτοῦ λόγου. 


| Τοῖς ἐῤῥίνοις χρώµεθα οὕτως ' ἐντίθεται κάλαμος λεπτὸς εὐθύ- 

Torres, els τὸν μυκτῆρα ἐμθῆναι ὀυνάμενος, µῆχος ἔχων δακτύλων 

* Æ. Πληροῦται δὲ à τοῦ καλάµου εὐρυχωρία σᾶσα τοῦ φαρμάκου. 
M Εσίω 8 à κάλαµος Quaixbs , ἡ χαλκοῦς. Ὡμβιθασθέντος δὲ αὐτοῦ, 
ἐμβυσῶμεν κατὰ τὸ ἕτερον axépas à ᾗ ἐμθάλλομεν» τὸ Pdpuaxov cis 


puis on l'engagera à l'ouvrir, on placera entre ses jambes un pot, ou un 
duodron contenant des charbons ardents, ensuite on jettera sur le feu 
de l'aristoloche , de préférence de l'aristoloche clématite, sinon, de l'aris- 
toloche longue, ou bien du soufre brut, du ladanum, du bois résineux, 
du bois de pécher, ou une corde rápée; le mieux est de prendre une 
corde de vaisseau imbibée d'eau de mer; enfin, on recommandera au 
malade de s'évertuer à attirer la fumée par la bouche, car, à l'aide de 
cette manœuvre, il rejettera beaucoup de pituite. 


13. DES ERBHINS. — TIRÉ DU MÊME LIVRE. 


| On emploie les errhins de la manière suivante : on prend un tuyau 
mince , percé droit, long de six doigts, et disposé de facon à pouvoir en- 
* trer dans le nez. On remplit toute la cavité du tuyau avec le médicament. 
* On peut choisir un roseau, ou un tuyau en cuivre. Après avoir fixé le tuyau 
dns le nez, on souffle dedans par le côté opposé à celui par lequel on 


1. ἀγουμένους C. — 3-3. ἐπιπάσειν 1. 11. ἡ] ἐκ C; del. 2° m. — Ib. σᾶσα 
AC :° m. — 3. ἀρισ]ολοχίας μὲν ud- (αρμάκου B. — 12. χαλκοῦς] xdAauos 
nca μέν AB. — 7. Φολλοί Codd. — C.— 13. 4 ᾗ ex em.; # Codd.; $ C 
ΑΣ. ἐμθάλλονσε C 1° m. — Cu. 13; 2° πι, 
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τὸν μυξωτῆρα. Τῶν δὲ ἐντιθεμένων ἐσ]ὶ νᾶπυ λεῖον, κυκλαμίνου 5 
χυλὸς, # σεῦτλον, # ἐλατήριον λεῖον, κεδρία, καὶ ὅσα ἐσ]ὶ τῆς — 
ὁμοίας ὕλης. 


(δ’. Περὶ ἀποδακρυτικῶν. Ἐκ τοῦ αὐτοῦ λόγου. 


ὀλύη χρῆσίς dcl, τῶν ἀποδακρυτικῶν * χρώμεθα γὰρ ἐπὶ µό- 1 
5 νων ὀμμάτων χρονίως κατεζηραµµένων, ἐπί τε ψωρωδῶν βλεφάρων, — 
ἐπί | τε ἀτροθίας σερὶ τὰ ὄμματα, wpès τὸ διυγρᾶναι τοὺς ὀφθαλ- s. 
μοὺς, À ὅλην ἐπὶ αὐτοὺς ἀγαγεῖν, διὰ 3s εὐτροφήσουσιν. Εσίι à 2 
ἀποδακρυτικὰ τὰ δριµέα τῶν κολλυρίων * τὰ δὲ διὰ ὀσφρήσεως xi- 
voUvra δάκρυον, olov σίνηπι, χρόµµυο», σιλφίου ὁπός' τὸν γὰρ 
10 καπνὸν «σαραιτητέον, µειξόνως βλάπτοντα ÿ ὠφελοῦντα. 


fait entrer le médicament dans le nez. Au nombre des errhins sont la 5 
moutarde triturée, le suc de pain de cochon, la bette, le suc de con- 
combre sauvage trituré, la résine de cèdre et tous les ingrédients appar- 
tenant à une classe analogue. 


14. DES MÉDICAMENTS LACRYMATOIRES. — TIRÉ DU MÊME LIVRE. 


Les lacrymatoires ne sont pas d'un usage trés-fréquent, car on s'en | 
sert uniquement dans lé cas d'une sécheresse chronique des yeux, ou 
lorsque les paupiéres sont affectées de psore, ou encore pour humecter 
les yeux, quand ils sont mal nourris, ou pour y introduire des matériaux — 
qui les raméneront à un état satisfaisant de nutrition. Leslacrymatoires : 
consistent d'abord en collyres ácres, et ensuite en médicaments qui pro- 
voquent des larmes par la voie de l'odorat, comme la moutarde, l'ognon . 
le suc de silphium; il faut rejeter l'usage de la fumée, car elle fait plus 
de mal que de bien. 


1. μυκτῆρα BV. — Ib. ἐσῖὶν drole Εηραμμένων C; ἑξηραμμένων M. — 6. 
λιον Codd. — 1. xedpala À M; — τὸ δὲ δινγρᾶναι C 1! m. — 10. βάτ- 
Ca. 14; l. 5. κατεξηραµένων BV; µετα- τοντα V. | 
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Vam 153-185. 


κα’. Περὶ διουρητικῶν. Ἐκ τοῦ αὐτοῦ λόγου. 


Τῶν διουρητικῶν ἡ χρῆσις Φυλακτέα ἐσ]ὶν ἐπὶ τῶν µαραινοµέ- 

: s», À χατεσκληκότων * ἱκανῶς γὰρ διοχλεῖ τοὺς τοιούτους. Τῶν δὲ 

ἐκκρητικῶν τὰ μὲν διὰ σ]όματος λαμθάνεται σότιµα, τὰ δὲ τῇ 

ῥαλάνῳ «ροσάγεται χρώμεθα dé μάλισΊα τούτοις, ἐπειδὰν ὑπερ- 

τλφεῖσα ἡ χύσΊις xal διὰ τοῦτο μὴ δυναµένη περισΊέλλεσθαι καὶ 

! ax» τὸ oùpor. Ἠλντίθεμεν els τὴν βάλανον νίτρον ὕδατι διειµένο», 
jua», ἁλὸς άνθος, χολὴν, χυκλάμινον, χόριν τὸ Cor. 


ες. Περὶ αἱμαγωγῶν. Ἐκ τοῦ αὐτοῦ λόγου. 


| XpsusÜa τοῖς αἱμαγωγοῖς ἐπὶ γυναικῶν ἐν ἐποχῇ καθάρσεως * 
€ 5i δὲ ἀγωγὰ τα τε διουρητικὰ σάντα καὶ ὅσα Ξερμαίνει μὲ) μετὰ 
1 Spérrros, ἀλλὰ μετὰ δριμύτητος. Ἐν τούτοις χράµθης ῥίζα ἐψο- 


15. DES DIURÉTIQUES. — TIRÉ DU MÊME LIVRE. 


| On évitera l'usage des diurétiques chez les malades fortement dessé- 
chés, ou affectés de marasme, car, dans ce cas, ils incommodent consi- 

! kriblement. Parmi les diurétiques, les uns se prennent par la bouche, 
sous forme de boisson, d'autres sont appliqués sur le gland, [à l'orifice 
& l'uretre,] et nous employons surtout ce dernier procédé, quand la 
vesue, étant remplie outre mesure, ne peut pas se contracter et évacuer 

! urine. Nous introduisons par le canal de l'urétre de la soude brute 
dissoute dans l'eau , de l'eau salée, des fleurs de sel, de la bile, du pain 
4 cochon, ou une punaise. 


16. DES MÉDICAMENTS HÉMAGOGUES. — TIRÉ DU MÊME LIVRE. 


| Nous employons les hémagogues chez les femmes dont les règles sont 
sapprimées; or tous les médicaments diurétiques et tous ceux qui échauf- 
fent sans être secs, tout en restant ácres, appartiennent à cette classe. 
! De ce nombre sont la racine de chou bouillie, si on en boit la décoc- 


Ca. 15,4. 1. ἐπί om. C. — 3. eó- — 6. Τΐθεμεν À 1° m. — Ib. διειµένον 


m— 


0 


"a: ez em. Matth.; φότηµα Codd.; ὡς — Aét. ; διήµενον Codd. — 7. xdpns ABC 


σότηµα Gal. — Ib. τά om. A. — 4-5. 1* m. MV. — Cn. 16; l. ϱ. τά τε οὐ 
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µένη, aivouévou τοῦ ἀφεψήματος, xal µάλισΊα τῆς ἀγρίας, παλ ὅτ 
μᾶλλον κα τῆς Ξαλασσίας λεγοµένης, xal pla σερσέας, καὶ ἕἅλε 
λίσφακος, καὶ afyavov, καὶ Δμάραντον, xal χρυσάνθεµον, xa 
δίκταµνον, καὶ εὐξώμου σπέρμα. Kiveï δὲ καὶ τὰ αρόσθετα expoc 
θαλλόμενα τῷ σ]όματι τῆς ὑσ]έρας, ὥσπερ anfyavoy λεῖον κατι 
ἰδίαν, À μετὰ ἁλῶ», À μετὰ µέλίτος, À ἀνήθου τῆς Dons κεκαυµέ 
vus à σποδιὰ μετὰ μέλιτος, αράσου χυλὸς, ἀγλὶς αροσΊιθεριένη͵ 
σμύρνα λεία ἐν οἵνῳ, ἅμωμον, λαγωοῦ αυτία. 


12". Περὶ ἱδρωτυιῶν. Ἐκ τοῦ αὐτοῦ λόγου. 


Τοῖς ἱδρωτικοῖς χρώµεθα f ὑπὲρ τοῦ ξηρότητα ἐπιφανείας ἀνεῖ- 
vas γινοµένην, À evperois , καὶ µάλισΊα µαρασμώοεσι», À ὑπὲρ τοῦ 
χνησμῶν καὶ ὁδαξησμῶν ἰσχυρῶς ἐνοχλούντων ἁπαλλάζαι, 3 £v ἆνα- 
λήψεσι με[τὰ νόσον µακρὰν, κατεσκληκυίας τῆς ἐπιφανείας. Χρω- 
µεθα δὲ καὶ ἐπὶ ἀτροφίαις, xal ἐπὶ σαρέσεσι, καὶ ἐπὶ ἀπεψίᾳ, xai 


tion, surtout celle de chou sauvage, et plus encore celle du chou marin, 
la racine de persée, la sauge, la rue, le bouton d'or, le chrysanthème, 
le dictame de Créte, et la graine de roquette. Les pessaires, appliqués à 
l'orifice de l'utérus, provoquent également les règles : par exemple la rue 
triturée, soit seule, soit avec du sel ou du miel, la cendre de la racine 
d'aneth brülée, si on l'emploie avec du miel, le suc de poireau, une 
gousse d'ail appliquée à l'utérus, la myrrhe triturée dans du vin, l'amome, 
la présure de liévre. 


17. DES SUDORIFIQUES. — TIBÉ DU MÊME LIVRE. 


Nous employons les sudorifiques, soit pour modérer la sécheresse qui 
survient à la peau, soit contre les fiévres, surtout contre les fiévres com- 
pliquées de marasme, soit pour délivrer d'un prurit, ou d'une cuisson 
qui incommode beaucoup, soit dans la convalescence, quand la peau 
est fortement desséchée à la suite d'une maladie de longue durée. Nous 
les employons encore dans l'atrophie, dans la paralysie, dans la mau- 


2. Φερσαίας V. — 2-3. AeAMoQaxos τιθεμένης C. — Cu. 17; l. 10. τοῦ & 
ABV. — 4. dixrauoy BV. — 6. ἀνίσου em. Matth.; τῶν Codd. — 11. καὶ dde- 
C 1* m. — 7. f ABC :° m. MV. — Επσμῶν om. À 1° m. — 11-12. ἀλήψε 
Ib. ἄγλη αροσΊιθεμένη V; ἄγλης «epoc- σιν C i* m.; ἀλίψεσιν ABMV. 
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pr: τῇ κατὰ σάρχα, καὶ ἐπὶ ὧν ἐπανάσΊασις γίνεται περὶ τὴν 
ἐτφάνειαν, σχετικῆς αροηγησαµένης roi διαφθορᾶς, À βρώµα- 

i vos ἀριμύτητο». Éoi τῶν ἱδρωτικῶν yaualundor ξηρὸν λεῖον ἐπι- 
τασσόµενον ἕλαίῳ, τῆς ἐπιφανείας εὐτόνως ἀνατριθομένης, σέσελι 
ΝΜασσαλιωτικὸν, φύρεθρο», xdypu, ἄνισον ὁμοίως ἐμπασσόμενον 
δαίφ, Σέτρον ὁπ]ὸν μὴ «σάνυ λεπτὸν, ἀλλὰ κριμνῶδες σὺν τῷ alo, 
Dès ἄνθος συγκιρνώµενον daily, ὁπὸς Kupnvaixàs σὺν ὕδατι διει- 
μένος, els ἀνάτριψιν τοῦ σώματος Φαραλαμθανόμενος, καὶ σινόµενος 
πέγεθος bao» ἐρεθί»θου. 


em’. Περὶ µετοχετεύσεως. Ἐκ τῶν Γαληνοῦ. 


| B παροχέτευσις ὁμογενὴς pév ἐσ]ι τῇ διὰ τοῦ δεχοµένου uo- 
βίου τὸ ῥεῦμα κενώσει ᾿ γίνεται dè δια τινος τῶν σλησίον, olov 
ira διὰ γαργαρεῶνος, À οὐρανίσκου Φέρηται ῥεῦμα ' διὰ ῥινῶν γὰρ 


"ise digestion, dans l'hydropisie anasarque, et lorsqu'il se forme des 
bourgeons à la peau à la suite de la corruption des aliments, ou de l'u- 
«ge d'aliments ácres, pourvu que ces affections ne soient pas devenues 
) habituelles. À la classe des sudorifiques appartiennent la camomille des- 
*chée, triturée et saupoudrée sur de l'huile, pourvu qu'on en frotte 
fortement la peau, le séseli de Marseille, la pariétaire d'Espagne, la 
traine d'armarinte, l'anis saupoudré de la méme manière sur de l'huile, 
la soude brute grillée, pourvu qu'elle ne soit pas trés-fine, mais comme 
de la farine grossiére, et qu'on l'emploie avec de l'huile, les fleurs de sel 
mélees à de l'huile, le silphium délayé dans de l'eau, soit qu'on l'em- 
phie pour frotter le corps, ou qu'on en prenne gros comme un pois 


18. DE LA DÉRIVATION. — TIRÉ DE GALIEN. 


| ladérivation est du méme genre que l'évacuation par la partie qui est 
le siége de la fluxion; elle se fait par une des parties voisines : ainsi, 
quand la fluxion se porte à travers la luette, ou le palais, la dérivation 


E idposía Codd. — 7. συγκιρνώµενος vor B text. ; συγκρινόµενος AC. — Cn. 
V: συγκρινώµενος B corr.; συγκρινόµε- 18; 1. 10. παροχετεύσεως B corr. V. 
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παροχέτευσις αὐτοῦ γένοιτο ἂν axpoawxóvsus , ἐρεθιζόντων ἡμῶν, f 
xal «ροκαλουµένων αὐτὸ δριµέσι Φαρµακοι». Πρὸς δὲ τοὺς ὀφθαλ- 
μοὺς, # τὰ dva τῶν χυμῶν ῥεπόντων, μετοχετεύειν οὐκ els ῥῖνα 
µόνον, ἀλλὰ καὶ εἰς σ]όμα, διακλύξεσθαι διδόντα καὶ dvaxoyxv- 


5 λιάξεσθαι τό τε διὰ ὁριγάνου καὶ σιραίου, καὶ τὸ διὰ νάπυο». ἴσμεν 


10 


δὲ ὅτι καὶ σΊαθὶς ἀγρία διαµασωμένη, καὶ «σύρεθρο», ἅπαντα τε τὰ 
τοιαῦτα δριµέα µετάγει τὴν ἐκ τῆς κεφαλῆς ἐπὶ ὀφθαλμοὺς, À ra 
Φεροµένην τῶν χυμῶν «περιουσίαν els τὸ σΊόμα. Ἡαροχέτευσις δὲ 
γίνεται κἀν [τῷ] τὸ καταῤῥέον els ανεύμονα διὰ τραχείας ἀρτηρίας 
els τὸν σΊόμαχον ἐκτρέπειν ' αἱρετώτερον γὰρ τοῦτο. Kal el yv- 
vaix διὰ τῶν κατὰ τὴν ἔδραν Φλεθῶν ὀρμήσειε τὸ αἷμα, µετάγειν 
ἐπὶ τὰς ἐν ταῖς µήτραιε. Τὸ μὲν οὖν ὀχετεύειν αὐτὸ τοῖς ὀχετοῖς 
ἐσΊιν ὑφηγεῖσθαι, τὸ δὲ «παροχετεύειν ἐκτρέπειν ἀπὸ τῶν ὀχετῶν 
els τὰ σλάγια. 


se fera convenablement par le nez, si nous l'irritons, ou si nous appelons 
les humeurs à l'aide de médicaments ácres. Si la fluxion tend vers les 
yeux ou vers les oreilles, on dérivera non-seulement vers le nez, mais 
aussi vers la bouche, en donnant, sous forme de collutoire ou de garga- 
risme , soit la préparation faite avec l'origan et du vin doux cuit, soit celle 
qu'on fait avec de la moutarde. Nous savons que la staphisaigre, la parié- 
taire d'Espagne et tous les autres médicaments ácres semblables, si on les 
máche, dérivent dans la bouche les humeurs superflues, qui, de la téte, 
se portaient vers les yeux ou les oreilles. On opére encore une dériva- 
tion, quand on détourne vers l'orifice de l'estomac les humeurs qui 
descendent sur le poumon à travers la trachée; car cette espèce de déri- 
vation est la meilleure. De méme, si, chez une femme, le sang fait une 
invasion à travers les veines du siége, on le transportera dans celles de 
l'utérus. Donc conduire, c'est frayer une voie à travers les conduits, mais 
dériver, c'est détourner des conduits dans une direction latérale. 


4. σ]όμαχο» B. — Ib. κλύξεσθαι BV. ex emend.; om. Codd. — Ib. ἀρτηρίας 
— 7. ἐξάγει B; ἐξάγειν V. — 9. [τῷ] om. A. 
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#0". Περὶ dyrioréoees. 


! Tas σφοδροτάτας ἐπιῤῥοὰς τῶν χυμῶν ἀντισπασ]ικοῖς βοηθή- 
μασι χωλύομεν ἀθρόως κατασκήπΊειν ' ἀντισπασΊικὰ δέ ἐσ]ι βοη - 
βγµατα δεσμοὶ μὲν τῶν κώλων ἐπὶ τῆς els Ξώρακα καὶ γασΊέρα 
ions ἰσχυρᾶς * ἔμετοι δὲ ἐπὶ τῆς els τὰ κάτω, καθάπερ καὶ αἱ διὰ 

: τῶν δριμυτέρων κλυσμῶν τῆς ἐπὶ τοὺς ἐμέτους. ἄμφω δὲ ταύτας 
τὰς joxds , λέγω dé τὰς διὰ τῆς ἄνω καὶ κάτω γασΊρὸς γινοµένας, 
εἰς οὖρα καὶ ἱδρῶτας ἀντισπάσεις, καὶ μέντοι καὶ τὰ οὖρα «πρὸς 

: idpards τα καὶ διαχωρήσεις γασ]ρός. Ἀντισπασ]ικὸν δὲ βοήθημα 
xal 3 σαρὰ τοὺς τιτθοὺς «ροσθαλλοµένη σιχύα " τὰς δὲ κατὰ ὑπο- 
χόνδριον ἐρειδομένας εἴδετε σολλαχις ἀντισπώσας ἱκανῶς τὴν ἐπὶ 
τοὺς μυκτῆρας Qon», ὥσπερ ye xal τὴν διὰ μήτρας ἄμετρον Qopdy. 

| Αντισπᾷ dà τὰ δριµέα Qdpuaxa xal τοῖς κώλοις ἐπιτιθέμενα τὰς 

: ἐπὶ κεβαλἠν xal σπλάγχνα ponds τῶν χυμῶν. Καὶ ἁπλῶς τὴν ἂν- 


19. DE LA RÉVULSION. 


À l'aide des moyens révulsifs nous empéchons les humeurs qui affluent 
nolemment de tomber subitement sur quelque partie ; aux moyens révul- 
sis appartiennent, quand il s'agit d'une tendance trés-prononcée vers la 
poitrine, ou vers le ventre, les bandes appliquées aux membres, et, quand 
d s'agit de tendance versle bas , les vomissements; lorsqu'il y a tendance 
vers les vomissements, on révulse par des lavements plus ou moins 

: àcres. On opérera une révulsion vers les urines, ou vers les sueurs, quand 
L fluxion affecte l'une ou l'autre de ces directions, c'est-à-dire qu'elle se 
porte vers le ventre supérieur, ou vers le bas-ventre; on exerce aussi un 

' effet révulsif sur les urines par les sueurs et par les selles. Une ventouse 
ippliquée prés des mamelles est encore un moyen révulsif; vous avez 
souvent vu que les ventouses , appliquées à l'hypocondre, opèrent une 
revalsion trés-prononcée sur les fluxions vers le nez et sur celles qui se 

: portent violemment à travers la matrice. Les médicaments ácres appli- 
qués aux extrémités opérent encore une révulsion sur la fluxion vers la 


^ tite, ou les viscères. En un mot, opérez la révulsion vers les parties in- 


Cu. 19; 1. 3. καί om. V. — 9. τοὺς ABV. — ιο. εἴδετε ex emend.; fdere 
τθούς ex em.; τοῦ τήθ. C; τοῦ σ]ήθ. Codd. 
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τίσπασιν σοιητέον ἐπὶ μὲν τοῖς ἄνω ῥέπουσι χυμοῖς els τὰ κάτω, 
ἐπὶ δὲ τοῖς εἰς τὰ κάτω τοὐναντίον, καὶ ἐπὶ μὲν ταῖς εἴσω poxais 
ἔξω, xal σάλιν ἐπὶ ταῖς ἐκτὸς εἴσω, κἂν εἰ Gps τὰ δεξιὰ ῥέποι, 
τὸν ἐπὶ ἀρισΊερὰ σοιητέον ἀντίσπασιν, κἂν el αρὸς ἀρισ]ερὰ, 
τὴν ἐπὶ τἀναντία. Οὕτω μὴν καὶ τὰς μὲν ὀπίσω ῥοπὰς ἀντισπᾷν 


«ωρόσω, τὰ οὲ “ῳρόσω ῥέποντα ῥεύματα «ps τὴν ὀπίσω χώραν 


ἀπαγειν. Τιμοκράτης γοῦν à Πρακλεώτης, ἐξ ἀγροῦ νεανίσκου xo- : 


µίσαντος els τὴν «πόλιν οὐ μικρόν τι βάρος ἐν τῇ δεξιᾷ χειρ), καὶ 
ἐμπρησθείσης αὐτῆς, ἐκέλευσε τὸ ἴσον βάρος els τὴν ἀρισ]ερὰν 
χεῖρα µεταλαθόντα, τὴν ἴσην ὁδὸν ἀνῦσαι μετὰ αὐτοῦ, καὶ τὴν ῥεν- 
ματισθεῖσαν ἀναδῆσαι χεῖρα, καὶ τούτου γενοµένου, κατέστη «xapa- 
χρῆμα τὸ olónua τῆς δεξιᾶς χειρός. Κἀμὲ δὲ ὁρᾶτε «πολλάκις οὖκ 
ἐπὶ τῶν χειρῶν µόνον, ἀλλὰ καὶ ἐπὶ τῶν σκελῶν, σοιοῦντα τὸ œapa- 
πλήσιον τούτῳ * τῷ μὲν γὰρ ῥευματισθέντι σκέλει τῶν ἀποχρουσ]ε- 


férieures, quand les humeurs tendent à se porter vers le haut, et dans 
la direction contraire, si elles tendent à se porter vers le bas; vers l'ex- 
térieur, si elles tendent à se porter vers l'intérieur; vers l'intérieur, si 
c'est vers l'extérieur; vers la gauche, si les humeurs penchent vers la 
droite, et dans la direction contraire, si elles penchent vers la gauche. 
De méme on révulsera vers le devant, quand les humeurs tendent à se 
porter en arrière, tandis qu'on détournera en arrière les fluxions qui 
tendent à se porter sur le devant. Timocrate d'Héraclée ordonna à un 
jeune homme, qui avait porté de la campagne dans la ville avec la main 
droite un poids assez considérable, et dont la main s'était gonflée, de 
transporter- un poids égal dans la main gauche, de faire avec ce poids 
une marche de la méme longueur, et de soutenir avec une bande le bras 
affecté de fluxion; ces conseils ayant été suivis, la tuméfaction du bras 
droit disparut de suite. Vous m'avez vu souvent aussi faire quelque 
chose de semblable, non-seulement pour les bras, mais aussi pour les 
jambes, car je place sur la jambe affectée de fluxion quelque médica- 
ment répercussif, en y appliquant en méme temps un bandage con- 


3. τά om. B.— 4. εἰ ex em.; #Codd. οὖν A. — 9. ἐμπλησθείσης Codd. — 
— 5. μήν ex em. ; µέν Codd. — Ib. Bé» µεταθαλόντα B. — 12-13. dpäre.. . . . 
om. BV. — 7. ἐπάγειν B text. — lb. i καὶ ἐπί om. C. 
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zu» τι φαρμάκων ἐπιτίθημι μετὰ τῆς αροσηκούσης ἐπιδέσεως, ἥτις 
έρχεται dx τῶν κάτω μερῶν, del δὲ κατὰ τὸ συνεχὲς ἐπινεμομένη 
σινανῶς τὰ σέλας χωρία, µέχρι βουθῶνος ἀνέρχεται ' τῷ δὲ ἑτέρῳ 
σχέλει τῶν Θερμαινόντων τι Φαρµάχων ἐπιτίθημι, µεταλαμθάνων 
τε χα) ἀντισπῶν ἐπὶ ἐκεῖνο τοῦ ῥεύματος. 


κ. Περὶ ἐμέτου. 


._ Τοῖς ἀθάσι τῶν ἐμέτων ἐνίοτε μὲν συμφέρει «σροσάγειν, ἐνίοτε 

! à ἀπάγειν τε καὶ ἀπεθίζειν. El μὲν οὖν els τὴν xoiMav συῤῥέοι 
ξανθὴ x03), πικροχόλου τε ὄντος τοῦ ἀνθρώπου καὶ χωρίον οἰκοῦντος 
Θερμὸν, ἔν τε exóvois xal φροντίσι διαιτουµένου, “αροσεθίζειν χρὴ 
Ti» χολὴν ἀμεῖ», αρὶν αᾳροσαίρεσθαι τροφήν * εἰ δὲ διὰ τὸ «πλέον 
Msi» οἴνου vei» ἐπὶ τοῖς λουτροῖς αρὸ τῶν σιτίων, ἀπαγειν 
τοῦ κατὰ τὸν ἔμετον ἔθους diua τῷ καὶ τοῦ «σλήθουε ἀφαιρεῖν τῶν τε 
σιτίων καὶ «ovv * ἀσθενὴς γὰρ à κοιλία γινοµένη τούτων, ἐθίζεται 
venable, qui commence aux parties inférieures, qui remonte jusqu'à 
lane, et dans lequel les tours de bandes, trés-rapprochés les uns des 
antres, se distribuent toujours sur les parties immédiatement adjacentes, 
tandis que j'applique à l'autre jambe quelque médicament échauffant, 
pour transporter sur elle la fluxion et opérer une révulsion. 


20. DES VOMISSEMENTS. 


| Quelquefois il convient d'encourager ceux qui ont l'habitude des vo- 
tmsements ; d'autres fois, au contraire, il faut leur faire quitter cette 
? habitude et les en dissuader. Si donc il y a vers l'estomac un afllux de 
bde jaune, si la bile amère prédomine, si le sujet habite un pays chaud 
el s'il passe sa vie dans les peines et les soucis, on l'accoutumera à re- 
yier la bile par le vomissement avant ses repas; si, au contraire, on a 
recours aux vomissements, parce qu'on veut boire une plus grande 
quantité de vin entre le bain et le repas, on fera renoncer à la coutume 
de vomir, et on diminuera en méme temps la quantité des aliments et 
des boissons ; car l'estomac de ces individus s'habitue, en s'affaiblissant, 
Cu. 30; |. 7. δέ om. B. — Ib. dsd- és τε] οὔτε C. — Ib. καὶ θροντίσι om. 
γεν BV; ἐκάγειν C 1° m. — 8. σι C. — 10. αρίν] τήν C 1° m. — 11. 
apoyoAotras ὄντ. ABC 1* m. V. — g. ἐπάγειν B.—13. yevouésn did τούτων Gal, 
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δέχεσθαι τὰς ἐξ ὅλου τοῦ σώματος περιουσίας εἰς αὐτὴν συῤῥεούσα». 
Κατὰ καιροὺς δέ τινας ἐμεῖν συμφέρει χάριν τοῦ χυμὸν γλίσχρον 
xal σλεῖσ]ον ἀποῤῥίψαι τῆς γασΊρὸς, ἠνίχα ῥαβανῖδάς τε διὰ ὁξν- 
μέλιτος, ὅσα τε ἄλλα τοιαῦτα αροσοίσομεν αὐτοῖς. Καὶ εἰ συνεχῶς 
dà τὸν τοιοῦτον χυμὸν ἀθροίζει τις ἐν τῇ γασΊρὶ, συνεχῶς ἐπὶ τὸν 
ἔμετον ἄζομεν ' ἔμπαλιν δὲ, ἀτονούσης τῆς κοιλίας, ὡς μὴ δύνασθαι 
Φέρειν τὰ ληθθέντα, κωλύσομεν ἐμεῖν, ὀλίγα τε διδόντες σιτία͵, καὶ 
ταῦτα εὐσ]όμαχα, καὶ τοῖς ἔξωθεν ἐπιτιθεμένοις Φαρμάκοις ῥων- 


νύντες αὐτήν. Ὠπὶ ὧν δὲ βουλόμεθα τὸν μετὰ δεῖπνον ἔμετον ἁλύπως : 


χινῆσαι, τοὺς βολθοὺς τῶν ναρχίσσων dua τῶν ἐσθιομένων τινὶ Qa- 
γεῖν δόντες, εὐημεῖς αὐτοὺς “σοιήσοµεν * ἔσ]ι γὰρ ἐμετικὸν Qdopa- 
xov à τοῦ vapxíacou βολθὸς, ὃν κεφαλἠν ὀνομάξουσι». Ἐμετικὸν δέ 
do καὶ ἀναγύρεως τὸ σπέρµα xal βαλάνου μυρεψικῆς τῆς σαρχὸς 
δραχμὴ µία μετὰ µελικράτου φοθεῖσα. Πολλάκχις δὲ καὶ διὰ τῆς 


à servir de réceptacle aux superfluités qui y affluent de toutes les parties 
du corps. Dans certaines circonstances, il convient de vomir pour re- 
jeter de l'estomac l'humeur visqueuse qui sy trouve en abondance: 
alors nous administrerons des radis dans de loxymel, ou un autre 
moyen analogue quelconque. S'il s'accumule habituellement dans l'es- 
tomac une humeur semblable, nous ferons vomir constamment; si, 
au contraire, l'estomac est tellement faible, qu'il ne puisse supporter 
les aliments ingérés, nous défendrons de vomir, nous donnerons des 
aliments favorables à l'orifice de l'estomac en petite quantilé, et nous 
renforcerons cet organe par des médicaments appliqués à l'extérieur. 
Quand nous voulons provoquer sans désagrément un vomissement aprés 
diner, nous donnons à manger des ognons de narcisse mélés aux ali- 
ments [habituels] pour rendre les sujets plus aptes à vomir, car cet 
ognon, auquel on donne le nom de téle, est un médicament vomitif. 
La graine de bois puant est également un médicament vomitif, ainsi que 
la pulpe du gland d'Égypte, prise en boisson avec de l'eau miellée à la 
dose d'une drachme. Souvent ce dernier médicament produit aussi des 


1. ἐξ] διά B. — 1. χνλόν B text. — — 10. revf om. Gal. — 12. δν..... ὀνομάς. 
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αατω κοιλίας ὑπάγει δαψιλὲς, ὅθεν, ἐπειδὰν ὑπὲρ τοῦ διακαθᾶραί 
ττῶν σπλάγχνων, xal µάλισΊα ἧπαρ, 3 σπλῆνα, χρώµεθα τῷ Qap- 


µάχῳ, μετὰ ὀξυκράτου didouey. 


κα. Πῶς ἄν τις eUxóAos ἐμοῖ; Ex τῶν PoüQov- ἐκ τῶν Πρὸς Ποταμωνιανὸν, 
Περὶ ἐμέτων. 


| Ετιιδὴ τοῖς συντόνως καὶ χαλεπῶς ἐμοῦσι κίνδυνος οὐχ, ὁ τυχὼν 
za] Por ῥῆξαι, xal τὴν ὄψιν βλαθῆναι, φαρύγ/εθρὀν τε καὶ κιο- 
vida καὶ σΊόμαχον ὀδυνηθῆναι, xal τι ἄλλο οὖκ ἐπιτήδειον παθεῖν, 
δὸ δὲ ἐξευρήκασιν οἱ ἰατροὶ τρόπους, κατὰ οὓς ἔνεσ]ιν εὐπετῶς 
Inti», ἵνα μὴ διὰ τοῦτο τῆς ἄλλης ὠφελείας ἀποσΊερῶνται ' καὶ γὰρ 
ῥλέγμα πενοῖ, καὶ κεῴαλὴν βαρεῖαν ἐπικουφίδει, καὶ τὴν ἄλλην 
£i ἑλαφροτέραν «παρέχει, καί σοτε καὶ «σροθυµότερον Φαγόντα 


ἀπεπτῆσαι κωλύει, fj καὶ ἀπολαύσαντα olvou ᾳφλείονος oùx dà βλα- 


evacuations abondantes par le bas-ventre : c'est pour cette raison que, 
si nous l'administrons pour déterger quelque viscére, surtout s'il s'agit 
du foie, ou de la rate, nous le donnons dans de l'eau vinaigrée. 


31. COMMENT ON VOMIT AVEC PACILITÉ. — TIRÉ DE RUFUS, DU TRAITÉ SUR LES 
VOMISSEMENTS, ADRESSÉ À POTAMONIANUS. 


! Ceux qui vomissent difficilement et avec effort sont exposés à des 
dangers assez considérables, comme la rupture de quelque petite veine, 
la perversion de la vue, ou des douleurs au gosier, à la luelie, ou à l'œ- 
sophage , ou enfin à quelque autre accident fàcheux: pour cette raison, 
les medecins ont inventé des méthodes qui permettent de vomir facile- 
ment, afin de ne pas se priver des avantages propres, du reste, au vo- 
missement , car il évacue la pituite, soulage la téte, quand elle est lourde, 
rend méme tout le reste du corps plus léger; quelquefois aussi il évite une 
indigestion à celui qui a mangé avec trop d'avidité, et met à l'abri de tout 


1. ἀαφιλῶς Gal. — Ib. ἐπειδή Gel. 
— Ib. denabipal Gal. — 2-3. xpó- 
n50s. .... doper Gal.; pes’ ὀξυκράτου 
ἀιέόντες χρώµεθα τῷ Papndxy Codd. — 
Cn. 21. Tit. Éx τῶν Ῥούφου Codd. in 


Ind., Syn., Aët.; om. Codd. in text. — 
9. Φαρύγεδρον Codd. — 5-6. χηνιῶδα 
C 1° m.; χενιῶδα ABV. — 8. ἐμεῖν] 
ἡμῖν AC 1* m. — 9-10. τὴν ὅλην ἕξιν 
τοῦ σώματος Gal. 
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θῆναι. ΜέγισΊον δὴ xal apárov els ῥᾳσ]ώνην ἐπὶ µετρίῳ σληρώ- 
ματι ἐξερᾷ» * οἱ γὰρ ἄγαν ὑπερπλησθέντες ἐμπίπλανται τὴν γασΊέρα 
ὥσΊε μὴ δύνασθαι αροσ/Ίέλλειν αὐτήν. Ἄτοχασ]έον δὲ καὶ τῶν “ῳροσ- 
Φεροµένων, ds μὴ σ]ρυφνὰ, ἡ Enpà 3, ἀλλὰ τὰ μὲν τοῦ γλυκυτέρου 

5 τρόπου καὶ ὑγροτέρου, τὰ δὲ τοῦ δριµμυτέρου. Δοχεῖ δὲ ἐν τούτοις 
ῥαφανίς τε εὐδοκιμεῖν , καὶ εὔζωμον, καὶ τάριχος σαλαιὸν, καὶ ὁρί- 
yavos χλωρὰ, καὶ κρομμύου ὀλίγον, καὶ αράσου. Συνεργεῖ δὲ τοῖς 
ἐμέτοις καὶ τῶν ὁσπρίων al τε α/]ισάναι, µέλιτος Éyovous, χα) τὰ 
ἀπὸ τῶν χυάµων ἔτνη, καὶ τὰ ælova τῶν κρεῶν, ἀλλὰ ὅπως μὴ 
10 µόνον τοὺς χυλοὺς αὐτῶν λαµθάνῃς, ἀλλὰ ὅλους τοὺς ὄγκους καταπί- 
vys* οὕτω γὰρ ἐπιτηδειότερον τοῖς ἀμέτοις * οἱ δὲ χυλοὶ τῇ λεκ/ό- 
τητι xal τῷ ἐγ/υτέρω εἶναι τοῦ φεπέφθαι ῥᾷον ἀναδίδονται. Mn 
τοίνυν μηδὲ σερὶ τὴν µάσησιν ἱκανῶς διατριθε, µέλλων ἐμεῖν * τῇ 


dommage celui qui a bu trop de vin. Le point capital et le plus impor- 
tant pour faciliter le vomissement, c'est de vomir aprés avoir rempli mo- 
dérément l'estomac, car ceux qui se surchargent outre mesure rem- 
plissent tellement leur estomac, qu'ils ne peuvent le contracter. On 
táchera de faire en sorte que les aliments ne soient ni ápres, ni secs, 
mais qu'ils appartiennent en partie à la classe des aliments sucrés et hu- 
mides, et en partie à celle des aliments ácres. Parmi les aliments, une 
certaine réputation semble étre acquise au raifort, à la roquette, aux 
salaisons vieilles, à l'origan vert, à l'ognon et au poireau pris en petite 
quantité. Parmi les graines farineuses, la ptisane, dans laquelle on a mis 
du miel, favorise aussi les vomissements, ainsi que les purées de fèves; il 
en est de méme des viandes grasses; gardez-vous bien de ne prendre que 
le bouillon de ces viandes, mais mangez-les intégralement; car cela con- 
vient mieux pour les vomissements : les bouillons, au contraire, sont 
plus facilement absorbés, parce qu'ils sont ténus et que leur état se 
rapproche davantage de celui des aliments digérés. On n'insistera donc 
pas trop longtemps sur la mastication, quand on veut vomir: mais les 


1. dé B. — Ib. eis ex emend.; # τοῦ γλυκεροῦ τρόπου Gal.; τοῦ yAsxz- 
Codd. — 2. ἐξερᾷν ex emend.; ἐξαιρεῖν ροῦ Codd. — 6-7. ópryasís Codd. , Gel. 
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7 d ἐψήσει palaxd «πάντα ἔσ]ω. Δῆλον δὲ δήπου, ὅτι καὶ τῶν οἴνων 
τοὺς de ὅτι γλυκυτάτους αἱρετέον ' οὗτοι γὰρ ἐπεπολασΊικώτεροι, 
3 κα) μᾶλλον el κεραννύοιντο τοῦ εἰωθότος ὑδαρέσΊερον. Χρὴ δὲ æpès 
τῷ ἐμεῖν γινόµενον καὶ χλιαρωτέρῳ χρῆσθαι τῷ emori καὶ δαψιλε- 
) σ]έρῳ. Ai δὲ καὶ ἀμύγδαλα ele µέλι ἀποθάπΊοντα ἐσθίειν, καὶ σλα- 
χοῖντος γεύεσθαι τηνικαῦτα, xal τοῦ φέπονος σικύου τὸ σπέρµα 


βρέβαντα καὶ λειάναντα μετὰ μέλιτος αροσφέρεσθαι * χινεῖ γὰρ 


ἀανῶς τοὺς ἀμέτους ' κινεῖ δὲ xal ἡὶ ῥίζα τοῦ σιχύου τετριµµένη | 


i? μετὰ péAsros. Οἱ dà Ισχυροτέρῳ βουλόμενοι χρῆσθαι ναρκίσσου 
|| ῥολθὸν ἑψήσαντες ἐν ὕδατι, τούτῳ κεραννύουσι τὸν οἶνον. Ἡροτρέ- 
τει dé ἐμεῖν καὶ lpwo» μύρο», el τις διαχρίσας τοὺς δακτύλους 
3 ἐρθίζοι. Τὸ dà ὅλον μὴ σολὺ ἐπὶ τῷ δείπνῳ διαλιπεῖν, ἀλλὰ, ἔτι 
᾿Σ μετεώρων ὄντων, ἄρχεσθαι τοῦ ἐμέτου. El δὲ διὰ «πλησμονὴν xw- 
^20, διαλιπεῖν χρή «ors, καὶ κοιμηθῆναι τὸν αρῶτον ὕπνον " 


^ aliments doivent être tous ramollis par la cuisson. Il est évident que, 
parmi les vins, on doit préférer ceux qui ont le goüt le plus fortement 
sucré , car ceux-là ont plus de tendance à surnager que les autres, surtout 

* quand on les coupe plus fortement que de coutume. Quand on est sur le 
point de vomir, on prendra des boissons tièdes en assez grande quantité. 

/ Mors on mangera aussi des amandes trempées dans du miel, et on pren- 
dra un morceau de gâteau, et des graines de pastéque macérées et tri- 
turees avec du miel; car ces graines excitent fortement à vomir ; la racine 
de concombre triturée avec du miel provoque aussi des vomissements. 

. Ceux qui veulent employer un moyen plus efficace font bouillir un ognon 
de narcisse dans de l'eau et coupent le vin avec cette eau. L'huile aro- 
matisée d'iris, portée [sur le gosier] à l'aide des doigts, provoque aussi 

? les vomissements. En général, on n'attendra pas longtemps aprés le 
diner, mais on commencera à vomir quand les aliments sont encore 

* ottants. Si l'estomac, trop surchargé, empêche d'agir ainsi, on attendra 
un peu; on fera un premier somme, car, de cette façon, l'estomac se re- 


1. τοὺς ds ὅτι γλυκυτάτονε ex em.; vas V. — 7-9. προσφέρεσθαι..... μέλι- 
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οὕτω γὰρ διαχαλᾶται À γασΊὴρ xal ἐπανέρχεται τὰ σιτία εὐκόλω». 
Επὶ δὲ τοῖς ὕπνοις ἐμοῦντα συμφέρει συνεχέσΊερον τοῦ ὕδατος éxip- 
ῥοφεῖν, μὴ ὀξύνοντα καὶ δάχνοντα λήσῃ τὰ ἐμούμενα. Ὡμετικὸν δὲ 
καὶ τὸ μὴ ἀνεῖναι καὶ τὸ μὴ διαλιπεῖν, ἀλλὰ ἐπιφανέντος καὶ µι- 
χκρῶς, ἐρεθίζειν καὶ αροσλιπαρεῖν, μεταξὺ δὲ καὶ τοῦ ὕδατος «πίναιν͵ 
xal χλιαρωτέρου. Οὕτω μὲν δή τις κάλλισΊα ἐμοῖ καὶ ἀταλαιπώρως : 
ἐπὶ δὲ τοῖς ἐμέτοις τό τε σΊόμα διαχλύξειν, καὶ τὴν ὄψιν ἀπονί- 
πΊειν ὀξυκράτῳ, à ὕδατι ' καὶ γὰρ τοῖς ὁδοῦσι συμφέρει, καὶ δια- 
κουφίζει τὴν κεφαλήν. Άμεινον δὲ καὶ ἐπιθρέγματι χρῦσθαι, f 
ῥοδίνῳ, À Daly ὠμοτριθεῖ, καὶ, ὅταν ἀναπαύεσθαι µέλλης, κε- 
Asset» τινὰ τοὺς σόδας ἀναπρίθειν ἠσύχως ' xal γὰρ τοῦτο κοὔφον 
τῇ χεφαλῇ. 
κβ’. Βμετοιά. Ἐκ τῶν Διοκλέους. 


Τῶν ἐμετικῶν δὲ καλουμένων τὰ μὲν Φαρμακώδη καὶ ópací- 


lâche, et les aliments remontent facilement. Si on vomit après avoir 
dormi, il faut avaler constamment de l'eau après chaque vomissement, 
de peur que les aliments, destinés à être vomis, ne s'aigrissent et ne 
causent des picolements, sans qu'on s'en doute. Ne se donner ni cesse 
ni repos, mais se titiller [le gosier], s'évertuer à vomir, dés qu'il se 
montre des renvois, quelque petits qu'ils soient, et boire dans les inter- 
valles de l'eau plus ou moins tiéde, sont aussi des moyens de háter le 
vomissement. C'est là la meilleure maniére de vomir; elle est exempte 
de tourments; mais, aprés les vomissements, on se rincera la bouche et 
on se lavera la figure avec de l'eau vinaigrée, ou de l'eau pure, car cette 
pratique est avantageuse pour les dents et rend la tête légère. Il vaut 
mieux encore employer l'huile de roses ou d'olives vertes sous forme 
d'embrocation; et, lorsqu'on est sur le point d'aller se coucher, on se 
fera frotter doucement les pieds, car cela rend également la tête légère. 


23. DES MÉDICAMENTS VOMITIPS. — TIRÉ DE DIOCLÈS. 
On ne choisira pas les remèdes appelés vomitifs parmi les substances 


3. ὀξέλοντα V; ὀξελόντα BC 1" πι. — 4-5. puxpds AC. — 6. µέλισΊα B 
εἰξελόντα À. — Ib. λήση conj.; λύσει text. C. — 8. à ὅδατι] ὑδαρεῖ Syn. — 
Codd. — 4. ἀνεῖναι Syn. ; ἀνιέναι Codd. 11. τινάς AC. | 
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κώτερα λίαν où δεῖ αροσίεσθαι, χρῆσθαι δὲ τοῖς οἰκείοις µαλισΊα 
τῆς συνήθους διαίτης εἴη δὲ ἂν τῶν τοιούτων τὸ ἄπόθρεγμα τῶν 
cud» τῶν ἁπαλῶν κατατµηθέντων els ὕδωρ, à κεράννυµεν τὸ an- 
κ; νό]μενον μετὰ τὸ δεῖπνον χλιαρὸ», # σφάγνου τοῦ ὑαλώδους ἀφε- 
ψήµατος τὸ ὕδωρ «σπινόµενον ὡσαύτως, ἢ ἄλευρον καθαρὸν μὴ λίαν 
κάθεφθο» μετὰ μέλιτος ῥοφούμενον, καὶ «xpà τοῦ δείπνου καὶ μετὰ 
τὸ ἀεῖπνο», à axópoóa ὁπΊὰ μετὰ μέλιτος ἐσθιόμενα, À σήσαµα we- 
θρυγµένα καὶ τετριµµένα μελικράτου τρισὶν ἡμικοτυλίοις διακεχυ- 
8 ένα" ασάντα δὲ τὰ τοιαῦτα χλιαρὰ xal arxvás δεῖ λαμθάνειν. Paola 
δὲ ἄν τις καθήµενος ἐμοῖ, ἡ ὀρθός ' δεῖ δὲ μὴ βιάζεσθαι, wpotunos- 
µενον σαΐντα ἐξεμεῖν ἀκριθῶς, ἀλλὰ, ὅταν κενωθῇ τις ἱκανῶς, ἐᾷν, 
' dd. ἐπεπίνειν μεταξὺ μηδὲν, ἡ μικρόν. Οξηρῶ» δὲ ἐμουμένων, 


Manb 186-187. 


qui tiennent de la nature des drogues, et qui ont une très-grande efh- 
cacilé, mais on se servira de préférence de ceux qui ont de l'affinité 
avec le régime habituel du malade; à cette classe appartiennent l'infu- 
«on de concombres verts coupés par morceaux, infusion obtenue par 
macération dans l'eau, pourvu qu'on la mêle à l'eau tiède qu'on boit aprés 
le repas; l'eau provenant de la décoction gélatineuse des lichens, quand 
on la boit de la méme manière; la farine pure qui n'est pas trés-cuite, 
quand on l'avale avec du miel, ausei bien avant qu'aprés le repas; l'ail 
grillé mangé avec du miel ; le sésame torréfié, trituré et délayé dans 
un cotyle et demi d'eau miellée : tous ces remédes doivent étre em- 


2 plovés à une température tiède et à 


plusieurs reprises. La manière la 


plus facile de vomir est d'être assis, ou debout, mais on ne doit pas se 
fire violence , en s'efforcant de rejeter complétement tout (le contenu 
de l'estomac] : au contraire, quand il y a eu une évacuation suffisante, 
on abandonnera les choses à elles-mêmes, et on ne boira rien par-dessus, 
; ou du moins peu de chose. Quand on vomit des matières acides, on boira 


3. dei. .... χρῆσθαι om. CM text. — 
Ib. ἐπείνοις C. — 2-3. nararu. ele 03. τ. 
cu. v. dm. À. — 4-5. perd..... svp. 
om. BV. — 4. à σφάγνον τοῦ ὑαλώδους 
ex em. ; ἠσῴαινον τοῦ ἁλώδουε À ; noQa- 
:«» {σφαινου C) τοῦ αἰώδονς CM. — 


6. xdüeQUov ex em. Matth.; χάτεῴρθον 
ABCMV.— 7. σκόρδα Codd. — 8. ἡμι- 
κοτόλοις B V. — 9. Pgos Gal. — 10. ἄν 
om. Gal. — Ib. ἐμεῖ Gal. — 12. Οξηρὸν 
(ὀξνρόν B corr. V; f Enpor À ;) δὲ ἐμον- 
pe»oy Codd. 


C 
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ὕδωρ χλιαρὸν ἐπιπίνειν. Μετὰ δὲ τὸ ἐμεῖν τὸ δοκοῦν εὔλογον elvas, à 
καθάπερ ἀγγεῖον, διανίψαι τὴν κοιλία», ιόντα µελίκρατο», ἡ ὕδωρ 
Go, καὶ σάλιν ἐμέσαι, À μὴ αροσίεσθαι, αροσχεάμενον δὲ epès 
τὸ «σρόσωπο» ὕδωρ καὶ τὸ σΊόμα διακλυσάµενο», of»y ἀκραάτῳ 
χλιαρῷ τρισὶ χυάθοις ἀνακογχυλιάξεσθαι κατὰ μικρόν. 


xy'. Περὶ ἐμέτου ἀπὸ σιτίων. Ἐκ τῶν Ἀρχιγένους. 


Épuéry δὲ τῷ ἀπὸ σιτίων ὑπὸ ἀνάγκης μὲν μὴ διεθίσῃ: ὄνησις 
δὲ ΘαυμασΊὴ, | dis À τρὶς, ds ἂν eapixy, κατὰ μῆνα eapaXapSd- ιο. 
veiv* xal γὰρ τῷ διὰ ἀνάγκην ἐπίμετρός τις ἀκολουθεῖ ῥᾳσ]ώνη, 
ἀπὸ Js σροήχθησαν ἤδη vivis καὶ els ἔθος ἐνδελεχοῦε ἀποίρορτι- 
σμοῦ τῶν σιτίων, οἱ μὲν ἀκριθοῦς, οἱ δὲ ὁλοσχεροῦς, κατασΊῆναι. 
Καὶ ἀμέλει τινές εἶσιν ol. µηκέτι τῶν δυσχερῶν σφόδρα ἀνιαρῶς ©? 


par-dessus del'eau tiède. Lorsque la quantité des matières vomies semble 1 
suffisante, on lavera l'estomac comme une vaisselle, en buvant de l'eau 
miellée, ou de l'eau pure en grande quantité; puis on vomira de nou- 
veau, ou bien on ne recourra pas à ces moyens, mais on fera des af- 
fusions d'eau sur la figure, on se rincera la bouche et on se gargarisera 
par petites gorgées avec trois cyathes de vin pur tiéde. 


23. DU VOMISSEMENT APRÈS LE REPAS. — TTRÉ D'ARCHIGÈRE. 


ll ne faut pas s'babituer au vomissement forcé après le repas, quoiqu'il | 
produise un effet admirable, si on l'emploie deux ou trois fois par mois, 
selon que les circonstances l'exigent : le vomissement forcé produit en 
effet un certain degré modéré de bien-étre, et c'est là ce qui a engagé 
quelques personnes à adopter l'habitude de se décharger toujours de 
leurs aliments, les unes complétement, les autres incomplétement. Quel- 
ques individus, il est vrai, n'en ont pas éprouvé immédiatement les 


2 


1. dé om. B. — Ib. τὸ ἐμεῖν Gal.; τοῦ Codd. — Ib. μὴ Jiefíoy ex emend.; 
τὸν ἔμετο» Codd. — 3. ἀγγεῖόν τι ide μηδὲ ἐθίσης AB; μὴ δὲ d6ícas M; μηδὲ 
νιφον Gal. — Ib. au?» τὸ µελ. Gal. — ἠθήσης V& μὴ ὀτηθίσης C. — 8. τῶ 
3. αροσχεάµενον ex emend.; eogxed- ος emend. Matth.; τό Codd. — 10. 
usvos ABV; expoysauevos CM. — 4. ἀκριθή....... ὁλοσχερῇ Codd. — 11. 
διακλυσάµενος Codd. — Cu. 23. Tit. ἁἀμελῆ Codd. — Ib. οἱ Codd. — Ib. νια- 
ἐμέτων B text. CMV. — 6. Égérou δὲ ρῶς conj.; duavpas Codd. — 
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éxtpdÜsca», μµαλισΊα τῶν ἀπὸ ToU κώλου, ἀλλὰ ἔγωγε οὐκ ἂν 
aX ἐπὶ σαφέσι τοῖς ἐπάθλοις τοιοῦτον véuowa Qdppaxov ἀνδρὶ 
εαθαρέν τε xal οὖκ ἐν ἀδυνάτῳ τὴν ἐγκράτειαν τιθεµένφ * ὑπαλ- 
ay) γὰρ ἂν eIn τόπῳ ἑτέρου νοσήµατο». Ed τὸ βδελυρὸν, ὄπεται 
ἐτροφία ἄμορφος, drovla δεινὴ, πικρία ἤθους μελαγχολώδης, δύσ- 
i Trou, καχοσιτία, ἔνδεια μὲν ἡδονῆς, ὑπερθολὴ δὲ ἐπιθυμίας. Καὶ 
σαρέθησαν δὲ ἐνίοις οἱ σΊόμαχοι, dos αὐτίκα ἀποῤῥίπ]ειν τὸ 
ἀσενεχθὲν, expl» ὄνασθαί τι αὐτοῦ, ἡ διὰ Ξαλαιπωρίας ἀῤῥήτου 
τοὺς αὐτὸ ἀνιμᾶσθαι, οὐχέτι δακτύλοις, ἀλλὰ σπάθαις els αὐτὴν 
) σχεὸὸν χαθιεµέναις τὴν γασ]Ίέρα. Καὶ τὸ ὑπολειφθὲν ψιχίον ἂν ἔσΊιν 
dre love τὸ σᾶν βαρεῖ, καὶ Φθαρεῖται μὲν ῥᾳδίως τε καὶ ἀλλοκό- 
τως, σέσσεται δὲ οὐδαμῶς οὔτε ἕν. Al μὲν ὑποχωρήσεις δύσκολοι, 


suites fâcheuses d'une manière très-sensible, surtout du côté du colon: 
mis, même si l'avantage que cette pratique peut procurer était hors de 
contestation, je n'oserais pas imposer un pareil traitement à un homme 
xanéte, et qui ne regarde pas la sobriété comme quelque chose d'im- 
possible : ce serait en effet une substitution d'une maladie à la place 
; d'une autre. Sans parler de ce que cela a de dégoütant, les suites en 
“nt une atrophie disgracieuse, une faiblesse effrayante, une morosité 
de caractère ressemblant à la mélancolie, une respiration difficile, un 
«aut d'appétit, une absence de jouissance malgré des désirs immo- 
à res. Chez quelques sujets, l'orifice de l'estomac s'est paralysé, de 
bçon qu'ils rejetaient immédiatement ce qu'ils avaient ingéré, avant 
quis en eussent retiré le moindre avantage, ou qu'il leur fallait aller 
poser la matière du vomissement au milieu de tourments inexprima- 
bles, non plus à l'aide des doigts, mais avec des baguettes enfoncées pres- 
que jusque dans l'estomac lui-méme. Quelquefois les parcelles restées 
‘ans l'estomac n'incommodent pas moins que la masse alimentaire; elles 
* corrompront avec facilité et d'une manière étrange; il n'y a pas la 
' moindre partie qui soit digérée. Les selles sont difficiles, ou par Ju- 
1. up. µάλ. om. CM text. — 2. vé- Codd.— 9. αὐτὸν dyeu. Codd. — Ib. αὐ- 
Mqu con).; rémoss Codd.— 3-8. 0mayorys τήν ex em.; ἑαυτήν À BV; ἑαυτόν CM. — 
A.—45. Bei. ἑῶτὰ dep. dpdpQws Codd. — 12. οὐθέν BV.— Ib.-p. 204, 1. δύσκ..... 
—3. éto»la δεινή om. BV. — Ib. πικρία du. ex em. Ras.; ὀυσκολύεινη διαάµετροι 
Sow ex em.; φικριάνθους ABM V; om. M.; δυσκολύεινηδια ἄμετροι AC ; duoxw- 
6-3 σαρήθησαν Codd. — 8. τε  Aósiw ἡ διάµετροι BV. 
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3 v) Δία dperpoi: ὀδύναι δὲ καταλαμθάνουσι axAnpal αἱ μὲν ἐντεῦθεν, 
αἱ δὲ ἄλλοθε», ἑτοίμῳ expós. ἐπήρειαν ὄντι τῷ σώµατι ἐπιφυομένου 
σαντὸς αἰτίου. Καὶ αἱ διαθέσεις μὲν ἐνίοις ἐμφωλεύουσι µόνον, ὑπὸ : 
τῆς χοιλίας τῶν σαρο]ξυσμῶν σαρακοπέντω», αὖθις δὲ ἂν ἐξεφά- v» 
»ησαν, ὅτε a levi) καὶ els βοήθειαν ἀπειργασμένη αίσ]Ίις, ἐγκράτειαν 
χαταλιπὼν els τοιούτων καχῶν ἑσ]ίαν καταθαίνει». 

x'. Περὶ κλύσματον. Ἐκ τῶν βούφον. 


all 


Τῶν ἐνιεμένων διὰ κλυσΊῆρος οἱ µέν elaw ἁπαλοὶ, οἱ δὲ δριμεῖς' | 
ἁπαλοὶ μὲν ὕδωρ | Sepuàv, ὑδρέλαιον, γάλα, τήλεως ἀφέψημα, κ’ 
χόνδρου, τράγου, σύκων, λινοσπέρµου, µαλάχῃς, χυλὸς «lads, 

ñ συρῶν, ἀνδράχνης, ἀρνογλώσσου, τεύτλου, ἄρτου, οἰνέλαιον, 


ὑρόθων ἀφέψημα, φακοῦ, ῥόδων, ῥόδινον. Παραπλέχεται δὲ ἐνίοις » 


piter, démesurées ; on est pris de douleurs cruelles, tantôt dans un en- 
droit, tantót dans un autre, parce que toute cause de maladie s implante 


t£ 


facilement dans un corps ouvert aux désordres morbides. Quelquefois : 


les maladies restent seulement à l'état latent, attendu que l'estomac en 
fausse les accès, mais elles se révèlent tout d'un coup, et, dans ce cas, 
il est trés-incertain qu'on puisse encore porter secours, puisqu'il ne reste 
pas d'autre ressource que de faire descendre la sobriété dans un fover 
de maux si graves. 


24. DES INJECTIONS. —— TIRÉ DE RUPUS. 


Les ingrédients qu'on injecte avec le clystére sont, les uns émollients 
et les autres ácres; les ingrédients émollients sont l'eau chaude, un mé- 
lange d'huile et d'eau, le lait, la décoction de fenugrec, d'alica, de tragos, 
de figues, de graines de lin, de mauve, la créme d'orge mondée, ou de 
froment, le suc de pourpier, de plantain, de bette, la panade, un me- 
lange d'huile et de vin, la décoction d'ers, de lentilles, de roses, l'huile 
de roses. On ajoute quelquefois de la graisse d'oie, de porc, de chèvre, 


1-2. xa1aÀ... αἱ δέ om. À 1° m. — — dxa2ol Aët.— 9. σύκου CM Gal.— ιο. à 
2. ἑτοίμως AC. — 5. # M; om. V. — om. M.— Ib. «υρῶ» ex em.; συρό» AB; 
lb. ἀπεργασαμένη CM. — Ib. εισθείς απνροῦ CMV. — Ib. ἄρτον om. B. — τι. 
Codd. — 6. τοιοῦτον ACM. — Cu. 24; ὅροθον ABM; ὄροδα C 1" m. V. — Ib. 
|. 3. κλυσ]ήρων B text. — Ib ἁπλοῖ καὶ Φακῶν Gal. — Ib. ῥόδον ABC 1* m. V. 


as 
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sléap χήνειον, ὕειον, abysiov, τράγειον, ὀρνίθειο», βούτυρο», ῥη- 
τη τερµινθίνη, φήγανον, κύμινο», δαφνίδες, ἄνηθον, ἄσφαλτος. 
- Joquis δὲ ἄλμη, Θάλασσα, γάρος σιλούρου, ἴρεως ἀφέψημα, S4- 
1x, Ἀύμθρας, ἀρισΊολοχίας σΊρογγύλης, σικύου ἀγρίου, ἀψινθίου, 
κελίκρατον μετὰ ἁλῶν καὶ νίτρου, κολοχυνθίδος ἀφέψημα, χενταυ- 
co χυλὸς, χνήκου ἀφέψημα, ἑλλεθόρου µέλανος, λινοξώσ]εως, 
σιλυκοδίου, ὄξος μετὰ νίτρου, ῥοῦς | σκυτοδεψικός. Οἱ μὲν οὖν 
ἀπαλοὶ κλυσμοὶ ἁρμόξουσιν ἐπὶ ὧν ξηρὸν ἐγκατέχεται κόπριο», καὶ 
tri ὧν µείζονι ἐπιθαλλόμεθα βοηθήµατι, σιχύᾳ, δρώπακι, Φλεθο- 
Tale, χουρᾷ, χειρουργίᾳ, λουτρῷ, αἰώρᾳ, ἐμέτῳ, καὶ µάλισΊα xa- 
ὁ ρταῷ. Κλύζομεν ἁπαλῷ κλύσματι xal οὓς µέλλομεν καθαίρειν 
^ απωτερικῷ τινι χαθαρτικῷ | τοῦ] τὸ epóxeipoy καὶ ἀλλότριον | τῷ 
ελίσµατι καθαίρειν, γυμνῶν ἀξιοῦντες καθάπΊεσθαι τῶν σωμάτων 


de bouc, de poule, du beurre, de la résine de térébenthinier, de la rue, 
' du min, des dattes , de l'aneth, de l'asphalte de Judée. Les ingrédients 
res sont l'eau salée, l'eau de mer, le garon du silure, la décoction d'iris, 
de thym, de thymbre, d'aristoloche ronde, de concombre sauvage, d'ab- 
«nhe l'eau miellée contenant du sel, ou de la soude brute, la décoction 
d coloquinte, le suc de centaurée, la décoction de carthame, d'ellébore 
tor, de mercuriale, de fougerole, le vinaigre avec de la soude brute, 
! ke umsc des corroyeurs. Les lavements émollients conviennent dans le 
( ou il y a rétention de matières fécales sèches et quand on se propose 
d'employer quelque traitement plus important, comme les ventouses, 
les emplátres de poix, la saignée, la tonsure, quelque opération chirur- 
fe, un bain, le mouvement passif, le vomissement, mais surtout un 
: médicament purgatif. Nous administrons encore un lavement émollient à 
“eux que nous voulons purger [ensuite] avec un médicament qui évacue 
Ptr le bas, dans le but d'éloigner ainsi les matières étrangères qui sont 
! portée, désirant que le médicament purgatif frappe les parties à nu ; 
dons employons alors un lavement ácre comme traitement consécutif et 


12. risas ABC 1 m. V.— 1. τερ- σφοδρῶς maxn V. — 10. λουτρῶν ABC 
VÉ Codd. — 2. Θαλασσία Codd. 1° m. MV. — 11. ἁπλῷ B text, — 12. 
7 59. ἐπὶ ὄν ξερὸν..... σικόᾳ om. V. [τοῦ] om. Codd. — 13. yvusó» AB 
79. ὀρώταχι ex em. ; Jpozdx» ABCM; tex.t CMV. 
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τὸ καθαρτικὸν, xal τοῦτο, dpaust ypnoauévous κλυσ]ῆρι ἀποθερα- 
πεύσεως τρόπον xal ἀποῤῥύψεως χάριν, ἵνα μὴ ἐγκαθήμενά Τινα 


τῶν οριµέων ἐπὶ 'σλεῖον ἀναδάκ»νῃ. ἔτι χρώµεθα ἁπαλῷ xpi ὁ 


καὶ ἐπὶ αἱμοπ]υϊκῶν ἕνεκα τοῦ μὴ, æpobuuias γενομένης, ἐκρήσσειν 
τὰ ἀγγεῖα ὑπὸ τῶν ἐντάσεων, καὶ ἐπὶ ὧν δριµέα τὰ παρακείµενα, 
ds ἐπὶ ἑλκώσεων ἐντέρων ῥευματισμοὺς ἐπιφερόντων, καὶ ἐπὶ τῶν 


ἀπὸ Φαρµακείας ἀναδακνομένων τὰ ἔντερα, καὶ | ἐπὶ σ]ρόφων καὶ x: 


σνευµατώσεων, καὶ περὶ σ]όμαχον οὐσῶν δήξεων, καὶ ἐπὶ τῶν τει- 
νεσμωδῶν σροθυμιῶν, καὶ ἐπὶ ὧν βάρος ἐν αὐτῷ τῷ ἀπευθυσμένω 
doll» Ex τινων περιψύξεων, καὶ ἐπὶ δυσουρούντων. Καὶ ἐπὶ ὑσ]ε- 
ρικαῖς δὲ απγίξεσι χρειώδης à ἁπαλὸς, xal ἐπὶ Φλεγμαινόντων ἐν- 
τέρω», καὶ ἐπὶ χειρουργίας τῆς κατὰ τὸ ὄσχεο», καὶ καθόλου σα- 
ons, xal ἐπὶ κεβαλαίας ἐν ἀρχαῖς αρὸ τῶν ἄλλων βοηθημάτων 
χάριν τοῦ μεταγαγεῖν τὴν ὕλην. Où αἄσι δὲ τὰ αὐτὰ ἐνιέμενα dp- 


pour opérer une détersion, de peur que quelque partie des matières 
âcres, en se fixant [dans les intestins, ] n'y cause une irritation trop forte. 
Nous avons aussi recours au lavement émollient dans lhémoptysie, 
de peur que l'envie d'aller à la selle, en entraînant des efforts, ne fasse 
rompre les vaisseaux ; quand les matiéres contenues dans les intestins sont 
âcres, par exemple dans les ulcérations intestinales qui causent des 
fluxions; quand les intestins sont irrités à la suite d'une purgation; quand 
il y a des coliques et du gonflement causé par les gaz, ou des picote- 
ments à l'orifice de l'estomac; dans les envies d'aller à la selle qui tiennent 
du ténesme ; lorsqu'il y a dans le rectum lui-même de la pesanteur à la 
suite de quelque refroidissement ; enfin chez ceux qui urinent difficilement. 
Le lavement émollient est encore indispensabile dans les étouffements 
hystériques , dans les inflammations des instestins, en cas d'une opération 
sur le scrotum, et, en général, pour toute opération; enfin, au début du 
traitement des maux de téte chroniques, pour déplacer les matiéres avant 
qu'on ait recours aux autaes moyens. Les mêmes lavements ne connen- 


1. τούτῳ Codd. — 1-1. ἀποθερακεῦ- C. — 4. αἰμοπ] οἶκῶν BV. — 6. ἐπρέ- 
σαι às τρόπων Codd. — 3. ἀναδάκνη ῥροντος ABC 1° m. ΜΥ. — 7. ἀπό] ὑπό 
ex em. Matth.; ἀναδάκνει AB; dva- À.-— 8. σ]όμαχον ex em. Matth.; σ7ο- 
dxser À 2° m. B corr. MV; ἀναδάχει ado Codd. 
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2: μόζει, ἀλλὰ ὕδωρ αὐτὸ μὲν κατὰ αὐτὸ σοιεῖ xopudis ἕνεκα xo- 
πρέων ἐν συνεχέσι «απυρετοῖς καὶ κακοήθεσι, καὶ [ἐπὶ] ἡλικιῶν καὶ 


ἔπων τρυβερωτέρων, καὶ ἐπὶ ὧν οὐκ ἐκ μακροῦ χρόνου ἐγκατέχεται 
τὰ κόπρια καὶ ἀνεζήρανται, καὶ ἐπὶ ὧν ἐκ μακρᾶς ἀσθενείας ἆνα- 


λαμβανόντων δυσχερεῖς αἱ ἄφοδοι γίνονται, καὶ ἐπὶ τῶν περὶ δακτύ- 
! leo» χειρουργιῶν. Καὶ ἐπὶ ὧν δὲ ἐνειλήσεις γίνονται αινευμάτων, 


Φτερμότερον ἐνήσομεν, ds σνευματοῦντος τοῦ χλιαροῦ, καὶ κατὰ 
μίαν ἔκθλιψιν τοῦ κλυσ]ῆρος" τὸ γὰρ ἐκ διασ]ημάτων ἐνιέμενον 
1 καὐτὸ | e»suparrot. Τήλεως δὲ ἀφέψημα ἐπὶ γυναικῶν ἐνίεμεν μᾶλ- 
Ac», καὶ ἐπὶ τῶν τρυφερῶν μὲν, τραχύτερα δὲ σκύθαλα ἐχόντων * 
ἁμοίως δὲ xal µαλάχηςε, καὶ µάλισΊα ἐπὶ ὧν ξηρότητα τῶν τόπων 
ki παρηγορῆσαι" λινοσπέρμου δὲ, καὶ ἐπὶ ὧν al ὄήξεις clo, 
I! φλεγμονῶν οὐσῶν «περὶ τὰ µέσα. El μέντοι ὀξεῖς εἶεν οἱ συνεδρεύον- 
τες συρετοὲ, κεφαλή τε σεπονθυῖα, φυλακτέον τὴν τοιαύτην ἕνεσιν, 


cent pas à tous les malades; l'eau simple agit pour enlever les matières 
féales dans les fiévres continues et de mauvaise nature, ainsi que chez 
ls individus doués d'une complexion délicate, ou qui sont très-jeunes; 
der ceux dont les matières fécales ne sont pas retenues et desséchées 
depuis longtemps; quand la défécation est difficile dans les convales- 
cences à la suite d'une longue maladie: enfin dans le cas d'une opéra- 
* ton à l'anus. Lorsqu'il y a des gaz qui roulent, nous injectons l'eau plus 
chaude que dans les autres cas, parce que l'eau tiède développe des gaz; 
alors nous vidons le clystére d'un seul coup, car, si on injecte à plusieurs 
! reprises, on développe aussi des gaz. Nous prescrirons surtout la décoc- 
tion de fenugrec chez les femmes , ainsi que chez les gens délicats, mais 
qui ont des excréments raboteux; nous employons de la même manière 
la décoction de mauve, surtout dans le cas où il faut modérer la séche- 
rese des parties; nous avons recours à la graine de lin, quand il y 
' a des picotements avec une inflammation des parties centrales. Si ce- 
pendant la fièvre qui accompagne ces affections est aiguë, et si la tête 
tst malade, on évitera l'emploi de cette espèce de lavement, parce qu'il 


1. ouf] εἰ À. — 2. [ἐπί] om. Codd. text. ; σαχύτερα M. — 11. δὲ µαλά- 
— 9. ἑνίεμεν À. — 10. τραχύτητα B yns B. 
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σληρωτικὴν οὖσαν κεφαλῆς. Ἀρμόξει δὲ xal τοῖς γυναικείοις τὸ- 1: 
mois xal κύσ]ει καὶ νεβροῖς xal ἐντέροις φλεγμαίνουσι». δὲ τῶν 13 


σιτύρων χυλὸς, ἔτι δὲ τράγου, ἄρτου, χόνδρου καὶ τρόφιμόν τι 
ἔχουσιε, καὶ γίνεται σΦολλαχις χρεία μετὰ τὸ χενῶσαι τὰ σκύθαλα 
5 τροφῶδές τι xal αροσπαραθεῖναι, ὡς ἐπὶ ἀποπλήκτων, | καρδιακῶν s: 
1é τινων, ὅταν ἀναλαμθάνοντες pre μὲν ἰσχύωσι, µηκέτι δὲ δια- 
χωρῶσι, διασεσαγµένοι σκυθάλοις * ἔχουσι ydp τι καὶ διαλυτικὸ», 
xai μάλισΊα ὅταν πυρινὰ 1. Ἀρμόζει xal ταῖς ἐπιπολαίοις τῶν ἐν- ]à 
τέρων ἑλκώσεσιν ἡ τοιαύτη ἕνεσις' ἁρμόξει δὲ ἐπὶ τούτων καὶ «ii 
10 odyn° σµηκτικωτέρα γάρ ἐσ]ι, καὶ τῶν κοπρίων ἐκ expoxelpou τὰς 
διαλύσεις σοιεῖται, ὑδαξησμούς τε ἀποθεραπεύει, αᾳροσλαθοῦσα χοί- 
ρειον σΊέαρ' ἔτι δὲ μᾶλλον, εὐτόνων ὄντων, τράγειον. Ὁ δὲ τοῦ 15 
σεύτλου χυλὸς xal τὸ ἀφέψημα ἀἁρμόξει ἐνιέμενα expos |ellsymods ms 


remplit la tête. La graine de lin convient encore dans les inflammations 12 
des parties génitales de la femme, et aussi dans celles de la vessie, des 
reins et des intestins. La décoction passée de son, de tragos, de pain, ou 15 
d'alica, a une certaine propriété nutritive; et, en réalité, aprés avoir — 
évacué les matiéres fécales, on est souvent dans la nécessité de donner 

ensuite quelque chose de nourrissant, par exemple dans certains cas d'a- 

poplexie et de maladie cardiaque, lorsque, arrivés à la convalescence, — 
les malades ne sont pas encore trés-forts et n'ont pas de selles, attendu 
qu'ils sont remplis de matières fécales enclavées; car ces lavements 
ont aussi quelque chose de dissolvant, surtout si on les fait avec du 
froment. lis conviennent encore pour les ulcérations superficielles des in- 1: 
testins; mais, dans ce cas, la ptisane est également bonne; en effet elle 
opère une détersion plus forte, détache les excréments qui sont à sa 
portée, et apaise la cuisson, si on y ajoute de la graisse de porc ; quand 
la cuisson est trés-prononcée, la ptisane agit encore plus efficacement 
dans ce sens, si on y met de la graisse de bouc. Les lavements de |! 
suc ou de décoction de bette conviennent contre les tortillements et 


1-2. τόποι Om. À 1° m. — 3. ἐν V. — 9-10. Φ]ισάνης AC 1* m. M. — 
ἐντέροις CM. — 6. ἀναλαμθάνοντες ex 10. µικτικωτέρα ΑΟ 1° m. M. — 123. 
em. Matth. ; λαμθάνοντες Codd. — 6-7. εὔτονον ὃν τό M marg. — Ib. τράγειον 
δὲ διαχωρῶσι ex em. Ras.; ὀνσχερῶσι M marg.; εραγείων Codd. — 13. ei. 
V; δὲ χωρῶσι ABCM. — 9. δὲ καὶ ἐπί Myyovs Codd. 
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τῶν drépory xal ea) poss * διαλύει καὶ σχύθαλα καὶ τοῖς διηνεχέσιν 
16 ὁδαβισμοῖς ἀντιθαίνει. Ἀνδράχνης δὲ χυλὸς χρήσιμος ἐπὶ τῶν ἐκ- 
πυρώσεων τῶν τε ἄλλως Φαρακολουθουσῶν, À xal διά τινα πεῖσιν, 
καὶ ἐπὶ dw δὲ διὰ ἔχκρισιν σκληρῶν σκυθάλων κατὰ μικρὸν κατὰ 
ἀποκοπὴν ἐχκριθέντων διαταθεὶς à σφιγκτὴρ καὶ τὸ ἀπευθυσμένον 
ἐρυσιπελατώδη διάθεσιν ἀνεδέξατο' σροσμίγνυται δὲ ἐπὶ τῶν τοιού- 
7 των καὶ ᾠόν. Καὶ ἔλαιον δὲ ἐπὶ πάσης Φλεγμονῆς κατὰ ἑαυτὸ ἁρ- 
μέζει ἐνιέμενον, καὶ ἐπὶ ὧν ἀσθένεια περὶ τοὺς τόπους dol, καὶ ἐπὶ 
9» γέροντα: σ]ρόφοι ' διαλυτικώτερο» δὲ μᾶλλον τῶν πνευμάτων 
+ Hil», αηγάνου ἠψημένου ἐν αὐτῷ, À κυµίνου, ἡ |ἀνήθου, À ὃδα- 
v Svidww, ὅτε καὶ τοῖς ἀπὸ ψυγμοῦ φυρέσσουσιν ἀἁρμόξει. Γάλα δὲ 
ἀίεται, ἑλκώσεως οὔσης καὶ Φλεγμονῆς σερὶ τὰ ἔντερα, νεφροὺς, 
rxit», ὑσ]έρα», καὶ [διὰ] ὀριµέων «αράθεσι», ds χνησμοὺς καὶ 


les palpitations des intestins; ils dissolvent aussi les matières fécales οἱ 
i$ ‘opposent à la persistance de la cuisson. Le suc de pourpier est utile 
dans les ardeurs [des intestins], qu'elles tiennent à une maladie, ou à 
quelque autre cause, et aussi dans le cas où, par suite de l'excrétion de 
matiéres fécales dures, évacuées par petites portions et avec de fréquentes 
mterruptions, le sphincter est distendu et frappé, ainsi que le rectum, 
': d'une affection érésipélateuses dans ce cas on y méle un œuf. Un lave- 
ment d'huile seule convient dans toute inflammation , et quand les parties 
sont faibles, ou lorsqu'il y a des coliques; ce lavement agit plus forte- 
ment pour dissiper les vents, quand on fait bouillir dans l'huile de la 
rue, du cumin, de l'aneth, ou des dattes; ainsi préparé, il convient 
À aussi contre les fiévres qui tiennent au refroidissement. On donne des 
lavements de lait dans les inflammations et les ulcérations des intestins, 
des reins, de la vessie et de l'utérus, et aussi quand il existe des matiéres 
ires qui donnent lieu à du prurit, à des inégalités et à des ulcérations à 


3. τε om. BV. — Ib. wapaxoloubn- αἴσθησιν À; ἑρυσιπελάτω διαίσθησιν BC 
οὖν ABC; σαρακολουθεισῶν À 1° m. V. i* m. M; διάθεσιν M marg. — 10. αὐτὸ 
— D. διά om. Α 1* m. — Ib. τινὰ . (om. ἐν) AB text. C 1° m. MV.— 11. 
stcw ex em. Matth.; τιν «εῖσιν M ἀπὸ ψυγμοῦ Syn.; ἀπὸ ψυγμῶν ABCV; 
marp.; τιν elo: CM text. ; τὴν σίσιν ἀπεψυγμένως M. — 13. [διά] conj.; 
AB; τιὰ aívcw V. — 4. διά Syn., om. Codd. — Ib. σκληρῶν À δριµέων 
ML; δεῖ Codd. — 6. ἐρυσιπελατώδι — At. 
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Matth. 229221. 
ὄχθους καὶ ἑλκώσεις περὶ τὴν ἐπιφάνειαν συµβαίνειν. Ἡροσλαμ- 1o 
θάνει δὲ τονώσεως χάριν, ad» ei μὴ ἀπὸ νομῆς εἴη, καὶ µέλι, ἡ 
χήνειον σΊέαρ, À ὕειον * ῥητίνην δὲ τερµινθένην αροσπλέχοµεν ἐπὶ 
τῶν «σροειρημένων. Ὑδρελαίῳ δὲ ἐπὶ διατάσεων συνεδρευουσῶν τῇ 30 

5 κατοχῇ τῶν κοπρίων, οἷαι μάλισΊα ἀπὸ ψύξεως συµθαίνουσιν - 
ὁμοίως δὲ καὶ ἄσφαλτον ' τὸ δὲ βούτυρον, ἐπὶ ὧν διὰ Φλεγμονὴν 
ἀπευθυσμένου κατέχεται τὰ σκύθαλα καὶ | συνεσ]ῶτα ἐκκρίνεται * τι 
xal ῥυπαρῶν ἑλκώσεων οὐσῶν «ol τὸ ἔντερο», τὸ αὐτὸ ἀἁρμόξει 
χλύσμα. Μαλάχης δὲ χνλὸς xal ἀφέψημα ἐπὶ μακρῶν σΊρόφων καὶ 2i 

10 ἐπὶ σολὺ σαρατεινόντω», καὶ Φλεγμονῶν περὶ τὰ Evrepa, καὶ ἔδρας 
συμπαθούσης, xal γυναικείων «σείσεων συνουσῶν, εὐχρήσΊως æapa- 
λαμβάνεται. Μελίκρατον δὲ ἐνίεται, ὅταν ἀπαθῆ μὲν τὰ µέρη, duo- 32 
µάλακτον à τὸ ἐγκατεχόμενον κόπριον, καὶ ἐπὶ ὧν χειρουργίᾳ 
ἀξιολόγφ µέλλομεν χρῆσθαι. Οἵνφ δὲ καὶ ἑλαίῳ, χυλῷ α]ισάνης, 33 


la peau. Pour augmenter la force du lavement, on y ajoute soit du miel, 19 
soit de la graisse d'oie, ou de porc, à moins que le mal ne tienne à des ulcères 
rongeants dans ce cas, on y met de la résine de térébenthinier. On injecte 90 
un mélange d'huile et d'eau contre les distensions qui accompagnent la 
rétention des excréments , affection qui tient surtout au refroidissement ; 
nous employons encore de la méme maniére le bitume de Judée; mais 
nous nous servons du beurre, quand la rétention des matiéres fécales tient à 
l'inflammation du rectum et quand on a [habituellement] des excréments 
moulés; nous avons encore recours au méme lavement dans les ulcéres 
sordides des intestins. On emploie avec succés le suc, ou la décoction de 21 
mauve dans les coliques de longue durée et qui occupent une grande 
partie du ventre, lorsqu'elles se compliquent d'inflammation des intes- 
tins, ou lorsque l'anus participe à cette affection, ou chez ja femme, lors- 
qu'il y a en méme temps quelque affection des parties génitales. On 2° 
injecte de l'eau miellée, lorsque les parties elles-mémes sont saines, rnais 
que les matiéres fécales retenues sont difficiles à ramollir, et lorsqu'on 

va pratiquer quelque opération importante. On administre un lavernent 2: 


9 


3. ein ex em.; Ÿ ñ ABCM; à V. — ΜΥ. — 13.14. χόπριον. … μέλλομετ 
8. ἕτερον M.—9. τροφῶν ABC 1° m. om. À 1° m. 
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1 µαλάχης κλύζοµεν τοὺς ὁπὸν puixwvos εἰληφότας, xal, ἑὼν μὲν 
ὑσένσιν al ὁιαχωρήσεις, ψυχροῖς τοῖς κλύσμασιν * εἰ d μὴ, Sep- 
À μοῖς: καιρὸς dà αὐτὴ à ἔπειξις. Γάλα δὲ βόειο», 3 αἴγειον, ἡ ζωμὸν 
ῥρρίδειον ἐνίεμεν τοῖς ὑσκύαμο» εἰληφόσιν, οἶνον μετὰ ῥοδίνου καὶ 
22 Mio» dám sls γλυκὺ, À ῥόδινον ἐναθηψημένον ἐπὶ τῶν τεινεσµω- 
5 dis ἐνοχλουμένων ἐν ἀρχαῖς. Υδρομέλιτι δὲ, 3 φακοῦ ἀφεψήματι 
μετὰ µέλετος ἐνίομε», 4 ὁρόθου ὁμοίως, À α]ισάνης χυλὸν μετὰ ῥο- 
3 dou, ἀποσΊ]ήματος ῥαγέντο» ἐν xoig. Σύχων δὲ ἀθέψημα ἐνίεμεν 
-- vois τὰς βουπρήσΊεις καταπιοῦσιν. Μέτρον δὲ τῶν ἐνιεμένω», ὅσον 
μὲν ἐπὶ ταῖς ᾠύσεσιν, ἔλατΊον ἐπὶ ἀνδρῶν ἐνιέναι δεῖ: σλεῖον δὲ 
ἐπὶ τῶν γυναικῶν, a)» τὸ σλεῖσ]ον τρεῖς εἶσι κοτύλαε, τὸ δὲ ἔλατ- 
*» ro» µία. Στοχασ]έον dè καὶ τὰς ἡλικίας καὶ τὰ ἐπιτηδεύματα, xal 


de vin et d'huile, ou de vréme d'orge mondée, ou de suc de mauve 
à ceux qui ont pris du suc de pavot; s'il y a des selles, on donne les 
lavernents froids; dans le cas contraire on les donne chauds: le temps 
opportun pour le lavement est celui même où on est en proie aux 
33 symptômes de l'empoisonnement. On donne un lavement de lait de vache, 
ou de chèvre, ou de bouillon de poulet, à ceux qui ont pris de la jus- 
quiame; quand on est incommodé par des envies d'aller à la selle res- 
semblant au ténesme, on a recours d'abord au vin combiné avec l'huile 
de roses, ou à des jaunes d'œuf bouillis dans du vin d'un goût sucré, ou 
3 dans l'huile de roses. Si un abcès du colon s'est rompu, on injecte de 
l'hydromel , ou une décoction, soit de lentilles, soit d'ers, combinée avec 
du miel, ou encore de la créme d'orge mondée, combinée avec de l'huile 
26 de roses. A ceux qui ont avalé des buprestes, nous administrons un lave- 
1; ment de décoction de figues. Pour ce qui regarde la nature du malade, 
la dose du lavement doit étre plus faible chez les hommes et plus forte 
chez les femmes ; toutefois la dose la plus forte est de trois cotyles, et 
3 la plus petite d'une. On prendra aussi en considération l'âge, le genre 
de vie, la capacité des intestins etla gravité des maladies et des accidents. 


3. ὑπίωσιν ex em. Matth.; ὑπιῶσιν λεκίθου M. — Ib. eis γλυκὺ, ἡ ῥόδινον 
Codd. — 3. αὕτη V. — Ib. éxnbs AC Syn.; f γλυκὺ ῥοδίνου AC; À γλυχυρο- 
vu..Y ; Zxíideibs B.— 5. λέκιθον ex em.; divou BMV. — 8. ἀποσ]ήματος Syn.; 
déusdos BV; λεχίνθων À; AsxivÜou C; ἀποσ]ομήματος Codd. 
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τὸ μεγέθη τῶν κοιλιῶν καὶ σαθῶν καὶ συµπ]ωμάτων. Πολλάχις καὶ 20 
ds évísuev καὶ τρὶς, µάλισΊα ἐπὶ ὧν ἕλκωσις xal θλεγμονὴ σερὶ τὸ 
ἀπευθυσμένον ὑπάρχουσα ἐπέχει τὰ ὑπερ]κείμενα σκύθαλα δεσμοῦ v: 
τρόπον, τὸ δὲ ἐνιέμενον οὐ διικνούµενον ἐπὶ τὰ ἄνω mdr ἐκκρί- 

5 vera, ἐπὶ ὧν els µόνην διαθροχἡἠν ἥρμοσε τὸ ἐνεθέν. Τοσαύτη μὲν 50 
ἡ σερὶ τῶν ἁπαλῶν κλυσμῶν καταρίθµησις οἱ δὲ δριμεῖς κλυσμοὶ 
ἁρμόξουσιν ἀλγήμασι σλευροῦ, οὕλων» ῥευματισμοῖς, κεφαλαίᾳ, erv- 
ρετοῖς σ]ράγγοις, μὴ σφοδραῖς ἐπιθολαῖς χεχρηµένοις, καὶ ῥεμθώ- 
dec: καὶ ἀνωμάλοις, βάρους ἐπὶ τὰ ἔντερα ὑπάρχοντος xal γασΊέρος 

10 Uypds ὑπαρχούσης xal μαλακοῦ ὑποχονδρίου, καὶ ἐν {ύποις dpQn- 
μερινοῖς, xal “σνιγμῶν ὄντων καὶ καταφορᾶς, καὶ ἐπὶ ὁυσπνοίας 
ἰσχυρᾶς «περιπνευμονικοῖς καὶ συναγχικοῖς, τετάνοις, ἐπιληψία, 
pass, ἰσχιάσι, σκοτωμα[τικοῖς, ὀρθοπνοϊκοῖς, ὀφθαλμιῶσιν, daxa- 39 
ῥίδων ἐλμίνθων ἐγκατεχομένω», 9ανάσιμον εἰληφόσι φάρµακον, ἕλκη 

15 À ἐκθράσματα σερὶ κεβαλὴν ἔχουσι, καὶ τοῖς ἰόνθους καὶ ὀχθώδη 


Souvent aussi nous injectons à deux et à trois reprises, surtout lors- 29 
qu'une ulcération, ou une inflammation du rectum retient, comme une 
ligature, les matiéres fécales placées au-dessus, et que les médicaments 
injectés, ne pénétrant pas jusqu'aux parties supérieures, sont [immédia- 
tement] rejetés , cas dans lequel le seul avantage que procure le lavement, 
consiste dans l'humectation. — Telle est l'énumération des lavements 30 
émollients ; les lavements ácres, au contraire, conviennent dans les cas 
suivants : douleurs de côté, fluxions des gencives, maux de tête chroni- 
ques; fièvres insidieuses, dont les accès ne sont pas violents, mais vagues 
et inégaux, s'il y a de la pesanteur aux intestins, si le ventre est relâché 
et si l'hypocondre est mou; fièvres quotidiennes, lorsqu'il y a de l'étouf- 
fement et du cataphora; respiration fortement embarrassée dans la péri- 
pneumonie et l'angine; tétanos, épilepsie, aliénation mentale, sciatique, 
vertige, orthopnée, ophthalmie, vers ascarides, empoisonnement, ul- 
céres ou efflorescences à la téte, boutons ou inégalités à la peau (par 


A. τὸ διενιέµενον ABC 1° m. M; Gal. — 13. ópÜosvoixois om. BV. — 
διενιέµενον V. — 6. χλυσμῶν ex em.; 14. εἰληθώση À; εἱληφὼς ή BC 1* m. 
xÀ. xal ἐνεμάτων Codd. —9. βάρος AB MV. — ]b. ἔλκη ex em. Matth.; Axes 
text. C 1* m. MV. — 11. καὶ aityp... Codd. — 15. ἐμθράσματα C; μετὰ éx- 
δυσπνοίαε om. À 1* m. — 12. κυνάγχη Gds B; ἐκθράς corr. | 
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Mouh. 224.225. 

σερ) τὴν ἐπιφάνειαν γεννῶσι, ψωρας, λέπρας, Φαραλύσει ἀπευθυ- 
σµένου ἐντέρου µέχρι σφιγκτῆρος, ληθαργικοῖς, καὶ Φλέγμα ἐν 
κοελέᾳ σαρακείµενον ἔχουσι καὶ did αὐτὸ ἀπεπ]οῦσι καὶ ἀτροφοῦσι 
zai ἀχροοῦαι, λειεντερικοῖς, Χοιλιακοῖς, ἀμθλυωποῦσι», ἠλκωμένοις 
Ἡ ἑντέρων. Où πᾶσι δὲ τὸ αὐτὸ, οὐδὲ ἐπὶ τούτων, ἥρμοσεν ' ΦεισΊέον 
yàp τῶν δριµέων κλυσμῶν ἐν τοῖς ὀξέσι καὶ σφοδροῖς œuperoïs, 
x3) ἐπὶ οἷς σ]όμαχος, À ἔντερα À ἄλλως ἀσθενῶς ἔχει, καὶ ἐπὶ 
25 ὧν | zio is , À νεφροὶ, À μήτρα σφέπονθε, καὶ ἐπὶ ὧν αὐτόθεν ἐφυγραί- 
veras κοελία, ἐν σαγετῷ τε, À χειμῶνι, καὶ σερικαεῖ Φέρει, xal 
ἐτὶ ἀσθενῶ», À διά τινα νόσο», À Φυσιχήν τινα τρυφερία», καὶ ἐπὶ 
σαίδων καὶ γυναικῶν xal εὐνούχων, xal ἐπὶ ἐθνῶν ἀρκτικῶ», À κα- 
ταψνύχρω», οἷοί ela: Γαλάται, Θρᾷκες, [ταλοί: où γὰρ δύνανται 
φέρειν ἐπιτεταμένου» κλυσμούς' καὶ ἐπὶ τῶν ὑπὸ τῆς τυχούσης «ῳροσ- 
(opas xal σροφάσεως τὰ ἔντερα ἐξηλκωμένων, καὶ ἐπὶ τραυμάτων 


à ἀξιολόγων καὶ ἐπὶ νευρωδῶν. Χρησ]έον δὲ Θαῤῥαλεώτερον μᾶλλον 
exemple la psore, la lèpre), paralysie du rectum s'étendant jusqu'au 
‘phincter, léthargas, présence dans l'estomac de la pituite qui dérange 
la digestion et la nutrition et qui produit de la páleur, lientérie, flux 
31 céliaque, obscurcissement de la vue, ulcérations des intestins. Dans 
ces divers cas, le méme lavement ne convient pas non plus à tous les ma- 
bdes; en effet, on modérera l'usage des lavements ácres dans les fiévres 
agués et violentes, quand l'orifice de l'estomac ou les intestins sont 
affaiblis d'une manière quelconque; quand il existe une affection de la 
vessie, des reins, ou de la matrice; quand le ventre se relâche de lui- 
méme; pendant l'hiver, ou les temps de gelée, pendant un été brülant, 
chez les gens faibles, que cette faiblesse tienne à quelque maladie 
ou a une délicatesse naturelle, chez les enfants, les femmes et les eu- 
auques, chez les habitants des pays septentrionaux ou trés-froids, par 
exemple les Gaulois, les Thraces, les Italiens (car ces peuples ne peuvent 
supporter les lavements actifs); chez ceux dont les intestins s'ulcérent à 
la moindre cause, ou au moindre aliment [extraordinaire]; enfin dans le 
32 cas de plaies considérables, ou qui intéressent les parties nerveuses. Ayez 
plus d'assurance chez les hommes jeunes, d'une bonne complexion , d'une 
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ἐπὶ ἀνδρῶν νέων, εὐεκτῶν ἀθλητικῶν, τόπων τοῖς περὶ τὴν Afyuaor 
εἰθισμένοις Φέρειν τὸ βοήθημα, καὶ τοῖς λοικοῖς εὐχράτοις. ἤδη 33 
δὲ τοῖς | ἄγαν ἐπιτεταμένοις ἐπὶ αὐεκτῶν ἰσχυρῶν εἰθισμένων, οὐ 1 
«σαρόντων συρετῶν, [5] χρονίων σαθῶν, φάχους ὑποχειμένου, 3 νω- 

5 θρίας σαρακολουθούσης, χρώμεθα. ἰσχιάσι μὲν οὖν καὶ ὀρθοπνοίαις, 34 
μὴ ἀπὸ σΊομάχου ΞΘλιθομένου τοῦ ανεύματος, ὀνησιφόροι αἱμαγω- 
γοὶ κλυσμοὶ, ds γάρος σιλούρου, dun, Θάλασσα * ἐπὶ ὧν δὲ αὐτὸ 
µόνον «yos xal ὁλοσχέρεια τῶν «αρακειµένων dal», οἱ λοιποὶ 
ἁρμόξουσι μᾶλλο», καὶ ὅταν els «ροπαρασκενὴν ἄλλοις βοηθήµασιν 

10 ἐπιτελῆται à xvoués. | Él dv δὲ ἴονθοι καὶ ὀχθώδεις ἐπεφορα) «περὶ 5; 


τὴν ἐπιφάνειαν ἐγείρονται, À ψωρώδεις, ἡ λεπρώδεις, καὶ βάρος, À 
δυσπεψίαν ἐπιτελοῦντες, ἦρμοσε μὲν τῶν «εροειρηµένων τις χλυσμῶν, 
μάλισ]Ία δὲ ἀρισ]ολοχίας σ]ρογγύλης ἀφέψημα μετὰ μέλιτος, À ἁλῶν 


constitution athlétique, et, pour ce qui regarde les divers pays, pour les 
habitants de l'Égypte qui sont habitués à supporter ce traitement, ainsi 
que pour les habitants des autres pays tempérés. On emploie les lave- 33 
ments très-actifs chez les individus forts, d'une bonne complexion et 
qui sont habitués aux lavements, lorsqu'il n'existe ni fiévre, ni maladie 
chronique, mais qu'il y a un épaississement [des excréments], ou de la 
torpeur. Les lavements qui expulsent du sang, comme le garon de si- 5i 
lure, l'eau salée et l'eau de mer, conviennent dans la sciatique et dans 
l'orthopnée, pourvu que la dyspnée ne tienne pas à l'orifice de l'esto- 
mac; on donnera la préférence aux autres lavements, lorsque les excré- 
ments ne sont qu'épais et agglomérés, ou lorsqu'on administre un lave- 
ment comme préparatif pour d'autres moyens de traitement. Quand il 55 
apparait sur la peau des boutons, ou des pzoéminences irrégulières de la 
nature de la psore, ou de celle de la lépre, on administrera avec succès, 
quand ces accidents produisent de la pesanteur, ou dérangent la diges- 
tion, un des lavements susdits, mais surtout la décoction d'aristoloche 
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5 Jin, ἀλλὰ ὕδωρ αὐτὸ μὲν κατὰ αὐτὸ «visi κομιδῆε ἕνεκα xo- 
τρίων ἐν συνεχέσι αυρετοῖς καὶ κακοήθεσε, καὶ [ἐπὶ] ἡλικιῶν καὶ 


uv τρυφερωτέρω», καὶ ἐπὶ ὧν οὐκ ἐκ μακροῦ χρόνου ἐγκατέχεται 
τὰ χόπρια xal ἀνεθήρανται , xal ἐπὶ ὧν éx μακρᾶς ἀσθενείας ἆνα- 


λαμθανόντων δυσχερεῖς αἱ ἄφοδοι γίνονται, καὶ ἐπὶ τῶν wep} δακτύ- 
' uo χειρουργιῶν. Καὶ ἐπὶ ὧν δὲ ἐνειλήσεις γίνονται σνευµάτων, 
Φερμότερον ἐνήσομε», ὧς mveuparoüvros τοῦ χλιαροῦ, xal κατὰ 
gi» ἔκθλιψιν τοῦ κλυσ]ῆρος" τὸ γὰρ ἐκ διασ]ημάτων ἐνιέμενον 
1 anrd | @veuparoï. Τήλεως δὲ ἀφέψημα ἐπὶ γυναικῶν ἐνίεμεν μᾶλ- 
v, xal dx] τῶν τρυφερῶν μὲν, τραχύτερα δὲ σκύθαλα ἐχόντων ' 
ὁμοίως dà καὶ µαλάχης, καὶ µάλισΊα ἐπὶ ὧν ξηρότητα τῶν τόπων 
ki σαρηγορῆσαι" λινοσπέρμου δὲ, καὶ ἐπὶ ὧν ài δήξεις εἰσὶ, 
| θλεγμονῶν οὐσῶν «περὶ τὰ µέσα. El μέντοι bris εἶεν οἱ συνεδρεύον- 
τε συρετοὲὶ, κεφαλή τε σεπονθυῖα, φυλακτέον τὴν τοιαύτην ἕνεσιν, 


aent pas à tous les malades; l'eau simple agit pour enlever les matières 
ixales dans les fiévres continues et de mauvaise nature, ainsi que chez 
le individus doués d'une complexion délicate, ou qui sont trés-jeunes; 
cher ceux dont les matières fécales ne sont pas retenues et desséchées 
depais longtemps; quand la défécation est difficile dans les convales- 
«πουν à la suite d'une longue maladie: enfin dans le cas d'une opéra- 
: bon à l'anus. Lorsqu'il y a des gaz qui roulent, nous injectons l'eau plus 
chaude que dans les autres cas, parce que l'eau tiède développe des gaz; 
alors nous vidons le clystere d'un seul coup, car, si on injecte à plusieurs 
reprises, on développe aussi des gaz. Nous prescrirons surtout la décoc- 
ton de fenugrec chez les femmes, ainsi que chez les gens délicats, mais 
qui ont des excréments raboteux; nous employons de la méme manière 
la décoction de mauve, surtout dans le cas où il faut modérer la séche- 
rese des parties; nous avons recours à la graine de lin, quand il y 
' a des picotements avec une inflammation des parties centrales. Si ce- 
pendant la fièvre qui accompagne ces affections est aiguë, et si la tête 
tst malade , on évitera l'emploi de cette espèce de lavement, parce qu'il 
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δὲ αὐτοῖς dies , À νίτρον ἐνίοτε. Ἁπλοῖ δὲ ἴρεως ἀφέψημα, Θύμου, ὦ 


Ὀύμθρας, ἀψινθίου, σιχύου ἀγρίου' Φαραπλέχονται δὲ τούτοις Des. 


|ὁμοίως δὲ καὶ σλευριτικοῖς, καὶ «σεριπνευμονιχοῖς, καὶ σκοτωµα- i 


Tixois , xal τετάνῳ, xal auvdyyn, καὶ ὀφθαλμιῶσι μετὰ Φλεθοτο- 


µίαν, εἰ ἐπιδέχοιντο, τὸν αὐτὸν ἐνίεμεν κλυσμὀν. Tois δὲ αἷμα ταύρειον 9 


Φεπωχόσιν ἥρμοσαν μὲν καὶ οἱ «σροειρημένοι κλυσμοὶ, ἰδίως δὲ ὄξος 


μετὰ νίτρου ἐνιέμενον, xa) κράµθης χυ]λὸς, À σπέρµα μετὰ ὄξους. ο 
Τοῖς δὲ τοὺς Θανασίμους μύκητας φαγοῦσιν ἐνίενται νίτρον καὶ 4 


ἀψίνθιον, καὶ ῥαφάνου χυλὸς, xal «σηγάνου ἀφέψημα * τοῖς dè ya- 
λακτοποτοῦσιν ὄξος μετὰ νίτρου, à γάλα ὄνειον μετὰ ἁλῶν «πολ- 
λῶν. Επὶ δὲ σαραλύσεως τοῦ ἀπευθυσμένου évrépou ἄλμην ἐνίεμεν. 56 
Τοῖς δὲ ἀσκαρίδας γεννῶσιν ἄλμην, À κενταυρίου ἀφέψημα, à ὄψιν- À 
θίου, À Θέρμων, À ἁλόην, À κεδρίαν µετά τινος τῶν ἀφεψημάτων 
ἐνίεμεν. Τοῖς δὲ κοιλίαν ῥευματιζομένοις χρονίως ἧρμοσεν ἄλμης ἂν 


soude brute. Les lavements simples [ préparés sur formules] sont les dé- 42 
coctions d'iris, de thym, de thymbre, d'absinthe, de concombre sauvage. 
auxquelles on ajoute du sel. "Nous ferons de méme aprés la saignée dans 43 
la pleurésie,la péripneumonie, le vertige , le tétanos, l'angine etl'ophthal- 
mie, pourvu que l'état des malades le comporte. Les lavements dont nous 4i 
venons de parler conviennent aussi à ceux qui ont bu du sang de taureau; 
dans ce cas on injectera plus spécialement encore du vinaigre avec de la 
soude brute, ou bien soit le suc, soit [la décoction de] la graine de chou 
avec du vinaigre. À ceux qui ont mangé des champignons vénéneux, on 45 
donne un lavement de soude brute et d'absinthe, ou de suc de raifort, ou 
de décoction de rue; quand on a bu du lait [de facon à s'empoisonner;, 
on a recours au vinaigre avec de la soude brute, ou au lait d'ánesse avec 
beaucoup de sel. Dans la paralysie du rectum on donne un lavement ^46 
d'eau salée. Contre les ascarides, injectez de l'eau salée, ou une décoc- 4° 


. tion de centaurée, d'absinthe, de lupins, ou de l'aloés, ou de la résine 


de cèdre, ingrédients qu'on ajoute à quelqu'une des décoctions [dont nous 
venons de parler]. Dens les fluxions chroniques du canal intestinal, il con- 45 


2. παρακλέχεται Λι’ m. BV; œupa- ACM. — 11. évrépou Syn.; φίτρον 
πλέχσαι C. — 3. τοῖς σλευρ. B. — 5. ABCMV; νέτρον C 2° m. — 13. dAows 
ἐπιδέχοντο ABCV. — 6. «ex7uxóci» | Codd. — 14. xoiMas AM. 





DES ÉVACUATIONS. ; 207 
Monk. 223-21621 7. 


- pile, ἀλλὰ ὕδωρ αὐτὸ μὲν κατὰ αὐτὸ σοιεῖ κομιδῆς ἕνεκα κο- 
τρίων ἐν συνεχέσι αυρετοῖς xa) κακοήθεσι, καὶ [ἐπὶ] ἡλικιῶν καὶ 


Lu τρυφερωτέρων, καὶ ἐπὶ ὧν οὐκ ἐκ μακροῦ χρόνου ἐγκατέχεται 
τὰ χόπρια καὶ ἀνεξήρανται, xal ἐπὶ ὧν éx μακρᾶς ἀσθενείας ἆνα- 


λαμθανόντων ὀυσχερεῖς αἱ ἄφοδοι γίνονται, καὶ ἐπὶ τῶν wep} δακτύ- 
' uer χειρουργιῶν. Καὶ ἐπὶ ὧν dè ἐνειλήσεις γίνονται “σνευµάτων, 
Νερμότερον ἐνήσομεν, cs exveuparoUrros τοῦ χλιαροῦ, καὶ κατὰ 
- play ἔχθλιψιν τοῦ κλυσΊῆρος. τὸ γὰρ ἐκ διασ]ημάτων ἐνιέμενον 
E * enr | eveuparoï. Τήλεως dè ἀφέψημα ἐπὶ γυναικῶν évleper μᾶλ- 
λαν, καὶ ἐπ) τῶν τρυφερῶν μὲν, τραχύτερα δὲ σκύθαλα ἐχόντων * 
ὁμοίως δὲ καὶ µαλάχης, καὶ µάλισΊα ἐπὶ ὧν ξηρότητα τῶν τόπων 
&i -αρηγορῆσαι * λινοσπέρµου dà, καὶ ἐπὶ dw ài δήξεις εἰσὶ, 
!! φλεγμονῶν οὐσῶν «περὶ τὰ µέσα. El μέντοι ὀξεῖς εἶεν οἱ συνεδρεύον- 
τε συρετοὶ, κεφαλή τε σεπονθυῖα, φυλακτέον τὴν τοιαύτην ἔνεσι», 


sent pas à tous les malades; l'eau simple agit pour enlever les matières 
kcales dans les fiévres continues et de mauvaise nature, ainsi que chez 
ls individus doués d'une complexion délicate, ou qui sont très-jeunes ; 
de ceux dont les matières fécales ne sont pas retenues et desséchées 
depuis longtemps; quand la défécation est difficile dans les convales- 
cences à la suite d'une longue maladie: enfin dans le cas d'une opéra- 
πε à l'anus. Lorsqu'il y a des gaz qui roulent, nous injectons l'eau plus 
chaude que dans les autres cas, parce que l'eau tiède développe des gaz; 
dors nous vidons le clystère d'un seul coup, car, si on injecte à plusieurs 
reprises, on développe aussi des gaz. Nous prescrirons surtout la décoc- 
ton de fenugrec chez les femmes , ainsi que chez les gens délicats, mais 
qu ont des excréments raboteux; nous employons de la méme manière 
la décoction de mauve, surtout dans le cas où il faut modérer la séche- 
"se des parties ; nous avons recours à la graine de lin, quand il y 
| a des picotements avec une inflammation des parties centrales. Si ce- 
pendant la fièvre qui accompagne ces affections est aiguë, et si la tête 
et malade , on évitera l'emploi de cette espèce de lavement, parce qu'il 
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δὲ ἐπὶ τῶν σροειρηµένων καὶ Mayor, 3) ἀκαχίαν, 3 ὑποκισ]ίδα, — 
4 | βαλαύσΊιον, À σίδιον, À ῥοὸς χυλὸ», À ἑρίαυ οἰσυπηροῦ σποδὸν, i. 
À ὀθονίου ΦφολυπΊύχου σχισΊῇ σΊυπ]ηρίᾳ ἐγκαέντος, 8$ σπόγγου 

αἵματι βοείῳ æpoava@upalévros καὶ πίσσῃ, À ὀνείας ἀφόδου κατὰ 

ἑαυτὴν, καὶ μάλισΊα εἰ ἀπὸ νομῆς εἴη ' ἐνετέον dà ἀπλήκτως ψυχρά. — 
Ἠλκώσεσι dé ἑντέρου ἀρευματίσΊοις γάλα ἐνίεμεν αἴγειον, ἢ βόειον, 5 
καὶ Auxiou 4. δύο, À γῆς Ziapías L δύο, # ἀμύλου τὸ lao», À er — 
pivns φ/ισάνης μετὰ βολθοῦ χεκαυµένου, # ἀψινθίαυ. Ῥευματιζο- 5 
µέναις δὲ καὶ φλαδώσαις ἑλχώσεσι χάρτου χεκαυµένου, À σχοίνου | 


Téfpa», 5j τὸ διὰ χάρτου μετὰ ὕδατος, ἡ ἀθέψημά τι τῶν σΊυφόν- 
των τινὸς ἐνίεμεν. Évidvas δὲ det ἐπὶ μὲν τῶν ὁρασΊικωτέρων κλν- 56 


σμῶν expórepo» ἁπαλὸν κλύσμα χάριν τοῦ καὶ τὰ ἐγ]καθήμενα τῶν :» 


nous mélons aussi au lavement de l'encens, du suc d'acacia ou d'hypo- 
cistis, des fleurs de grenadier sauvage, de l'écorce de grenade, du suc 
de sumac , ou des cendres, soit de laine en suint, soit d'un linge plié plu- 
sieurs fois et saturé d'alun de plume, soit d'une éponge trempée préala- 
blement dans du sang de bœuf et dans de la poix, soit d'excréments d'áne 
seuls, surtout quand ces accidents proviennent d'un ulcére rongeant: 
on administrera des lavements froids, mais qui n'engourdissent pas. 
Dans les ulcérations des intestins exemptes de fluxion, injectez du lait 5: 
de chévre, ou de vache, ou bien deux drachmes de suc de nerprun des 
teinturiers, ou deux drachmes de terre de Samos, ou la méme quan- 
tité soit d'amidon, soit de ptisane de froment , combinés avec de l'ognon 
de vaccet brülé, ou de l'absinthe. Lorsque les ulcérations sont compli- ^ 
quées de fluxion et d'excés d'humidité, injectez des cendres de papyrus. 
ou de roseau, ou le médicament fait avec du papyrus, aprés l'avoir 
dissous dans l'eau, ou quelque décoction d'un médicament astringent. 
— Lorsqu'il s'agit de lavements un peu efficaces, on administre d'abord : 
un lavement émollient, pour expulser les matiéres fécales enclavées et 


B; µύρτου μελανοῦ À 3° m.; µύρτου µέ- rdv ABCM; αὗτόν V. — Ib. εἴη ες em... 
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σανθάλων ἐκκριθῆναι, xal μὴ ἀθρόως καθαψασθαι τῶν σωμάτων 
; οὕτως ἐπιτεταμένον κλυσμόν. Emi μὲν οὖν τῶν αυρεσσόντων οὐ 
duci» ἄδειαν τοῦ πολλάκις ἐνιέναι à νόσος * ἐπὶ δὲ τῶν ἀπυρέτων 
^^ ἀλέεται, ὅσον sls εὐχαιρίαν τοῖς κλυσμοῖς. Aci δὲ τὸν μὲν πρῶ- 
τον κλυσμὸν σλείονα αιροσφέρει», τὸν ἂλ δεύτερον ἑλάσσονα, καὶ 
σλείονα μὲν ἐπὶ ὦν ἀπὸ κεφαλῆς xal τῶν ταύτης μερῶν χάριν 
σροσάγοµεν * ἑλάτΊονα δὲ ἐπὶ ὧν ἐκ wpoyelpou xal «αραχειμένου 
Tiv µεταγωγὴν φοιούμοθα * où δεῖ μέντοι ἐπὶ ὧν ἐποχὴ «σολυχρό- 
vias σκυθαίλων, ἀπαιτεῖ δὲ 1) διάθεσις ὁρασΊ]ικωτέραν κάθαρσιν, wa- 


pexpspa ὁριμὺν ἐνιέναι χλυσμὸ», ἀλλὰ καὶ ἐκ δευτέρου καὶ τρίτου 
σολλάλις ἐνιέναι τὸν ἁπαλὸν χλυσμὸν, ἔχοντα 3 ῥητίνης τι, à βου- 
τύρου, καὶ μετὰ τὴν ἄχχρισιν τότε τοῖς ὁρασΊικωτέροις χρησ]Ίέο». 
^3 Καιρὸς δὲ τῶν δριµέων κλυσμῶν ἐπὶ τῶν ἀπυρέτων σερισΊ]άσεων, 
=: ὀξειῶν μὲν κατὰ τὰς ἀρχὰς | καὶ κατὰ τὰς ἀκμὰς τῆς νόσου. ἐν ἀνέσει 


pour empêcher qu'un lavement aussi actif ne soit tout à coup en contact 

:” avec les parties. Chez les fébricitants, l'affection [ considérée en elle- 
mème) ne permet pas d'administrer sans crainte des lavements à plusieurs 
reprises; au contraire, dans les affections apyrétiques, elle le permet, 
cn tant qu'il s'agit de trouver un temps opportun pour les lavements. — 

* Le premier lavement qu'on donne doit étre le plus copieux et le second 
moins abondant; on administrera un lavement plus copieux quand il s'a- 
zit d'opérer une dérivation de la tête, et qu'on donne le lavement en 
tue des divers organes de cette partie; le lavement doit être moins abon- 
dant, quaud on veut déplacer les matiéres qui sont à portée et dans le 
‘owinage; cependant, si la rétention des excréments dure depuis long- 
'emps et que la maladie exige une purgation drastique , on n'administrera 
yas de sente le lavement ácre, mais on sera souvent obligé d'adminis- 
irer à deux ou à trois reprises un lavement émollient, dans lequel on 
sura aus un peu de résme, ou de beurre, pour recourir, aprés l'évacua. 

| inn, aux lavements plus actifs. Dans les maladies apyrétiques, le temps 
»pportun pour les lavements ácres est, dans les affections aiguës, le com- 
nencement et l'acmé, mais on les administrera dans la rémission des 
1. ἐππρένεται C. — Ib. καθάψεσθαι om. B. — 6. τῶν om. C. — 8. xara- 
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μέντοι exapobvaudv «αροσάγειν δεῖ: ἐπὶ δὲ χρονίων καὶ «παρακμε. | 
ξουσῶν ἐπιχωρεῖ «às xaipós* ἐν συρετοῖς δὲ, ἐπιτάσεων xai dxé- | 
σεων γινοµένων, à ἄνεσις δοκιµαξέσθω ἀρχομένη. Πολλάχις δὲ καὶ i6 
χατὰ τὰς ἀρχὰς ἐπὶ ἐνίων φυρετῶν δριμεῖ κλυσμῷ εὔκαιρον χρῆσθαι — 
τόπον ἐβέξοντι Φλεδοτοµίας. Ὠπὶ τῶν ἰσοκρατῶν κράσεων ypr- il 
σΊέον καὶ «ερμοτέρων», cs ἐπὶ ἐνίων εὐεκτῶν, «Ἱλήθους ἀνὰ σάρχα 
Üvros* ὅπου δὲ τὸ ὑγρὸν ἐπικρατεῖ, χρησιμωτέρα ἡ διὰ καθάρσεω» 
ἑλαάτ]ωσίς dos τῆς ὕλης * καὶ µάλισΊα ἐπὶ τῶν ἀθλητῶν διὰ τὸ epis 
τὸν χλυσμὸν ἔθος, Φλεγματώδους χοιλίας οὔσης, καὶ ὑποσωρεύσεω 
mods ἐπὶ τὰ κάτω «αρακολουθούσης, dpa xal τῆς λοιπῆς συν- 
ὁρομῆς ' ols γὰρ Φλέγμα «αράχειται ἐν τῇ κοιλία, ἁρμόσει κλν- 
σμὸς, μηνύει δὲ τοῦτο τὸ μὴ «πέτΊεσθαι τὴν τροφὴν, συνεχεῖς τε 
ἐρυγὰς γίνε]σθαι καὶ ὀξείας, καὶ ἀνεμεῖν τὰ σιτία, καὶ εὐχερῶ, :. 
ἱδροῦν ἐν βαλανείοις, συνήθεις κλυσμοὺς, à καθάρσεις κοιλίας ἐκλε- 


accès; dans les maladies chroniques et dans celles qui sont sur leur 
déclin, toute époque est également opportune; dans les fiévres, lorsqu'il 
y a des redoublements et des rémissions, on préférera le commence- 
ment de la rémission. Dans certaines fiévres, il est souvent opportun ! 
de donner, au commencement, un lavement âcre, qui remplace alors la 
saignée. On aura recours à cette méthode quand le mélange [ des qualités ( 
élémentaires] est exact, ou que le chaud prédomine un peu, par exemple 
chez certains individus d'une bonne complexion, lorsqu'il y a surabon- 
dance d'humeurs dans les chairs (quand l'humide prédomine , il est plu: 
convenable de diminuer les matières par l'administration d'un médica 
ment purgatif) , et surtout chez les athlètes, parce qu'ils sont habitués aux 
lavements; [ces lavements leur conviennent, ] s'il y a surabondance de 
pituite dans l'estomac, grande accumulation de matiéres vers le bas- 
ventre, unies au concours de symptómes qu'on observe en pareil cas: 
car, lorsqu'il y a de la pituite dans l'estomac, il faut administrer un la- 
vement; or cet état se reconnait par les symptómes suivants : absence d» 
digestion ; éructations acides conlinuelles; vomissements des aliments. 
grande tendance à transpirer dans le bain; suspension des purgation:. 
ou des lavements habituels; abattement des forces; amaigrissement: et. 


12. τοῦτο τό ex em. Matth.; τοῦο BV.— 14. ἱδροῦν ex em. Matth. ; ἱδροῦ 
ACM; τό BV. — 13. σιτία, μὴ εὐχερῶς — Codd. 
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wusésti , ἀδυναμεῖν, ἰσχναίνεσθαι, συρέσσοντα οὲ δυσρίγως ἔχειν, 
ui ὅλον ἀναθερμαίνεσθαι τὸ σῶμα ὁμαλῶς, µάλισ]α δὲ τὰ σερὶ 
ri» aoa». ἐγκαίεσθαι, xal τῶν ἀλλοκότων καὶ δριµέων ἐπιθυμεῖν 
συµέτων, ἀνορεκτεῖν δὲ «vpàs τροθὴν, σρόσωπον ἄχρουν καὶ µολι- 
Giles ἔχει», σφυγμὸν ἀργὸν xal δυσκίνητον καὶ Θλίψεις τινὰς 
lisuès ἔχοντα. Καὶ τοσαύταις μὲν περισΊάσεσιν οἱ δριμεῖς ἁρμό- 
inc: χλυσµοί * ἐπεὶ δὲ τῶν αὐλίσκων οἱ µέν εἶσιν εὐθύτρητοι, οἱ 
€ σαράτρητοι, οἱ μὲν ααράτρητοι ἁρμόξουσιν ἐπί τε δυσεντερικῶν 
rii τῶν εὐπαθέσΊερα τὰ µέρη ἐχόντων, ds μὴ ἐπιγένοιντο νυγμοὶ, 
isl és] ὧν ἐκ «προχείρου τὴν κένωσιν βουλόμεθα σοιήσασθαι * οἱ 
& εἄντρητοι ἐπὶ ὧν «σλείω διώσασθαι τὸ κατάχλυσµα βουλόμεθα 
ναι] à τῶν ἄνω τι τόπων ἀγαγεῖν, καὶ ἐπὶ | ὧν σαχύτερά do: τὰ 
) ἀήμια. Χρήσιμον xal τὴν ἐπὶ ἑνὸς ἑκάσ]ου τῶν Φασχόντων τό- 
των σηµείωσιν, ὡς ἂν διαφέρωσιν, ἐκθέσθαι ' δυνατὸν γὰρ ἀπὸ τῆς 


τα moment de la fièvre, sensibilité au froid; chaleur qui ne se répand 
pe egalement sur tout le corps, et surtout ardeur brülante dans la ré- 
Fe du ventre; désir de prendre des boissons extraordinaires et ácres; 
khot d'appétit; páleur et couleur plombée de la face; pouls paresseux, 
qu se met difficilement en mouvement, et dont les pulsations sont de 
* vups en temps éloignées les unes des autres. Ce sont là les circonstances 
cans lesquelles il faut avoir recours aux lavements ácres; mais, comme 
ks canules sont percées soit en ligne droite, soit latéralement, on doit 
wroir que les canules percées latéralement conviennent dans la dyssen- 
kne et chez les individus dont les parties sont sujettes à être lésées, 
iin de ne pas occasionner de l'irritation, et aussi quand nous voulons 
æener une évacuation des matières qui sont à portée; on aura recours, 
a contraire, aux canules percées en ligne droite, lorsqu'on veut faire 
»oetrer plus avant le lavement et soutirer quelque chose aux parties 
*wpneures, enfin quand les ingrédients injectés sont plus épais que de 
5 œutume. [ ne sera pas inutile d'exposer les signes particuliers qui in- 
bent l'affection de chaque partie et en quoi ils différent, car, en 


i. dé om. ACM. — 5. ἀργὸν duox. corr. — 8. oi ἁρμόζ. om. ABC 1° m. 
M — lb. ges À; Solis B; Θρψεις MV.— 9. ἐπιγένοντο C. 
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τοιαύτης «παραδόσεως εἰδέναι, ἐπὶ τίνων ἁρμόσειαν οἱ αὐθύτρητα, 
Ἀχυθαάλων οὖν ἐγκατεχομένων σαρὰ τὴν ἄνωθεν σεῖσιν, épuyal καὶ oi 
διάτασις σΊομάχου, καὶ κατὰ µεταφρένου ὀδύναι, καὶ σΊ]ενοχωρίαι 
σνεύματος συνεδρεύουσιν  σαρὰ οὲ τῆς νήσΊεως καὶ λεπΊ]ῶν ἐν- 
5 τέρων, ναντίαι καὶ σιελισμοὶ καὶ αυρώσεις «epi ὀμφαλὸν œuxval: 
χώλου δὲ σεπονθότος, φυσῶν ἐμπιπ]ουσῶν ἐποχαὶ, καὶ σΊρόφοι . 
βίαιοι, ὀσφύος κοπῶδες βάρος, xal τὰ | ἐκκρινόμενα, ὥσπερ ἐπὶ x 
ῥευματισμοῖς, ἄθρυπΊα καὶ διουρηκότα γασΊρὸς δὲ οὔσης, κόπρια - 
ὑπολευκανθίροντα, ἡ ὁλίγῃ ξανθῇ χολῇ κεχρωσµένα ἀραιῶς καταφέ. 
10 peras * νήσΊεως δὲ, γλοιώδη, καὶ ἐπιπάγους µελανίξοντας Aayud- 
γοντα, χαί σου καὶ αἱματώδεις ivas ἐμφερομένας ἔχοντα, æotè δὲ 
ὑπέρξανθα καὶ σολλὰ καὶ σὺν οὐ «ro βασάνῳ ἐξολισθαίνει - ἀπὸ | 


traitant ce sujet, il sera possible de savoir dans quels cas conviennent les 
canules percées en ligne droite. Si donc les excréments sont retenus 
par une affection des parties supérieures, fl y aura des éructations, de 
la distension de l'orifice de l'estomac, de la douleur entre les épaules et 
du resserrement des organes de la respiration ; si la rétention tient au 
jéjunum et aux intestins gréles, on observera des nausées, de la saliva- 
tion, des ardeurs fréquentes autour du nombril; si le colon est affecté. 
les flatuosités qui tombent dans cet intestin sont retenues; il y a des 
coliques violentes el une pesanteur des lombes ressemblant à de la fa- 
tigue; les matières évacuées sont entières et nagent dans un liquide, 
comme cela a lieu dans le cas de fluxion [vers le colon]; si c'est l'es. 
tomac qui souffre, de petites quantités d'excréments blanchátres, ou ος 
lorés d'un peu de bile jaune, descendront à des intervalles assez éloignés 
en cas d'affection du jéjunum, les excréments ressembleront à du mar. 
d'huile; ils présenteront, à leur surface, des pellicules noirátres, et il sur 
nagera cà et là des stries sanguinolentes; quelquefois aussi il s'échapper 
une grande quantité d'excréments fortement colorés en jaune et qui n 
fournissent pas des signes bien certains; si les intestins gréles sont m: 

2. Σκυθάλων.] Ici les mss ont en σΊενοχ. xai πνεύματα 2° m. — 4. | 
titre σημεῖα «olov μερῶν πεκονθότων τῆς νήσΊιος C; τε τῆς νήσΊιος 3" m.; 
ἐπέχεται τὰ σκύθαλα. — Ib. ἐρυγαί ex τῆς ἴσ]εως À 1° m. M; δὲ τῆς ἑσ]έσει 
em.; αἴροιται ABCM; αἵροιτοι V. — 3. V τὰ τῆς lo eus B, τὰ τῆς mío 7 ees cc 


«διάσΊασις Gal. — Ib. µετάβρενον M — 5. πυρώσεις ex em. Matth. ,. esc 
Gal. — 3-4. olevoy. à πνεύματος C; σεις Codd. — 8. ἄτριπΊα ABC 1° n. M 
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δὲ τῶν λεπ]ῶν ἐντέρων «πρασίζοντα, Φοιχίλα, συνεχῶς bM ya, τα- 
χείας τὰς μεταθολὰς φοιούµενα, μετὰ ἄσης «ολλῆς καὶ μετὰ papa- 
σμοῦ κατιόντα, ἐκδίδονται ' ἀπὸ δὲ τῶν παχέων ἐντέρων, πιτυρώδη 


τῷ xpóg, μύξης τινὸς ἐμφερομένης, αὐτίκα αροθυμηθεὶε πολλὰ 
ἀθρόως xal «πολλάχις ὑποχωρεῖ. ἀπὸ δὲ τοῦ ἀπευθυσμένου μύξα 
παθαρὰ, πάχος ἔχουσα, αἷμα εὐανθὲς σὺν «αωροθυμίᾳ ανκνῇ καὶ 
S népus ἀποκοπ]ομένῃ ἔξεισιν lóvros. Τοσαύτην δὲ τῆς σηµειώσεως 
ὑπαρχούσης, οὐκ ἂν λάθοιεν, ols αὐλίσκοις ἐπὶ τίνων χρησΊέον 
χρώµεθα dà χλυσμοῖς διὰ ὠτικοῦ κλυσΊῆρο, καὶ ἐπὶ κόλπῳ µεγάλφῳ, 
xe] ἐν μεσοπλευρίῳ γενοµένου ἀποσΊήματος, καὶ ἐπὶ συρίγγων, 
τὸ μὲν αρῶτον κλύξοντες τὸ ὑγρὸν ὕδατι Θερμῷ, ἔπειτα μελικράτῳ 
ἑνακαθαέροντες, καὶ τὸ τελευταῖον ἑνίεμεν τὰ ανοποιοῦντα τῶν 


« φαρμάκων. Ενίεμεν καὶ ἐπὶ τῶν σερὶ χαυλὸν ἑλκώσεων», ἐνιέντες 


des, les excréments sont porracés, de couleur variée; on les rejette à 
plusieurs reprises en petite quantité; ils subissent des changements ra- 
pedes, et l'évacuation est accompagnée de beaucoup d'anxiété οἱ d'amai- 
grusement ; si le gros intestin est affecté, le malade rejette à plusieurs 
reprises, dés qu'il sent l'envie d'aller à la selle, une grande quantité de 
matières de la couleur du son, sur lesquelles nage une espèce de mucus; 
enfin il provient du rectum [malade] un mucus pur et épais, ou du sang 
vivement coloré, et il y a des envies fréquentes d'aller à la selle qui 
55 laissent à peine une interruption après l'évacuation. Comme il existe 
ant de signes diagnostiques, on n'ignorera pas quelles sont les canules 
quil faut employer dans chaque cas; quant aux injections opérées avec 
le clystère auriculaire, on y a recours dans les grandes collections puru- 
lentes, dans les abcés des intervalles intercostaux, dans les fistules; on 
expulse d'abord le pus avec de l'eau chaude, puis on nettoie la cavité 
avec de l'eau miellée, enfin on injecte des médicaments qui favorisent la 
56 suppuration. Nous faisons aussi des injections dans les ulcérations du 


2. σης φολλῆς M marg. ; ἀσισμολῆς | Codd. — Ib. Τοιαύτης C. — 9. διοτι- 
Codd. — Ib. καί om. AB. — 3. ἐκδί- κοῦ ABC 1* m. MV. — 10. µεσοπλευ- 
codes Codd, — Ib. errupédes ABCV. plu ex em. Matth. ; µέσῳ œAeuply Codd. 
— 4. xposà BV. — Ib. «ροθυμωθείς — 12. «viéueva avon. B; ἐνιέντος evo. 
ABY: woonpalicíc C. — 7. ἐξεισιόντος C. 1" m. 
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µελίχρατον, σιτύρων ἀφέψημα, α/]ισάνης χυλόν. Évéeurr Φάρμακα 6 
xal ἐπὶ κόλπων γυναικείων, Φλεγμαινόντων uà», τήλεως ἀφέψημα, 
µαλάχης, α]ισάνης μετὰ σΊ]έατος ὑείου, ynvelou, ὁρνιθείου * ἡλκω- 
µένων dè, τετραφάρµακον ἐνίεμεν, à μυελὸν ἑλάφειον, Ÿ βούτυρο», 
xa) τῶν σεσσῶν | τοὺς ἁρμόξοντας ' ἐπὶ δὲ τῶν σπυοῤῥοούντων, xiv :: 
Cope» µελικράτῳ, σΊυπΊηρίᾳ μετὰ ὕδατος, σΊοιθῆς ἀφεψήματι μετὰ 
οἴνου, À ῥόδων, À κισσοῦ, ἢ σιδίων, f κηκῖδος, à µυρσίνης, À 
οἴνῳ μετὰ ὀλίγης σΊυπ]ηρίας, # οὔρῳ καὶ οἴνῳ ἴσοις, # µυρσίνης 
ἀφεψήματι καὶ οὔρῳ' σεφραγµένων δὲ διά τινος «αράθεσι», ὕδατι, 
vírpo μετὰ ὕδατος, µελικράτῳ μετὰ πολλοῦ ῥοίξου - οὕτω γὰρ ἐξω- 
σθείη τὸ ἐνερειρηκός * κνησμωδῶν δὲ ὄντων, σεύτλων χυλὸν, expdaov 


καρτὸν μετὰ ὄξους, xpóupvor», ἀμυγδάλινον, À ῥόδινον μετὰ ὄξου. 
évíeuev. 


pénis, et nous employons, à cet effet, de l'eau miellée, une décoction 
de son, ou de la ptisane passée. Nous injectons encore des médicaments 6 
dans le vagin, et, si cette partie est enflammée, nous avons recours à. 
une décoction de fenugrec, de mauve, ou d'orge mondée, dans la- 
quelle on met de le la graisse de porc, d'oie, ou de poule; si elle est 
ulcérée, nous introduisons ou le médicament composé des quatre simples. 
ou de la moelle de cerf, ou du beurre, ou les pessaires appropriés: 
lorsque le vagin secréte du pus, on le lave avec de l'eau miellée, de l'a- 
lun dissous dans de l'eau , avec une décoction de potérium épineux, de 
roses, de lierre, d'écorce de grenades, de noix de galle, ou de myrte. 
mélée à du vin, ou avec du vin dans lequel on met un peu d'alun, ou 
avec un mélange de quantités égales d'urine et de vin, ou enfin avec un 
mélange d'urine et de décoction de myrte; si le vagin est obstrué par 
quelque matiére étrangére, on aura recours à l'eau, à la soude brute 
combinée à l'eau, ou à l'eau miellée, et on poussera fortement les li- 
quides de maniére à faire beaucoup de bruit, car, de cette facon, le 
corps enclavé sera expulsé; si, enfin, il y a du prurit, on injectera du 
suc de bette, du poireau tondu, ou de l'ognon avec du vinaigre, ou de 
l'huile d'amandes, ou de l'huile de roses avec du vinaigre. 


3-4. ἑλχωμένων CM. — 5. πνοῤῥοούν- 10-11. ἐξωσθείῃ ex em.; ἐξωσθοίη M. 
των ex em. Matth. ; πυοῤῥούντων Codd. ἐξωθείῃ ABCV. — 11. ἑνερηκός Codd. 
— 7. σίδιον ABC 1* πι: σιδίου MV.— --- 11-12. χνλοῦ apdaov κάρτων Codd. | 
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κε’. Τλαι κλυσμῶν ἐπὶ δυσεντερίας. Ἐκ τῶν Λύκου. 


‘Ti ταῖς δυσεντερίαις γινόμενα τὰ μὲν αὐτῶν οὐδὲ ἠἡντιναοῦν 
σροσοῦσαν ἔχει Φλεγμονην ' οἷς δὲ καὶ σύνεσΊι Φλεγμονή * γνωρί- 
opera δὲ ἑκατέρων τάδε oliv ' À μὲν ὀδύνη φσεριτ]οτέρα axpoaovca 
καὶ guperoi Tives γινόμενοι θλεγμονὰς ἀποφαίνουσι τοῖς ἕλκεσιν 
ἐμοῦ εἶναι: ἀπόντες δὲ οἱ «exuperol καὶ ὀδύνη οὐκ ἰσχυρὰ οὖσα «pos 
: À φλεγμαίνοντός ἐσ]ι τῶν ἑλκῶν. ἣν μὲν οὖν τορὸς τοῖς ὄλκεσιν 
ὑπάρχη 3 Φλεγμονὴ, olós οἱ κλὐσμοὶ ἐπιτήδειοι" Φακῆς χυλὸς, 
ἔτι αὐτὸς póvos, f καὶ σχίνου τι À καὶ µυῤῥίνης συνέψεσθαι * 

1 73 Qax3 de, ofa ἂν ᾗ, καὶ µήλων κυδωνίων ἀφέψημα. Βψονται δὲ 
καὶ αυροὶ xai ὄρυξαι xal χόνδροι, ἓν ἔχασΊον τούτων ὁμοῦ µήλοις, 
ἡ συμφύτου pin, À κυτίνοις' ἔσ]ω dà οὐ σολὺ µέρος οἱ κύτινοι. 

« Kai | fos ἐπαρκέσΊατον τὸ ἐξ ὁτουοῦν τούτων πεποιηµένο», καὶ τὰ 


19. COMPOSITION DES LAVEMENTS CONTRE LA DYSSENTERIE. — TIRÉ DE LYCUS. 


|. Quelquefois les accidents de la dyssenterie ne sont accompagnés d'au- 
cune inflammation; d'autres fois cette inflammation existe; les signes 
auiquels on reconnaît ces deux espèces de dyssenterie sont les suivants: 
a la maladie est accompagnée d'une douleur assez forte et s'il sur- 
vient quelque fièvre, c'est la preuve que les ulcères sont accompagnés 
dinflammation; l'absence de fièvre, au contraire, et une douleur peu 
forte sont les signes d'un ulcére non compliqué d'inflammation. Si donc 
ls ulcères sont accompagnés d'inflammation, on aura recours aux la- 
rements suivants : on prendra une décoction de lentilles seule , ou unie 
à un peu de lentisque, ou de myrte; on fera bouillir une décoction de 
coings avec les lentilles, quels que soient les autres ingrédients qu'on 
3 y mêle. On fait aussi bouillir, soit du froment, soit du riz, soit de l'a- 
lica, avec des pommes, de la racine de consoude, ou des fleurs de gre- 
sadier; la proportion des fleurs de grenadier ne doit pas étre trop forte. 
! Unlavement fait avec l’une ou l'autre de ces substances suffit parfaitement, 
Ca. 35; 1. 1. σὐδ' ἠντιοῦν BV; οὐ σχοίνου Codd. — 10. ἐν AB. — Ib. 
& ἠντιοῦν À ; οὐδ' fyriva C.— 5. ἅπαν- τούτοις ABC 1° m. MV. — 11. pne 
7t Codd. — 5-6. epós οὐ ex em.; epós ABC 1* m. V; Puis M.— Ib. ἔστωσαν 
€ À; spdcou BCV: wpdau M. — 7. V. — τε. ἑπάρχεσΊον B text; xAvopa 
«kt ABCV. — 8. μόνος εἰ καί ABC. — ésapxécavos MV. — Ib. Φ«εποιημένων 
— lb. σχίνου ex em.; εἰ {εἰς ACM) ABC 1° m. ΜΥ. 
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ἄλλα δὲ, ὁπόσα σΊύφει, ἦν μὲν ὑγρὰ 9, αὐτά ἐσΊιν ἐπιτήδεια: ἂν δὲ 
ξηρὰ, ἑψόμενά τῶν Tivi μὴ οἵων τε διαθθεῖραι τὴν δύναμιν αὐτῶν ' 
πολλὰ δέ ἐσ]ι mdyv τὰ τοιαῦτα. ἂν δὲ ἀποῦσα à Φλεγμονὴ τῶν 
ἑλκῶν τύχῃ;, τὸ μὲν γένος κἀντανθοῖ τῶν χλυσµάτων ταὐτὸν, μικρῷ 
δὲ «sio» ἐπιτετάσθαι δεῖ τὸ σΊῦφον ' où μὴν md» ys σολλῷ' 
κἀπὶ τούτων γὰρ ἡ σέρα τοῦ μετρίου σΊύψις ὁδαξησμόν τε ἐμποιεῖ, 
xal ἐρεθίζει τὰ ἕλκη, καὶ ἤτοι els τὸ Φλεγμαίνειν ἄξει αὐτὰ, à εἰς 
τὸ ὑγραίνεσθαι. Οἵδε μὲν οὗν ἐπὶ τούτων ἁρμότ]Ίουσι κλυσμοί " δια- 
Qopà δὲ ἄλλη δυσεντεριῶν xal dde ἐσ]ίν: τὰ Dam ἐνίοτε τὰ ἐν 
τοῖς ἐντέροις σήπεται, τὰ μὲν μᾶλλον, τὰ δὲ ἧτΊον' γνωρίσματα 
ἂὲ τῶν σηποµένων ταδε ἐσ]ίν ' bu} τῶν ἀπιόντων δυσχερὴς καθέ- 


_ofÎnxe, τό τε χρῶμα αὐτῶν wpès τὸ σέλιο» xal τὸ μέλαν τέτραπ/αι. 


Επὶ τούτων οὖν ἐπιτετάσθαι δεῖ τοὺς σ]ύφοντας τῶν κλυσμῶ» - ol- 


et on se servira de méme des autres astringents , en laissant dans leur état 
naturel les substances humides, tandis qu'on fera bouillir les substances 
séches dans quelque liquide, qui ne soit pas susceptible d'anéantir leurs 


propriétés; or les ingrédients de cette sorte sont trés- nombreux. Siles : | 


ulcères ne sont pas accompagnés d'inflammation, on recourra encore 
au même genre de lavements, mais il faudra que leur astringence soit 
un peu plus forte ; cependant la différenee ne doit pas être trop grande 
non plus, car, méme dans ce cas, une astringence démesurée produit 
de la cuisson, irrite les ulcères et les met dans un état, soit d'inflam- 
mation, soit d'humidité [exagérée]. Ce sont donc là les lavements qui 
conviennent dans les cas dont il vient d'étre question ; mais il y a encore 
une autre espéce de dyssenterie, c'est celle-ci : quelquefois les ulcéres 
des intestins se pourrissent, tantót à un degré moins fort, tantót à un 
degré plus prononcé , et les signes auxquels on reconnaît cette pourriture 
sont les suivants : l'odeur des matiéres excrétées est désagréable , et leur 
couleur tire sur le livide ou sur le noir. Dans ce cas, les lavements astrin- 
gents doivent étre plus forts; on injectera par conséquent le vin doué 


1. )» pé» conj.; ei µέν Codd. — — — 5. τετᾶσθαι BV. — Ib. μή B. — 6. 
3. ἑψώμα M. — Ib. τῶν τηνιμιοιῶν re œapd Codd. — 7. καὶ ἐρεθ. καὶ «d C 
Codd. ; μὴ ole» τε M marg. — Ib. dia- 1° m. — 8. Οἱ dé ABCV. — 9. ὀνσεν- 
Φθεῖραι ex em. Matth.; δεῖ φθεῖραι Codd. τερικῶν M. 
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DES ÉVACUATIONS. 297 
τοῦ. 290-191. 


»os οὖν ἔσ]ω κλύσµα, Us τις ἂν Φαίνηται σΊύφων μµάλισΊα . évr- 
ῥήσθω δὲ αὐτῷ ῥοῦς σκυτοδεψικὴ, Bdrou κλῶνες, # µυῤῥίνης, # 
> απεῖδες, À ῥοιᾶς Phosès, À αὐτὸς à | χυλὸς τοῦ ῥοῦ τοσοῦτος διειµένος 
τῷ olv, οὖς σόριµον τὸ κλύσμα διὰ τοῦ κέρατος sis τὸ ἔντερον 
^ ὧναι. Καὶ χυλὸς δὲ φακῆς ἱχανὸς γένοιτο τὰς αὐτὰς «αρασχέσθαι 
χρείας εἰς τὸ συμμιγῆναι τοῖς εἰρημένοις - τὰς δὲ κηκῖδας, À τοὺς 
Φλοιοὺς τῆς pois el τις ἀθανήνας καὶ λόψας ce ὅτι λεπΊότατα 
| zz] ὁιασείσας, ἐμπάσας τῷ χυλῷ τῆς φακῆς, κλύξοι. Ταῦτα μὲν 
de ἐπιτήδεια αρὸ» τὰ µετρίως σηπόµενα * wpéaw δὲ χωροῦντος τοῦ 
αακοῦ καὶ τῆς σηπεδόνος ἰσχυροτέρας γινοµένης, dos καὶ Îvas 
αποχωρεῖ»ν τῶν ἑντέρων, À τινας χιτῶνας, οὐχέτι αὐτῶν µόνων τῶν 
αυφόντων τὸ ἔργον εἴη ἂν, ἀλλὰ τῶν écydpas ποιησόντων Φαρ- 
' µάκων τὸ ἔργον ἑσηίν. Xo) δὲ exávu εὐλαθῶς ἠχειν ἐπὶ ταῦτα. σολ- 
λαχοῦ γὰρ ὁμοῦ τῇ σηπεδόνι Φλεγμονὴ οὖσα ὑπὸ τῶν Φαρμάκων 
: ἄγαν ἰσχυρῶν ὑπαρχόντων ἐπὶ µέγα ἤρθη. Aci δὴ τοίνυν μ) µάλα 


de l'astringence la plus prononcée; on y fera bouillir du sumac des cor- 
royeurs , des rameaux de ronce, ou de myrte, des noix de galle, de l'é- 
corce de grenadier, ou le suc lui-méme du sumac, qu'on dissoudra dans 
le vin à une dose qui rende le lavement capable de passer dans l'intestin 
* a travers la canule. La décoction de lentilles sera susceptible aussi de 
rendre les mémes services comme excipient des médicaments; on pourra 
encore faire un lavement avec de la noix de galle, ou de l'écorce de gre- 
nadier, desséchées, pilées trés-menues, passées au tamis et saupoudrées 
* sur une décoction de lentilles. Ce sont là les médicaments qui conviennent 
quand il existe une putréfaction modérée; mais, si le mal fait des pro- 
grés et si la pourriture devient assez forte pour qu'il se détache des 
intestins des fibres, ou certaines membranes, ce n'est plus seulement aux 
médicaments astringents qu'il faut s'adresser, mais à ceux qui produisent 
0 des escarres. Cependant on ne devra recourir à ces médicaments-là qu'a- 
vec beaucoup de précaution, car il peut arriver que l'inflammation , dont 
la pourriture est souvent accompagnée, s'aggrave considérablement par 
I! emploi des substances trés-actives. On n'en viendra donc pas très-vite 


3. αὐτῇ Codd. — 6. συμµιγνύναι C. om. AB.— 12-13. ἔργον.... Qapp. om. 
i m. M. — 8. ἐνπάσεις À. — 12. τό B. — 15. δὴ] dé B. 
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298 ORIBASE. COLLECT. MÉD. VIII, 235. 
Matth. 191.192. 


ἑτοίμως lévas ἐπὶ | τὴν διὰ τούτων Bonbelar, ἀλλὰ τηνικαῦτα, ὁπότε, , in 
ὑπερθιθαζομένου τοῦ κακοῦ, ἰσχυροτάτη ἀνάγκη ἤδη καταλαμθάνει. 
λριθμὸς δὲ xal τούτων τῶν κλυσμῶν ὑπέρπολύς ἐσ]ιν' ἐγὼ δὲ οὐχ 19 
ἅπαντας ἀναγράψω, ἀλλὰ ὁπόσοι πεῖραν διδόντες ἐκρίθησαν εἶναι 
5 ἄρισΊοι, καθάπερ xal οἱ αᾳρόσθεν ἀναγραφέντες. Els μὲν δὴ οὗτος" 13 
σ]υπ]ηρίας τῆς σκληρᾶς μοῖραι δύο, καὶ ῥοιῶν τοῦ καρποῦ, À τοῦ 
Φλοιοῦ μοῖρα µία" ξηρὸς δὲ à φλοιὸς Eoo ταῦτα λεῖα «πάνυ γινό- 
µενα Qaxiis χυλῷ μιγνύναι, καὶ κλύσμα ἀγαθὸν τῶν ἤδη σηποµένων 
ἐσ]ίν. Ἔστι δὲ οὐκ Ισχυρότατον, ἀλλὰ ἐν µεταιχμίῳ τῶν σ]υφόντων 14 
10 καὶ ἐσχαρούντων.---- Άλλο χλύσμα.] Ἀρσενικὸν xal σ]υπ]ηρία λεία" 15 
' καὶ ταῦτα τῶν τινι σ]υφόντων ὑγρῶν συμμιγέντα évleras οἱ δὲ καὶ 
χάρτου σποδιὰν σροσμιγνύουσι τούτῳ. — ἆλλο χλύσμα κα) µώλα 16 
εὕρωσΊον.] Ἡ τοῦ χάρτου σποδιὰ καὶ τὸ ἀρσενικὸν xal ἄσθεσ]ος 
xovia* ταῦτα laa συμµίγνυται ὀτφοῦν τῶν εἱρημένων σΊυφόντων 


à l'emploi de ces médicaments, mais seulement lorsque, le mal ayant 
dépassé toute mesure, on est surpris par une nécessité trés-pressante. 
Le nombre de ces lavements est aussi trés-considérable ; je ne les énu- 12 
mérerai pas tous, mais seulement ceux dont l'expérience a démontré la 
supériorité, comme.elle l'a fait également pour ceux dont il a été ques- 
tion plus haut. En voici un : deux parties d'alun solide, et une de fruits 13 
ou d'écoree de grenadier, mais l'écorce doit être sèche; on triture forte- 
ment ces substances et on les mêle à la décoction de lentilles; ce lave 
ment est utile pour le cas où il y a déjà de la pourriture. Il n'est pas 14 
éminemment actif, mais il est sur la limite des astringents et de ceux 
qui produisent des escarres. — Autre lavement : L'orpiment et l'alun tri- 15 
turés : on injecte ces ingrédients mélés à quelque liquide astringent; —— 
quelques-uns y mélent aussi de la cendre de papyrus. — Autre lavement 16. 
trés-fort : Cendre de papyrus, orpiment et chaux vive : on méle ces in- | 
grédients en quantité égale à un des liquides astringents mentionnés 

3. Ἀριθμοῦ ABC 1* m. M. — 5. Ele conj.; χυλόν Codd. — 10. xÀóega om. 
μὲν d» οὗτος ex em. Matth.; louer δὶ ACM.— 11. κλύσμα οπι. ACM. — τά. — 


οὕτως Codd. ; els M marg. — 6. σκηρᾶς συμμίγννται ex em.; συµµέγνηται C; συµ- 
AB. — Ib. µοίρας δύο À. — 8. χυλῷ µμιγνύηται ABMV. 





DES ÉVACUATIONS. 999 
Max 192-199-194. 


= ὑγρῶν |. — ÁJ3o καὶ µάλα εὕρωσ]ον.] Σιδίων Φλοιοῦ, καὶ κηκίδων, 
ipololoy las , er&vaxos , xadpsías , σχισΊῆς σ]υπ]ηρίας, λιθανωτοῦ, 
Ds ὀρυκτῶν, loU, σΊυπ]πρίας σΊρογγύλης ἑκάσΊου μοῖρα ion, 
ris καὐµείας διπλάσιον’ ταῦτα σύμπαντα  κόπΊεται καὶ λειοῦται 
ὁμοῦ ὄδει, ὃν «περ τρόπον τὰ ὀφθαλμικὰ σποιεῖται Φάρμακα ds ὃ 
μέλισΊα γίνεται λεῖα, κἄπειτα ἀφανανθησόμενα * xal χύχλοι σλάτ- 
τονται, καὶ ἐς αὐτὴν [τὴν] χρείαν λεῖοι γινόµενοι τῷ τῆς Qaxiis 
LAS µάγνυνται. Τὸ dà σλεῖον xal τοὔλατ]ον αρὸν xpilpa ὁρῶντι 
! Φυλεύσθαι ὑπάρχει.--- ἄλλο χλύσμα.] Kovías ἀσθέσ]ου, ἀῤῥενι- 
1X, σανδαράχης, χάρτου xexaupévou, χαλκίτεως, ταῦτα laa Asia 
À χρὴ καὶ ταῦτα εἶναι, καὶ, συμμιγέντος ὄξους, αοιεῖσθαι τροχί- 
. cos. Bi» δὲ ἡ χρεία καταλαμθάνη, uubpivns ἀφεψήματι διαλύειν 
11 τοῦτο τὸ φάρµακον ἄμεινόν ἐστιν. — ἆλλο κλύσμα «σπάνυ ἀγαθὸν, 
* x] τὴν ἀσφάλειαν αροσοῦσαν ἔχει.] [Ῥόδων ἄνθους, ὁποῦ µήκωώνος, 
ἵ plus haut. — Autre lavement également trés-actif: Écorces de grenades, noix 


de galle, aristoloche, opopanax, tutie, alun de plume, encens, sel de 
roche , vert de gris, alun rond, de chacun parties égales, la tutie exceptée; 


eo en prendra le double; on pile tous ces ingrédients et on les triture . 


avec du vinaigre, comme on prépare les médicaments pour les yeux, 
jusqu'à ce qu'ils soient réduits à une poudre complétement impalpable ; 
easuite on les séchera; on en fait aussi des pastilles, qu'on triture au mo- 
* ment méme de s'en servir pour les mêler à la décoction de lentilles. On 
estimera la quantité plus ou moins grande de ce médicament, en se 
 guidant d'après l'effet qu'on veut produire. — Autre lavement : Chaux vive, 
erpiment, réalgar, cendre de papyrus, cuivre pyriteux, parties égales : 
"n triturera aussi ces médicaments et on en fera des trochisques, en y 
53 mélant du vinaigre. Si l'occasion de les employer se présente, le mieux 
*! est de dissoudre cette préparation dans une décoction de myrte.— Autre 
lement éminemment bon, et qui, en outre, n'entraíne point de danger : 


1. ἆλλο xAdopa καί V. — Ib. oldioy 1° m. MV. — 8. χυλῷ om. ABC. — Ib. 
ABC 1° m. MV. — 5. és d conj.; ἔσω µέγννται Codd. — Ib. ὁρῶντι ex em. 
Codd. ; ὅσον C 2° m. — 6. dQavasÜn- Matth.; ὀρόντι CM; ὅρον τι ABV. — 
ούμενα conj.; ἀφανγανθιορμένα Codd. 9. βουλεύσασθαι C. — 10. σανδαράκης 
— lb. κάκλφ Codd. —- 7. eis 4. — Ib. B. — 11. φοιεῖσθαι ex em. Matth. ; 
Th: om. Codd. — Ib. Φυλακῆς ABC Ἅκασοιεῖται Codd. 


230 ORIBASE. COLLECT. MÉD. VIII, 25. 

Mettb. 194. 
dxaxías , χόμµεως, βαλαυσΊίου, ὑποκισ]έδος χνλοῦ, τούτων ἑκάσ]Ίου 
µέρη τρία, κηχῖδος, ἀρνογλώσσου σπέρµατος, τούτων ἑκατέρον ἀνὰ 
δύο μοίρας, λυχίου {νδικοῦ [έν]. Bi» δὲ à χυλὸς à τῶν ῥόδων μὲ εὔ- 2 
πορο» À, τρεῖς ἂν ἀποχρῶσαι al μοῖραι τῶν φύλλων γένοιντο αὐτῷ. 


5 Λειοῦται ταῦτα ἀρνογλώσσου χυλῷ, xal χυκλίσκοι σλάτΊονται, 25 


10 


dominent; car, si on a fait quelque bévue, le dommage qui en résulte 
n'est pas grave. On a encore fait l'observation suivante dans la dyssen- 25 


σ]αθμὸν ἔχοντες δραχμὴν piav. Περὶ τῶν τοιούτων δὲ œdyrow Qap- 24 
µάχων εἰδέναι χρὴ, ds ὁπόσα μὲν τὰ καυσΊικά τε xal ἐσχαρωτικὰ 
σλεῖσ]α καὶ ἰσχυρότατα ἐν τῇ συµµίξει ἔχει, τούτοις εὐλαθέσΊερον 
χρῆσθαι δεῖ, διὰ ὑποψίας τὸ σφαλῆναι ἐχόντων " ὁπόσα δὲ φελείονα 
τῶν σΊυφόντων μοῖραν ἔχει, τούτοις εὐθαῤῥεσ]έρω» χρῆσθαι ἔσ]εν' 
ἦν τι γὰρ καὶ σαροραθῇ, τὸ βλάδος οὐ χαλεπὸν ἀπαντᾷ ἐκ τούτων. 
ἤδη δέ σου καὶ τοιόνδε ἐν δυσεντερίαις ὥπΊαι' αροσαψάµενον | τῶν] δν 
τυχαίων τινὸς τὸ ἕλχος τῶν ἔσω τοῦ ἐντέρου ἀγγείων, μεῖζον ὡς 
ὑπεργασάμενον, αὐτὸ τὸ αἷμα ἀποχρίνεσθαι ἐποίθι, x&Í «rm μὲν 


Fleurs de rosier, suc de pavot, suc d'acacia, gomme, fleurs de grenadier 
sauvage, suc d'hypociste, de chacun trois parties; noix de galle, graine 


de plantain, de chacune deux parties; lycium de l'Inde une partie. Si on 22 | 


ne peut pas se procurer facilement du suc de roses, il suffira de prendre 
trois parties des feuilles. On triture toutes ces substances avec du suc de 23 
plantain, et on en fait des pastilles du poids d'une drachme. Eu égard 2 
à tous les médicaments de ce genre, sachez que ceux dont le mélange 
contient des caustiques et des escarotiques trés-actifs ou à une dose trés- 
forte, doivent étre employés avec précaution et en se défiant des erreurs: 
on peut se servir avec plus de confiance de ceux où les astringents pré- 


terie : si un ulcére envahit, en s'agrandissant, l'un des vaisseaux qui se 
rencontrent dans l'intérieur des intestins, il donne lieu à l'excrétion de 


1. éxdo7e» BCM; ἑκάσΊω A. — 3. — Ib. χυλός ABC 1" m. MV. — 7. δεῖ 
μοῖραι Codd. — Ib. 1ydixoU om. À 1° B. — 11. ὑπαντᾷ Codd. — 13. pesèo- 
m. — Ib. & conj.; om. Codd. — 4. vos À 2° m. CMV.— 14. ὑπεργασαμέ- 
ἀποχρῶσαι ex em. Matth.; ἀπόχρως αἱ νων Codd. — Ib. τὸ om. ACM V. — 
ABCM; ἀκόχρη αἱ V. — 5. Λείου V. om. À 1* m. — 14. φοιεῖ V. 








DES ÉVACUATIONS. 231 
Month. 196-193. 


for σεπηγὸς τὸ alua, en δὲ ἁπαγές ' ἐπὶ τῆς τοιαύτης wspiola- 
36 σεως οἱ κλυσμοὶ ἐπιτήδειοι οἱ σ]ύφοντέε εἶσιν. Éc; δὲ καὶ τοιάδε 
τις ἐν ὀυσεντερίαις διαφορά * τὰ ἀπιόντα ἰσχυρῶς ἐπὶ ἐνίων δριµέα 
œpès τὴν ἀπόκρισιν ἦχει ' γνώρισμα οὲ τούτων À αὐτοῦ ἀντίληψις 
us τοῦ κπάµνοντος ὑπάρχει ' ol τε | οὖν ὁδαξησμοὶ ἀνιαρότατοί slo, 
Y; καὶ ὑπὸ τῆς δριμύτητος τοῦ ῥεύματος ἁλκοῦνται τὰ µέρη. Τοῖς οὖν 
αλυσμοῖς χρῆσθαι ἀμθλύνουσι τοῦ Qepopévou τὸ ὁριμὺ, καὶ εἰσὶ 
τοοέδε" œupo) συνέψονται σιμελῇ αἰγός ' ἀποχρῶσα δὲ ἂν εἴη καὶ 
olós, κα) συὸς xal βοὺς «ιμελὴ, ἀλλὰ σεπίσΊευται μᾶλλον alyós: 
zal ὅταν ἑψόμενοι οἱ αυροὶ χυλὸν ἐξανιῶσι σαχὺν, ὁ χυλὸ» οὗτος 
τα σιμελῇ ὁμοῦ κλύσμα ἐπαρκχοῦν ἔσ]αι sis τὰ «potipnpéva. — 
99 Άλλος xXvauás. ] ὄρυζα ἕψεται, # χόνδρος τὸν ὅμοιον τρόπο», À 
Φακὴ ὁμαῦ τῷ αἰγείῳ λίπει, ἡ Φοίνικες οἱ σίονες, καὶ γίνεται κλν- 
9) σμὸς ἀπὸ τούτω». — Άλλος κλυσμὸς ὅδε.] Κόμμι, À τραγάχανθα 


sang pur, qui s échappe tantôt coagulé, et tantôt liquide; dans cette cir- 
36 constance on recourra aux lavements astringents. Ἡ existe encore la va- 
nété suivante de dyssenterie : les matières évacuées se présentent à la 
sortie douées d'une ácreté très-prononcée, ce qu on reconnait par les 
seusations du malade lui-méme; la cuisson est donc trés-pénible, et les 
:; partes s'ulcèrent par suite de l'ácreté du flux. On emploiera en consé- 
quence des lavements qui adoucissent l'ácreté de l'écoulement; ces lave- 
ments sont les suivants : on fait bouillir du froment dans de la graisse 
de chévre; la graisse de mouton, de porc, ou de bœuf suffira aussi , ce- 
pendant on a plus de confiance dans celle de chèvre, et, quand le fro- 
ment, par l'effet de l'ébullition, fournit une gelée épaisse, cette gelée 
umie à la graisse constituera un lavement qui convient dans ce cas. — 
=" autre lavement : On fait bouillir de la méme manière avec la graisse de 
chevre, du riz, de lalica, des lentilles, ou des dattes grasses, et on fait 
ze lavement avec ces ingrédients. — Autre lavement : On fait bouillir de 
la gunme, ou de la gomme adragant, avec quelqu'un des ingrédients 


3-4. ἀπιόντα..... dxóx. om. À 1° m. Matth. ; ἐξανιοῦσι Codd. — 11. τῇ om. 
— &. abri V. — 6. Τοῖς om. ABCM. A. — 12. ἄλλοι χλνσµοί ACM; ἆλλο 
— 7. θανοµένον Codd. — 8. αυροί M κλύσμα V uti etl. 14.— 13. οἱ] # ABC. 


marg.; weperoi ABCM V.— 9. olós ex — 14. ὅδε ex em. ; οἱ δὲ xAvapol Codd. 
emn. ; dos Codd. — ιο. ἐξανιῶσι ex em. — Ib. κόµµι ex em. Ras.; κόμη Codd. 
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ὁμοῦ τινι τῶν εἰρημένων ἕψεται. y δὲ δὲ καὶ µήκωνι συνηψηµένη 30 
τύχη, τοῦτο ἂν καὶ µάλα ἀνώδυνον εἴη τὸ κλύσμα. — Άλλος ὅδε.] 31 
Λίνου σπέρµα ὁμοῦ συνέψεται µήχωνος τοῖς λέμμασι καὶ αὐτῷ τῷ 
σπέρµατι, καὶ à ἀπὸ τούτων χυλὸς κλυσμὸς ἐπιτήδειος τοῖς Dans — 
5 µένοις γίνεται. | ----Κλυσμὸς ἄλλο».] Πρὸς τὰ αὐτὰ ἐπιτηδείως τῶν » 
«ροειρηµένων χυλῶν ὀτφοῦν σμικρὸν ὅσον ὁποῦ µήκωνος διαλύ- 
σαντα ἐνιέναι χρή. 1 οὔτο κράτισΊον ἁπάντων αρὸς τὰ τοιάδε ἐσ]ὶν, 33 
ἀλλά τινος εὐλαθείας αὐτῷ αροσδεῖ - τὸ γὰρ ὑπὲρ τὴν δύναμιν τοῦ 
νοσοῦντος ἐμθαλλόμενον τοῦ ὁποῦ κινδυνῶδες. Χρὴ οὖν, ἀσθενοῦς 3i 
10 ὄντος τοῦ σώματος, μὴ ἐνιέναι τουτὶ τὸ φάρμακο», # σφόδρα bAi- 
γοσΊὸν κατὰ λόγον τῆς δυνάμεως ' ἦν δὲ ἰσχύῃ ὃ κάµνων, οὐδὲ 
οὕτω πολὺ εἶναι χρὴ τὸ Pépuaxov, ἀλλὰ «πάνυ ὀλίγον. Ἐπὶ δὲ τού- 55 
τοις xal τάδε ἔτι χρὴ ἐπίσ]ασθαι' ἤδη τισὶ συώδη διεξέρχεται 
δυσεντερικοῖς, μηνύοντα καθαρὰ τὰ ἕλκη ὑπάρχεις. Κλύσμασιν οὖν 36 


susdits. Si on y ajoute, pendant l'ébullition, du pavot, ce lavement sera 30 
très-efficace pour apaiser les douleürs. — Autre lavement : On fait bouillir 31 
de la graine de lin avec des pelures et avec la graine elle-même du 
pavot ; la gelée qu'on obtient de cette facon est un lavement utile pour 
ceux qui éprouvent de la cuisson. — Autre lavement : Dans le méme cas, 32 
on pourra injecter avec avantage une petite quantité de suc de pavot 
dissoute dans une des gelées mentionnées plus haut. Ce lavernent-là 33 
est le meilleur de tous dans le cas dont il s'agit; mais il réclame une 
certaine précaution; car, si on injecte plus de suc de pavot que les 
forces du malade ne le permettent, cela entraine du danger. Si donc le 34 
corps est faible, on n'injectera pas ce médicament, si ce n'est en quantité 
extrémement petite et en raison des forces; et méme si le malade est 
fort, la dose du médicament ne doit pas être considérable, mais très- 
petite. En outre, on prendra encore en considération ce qui suit : cer- ὃν 
tains dyssenteriques ont des selles purulentes, lesquelles indiquent que 
les ulcères sont purs. Dans ce cas donc on emploiera les lavements sui- 3€ 


1. dé om. A. — 3. Άλλος ὧδε 6: ABCV; ὁτουοῦν M. — 6-7. ἀαλόσαντα 
ἆλλος B; Κλύσμα ἄλλο V. — 3. συνέ- ex em. ; δὴ κλύσαντα Codd. — 10-11. 
ψεται ex em.; συνέψηται V; συνεψεῖται ὀλρισ]ο ACM. — τι. κατὰ τὸν λόγον 
ABCM. — 4. ó om. B.— 5. ἐπιτήδειος | V. — Ib. ἰσχναίνῃ M; ἰσχναίειν C. 2° m. 
C 2° m. — 6. ὀτφοῦν ex em.; ὁτονοῦν — 11-13. οὕτω conj. ; τοῦτο Codd. 
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iz] τούτων χρῆσθαι τοιοῖσδε" κηρωτὴ σοιεῖται διὰ µυρσινίνου, ἡ 
podisou σάνυ ὑγρὰ, καὶ αὕτη ἐνίεται, ἡ τῶν σ]υφόντων τι τῶν 
Y. σρόσθεν εἰρημένων, ἀλλὰ δεῖ κομιδῆ ὀλέγον εἶναι τὸ σ]ῦφον. Xon 
ἀπτείνειν δὲ, À ἀνιέναι τὰ εἰρημένα χλύσματα καὶ ἐπὶ ὅσον αὐτὸς 
» ἐκιθάλλει, προσέχοντα τῇ διαθέσει. ὁμοίως καὶ µεταθήσεται ἀπὸ 
ἑτέρου els ἕτερον εἶδος κλύσματος, ἀπαιτοῦντος τοῦτο τοῦ καιροῦ. 
3 Τὸ à φλῆθος τῶν κλυσμῶν ὀλίγον ἔσίω, ὡς μὴ ἄχθεσθαι τῇ σληµ- 
popa, καὶ διὰ τοῦτο τὰς els τὴν ἀπόχρισιν æpobuulas γενέσθαι ᾿ μὴ 
μὴν οὕτως ὀλέγον, ὡς διὰ τοῦτο μὴ δύνασθαι ἐπὶ µήκισΊον ἀθικέσθαι 
4 τοῦ ἐντέρου. Χρὴ δὲ καὶ οὐδὲ εἰσαπαξ ἐνιέναι, ἀλλὰ σολλάκχις, καὶ 
_toûré γε κράτισΊον ἐπὶ ἁπάσῃ τῇ διαχωρήσει, iv γε μὴ τὸ διὰ 
M χλύσμα ἐνίηται. Τὰ µέντοι τῶν ἑσχαρούντων | Qapudxov οὐ 
χρὴ συνεχῶς ἐνιέναι, ἀλλὰ κατὰ µεγάλας ἀναπαύλας ' ἐπὶ δὲ τούτων 


vants : on fait, avec de l'huile de myrte ou de rose , un cérat trés-liquide, 
el c'est là ce qu'on injecte, ou bien on donne quelqu'un des médi- 
caments astringents énumérés plus haut; mais l'élément astringent 
7; doit être très-faible. On renforcera ou on affaiblira aussi les lavements 
dont nous venons de parler, selon que l'état du malade lui-même l'exige, 
* en se guidant d’après la maladie. On passera de la méme manière d'une 
espece de lavement à une autre, lorsque l'indication nous oblige de le 
# lire. La quantité du lavement doit étre petite, de peur qu'il n'incom- 
mode en causant de l'inondation, et que par là il ne se produise des 
eanes d'aller à la selle; cependant la dose ne doit pas être tellement 
petite, que le lavement ne puisse remonter aussi haut que possible dans 
&! l'intestin, On n'injectera pas non plus d'un seul coup, mais à plusieurs 
reprises; c'est là la meilleure méthode, quel que soit l'état des selles, à 
!1 moins qu'on n'injecte un lavement fait avec du suc de pavot. Cependant 
les lavements composés avec des médicaments escarotiques ne doivent 
pes tre injectés sans interruption, mais à de grands intervalles; dans 
c cas, il est préférable aussi de prendre auparavant quelques aliments. 


1. µνραινίνου ex em.; µυῤῥίνου ACM; αλ. τοῦτό conj. Matth.; τό Codd. — 
mpises BV. — 4. αὐτή ABV. — 3. δή Ib. fv] Ίνεγκε V 1° m. — 11-12. μήτε 
B corr.— 5. ἐπιθάλλοι V. — Ib. σροσέ- di’ ὁκοῦ B; µήτε δεῖ ὅπου À. — 12. μὲν 
Y Codd. — 10. ἀνιέναι om. B. — δὴ τῶν B text. 
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xal τὸ «arposóndoxévas κάλλιον. Ἐΐναι δὲ χρὴ οὐ σάντῃ Θερμὸν τὸ 42 
χλύσμα, ἀλλὰ τοῦτο µόνον μὴ σαρέχει» ψυχροῦ συναίσθησιν. Ταυτὶ 43 
μὲν οὖν pos wep) τῶν δυσεντερικοῖς ἁρμοτ]όντων κλυσμῶν λέλεκται : 
σερὶ δὲ τῶν τεινεσμῶν οὐδὲν ἀλλοιότερον ἔχοιμι ἂν εἰπεῖν τῶν erpó- 
σθεν λελεγµένων ' τοσοῦτο δὲ µόνον ὑποδεῖξαι χρὴ, ὅτι μᾶλλον 
ἀνύουσιν οἱ κλυσμοὶ ἐπὶ τούτων ἥπερ ἐπὶ τῶν δυσεντερικῶ», ὅτι καὶ 
μᾶλλον ἐν χρῷ γίνονται τῷ σεπονθότι µέρει ἐπὶ τούτων. 


xc'. ἕτερον γένος κλυσμῶν ἐπὶ τῷ ἐσχάτῳ évrépa νοσοῦντι. 


Γ/νεταί τις ἀμφὶ τῶν ἐντέρων νόσος τοιάδε' διαχωρεῖται pita 
σολλὴ, καὶ ἔσ]ιν ἡ μύξα χρῆμα οἷον τὸ ἀπόξεσμα τῶν ἑντέρων, 
οὔτε δὲ ἰχώρ τις, οὔτε αἵματι ὅμοιον συναπέρ]χεται. Τούτῳ els τε "7; 
τὸ ἀποκρίνεσθαι, τοῦδε Ιόντος, où κατασπέρχουσα à αροθυμία συµ- 
θαίνει, οὐδὲ ἐντιθεῖσα αρὸς τὸ γίνεσθαι Sráx lov ἀνάγκην ἰσχυρὰν», 


Les lavements ne doivent pas être tout à fait chauds, mais seulement 42 
à un degré tel, qu'ils ne produisent pas une sensation de froid. Voilà ce 43 
que j'avais à dire sur les lavements qui conviennent aux malades affectés 

de dyssenterie; quant à ceux affectés de ténesme, je n'ai rien à ajouter 

de nouveau à ce qui vient d'étre dit; il y a seulement à établir que, dans 

ce dernier cas, les lavements sont plus efficaces que dans la dyssenterie, 
parce qu'ils agissent plus à nu sur la partie affectée. 


26. AUTRE ESPÈCE DE LAVEMENTS DESTINÉE À L'AFFECTION DU RECTUM. 


ll existe encore une maladie des intestins de l'espèce suivante : à | 
passe par les selles une grande quantité de mucus, et ce mucus res- 
semble à de la ráclure d'intestins; on ne rejette en méme temps ni liquide 
ténu, ni matières semblables au sang. Pendant l'évacuation de ce mucus,  ? | 
l'envie d'aller à la selle n'est pas extrêmement pressante et n impose | 
pas un besoin bien prononcé d'accélérer l'évacuation ; mais cette envie 


2. Τοῦτο ex em. Matth. ; τούτῳ Codd. χρόνφ Codd. — Cn. 26; 1. 8. ἀμφί om. 
— 3. ἀυσεντερικοῖς ex em. Maith.; dva- C. — 10. συνεπέρχεται C. — Ib. εἴς 
εντερικῶν Codd. — 4. ἔχοιμεν C. — 5. £x À. — 12. évrebeïoa ABC 1° m. M V. 
τοσοῦτον ACM. — 7. χρῷ ex em.; — Ib. ἀνάγκη ABC 1° m. MV.- 
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12d. τοιάδε dol», ola xa) ἀνατιθεμένῳ ds τὰ ἔπειτα συγχωρεῖ», 
βάρος ἀμφὶ τοῖς ἐσχάτοις τοῦ ἐντέρου ἐμποιοῦσα, οὐδὲ τοῦτο pd- 
λισΊα ἰσχυρὸν, ἄλλο dé οὐθὲν ἐπάγουσα ὀχληρόν ' τὰ δὲ ἀπὸ τῶν 
σπίων περισσεύµατα, #y γε δὴ) μή τε ἄλλο συντυχὸν νεοχμοῖ τι 
dpi αὐτὰ, πιαντάπασιν ὅμοια καὶ τοῖς ὑγκαίνουσιν ἀποχωρεῖ, καὶ 
3 où ὁπωσ΄Ίιοῦν συμµεμιγµένα ἐχείνοις. Τὸ σύμπαν σῶμα οὐδὲν ἀξιό- 
xpeur βλάπΊεσθαι Φαίνεται, οὔτε els τὴν χροιὰν, οὔτε els τῶν σαρ- 
xdv τὸ «ολῆθος, οὔτε sis τὴν Qon», τό γε à ἐπὶ τῇ καθεσ]ώσῃ 
i νόσῳ ταύτῃ ' OU μὴν παντάπασί yc οὐκ ἐπαῖοι τῆς συμφορᾶς. Ile- 
χονθέναι dà φαίνεται κατὰ τὴν νόσον ταύτην τὸ ἔσχατον ἕντερον, 
τὸ d συμθεθηχὸς οὐχὶ ἕλκος ἐσ]λν, ἀλλὰ ἐγὼ dox τοιόνδε τι εἶναι 
τὸ γινόμενον * ἑκάσΊου τῶν τοῦ σώματος μερῶν συγγενῆ τινα we- 
µι]ώματα οὐκ ἄλλοθέν «roe», ἀλλὰ ἀπὸ τῆς ἑκάσ]ῳ µέρει dmove- 
» αομένης τροθῆς, ὅταν μὴ καλῶς 9 διακείµενον τὸ uópiov. ὁπότε δὴ 


esttelle, qu'on peut différer l'éjection , et qu'elle cause seulement, à la ter- . 


minaison de l'intestin, une pesanteur qui n'est méme pas trés-forte, sans 
prodire aucune autre incommodité ; de leur côté, les excréments prove- 
nant des aliments sont parfaitement semblables à ceux des gens en bonne 
santé, à moins que quelque autre accident coexistant n'y produise quel- 
que chose d'extraordinaire; ces excréments ne sont en aucune facon 
| més aux selles mentionnées plus haut. Le corps n'éprouve aucun 
dommage appréciable, ni sous le rapport de la couleur, ni sous celui 
de l'embonpoint, ni sous celui des forces, du moins eu égard à la ma- 
lache dont il s'agit; cependant il ne laisse pas de se ressentir un peu de 
à cetie incommodité. Il est évident que, dans cette maladie, l'extrémité de 
Vintestin est affectée; cependant cette affection ne consiste pas en un 
ulcere, mais elle est, ce me semble, à peu prés de la nature suivante : 
chaque partie du corps a, lorsqu'elle n'est pas dans un état irréprochable, 
certaines superfluités propres qui ne proviennent d'aucune autre source 
: que de la nourriture qui lui est distribuée. Lors donc que la dernière 


s. és τά conj.; és (sls C). ἐπὶ τάς M; πάντα acüci» ABCV. — 7. Φαίν. 
ABCV; és ἔκιταν M. — Ib. συγχωρεῖ οὖν οὔτε BV. — Ib. χρείαν AB. — 9. 
V. — 3. οὔ έν M. — 5. warrdszaciww éxasin Codd. — 11. τοι V. — 13. ἑκά- 
ex em. Matth.: exíy:a «ici» C 2° πι. oTov BCMV. 
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τοίνυν περὶ τὸ ἔσχατον µέρος À wposipnuévn | συµβαίνοι νόσος, i 


χλυσμοὶ ἐπιτήδειοι ' σῦχα ξηρὰ ἕψεταί ἐν ὕδατι, καὶ τῷ ὕδατι τούτῳ 
σμύρνα λεία ἐμθάπ]εται , xal ἔσ]ιν ἀγαθὸν τοῦτο φάρμακον τῆς 
νόσου ταύτης.--- Άλλος κλυσμὸς οὗτος.] Ἀλόη τῶν σύχων τῷ ἀφεψή- 
ματι ἀναμίγνυται. Δύναιντο δὲ ἂν οἵδε οἱ κλυσμοὶ τὸ αλαδῶδες τοῦ 
ἐντέρου αρὸς τὸ ξηρότερον καθισΊάντες ἀπελαύνειν τὴν νόσον 


ταύτην. 
x". Ἐπὶ χολέρας ξηρᾶς. 


Γ/νεται αὕτη ἡ ξηρὰ χολέρα ὑπό vivos: διαθθορᾶς τῶν ἐδηδεσμέ- 
νων ἰσχυρᾶς, καὶ μὴ ἐχκρινομένων, ἀλλὰ ἐμμενόντων ἐν τῇ γασΊρὶ 
xal τοῖς évrépois καὶ σλησμονὰς φοιούντων καὶ ὀδύνας ἰσχυράς - 


ἴασις δὲ ταύτης ἐσ]ὶν ὁ κλυσμὸς χενωτικὸς απιροσαγόμενος, vewali 
ye διεβθορότων τῶν σιτίων καὶ οὕτω µεθεσΊηκότων eis τάδε τὰ µέρη 


partie de l'intestin est affectée de la maladie susdite, il convient d'em- 
ployer les lavements suivants : on fait bouillir des figues sèches dans 
de l'eau, et on met dans cette eau de la myrte triturée; c'est là un bon 


médicament contre cette maladie. — Autre lavement : Mélez de laloes 6 


à la décoction de figues. Ces lavements pourront chasser la maladie 
dont il s'agit, en substituant un état plus sec à l'humidité exagérée de 
l'intestin. 

27. CONTRE LE CHOLÉRA SEC. 


Ce choléra sec a lieu par suite d'une corruption trés-prononcée des 
aliments ingérés, lesquels ne sont pas évacués, mais restent dans l'es- 
tomac et dans les intestins, et y causent de la plénitude et des douleurs 
trés-fortes; le moyen de guérir cette plénitude consiste dans l'adminis- 
tration d'un lavement évacuant, du moins quand ces aliments ne sont 
corrompus que depuis peu, et que, dans cet état, ils ont été transportés 
dans les parties des intestins sur lesquelles le lavement peut opérer 


1. συµθαίνοι ex em. Matth.; συµθαί-  — Ci. 37,1. 8-9. ἐδεσμάτων À 2°m. C. 
νει ACM; om. BV. — 1. ἑψεῖται M;  — 9. loyvpäs ex em. Ras.; ioyupd Codd. 
ἑψῆται AC. — 4. οὗτος om. V. — 6. — Ib. ἐμμένοντα À i* m. B. — 12. γε 
ἀπελαύνειν ex em. Ras.; ἀπολαύειν Codd. — conj.; γάρ Codd. 
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r9 ἑντέρου, ols προσμήξας à xAvouds δύναιτο ἂν ὑπαγαγεῖν τὰ 
:ἠαατισχόμενα. Τοὺς μὲν οὖν τοιούτους κλυσμοὺς ἑατέον * x pnoléov 
Ÿ τοῖς καὶ τὰ ανεύματα λεπΊύνουσι καὶ διαχέουσι τὴν ἄθροισιν 
» zi» lal δὲ olde - ἔλαιον αὐτὸ Θερμὸν, À καὶ | ἐνηψήσθω αὐτῷ 
num», # µάραθρον, À σπέρμα σηγάνου" κράτισΊον οὲ, εἰ τοῦ 
ik ein. Ἀγαθὸν δὲ καὶ τουτὶ τὸ κλύσμα" τοῦ χλωροῦ σηγάνον 
τὲν χύµην «πολλοὶ μὲν ὄἕψουσιν ἐν τῷ ἑλαίῳ, ἀλλὰ ἀπόλλυσι τοῦ 
i eniro ἡ ἔψησις τὴν ἰσχύν. Ὡμὸν οὖν «φοιεῖσθαι dde * ἐπειδὰν 
ἰσχνρῶς ἀναξέσῃ τὸ ἔλαιον, ἀφελόντα τοῦ œupès αὐτὸ, χρὴ ἐμθάλ- 
ut» ἐπιζέοντι αὐτῷ τοῦ anrydvoy τὴν χόµην * τὸ δὲ ἐναπομαραί- 


put 


wai τῷ Lalo καὶ τὴν duvaur ἀθίησιν els αὐτὸ, καὶ τὸ ἔλαιον 


τοτο χλυσμὸς τῆς ξηρᾶς χολέρας ἀγαθὸς παάνυ doll. 


peslablement une détersion, pour faire descendre les matières qui y 

? wat retenues. On renoncera donc à l'emploi de ces lavements, et on 
reourra à ceux qui peuvent atténuer et dissiper les flatuosités accu- 
mulees; or ce sont les suivants : de l'huile chaude administrée seule, ou 
dns laquelle on aura fait bouillir du cumin, du fenouil, ou de la 
grame de rue; le mieux, dans ce cas, c'est de prendre de la rue des 

* montagnes. Le lavement suivant est bon aussi: beaucoup de gens font 
bouillir les feuilles de rue verte dans de l'huile, mais l'ébullition dé- 

! vut les vertus de la rue. Il faut donc mettre dans l'huile la rue crue, 
mme nous allons l'exposer : quand l'huile est dans un état d'ébulli- 
un très-forte, on l'óte du feu et on y ajoute, pendant qu'elle est en 
‘bullition , les feuilles de la rue; alors ce médicament se consume dans 
l'huile et l'imprégne de ses vertus; celte huile forme un lavement ex- 
cellent contre le choléra sec. 


.. Spocuítas Codd. — Ib. δύναται Ib. dé om. C. — 7. τὸ ἔλαιον (om. ἐν) 
Codd. — 3, καὶ τά ex em. Matth.; xasd Codd. — 8. (ds À 1* m. BMV; évér 
Codd.— 4. # om. BV.— Ib. ἐνπψήσθω C.— Ib. ἐπειδὴ dy Codd. — 9-10. éx- 
ει em.; ἐνηφείσθω ABCV; ἐνεψείσθω δάλλειν C. — 10. ἐπὶ ζέοντι ABCM. — 
V. — 5. µάλαθρον ABC 1° m. MV. — — 12. ἀγαθόν Codd. 
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xp'. Eri εἰλεοῦ. 


Ô eDaàs γίνεται ἐπί vivi Φλεγμονῇ τῷ αὐτῆς ὄγκῳ καταλαµθα- | 
νούση τὰς διεξόδους, xal, εἰ μὲν μείζων, καὶ τέλεον κωλύσει διαπε- 
ραιοῦσθαι καὶ τὰ “πνεύματα κα) τὰ ἀπὸ τῶν σιτίων Φερισσώµατα 
el δὲ ἐλάτΊων, αὐτὸ µόνον δύσπορον ἀποφαίνει, κωλύει δὲ οὐχὶ exav- 
τελῶς τὰς ἀθόδους. Καθίδρυται δὲ ἡ θλεγμονὴ ἄλλοτε ἐπὶ ἄλλοις 2 
µέρεσι τοῦ évrépou, καὶ wapà τοῦτο καλῶς;, À κακῶς, χρῆσθαι 
τοῖσδε Éofli| τοῖς κλυσμοῖς. ar) μὲν γὰρ καταλαθοῦσα τὰ ἀνωτάτω 2 
µέρη τὰ ἀγχοῦ τῆς γασΊρὸς αὐτῆς, καὶ ἔσ]ιν ὅτε καὶ τοῦ συλωροῦ 
τι σροσεπιλαμθάνει' ο δὲ ἐπὶ τῶν λεπΊ]ῶν «σου καθιδρύνθη ἐντέρων : 
ἔσ]ι δὲ ὅτε ἐπὶ τοῦ xcov. Διαγνώσεις δὲ τούτων alds εἶσίν' ἣν 3 
μὲν ἐπὶ αὐταῖς γίνηται ταῖς ἐκ τῆς γασΊρὸς ἐς τὸ ἔντερον διεξόδοις 
ἡ θλεγμονὴ, σεπλῆσθαι À γασ]ὴρ δοκεῖ αὐτοῖς, κἂν el envy σµι- 


28. CONTRE L'ILÉUS. 


L'iléus survient par l'effet d'une inflammation qui, par son volume. | 
obstrue l'intestin; et, si cetté inflammation est d'une certaine gravité, 
elle empéchera complétement le passage des flatuosités , aussi bien que 
des excréments provenant des aliments; mais, si elle est moins considé- 
rable, elle rendra seulement ce passage difficile, et ne formera pas un. 
obstacle absolu à l'évacuation des selles. L'inflammation ᾱ- son siége ? 
tantót dans telle partie de l'intestin et tantót dans telle autre; en tenant 
compte de cette circonstance, on emploiera, à propos ou non, les lave- 
ments dont nous parlerons plus bas : en effet, tantót la maladie atta- 
que les parties supérieures de l'intestin, situées prés de l'estomac lui- 
méme, quelquefois méme elle envahit une partie du pylore; tantôt, au 
contraire, elle fixe son siége dans quelque partie des intestins gréles; — 
d'autres fois enfin dans le colon. On distinguera ces états divers de la 3 
manière suivante : si l'inflammation se forme au passage méme de l'es- | 
tomac dans les intestins, les malades croient avoir l'estomac plein, lors 


Cu. 28. Tit. εἰλεοῦ ex em.;lAéov lb. τέλειον V. — 4. ἑλάτίων ex em. | 
À 2° m. CMV et sic sepius; iéAoy B; — Matth.; ἔλατΊον Codd. — 5. Καθιδρός- 
ἑλαίου À. — 1. αὐτῆς Codd. — 1-2 xa- ται ACM. — 6. µέλεσι À. — 10. τον- 
ταλαμθανούσης À BC 1* m. MV. — 2. του αἱ δή εἶσιν C. — 11. eig BV. — 1i- 
pelle» ex em. Matth.; μεῖζον Codd. — 12. διεξόδοις Φλεγμ. BV. 
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αρὺν σίοιεν 3 Φάγοιε», καὶ ἔμετοι συµθαίνουσι «πολλοὶ ἐκ προφά- 
σεως ωάσης, καὶ τὸ σύμπαν ἐνοχλήματα αὐτῇ σαρίσχεται τὴν dy- 
«τῶχψσ. Ὡν δέ τι τῶν λεπ]ῶν ἑντέρων καταλαθοῦσα À Φλεγμονὴ 
τύχη, γίνονται μὲν κἀπὶ τούτοις οἱ ἔμετοι où μὴν ἔτι ὁμοίως σολ- 
λοὶ, καὶ ὅπου τετάχθαι αροὐδίδαξεν ἡμᾶς 9 ἀνατομὴ ταυτὶ τὰ Év- 
5 τερά τις καὶ ὀδύνη διαφαίνεται μᾶλλον» οὖσα. Οὔτε dà ἐπὶ τούτω», 
οὔτε μέντοι ἐπὶ τῶν αρόσθεν λελεγμένων, εἴργεται σαάντως ἡ Sa 
χδρησις" κατὰ µετεώρου γὰρ οὔσης τῆς Φλεγμονῆς, avra, ὁπόσα 
b ry» κατωτέρω Φθάσαντα εἶναι, ταῦτα οὐ ὁήπου κωλύοιτο ἂν 
rs ὁδοῦ τῆς ἔξω, ἦν µή τι ἄλλο συντύχῃ κώλυμα, doe évlore 
τα) εἷλεὸς ἔσ]ι, καὶ ῥεῖ καὶ γασ]ὴρ ἐπὶ σολὺ, τῆς μὲν Φλεγμονῆς 
άνω που ἱδρυμένης, τῶν δὲ ὑπὸ τὸ σεπονθὸς µέρος ὑπαρχουσῶν 
κατὰ τὸ µεσεντέριον Φλεθῶν del τι ἐς τὸ κάτω προϊεμένων µέρος 
+. τοῦ ἑτέρου, xal ὃ γε ὑπὸ Ππ]ποκράτουε λαπαρὸς εἷλεὸς καλούμενος 


méme qu'ils n'ont bu ou mangé que très-peu ; il survient à la moindre 
occasion des vomissements nombreux ; c'est, en général, l'estomac qui se 
À ressent d'incommodités douloureuses. Si l'inflammation attaque quelque 
partie des intestins gréles, il y aura également dans ce cas des vomisse- 
ments, mais ils ne seront plus aussi nombreux, et il se révélera quelque 
douleur principalement dans la région où, d’après les notions anato- 
" miques, se trouvent ces intestins. Cependant, ni dans ce dernier cas, 
ni dans celui dont nous avons parlé en premier lieu, les selles ne sont 
complétement supprimées; en effet, l'inflammation étant suspendue au- 
dessus d'espaces libres, toutesles matières qui se trouvaient auparavant en 
dessous n'éprouveront aucun obstacle pour s'acheminer vers l'extérieur, 
1 moins qu'il n'existe en méme temps quelque autre empéchement; il 
peut donc arriver qu'il existe à la fois un iléus et un flux de ventre 
tboadant , si l'inflammation siége sur quelqu'une des parties supérieures 
et si les veines du mésentère situées au-dessous de la partie affectée 
projettent continuellement quelque liquide dans la partie sous-jacente 
des intestins; c'est là la maladie qu'Hippocrate appelle iléus avec reldche- 


À. ἔτι om. B. — 5. τετάχθαι ex em.; ABCMV. — 8-9. ὅπως ἄν Codd. — - 
πτέχαται ABMV; τετάχεται C. — Ib. 33. τι ἔστω κάτω ABM text. V. — Ib. 
τύτη Codd. — 6. 55 ACM. — 7. elpye- αροϊεμένων ex em. Matth.; αροϊέμενον 
σα e1 em.; εἴργηται B. corr.; εἴρηται Codd.— 14. λοιπαρός C; Jauzpós BV. 


240 ORIBASE. COLLECT. MÉD. VIII, 38. 
οὗτός ἐσ]ιν. Ἡν δὲ ἐν +5 κώλῳ ovalÿ à Φλεγμονὴ, τάδε συνε- 6 
δρεύει ' ἔμετοι μὲν σολλῷ ἑλάτ]ους γίνονται, xal τὸ ἐνόχλημα 
ταύτῃ διαφαίνεται σεριτΊ]ῶς λυποῦν, ὅπου ἡ ἀνατομὴ τὸ κῶλον σροὺ- 
δ(δαξεν εἶναι, καὶ [ai] διέξοδοι καὶ τῶν σιτίων καὶ τῶν πνευμάτων νῦν 
5 δὴ σαντελῶς χατείργονταε, À σάνυ ἐπὶ μικρὸν γίνονται, ὁπόσον ἂν à 
Φλεγμονὴ σµικροτέρα γινοµένη els τὸ κατασχεῖν τῷ ὄγκῳ τῷ αὐτῆς 
τὴν ἔνδον χώραν τοῦ κώλου ἐπιλείπει. Λἴδε μὲν τῶνδε εἰσὶ διαγνώ- 
σεις’ κλυσ]έοι δὲ οἱ τῷ νοσήµατι ἐχόμενοι οὐ σάντες, ἀλλὰ οἷς τὰ 
ἀμφὶ τὸ κῶλον µέρη κατέσχηκεν à Φλεγμονή. Γένοιντο δὲ ἂν ἐπὶ ὁ 
10 τῶνδε λυσιτελεῖς οἱ χλυσμοὶ ὁπόσοι οἷοί ré elo: σαῦσαι τὰς Φλεγμο- 
vds * οὗτοι dé τοιοίδε elaív * ἕλαιον αὐτὸ «ερμὸν, # καὶ µελίλωτον 
αὐτῷ συνηψήσθω. | — À os ὅδε κλυσμὸς ἐπιτήδειο».] Ελαίῳ συν- 5 
τήχεται βούτυρο», καὶ τούτου ἐνίεται SreppoU τὰ μέτρια. ἄλλοτε τῷ 10 
dal καὶ τῷ βουτύρῳ συγκιρνᾶται λίνου σπέρµατος χυλό». ---- À) 1 


+ 


ment. Si l'inflammation se forme dans le colon, on observe les symp- 6 
tômes suivants : les vomissements sont beaucoup moins nombreux, et 
l'obstacle cause des douleurs excessives dans la région où, d'après les 
notions anatomiques, le colon est situé; le passage des flatuosités et des 
excréments est alors complétement intercepté, ou ne se fait que trés- 
faiblement, et suivant que la tumeur inflammatoire d'un volume plus 
ou moins petit laisse libre une plus ou moins grande partie de l'inté- 
rieur du colon. Tels sont les moyens de distinguer ces divers états; ; 
quant aux lavements, on n'en administre pas à tous ceux qui sont atta- 
qués de cette maladie, mais seulement quand l'inflammaüon occupe le 
colon. Dans ce cas, on emploiera avec succés tout lavement capable : 
d'arrêter linflammation; ces lavements sont les suivants : de l'huile 
chaude injectée seule, ou bouillie avec du mélilot. — Autre lavement : 
convenable : On fond du beurre dans de l'huile et on injecte une quan- 
tité modérée de ce mélange à chaud. D'autres fois, on mêle une émul- i! 
sion de graine de lin à l'huile et au beurre. — Autre lavement : On 1 





1. συσΊαίη Codd. — 2. eoAAg ἑλάτ ABCV. — Ib. ui» M. — Ib. εἰών ^. 
τους Conj.; σολλοὶ ἑλατ]ούση Codd. — --- 9. ré om. BV. — 13. συνηψῆσθαι — 
3-4. προῦδοξαν ABC 1* m. MV. —4. A 1* m. BV. — Ib. dde om. BV. — 
ai om. Codd. — 5. δέ B. — Ib. ὅπως 13. roëry ABC 1* m. MV. — Ib. τῷ 
Codd. — 6. αὐτῆς Codd. — 7. Ai dé om. Codd. — 14. λίν. ox. x. om. M. 
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Mad. 393-208, 
λος ὄδε.] Ίσσωπος Aaly συντήκχεται καὶ σμικρὸν ὅσον ῥητίνης τῆς 
1 x τερμίνθου.---- Άλλος ὅδε.] Ελαίῳ συνέψεται µήκωνος ἡ κεφαλὴ, 
r1 cha αὐτὴ μὲν ἑτέρωσε ῥήτΊεται' τῷ δὲ ἑλαίῳ βούτυρον µίγνν- 
3 zu. Log δὲ τούτων τῶν κλυσμῶν αλῆθος μὲ) ἐνιέναι' ἐμπιπλάμενα 
di» ydp τὰ ἕντερα els τὰς Φλεγμονὰς ἐπιτρίθεται. 


x0'. Eni κωλικῶν. 


Τὸ κῶλον ἀπὸ τῆς δεξιᾶς λαγόνος ἐναρξάμενον ἥχει ἄνω παρὰ 
από σου τὸ ἧπαρ, καθὲν δὲ, σαρεξελθὸν τὸ ὑπόχόνδριον τὸ δεξιὸ», 
αρὺς τὸ ἀρισΊερὸν χει, χἀνταυθοῖ ὅτι ἀσσοτάτω γενόμενον τοῦ 
σεληνὸς, erpós τὴν ἀρισ]ερὰν αὖ «πάλιν χωρεῖ λαγόνα, καὶ λοιπὸν 

Liu wapà τὴν ῥάχιν κάτω. Ταύτη δὴ τοίνυν, ὅπη τὸ κῶλον 
9 iu» τεταγµένον, ὀδύναι | τινὲς καὶ “πνευματώσεις γίνονται. Émi 
ride οἱ xAvouo) ἁρμότ]ουσιν ὁπόσοι ἐπὶ τῆς ξηρᾶς χολέρας εἴ- 


uxorpore dans l'huile de l'hysope et une très-petite quantité de résine de 
!: krébenthinier.— Autre : On fait bouillir dans del'huile une tête de pavot, 
^e la jette et on ajoute du beurre à l'huile. On n'injectera pas une 
fue quantité de ces lavements ; car, dans ce cas, ils remplissent les 
utestins et s'infiltrent dans les tumeurs inflammatoires. 


29. CONTRE LES AFFECTIONS DU COLON. 


! Le colon commence au flanc droit et arrive en remontant dans la 
région du foie; puis il poursuit sa route, traverse l'hypocondre droit, 
et arrive à l'hypocondre gauche, où il se rapproche sensiblement de la 
rale; ensuite il se dirige de nouveau vers le flanc gauche pour descen- 


nd 


dre enfin le long de l'épine du dos. On observera donc, dans la région 


où nous savons que le colon est situé, des douleurs et un développe- 
* ment de gaz. Dans ce cas, il convient de recourir aux lavements que 
000 avons énumérés à propos du choléra sec. 


1. 6k] κλνσµός BC. — 2. Άλλο ABM test. V. — Ca. 29; 1. 7. καθ’ ἕν 
tieepés B; om. V.— 4. τοῦτον τὸν xÀv- B. — 9. ἂν σαλιρ À; ἀνάπαλιν À 2° m. 
our ABC 1° m. MV. — Ib. ἐμπιπλᾷ M marg. C. 


it. 16 


0 
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À'. Émi νεθριτικῶν. 


Συμπάσχουσιν ἀλλήλοις τὸ κῶλον καὶ οἱ veQpol* ὥσπερ δὲ à 
ταῖς νόσοις ἀλλήλοις συµπάσχει, οὕτω καὶ ἐν ταῖς ἱάσεσι συνεπελα 
θρίξεται, καὶ διὰ τοῦτο κλυσ]έοι τῶν νεφριτικῶν εἶσιν [οἱ] «πολλο' 
τούτοις τοῖς κλυσμοῖς, ols καὶ ἐπὶ τῶν κωλικῶν εἴρηνται * τυγχα 

5 νουσι δὲ οὗτοι οἱ αὐτοὶ ὄντες τοῖς ἐπὶ τῆς ξηρᾶς χολέρας. 


λα’. Émi ὑσ]ερῶν. 


Κοινωνίαν δὲ ἔχει τινὰ καὶ συµπάθειαν τῷ κώλῳ καὶ ἡ ὑσ]έρα, 
ὥσΊε Φλεγμαίνουσαν αὐτὴν εἰκότως ὠφελήσει τὰ ἐνιέμενα τῷ soup. 
Ἠνιέσθω 39 οὖν ἔλαιον, À καὶ χηνὸς, 3 καὶ ὄρνιθος ἔσΊω æœiuehr 
τούτῳ ὁμοῦ, # βούτυρον ὁμοῦ τῷ ἑλαίῳ, À ὕσσωπος, # λίνου 

10 σπέρµατος ἀβέψημα, ἢ ἄλλο σού τι τῶν ἐπὶ τοῖς elheoïs εἴρη- 


μένων. 


Jo. CONTRE LES AFFECTIONS DES REINS. 


Le colon et les reins se communiquent mutuellement leurs affections, 
et, de même qu'ils se communiquent leurs affections, quand ils sont ma- 
lades , ils sont soulagés aussi par les mêmes traitements; pour cette 
raison on devra administrer, dans la plupart des affections des reins, les 
lavements dont nous avons parlé à propos des affections du colon ; or ces 
lavements sont les mêmes que ceux qu'on donne dans le choléra sec. 


31. CONTRE LES AFFECTIONS DE LA MATRICE. 


La matrice a aussi une certaine affinité et une certaine communauté 
d'affections avec le colon : il est donc naturel qu'en cas d'inflammation. 
elle soit soulagée par les médieaments qu'on injecte dans le colon. On 
injectera donc de l'huile, ou bien on ajoutera à cette huile de la graisse 
d'oie, ou de poule, ou du beurre, ou de l'hysope, ou une décoction de 
graine de lin, ou quelque autre des ingrédients dont nous avons parlé 
à propos de l'iléus. 


Cn. 3o; l. 2-35. συνεκελαθρίξονται Β pyra: Codd. — Cn. 31; |. 9. À βούτν- 
text. V. — 3. [oi] om. Codd. — 4. εἴ- pov» ὁμοῦ om. BV. — Ib. ὕσσωπον BV. 
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ήν, 205. 


ο. | Ag'. Emi κὐσΊεως. 


| Κα rifs κύσΊεως νοσούσης, ἐπειδὴ γειτνιᾷ τῷ ἐντέρῳ xal dua 
Tuus ἐσ]ε, xal els συµπάθειαν ἐπάγεται αὐτῷ, ἐνίοτε «σροσοί- 
2 χεον ride τῶν κλυσμῶν τισι χρῆσθαι. Φλεγμονῆς μὲν οὖν οὔσης 
ἐν τῇ κύσΊει, λυσιτελοῦσι» οἱ dv τῷ wep εἰλεοῦ κλυσμοὶ yeypap- 
pos” ἕλκους dà συσΊάντος ἐν αὐτῇ; el μὲν Φλεγμονὴ συµπαρείη, 
τῶν αὐτῶν δεῄσει κλυσμῶν ' el δὲ μὴ συµπαρείη, τῶν κλυσμῶν οὖκ 
3 iai χρεία. Τ ίνεται δὲ καὶ τοιάδε ris dp τὴν κύσΊιν νόσος ' οὖρα 
οὐκ ὀλέγα συνδίδοται μὲν ἀπὸ τῶν νεφρῶν els αὐτήν ' οὐ μὴν ἐχκρί- 


i ve» γε αὐτὰ Ξύραξε δύναται διὰ ἀσθένειαν. Ér) τῶν τοιούτων συµ- ‘ 


φρρῶν ἀλλὰ αἱ αὗταὶ ἐπιτηδείως κατὰ τοῦ ἤτρου καὶ κλύσματα 
τοιάδε" πύμινον ἀφέψεται ἐν ἐλαίῳ, καὶ τουτὶ Θερμὸν ἐνίεται, καὶ 
» σήγανον μέντοι καὶ µάραθρος. Ἐνταυθοῖ δὲ καὶ τὰ ἄλλα διουρητικἁὰ 


32. CONTRE LES AFFECTIONS DE LA VESSIE. 


| Comme la vessie est située dans le voisinage de l'intestin, qu'elle a 
en même temps des adhérences avec lui, et qu'elle participe à ses affec- 
tiens, il est bon quelquefois d'avoir recours à certains lavements quand 

3 elle est affectée. Si donc elle est enflammée, on emploiera avec succés 
ls lavements que nous avons décrits dans le chapitre Sur l'iléas; s'il y 
surnent un ulcère , et si cet ulcére est accompagné d'inflammation, on 
uera des mêmes lavements; si, au contraire, il n'est pas accompa- 

! gné d'inflammation, les lavements seront inutiles. On observe encore 
à la vessie la maladie suivante : il s'y rassemble une quantité assez con- 
sidérable d'urine venant des reins, mais elle ne peut les pousser au de- 

{ bors par cause de faiblesse. Dans ce cas, on aura recours avec succès à 
l'application des mêmes médicaments [qui entrent dans la composition des 
lvements ?] sur le bas-ventre, et aux lavements suivants : on fait bouillir 
dans de l'huile du cumin et on injecte ce liquide à chaud; on agira de 

$ méme pour la rue et le fenouil. Dans cette affection, tous les autres 


2-3. αροσοίκειον conj.; epocoixelay 8. συνδίδεται Codd. — 9. δύνανται À 
À; αρὸς οἰχείαν BCMV. — 3. τάδε C. 2° m. C 1* m. M. — 10. dAX ἑαυταί 
— 6. τῶν αὐτῶν ὀεήσει x)vcudv ex em. ABCM. — 11. soto CM; τοῦτον ΛΑ. 
Metth.; τὸν αὐτὸν 3. xAvopd» Codd. — — 12. os ACMV. 


16. 


Q 


10 


949, ORIBASE. COLLECT. MÉD. VIII, 3o-31. 
° Matth. 204 


À'. Επὶ νεβριτικῶν. 


Συμπάσχουσιν ἀλλήλοις τὸ κῶλον καὶ οἱ νεφροί: ὥσπερ dè ει 
ταῖς νόσοις ἀλλήλοις συµπάσχει, οὕτω καὶ ἐν ταῖς ἰάσεσι συνεπελα- 
ρίζεται, καὶ διὰ τοῦτο κλυσΊέοι τῶν νεφριτικῶν εἰσιν [01] Φ«ολλοὶ 
τούτοις τοῖς Ἀλυσμοῖς, ols καὶ ἐπὶ τῶν κωλικῶν εἴρηνται ' τυγχα. 
νουσι δὲ οὗτοι οἱ αὐτοὶ ὄντες τοῖς ἐπὶ τῆς ξηρᾶς χολέρας. 


λα᾽. Emi ὑσ]ερῶν. 


Κοινωνίαν οὲ ἔχει τινὰ καὶ συµπάθειαν τῷ κώλῳ καὶ ἡ ὑσ]έρα, 
ὥσΊε Φλεγμαίνουσαν αὐτὴν εἰκότως ὠφελήσει τὰ ἐνιέμενα τῷ κώλῳ. 
ΕἘνιέσθω δὲ) οὖν ἔλαιον, À καὶ χηνὸς, À καὶ ὄρνιθος ἔσ]ω σιµελὴ 
τούτῳ ὁμοῦ, À βούτυρον ὁμοῦ τῷ ἐλαίῳ, À ὕσσωπος, 5 λένου 
σπέρματος ἀφέψημα, ἢ ἄλλο σού τι τῶν ἐπὶ τοῖς εἰλεοῖς εἴρη- 


μένων. 


30. CONTRE LES AFFECTIONS DES REINS. 


Le colon et les reins se communiquent mutuellement leurs affections, 
et, de même qu'ils se communiquent leurs affections, quand ils sont ma- 
lades , ils sont soulagés aussi par les mêmes traitements; pour cette 
raison on devra administrer, dans la plupart des affections des reins , les 
lavements dont nous avons parlé à propos des affections du colon; or ces 
lavements sont les mémes que ceux qu'on donne dans le choléra sec. 


31. CONTRE LES AFFECTIONS DE LA MATRICE. 


La matrice a aussi une certaine affinité et une certaine communauté 
d'affections avec le colon : il est donc naturel qu'en cas d'inflammation. 
elle soit soulagée par les médieaments qu'on injecte dans le colon. On 
injectera donc de l'huile, ou bien on ajoutera à cette huile de la graisse 
d'oie, ou de poule, ou du beurre, ou de l'hysope, ou une décoction de 
graine de lin, ou quelque autre des ingrédients dont nous avons parlé 
à propos de l'iléus. 


Cn. 3o; l. 2-3. συνεπελαφρίζονται B µϱρηται Codd. — Cu. 31; |. g. ἡ βούτν- 
text. V. — 3. [οἱ] om. Codd. — 4. εἴ- pov ὁμοῦ om. BV. — Ib. ὕσσωπον BV. 
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- | Ag'. Επὶ κύσΊεως. 


| _ Καὶ τῆς κὐσΊεως νοσούσης, ἐπειδὴ γειτνιᾷ τῷ ἐντέρῳ καὶ dpa 
πµθνής ἐσ]ι, καὶ els συµπάθειαν ἐπάγεται αὐτῷ, ἐνίοτε «ωροσοί- 
! αειον τῇδε τῶν κλυσμῶν τισι χρῆσθαι. Φλεγμονῆς μὲν οὖν οὔσης 
à τῇ χύσΊει, λυσιτελοῦσιν οἱ ἐν τῷ wep} εἰλεοῦ κλυσμοὶ yeypap- 
péri” ἔλκους δὲ συσΊάντο» ἐν αὐτῇ; εἰ μὲν Φλεγμονὴ συµπαρείη, 
τῶν αὐτῶν δεήσει κλυσμῶν ' εἰ δὲ μὴ συµπαρείη, τῶν κλυσμῶν οὐκ 
3 blat χρεία. Τένεται δὲ καὶ τοιάδε τις ἀμφὶ τὴν κύσΊιν νόσος" oÙpa 
οὐκ ὀλίγα συνδίδοται μὲν ἀπὸ τῶν νεθρῶν els αὐτήν ^ οὐ μὴν éxxpl- 
| vt» γε αὐτὰ Θύραζε δύναται διὰ ἀσθένειαν. Êm) τῶν τοιούτων συµμ- 
ῥορῶν ἀλλὰ αἱ αὐταὶ ἐπιτηδείως κατὰ τοῦ ἤτρου καὶ κλύσματα 
roule χύμινον ἀφέψεῖαι ἐν ἐλαίῳ, καὶ τουτὶ 9 ερμὸν ἐνίεται, xal 
ὁ σήγανον µέντοι xal µάραθρο». Ἐνταυθοῖ δὲ καὶ τὸ ἄλλα διουρητικὰ 


32. CONTRE LES AFFECTIONS DE LA VESSIE. 


| Comme la vessie est située dans le voisinage de l'intestin, qu'elle a 
en méme temps des adhérences avec lui, et qu'elle participe à ses affec- 
tons, il est bon quelquefois d'avoir recours à certains lavements quand 

2 elle est affectée. Si donc elle est enflammée, on emploiera avec succès 
les lavements que nous avons décrits dans le chapitre Sur l'iléas; s'il y 
survient un ulcère , et si cet ulcére est accompagné d'inflammation, on 
uera des mémes lavements; si, au contraire, il n'est pas accompa- 

3 gné d'inflammation, les lavements seront inutiles. On observe encore 
à la vessie la maladie suivante : il s'y rassemble une quantité assez con- 
sidérable d'urine venant des reins, mais elle ne peut les pousser au de- 

4 hors par cause de faiblesse. Dans ce cas, on aura recours avec succés à 
l'application des mêmes médicaments [qui entrent dans la composition des 
lavements ?] sur le bas-ventre, et aux lavements suivants : on fait bouillir 
dans de l'huile du cumin et on injecte ce liquide à chaud; on agira de 

3 méme pour la rue et le fenouil. Dans cette affection , tous les autres 


1-0. αροσοίχειον conj.; «pocoixeía» 8. συνδ(δεται Codd. — 9. δύνανται A 
A; epós οἰπείαν BCM V. — 3. τάδε C. 2° m. C 1° m. M. — 10. dAX’ ἑαυταί 
— 6. τῶν αὐτῶν decet κλυσμῶν ex em. ABCM. — τι. τοῦτο CM; τοῦτον À. 
Matth. ; τὸν αὐτὸν 0. κλυσµόν Codd. — — — 12. µάραθος ACMV. 


16. 


q 


10 
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πάντα χώραν ἐπιτήδειον ἔχει ' λεαίνοντα γὰρ ἐπανίησι τὴν κύσΊιν 
xal παρασκευάζει αρὸς τὴν ἔκκρισιν ἑτοιμοτέραν. El dà καὶ διὰ 
ὑπερπλήρωσιν τοῦ οὔρου ἰσχουρία καταλάθοι τὴν κύσΊιν, χλυσμὸς 
ὁδαξησμόν τινα ἐμποιῶν καὶ αιροτρέπων τὴν περισΊαλτικὴν δύναμιν 
ἐνεργεῖν σ«αρασκευάσειεν ἂν | τὴν ἔκκρισιν + ἁλόη δὲ ἄκρατος δύναται 
τοῦτο ποιεῖν, καὶ κυχλαμίνου χυλός. Ολέγον δὲ σαντάπασι τὸ ἐνιέ- 
µενον εἶναι χρὴ, καὶ τὸ xépas τοῦ κλυσΊῆρος, ds οἷόν τε, βράχι- 
σΊον, ἵνα τοῦ κλύσματος μηδὲν ὑπερήκῃ αροσωτέρω τῶν δεοµένων 
μερῶν. 
Ay'. Emi ἐλμίνθων. 


Τὰς μὲν σᾳροσισχοµένας τῶν ἐλμίνθων τῷ ἄνω ἐντέρῳ ἀφισ]ᾷν 
δεῖ διὰ τῶν ἐπιτηδείων φοµάτων ' κάτω δὲ ἄγειν οἵδε οἱ κλυσμοὶ 
δύνανται ὁπόσαι κατὰ τὸ κῶλον συνίσΊανται ' ἀφίνθιον ἐν ἕλαίῳφ 
ἐψηθὲν, À ἀθρότονον, À κύμινο», À ἠδύοσμον, xal Spot, xo) 


diurétiques trouvent également un emploi convenable; car, en rendant 
la vessie lisse, ils la reláchent, et l'excrétion devient plus prompte. Si la 
rétention d'urine tient à ce que la vessie est remplie outre mesure, un 
lavement qui cause une certaine cuisson et excite la force de contraction 
de cet organe facilitera la miction; or l'aloés pur peut produire cet 
effet, ainsi que le suc de pain de cochon. Il faut que la quantité du li- 
quide soit trés-petite, et que la corne qui sert de canule soit aussi courte 
que possible, afin qu'aucune portion du lavement ne dépasse les organes 
sur lesquels il doit agir. 


33. CONTRE LES vers. 


A l'aide des boissons convenables on détachera des parties supérieures 
de l'intestin les vers qui y sont fixés; les lavements suivants peuvent 
faire descendre ceux qui se forment dans le colon : l'absinthe, l'aurone, 
le cumin, la menthe, ou les lupins bouillis dans de l'huile; on injecte 


8. undé B. — Ib. óxspixy ex em. |. 1ο. ἐλμίνθ. τῶν ἀνωτέρω à. IB. — 
Matth. ; ὑπερήχει Codd. — Ib. «ροσο- 12. ὁπόσαι ex em.; ὁπῶσαι C 2" m.: 
πῳ À 1° m.; om. BCV. — Ομ. 33; ὁπόσου M; ὁπόσα ABC V. 
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id. 206-307. 

3 ἐχειδὰν ἱκανῶς ἑψήσεως ἔχῃ τὸ ἔλαιον, αὐτὸ ἐνίεται. Γίνεται δὲ 
ἄλλη κατὰ τὰς ἐσχατιὰς τοῦ ἐντέρου νόσος τοιάδε * Cid τινα σμικρὰ 
ds τινες εὐλαὶ συνίσΊανται, ás ἀσκαρίδας καλοῦσιν * lacis δὲ αὐτῶν 
αλυσµοί slas καὶ ἄλλοι μέν τινες τῶν δριµέων ' els δὲ 0) καὶ dde” 

κ pou | χρίσμα ἵεται. Δεῖ δὲ τὸν κλυσΊῆρα u εἶναι εὐθύτρητον, 

1 ἀλλὰ éx σλαγίων κύχλῳ πολλὰ σμικρὰ τρήµατα ἔχοντα. Δεῖ δὲ 
pr πολὺ εἶναι τὸ ἐνιέμενον' dde γὰρ ἂν οὐ expocwrépw τῶν 

3 ὀομένων μερῶν ἔλθοι τὸ κλύσμα. Ἐπιτήδειον εἰς ταῦτα ὕδωρ τὸ 
ἀπὸ τῆς σποδιᾶς ὡς ὅτι µάλισΊα πεποιηµένον * ἐνίεται δὲ κλυσΊῆρι 
τῷ αὐτῷ. 

λδ’. Thves οἱ ἐπὶ ἀσιτησάντων τρὀθιμοι κλυσΊῆρες; 


| Τόεται δὲ καὶ τοιάδε ἄλλη συμφορὰ αροσδεῖσθαι δοκοῦσα κλυ- 
cgo)" τινὲς ἀπόσιτοι οὕτω δή τοι ἐγένοντο ἰσχυρῶς, ds κίνδυνον 


? l'huile, quand elle est parvenue à un degré convenable d'ébullition. On 
observe encore à l'extrémité des intestins une autre maladie de la na- 
ture suivante : il s'y forme certains petits animaux semblables aux vers 
dela chair en putréfaction et qu'on nomme ascarides ; le traitement de 
cete maladie consiste en lavements ácres, dans lesquels entrent diffé- 

rentes substances, parmi lesquelles se trouve l'huile de cèdre, Dans ce 
αφ, la canule ne doit pas être percée en ligne droite, mais présenter, sur 

1  arconférence, plusieurs petits trous latéraux. Le liquide injecté ne doit 
Ρα être non plus en grande quantité; car, de cette facon, le lavement 

? te dépassera pas les parties qui réclament son action. L'eau de cendres, 
Préparée avec autant de soin que possible, convient aussi dans ce cas; 
on l'injectera à l'aide du méme instrument. 


34. QUELS SONT LES LAVEMENTS NUTRITIFS POUR CEUX QUI NE PRENNENT POINT 
DE NOURRITURE. 


! On observe encore une autre incommodité de la nature suivante, et 
quisemble exiger un lavement : quelques individus ont une telle aversion 


1. αὐτό ex em.; αὐτῷ Codd. — Ib. αἱ dim BCM. — 4. κλύσμα B. — 5. 
Après évisres les mss. ont en titre Ἐπὶ feræ οοπ].: ἴεται AB corr. CMV; ἴαται 
κτερίλων. — 3. ἐσχατικάς C. — Ib. B.— 6. ἔχουσα ABV. — 8. Καὶ ἐπιτή- 
Fos µερά À: τὰ µιχρά BV. — 3. ὥς δειον B. — Cu. 34; 1. 12. τι AB text. 
"tt t)aí con). ; érive αἴλαι AV; ἄτια CMV. 


246 ORIBASE. COLLECT. MÉD. VIII, 35. 
Matth. 207-208. 
ἐπακολουθεῖν τὸν xarà ἔνδειαν. Éveïras δὲ ἐπὶ τούτων χλυσμοὺς 


ἀνατρέφειν δυναµένουε * εἶεν δὲ ἂν olds * α]ισάνης, à συρῶν χυλὸς, 
À ἀλεύρων epa, ἡ χυλὸς χόνδρου, καὶ εἰ δή τι ἄλλο τοῖσδε 
ὅμοιον. Χρὴ δὲ, el σέρ ποτε ἄλλοτε, µηήκισΊον τοῦ κλυσΊῆρος | εἶναι 


5 τὸ xépas, καὶ rai» χεροῖν βιαιότατα ἀποσ]έλλειν τὸ χλύσμα, ἵνα 


10 


ds απροσωτάτω ἀθίκηται. 
λε’. ὅτι τινὰς, μὴ) δέον, κλύξουσιν. 


Πολλοῖς ἤδη διαχώρησις μὲν οὐδὲ ὁπωσ]Ίισοῦν γίνεται ^ τὰ ὃὲ 
σερισσώµατα αὐτοῖς οὐκ és τὸ κῶλον ἀφῖκται, ἀλλὰ µετέωρά ἐσ]ιν. 
Τούτους οὕπω χρὴ κλύξειν χρὴ ydp à» ἐπίσ]ασθαι, ὅτι à κλυ- 
σμὸς οὔτε ἀνέρχεται “αροσωτέρω τοῦ κώλου, οὔτε ἀπάγειν τι ὁύ- 


varas τῶν ἐν τοῖς ἄνω ἐντέροις ' σεριτ]ὸν οὖν τηνικαῦτα χλύζειν. 


pour les aliments, qu'ils courrent le danger de tomber dans l'inanition. 
Dans ce cas, il faut injecter des lavements nutritifs; ce sont les suivants : 
une décoction passée d'orge mondée, ou de froment, de la lavure de 
farine, une décoction passée d'alica, ou toute autre substance analogue. 
Dans ce cas, plus que dans tout autre, la canule de l'instrument à 
injecter doit étre trés-longue, et, à l'aide des mains, on pousse le lave- 


ment avec beaucoup de force, afin qu'il remonte aussi haut que pos- 
sible. 


35. QU'ON ADMINISTRE DES LAVEMENTS À CERTAINS INDIVIDUS QUI N'EN ONT PAS 
BESOIN. 


Beaucoup de gens n'ont pas la moindre évacuation alvine, attendu que 
leurs excréments ne parviennent pas jusqu'au colon , mais restent suspen- 
dus. Cependant on ne leur donnera pas encore des lavements ; on doit sa- 
voir en effet que le lavement ne remonte pas au delà du colon, et qu'il 
ne saurait enlever rien de ce qui se trouve dans la partie supérieure des 
intestins : il est donc superflu d'administrer un lavement dans ce cas. 


1. dxax. B text. — Ib. τόν ex em. 1. 7. ὁπωσ]ισοῦρ ex em. ; ὁπωσ]ποῦν M ; 
Matth. ; τῶν Codd. — Ib. Éveiya: conj; ὅπως τι οὖν À ; ὅπως τε οὖν C; ὁπόση οὖν 
Elva: Codd. — 2. πνροῦ M. — 3. καὶ BV. — 8. ἀβίκεται BV. — 9. Toéross 
ήδη ABC V. — 4. uixio7o» τοῦ ex em. Codd. — Ib. χρή om. M text. — 10. 
Matth.; µήχισΊον τὸν τοῦ Codd. — 5. ἀνέρχεται ex em.; ἀνέρχεται 4 ABCV :- 
ταῖς À. — Ib. χειροῖν M. — Cu. 35; dsépy. ἡ M. — Ib τι om. B. 


9 


δω 


ιο 


Ho 


DES ÉVACUATIONS. 247 
Ma. 208-909. 
3 Les οὖν τοῦτο αρῶτον ἀνασκοπεῖν ' ἐὰν [δὲ] és τὸ κῶλον ἀφί- 
Lure τὰ περισσώµατα, τοιάδε ἐσ]ίν. Ἡρῶτα μὲν à χρόνος ἥτοι 
ὁ ends ὅσΊαι γεγονέναι τούτῳ, À οὐχ, ἱκανὸς ὑπάρχων. Ὁμοῦ δὲ τῷ 
χρόνῳ καὶ τὸ εὔπορον xal τὸ δύσπορον τῶν ἐδηδεσμένων σιτίων 
ἐσχοπεῖσθαι χρή ' ἄλλα γὰρ ἄλλων Φἄτ]όν τε καὶ βράδιον xs 
s αίτω. Καὶ φύσεως μὲν τοῦ μὴ xduvoyros ἤδη διαφορὰ els λογισμὸν 
διτέα᾿ εἰ μὲν γὰρ εὕρους φύσει à γασ]ἡρ, Sàvlov ὄπεισιν ' εἰ δὲ 
* &povs, βράδιον. Kal, εἰ ἐπαγάγοιμεν δὲ τὴν χεῖρα, εὕροιμεν ἂν 
ἐιάδηλον αὐτῆς τὸ ασλήρωμα, el ap ye dn δεῦρο ἀθιγμένα τὰ σκύ- 
Goa #0 * el δὲ μὴ, κενὸς ὁ τόπος ταύτῃ φανεῖται ' τὰ δὲ arpbs τού- 
: του ἔτι καὶ βαρος | κατὰ τὴν ὁσφὺν γίνεται, ἣν ἐμπεπλησμένον τὸ 
τελευταῖον ἔντερον τύχῃ * ἀλλὰ xal αἱ φῦσαι δυσοσµίαν τηνικαῦτα 
ris χόπρου ἴσχουσαι διαδείξουσι τὸ σσλήρωµα ἀφῖχθαι κάτω ἤδη. 


) Cest donc cela qu'il faut prendre d'abord en considération ; meis, οἱ 165 
i créments sont parvenus jusqu'au colon , il arrive ce qui suit. D'abord le 
; emps suffit, ou non, pour que les aliments soient descendus. Outre le 
temps, on prendra en considération la propriété qu'ont les aliments de 
passer, soit facilement, soit difficilement; car les uns arrivent en bas plus 
ὁ rpidement, ou plus tardivement que les autres. On doit encore faire en- 
rer en ligne de compte la différence que présente la nature de l'individu, 


bum 


lorsqu'il est bien portant : en effet, si ses intestins offrent naturellement . 


un passage facile, les aliments descendront assez vite; dans le cas con- 

' trarre, ils descendront lentement. Puis, en appliquant la main, nous 
nous apercevrons manifestement que le ventre est rempli, si les excré- 
meos y sont déjà parvenus; dans le cas contraire, cette région se mon- 
trera vide; en outre, il survient de la pesanteur aux lombes, quand la 
dernière partie de l'intestin est remplie; de plus, quand les vents ont la 
mauvaise odeur spéciale aux excréments, on reconnaîtra que la masse 
des excréments est déjà parvenue jusqu'en bas. 


!. ἀνασκοπεῖν ' ἐὰν δέ conj.; ἆνασκο-  povs (sic) B. — 9. αὐτοῦ Codd. — 10. 
reséor Codd. — 1-3. ἀθίκονται Codd. Φανεῖται conj. ; θανῇ ABC 2° m. MV; 
— À. τοῦτο C 2° m. — 4. ἐδηδεσμένων Φακῇ C. — Ib. «epós ex em. Matth. ; 
ei em.; ἐδηδομένων ACMV ; ἐδιδομένων αρό Codd. — 11. ἔτι] ἐπεί ABC 1° m. 
B.— 5. βράδισΊον À 1" m. — 8. δύσπο- MV. — 13. ήδη om. BV. 


0 


248 ORIBASE. COLLECT. MÉD. VIII, 36. 
Matth. 209-210. 
Àc'. ὅτι τινὰς, δέον κλύδειν, οὐ κλύξουσιν. 


ἱπποκράτης ὀνομάζει «περίῤῥουν τι διαχώρηµα ^ τόδε δέ ἐστι | 
τοιοῦτο * δεινῶς λεπΊὸν xal τοῖς σχυθάλοις ἁμιγές. Τοῦτό «xn μὲν 3 
αὐτὸ µόνον 9ἵεισι, an) δὲ μετὰ σκληρῶν τῶν ἀπὸ τῆς τροθῆς σε- 
ρισσωµάτων αρὸς τὴν ἀπόκρισιν διαπίπΊει, οὐ συμμιγνύμενον αὐ- 

5 τοῖς. El μὲν οὖν καὶ τὰ ἀπὸ τῶν σιτίων αρὸς τοὐκτὸς ἀποχωρεῖ, 3 
οὐδὲν ἔτι δεῖ κλυσμοῦ ' ἦν δὲ τὰ μὲν μὴ ἀποχρίνηταε, τὸ δὲ ἐπίῤ- 
ῥουν τοῦτο αὐτὸ µόνον #xn, Τηνικαῦτα οἱ σλείους τῶν ἰἱατρῶν 
κατοῤῥωδοῦσι τὸν xXvapóv* ὃς τις δὲ εὖ Qpovei χρήσεται αὐτῷ * τὸ 
μὲν γὰρ λεπΊὸν τοῦτο ῥεῦμα # οὐδὲν, À μικρόν τι ἐνοχλήσειεν ἄν 

10 οὐ μετρίως, καίτοι ὑγραινομένης τῆς γασΊρὸς λεπτῷ | τῷ ῥεύματι, 2o 
ὅπως μὴ ὑπῇε τὰ ἀπὸ τῶν σιτίων περισσώµατα. Διάγνωσις δὲ ἦδε 4 
ἐσ]ίν' αρῶτον μὲν, ὅτι οὐδαμῆ, καίτοι ωρόσθεν ἐπεσχημένης τῆς 


36. QU'ON NÉGLIGE DE DONNER DES LAVEMENTS À CERTAINS MALADES QUI ER ONT 
BESOIN. 


Hippocrate appelle flux enveloppant une certaine espèce d'excréments, | 
qui présentent l'aspect suivant : liquide extrémement ténu et non mélé 
aux excréments moulés. Cette espèce d'excréments s'échappe quelquefois 2 
seule, d'autres fois elle se présente à la sortie avec les selles dures pro- 
venant des aliments, sans y être mêlée. Par conséquent, si les selles pro- 3 
venant des aliments sont expulsées en méme temps, il n'y a aucune né- 

. cessité de donner un lavement; mais, lorsque ces dernières ne sont pas 
évacuées, et que ce flux accessoire arrive seul, les médecins ont, en 
général, peur des lavements; cependant quiconque professe la bonne 
doctrine y aura largement recours, lors méme que le ventre serait relá- 
ché : en effet, ce flux ténu ne donnera lieu qu'à des inconvénients 
nuls, ou peu considérables, pourvu que le résidu des aliments ne soit 
pas encore descendu. Cet état se reconnaît aux signes suivants : d'abord, 4 
on ne voit sortir aucun excrément moulé, bien qu'il y ait eu avant de la 

Cu. 36; 1. 2. ῥεῦμα δεινῶς M marg. Codd. — 9. ῥεῦμα] δέρµα ABC 1* m. 

— 3. dino: ABC 1* m. ΜΥ: ὀμησι B M text. V. — Ib. τῇ ἐνοχλήσει ele» ἄν 
corr. — 4. διαπίκΊειν ABC 1* m. MV. Codd. — 11. ósije τά ex em.; ὑπίεντέ 
— 6. οὐδὲν éxide ABC 1 m. MV. — M; ὑπίεντα AB; ὑπιέντα CV. — Ib. 


6-7. τὸ δὲ ἐπίῤῥουν τοῦτο conj. Matth.; — Audysacie dé post μετρίως (1. 10). Codd. 
τοῦ δὲ ἐπίῤῥον τούτον Codd. — 7. fixe — 12. α«ρώτη BV. 


« 
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Mat. 310. 


ἀαχωρήσεως, νῦν φαίνεται Θύραξε ἰόντα σκύθαλα ' ἔπειτα δὲ καὶ 
ἐεαθωμένῳ τὸ κῶλον ἐμπεπλῆσθαι διείσεται À χείρ. 


AC. Περὶ σχήματος τοῦ κλυξοµένου. 


| Txlly τῷ κάµνοντι τυγχάνοντι ὑποσΊορέσαι δεῖ, ὁπόσον [dv] 
My χοίλωμα εἶναι αροσάψασθαί [τε] τῆς σ]ρωμνῆς": ῥάχιον δὲ ἂν 
“τοῦτο εἷη σινδόνος, ἤ τι ἄλλο τοιοῦτο. Θερμὸν δὲ ἔσ]ω τοῦτο, ὅπως 
id τῷ ψυνχρῷ αὐὑτοῦ φρίτΊειν moi τὸν ἄνθρωπον * ἔπειτα συνερεῖ- 
| ou τὰ σκέλη. Τοῦτο ἐμοί γε τὸ ax ipa αροσήκειν δοκεῖ * τὸ δὲ µε- 
τέωρον ἐκ τῆς ὀσφύος αἴρειν ἁλυσιτελές' τοῦτο γάρ ἐσ]ιν ds ἐν 
ι ἀφύχφ σώματι χεῖσθαι τὸν κλυσµόν. Ἠνίοτε δὲ καὶ ἐπὶ σλευρὸν 
σἱρεπΊέον ἐσ]ίν - ἦν γὰρ ἡ κύσΊις Φλεγμαίνῃ, À τῷ ἰσχίῳ ἐμπύημα 
3, ἐν χύσΊει dois εἴργεται, κἄπειτα τὸ βάρος τε xal à ὄγχος À 


constipation ; ensuite, lorsqu'on palpera le ventre, on s'apercevra que le 
colon est rempli. 


37. DE LA POSITION DE L'INDIVIDU AUQUEL ON DONNE UN LAVEMENT. 


Le malade étant couché sur le dos, on étend au-dessous de lui quel- 
que chose qui suffise pour dissimuler l'espace vide qui existe entre lui 
esa couche; on prendra à cet effet un morceau de vieux linge de coton, 

1 v quelque autre objet analogue. Ce linge doit être chaud, afin que 
le sentiment du froid ne cause pas d'horripilations; ensuite, on fera 
) serrer les jambes au malade. C'est là la position qui me semble convenir, 
c je regarde comme inutile de prendre le malade par les lombes et de 
le soulever en l'air : ce serait, en effet, verser le lavement comme si 
\ C'était dans un corps inanimé. Quelquefois aussi on tournera le malade 
sur le côté, car, lorsque la vessie est enflammée, ou lorsqu'il y a une tu- 
meur purulente à la hanche, on éprouve de la difficulté à comprimer la 
vese du clystére; en outre, le poids et le volume [de la tumeur] em- 


2. ἐμτέπλησΊαι Codd. — Cnm. 37; «ροσέχειν C. — 9. χεῖσθαι ex em.; 
L 3. [άν] om. Codd. — 4. [re] om. σχέσθαι ABC 2° m. MV; σκέσθαι C. 
Codd. — 5. εἴη ex em. Matth.; # Codd. — 10. # om. Codd. — 11. 3, ἐν 
— Ib. {τι Β corr. — 6. αὐτοῦ Codd. — xóo?si dois εἴργεται conj.; à ἐγκύστεως 
— 67. συνερεῖσαι ex em. Matth.; συν- εἴρηται Codd. — Ib. οἶκος ABCMV 
arces; ABMV; συνειροῖσα C. — 7. 1°m. 


[nd 
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250 ORIBASE. COLLECT. MÉD. VIII, 38. 
Matth. 210-211. 
τὴν εἴσοδον τοῦ κλυσμοῦ, # τὴν ἔξοδον τῶν περισσωµάτων κωλύειν 


μέλλει. Ἐὔλογον fou ἂν ἐπὶ τὸ ἐπὶ Sdrepa βρίθειν τὸν ὄγκον σοιή- 5 
σαντας, d σερ σπεύδοµεν ἄνευ κωλύματος ἅπαντα διαπράξασθαι. É» 6 
δὲ τῷ ἐνεῖναι σαρεγ/υᾷν τῷ κά]μνοντι χρὴ μήτε κεχραγέναι, μήτε αι 

5 ἀναλαμθάνοντα τὴν ἀναπνοὴν αἴρειν ὑψοῦ τὸ #rpor, ἀλλὰ ἁπλῶς 
χείµενον τὸν ἁπλούσΊατον ἀναπνεῖν πειρᾶσθαι τρόπον - dós γὰρ 
ἠχισ]ά τις ἀντιπράξει τοῦ κλύσματος τῇ βολῇ. Επὸν δὲ σεπαυµέ- ^ 
vos à latpès 9, οἱ μὲν σολλοὶ καὶ κυλινδοῦσθαι χελεύουσι τὸν ἄν- 
ὄρωπον * ἐγὼ δὲ οὐ συγχωρῶ αράτΊειν τοῦτο. 


Ày'. Κατὰ πόσους τρόπους ἀποτυγχάνονται κλυσμοί; Ἐκ τῶν Μνησιθέον. 


10 Τὰς τῶν χλυσμῶν ἀποτεύξεις διὰ τριτ]οὺς γίνεσθαι συµθαίνει Y 
τρόπους, ὅταν μὴ δέξηταί τις τὸ χλύσμα, καὶ φάλιν ὅταν μὴ κατα- 
σχῇ, À ἐχπέμψαι μὴ ὀυνηθῇ - γίνονται δὲ τῶν αἰτιῶν τούτων al μὲν 
ἀπὸ τῶν σωμάτων xal φαθηµάτων, αἱ δὲ ἀπὸ τῶν xaxdis χλυζοµέ- 
νων. Τοῦ μὲν οὖν μὴ δέξασθαι τὸν κλυσμὸν, ἀπὸ μὲν τῶν «αθη- 3 


pêcheront, soit l'introduction du lavement, soit la sortie des excréments. 
Il est probable que, si on repousse la tumeur sur l'un des deux cótés, on. 5 
agira alors sans obstacle. Pendant qu'on pousse le lavement, on recom- 6 
mandera au malade de ne pas crier, de ne pas retenir sa respiration, 
en soulevant le bas ventre, mais de rester simplement couché, en táchant 
de respirer de la maniére la plus simple possible; de cette facon l'intro- 
duction du lavement n'éprouvera de la part du malade aucun obstacle. 
Quand le médecin a fini sa besogne, le vulgaire recommande de rouler ^ 
le malade, mais moi je ne permets pas de faire cela. 


38. DE COMBIEN DE MANIÈRES LES LAVEMENTS ÉCHOUENT. — TIRÉ DE MNÉSITHÉE. 


Le mauvais succès des lavements a trois causes: d'abordlelavement ne 
pénètre pas ; en second lieu, il n'est pas gardé; enfin, il nepeutétrerendu; 
ces causes tiennent tantôt aux parties et à leurs affections, tantôt à ce 
que le lavement a été mal administré. Les causes qui empéchentlelave- 

1. τοῦ κλυσμοῦ om. C. — Ib. Φεριτ ÿ om. BV. — 8. xaí om. ACM. — 
Ἰωμάτων BV. — 2-3. σοήσαντας C. — Ib. καὶ λέγονσι À 1* m. M text.; As- 


4. τῷ ἐνεῖν AC; τὸ ἐνεῖν M. — 6. xes- Ύγουσι BV. — Cu. 38;l. τι. BV. —— 
μένῳ C.— 7. βονλῆ BV. — 7-8. Επὰν... 13. αἰτίὼν CM. 


DES ÉVACUATIONS. 95] 
Mash. 211-312. 


µάτων tici» αἰτίαι τοιαῦταί τινες * ἤτοι θλεγμονὴ «repli τὸν ἐντὸς 
τόπον γινοµένη τοῦ δακτυλίου καὶ συνοίδησις, ὥσΊε τὴν ὑγρότητα 
ri» σιεζοµένην μὲ ὀύνασθαι σόῤῥω «ροϊέναι, τῆς συνοιδήσεως dv- 
σπερατ]ούσης, # aru» φῦσα κατειλημμένη κατὰ τὸν αὐτὸν τόπον, 
bra» pre ὑπείχειν ἐθέλῃ, µήτε χώραν διδῷ œapeËbdou τοῖς ὑγροῖς 
} τοῖς ἐπιοῦσιν. 1 ὤν δὲ ἰατρῶν ἁμαρτηματά ἐσΊιν ὑπὸ τὸν καιρὸν γινό- 
* ανα τοῦτον, ὅταν» ἦτοι σκλη] p& περιτυγχάνοντες ὑποχωρησει μὴ 


φΔιλάζωνται τὸν αὐλίσκο», ἀλλὰ ἀπὸ ταύτης ὠθοῦσι, Bia expoGdAXov- | 


τες ὑποβρατΊόμενον μὲν yàp ὑπὸ τῶν ἀντερεισάντων τὸ τρύπηµα 
1 τὺ αὐλίσχου τὸν κλυσμὸν οὐκ ἀφίῃσιν εἰς τὸ αιρόσθεν. Τὸ δὲ αὐτὸ 
συμβαίνει xai , ἐὰν μὴ κάτορθον τὸν αὐλίσκον Sévres, ἀλλὰ «πῳροσε- 
ῥείσαντες αιρός τινα τῶν “σλαγίων τόπων, ὑποληφθῆναι σοιῶσιν 
$235 τοῦ χρωτὸς τὸ τρύπημα. Γίνεται δὲ τούτῳ παραπλήσιον καὶ 
eiu», ὅτα», τῆς κύσΊεως οὖρον ἐχούσης, ὑπΊίους κλύζοντες ἐπερεί- 
σνσι τὸ τῆς xvclews βρῖθος ἐπὶ τὸ ἕντερον ' ἐμφράτΊον γὰρ καὶ 


ment de pénétrer par suite de quelque affection, sont ou une inflam- 
mation et un gonflement de la région intérieure de l'anus, qui ne 
lisent pas le liquide avancer, attendu que le gonflement s'y oppose: 
‘a des flatuosités retenues dans le méme endroit, et qui ne veulent 
) αἱ céder, ni laisser un espace libre aux liquides injectés. Dans cette 
ategorie, les erreurs des médecins tiennent à ce que, rencontrant des 
acrements durs, ils ne prennent pas garde à la canule, mais la poussent 
de ce cóté-là avec force; l'orifice de la canule étant alors bouché par 
* ls matiéres qui résistent, le lavement ne peut point avancer. La méme 
cse arrive, lorsqu'ils laissent intercepter par la membrane [de l'in- 
tetinj la canule qui n'a pas été introduite en ligne droite, mais qui a été 
> ippuyee contre les parties latérales. Quelque chose d'analogue a lieu en- 
core, lorsque la vessie contient de l'urine, et que le lavement est admi- 
avtré à des malades couchés sur le dos; alors le poids de la vessie pèse 


i. 4 ex em. Matth.; en. Codd. — Φρατ]ομένων (-muévus V) ABCV. — 
3. 60. BCMV. — 6. τοῦ ἐπιοῦσιν Ib. µέν om. ABMV. — Ib. ἀντερησάν- 
ABCV. — Ib. To» δὲ ἰατρὸν duaprn των V; ἀντωρησάντων C; ἀνταιρησάν- 
seres ABV. — Ib. ἐστιν om. BV. — τών ΑΒΜ. — 13. τούτφ ex em. Matth. ; 
7. Toto» ex em. ; τούτων Codd. — Ib. τοῦτο Codd. — 15. ἂν φράτΊον B corr. 
tro $ τνιΑ 2° m. M marg.— 9. 9xo-  V;áv ῥράτΊων ABM text. 
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959 ORIBASE. COLLECT. MÉD. VIII, 38. 
Matth. 312.213. 


τοῦτο οὐ «apínci» els τὸ αρόσθεν τὴν ὁρμὴν τοῦ κλύσματο». Où 6 
δέχονται μὲν οὖν διὰ τούτους τοὺς τρόπους ' οὐ δύνανται dà κατέ- 
χειν, ἀπὸ μὲν τῆς φύσεως, ὅταν τὰ περὶ τὸν δακτύλιον ἀτονῇ διὰ 
αἰτίαν τινά παρὰ dà τὰ τῶν ἰατρῶν ἁμαρτήματά ἐσΊιν els τοῦτον 
τὸν χαιρὸν ἱχνούμενον, ἐὰν λίαν δριμὺ σοιήσωσι τὸ κλύσμα. Toi : 
μὲν οὖν μὴ κατασχεῖν τὸ χκλύσμα ταῦτα alvi Φήσειεν ἄν τις εἶναι 
mis dà τοῦ δεξάµενον ἐχπέμψαι μὴ ὀύνασθαι κατὰ μὲν «σάθος 
- μάλισΊα ἄν τις αἰτιάσαιτο τὸ συµθαῖνον ἐν τοῖς εἰλεώδεσε, πολὺ μὲν 
ἐν τοῖς ἐντέροις εἶναι, πο]λὺ δὲ ἐν τῷ μεταξὺ τόπῳ τῆς τε κοιλίας s: 
xal τοῦ δέρματος τοῦ χύκλῳ «περιέχοντος τὴν ὅλην φύσιν τῶν ἐντὸς 
ἄρθρων. "n οὖν, σεπιεσµένων τῶν ἐντέρων ὑπὸ τῆς κύκλῳ -σε- ! 
ριοχῆς, ἀπερείδηται τὸ ασνεῦμα, εἰ βιάσηταί τις ἐνταῦθα καθιέναι 
τὸν χλυσμὸν, οὐκ ἀθίησιν ἔξω σάλιν αὐτὸν ἡ QUca- συµπιέξει 


sur l'intestin, l'obstrue et ne laisse plus d'espace pour le jet du lave- 
ment. Ce sont là les divers obstacles qui empêchent l'intromission des ! 
lavements; d'un autre côté, la disposition naturelle qui empêche les 
malades de les retenir, c'est le relâchement des environs de l'anus par 
une cause quelconque; dans cette catégorie, les erreurs des médecins 
tiennent à ce qu'ils rendent le lavement trop ácre. Telles sont les cir- 
constances qu'on peut regarder comme s'opposant à ce que le lave- 
ment soit retenu; quant à celles qui l'empéchent d'étre rendu, et qui 
tiennent à quelque affection, on en accusera principalement les acci- 
dents qui se montrent dans les maladies du genre de l'iléus, à savoir. 
la présence de beaucoup de matiéres dans l'intestin et aussi dans l'es- 
pace compris entre le canal intestinal et la membrane qui environne de 
tous côtés l'ensemble des parties intérieures. Ainsi, quand les intestins 
sont comprimés par ce qui les environne de tout cóté, les flatuosités 
trouvant un appui, ne laisseront pas au lavement un passage pour s'e- 
chapper, si on l'a introduit par force; car elles compriment l'intestin en 


2. µέν om. BV. — 3. τά om. Codd. Codd. — 8. αἰτιάσαι À ; εἶναι αξτιώσαιτο 
— lb. δακτύλιον ἁτονῇ ex em.; daxsv- —. V.— Ib. só om. BCMV.— lb. ταῖς Codd. 
λίων ἀτονῇ À ; δακτυλίωνα (ova C 2° πι.) — Ib. Asddeo: BM 2° m. V; ἐδεώδεσι 
τὸν 3 CM; δακτυλίωνα αὐτὸν ᾗ BV; M; ἰδιώδεσι C. — Ib. «ολλὴ pé» Codd. 
ἐκλείπει τι C 2° m.— 7. τοῦ ex em.; Φου — 9. σολλὴ dé AM. — 13. $ BMV. 
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| γὰρ ἔξωθεν σφίγ/ουσα τὸ ἔντερον. Ἀπὸ δὲ τῶν ἰατρῶν ἁμαρτήματα 
γάεται ταῖς ἐμθαλλομέναις ὁριµύτησιν ' οὐ γὰρ ἔχων ὁ τόπος 
σεροξυσμὸν, αροθυµίαν οὐδεμίαν ἴσχει * ἡ πάλιν, ἐὰν Bla τις τὸ 
Loop ἐνθλίδων ὑπερπετὲς αὐτὸ ποιήση, αρὸς τὸν ἄνω τῶν ἐντέρων 
ελιγμὸν ἀνώσας, οὐκ εὐοδεῖ αιρὸς τὴν «πάλιν ἔξοδον à κλυσμὸς 
ἀήεῖν' ὄψξεως γὰρ γενομένης, συνοιδεῖ ταχέως à τόπος οὗτος, xa) 
συσῖρόφει Φύσας, à κωλυτικὰ τῆς sis τὸ «πάλιν ἐζόδου γίνεται. 
* λοσὸν dé do; τῶν αλείσΊων ἁμάρτημα, διότι νοµίξουσιν, ὅταν 
ἔρχωνται παλύζειν, ἐὰν τὴν ταχίσΊην εἴσω «απιέζωσι τὸ κλύσμα, 
dicla τὸν άνθρωπον οὕτως ἀπαλλάξειν * ἔσ]ι δὲ οὐκ ἀληθὲς τοῦτο - 
τεχὺ pi» γὰρ ἐγχνθέντος xal ταχὺ σάλιν ἀφεθέντος τοῦ κλύσμα- 
05, οὐ ταχὺ γύνεται Φιάθροχος ἡ συγκεκαυµένη τῆς ὑποχωρήσεως * 
ἂν dà βουλόμενός τις µαλάξαι τὴν ὑποχώρησιν, ἅπαν ἔχοντος τὸ 
εύσμα, σλείω χρόνον κατέχῃ τὴν ἀνάσΊασιν, διατείνεται σφόδρα 
* ὑτὸ τοῦ | «λήδους καὶ κοιλία xal σονεῖ. Aid 05 ταῦτα δεῖ κατὰ µι- 


 k serrant à l'extérieur. Les erreurs qui tiennent aux médecins dépen- 
ét soit du degré d'âcreté des lavements (en effet, lorsque les parties 
sat pas d'excitation, on n'éprouve aucun besoin d'aller à la selle) ; soit 
de cette circonstance que le lavement, ayant été introduit par force, et 
pouse vers les circonvolutions de la partie supérieure des intestins, est 
"mme suspendu , et ne trouve plus la route ouverte pour sortir; car, 
ue irritation s'étant produite, les parties se gonflent bientôt et déve- 
 Wpent des gaz, d'ou résulte un obstacle à l'expulsion du lavement. C'est 
ue erreur commune à la plupart des médecins, de croire que les ma- 
ldes se tireront plus facilement d'affaire, lorsqu'on pousse le lavement 
nsi vite que possible, une fois qu'on a commencé à injecter; mais cela 
nest pas vrai : en effet, quand le lavement est rapidement introduit et 
suite rapidement rendu, la partie des excréments qui est desséchée 
par la chaleur ne s'humecte pas assez vite, et si, dans le but de ramollir 
l^ excréments , on réprime longtemps l'envie d'aller à la selle, pendant 
quon a tout le lavement dans le corps, le canal intestinal est fortement 

' dstendu et souffre par suite de la réplétion. C'est pour cette raison qu'il 
3. τό om. B. — 5. εὐοδοῖ AM; εὖω- 1° m. M. — 12. # BC; del. C 2° m. M 


*6 V. — 6. συνοιδεῖται BV. — 7. σνν- 2° m. — Ib. συγκεκαυµένης ABCM. — 
σρέθει À. — 9. elow] loa BV; ἶσαι AC 14. xaréyes Codd. 


254 ORIBASE. COLLECT. MÉD. VIII, 39. 

Matth. 214-259 
χρὸν χαθεῖναι τὸν κλυσµόν * # τε γὰρ αἴσθησις oy, ὁμοίως λυπή- 
σει, καὶ τοῦ κλύσματος εὐθὺς τὸ σρῶτον εἰσιὸν ἀναθρέξει τὴν ὑπο- 
χώρησιν * κατὰ μικρὸν δὲ τοῦ «σαντὸς ἐξιόντος, à αᾶς χρόπος ἀπὸ 
τοῦ ῳρώτου αρὸς τὸ ἔσχατον ἔσ]αι τῇ βροχῦ τῶν ἑνόντων, ὥσ]ε 

5 μηδὲν κωλύειν, ὅταν day τεθλιμμένον à τὸ xAvoua, τὴν ἀνάσΊασιν 
εὐθὺς ἐπὶ τοῦ «άκου σποιεῖσθαι, xal pire φολὺν χρόνον ὑκὸ σολ- 
Aoû τοῦ κλύσματος διογκοῦσθαι τὴν κοιλίαν, μήτε, ξηρῶν ὄντων, 
σοιεῖσθαι τὴν ἀνάσΊασιν. Xp) δὲ dpa τὸν χλυσμὸν ἔσω SAf6orra 1? 


τὸ κενούµενον del µέρος τοῦ κλυστῆρος συσΊρέφειν ' χρήσιµον dé 
10 ἐσΊι τοῦτο «σοιεῖν, ὅτι λανθάνει τὸ κλύσµα «φολλάχις «πάλιν ἀνα- 


σΊρέφον ἐκ τῆς κοιλίας els τὸν κλυσΊῆρα τοῖς n) συνεχῶς ἐκπιέζουσι 
τὸν χλυσµόν. 


| λθ’. Περὶ βαλανίων. Ἐκ τῶν Ρούφου. 2 
Ἀκόλουθον δὲ τούτοις καὶ wep} βαλανίων εἰπεῖν. καὶ γὰρ αὐτοῖς | 


faut injecter le lavement petit à petit ; de cette façon , on n'éprouvera pas de 
sensations aussi douloureuses, et la partie du lavement qui entre la pre- 
mière commencera immédiatement à humecter les excréments ; le reste 
sortant peu à peu du clystére, tout le temps, depuis l'introduction de 
la première partie jusqu'à celle de la dernière, sera consacré à l'hu- 
mectation du contenu des intestins; rien n'empéchera donc qu'on se 
mette sur la chaise percée, dés que la totalité du lavement est intro- 
duite; les intestins ne seront pas distendus pendant longtemps par un . 
lavement trés-volumineux, et on n'opérera pas la défécation quand les 
excréments sont encore secs. Au fur et à mesure qu'on pousse le lave- ! 
ment, on comprimera toujours la partie vide du clystére; l'utilité de 
cette mesure est tirée de ce fait que souvent le lavement retourne, 
sans qu'on s'en doute, de l'intestin dans le clystére, si on ne le pousse 
pas sans interruption. 


39. DES SUPPOSITOIRES. — TIRÉ DE RUFUS. 
La suite de mon sujet m'améne à parler aussi des suppositoires ; nous 


3. 8] où Codd. — 5. pndé BV. — 6. SAlGoyra BV. — 9. τὸ....... χρήσιµον 
τοῦ Θάκος ABM; τοῦθ) ó σκοπός V. om.C.— Cn. 39. Tit. βαλάνων À Syn... 
— 8. ἐνωθλίθοντα AC 1* m. M; dv ᾧ βαλανείων À 2° m. CMV; de même Ἱ. 13. 
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ναι. 239-900. 
χρώµεθα «πολλάκις σκυθάλων χάριν ἐκκρίσεως, xal µάλισΊα ἐπὶ 
τῶν μὴ ὑπομανόντων τὸν κλυσμὸν, καὶ ἐπὶ σαιδίων καὶ γυναικῶν, 
πο) ἔσ]ιν ὅτε xal ἐπὶ τῶν ἀνατρεπομένων σΊόμαχο», À κεβαλἠν 
σφηνουµένων, à ἐπὶ ὧν τὰ µέρη εὑερέθισΊα κλυσμοῖς, | ἡ] ἐπὶ ὧν 
ἑγπατέχεται τὸ ἐνεθὲν ὑπομνήσεως χάριν» xal ἐρεθισμοῦ τῆς ἐκκρί- 
eus” πολλάκις δὲ xal καθάρσεως ἕνεκα xal µεταγωγῆς ἐπὶ «xupe- 
» τῶν Twy ὀξέων xal χρο]νίων καὶ συνάγχης καὶ τῶν ἄλλων σνιγμῶν. 
! Exl D κεφαλαλγιῶν, ὀφθαλμιῶν, εἰλίγ/ων συνεχῶς ἐμπιπ]όντων 
xxi σχοτωµάτων ἐπιχρώμεθα αὐτοῖς, xal ἐπὶ λειψάνων ἐμπνευμα- 
Ἱτώσεως καὶ «παραλύσεως. ἄθετοι 92 αρὸς τὸ βοήθημα γυναῖκες μὲν, 
ἀρχομένων ἐπιφαίνεσθαι τῶν καταµηνίων, xal als ἠδη τρίµηνα 
κατὰ γασΊρός ἐσ]ιν' Φθείρουσι γὰρ ταῖς ἀναδάκνουσιν ἰσχυρῶς 
βαλάνοις" καὶ οἱ ἀναδακνόμενοι Ἰσχυρῶς, βαλανίου «αροστεθέντος, 
καὶ ὑκομνήσεις ἔχοντες aps τεινεσμὸν, καὶ οἷς à) απροπίπΊουσαι 


is employons souvent pour évacuer les matières fécales, surtout chez 
œux qui ne supportent pas les lavements, et aussi chez les enfants et chez 
les femmes, quelquefois chez les sujets dont l'orifice de l'estomac se 
retourne, ou dont la tête est obstruée, ou dont les parties s'irritent faci- 
lement par l'effet des lavements, ou chez qui le lavement est retenu, 
dans le bat d'exciter à l'évacuation et d'y faire penser; souvent nous y 
:rons recours aussi pour purger et pour déplacer les matières dans cer- 
hines fièvres, soit aiguës, soit chroniques, dans l'angine et les autres 
: maladies. accompagnées d'étouffement. Nous nous en servons encore 
dans les maux de téte, dans les ophthalmies, dans les vertiges et les 
lournoierhents qui reviennent sans cesse, et aussi contre les restes d'une 
| poeumatose , ou d'une paralysie. Ceux qui ne se prêtent pas à ce traite- 
ment sont les femmes dont les règles commencent à se montrer, celles 
qu sont enceintes depuis trois mois (car les suppositoires fortement 
uriants les font avorter), puis les sujets qui éprouvent une cuisson 
tres-forte et qui ont des réminiscences de ténesme quand on applique 


A. εὐηρέθ. Codd. — Ib. [ή] ex em. 
Ras: om. Codd. ; — 5. ἐνεθέν | αἱρεθέν 
ABC 1° m. V; ἐναθὲν διὰ κλυσΊῆρος Syn., 
VL — 8. ἔτι Codd. — Ib. ἐμπικπ]ουσῶν 


Codd. — 12. ταῖς ex em.; τοῖς ACMV; 
τούτοις B. — 13. βαλανίοις B corr. V. 
— lb. βαλάνου σροτεθ. Codd. — 14. dé 
ABMV. — Ib. wpoosislovoi Codd. 
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256 ORIBASE. COLLECT. MÉD. VIII, 39. 
Mattb. 240-241. 


alpoppolóes ὑπάρχονται, 3) οὐλαὶ ἀξιόλογοι, καὶ ἐπωδύνων ἐν αν- 
ρετοῖς ὑποχονδρίων, καὶ ols ὕποπ]ος xaraQopá ἐσ]ιν. Πλάσσεται 
δὲ βαλάνια ἐξ ἁλὸς ὁπ]οῦ καὶ µέλιτος, αὐτό τε κατὰ ἑαυτὸ μέλι 


ἐψηθὲν, ὧς συσ]ῆναι. | Παραπέπλεχται δὲ αὐτῷ καὶ ἀψίνθιον, καὶ : 


τὸ τοιοῦτον δὴ εὐχρησ]εῖ ἐπὶ ἀνατροπῇ σΊομάχου, καὶ ἐλμίνθων. 
Καὶ ὕσσωπον xal τραγορίγανος καὶ Sdpos τῷ ἀπέφθῳ µέλιτι 
µίγνυται. Πλάσσεται δὲ καὶ ἐκ ῥητίνης τερµινθίνης καὶ νίτρου, 
καί arove καὶ xéxxou Κνιδίου συµµέτρου, καὶ ἔσ]ιν ἐπὶ τῶν εὔτονω- 
τέρων σΊομάχων τὰ τοιαῦτα ἁρμόξοντα. δήξεις τε γὰρ σφοδραὶ ἐγεί- 
Ρρονται ' διὸ αροχριστέον τὰ µέρη alo συμµέτρῳ. Éo δὲ ὅτε 
αυύρεθρον ὀλίγο», À σέπερι, À σίνηπι τῇ ῥητίνῃ Φαραπλέκεται, 
καὶ τὸ τοιοῦτον ἁρμόζει παραλυτικοῖς καὶ ταῖς ἀπὸ ψύξεως ἐμπνευ- 


.µατώσεσιν. Κενταύριον δὲ παραπλέκεται πίσσῃ xal κηρωτῇ, καὶ 


un suppositoire , les gens qui ont des hémorroides extérieures, ou des ci- 
catrices considérables [à l'anus ], les malades affectés de fièvre, dont les 
hypocondres sont douloureux, ainsi que ceux qui sont menacés de cata- 
phora. On faconne des suppositoires avec du sel grillé et du miel, et 
aussi avec le miel cuit seul, de maniére à lui donner de la consistance. 
On y ajoute aussi de l'absinthe; un tel suppositoire convient, lorsque 
l'orifice de l'estomac se retourne, ou lorsqu'il y a des vers. On ajoute 
aussi de l'hysope, de l'origan de bouc, ou du thym au miel cuit. On fa- 
çonne encore des suppositoires avec la résine de térébenthinier et la 
soude brute, quelquefois en y ajoutant une petite quantité de baies de 
Gnide ; ces suppositoires conviennent quand l'orifice de l'estomac est assez 
fort , car ils produisent des picotements trés-prononcés ; pour cette raison 
on oindra préalablement les parties avec une quantité modérée d'huile. 
Quelquefois on ajoute à la résine un peu de pariétaire d'Espagne. de 
poivre, ou de moutarde; ce suppositoire convient en cas de paralysie, ou 
de gonflement par les gaz tenant à un refroidissement. On combine 
aussi la centaurée à la poix et au cérat, et, si on emploie ce suppositoire 


1, $ οὖλαί ex em.; lovAal À; ἴουλαι  Ras.— 8-9. καὶ..... ἁρμόξοντα se trouve 
(sic) M; ἰούλαι C; loÀa; BV. — 4. Ila- dans les mss. aprés µέγννται (1. 7). — 
ῥαπλέχεται BM. — 5. τὸ τοιοῦτο BV; 8. ἐπί om. CM. — 10. ὅτε om. C. — 
τῷ τοιούτῳ CM. — 6. Θύμοε] lupinos 13. Κενταυρίον A. 
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iam ἑνδοτιχὸν χρησίµως καὶ τὸ τοιοῦτον æapalaubavuevoy dv 
19 ααρίσεσιν αἰδοίου. Ἐπὶ δὲ | τῶν νηπίων καὶ χόνδρος ἁλὸς κατὰ 
ἑαυτὸν ἐντβρεται ἐλαιωθεὶς, καὶ µέτρον αυρῆνι ὅμοιον, καὶ ἀγλι- 
ῥάριον φεριλελεπισμένον * καὶ τρίψας δὲ dv τις ταῦτα καὶ ἀναλα- 
I: Saw χρήσαιτο ὁμοίω». ἄσφαλτος δὲ καὶ ῥητίνη μετὰ ὀλέγου exdvaxos 
καὶ ὑσσώπου ἀναπλασσόμενα ἀρμόξει τοῖς σάχη συλλέγουσι, καὶ 
τοῦ ὑποψύχροις τὰ µέρη, καὶ τοῖς ἀσκαρίδας γεννῶσι, xal ταῖς τοῦ 
παυλοῦ παρέσεσι, xal ὑσ]έρας σείσεσι, καὶ ἐποχαῖς καταµηνίων, 
i καὶ σκληρίαις, καὶ χρονίαις ψύξεσιν.. Ἀναπλάσσεται καὶ σῦχον 
μετὰ νίτρου, xal ἀσ]αθὶς χωρὶς γιγάρτων, αροσλαθοῦσα νίτρον 
5 καὶ χύμινον. Τούτων δὲ αὐτῶν ἃ μὲν αυρῆνι ὅμοια σλάσσεται, à δὲ 
αολλυρίοις, xa) d μὲν αὐτὰ κατὰ daurà ἐντίθεται, d δὲ dpi λεπτῷ 
41 αεριειληθέντα “προσΊίθεται, «ωῳροέχοστος τοῦ éplou, ὡς ῥᾷδιον | εἶναι 


dans la paralysie du membre viril, il provoquera des érections avanta- 
ἐν gentes. Chez les petits enfants on applique un grain de sel enduit d'huile 
ans autre chose, et on donne à ce grain de sel la grandeur d'un bouton 
de sonde, ou on prend une petite gousse d'ail pelée; on peut aussi em- 
pover ces ingrédients en les écrasant et en se servant des mêmes exci- 
| pents. Le bitume de Judée, ou la résine pétrie avec un peu d'opopanax 
oo d'hysope, conviennent à ceux qui ont des collections d'humeurs épaisses, 
sa dont les parties sont légèrement refroidies, ou qui engendrent des as- 
arides, ainsi que dans les paralysies du membre viril, les affections de 
l matrice, les rétentions des règles, les tumeurs endurcies, et les re- 
3 frokdissements de longue durée. On pétrit aussi une figue avec de la soude 
brute, ou bien un raisin sec sans pepins, auquel on ajoute de la soude 
I! brute et du cumin. On donne à quelques-uns de ces suppositoires la forme 
d'un bouton de sonde, à d'autres celle d'un collyre; les uns sont intro- 
duits seuls, les autres enroulés sur de la laine fine, de facon que la laine 
see saillie au dehors, afin de pouvoir les retirer facilement; nous em- 


3. aidolov C 2° m. M marg., Syn., om. À. — 5. χρήσαιτο ex em.; χρησά- 
Pol; σωδίου ABCMV; τῶν μερῶν σθω ACMV; χρισάσθω B. — 6. σάχη 
Μι — Ib. dés om. M. — 3. «evpíyy ex em. Matth. ; σαχεῖς Codd. — 7. τοῦ] 
Codd.; de méme 1. 11. — 3-4. ἀγλιθά- ὑπό C. — 10. γιγάρτων C 2° m. M 
po» cooj.; ἀγεθάριον Codd. — 4. dé marg., Aët.; om. ABCMV. 


"n. 17 


[nd 


0 


Co 


10 


258 ORIBASE. COLLECT. MÉD. VIII, 4o. 
Matth. 25-34. 


τὸν ἐξελκυσμὸν, καὶ μάλισΊα ἐπὶ τῶν δριμέων καὶ ἀναδακνόντων 
εὐχόλως τὸν δακτύλιο». 


p. ΔιάχρισΊα. 


Τοῖς διαχρίσΊοις χρώµεθα ἐπὶ τῶν ἐπεσφιγμένων ἆγαν, καὶ ἐπὶ 
τῶν τρυφερώτερα τὰ µέρη ἐχόντων καὶ ἀσθενέσΊερα " ἕλκει δὲ εὖ- 
τονώτερον ἔσ]ιν | ὅτε]. [στι δὲ τῶν διὰ πείρας ἡκόντων τὰ τοιαῦτα" 
χυκλαμίνου χυλὸς, ὕδατι, À ὑδρομέλιτι ἀνεθεὶς, χολὴ ταυρεία, έλα. 
τήριον, xóxxos Κνίδιος, σΊαθὶς ἀγρία τριθέντα καὶ λειωθόντα µέ- 


------ 


λιτι, κολοκυνθίδος | ἀθέψημα ἐν μελικράτφῳ ἠψημένης, «ᾳῳροσμιγνν- n: 


µένης χολῆς ταύρου. Επὶ σάντων δὲ τῶν δριμυτέρων προπυριῷ 
τὰ µέρη καὶ απροαλείφειν ἐλαίῳ, καὶ μετὰ τοῦτο ἐγκαθίζειν els τή- 


λεως ἀφέψημα, [4] µαλαχῃς, ἐντεινομένους dpa καὶ ἑξωθοῦντας τὴν 


épars. Πνρώσεως ἂὲ ὑπερθαλλούσης, ἀνδράχνης χυλῷ χρησΊέον 


ployons surtout cette méthode pour les suppositoires âcres, et qui causent 
aisément de la cuisson à l'anus. 


Ao. LINIMENTS [ POUR L'ANUS |. 


Nous employons des liniments chez ceux dont l'anus est très-resserré, 
ou dont les parties sont assez délicates et faibles ; cependant, quelquefois 
ces liniments attirent assez fortement. Les suivants sont du nombre de 
ceux que l'expérience a approuvés : suc de pain de cochon, dissous dans 
l'eau, ou dans l'hydromel, bile de taureau, suc de concombre sauvage, 
baie de Gnide, staphisaigre, écrasés et triturés avec du miel, décoction 
de coloquinte dans de l'eau miellée, à laquelle on ajoute de la bile de 
taureau. Quels que soient les médicaments plus ou moins ácres que 
l'on emploie, préalablement on fomentera et on oindra avec de l'huile les 
parties, ensuite on administrera un bain de siége fait avec une décoction 
de fenugrec ou de mauve, en prescrivant de faire des efforis et de pous- 
ser le siége en dehors. S'il y a des ardeurs excessives, on se servira du 


Cu. 40; 1. 4. ἕλκειν CM; un V. — οἱ. [ή] om. Codd. — Ib. dpa ἑτειν. 
4-5. εὐτονωτέρων Codd. — 5. [dre] BV.— 12. Πνρώσεως ex em. ; ewpéou: 
om. Godd. — 7. εἰωθέντα À ; λωθέντα ὧς BCM; συράσεις ds A V. — lb. vzep 
2° m.; λειθέντα B; λευθέντα CMV. — δαλούσης AB. 
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καὶ φοῦ διαχρίσει, xal λεχίθοις pv ἐφθαῖς, xal κηρωταῖς διὰ 
µυρσωίνου γεγονυίαις' xal µελίλωτο» καταπλασΊέον ἐναβηψημένον 
ὁ μελικράτῳ. Ἐπὶ σάντων δὲ τῶν βαλανίων τοῖς μὲν δρασΊικωτέροις 
ixi τῶν yposíu» χρησΊέον, καὶ ἐπὶ ἐνίων εὐεκτῶν», μὴ æœapér- 
QM perd σ]ράγ/ων * τοῖς δὲ ἁπλουσΊέροις ἐπὶ τῶν τρυφερωτέ- 
^ pur, καὶ ἐπ} ὀξέων συρετῶν σκυθά]λων χάριν χομιδῆν. Καιρὸς δὲ 
: τούτων ὅμοιος τῷ ἐπὶ κλυσμῶν «παραδεδοµένῳ. Καὶ τοσαῦται μὲν al 
σιρὶ χλυσρῶν xa) βαλάνων παραδόσεις. 


| μα’. Λυτικὰ γασΊρός. Ἐκ τῶν Διοκλέους. 


(0 ΔιόζωσΊις καὶ ἀμπελὶς xa) αὐτὰ κατὰ αὐτὰ καὶ μετὰ τευτλίων 
καὶ μετὰ κράµθης ἑψόμενα xal ἐσθιόμενα μετὰ τῶν σιτίων, καὶ 
! perd ἀλεύρου ῥοφούμενα σοιεῖ διαχώρησιν ἱκανήν. Ποιεῖται δὲ καὶ 


suc de pourpier et d'un œuf sous forme de liniments , ou de jaunes d'œufs 
cuis, ou de cérat fait avec de l'huile de myrte, et on appliquera un ca- 

5 aplasme de mélilot cuit dans l'eau miellée. Quels que soient les suppo- 
stires que l'on emploie, on aura recours aux plus actifs dans les mala- 
dies chroniques , ainsi que chez certains individus de bonne complexion, 
quand il n'existe pas de fiévre lente, tandis qu'on se servira des plus 
sumples, chez les gens plus ou moins délicats et dans les fiévres aiguës, 

6 pourenlever les matières fécales. Le temps opportun pour les suppositoires 

; estle même que celui que nous avons indiqué pour les lavements. Voilà 
œ que nous avions à dire sur les lavements et les suppositoires. 


ἐι. INGRÉDIENTS POUR RELÁCHER LE VENTRE. — TIRÉ DE DIOCLÈS. 


| On produit un relâchement suffisant du ventre à l'aide de la mercu- 
rale et de la bryone de Crète, prises seules, ou mangées avec les ali- 
ments, apres les avoir fait cuire avec de la bette, ou du chou; on en 
? lit aussi un potage avec de la farine. On prépare aussi le carthame 


1. ἀάχρησιν Codd. — 3-3. xal µε. τον Codd. — Ib. βαλανείω» CM. — 5. 
JD..... peJuxp. avant καὶ Aex. (l. 1) σ]ράγων ABCM; σ]ράγω V. — 7. τῶν 


Codd. — 2. pupotyou BCM V; «vpai- ἐπὶ κλυσμῷ V. — Ib. σαραδιδοµένφ C; - 


νν À — Ib. γεγοννίας ABC :° m. ΜΥ. «αραδεδοµένων V. —: Cn. 41; l. o. due 
— Ib. µελιλώτον ABMV. — 3. µελίκρα- Ms C; µαλάχη 2° m. — Ib. ἑαντά B. 
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ἡ κνῆκος σολλοὺς τρόπους * xai ydp ἀποχυλισθείσης exwóue|vos ὁ αν 
χυλὸς εἴωθε αρὸ δείπνου µέλιτι, $ οἵνῳ γλυκεῖ κραθεὶς ὑπάγει», καὶ 
ῥοβήματος αὐτῷ, καὶ µάζης τούτῳ Φυραθείσης, καὶ τῶν ὄψων ἑψη- 
θέντων ἐν τούτῳ. Χρῷτο δὲ ἄν τις αὐτῇ καὶ θρύξας, ἔπειτα μετρίως 

5 χόψας xal διασείσας, xal πάλιν χόψας μετὰ μέλιτος, xa) σφοιήσας 
olo» κηρὸν μὴ λίαν» σκληρὸν, ἀπὸ τούτων λαμθάνων «ωρὸ τοῦ δει- 
ανεῖν co» ἰσχάδα µετρίαν, À μικρῷ μεῖζο», À ἔλατ]ον, ds ἂν χρω- 
µένφ Φαίνηται συμφέρει». Vívorro δὲ ἂν ἰσχυρότερον, εἰ ὠμῆς 
ἐρειχθείσης τῆς xvixou καὶ τῶν ἐντὸς ἐξαιρεθέντων, καὶ τριφθέν- 
10 των καὶ µέλιτι συμπλασθέντων λαμθάνοιµεν ὡσαύτως, ἔλατΊον ὃν 
τῆς σεφρυγµένης. Οὐδενὸς silo» ἀλύπως λύει τὴν κοιλίαν καὶ à 
ῥοῦς à ἐκ τῶν συκαµίνων μετὰ µελικράτου «σινόµενος, ἔτι δὲ καὶ 
τοῖς ὄψοις σεριπλατΊόμενο». Τῶνδε τῶν συνήθων κρατεῖ exárruv ἡ ὃ 
τερµινθίνη ῥητίνη * δεῖ δὲ αὐτὴν, de ἔχει, μικρῷ μεῖζον À κύαμον | 


ὃο 


e 


Ct 


de diverses maniéres : par exemple, si, avant le diner, on en boit le suc 
exprimé et mélé au miel, ou à du vin d'un goût sucré, le ventre se 
relâche ordinairement; il en est de même si on méle le carthame au po- 
tage, si on mélange de la mara avec ce potage, ou si on le fait bouillir 
avec les mets accessoires. On peut encore s'en servir après l'avoir torré-. ? 
fié, pilé modérément, passé au tamis et pilé de nouveau avec du miel, 
de maniére à lui donner la consistance d'une cire qui ne soit pas trop 
dure; on en prendra, avant diner, le volume d'une figue séche de gran- 
deur moyenne, soit un peu plus, soit un peu moins, suivant que cela. 
paraîtra utile à celui qui s'en sert. Cette préparation deviendra plus efh- 4 
cace, si on écrase le carthame quand il est encore cru, si on en óte la 
partie interne, et si, aprés l'avoir triturée et pétrie avec du miel, on la 
prend de la méme manière, mais en moindre quantité que le carthame 
torréfié. Le suc qui s'écoule des müres ne le cède à aucune autre subs © 
tance pour relâcher le ventre sans fatigue, qu'on le boive avec del'eau 
miellée, ou qu'on en enduise les mets accessoires. La résine de térében- 6 
thinier mérite la préférence sur tous ces moyens usuels; on prendra, 


1 ἀποχνλιασθείσης B. — 1. ἡ om. em. Matth. ; ψύξας Codd. — 10. λαµθα- 
ABCV. — 3. ῥοφήματος αὐτῷ conj.; po- νόµενον Codd. — ιο. Τῶν διτ]ῶν ABC 
Φήµατος ἐν αὐτῷ Codd. — 4. θρόξας ex 1° m. MV; Τῶν δὴ τῶν M marg. 
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ΑβύκΊιον μετὰ δεῖπνον [λαθεῖν], À els τὸ æoripiov ἐμθάλλοντα 
τὴν low», μέλι µίξαντα μὴ ἔλασσον À τριπλάσιο», διαχεῖν ὕδατος 
Θερμοῦ dual κυάθοις, καὶ σιεῖν ἕωθεν. 


T µβ’. Óca ἑλαβρῶς κάτω καθαίρει. Ἐκ τῶν Διεύχους. 


| __ Θάλασσα ἐψηθεῖσα καὶ ἐξαιθριασθεῖσα * σίνειν δὲ τὰς μὲν σρώ- 
! τας σοιοῦὔντας αρὸς ἴσον ὕδωρ, γλυκύτατον dé. ἤδη ὑπάγει δύο 
µέρη τοῦ ὕδατος καὶ iy Θαλάσσης, ἕως ἂν ἱκανῶς δοκῇ ἔχειν ἡ xd- 

3 Sapois. Ποιοῦσι δέ τι καὶ τοιοῦτον * τὴν κράµθην τὴν λείαν κόψαντες 
ἀποθλίδουσι, καὶ κνῆκον χόψαντες xal wapayéavres ἐν κεραµείῳ 
ἀγγείῳ τιθέασιν sis τὸν ἥλιον, εἶτα, ὅταν exdyos axi, ἀποτίθενται. 

| Tovro. ὅσον « δύο διδοῦσι μετὰ µελικράτου νήσΊει, καὶ ἐλαθρῶς 
: καθαίρει κάτω. Καθαίρει δὲ καὶ τῶν φακῶν ἀφέψημα μετὰ dAds µε- 


apres diner, un peu plus que le volume d'une fève d'Égypte, ou de cette 
résine dans son état naturel, ou bien on en jette dans la coupe la même 
quantité, en y mélant au moins le triple de miel; on délaye cette bois- 
son à l'aide de deux cyathes d'eau chaude, et on la prend le matin. 


43. MOYENS POUR PURGER DOUCEMENT PAR LE BAS. — TIRÉ DE DIEUCRÈS. 


! Au nombre de ces moyens est l'eau de mer bouillie et exposée au 
grand air, mais les premiéres doses seront préparées par parties égales 
: d'eau de mer et d'eau simple, qui devra être trés-douce. Si on prend deux 
parties d'eau simple pour une d'eau de mer, cette proportion reláche déjà 
k ventre, [et on en boira] jusqu'à ce que la purgation semble suffisante. 
3 On fait encore une préparation de la nature suivante : pilez et exprimez 
le chou lisse, ensuite pilez du carthame, versez dessus le suc du chou et 
exposez le tout au soleil dans un vase de terre cuite, ensuite, mettez de 
+ côté le mélange, quand il est devenu consistant. On donne à jeun deux 
drachmes de cette préparation avec de l'eau miellée, et elle purge lége- 
» rement par le bas. La décoction de lentilles, prise avec une quantité mo- 


1. [λαθεῖν] conj. Ras. et Mauh.; om. 1. 4. ἐξεχριασθεῖσα AC 1° m. MV. — 
Godd. — 1. μέλιτι A. — Ib. µίξαν V. — Ib. nés om. M text. — 7. rosoëro ACM. 
lb. dearyei» ex em. Matth.; διάχεε Codd. — 9. ἔσθ ὅταν M; eis ἔσθ᾽ ὅταν À. — 
— 5. weis C. — Ib. ἔσωθεν BCMV. ιο. δίδωσι Codd. — 10-11. µετὰ..... 
— Cu. 42. Tit. Διευχθέως ACM. -— ἀφέψημα om. BV. 
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τρίου καὶ τῆς ἡμέρου ἀσ]αφίδος τὸ ἀφέψημα ἐξαιθριασθέν. Ποιεῖτα 
δέ τι καὶ τοιοῦτον * ἁλὸς ὀξύδαφον καὶ μέλιτος ἴσον καὶ ὄξους xor) 
λας duo: τεθέντα ἐξαιθριάξεται , tira μετὰ ὕδατος κιρνάµενα did 
ται. Ἑὐλυτωτέραν δὲ σοιεῖ τὴν κοιλίαν axópoóa ἐφθὰ ἐν µελεκράτῳφ. 
xal ῥητίνη μετὰ νίτρου ἀνειλημμένη καὶ διδο]μένη αρὸ τοῦ δεέπνου. 
xal τὰ τεύτλια, καὶ τὰ κρόµµυα τὰ Ἠύτνια ἐφθὰ ἐν µελικράτῳ, καὶ 
τὰ καταπότια τὰ ἐκ τοῦ νίτρου καὶ exemépews καὶ ῥητίνης, καὶ ἡ 
κράµθη, édv τι» ἐσθίῃ μετὰ νίτρου ἑφθὴν, καὶ τοῦ χυλοῦ ῥοφᾷ, À 
xal τῆς ἀχτῆς τὰ Φύλλα μετὰ τευτλίου ἑψόμενα. 


uy'. πήλατα. Εκ τῶν Λύκου. 


Zrüpaxos, σκαµµωνίας ἑκατέρων Taa* ἡ δὲ αποίησις ἠδε τούτων 
doll» * κόπΊεται ἐν ὄλμῳ µαάλα ἰσχυρῶς σ]ύραξ, ὧς µαλάτΊεσθαι 
δύνασθαι, καὶ ἐπιθάλλεται à σκαµµωνία, καὶ σφαιρία γίνεται ἡλίχα 


dérée de sel, et la décoction de raisins secs exposée au grand air, purgent 
également. On fait encore une préparation de la nature suivante: un oxy- 
baphe de sel, la méme quantité de miel, et deux cotyles de vinaigre ; on 
expose le mélange au grand air et on l'administre coupé avec de l'eau. 
On rend le ventre plus prompt à se relácher à l'aide d'ail bouilli dans 
l'eau miellée, de résine, où l'on incorpore de la soude brute, et qu'on ad- 
ministre avant diner, de bettes, ou d'ognons de Pytne cuits dans l'eau 
miellée, de pilules composées de soude brute, de poivre et de résine, du 
chou, cuit avec de la soude brute, et qu'on mange avec le bouillon , enfin 


de feuilles de sureau bouillies avec de la bette. 
| 43. MOYENS POUR RELÁCHER LE VENTRE. — TIRÉ DE LYCUS. 


Styrax, scammonée, parties égales; on prépare ce médicamement de | 
la manière suivante : pilez très-fortement le styrax dans un mortier, de 
manière à pouvoir le pétrir, ajoutez la scammonée et faites-en des boules 


1. ἐξαιθρισθέν BV. — 2. ἄλλε CM m. — 7. ἡ] τήν om C. — 8. xw» 
text.; ἄλλως BV. — 2-3. κοτύλαι M. Codd. — 8-9. ἡ καί ex em.; # κατά: 
— 4. σκόρδα Codd. — 6. τεῦτλα BV. À xai τά ABC 2° m. MV. — 9. τά om. 
— Ib. τὰ Πότνια conj.; τὰ eria BV; A. — Ib. τεύτλου V. — Cu. 43; |. ιο. 
τὰ πίτια AC; ταπιτια M; τὰ @irua À 2° ἡ om. V. — 11. κόπΊεσθαι BV. 
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? ndpov. — Ετερον.] ἈῬχαμμωνία μετὰ ἁλῶν ὅτι λευκοταάτων λειοῦται 
ixl ἱκανὸν, ἔπειτα ἕψεται ἐν απυξίδι µολιθδῇ * τρόπος δὲ τῆς ἑψή- 
σεως ὅδε: συξὶς μολιθδῆ ἐσ]ι Jimi τὸ δὲ ἐπίθεμα αὐτῆς À τρῆμα, 
Í αὐλὸν ἔχειν ὀφείλει: ἐνταῦθα À μετὰ τῶν ἁλῶν λελειωμένη βάλ- 
ira σκαµµωνία,͵ xal ἐγχαθίσΊαται τὸ ἀγγεῖον τοῦτο λοπάδι ἐρεγμοῦ 

) spei. Εψεται δὲ à ἐρεγμὸς ἔχων τὴν μολιθδῆν συξίδα, ὀξυκράτου 

= ἐειχυθέντος, καὶ οὐχ ὕδατος, ὃ τε ἐρεγμὸς ἕψεται καὶ à σκαµ]µωνία 

v ts ἑψήσεως ἔχει. Ὀπειδὰν [δὲ] τοῦτο γένηται, ἀποψύξαι ἐν τῇ 
SE τὸ φάρμακον χρὴ, xal αὖθις λειοῦν, À αὐτὸ ἀπὸ ἑαυτοῦ, À 
σιτέρεως λευκοῦ µίξαντα τοσοῦτον, ὁπόσον ἠδύνει τὸ Qdpuaxov 

» ἀανῶς. Οὕτως εἰ µεταχειρίσαιο τὴν σκαµµωνίαν, οὔτε τῷ σΊόματι, 
dre τῷ σ]ομάχῳ ἀηδὴς γίνεται, xal καθαίρει οὐδὲν μεῖον. | 


? da volume d'une fève. — Autre médicament : On triture fortement de la 
xammonée avec du sel aussi blanc que possible, on la fait ensuite bouillir 
dans une boite de plomb de la maniére suivante : on prend une boite de 
dob double, dont le couvercle doit être pourvu d'un trou, ou d'un tuyau, 
« y met la scammonée triturée avec du sel et on place la boite dans un 

) pat plein de purée. On fait bouillir la purée dans laquelle est placée la 
boite de plomb, aprés avoir versé dessus de l'eau vinaigrée, et non de l'eau 
smple; quand la purée est cuite, la scammonée sera également parvenue 

! àun degré suffisant de cuisson. Après cela, on laissera refroidir le médi- 
ament dans la boite et on le triturera de nouveau, soit seul, soit en y 
tjoutant une quantité de poivre blanc suffisante pour assaisonner con- 

* vnablement le médicament. Si on traite ainsi la scammonée, elle ne 
derent désagréable ni à la bouche, ni à l'orifice de l'estomac, et elle n'en 
purge pas moins pour cela. 


2. μολιθδῇ ex em.; µολιθδίνη ἐν ὃι- 1° m. MV.— 8. [δέ] ex em.; om. Codd. 
Usptu Syn.: μολικῇ Codd. — 3. µο-  — Tb. ἐν om. Codd. — 9. λείον À 1° 
HER Sys. ; βολικής V; βολική ΛΒΟΜ. πι. BCMV.—— Ib. 4 ἑαυτοῦ B. — ιο. 
— 4 3] $ ABCV. — 6. µολιθήν ABC ὁπόσον ἡδῦναι Syn.; ἠδύνει V. 
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Ἀλόης p, κινναμώμου, νάρδου σΊάχνος, ξυλοδθαλσάµου, µα- 
σΊίχης, ἀσάρου, xpéxou ἀνὰ Lc: ἐγὼ δὲ ἀλόης μὲν ζ’, κρόχου & 


Î 


xal e&' βαλὼν οὕτως αὐτῷ χρῶμαι. Γινώσχειν δὲ «xpociixe» εἰς μὲν } 


τὴν ὑπαγωγὴν τῆς γασΊρὸς ἐπιτηδειοτέραν εἶναι τὴν ἄπλντον ἀλόη», 
ἀποτίθεσθαι δὲ «φολὺ τοῦ Φαρμακώδους τὴν σεπλυμένην, ἣν καὶ 
μᾶλλον ἄν τις Ξαρσήσειε δοῦναι τοῖς συρέτΊουσιν οὐ σφοδρῶς, 
ἀλλὰ avv βληχρῶς. Évios δὲ καὶ τὸ διὰ τῆς ἁπλύτου σολλοῖς τῶν 
οὕτω απυρετ]όντων δόντες, εἶτα μηδὲν σαφὲς βλάψαντες, ἐπὶ ἄλλων 
µεγίσΊηε ἐπειράθησαν βλάδης  ἐναντιωτάτη γάρ ἐσ]ιν ἁλόη, κἂν 
σλυνθῇ, τοῖς ἄνευ μοχθηρῶν ὑγρῶν κατὰ δυσκρασίαν τὴν Θερμὴν 
xal ξηρὰν ἐνοχλουμένοις ' ἐγγὺς δέ τι τούτων καὶ οἱ κατὰ τὴν Enpar 
ὀυσκρασίαν, sl καὶ μετὰ ψυχρότητος ein, τὴν βλάδην ἴσχουσι, 


44. PURGATIF ΑΜΕΑ. — TIRÉ DE GALIEN. 


Aloés cent drachmes, cannelle, épi de nard, bois de baumier, mastic, 
cabaret, safran, de chacun six drachmes ; moi, je l'emploie en le formu- 
lant ainsi : quatre - vingt-dix drachmes d'aloés et cinq drachmes de safran. 
Sachez que l'aloés non lavé est plus propre que l'aloés lavé à relâcher le 
ventre, et que le dernier perd une grande partie de ses propriétés médi- 
camenteuses; pour cette raison on pourra le donner, avec plus de con- 
fiance, aux malades qui ont de la fiévre, pourvu que cette fiévre ne soit 
pas forte, mais extrêmement faible. Quelques médecins ont pu même ad- 
ministrer à plusieurs malades , pris d'une fiévre faible, le médicament fait 
avec l'aloés non lavé, sans qu'il en résultát aucun tort appréciable, mais 
chez d'autres il y eut un dommage très-considérable ; en effet, l'aloés, méme 
quand il est lavé, est très-contraire aux malades incommodés d'une in- 
tempérie chaude et sèche, sans complication d'humeurs nuisibles; un 
dommage presque aussi grand sera éprouvé par ceux qui ont une intem- 
périe séche compliquée de froid, et, en général, par tous les malades chez 


Cn. 44; l. 1-2. µασΊίχης Χίας Gal.— σφ. Gal. — 8. διδόντες ABC 1° m.; à- 
3. βάλλων BV. — Ib. χρή Gal. — 5. dóvras C; δίδονται V. — Ib. dzó BV. 
τὸ 4.0Àó Gal. — lb. φαρμάκου doós — 9. ydp τι dà. C. — 10. «λυθῇ ABCV. 
ABC 1* m. V. — 6. ἄν om. Codd. — — 11. 8 ἐστι ABV; 29 έξι C, à” έτι x 
Ib. Θαῤῥήσειε Gal. — Ib. οὐδὲ τούτοις m. — 12. καί om. Gal. | 
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xe) ὅλως ὅσοι κατὰ αοιότητας µόνας ἐθλάθησάν τι uópiov* αἱ γὰρ 
ἀὶ χυμοῖς δυσκρασίαι τῶν κενούντων αὐτοὺς δέονται Φαρμάκων 
αἱ Àj ἄνευ τούτων els μαρασμὸν ἀφικνοῦνται œévrws ἐπὶ τῷ οιὰ 
à τῇ ἁλόης Papudxy. Évôa τοίνυν ὑγρότης μοχθηρὰ διαθρέχει Tos 
χπῶνας τῆς γασΊρὸς, ds καὶ ναυτιῶδες σύµπΊωμα «σαρακολουθεῖν 5 
μᾶλλον ἡ «lo», ἡ διὰ τῆς ἀλόπε πικρὰ χρήσιμος, ἐκκαθαίρουσα 
τὴν ὑγρότητα ' ἔχει μὲν γὰρ à ἁλόη καθαρτικὴν δύναμιν, οὐ μὴν 
ἰσχυρὰν, ἀλλὰ dios τὰ μὲν κατὰ τὴν xoiMay, ὧν ψαύει, δύνασθαι 
καθαίρειν, xd» σλείων ποτὲ δοθῇ, µέχρι τῶν κατὰ τὸ ἧπαρ dva- 
δαίειν χωρίω», où ux» ὅλου τοῦ σώματός dai καθαρτικὸν τὸ Pdp- 10 
5 amor. Χολωδῶν δὲ ἐν τῇ γασΊρὶ διαθέσεων ἄρισΊόν ἐσΊι φάρμακο», 
ὡς ἡμέρᾳ μιᾷ σολλαχις ἐπὶ σολλῶν ἰάσασθαι σ]ομαχικῶς ἑνο- 
6 χλεῖσθαι σεπισ]ευμένους σολλούς. Em δὲ τῶν βραδυπεπΊούντων 


lesquels une partie quelconque est uniquement lésée, sous le rapport des 
qualités [élémentaires]; car les intempéries qui tiennent aux humeurs exi- 
gent l'emploi de médicaments qui évacuent ces humeurs, tandis que les 
intempéries ou cette complication manque sont infailliblement amenées 
4 au marasme par le médicament à l'aloés. Lors donc que les tuniques de 
l'estomac sont imbibées d'une humeur nuisible, qui améne des symp- 
iGmes plus ou moins prononcés de nausée, on aura recours avec succès 
au médicament amer à l'aloés, parce qu'il évacue cette humeur; l'aloés, 
en effet, est doué de propriétés purgatives, qui cependant ne sont pas très- 
fortes , mais qui suffisent pour évacuer les matières placées dans le canal 
intestinal , et avec lesquelles il est en contact; quelquefois méme il peut 
remonter jusqu à la région du foie, si on l'administre à une dose plus 
lorte ; mais ce n'est pas un médicament qui purge tout le corps. Dans les 
:{lections bilieuses du ventre c'est un médicament excellent, qui a, entre 
les mams de différents médecins, guéri souvent en un seul jour plusieurs 
malades, qu'on croyait avoir une affection de l'orifice de l'estomac. Il 
oe convient pas de donner le purgatif amer à tous les gens qui digérent 


1. τὰς «ed. Gal. — 6. μᾶλλον $ vei Gal.; ἀναλαμθάνειν V. — 10. ét: 
1/09 ex emn.; μᾶλλον $37. Codd.; $37. om. C. — n. dé om. C. — 11. ἐπὶ 
* μᾶλλ. Gal. — Ib. χρησίκως ABCV. ««ολλῷ C; om. Gal. — Ib. läoôa ABCV. 
— 9. wAgíe ABCV.— 9-10. ἆναθαί- — 13. φεπισ]ευμένων ABCV. 
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oUx, ἁπάντων ἁρμόσει διδόναι τὴν σικρὰν, ἀλλὰ ἐπὶ ἐκείνων µόνων 
ἐπὶ ὧν ἐπὶ xupois μοχθηροῖς γίνεται τοῦτο, καὶ μᾶλλον ὅταν dai 
λεπΊοὶ καὶ χολώδεις' σοιήσειε δὲ ἄν τινα ῥᾳσ]ώνην xal τοῖς ἄνω 
χυμῶν τὴν ὑγρὰν ὀυσκρασίαν ἔχουσιν ἐπὶ τοσοῦτον διαθεθρωκυΐαν 
5 τὸ πεπονθὸς µέρος, ds ἐκλύεσθαί τε καὶ χαλᾶσθαι σαραπλησίω 
τοῖς συνδετικοῖς νεύροις ἐπὶ τῶν κεχαλασµένων ἄρθρων * ἐπὶ μέντοι 
τῶν χολὴν ἐχόντων ἐν τῇ κοιλίᾳ, xal μᾶλλον εἰ ἐν αὐτοῖς τοῖς χι- 
τῶσι διὰ βάθους «περιέχεται, κάλλιον φάρμακον οὐκ ἂν süpos. 
Πρὸς δὲ τοὺς Φλεγμονήν τινα ἔχοντας οὐχ, ἁπλῶς δοτέον ἐν mani) : 
10 καιρῷ τῆς Φλεγμονῆς, ἀλλὰ ὅταν σεῷθῇ τε καὶ Φαρακμάσμ ' αξ- — 
πονα γὰρ καθαίρειν ἀξιοῖ καλῶς ὁ ἱπποκράτη». ὀρθῶ, dé τις τὸ à 
Qdpuaxov τοῦτο τοῖς μὲν βραδυπεπΊοῦσι καὶ τοῖς χολὴν ἐμοῦσι», 
À ἄλλως σως ῥευματιξομένθις τὸν σ]όμαχον ἐπιπάτίων ὕδατος 
χυάθοις τέτΊαρσι δίδωσι, τὴν ἐκ τοῦ μέλιτος ἀνατροπὴν «ῳροσγινο- 


- 


wo 


lentement, mais uniquement aux malades chez lesquels cette affection 
tient à des humeurs mauvaises, surtout quand ces humeurs sont ténues 
et bilieuses ; ce médicament procurera aussi quelque soulagement à ceux 

qui ont une intempérie humide sans complication d'humeurs, quand cette 

intempérie corrode la partie assez fartement pour que cette partie s'affai- — 
blisse et se détende de la même manière que les nerfs ligamenteux dans 
les articulations relâchées ; mais, pour ceux qui ont de la bile dans l'es- 

tomac, il est impossible de trouver un meilleur médicament, surtout quand 
cette humeur a profondément fixé son siége dans les tuniques elles-mêmes. 
Quand il existe quelque inflammation , on ne donnera pas le médicament 
indistinctement à toute époque de la maladie, mais seulement lorsqu'elle - 
est parvenue à sa maturité et à son déclin, car c'est bien à propos qu'Hip- 
pocrate conseille de n'évacuer que les matiéres parvenues à la maturité. | 
Aux malades qui digérent lentement, qui vomissent de la bile, ou dont 
l'orifice de l'estomac est affecté de quelque autre espóce de fluxion . cer- 
tain médecin donne, non sans raison, ce médicament, jeté dans quatre 
cyathes d'eau, dans la crainte du renversement de cet orifice par l'action 


1. µόνον Gal. — 2. οἷς Gal. — Ib. om. Gal. — 11. φαρμακεύεν Gal. — 
τοῦτο, μᾶλλον ὃ' ὅταν Gal.— 3. ποιήσει Ib. ὁ om. ABCV. — Ib. ss] à Aoxèr 
Codd., Gal. — 5. µόριον Gal. — Ib. re πιάδης Gal. | 
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Φ µην τῷ σ]ομάχῳ ἀεδιώς. Πρὸς dà τὰς απαρακμὰς τῶν ἔνδον 
ῥλεγμονῶν μετὰ ὑδρομέλιτος ὀρθῶς ἂν δοθείη, καθάπερ καὶ κινεῖν 

10 οὖρα erpoaspovpévois , À ἔμμηνα κινεῖν. Δίδωμι δὲ τοῦ Papudxou 
σολλάχις xal τοῖς φάσχουσι τὰ τῶν ὑποχεομένων συμπ/Ίώματα διὰ 
σάθος σΊομάχου, καὶ τοῖς ἐπεχομένοις τὴν γασΊέρα, καὶ γυναιξὶν, 
Js ἔφην, μὴ καθαιροµέναις καλῶς, ἐπὶ ὧν ἐνεργεῖ κάλλιο», ὅταν 

1 ἄλόης μὲν Law”, κρὀκου δὲ c! λάδῃ. Καὶ κάλλιον καρπησίου λαθὸν 
i3 ἀντὶ ἀσάρου * συνέθηκα δέ 5ου αὐτὸ καὶ ἀμφοῖν ἐμθαλών. Éc: δὲ ἡ 


15 τελεία ὅόσις τοῦ Papudxou La’ μετὰ ὕδατος xv. γ..---Καθαρτικὸν ᾿ 


διὰ κνδωνίου.] Γλύφοντες τὰ sep) τὸ σπέρµα, τὸ δὲ κενωθὲν ἀπο- 
πληροῦντες σκαµµωνίας, κἄπειτα σεριπλάτΊοντες σΊαιτὶ καὶ ὁπ]ῶν- 
τες, ἔπειτα διδόντες φαγεῖν ὑπάγομεν τὴν yaolépa ἄνευ τοῦ τὸν 
.3 σόμαχον ἀνατρέπειν.--- Τὰ διὰ τῆς ἀλόης καταπότια.] Κολοχυν- 


) du miel. Dans le déclin des inflammations internes on l'administrera uti- 


ieroent avec de l'hydromel; il en est de méme, lorsqu'on se propose de 
Ι0 pousser aux urines, ou de provoquer les règles. Moi, je donne souvent 
aussi ce médicament à ceux qui éprouvent les symptômes de la cataracte 
par suite d'une affection de l'orifice de l'estomac, ainsi qu'à ceux qui ont 
le ventre resserré, ou, comme je viens de le dire, aux femmes mal ré- 
glées, mais, dans ce cas, il agit mieux, lorsqu'on y met quatre-vingts 


| drachmes d'aloés et six de safran. Il agit mieux aussi, si on y met du 


carpesusm au lieu de cabaret; quelquefois méme j'ai préparé le médica- 
? ment, en y mettant les deux ingrédients à la fois. La dose entière en est 
' June drachme dans trois cyathes d'eau. — Purgatif aux coings : Creuser 
l4 partie qui environne les graines, remplir le vide avec de la scammo- 
nee, boucher ensuite l'ouverture avec de la pâte de farine, et, aprés cela, 
icaner le coing à manger quand il est cuit; par ce moyen on reláchera 
le ventre sans retourner l'orifice de l'estomac. — Pilules à l'aloës : Colo- 


1. paies Gal. — Ib. δοθείη ex em.; ἀντὶ τοῦ da. Gal. — Ib. δὲ αὐτό «ore 
Xdéu AC ; Jo....n(sic) B; δῴη V; τις διδοῖ Gal.— 9. κυάθων οὐ exMovos τριῶν Gal.; 
τοῦτο (zal. — 3. «ροειρηµένοις ΛΒΟΥ: xor. y’ ABC 1° m. V.— 10. τὸ dé om. 

ssompodperos Gal. — Ib. κενοῦν Gal. ΑΒΟ Υ. — 10-11. κοιλανθὲν ἆραπληρ. 
— 4. Osvrdopara ἡ avez 7. Gal. — 5. τῇ oxappwyig Gal. — 11. σ]έατι ABC 
wsloos; A BC V. — Ib. ris om. ABCV. i* m. V; τε Gal. — 1a. εἶτα Gal. — 
— +. λαθαν Codd: λαθεῖν Gal. — 8. Ib. τήν om. Gal. 
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θίδος µέρος iv, ἀλόης xal σκαµµωνίας ἑκατέρων δύο, ἀψινθίου χυλοῦ 
µέρος ἔν. 


| µε’. Καθαρτήριον αρὸς τοὺς χρονίως ῥευματιξομένους ὀφθαλμούς. 
[Ex τῶν] Φιλουμένον. 


Πρασίου, ἀγαρικοῦ, xapaiópuos , χολοκυνθίδος ἐντεριώνης, σΊοι- 
χάδος ἀνὰ ὀλκὰς 1’, ὁποπάνακος, σαγαπηνοῦ, αετροσελίνου, ἀρισΊο- 

5 λοχίας σ]ρογγύλης, σεπέρεως λευκοῦ ἀνὰ «σέντε, χινναµώμµου, vap- 
ὁοσΊάχνος, σμύρνης, roov, xpéxou ἀνὰ τέσσαρας. Τὰ ξηρὰ «πάντα 
ὁμοῦ κὀπΊειν δεῖ καὶ σήθειν, τὸν δὲ ὁποπάνακα καὶ τὸ σαγαπηνὸν 
xal τὴν σμύρνην τεθλασµένα ἀποθρέχειν ἐν τῇ Θυίᾳ µέλιτε, εἶτα 
λεαινοµένοις ἐπιμιγνύειν τὰ ξηρὰ τρίδοντας, καὶ οὕτως sis ὑελοῦν 


10 ἀγγεῖον ἀναλαμθάνειν, xà» λειπῇ, τοῦ] μέλιτος αροσεπιχεῖν. [σι 3 


δὲ τὸ Qdopaxoy τοῦτο Θαυμασ]Ίὸν ἰδίως vois «repli κεβαλἠν χρονίοις 
σαάθεσι συμπεφωνηχὸς, ὅθεν καὶ τῇ σερὶ ὀθθαλμοὺς διαθέσει καταλ- 


quinte, une partie, aloés et scammonée , de chacun deux parties, suc d'ab- 
sinthe une partie. 


45. PURGATIP CONTRE LES FLUXIONS CHRONIQUES DES YEUX. — TIRÉ DE PHILUMÈNE. 


Marrube, agaric, germandrée luisante, partie intérieure de la colo- 
quinte, lavande à toupet, de chacun dix drachmes; opopanax, sagapène. 
persil, aristoloche ronde, poivre blanc, de chacun cinq drachmes; can- 
nelle, épi de nard, myrrhe, germandrée blanc de neige, safran, de chacun 


21s 


os 


Ce € 


quatre drachmes. On pile ensemble tous les ingrédients secs et on les passe - 


au tamis; on écrase et on humecte avec du miel, dans un mortier, l'opo- 
panax, le sagapène et la m;rrhe, ensuite on mêle à ces ingrédients tritu- 
rés les ingrédients secs, en les triturant également; après cela on met le 
tout dans un vase de verre, et, sile vase n'est pas plein, on verse du miel 


dessus. Ce médicament jouit d'une propriété spéciale admirable dans le: - 


maladies chroniques de la tête; pour cette raison il est trèsutile aussi 


4 


1. ἑκατέρου Gal. — Cu. 45. Tit. dQ- ραπίνου Codd.; it. |. 7. — 6. «xaszi:o. 
θαλμούς om. BV. — 3. κολοκυνθίδοε  ABV; esvAov C. — Ib. τεσσάρων ABC | 
om. C 1* m. — 4. ὀλκὰς s ex em. Ras.; ài* m. MV. — 7. td» aa. ABCM V. — 


ὄλκασιν ΛΟΜ: ὀλίκασιν BV. — Ib. σα 8. σµύρνα» BCMV. 
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Vah 219. 


Ἱελότατον ὃν «πεπείραται ' λύει μὲν γὰρ τὴν κοιλίαν συµµέτρως. 
| EL δὲ ἐπὶ τῆς χρήσεως προσλάθοι ὀθολοὺς τέσσαρας σκαµµωνίας, 
; ἐκαὶς', ἐνεργέσΊερον καθαίρει. Κατασπᾷ δὲ τὰ ἀπὸ κεφαλῆς πάντα 

rii σχεδὸν ὅ τι σερισσὸν xai τῆς κατὰ φύσιν τοῦ σώματος ἕξεων 

αλλότριον, τοῦτο διαχρῖνον els τὸ ἐκτὸς ἀποδίδωσιν, dae νεαρώ- 
pa ἀπὺ αὐτοῦ τὰ σώματα τάς τε συσΊάσεις καὶ τὰς ἐνεργείας ἐν 
(x σολλῷ μετὰ τὴν κάθαρσιν χρόνῳ κτᾶσθαι. Éaf. δὲ ἡ τελεία 
siot αὐτοῦ «β΄ μετὰ µελικράτου χυάθων σέντε, ἐκ περισσοῦ τῆς 
"σαµμωνίας αροσπλεκοµένης. Τισὶ μὲν οὖν καὶ µόνον ἤρχεσε τοῦτο 

Y ῥέρµαχον xal διὰ μιᾶς σόσεως τὴν ἐξ ἀρχῆς τῶν µορίων ὑγείαν 

ακοδοῖναι * οὐ τῇ καθάρσει ψιλῇ σχεδὸν δεδόκασΊαι, τῷ τῆς ἆνα- 

cônes λόγῳ τὴν φυσικὴν εὐαρέσ]ησιν ὑπεργασάμενον ' ἐνίοις δὲ 

*i ἑωτέρας xal τρίτης πόσεως * ἐπὶ δὲ τῶν λοιπῶν “προετοιμάζεται 

wrà ἀφελίμου δέξασθαι τὴν ἀπὸ τῶν μετασυγκριτικῶν βοήθειαν. 


atre les affections des yeux, ainsi que l'expérience l'a prouvé, car il re- 

: «be modérément le ventre. Si, au moment de s'en servir, on y ajoute 
quatre ou six oboles de scammonée, il purge plus efficacement. Il attire 
ttes les matières de la tête, et il sépare et pousse vers l'extérieur presque 
‘ut ce qui est superflu et s'écarte de la constitution naturelle du corps, 
jou il résulte que, peu de temps après la purgation, le corps des ma- 
ades est renouvelé , tant sous le rapport de la composition que sous celui 

' k* fonctions. La dose complète est de deux drechmes, bues avec cinq 
^uthes d'eau miellée , auxquels on ajoute de la scammonée par surcroît 

' 4 précautions. Chez quelques malades il a suffi de boire une fois ce médi- 
«ment pour rendre aux parties leur santé primitive : ce n'est pas unique- 
went, pour ainsi dire, à cause de son effet purgatif que ce médicament 
^! estimé, puisqu'il produit peu à peu par voie de distribution un bien- 
^re conforme à la nature; chez d'autres malades il ne produit cet effet 
qu'après avoir été pris deux ou trois fois; chez les autres enfin il prépare 
k corps à profiter des remèdes métasyncritiques. 


1. etzeípara ex em. Matth.; wenel- κρίνων Codd. — 11. δεδόκασΊαι, τῷ ex 
fu À 2* m. BV; σεκείρασθαι ACM. — em.; δεδωκασ]ῷ M; δεδωκάαΊω AC ; dé- 
— 3. té om. CM. — 4. 6 τι ex em. ὅωκακ τῷ B; dédexas τοῦ V; δέδωκας 
fas. et Matth.; o7; Codd. — 5. ὅια- τοῦ 2° m. — 12. ὑπεργασαμένων Codd. 
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| µς’. Καθαρτήρια ἐπὶ πυρετ]όντων. [Ἐκ τῶν] Ἀρχιγένους. 

. Éri τῶν εὐτρόπων ασσυρετῶν, τουτέσΊιν ἐπὶ ὧν ἰσχὺς μὲν ὑπό- 
κείται, χρόνου δὲ ἔνδεια, ἀφαίρεσιν ἀθρόαν «σοιητέον χάριν τοῦ 
διαχόψαι τὴν συνέχειαν * Φλεξοτομίᾳ μὲν οὖν ἐπί τε τῶν ἰσοκρατῶν 
χρησ/έον, ἐπί τε τῶν Ξερμοτέρων μᾶλλον ἥπερ ὑγροτέρων * sí «xov 

5 δὲ τὸ ὑγρὸν ἐπικρατέσ]ερον εἴη, χρησιμωτέρα ἡ διὰ καθάρσεώς 
ἐσΊι τῆς ὕλης ἑλάτΊωσι». Κὰν dén, καθαρὰ οὐκ εὐθὺς σκαµµωνία, 
οὐδὲ τῶν βιαιοτέρων τι, ἀλλὰ ἡπιώτερα «παραληφθήσεταε, αηρῶτον 
μὲν ἐπιθέματα καὶ καταχρίσµατα ἄγαν ἐκ τῆς βιαίου ὕλης, εἰ τῷ 
κατὰ διάδοσιν ἐνεργεῖν ἁμαυρὰ γίνεται. Ἐϊωθα δὲ ἐγὼ χρῆσθαι 
10 καὶ καταπλάσµατι ἐπὶ διασΊήματι ἡμέρας, κατὰ ὑποχονδρίου erro 
ἕως ὀμφαλοῦ ἐπιῤῥίπ]ων αὐτὸ, ὁτὲ δὲ καὶ κατὰ ὅλης τῆς γασΊρὸς, 
αἱρίνου ἀλεύρου µέρη τρία αρὸς ἓν τοῦ κνεώρου μιγνὺς, ἐν µέλετι 
καθέψων, À καταχρίων, τιθυµαλλου ὁπὸν xal χυκλαμίνου χυλὸν 


46. PURGATIFS À L'USAGE DES FÉBRICITANTS. — TIRÉ D'ARCHIGÈNE. 


Dans les fiévres d'un bon caractère, c'est-à-dire quand les forces sont 
intactes, mais que le temps manque, on fera une grande déplétion d'un 
seul coup pour rompre la continuité : chez ceux donc où aucune qualité 
ne prédomine, ou qui sont plutót chauds qu'humides, on aura recours 
à la saignée; mais, s'il arrive quelquefois que l'humide ait le dessus , 1a 
diminution de la matiére à l'aide d'une purgation convient mieux. Quand 
la purgation est nécessaire, on ne recourra pas immédiatement à la scam. 
monée pure, ou à quelque médicament assez actif, mais on emploiera 
des moyens assez doux, et nommément d'abord des épithémes et des on- 
guents préparés avec des ingrédients trés-actifs; dans ce cas en effet ils 
s émoussent, puisqu'ils agissent par transmission. Moi, je me sers habi- 
tuellement d'un emplátre large, que j'applique de deux jours l'un sur l'hy- 

pocondre jusqu'au nombril, quelquefois aussi sur tout le ventre; à cei 
effet je mêle trois parties de farine d'ivraie à une partie de cnéormm , que 
je fais cuire dans du miel; ou bien j'emploie, sous forme d'onction, parties 
égales de suc de tithymalle et de suc de pain de cochon, en y mnélant la 


Cu. 46;1. 4. efxep ABCV.— Ib. e! 7. 34 πιοτέρα BV. — 8. 1 τό Coda. — 
«ov conj.; ὑπό Codd. — 5. ef» conj.; 11. ἐπιῤῥί]ον ABCV. —— Yb. ὥστε 


3 Codd. — 6. δὲ ἡ καθαρά Codd. — — Codd. — Ib. καί om. B. | 
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δω 230-221. 
ἴσον ἑλατηρίου ἡμίσει μιγνὺς καὶ ἀνιεὶς αὐτὰ ὑγρῷ τῷ χυλῷ cis 
παλαµένου σὺν ὀλίγῳ µέλιτι, ds μὴ ἄγαν ξηραινόµενα Θρύπ]ηται. 
t Καὶ συνεργῶ βαλάνιον ωροσθεὶς ἐκ τῆς κυκλαμίνου γεγλυμµένον, 
καὶ ἀποθεθρεγµένον cis ἄλμην ἐντιθεὶς, À ἄλλο τι τῶν ὁμοίων. 
S ἔτειτα καὶ τῶν λαμθανοµένων ἤρκεσέ pos λινο]ξώσΊεως χυλὸς ὅσον 
ες σλῆθος τριῶν χοτυλῶν, ἐμπεπασμένουε ἆλας ἔχων, À bpès ὁμοίω». 
ὁ ἠλυπότατον δὲ καὶ don ἡλικίᾳ ἁρμότ]ον ἐσ]ίν * πολυποδίου μέρη 
hc, ανεώρου, xal d}ds, vérpou dvd µέρος iv, χνήκου µέρος ἕν. 
4 Mora: αρὸς ὀύναμιν τελείοιο ὁραχμὰς y. Φυρᾶται δὲ µέλιτι els 
? 1018s τρόπο», À ἐμπάσσεται els ὑδρόμελι. Καὶ αὐτὸ δὲ κατὰ ἑαυτὸ 
mixos ἐν τῷ low «ei, À σλεῖσ]ον ὀλκαὶ ὃ ἱκανῶς κινεῖ. 
^ Καταλληλότατον dà τοῖς εἰρημένοις ἐσ]ὶ avvpsrois xal τοῦτο καὶ τὸ 
εἰρημένον κοπ/Ίάριον ' κλυσμὸς δὲ καὶ à λινόξωσΊις μὲν, καὶ κολο- 
αθίδος dà ἀφέψημα χρήσιμὀν dai, εἰ μὴ µόνα τὰ σκύθαλα, ἀλλὰ 


moitié du suc de concombre sauvage ; je délaye le tout dans du suc liquide 
de pain de cochon avec un peu de miel, afin que le médicament ne se 
V kadille pas par excès de sécheresse. J'agis dans le méme sens, en appli- 
quant en même temps un suppositoire fait avec du pain de cochon; je 
'introduis après l'avoir trempé dans de l'eau salée; ou bien j'emploie quel- 

5 que autre suppositoire analogue. Quant aux médicaments qui sont pris 
1 l'intérieur, il me suffit d'administrer trois cotyles de suc de mercuriale, 
aupoudrés de sel; ou bien je me sers du petit-lait de la même manière. 
ὁ Le médicament suivant est encore exempt de toute espèce d'inconvénients 
et peut s'administrer à tout âge : fougerole deux parties, cnéorum, sel, 
7 sode brute , de chacun une partie ; carthame une partie. On le donne sui- 
« rant les forces à la dose de trois drachmes aux adultes. On le mêle au miel 
pour en faire une espéce de tablette, ou on le saupoudre sur de l'hydro- 

: mel. Le carthame pris seul à la méme dose, ou tout au plus à celle de 
(9 quatre drachmes, purge suffisamment aussi. Ce dernier médicament, 
tsi que la tablette mentionnée plus haut, est très-utile dans les fièvres 
dont nous parlons; en fait de lavements, on aura recours avec succès à 
b mercuriale, ou à une décoction de coloquinte, si on se propose non- 
3. βελανεῖον CM. — 6. ἐμπεπλασμέ- 13. µέν om. V. — 13-14. xal ἡ xoà. 


vos BV.— 9. ὀραχμαί CM. — 11.9] ABM ; καὶ τὸ χολ. B corr. V. — 14. 
t Ἀ — 12-13. καὶ τοῦτο τὸ elp. V. — dé om. V. 
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xal τῶν ἀνωτέρω τι κομίδεσθαι δοκιμαάξοιμεν. ὥσπερ οὖν ἐπὶ τῶν |! 
τοιούτων συρετῶν καὶ ταῦτα μὲν ἐν ἀσιτίας τρόπῳ, ὑποδεξαμένης 
τροφῆς τὴν Ψαντελῆ κάθαρσι», αροσάγεται, ἐν τρόπῳ dà καὶ τρο- 
Pis ἐγὼ τὸν διὰ τῆς κολοκυνθίδος «φόλτον δίδωµι σφαίρας xd, 
ἐχούσας μέγεθος σοντικοῦ καρύου, ds καταπινέτω à Ξεραπευόμενος 
ἀμασήτους, εἶτα διακλυσάµενος τὸ σΊόμα καὶ καταῤῥοφήσας ὕδατος 
καθαροῦ κυάθους τρεῖς ἠσυχαξέτω, τὴν κάθαρσιν ἀποδεχόμενο». — 
ΧρῃησΊὸν καθαρτικόν ἐσΊι καὶ exvperg | οὐ βαρύ" ἄγει δὲ ὑδατώδεις B 
χολὰς, xal wayelas Üofepov. Πολλοὺς olóa ἰαθέντας μετὰ τοῦτο" 13 
τοὺς δὲ ἐπὶ ὀλίγον ἐπισημανθέντας λουτρὸν ἐξιάσατο. Ols δὲ ἐδέησε Ιὰ 
xal δεύτερον τοιαύτης δόσεως, in ἀπὸ τοῦ αὐτοῦ κράµατος τὰ — 
σφαιρία δίδοται. Καὶ τῆς deutépas χενώσεως χαιρὸς ἀχμὴ τῶν εὐ- 15 
τρόπων απυρετῶ», ὅπου κόποι, κεφαλῆς ἀλγηδόνες, βάρη, ἀτονία, — 
συρώδης ἐν ἰσχίοις διάθεσις καὶ κάµατον. Ἀρισ]όν ἐσΊι τὸ Pdp- 16 


seulement d'emporter les matières fécales , mais aussi d'enlever une par- 
tie des matières situées plus haut. De méme que, dans ces fiévres, nous 11 
donnons les médicaments susdits en prescrivant l'abstinence, de façon à 
faire suivre la purgation complète d'une administration d'aliments, de 
méme je prescris, comme aliment, la bouillie à la coloquinte; j'en admi- 
nistre vingt-quatre boules de la grandeur d'une noisette, que le malade 
avalera sans les mácher; il doit ensuite se rincer la bouche, et, après avoir 
avalé trois cyathes d'eau pure, il se reposera et attendra la purgation. C'est i: 
un bon purgatif et qui n'aggrave pas la fièvre ; il évacue de la bile aqueuse, 
et plus tard de la bile épaisse. Ἡ est à ma connaissance que plusieurs 1 
malades ont guéri, aprés avoir pris ce médicament; les malades chez les- 
quels il reparut des traces de la maladie furent guéris par un bain. Quand | 
il est nécessaire d'administrer une seconde fois cette médication, on donne 
dix-huit boules du méme mélange. Le temps opportun pour la seconde 
évacuation est encore l'acmé pour les fiévres de bon caractére, lorsqu'il 
y a de la brisure, des maux de tête, de la pesanteur, de la faiblesse. un 
sentiment d'ardeur aux hanches et de l'accablement. Cette bouillie à la 


1. doxiualope» B text. — 5. ἂε καὶ — 13. ἁπωνίαι À; ἀτονίαι À 23^ m. BC 
κατ. V. — 6. dua σίτονε BCMV. — 7. 1* m. MV. — 14. φυρώδεις Codd. — 
καθαροῦ] calidæ Ras. — 8. βαρεῖ Codd. Ib. διαθέσεις BV. — Ib. xduæros C. | 
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USO» * oxrudleras δὲ οὕτως' λαμθάνονται xoAoxuvÜ(óss (9, xal 
ὀηλυφείσαις αὐταῖς ἐγχαῖται ἔλαιον, οὗ διανυκτερεύσαντος, εἶτα 
ἐποχυθέντος sls χύτραν ἐγκεκαινισμένην, ὕδωρ ἴσον ἐμθάλλεται, 
1 Θλασθεῖσαι ἐνέψονται [αἱ] κολοκυνθίδες, εἶτα ἐκθάλλονται 
ἀθλιθεῖσαι, xal μεταχεῖται εἰς ἑτέραν χύτραν à χυλὸς, εἶτα ἀπὸ 
σιλίνεως καθαρᾶς ἐκθληθεὶς ἕψεται ῴόλτος, κἀπειδὰν καλῶς ἔχῃ, 
βέλανος ἑλλεθόρου xal σκαµµωνίας χούφης ἡμιόλκιον, εἰ ἐπιεικὸς 

E; ῥώλοιο, ὁλκὴ δὲ, ὅταν εὔτονο», ἐμ]πάσσεται, καὶ συντορυνηθέντος 
σᾷαῖραι γίνονται. 


|a. ἱερὰ 1) διὰ τῆς σιχυωνίας. Ex τῶν PoüQov: ἐκ τοῦ λόγου τοῦ Περὶ 
τῶν κατὰ ἄρθρα νοσημάτων. 


Adrn τὴν μὲν ἀρχὴν εὑρέθη «xpós τὰ αλευριτικά' ὕσἹερον δὲ 


sm) epis ἄλλα ἐφάνη σάνυ χρήσιμος * λύει δὲ οὐκ els μακρὰν τοὺς 
: σύνους καὶ τῷ μὴ ἄγαν ὀξέως καθαίρειν. Διδόναι δὲ ἐν µελικράτφ 


ccoquinte constitue un excellent médicament; on la prépare de la ma- 
mere suivante : prenez deux coloquintes, creusez-les, versez de l'huile de- 
dans ; laissez-la séjourner pendant une nuit, versez-la ensuite dans un pot 
seuf dans lequel on met une quantité égale d'eau; on fait bouillir dans 
c melange les coloquintes aprés les avoir broyées, puis on les exprime, 
on les jette et on verse le suc dans un autre pot; après cela on fait bouil- 
ür la pâte fournie par du blé blanc pur, et, quand elle est bien cuite, on 
y jette de l'ellébore noir et de la scammonée légère à la dose d'une demi- 
drachme, si on veut préparer un médicament faible, et à celle d'une 
inchme entière, s'il s'agit d'un médicament fort; puis, après avoir re- 
mué le tout ensemble, on en fait des boules. 


47. PUBGATIP SACRÉ À LA COLOQUINTE. — TIRÉ DE RUFUS DU TRAITÉ 
SUR LES MALADIES DES ARTICULATIONS. 


| Ce médicament a été primitivement inventé contre la pleurésie, mais 
plustard il s'estmontré éminemment utile aussi contre d'autres maladies ; il 
résout en peu de temps les douleurs, par sa propriété méme de ne pas 
? purger trés-rapidement. On le donnera avec de l'eau miellée, ou de l'oxy- 
i. [ο] conj.; om. Codd.— 6. éx62n- «α Syn. — Cu. 47; 1. 10. ἕτερον C. — 
dis conj. ; ἐκθληθέν ABM V; ἐκθοληθέν 12. τὸ Codd. — Ib. ἐν μελικράτῳ ex 
C. — 7. µέλ. ἑλλ. τριώδολον, σκαμμ. δὲ em. Matth.; µελίκρατον Codd. 
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δεῖ, À ὀξυμέλιτι" ἐμθάλλειν δὲ εἰς α/]ισάνης χυλὸν διηθηµένον m 
μέλι, εἰ ἀσθενεῖς τύχοιεν Üvres. Μέτρον δὲ τοῦ Φαρμάχου τὸ pa 
αλεῖσ]ον £y, τὸ δὲ ἐλάχισ]ον α’, οἷς ἂν ἑλάσσονος δοκῇ δεῖν m 
νώσεως. Ποιεῖ δὲ καὶ ἐπὶ τῶν ἀρθριτικῶ», καὶ πολλάκις αὐτοῦ ἃ 
5 dévas χρὴ καί σου Θαῤῥεῖν αὐτῷ, ds del τὸ δέον σαρεχομένφ. Ka 
θαίρει δὲ | οὔτε ὀξέως, οὔτε ἀθρόως, οὔτε ἑτέρωθεν μᾶλλον À áx 
τῆς νόσου. Πλῆθος οὲ ἐπὶ τούτων ἀρκεῖ LI ἐν µελικράτῳ [1] ὕδατι 
ἁλῶν δὲ µίσγειν  εὐπορώτερον γὰρ οὕτω γίνεται. H δὲ σύνθεσί 
αὐτοῦ τοιάδε ἐσ]έν * τῆς σιχυωνίας τοῦ ἐντὸς LL, ἀγαριποῦ, χαμαί 
10 dpvos ἀνὰ Li, erdvaxos δὲ ὁποῦ καὶ σαγαπηνοῦ ἑκατέρου dvd v. 
σετροσελίνρυ καὶ ἀρισ]ολοχίας σ]ρογγύλης xal σεπέρεως λευκοί 
ἑκάσΊου Le’, xivvapapou δὲ καὶ ναρδοσΊάχνος καὶ σµύρνης καὶ 
xpéxou xal æolou ἑκάσΊου ἀνὰ «δ, μέλιτος δὲ τοσοῦτον, óc 


Φυραθῆναι πάντα. 


mel, et, quand les malades sont faibles, on le met dans de la ptisane 
passée, ou dans du miel. La dose du médicament est de trois drachmes 
au plus, et d'une drachme au moins quand on croit devoir produire une 
purgation moins forte. Ce médicament est utile aussi pour les goutteux. 
mais il faut le donner à plusieurs reprises et avoir de la confiance en lui, 
comme dans un remède qui produit toujours l'effet désiré. 11 ne purge ni 
rapidement, ni d'un seul coup, et agit principalement sur les matires 
morbides. Chez les goutteux il suffit de le donner à la dose dé quatre 
drachmes dans de l'eau miellée, ou dans de l'eau simple; mais on ajou- 
tera du sel, car, de cette facon, il devient plus prompt à traverser le corps. 
Sa composition est la suivante : partie intérieure de la coloquinte deux 
drachmes; agaric, germandrée luisante, de chacun dix drachmes; suc 
d'opopanax et sagapéne, de chacun huit drachmes; persil, aristoioche 
ronde, poivre blanc de chacun cinq drachmes; cannelle, épi de nard. 
myrrhe, safran, germandrée blanc de neige, de chacun quatre drachmes: 
miel en quantité suffisante pour pouvoir méler le tout ensemble. 


1. δεῖ ἤ ex em. Matth.; die AMV; | — 8. ἀπορώτερον C 1° m. — 9. Elr 
ài ...e& B; à” C. — 2. εἰ ἀσθενεῖς conj. Syn. — 13. ε] γ΄ ad Eun, — 13. e» 
Matth. ; ἵασθης ACM V; ἰαθῆς B. — 4. λιοῦ MV. — Ib. μέλιτος ex em. Mattb.: 
ἐπί om. C. — 7. [4] conj.; om. Codd.  u£Arri Codd. 
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Υπήλατον Ἰούσ]ου, κατάγον εὖ τὸν ῥύπον ἐν τῇ yaclpl καὶ 
ix: τόν τε Ξώρακα τήν τε χεφαλὴν ἐλαφρῦνον .| Éxei δὲ κολοχυν-- 
ος ΛἰγυκΊίας τοῦ ἐντὸς LE", expdaiov καὶ χαµαίδρυν καὶ σΊοι- 
χα ἕκασ]ον ἀνὰ «ιδ γεντιανὴν δὲ καὶ ἀγαρικὸν ἑκάτερον i9, 
αἱ ῥδέλλιον καὶ ναρδόσΊαχυν καὶ xpóxov καὶ κιννάµωμον ἔκασΊον 
*, zagíay δὲ xal σχοίνου ἄνθος καὶ τὸ λευκὸν «πέπερι καὶ τὸ µα- 
ub καὶ σχίλλαν ὁπ]ὴν c' καὶ τοῦ κενταυρίου τῆς ῥίζης d'+ λεῖα 
givre παταμέγνυται διεθέντι τῷ βοελλίῳ ἀφεψήματι axdvaxos καὶ 
jum καθέφθφ. λαμθάνεται δὲ αὐτοῦ μέγεθος κυάµου «πρὸ τῶν 


i eni. — Αυτικὰ γασΊρό».] ἤμδαμμα: ξιγγιθέρεως LB’, πεπέ- 


atus μακροῦ, σκαµµωνίας, ὁποῦ Κυρηναϊκοῦ dvd. La’, ὄξους, ydpou 
bi χα τρίψας καὶ ἑνώσας δίδου μετὰ Θριδάκων ἕνα αρὸς τὸ 
$71: τὴν κοιλία», δύο δὲ «σρὸς τὸ καθᾶραι. ---- ἆλλο.] Ζιγγιθέρεως, 


| rarppavias ἀνὰ Jo α’, ἁλὸς [o à, ὄξουςε, γάρου ἀνὰ «χα. — Κοκ- 


Médicament de Justus reláchant le ventre, faisant descendre utilement les 
rcremenls contenus dans le ventre el rendant à la fois la tête et la poitrine 
*gcres. — ll. contient : intérieur de coloquinte d'Égypte, trente- deux 
inchmes; marrube, germandrée luisante et lavande à toupet, de chacun 
qualorze drachmes; gentiane, agaric, de chacun douze drachmes; bdellium, 
à: de nard , safran , cannelle, de chacun huit drachmes; fausse cannelle, 
Ῥης odorant, poivre blanc, poivre long, squille torréfiée, six drachmes; 
none de centaurée, quatre drachmes ; on mêle tous ces ingrédients triturés 
au bdellium dissous dans une décoction d'opopanax et à du miel fortement 
^it: on en prend le volume d'une fève avant le repas.— Moyens pour relá- 
"rle ventre. Sauce: Gingembre, deux drachmes ; poivre long, scammonée, 
xlphium, de chacun une drachme; vinaigre, garon, de chacun un cotyle; 
pres avoir trituré et réuni ces ingrédients, on en donne avec de la laitue 
ane cuillerée?] pour relácher le ventre et deux pour purger. — Autre 
‘ace, Gingembre, scammonée, de chacun une once; sel, quatre onces ; 


! "naigre et garon de chacun un cotyle. — Pilules salubres , favorables à l'o- : 


i. Ἰόόσ]ου ex em. Ras.; eleva Tos À  xarapiyvuvras À. — Ib. διειθέντι Codd. 
/ m. CMV; els ....ναΊος B; elas τό — 9. κατέφθφ Codd. — 10. Λυτικὰ 
A. — 3. καὶ τὴν κεφ. V. — 3. Ày' C. γασΊρός om. B. — 12. δός BV. — 13. 
— À. ἑκατέρων B text. — 6. χασίαν ex ζιεγγιδέρεοε Codd.; it. 1. 10. — 14. ἁλῶν 
em.: aclas ABCM; κασσίας V. — 8. ἁμμωνιακῶν fo. δ’, dAdns lo. δ' Syn. 
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xépia ὑγιεινὰ, σ]ομαχικὰ, yalolpès ὑπακτικὰ péluiola, æeprype 
Qei δὲ καὶ τύπους.] Ἀλόης fo β’, ἀψινθίου χυλοῦ Jo y, σκ(λλης & 
xapdiou fo a'* τὴν σκίλλαν ἐμθαλὼν εἰς ζύμη», xol ὀπ]ήσας So: 
ἑψηθῆναι, τὴν σκίλλαν ἐξελὼν, ἐξινίσας σΊάθμισον, xal Bay ε 
ὄλμον εὐτόνως χόψον, ἐπεμθάλλων τὸν χυλὸν τοῦ ἀψινθίου, κ. 
τὴν ἁλόην λελειωμένην ὁμοῦ «απροσεμπάσας ἀναλάμθανε, µαλαξα. 
dole ἑνωθῆναι, καὶ φοιήσας ζύμην ἀνελοῦ, καὶ ἀποθέμενος = too 
[κοχκάρια ἐρεβίνθου τὸ μέγεθος, xal δίδου τοῖς ἀπὸ vécou μακρά 
δυσαναλήπΊως ἔχουσι», εἰ τυπικῶς νοσοῦσι», ὅ, ñ ια, À ey , À 1 
ἑξῆς ἡμερῶν &', À 0, 4 0- ἐὰν δὲ Θέλης φλεγμαγωγὰ φοιῆσαι, 
εὐτονώτερα, ασρόσθαλλε τῇ ζύμῃ εὐφορθίου La’ els τὸ «sav. — 
Καθαρτικὸν καλούμενον κοπΊάριον.] Σεμιδάλεως La’, xwvelou «δ 


rifice de l'estomac , reláchant beaucoup le ventre, et qui ont la propriété de ter 
miner les fièvres d'accès : Aloès, deux onces ; suc d'absinthe, trois onces 
partie intérieure de la scille, une once; on jette la scille dans du ferment, 
on la fait bouillir jusqu'à ce qu'elle soit bien cuite, puis on l'óte, on en 
enlève les parties filamenteuses , on la pèse, on la jette dans un mortier 
pour la piler vigoureusement ; ensuite on ajoute le suc d'absinthe , on sau- 
poudre dessus l'aloés trituré, qu'on réunit en méme temps aux autres in- 
grédients , en le pétrissant pour qu'il s'y incorpore; après cela on produit 
une espéce de fermentation et on enléve du vase le médicament, on en 


. fait des pilules de la grandeur d'un pois chiche et on les met de côté: on 


donnera sept, ou onze, ou treize, ou quinze de ces pilules pendant cinq. 
sept, ou neuf jours de suite à ceux qui se rétablissent difficilement d'une 
maladie de longue durée, lorsque leur état présente des accés réguliers: 
si vous voulez donner à ces pilules la propriété d'évacuer la pituite, ou 
les rendre plus actives, vous ajouterez une drachme d'euphorbe au fer- 
ment pour tout le médicament. — Medicament purgatif qu'on appelle te- 


blette: Fleur de farine, une drachme; cigué, quatre drachmes; poivre, 


1-2. περιγράφει dé Syn.; «εριγρα- 9. ὀυσαναλήκΊως Syn.: ὁυσαφάλητῖον 
φίδα AB; σερὶ γραφίδα C ; «epi γραφί- Codd. — Ib. ei τυκικῶς omittit. Syn. 
dos M; περιγραθία V. — 2. τύπους ac sqq. refert ad aliud medicamentum. 
Syn.; τύπο ABCM; τύπῳ V. — Ib. — 11. epóo6a2e C. — 12. κώνων C 2° 
σκίλλαν CM. — 3. ἐμθάλλων AB. — — m.; noclu pineu ant. vers. Sya. 
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σετέρεως «β, σκαµµωνίας y * ἀναλάμθανε µέλιτι Ατ]ικῷ: à 
«τελεία δόσις LE: χρῶ καὶ ἐπὶ ἱκτερικῶν.---- | ΠασΊιλλος καθαίρων.] 
Ἑκαρμωνέας «δ', εὐφορθίου «δ', σεπέρεως LS, φύλλου La, µέ- 
" ros λέτρα µία" ἡ δόσις Ίο a!. — Yates χαθαρτικα[.] Κόμμεως 
94, φοενίκων σατητῶν ἄνευ τῶν ὁσ]ῶν λίτρα α’, μέλιτος λέτραα’, 
erxépews Jo À', xupívou «δ' ἀνίσου Ld', ὄξους x" a', ἐλαιῶν κο- 
x λυμβάδων ἐξοσ]εϊσμένων λίτρα | α' λείου τοὺς Φοίνικας μετὰ τοῦ 
αξλιτος xal χόµµεως ἐν Sula μαγειρικῇ, τὸ δὲ κόμμι «αρόθρεχε 
τῷ ὄξει, καὶ ὅταν καλῶς λειωθῆ, ἐπίδαλλε τὰ ἄλλα κεχοµµένα, καὶ 
συλλείου, xal τὸ ὄξος δὲ ἐπιθάλλων ἔνου ζωμοῦ δίκην, ἀποθρέξας 
4 καὶ ἀπογλυχάνας τὰς ἐλαίας εἰς ὕδωρ γλυκὺ, ἔμθαλλε ἐκπιέξων 
σθόδρα, xal δίδου [ οὕτως] ἔχοντος κοχλιάρια ε’ καὶ alas y: à 
x λαθὼν ἵνα À εὔπεπΊος καὶ τῇ προηγουµένη μὴ σολλὰ εἰληφώς' 


œux drachmes ; scammonée, trois drachmes ; incorporez ces ingrédients 
hn: du miel d'Attique; la dose complète en est de deux drachmes ; don- 
: w2e aussi à ceux qui ont la jaunisse. — Pastille purgative : Scammonée, 
quatre drachmes ; euphorbe, quatre drachmes; poivre, quatre drachmes; 
kuïles de faux cannellier, une drachme; miel, une livre; la dose est 
* dune once. — Olives pargatives : Gomme, une once; dattes patétes sans 
ls noyaux, une livre; miel, une livre; poivre, quatre onces; cumin, 
quatre onces ; anis, quatre onces; vinaigre, une chénice; olives marinées, 
liat on a óté les noyaux, une livre; triturez les dattes avec le miel etla 
ume dans un inortier de cuisine, aprés avoir toutefois trempé préa- 
ablement la gomme dans du vinaigre; puis, quand le tout est bien tri- 
ure, on ajoute les autres ingrédients pilés et on les triture de nouveau 
‘us ensemble ; ensuite on ajoute le vinaigre et on réunit le tout à la ma- 
were d'une sauce ; après cela on trempe et on édulcore les olives dans 
le l'eau douce et on les ajoute aux autres ingrédients, en les exprimant 
fortement ; enfin, le médicament étant ainsi préparé, on donne cinq cuil- 
lerees [de la sauce] et trois olives; celui qui prend ce médicament doit 
vor une bonne digestion et ne pas avoir mangé beaucoup la veille; moi, 


1. grsépeos λ6 ABC :° m. MV. — Jo δ κυμ. M. — Ib. x^^] « BV. — 7. 
? wer. La’ Φύλλου Za! M; eex. «δ, ἐἑξοσ]ισμένων Codd. — 8. μαρικῇ ABC 
ro LS V; σεπ. «β’, Φύλλου ZB 1° m. MV.— 12. | οὕτως] ἔχοντος conj. 
ds, Paul. — 6. «ex. jo 9, ἅμεος ἔχοντα Codd. — 13. μή] xal C. 


1 
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ἐγὼ dè “προσέθαλον xal σκαµµωνίας «δι. — KoiMas λυτεκόν. 
Πεπέρεως Jo y', χυµίνου Jo à’, ζιγγιθέρεως fo a', πηγάνου Φύλλω 
Jo à', ἐπιθύμου Ly', πολυποδίου Ly, κνήκου [o α’, μέλιτος τὸ d£ 
χοῦν. — | ἆλλο χοπΊάριον. | Kyyxou λευκοῦ λίτρα a σεφρυγµένο 
xal λελεπισμένου, μέλιτος χύαθοι y, ἀνίσου La', ἰσχάδων τῇ 
σαρχὸς ἀριθμὸν λ’' δώσεις δὲ «πρὸ δείπνου διελὼν, ds βασιλικο 
xapuou μέγεθος (9, 3 y. — Άλλο.] Ῥχαμμωνίας Jo a', ἀλόης «ὁ 
εὐβορθίου Là ' ἀναλάμθανε ὕδατι * ὁροθιαῖα δίδου ὅ, ἡ 0', 4$ τα 
3 εγ’, ἡ τε, ἡ (0, ἡ 6, 93 κα. — Kabaprixèy ὑποκαθαῖρον xo» 
κόν.] Ἐὐφορθίου, ἴρεως, πετροσελίνου, κυπέρεως laa. — | Τὸ ovu 
θιωτάριον.] Ἀκαμμωνίας Jo 9, σεπέρεως, ζιγγιθέρεως, ἁλῶν, σε 
τροσελίνου ἀνὰ Jo ὃ. ---- Καθαρτικὸν “πρὸς τοὺς ἐλεφαντιῶντας 

Λαθὼν κολοκυνθίδα καλὴν ἔμθρεχε els ἔλαιον νύχτα καὶ μέρα, 
εἶτα ἀποχέας τὸ ἔλαιον ἕψε ἐν κυθριδίῳ καινῷ τὴν χολοκυνθίδα μετὰ 


Jy ajoute aussi quatre drachmes de scammonée. — Médicament pour rela: 
cher le ventre : Poivre, trois onces; cumin, une once; gingembre, une 


. once; feuilles de rue, quatre onces; 1gourre, trois onces; fougerole. 


trois onces; carthame, une once; miel en quantité suffisante. — atr 
tablette : Carthame blanc torréfié et pelé, une livre; miel, trois cyathes: 
anis, une drachme; la chair de trente figues séches; on divisera ce médi- 
cament en morceaux de la grandeur d'une noix, dont on donnera deux ou 
trois avant le diner. — Autre tablette: Scammonée, une once; aloés , quatre 
onces; euphorbe, quatre onces; incorporez ces médicaments dans de l'eau: 
donnez-en des morceaux du volume d'un ers au nombre de sept, de 
neuf, de onze, de treize, de quinze, de dix-sept, de dix-neuf, ou de ving: 
et un. — Médicament purgatif contre les affections da colon et qui purge do 
cement : Euphorbe, iris, persil, souchet long, quantités égales. — Sy» 
- biotarium : Scammonée, deux onces; poivre, gingembre, sel, persil, de 
chacun quatre onces. — Médicament purgatif contre l'éléphantiasis : Prene: 
une belle coloquinte et laissez-la tremper pendant un jour et une nui! 
dans de l'huile, enlevez ensuite l'huile et faites bouillir la coloquinte 


1. προσέβαλλον À.— 3. γ] α CMV. pou Syn. — 11. ζιγγιδέρεως om. CM 
— 9. Καθαρτ. ὑποκαθ. om. V. — 10. text. — 12. τούς om. M. — 14. xp 
ἴρεως Syn.; h ἔρεως Codd. — Ib. κυπέ-  díp CM. — Ib. κολοκύνθα BM. 
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ὅδατος, ἕως καταλειφθῇ κρασείδιο», καὶ epóaGaAs σεµιδάλεω» ὅσον 
4 (pati ἀναλαθεῖν τὸ ὕδωρ, καὶ, ὅταν ἑψηθῇ, µίγνυε ἑλλεθόρου 
αέλανος La’, σχαµµωνίας La', καὶ ἀνακινήσας χαρφίῳ ἀνήθου, 
ἀνάτλασσε, ὥς doi Θερμὸν, χαρύου Ποντικοῦ µέγεθος καὶ óídou 
1i παταχιεῖν.----| Ἱερὰ ἰούσΊου.] Κολοκυνθίδος ἔντερα Lxf', σ]οιχάδος, 
yapaldpuos , σεπέρεως λευκοῦ, σεπέρεως µέλανος, ἀγαρικοῦ, ἑλλε- 
Slow µέλανος, σκαµµωνίας dvd «ιγ, ἀμμωνιακοῦ, Ξύμου, xpó- 
του, εκβορθίου ἀνὰ «π’, σµύρνης «δὃ, σκίλλης ὁπ]ῆς Liç'* ἔνιοι 
15 κασίαι LS’ καὶ ναρδοσΊάχυος Zn * μέλιτος τὸ ἀρκοῦν. — πίθεμα 
ἐμετικόν.] Ἑλλεθόρου λευχοῦ 4L", σεπέρεως «ὃ, χολῆς ταυρείας 
* T ἀρχοῦν * ἀναλαθὼν ἐπιτίθει. — Φάρμακον à τῇ ὀσθρήσει καθαίρει 
4i γασΊρός.] Χερσαίου ἐχίνου χολῆς, fros µελανθίου, À νίτρου, 
ἀπτέρυ «ρα, Θαψίας χυλοῦ «δὃ, Κνιδίου κόκκου Ly, ἔλατη- 


lans l'eau dans un pot nouveau, jusqu à ce qu'il en reste une espèce de 
[ite. ajoutez alors de la fleur de farine en quantité suffisante pour absor- 
ber l'eau, et mélez-y , quand le tout est bien cuit, une drachme d'ellé- 
bere noir et une drachme de scammonée; puis remuez le mélange avec 
un rameau d'aneth et formez-en, pendant qu'il est encore tout chaud, 
des morceaux de la grandeur d'une noisette que vous donnerez à avaler. 
I4 — Purgatif sacré de Justus : Partie intérieure dela coloquinte, vingt-deux 
inchmes ; lavande à toupet, germandrée luisante, poivre blanc, poivre 
avr, agaric, ellébore noir, scammonée, de chacun treize drachmes; 
2‘mme ammoniaque , fhym, safran, euphorbe, de chacun huit drachmes; 
myrrbe, quatre drachmes ; scille torréfiée, seize drachmes (quelques-uns 
 4joutent aussi quatre drachmes de fausse cannelle et huit d'épi de 
^ rd; miel, en quante suffisante. — Epithéme vomitif : Ellébore blanc, 
huit drachmes ; poivre, quatre drachmes; fiel de taureau, en quantité 
*ufbsante ; incorporez-y ces ingrédients et appliquez le médicament. — 
‘6 Medicament qui purge lorsqu'on le fait respirer : Fiel de hérisson, nielle ou 
soude brute, de chacun cent et une drachmes; suc de thapsie, quatre 
drachmes ; baies de Gnide, trois drachmes ; suc de concombre sauvage, 


i. πρόσθαλλε B. — 3. µέλ. «ας C  xapóou Syn.: om. Codd. — τὸ. Ky. 
(m.- Ib. ἀραχαινίσα: Codd. - 4. xpóxov BV; om. C. 
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piou La’, ἅπερ els κηρωτῆς εἶδος λειοῦται" ἑλαίου δὲ Σικυωνίου, ἡ 
κυπρίνου µίξας σφαίρας ἀνάπλατ]ε dpayqualas, ὧν µίαν εὔπεπ]ος 
dv ὁ καθαρθησόµενος ὀσφραινέσθω" ἐπικλύσει δὲ τῇ ἐχομένη ets 
δει μύρῳ' μετὰ ταῦτα ἑαυτὸν ἀνακτάσθω. 


une drachme ; on triture ces ingrédients de manière à former une espèce 
de cérat; il faut y ajouter de l'huile de Sicyone, ou de l'huile d'alcanna, 
et faire des houles du poids d'une drachme; on en fera respirer une à 
celui qu'on veut purger, pourvu qu'il ait bien digéré; le lendemain il 
fera un lavage avec quelque huile aromatisée odoriférante; il faut ensuite 
qu'il se restaure. 


4. δὲ αὐτόν CM. 
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BIBAION ϐθ.. 
a'. Περὶ ἀέρος. Ex τῶν Γαληνοῦ. 


| Ἀρισ]ος ἀήρ dali» à ἀκριθῶς καθαρός. εἴη δὲ ἂν οὗτος à µήτε 
ix λιμνών À ἑλῶν ἀναθυμιάσεως ἐπιθολούμενος, µήτε Ëx τινος βα- 
ράθρου ὁπλητήριον αὔραν ἀποπνέοντος, ὁποία σερί τε Σάρδεις ἐσ]ὶ 
3 x2) ἱεράκολιν. Οὕτω καὶ ὅς τις Ex τινος ὀχετοῦ τῶν ἐχκαθαιρόν- 
των μεγάλην τινὰ «πόλιν, À σολυάνθρωπον σ]ρατόπεδον, ἐπιθο- : 
λοῦται, µοχθηρός ἐσ]ιν' μοχθηρὸς δὲ καὶ ὃς τις ἂν Ex τινος σηπε- 
! ὀόνος, À ζφων, À λαχάνω», À ὀσπρίων, À κόπρων µμίνηται. Καὶ 
zi» καὶ ὃς τις ὁμιχλώδης ἐσ]ὶ διὰ xolapàv, à λίµνην γειτνιῶσαν 
ax ἀγαθὸς, ὥσπερ γε xal ὅς τις ἂν ἐν κοίλῳ χωρίῳ σανταχόθεν 


LIVRE IX. 


1. DE L'AIR. — TIRÉ DE GALIEN. 


| Le meilleur air est celui qui est parfaitement pur; il sera tel, s'il n'est 
pas rendu trouble par les évaporations d'étangs, ou de marais, ou de 
quelque gouffre qui exhale un gaz pernicieux, comme il y en a aux en- 
* nirons de Sardes et d'Hiérapolis. L'air troublé par l'existence de quelque 
anal, de ceux , par exemple, qui servent à recevoir les immondices d'une 
grande ville, ou d'une armée nombreuse, est également mauvais; il en 
** de même de celui qui est souillé par des matières en putréfaction : 
3 animaux , légumes, graines, ou ordures. L'air chargé de brouillard par 
suite du voisinage d'une rivière, ou d'un étang, et celui qui, enfermé dans 
un bes-fond environné de tous côtés de montagnes élevées, n'est jamais 


Ca. 1, 1. 1. ὁ rosoëros Gal. — 2. m. C 1* m. — 45. καθαιρόντων Gal. 
είτε ἐς ἑλῶν Gal. — Ib. τινος om. Gal. — 6. µοχθηρὸς ἱκανῶς ἐσ]ιν Gal. — 
— À. κὴ δειλητήριον À; μὴ δειλητηρίων Ib. τις om. Gal. — 7. ἡ ὁσκρίων om. 
À 1 m. C; μὴ ὀηλητήριον BV. — Ib. Λι’ m. BCV Ras. — Ib. κόπρον Gal. 
πεπνέοντος BCV; ἀναπνέοντες À. — — — Ib. φαίνηται ABCV. — 9. κόκλφ 
i. Ἱερὰν eds Gal. — Ib. Οὗτος À 1° χωρίον À BC V. 
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e 
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ὄρεσιν ὑψηλοῖς «epiexópevos µηδεµίαν αὔραν δέχηται' ανιγώδης 
τε γὰρ ὅδε καὶ σηπεδονώδης doll» ἀνάλογον τοῖς ἀποκεκλεισμένοις 
ἐν οἴκοις τισὶν, ἐν οἷς εὐρὼ» ὑπὸ σηπεδόνος τε καὶ ἀπνοίας ἀθροίζε- 
ται. Οἱ μὲν δὴ τοιοῦτοι ἁπάσαις ταῖς ἡλικίαις λυµαίνονταε, ὥσπερ 
ye xal à καθαρὸς ἀχριθῶς ἁπάσαις ταῖς ἡλικίαις ἀγαθός' ἡ δὲ κατὰ 
Θερμότητα xol ψυχρότητα καὶ epoaéri ξηρότητα καὶ ὑγρότητα 
διαφορὰ τῶν ἀέρων οὐχ. ὁμοίως ἔχει ασρὸς ἅπαντας, ἀλλὰ τοῖς μὲν 
εὐκράτοις σώµασι» à εὔκρατος ddp ἄρισ]ο» ' ὅσα δὲ ἂν ὑπό τινος 
ἐξεχούσης «ποιότητος δυνασΊεύηται, τούτοις ἄρισΊος à ἐναντιώτατο: 
τῇ κρατούσῃ, ψυχρὸς μὲν τῇ Sepuñ, Θερμὸς δὲ τῇ ψυχρᾷ, καὶ δὲ 
xal τῇ μὲν ὑγροτέρᾳ ξηρὸς, τῇ dà αὐχμηροτέρᾳ τοῦ «ροσήκοντοι 
εἰς τοσοῦτον ὑγρότερος, εἰς ὅσον κἀκείνη τοῦ συµρέτρου ξηροτέρα. 


agité par les vents, sont certainement malsains; car, dans le dernier cas, 
l'air est étouffant et putride à la façon de celui qui est emprisonné dans 
certains appartements, où il se forme de la moisissure par suite de pu- 
tréfaction et d'absence de ventilation. L'air dans ces conditions est per- 
nicieux à tout âge, de même que l'air parfaitement pur est profitable à 
tout âge; mais l'air dont les propriétés tiennent au chaud et au froid , en. 
suite au sec et à l'humide, ne se comporte pas de la méme maniére chez 
tous les individus ; au contraire, l'air bien tempéré est ce qu'il y a de 
meilleur pour les corps bien tempérés, tandis que, pour les corps qui 
sont sous l'empire de quelque qualité prédominante, le meilleur air est 
celui qui est le plus directement opposé à cette qualité, par exemple 
l'air froid, si la qualité est chaude; l'air chaud, si la qualité est froide ; 
l'air sec, si la qualité est humide; si elle est plus séche qu'il ne faut. 
l'air devra étre d'autant plus humide qu'elle s'écarte davantage, sous le 
rapport de la sécheresse, du tempérament moyen. 


1. ὑψηλοῖς ὄρεσι Gal. -— Tb. ανοήν — 6. xai ψυχρότητα om. BV. — 8. ox 
Gal. — 2. re om. Gal. — 3. ἐν ante paci» om. B. —- Ib. dip om. Gal. — 
οἴκοις om. B. — Ib. εὗρος ABCV. — — Ib. dy om. ABCV. — 9. δννασΊεύεται 
4. αάσαις ABC V. — 5. ἀκριθῶ. om. V. ABCV. 
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Typ» εἶναι xal ψυχρὸν τὸν χειμῶνα Ayousy, οὐχ, ὅτι τῶν ἅλ- 
jaw Ope ἐσ]ιν ὑγρότατός τε καὶ ψυχρότατος, ἀλλὰ τοῦτο μὲν 
ἄλλως αὐτῷ συµθέθηκε», ὅτι δὲ σλεονεκτεῖ κατὰ αὐτὸν ἡ μὲν ὑγρότης 
ris ξηρότητος, à δὲ ψυχρότης τῆς Sepuérnros, διὰ τοῦτο ὑγρὸς 

: καὶ ψυχρὸς εἶναι λέγεται. Κατὰ ταὐτὰ δὲ καὶ τὸ Sépos, ὅτι xdv 
τούτω τὸ μὲν ὑγρὸν ἀπολείπεται τοῦ ζηροῦ, τὸ δὲ ψυχρὸν τοῦ 
Φερμοῦ, διὰ τοῦτο Θερμὸν εἶναι λέγεται καὶ ξηρόν' xal γὰρ καὶ 
umo, ἐκ τῆς ἰδίας φύσεως ἑκάσΊην τῶν ὡρῶν ἐζεταξομένη», 1 

| Stopil», À ψυχρὰν, À ὑγρὰ», À ξηρὰν ὀνομάζξεσθαι. Καὶ δ καὶ axo- 
πουµένῳ σοι κατὰ τάδε Φανεῖται τὸ fap ἀκριθῶς µέσον ἁπασῶν 
τῶν ὑπερξολῶν οὔτε γὰρ, ὡς ἐν χειμῶνι, αλεονεχτεῖ τὸ ψυχρὸν 
ἐν αὐτῷ τοῦ Θερμοῦ, οὔτε, ds ἐν Φέρει, σλεονεκτεῖται' xard 


3. DES SAISONS. 


| Nous disons que l'hiver est humide et froid, non pas parce qu'il est la 
plus humide et la plus froide de toutes les autres saisons, mais il pos- 
de ces qualités d'une autre façon, et on dit que cette saison est hu- 
mide et froide, parce que, sous son empire, l'humidité l'emporte sur la 
: secheresse, et le froid sur la chaleur. De la méme manière on dit aussi 
que l'été est chaud et sec, parce que, dans cette saison, l'humidité est 
deminée par la sécheresse et le froid par la chaleur; en effet, il est rai- 
sonnable d'appeler chaque saison ou chaude, ou froide, ou humide, ou 
+ che, en la classant d'après sa nature propre. Si vous faites vos re- 
cherches d'après cette règle, vous verrez que le printemps tient exacte- 
ment le milieu entre tous les extrêmes, car, dans cette saison, le froid 
ae domine pas le chaud, comme en hiver; il n'est pas dominé non plus 
jar lui, comme en été; de méme il y a, à cette époque, une certaine dis- 


Cu. ας]. 3. καὶ ἄλλως Gal.— 4. ταῦτα τάδε) AC V; Φαίνεται B text. ; Φανεῖται 
BCV; reÿré Gal. — 5. κάν] καὶ ABCV. B corr. — Ib. dap] & À 1° m. BCV. 
— 7-8. γὰρ δέκαιον Gal. — 8. οἴκείας  — Ib. ἄκρως Α 2° m.; ἄκρος ABV; 
Gal. — 9. καί post δή om. ABCV. — ἄκρῳ C. — Ib. uéoy C; µέσων Gal. 
910. σποπούµενον (om. σοι) À i* m. —- αι. οὕω ABCV. — 12. οὕτως ἐν 
BCV. — 10. καταφανεῖται (om. κατὰ  ABCV. . 
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ταὐτὰ δὲ xal ξηρότητός τε xal ὑγρότητος ἰσομοιρία τίς ἐσΊεν ἐν 
αὐτῷ, μήτε, ὡς ἐν Φέρει, κρατοῦντος τοῦ ξηροῦ, µήτε, s ἐν χει- 
μῶνι, τοῦ ὑγροῦ. Καὶ τὸ Φθινόπωρον δὲ ὡσαύτως ἄχρως μὲν οὐδέ- 
τερὀν ἐσΊιν, ἐπικρατεῖ δὲ ἐν αὐτῷ τὸ ξηρὸν τοῦ ὑγροῦ, καὶ δικαίω» 
ἂν λεχθεί ταύτῃ μὲν ξηρὸν, ἐν δὲ τῇ κατὰ Θερμότητα καὶ ψν- 


χρότητα διαβορᾷ μικτὸν ἐξ ἀμφοῖν. Érepor δέ τι αρόσεσΊιν avTg : 


καχὸν, ἡ ἀνωμαλία τῆς χράσεως, καὶ τοῦτό da: τὸ μάλισΊα νο- 
σῶδες ἐργαζόμενον τὸ Φθινόπωρο» σολὺ γὰρ Ξερμότερόν ἐσ]ι κατὰ 
τὴν µεσημθρίαν # κατὰ τὴν ἕω τε xal τὴν ἑσπέραν, dels οἱ τὰς 
τέσσαρας συξυγίας τῶν κράσεων sis τὰς τέσσαρας ὥρας νεῖμαι 
σπουδάξοντες ἴσΊωσαν οὐ µόνον Ἶρι κακῶς αροσάπΊοντες ὑγρότητα 


xal Θερμότητα κράσεως, ἀλλὰ καὶ ᾠθινοπώρῳ ψυχρότητα καὶ En- 
ρότητα. Ἐγὼ δὲ τοσούτου δέω, Θερμὸν καὶ ὑγρὸν ἀποφαίνειν τὸ 
fap, À ὅ τί σερ ἂν εὔκρατον À, Sepuàv καὶ ὑγρὸν εἶναι συγχωρεῖν 


tribution égale entre la sécheresse et l'humidité, de sorte que ni la se- 
cheresse ne l'emporte, comme en été, ni l'humidité, comme επ hiver. 
De méme, dans l'automne, aucune de ces qualités ne régne au supréme 
degré; cependant, dans cette saison, le sec prédomine sur l'humide, et, 
sous ce rapport, on aura raison d'appeler cette saison séche, tandis que, par 
rapport à la catégorie du chaud et du froid, elle a des propriétés mixtes. 
Mais l'automne a encore un autre inconvénient, qui consiste dans l'ine- 
galité de sa température, et c'est là ce qui le rend surtout morbifique; en 
effet il y fait beaucoup plus chaud vers midi que le matin ou le soir; que 
ceux qui s'évertuent à classer les quatres saisons d'aprés les quatre com- 
binaisons qui forment les tempéraments, sachent donc qu'ils ont eu 
tort non-seulement d'attribuer au printemps un tempérament humide et 
chaud , mais aussi d'attribuer à l'automne le froid et la sécheresse. Quant 
à moi, loin de professer que le printemps est chaud et humide, ou de 
donner raison à ceux qui prétendraient que toute chose bien tempéree 


1. ταῦτα ABC V. — 2. αὐτοῖς Codd. διανεῖμαι σπεύδουσιν Gal. — 11. pd V. 
— 3-4. οὐδὲ ἕτερον BV; οὐδὲν ἕτερον — — Ib. αροσάψαντες Gal. — 12. ψνχρ. 
AC. — 4-5. τοῦ ὑγροῦ..... ξηρόν om. re καί ABCV. — 13. τούτον δέω C ; το- 
ABCV. — 5. ἡ om. V. — 9. οἱ] efzep σούτου dé V; τοσοῦτον ἀποδέω τοῦ Gal. 
Gal. — 10. τά om. ABCV. — 10-11. — τά. 3] ή V. 


wu 
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Toss xa) τοῦτο ἀποφαινομένοις, ὥσ]ε απᾶν τοὐναντίον dmoQaívsata:, 
χειρέσΊην εἶναι κατάσΊασιν κράσεως τοῦ «xepiéyovros ἡμᾶς ἀέρος 
τὴν Θερμὴν καὶ ὑγρὰ», ἦν ἐν μὲν ταῖς ὥραις οὐκ ἂν εὗροις ὅλως, 
ἐν δὲ ταῖς νοσώδεσιν, εἴτε xal λοιµώδεσι, κατασΊάσεσιν ἑνίοτε 
: συμπίπΊει, κατὰ ἣν κρᾶσιν καὶ σήπεσθαι σάντα σέφυκεν. ὁπόταν 
δὲ αἱ Spas τὴν απροσήκουσαν ἁπάσαις φυλάτ]ωσι κρᾶσι», ὑγιεινό- 
τατον μὲν ἐν αὐταῖς ἔσΊαι τὸ Kap, ὀξυτάτας δὲ νόσους καὶ Savara- 
ἀεσ]άτας, de ἐν ὥραις, οἴσει τὸ Φθινόπωρο», ἐπειδὴ τὸ μὲν Kap εὐ- 
κρατότατόν ἐσ]ι, τῷ δὲ Φθινοπώρῳ αρῶτον μὲν ὑπάρχει τὸ τῆς 
αὐτῆς ἡμέρας ὁτὲ μὲν Ξάλπος, ὁτὲ δὲ ψῦχος ἴσχειν, εἶτα διαδέ- 
χεσθαι τὴν Sepiviv dpa», ἐν à σολλοῖς μὲν οἱ χυμοὶ κατωπΊήθη- 
» 02», ἐνίοις δὲ καὶ à δύναμις ἔκαμεν. Où µόνον δὲ κατὰ τοῦτο µοχθη- 
pó» dos τὸ Φθινόπωρο», ἀλλὰ καὶ ὅτι αρότερον μὲν οἱ χυμοὶ τὴν 


est chaude et humide, j'affrme tout au contraire, que la plus mauvaise 
castitution de l'air qui nous environne est le tempérament chaud et hu- 
mide, tempérament que, d'ailleurs, on chercherait en vain dans le cours 
rgulier des saisons, mais qui se rencontre quelquefois dans les consti- 
tutons morbides ou pestilentielles, et pendant le règne duquel toute 
: chose tend naturellement à pourrir. Si les saisons conservent toutes le 
lempérament qui leur convient, la plus salubre sera le printemps, l'au- 
tomne, au contraire, produira, autant, du moins que cela dépend des 
saisons , les maladies les plus aiguës et les plus mortelles; en effet le prin- 
temps est le mieux tempéré, tandis que l'automne, outre sa propriété 
d'amener, dans le cours de la même journée, tantôt de la chaleur et tan- 
tôt du froid, vient aprés l'été, saison pendant laquelle les humeurs ont 
eé brülées chez beaucoup de gens, et les forces accablées chez quelques- 
* uns. Ce n'est pas seulement sous ce rapport que l'automne est pernicieux, 
tais aussi parce que les humeurs , dans la saison précédente, se portaient 


1. τοῖς... ἀποβαινομ. om. Gal. — Ib. 
ἀτοφαίνομαι Gal. — 1. ἡμᾶς om. Gal. 
— à. d» ἐν] εἶναι À 1° m. BCV. — 4. 
che] τε Gal. — 5. συµπίκ/Ίειν ABCV. 
— 6. al om. C. — 7-8. Θανατώδεις 
(al. — 8-9. εὔκρατον Gal. — 9. τῷ ex 
em.; 16 ABC V Gal. — Ib. ᾠθινόπωρον 


ABCV. — Ib. αρῶτον] τῶν ABCV. 
— Ib. ὑπαρχόντων τῆς ABCV. — ιο. 
ἴσχει», εἶτα ex em.; ἴσχει, εἶτα Gal.; 
ἴσχοντα AB corr. CV; ἴσχονται B text. 
— 10-11. διαδέχεται Gal. — 11. $] 
οἷς B. — 13. πρῶτον Gal. — Ib. µέν 
om. B. 
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ἐπὶ τὸ δέρµα κίνησιν ἐκινοῦντο, κατὰ δὲ τὸ Φθινόπωρο» els τὸ 


e 


βάθος ὑπὸ τῆς τοῦ «xepiéxovros ψύξεως ὠθοῦνται. Tavra μὲν οὖν 9 
ἅπασιν ἀνθρώποις xowd" τοῖς δὲ οὐκ ὀρθῶς διαιτωµένοις ἐξ ἔπι- 
µέτρου “ωροσέρχεται τὸ κατὰ τὰς ὁπώρας, ὧν ἀφθθόνως ἐμπεπλά- 
µενοι xaxoxuplas σληροῦνται. Üca τοίνυν τῆς ἑαρινῆς ὥρας doll» 10 
ἴδια νοσήµατα «σάντως τινὰ xiveï κίνδυνον' ἐκκαθαίρεται γὰρ ἐν 
ταύτῃ τῇ ὥρᾳ τὸ βάθος τοῦ σώματος, ἀπὸ τῶν κυρίων μερῶ» ἐπὶ 
τὸ δέρµα τῶν μοχθηρῶν χυμῶν ἀφικνουμένων * οὕτω γοῦν λέπραι 
xal ἀλφοὶ καὶ λειχῆνες ἑλχώδεις TÉ τινες ἐξανθήσεις σολλαὶ γί- 
νονται. Κατὰ ἕτερον δὲ τρόπον διὰ Φυμάτων τε καὶ ἀρθριτίδων 11 
χαθαίρεται τὸ βάθος τοῦ σώματος, εἰς τὰ ἄκρα µόρια τῆς µετα- 
σ]άσεω» γινοµένης τῶν μοχθηρῶν χυμῶν. Γίνονται δὲ καὶ αἵματος 1? 
ῥύσεις, χενοῦσαι τὸ σλῆθος ἅμα καὶ τὴν xaxoyuular xa) κωλύουσαι 
τὰς ἐπὶ αὐτοῖς νόσου». El dé τι σῶμα εὔχυμον «Φαραλάθοι ἡ ὥρα 13 


vers la peau, tandis que, pendant cette saison , le refroidissement de l'air 
ambiant les pousse vers la profondeur du corps. Ce que nous venons de 9 
dire est commun à tous les hommes , mais, pour ceux qui suivent un mau- 
vais régime , il s'y surajoute encore l'inconvénient tenant aux fruits , dont 

ils se gorgent outre mesure et qui les chargent d'humeurs mauvaises. Les 19 
maladies propres au printemps aménent donc toujours un certain danger: 

en effet, dans cette saison, les humeurs mauvaises se portant des parties 
principales vers la peau, la profondeur du corps est purifiée; il se forme 
donc ainsi des lépres, des alphos, des lichens et un grand nombre d'ef- 
florescences ulcéreuses. La profondeur du corps se purifie encore d'une 1! 
autre maniére par l'effet des tumeurs purulentes et des accés de goutte, 
quand le transport des humeurs mauvaises se fait vers les extrémités. Il 12 
survient aussi des écoulements de sang, qui évacuent à la fois la sura- 
bondance et la mauvaise qualité des humeurs et préviennent les mala- 
dies qui tiennent à ces causes. Si le printemps rencontre un corps doué 13 


A. dy À 1* m. Bi dy CV. — 5. Se — 11. ἄκρα] xópia ABCV. — 13. dpa 
ρινῆς C 2° m. Ras. — 6. edrros..... om. Gal. — Ib. xa) κωλόσονσαι ex em.: 
κίνδ.] ædyr” éo7iv ἀκίνόννα Gal. — 7.  xeAóova: À 2° m. Gal.; λύουσαι ABC V 
αὐτῇ Gal. — 8-9. αἵ τε λέπρ. καὶ οἱ ἆλ-  3* m; χύουσαι V. — 14. ἐπὶ] ἐν Gal.— 
Pol Gal. — 9. καὶ λειχ. om. Gal. — 10. Ib. νόσοιςΛλΒΟ 1" m.— Ib. sis AB; τινος 
ἐν τοῖς Φύμασι καὶ ταῖς ἀρθρίτισι Gal. C. — Ib. σαρέλαθεν ἡ τοῦ Ἶρος Spa Gal. 
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τοῦ pos, QuAdrles τοῦτο ὑγιεινότατον, οὐδὲν ἐκ τῆς ἰδίας Qicews 
πωτερίζρυσα" où μὴν τὀ γε Srépos, À τὸ Φθινόπωρο», ἡ à χειµών: 
ταῦτα γὰρ el καθαρὸν σῶμα καὶ πάντως ἄμεμπ]ον σαραλάθοι, τὸ 
μὲν τὴν ὠχρὰν χολὴν εἴωθε sxhslova τοῦ δέοντος γεννᾷ», τὸ δὲ τὴν 
1 uaa», à χειμὼν δὲ τὸ Φλέγμα. Πρὸς μὲν οὖν τὸ Sépos αἱ ψν- 5 
χραὶ καὶ ὑγραὶ xpdoeis ἄρισΊα διάκεινται, αρὸς χειμῶνα δὲ ai 
Sopa) καὶ ξηραὶ, καθάπερ γε καὶ κακῶς αἱ μὲν Θερμαὶ καὶ ξηραὶ 
«pls θόρος, αἱ δὲ ύγραὶ καὶ ψυχραὶ πρὸς χειμῶνα. 


4 4,7. Περὶ τῆς κατὰ uijva τῶν ἀέρων διαβορᾶς. Ex τῶν Ἀντύλλου : 
ἐκ τοῦ α΄ λόγου τῶν ἔξωθεν πιροσπιπΊόντων. 


| Εργάδεται δὲ διαφορὰς ἐν τῷ ἀέρι παραπλησίως τῷ ἡλίῳ καὶ 
ἡ σελήνη, σεριιοῦσα τὸν τῶν ζφδίων κύκλον ' ἐργάξεται δὲ καὶ 10 
dry s ὥρας µηνιαίας ἀναλογούσας ταῖς ἐτησίοις, ἑθδομα- 


d'humeurs de bonne qualité, il le conserve dans un état de santé complète, 
parce qu'il n'y introduit par sa propre nature aucun élément nouveau; 
mais il n'en est pas de méme pour l'été, l'automne, ou l'hiver: en effet, 
quand ces saisons rencontrent un corps pur et irréprochable sous tous 
les rapports, le premier engendre habituellement plus de bile pále qu'il 
n'en faut, le second produit le méme effet pour la bile noire, et l'hiver 

:3 pour la pituite. Les tempéraments froids et humides sont donc dans les 
rapports les plus favorables avec l'été, et les tempéraments chauds et secs 
avec l'hiver; de méme les tempéraments chauds et secs se concilient mal 
ivec l'été, et les tempéraments humides et froids avec l'hiver. 


j. STR LA DIPFÉRENCE MENSUELLE DE L'AIR. — TIRÉ D'ANTYLLUS, DU PREMIER LIVRE 
QUI TRAITE DES AGENTS EXTÉRIEURS. 


En parcourant le cercle zodiacal, la lune produit des changements dans 
l'air de la méme manière que le soleil, et elle amène aussi quatre sai- 
ns mensuelles, qui répondent aux saisons annuelles, mais qui accom- 


1. τὸ Sépos C; τὸ μέγεθος À κ" πι. σεις Gal. — Cn. 3; 1. 9. ἡλίῳ] dép: St. 
BV. — Ib. sd om. ABCV. — Ib. 6 — 11. αὐή ABCMV. — Ib. pnmalous 
mn. BV. — 3. τὸ σῶμα Gal. — Ib. «av- AC St.; μηνιαῖου V; μηνιαῖο» B. — Ib. 
res Gal. — 5. οὖν] δή Gal. — 6. θύ- ἐτησίας ABCM V. 
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Matth. 224-225. 
δικῷ δὲ ἀριθμῷ axepixuxXovuévas. H μὲν οὖν σρώτη τοῦ μηνὸς é6do- 3 
pds ἀρχὴν μὲν ἀπὸ νουµηνίας ἔχει, ωρόεισι δὲ µέχρι διχοτόµου —— 
ἔσ]ι δὲ ἔαρι ἐοικυῖα". ὑγρὰ γὰρ καὶ Θερμή. Ἠντεῦθεν καὶ τὸ «πε- : 
ριέχον ἐν τῷ καιρῷ τῷδε ὑγρότατο», καὶ οἱ ὄμθροι τηνικαῦτα, dx 
ἐπίπαν, καταῤῥήγνυνται, καὶ οὗτοί γε ὑγροὶ καὶ γονιµώτατοι æa- 
ραπλησίως τοῖς ἑαρινοῖς. H δὲ δευτέρα ἑθδομὰς ἄρχεται μὲν ἀπὸ 4 
διχοτόµου, «ῳρόεισι δὲ µέχρι σανσελήνου" Φέρει δὲ φαραπλήσιο — 
διὰ τοῦτο, ὅτι καρποὺς mace: pda. ü γε μὴν μετὰ σανσέ- à 
ληνον ἑθδομὰς µέχρι διχοτόµου Φθινούσης τῆς σελήνης ξηρὰ καὶ 
µετοπώρῳ «aparatos. H δὲ τελευταία χειμῶνι Éoixev. ὧσα οὖν 6: 
αἱ τοῦ ἐνιαυτοῦ Spas ἐπιφέρουσι, τοσαῦτα καὶ Φαρὰ τῶν μηνιαίων —— 
ἡγητέον ἁπαντᾷν ' ἐχεῖνο δὲ αροσδιαληπ/Ίέον, ὅτι à μὲν ἥλιος κατὰ 
τὴν ἑαυτοῦ δύναμιν Θερμαίνει τὰ σώματα, 9 σελήνη δὲ μᾶλλον 
ὑγραίνει. Παρὰ ταύτην οὖν τὴν αἰτίαν τούς τε ἐγκεφάλους | διερω- à | 


plissent leur révolution d'après un nombre septénaire. Le premier sep- ? 
ténaire du mois commence donc à la nouvelle lune et va jusqu'au pre- 
mier quartier; il ressemble au printemps, car il est humide et chaud. 
Pour cette raison l'atmosphère est aussi trés-humide à cette époque: 3 
habituellement il tombe alors des averses, et ces averses sont hamides et 
trés-fertiles comme celles du printemps. Le secoùd septénaire commence 4 
au premier quartier et va jusqu'à la pleine lune; il ressemble à l'été. 
parce que c'est surtout lui qui fait mürir les fruits. Le septénaire qui 5 
vient aprés la pleine lune et va jusqu'au dernier quartier, est sec et res 
semble à l'automne. Le dernier septénaire ressemble à l'hiver. Il faut 6 
donc admettre que les saisons mensuelles donnent lieu à des effets iden- 
tiques avec ceux qu'aménent les saisons annuelles ; mais, en outre, on 
doit considérer que le soleil, par sa vertu propre, réchauffe les corps. 
tandis que la lune les humecte plutôt. Pour cette raison donc elle rend 5 


2. veounvias À 2° m. BV St. — 3. marg. — 7. διχοτόµου St; dryoropias 
ἑοικυῖα ἔαρι St.; ἑοικνῖα À 1* m. BC 1m. Codd. — Ib. ἄχρι St. — 8. τε St. — 
M V.— Ib. Θερμή. Ἐντεῦθεν St.; Θερμὴ 9. ἕως St. — Ib. ψυχρὰ καὶ ξηρά Αξι. 
ἡ σελήνη ἡ ἐντεῦθεν Codd. — 4. τούτῳ — 10. θθινοκώρφ St. — Ib. δέ] µέντοι 
St. — Ib. ὁγρότερον St.; Θερµότατον St. — 13. αὐτοῦ St. — Ib. ἡ δὲ σελ. St. 
M marg. V. — Ib. οἱ éu6por St.; om. — 14-p. 289, 1. Seperépous SL; dei 
ABMV; lows οἱ ἄνθρωποι À 2* m. ΟΜ àyporépovs Codd. 








DE L'AIR ET DES LOCALITÉS. 289 


4a 225 


τέρους ἀποτελεῖ, xal τὰ xpéa σήπει, xal τὰ σώματα τῶν αἴθριο- 
ποιτούντων ὑγρότερα xal ἀμθλύτερα ἀπεργάζεται, καὶ καρηθαρίας 
eu ἐκιληψίας ἀναχινεῖ κατὰ τὴν ὁμοίαν αἰτίαν. 


V. Περὶ τῆς κατὰ muépar διαθορᾶς τῶν ἀέρων. Tou avrov: 
ἐκ τοῦ αὐτοῦ λόγου. 


Ts» ἡμέραν λαμθάνοµεν μετὰ τῆς vuxrós: ἀναλογίαν δὲ καὶ 


: ταύτην Φαμὲν ἔχειν αρὸς τὸν ἐνιαυτόν. ἡσ]ι δὲ à μὲν ὄρθρος ὑγρὸς 
mi 9ερμὸς, ἔαρι «αραπλήσιος. διὰ τοῦτο ol τε ὕπνοι εὐκρινεῖς, 
ri τὰ σώματα ἀνεῖται, xal τὸ τῶν ὑγιαινόντων xal τὰ τῶν vo- 
σαφτων, dae καὶ τοῖς φσυρέσσουσιν εὐβορώτατον εἶναι τόνδε τὸν 
καιρόν * xa) γὰρ ἀναθυμιάσεις ἀνίασι «περὶ τὸν ὄρθρον καὶ αὖραι 
συταμῶν ἀποπνέουσιν ὑγραὶ xal ópócos ἐπιπίπΊει. Τὰ δὲ µέσα 
Ἡς ἡμέρας Θέρει «σαρείκασΊαι, τὰ δὲ κατὰ τὴν δείλην Φθινοπώρῳ. 


k cerveau plus humide, fait pourrir la viande, et rend plus humide et 
[lus torpide le corps de ceux qui couchent en plein air; c'est pour la 
méme cause qu'elle occasionne aussi dela pesanteur de téte et des accés 


leplepsie. 


{. DE LA DIFFÉRENCE JOURNALIÈRE DE L'AIR. — DU MÉME AUTEUR, 
TIRÉ DU MÊME LIVRE. 


| Nous comprenons par le mot journalier l'ensemble d'un jour et d'une 
auit, et nous disons que cet espace de temps a aussi de l'analogie avec 
: l'année. Le matin est humide et chaud comme le printemps; pour cette rai- 
«a le sommeil du matin favorise les crises; le corps est relâché aussi bien 
cher les gens en santé que chez les malades; c'est pour cela que les fé- 
bnatants se sentent le plus à leur aise vers cette époque de la journée; 
dans la matinée, en effet’, il s'élève des vapeurs, les rivières exhalent des 
» wuffiles humides et la rosée tombe. On assimile le milieu du jour à l'été, 


i. τῶν om. V. — 1-2. αἱθριοκοιτούν- 
nw St; ἐν αἱθρίᾳ διαγόντων Codd. — 
Ca. 4; l. 4. Ts» om. St. — Ib. σὺν τῇ 
matt οἱ. — 4-5. ὅ αὐτήν St. — 5. 
Koaty ἔχειν τινὰ €pós St. — 6. ἑοικώς 


St. — 7. ἀνεῖται τά St. — Ib. dy. κατὰ 
τῶν ABC 1* m. M text. V. — ϱ. καὶ 
ydp om. St. — Ib. ἀνίασι ex em.; 
ἀνιᾶσι Codd. ; δὲ ἄνεισι St, — 11. καὶ 
τὰ περί St. 
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Matth. 225-226. 


Τῆς δὲ νυκτὸς và μὲν ασρῶτα καὶ σερὶ τὴν ἑσπέραν ὅμοια τῇ | delln À 
ἐντεῦθεν οὔτε ὑπνοῦν ἐπιτρέπομεν τοῖς κάµνουσι», οὔτε σοτὸν espoc- 
Φέροµεν, οὔτε ἄλλο «xpoad'yopsv βοήθημα, εἰ μή τι ἕτερον expoxa- 
λοῖτο, ὑφορώμενοι τὸν καιρὸν τοῦτον, ὥσπερ καὶ τὸν δειλινόν. Τὰ 5 
5 dé µέσα τῆς νυκτὸς χειμῶνι ἐξείκασΊαι ' σλεῖσΊον γὰρ τότε à ἥλιος, 
καθάπερ καὶ ἐν χειμῶνι, ἀφέσΊηκεν ἡμῶν' αἵ τε οὖν ὀδύναι τοῖς 


νοσοῦσιν ἰσχυρότεραι τῆς νυκτὸς εἰκότως, διὰ τὴν ψύξιν «φυκνου- 
µένης τῆς ἐπιφανείας xal ἀπολαμθανομένης τῆς κατὰ τὸ ἄδηλον 
διαπνοῆς. Καὶ τὰ ῥεύματα δὲ καὶ τὰ τῶν ὀφθαλμιώντων καὶ τὰ τῶν 
10 δυσεντερικῶν καὶ κοιλιακῶν καὶ τὰ αἱματικὰ ἀπὸ τῆς αὐτῆς æpo- 
Φάσεως ἐπιγίνεται, σαντὸς τοῦ εἰωθότος ἀπιέναι κατὰ τὸ ἀφανὲς 
εἰς ἕνα τόπον συνδιδοµέφου τὸν ῥευματιξόμενο». Τὰ δὲ τελευταῖα 
τῆς νυχτὸς διὰ τὴν expos τὸν ὄρθρον γδιτνίασιν τῆς αὐτῆς κράσεως 


ἐκείνῳ µεταλαμθανει. 


et l'après-midi à l'automne. Le commencement de la nuit, vers le soir. 
ressemble à l'après-midi; pour cette raison nous ne permettons pas alor: 
aux malades de dormir, nous ne leur donnons pas à boire et nous ne 
leur administrons aucun autre agent thérapeutique, à moins que quelque 
autre circonstance ne nous y engage, parce que nous tenons ce temps 
en suspicion, ainsi que l'après-midi. Le milieu de la nuit ressemble à 
l'hiver, car alors le soleil est le plus éloigné de chez nous, comme cela 
a lieu en hiver; pendant la nuit les douleurs sont donc naturellement 
plus fortes chez les malades, attendu que le refroidissement condense la 
surface du corps et intercepte la transpiration insensible. C'est pour le t 
méme motif que les flux surviennent surtout alors, aussi bien pour les — 
gens qui souffrent d'ophthalmie, ou qui ont la dyssenterie, ou le flux 
céliaque que pour les flux sanguins, parce que tous les matériaux qui 
s échappent habituellement par la transpiration insensible se concentrent 
alors dans un seul endroit, celui qui est le siége de la fluxion. A cause 
de la proximité du matin , la dernière partie de la nuit participe au même 
tempérament que cette partie du jour. 


1. xad) τὰ περί St. — 2. ὅπνον V; 
ὕπνον ABC 1* m. M text. — Ib. κά- 
provai «tpi τήνδε τὴν ὥραν St. — 6. 
ἡμῖν ABC i" m. M test. V. — 8. ém- 
Aag6. ABC 1* m. M text. V.— 9-10. καὶ 


τῶν δυσενι. ABC 1* m. MV. — 10. xai 


τῶν χοιλ. M. — 11. ἀπεῖραι M marg. 
$t; om. ABC αι’ πι. MV.— 13. ouh. | 


douéver τῶν ῥευματιζομένω» À BC 1* m. 
M text. V. 


; | 


à 
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&'. Περὶ dépos. ἐκ τῶν Αθηναίου - ἐκ τοῦ x5' λόγον. 


Αμαφέρει δὲ xal à ἠλιούμενος ddp τοῦ ἀνηλίου καὶ σκιεροῦ, καὶ 

à μτὰ ἡμέραν τοῦ νύκτωρ ' à μὲν γὰρ ἠλιούμενος Θερμότερός ré 
3 9i καὶ λεπΊότερος * à δὲ σκιερὸς maxürepos. | ὁμοίως δὲ καὶ à 
Φωτεινὸὺς ἧτ]ον ψυχρὸς καὶ λεπΊός ἐσΊιν, ὁ δὲ ἀφωτισΊος καὶ ζο- 
δερὸς xal ψυχρότερὀς ἐσ]ι καὶ σαχύτερος. Ô μὲν οὖν θερμότερος 
i) λεπΊότερος εὐδιάπνευσ]α τὰ σώματα «αρασκενάξει, à δὲ ψυ- 
pps xal παχὺς τοὐναντίον ' διόπερ αἱ νύχτες τοῖς ῥευματιζομέ- 
1 xus καὶ Φλεγμαίνουσι καὶ «συρέσσουσι δυσφορέσΊεραι. Διαφέρει 
d καὶ à κατὰ «πόλιν ἆ]ρ τοῦ κατὰ yopav- ωρῶτον μὲν γὰρ συνέ- 
χτται τοῖς οἰχοδομήμασιν ὁ κατὰ mé" διόπερ ὁμοίως τοῖς χοίλοις 
trois 9ερμότερός da]: καὶ σαχύτερος' à τε γὰρ ἥλιος ἀδιάπνευσΊον 
fra τὸν ἀέρα συνεχῶ» Ξερμαίνει xal ανροῖ μᾶλλον, ἡ τε ἀχινησία 
σαχύνει, τῆς κινήσεως ὁμοίως τοῖς ῥιπίζουσι λεπΊυνούσης dua καὶ 


5. DE L'AIR. — TIRÉ D'ATHÉNÉE, DU XXIX" LIVRE. 


| L'air qui est sous l'influence du soleil diffère de celui qui est à 
l'ombre et qui échappe à cette influence; l'air diurne diffère de l'air noc- 
"ume, car l'air exposé au soleil est plutôt chaud et ténu, et l'air ombragé 

: plutôt épais. De même l'air éclairé est ténu et moins froid, tandis que 


l'air non éclairé οἱ nébuleux est plutôt froid et épais. Or l'air qui est 


chaud et ténu rend la perspiration facile; l'air froid et épais produit 
l'effet contraire; voilà pourquoi la nuit est plus pénible que le jour pour 
1 les malades affectés de fluxion , d'inflammation ou de fiévre. L'air de la 
ille differe aussi de l'air de la campagne; en effet, l'air de la ville est 
limité par les édifices, et, pour cette raison, il est chaud et épais à l'instar 
de celui des bas-fonds, car, n'étant pas agité, le soleil l'échauffe, ou 
platôt le brüle sans interruption, tandis que le défaut de mouvement 
l'épaissit, attendu que le mouvement âtténue et refroidit à la fois l'air, 


Ca. 5;1. 2. καθ ἡμέραν Gal. — 1-3. — Ib. σώματα om. C M. — 9. κατὰ τὴν 
té ἐστι om. Gal. — 4. Perso tds BV. — «σόλιν et κατὰ τὴν χώραν Gal. — 11. 
lb. $170..... ἀθώτισΊος om. BV. — Ib. &axórepos : ἥλιος γάρ Gal. — ια. 5 
voy À 1° m. M text. — 6. τά om. ΛΟΜ. dé Gal. 


19. 
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ψυχούσης τὸν ἀέρα. Παχύνεται dà à κατὰ «σόλιν dip, οὐ µόνον διὰ : 
τὴν ἀκχινησίαν συναγόµενος sls ἑαυτὸν, ἀλλὰ καὶ τῷ σκιαξεσθαι 
τὸν σλείονα χρόνο», xal πολὺ μᾶλλον τῷ ᾳπσολλὰς xal σαντοδαπὰς 
ἐκ τῆς σόλεως ῥεῖν εἰς αὐτὸν ἀναθυμιάσεις, xal σολὺ μᾶλλον ἐν 

5 ταῖς els τέλος ἀδιαπνεύσ]οις Φόλεσιν. Ὁ δὲ ἐν ταῖς χώραις dp, 0 
λεπΊὸς dv xal καθαρὸς, ὀρεκτικωτέρους ἀπεργάξεται αρὸς τροφὰς 
xal εὐπεπ]Ίοτέρους, εὐτροφωτέρους τε καὶ εὑρουσΊέρους καὶ εὐαισθη- 
τοτέρους, ὅθεν κατὰ μὲν τὴν mél» δυσδιαφόρητα μένει καὶ exXrfpn 
τὰ σώματα, φάντοθεν κατειληµµένου τοῦ ἀέρος dua καὶ τῷ Ale: 

10 τῶν οἰκιῶν καὶ τῇ τῶν | τειχῶν «Φπεριθέσει' ἐπὶ δὲ τῆς χώρας αἴ- 2 
θριος dv, ἀνειμένως xal λεληθότως τὸ σεριτ]εῦον ἐκκρίνων, κοϊκρόν | 
τε xal εὔπνουν xal ἔτοιμον κατασκευάζει wpós τὴν τῆς τροφης 
λῆψι». 


comme cela a lieu par la ventilation. L'air d'une ville ne s'épaissit pas ὃ 
seulement parce qu'il est condensé par défaut de mouvement, mais aussi 
parce que le plus souvent il est à l'ombre, et bien plus encore parce 
qu'il sert de réceptacle à des exhalaisons nombreuses et diverses venant 

de la ville, effet qui se produit à un degré bien plus fort encore dans les 
villes entièrement privées de ventilation. À la campagne, au contraire, ὁ 
l'air, étant ténu et pur, aiguise l'appétit, favorise la digestion, la nutri- 
tion, le transport des humeurs et les opérations des sens; pour cette 
raison , dans les villes, le corps est replet, et la perspiration est difficile, 
parce que l'air est de tout cóté intercepté à la fois par la multitude des 
maisons et par les murailles qui l'emprisonnent; à la campagne, oà il est 
serein , il évacue les superfluités d'une maniére douce et insensible, rend 
par là le corps léger, facilement accessible à la perspiration ; il excite aussi 
à prendre des aliments. 


1. x. τὴν «0A. B. — 1. τό V; τὀν À τάς C; τοὺς ἀνθρώκους «xpós τάς Gal. | 
1° m. BMV; διὰ τόν C.— Ib. σκιᾶσθαιΛ. — 7-8. εὐαισθητικωτέρονς Gal. — 8. 
— 3. τῷ] τό À 1* m. V; τόν BCM.— 4. ὅθεν ex À 2° m. qui a yp. ἔτι ὅθεν - ὅτι 
9. els... ἐν ταῖς om. À 1° m. — 6. opós] Codd. — 11. καὶ ἆνειμ. xai ABV. 
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€. Περὶ χωρίων. Éx τῶν Γαληνοῦ. 


|  Tais χώραις ἔνια μὲν ἀπὸ τῆς, s ἂν εἴποι τις, χοσμικῆς Sé- 
σεως ὑπάρχει, τινὰ δὲ ἀπὸ τῆς ἰδίας, τρίτα δὲ ἀπὸ τῶν συµπΊω- 
aire», ἀπὸ μὲν τῆς χοσμικῆς «έσεως ψυχραῖς μὲν εἶναι ταῖς wapa 
τὸν [σ]ρον τε καὶ τὴν Μαιῶτιν λίμνην καὶ, καθόλου Φάναι, ταῖς 
ἐρχτικαῖς, Srepuaïs δὲ ταῖς κατὰ τὴν Αἰθιοπίαν καὶ ἰνδίαν καὶ, 
συνελόντι Φάναε, ταῖς μεσημθριναῖς, εὐκράτοις δὲ ταῖς µέσαις τού- 
των. Κατὰ ἑκάσΊην δὲ aj “σάλιν αὐτῶν τούτων [τῶν] ὡσανεὶ κο- 
σμικῶν Sécewv ἔσ]ι τις ἰδία Φύσις χώρας, κατὰ ἣν αἱ µέν τινες 
αὐτῶν αρὸς µεσημµθρίαν μᾶλλον, αἱ δὲ æpès ἥλιον τὸν ἡ δυόµενον, 
P ἀνίσχοντα, τινὲς δὲ apos τὰς ἄρχτους εἰσὶ τετραµµέναι. Τὰ δὲ 
izj τῶν συµπΊωμάτων αὖτε ὑπάρχοντα βορθορώδεις vé eiciv ὀδμαὶ 
12i ἑλώδη ὕδατα, τῶν μὲν λίδους γεννώντων, τῶν δὲ σπλῆνας ἑξαι- 
όντων, xal ᾳνεύματα, ὅσα οἰκήσεσί τισιν ἐπιχώρια καθέσΊηκε», 


6. DES DIVERS PAYS. --- TIRÉ DE GALIEN. 


Les divers pays doivent certaines propriétés à la position qu'ils oc- 
cupent, pour ainsi dire, par rapport au monde, d'autres encore à leur 
position propre et d'autres, en troisiéme lieu, à des circonstances acci- 
dentelles; ainsi les pays voisins du Danube et du palus Méotis, et, en 
general, les pays septentrionaux , doivent à leur position par rapport au 
monde d'être froids ; l'Éthiopie et l'Inde , et, en un mot, les pays méri- 
dionaux , doivent à cette circonstance d'être chauds, et les pays intermé- 

: dires entre ces deux classes lui doivent d'être tempérés. Dans chacune 
de ces positions, que nous avons dites étre relatives au monde, i] existe, en 
outre, pour chaque pays, une nature propre, en vertu de laquelle quel- 
que-ans sont plutôt tournés vers le midi, d'autres vers le coucher, ou 

' ielever du soleil, d'autres enfin vers le nord. Enfin les propriétés que 
les divers pays doivent à des circonstances accidentelles sont d'abord 
des {eaux à] odeurs bourbeuses , ou des eaux marécageuses; les premières 
"nge:drent des calculs, et les autres font gonfler la rate; en second lieu, 
des vents, locaux dans certains pays, et qui sont produits soit par des 


Ca. 6: |. 1. χωρίαις Codd. — 3. raïs] 10. τᾶς om. B. — 11. ὀλμαί Codd.; 
ts Codd. — 7. [τῶν] om. Codd. — stagna Ras. 


ο 
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À ἐκ λιμνῶν À σοταμῶν, À ἐκ τελµάτων, À ἐκ χόλπων», À ἐκ σε- 
λάγους γεννώμενα, τινὰ δὲ ἐξ ἀναθυμιάσεως γῆς ἀποτελούμενα. 
τὰ μὲν χρησ]Ίὰ » τὰ δὲ movnpd, καθάπερ τὰ ἐκ τῶν μετάλλων καὶ 
τούτων à) τῶν καλουμµένων χαρωνίων ἀναπνέοντα. É» τισι 3 ψυ- 
χροῖς χωρίοις, ὁποῖα τὰ κατὰ Θράχην ἐσ]ὶ καὶ Πόντο», ἐπειδὴ τα- 
πεινὰ τὰ apis τῇ ΦαλάτΊῃ, διὰ τοῦτό do] Θερμότερα τῇ κράσει᾽ 
ἐν δὲ τοῖς Θερμοτέροις, ὁποῖα τὰ xarà Αἴγυπ]όν τε καὶ Λιθύη», 
ἐπειδ) τοῦ Sépous ἀναψύχεται τοῖς ἀρκτικοῖς ἀνέμοις, διὰ τοῦτό 
ἐσΊιν ἧτΊον Ξ ερμὰ τῶν ἀποκεχωρηχότων els µεσόγαιον. ἡ δὲ dxpi- : 
θῶς εὔχρατός τε xal µέση ζώνη τῆς οἰκουμένης ἐσ]ὶν καὶ διὰ Κνίδου 
xal Ko, xal ὅσα χωρία μὴ πολὺ τούτων ἀποχεχώρηκεν, ἤτοι «xpós 
ἄρκχτον, À «ps νότον. 


C. Περὶ ἀνέμων. 
Εύρος μὲν ἀπὸ ἀνατολῆς eei: νότος δὲ ἀπὸ µεσηµθρίας, καὶ 


étangs ou des rivières, soit par des bas-fonds, soit par des golfes, soit 
par la mer, soit quelquefois aussi par les exhalaisons du sol; parmi ces 
vents, les uns sont bons, les autres sont mauvais, par exemple ceux qui 
s'exhalent des mines, ou de ces gouffres qu'on appelle gouffres de Charon. 
Dans certains pays froids, comme la Thrace et le Pont, les contrées voi- 
sines de la mer étant basses ont pour cette raison une température plu: 
chaude que les autres, tandis que, dans les pays plus chauds, comme 
l'Égypte et la Libye, ces mémes contrées sont moins chaudes que celles 
qui se rapprochent du centre du pays, parce qu'en été elles sont rafrai- 
chies par les vents du nord. La zone exactement tempérée et moyenne 
de la partie habitée de la terre est celle qui passe par Gnide et par Cos 
et par tous les pays qui ne s'éloignent pas beaucoup de ceux-là, soit vers 
le nord, soit vers le midi. 


7: DES VENTS. 


Le vent d'est souffle du levant, le vent du sud, du midi, le vent d'ouest. 


1. 4 ἐκ ποτ. BV.— Δ. τοῦτον δὴ τὸν σεσι Gal. — 7. Θερμοῖς Gal. — Ib. 
καλούµενον χαρώνιον Codd. — Ib. ἆνα- κατά] ἐπί C. — 8. dpa ψύχεται À 1* m. 
Ἀνέοντα ex em.; ἀναπνέονται AB corr. CV; ψύχεται B. — 9. µεσόγειον Gal. 
V; ἀναπνεύονται B text. ; ἀναπνεύσονται — 11. Κόχκεως à χωρία (εὐχωρία À :° 
C. — Ib. τισι] τοῖς Gal. — 6. ταῖς πρά- πι.) BCV. — Cn. 7; 1. 13. τῆς µεσ. Gal. 
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ζάβυρος μὲν ἀπὸ ὀυσμῶν, βοῤῥᾶς δὲ ἀπὸ τῶν ἄρκτων oùros γάρ 
εἰσιτόποι τέσσαρες ἀλλήλοις ἀντικείμενοι' σλάτος δὲ αὐτῶν ἔχοντος 
ἐκάσ]ου péya, «αροσέρχονταί τινες ἄλλαι διαφορα) ανευμάτων - 
τοῦ γὰρ ὁρίζοντος ὀνομαζομένου κύκλου (καλεῖται δὲ οὕτως à τὸ 
φῥαωόµενον τοῦ κόσμου διορίζων ἀπὸ τοῦ μὴ φαινομένου) τµηθέντος 5 
εἰς LE µόρια, τηλικούτων μὲν ἔγγισΊα τμημάτων ἐσ]ὶν ὀκτὼ τὸ 
σλάτος τῆς ἡλιακῆς ἀνατολῆς, ὥσπερ γε xal τὸ τῆς ὁύσεως, εἴχοσι 
ὃὲ xal σροσέτι δυεῖν ἑκάτερον τῶν λοιπῶν, ἀρχτικόν τε καὶ αροσέτι 

: μεσημθρινόν. El δὲ καὶ ταῦτα exdDav αὐτὰ δίχα τετµηµένα, τὸ µέρος 
ἐκότερον ἔσΊαι μοιρῶν τα τοιούτων, ὁποίων à σύµπας χύκλος ἐσ]ὴν ς᾿, 10 

3 τερμνομένης διὰ τοῦ «λάτους τῆς µεσημµθρίας. Αὐτὸς μὲν à νότος 
ἀπὸ τοῦ ταπεινοῦ πόλου «vei: μεταξὺ δὲ τούτου xal τῆς ἀνατολῆς 
τῆς χειμερι»ῆς à καλούμενος εὐρόνοτος, ὥσπερ γε xdv τῷ μεταξὺ 
τούτον τε xa) τοῦ «όλου xal τῆς χειμερινῆς δύσεως à λιθόνοτος' 
po) xal Θερμοὶ σάντες οὗτοι xal διὰ τοῦτο σληρωτικοὶ τῆς x&- 15 


du couchant, et le vent du nord, des Ourses; ce sont là les quatre ré- 
ions opposées entre elles; mais, comme chacune d'elles a une grande 
etendue , il s'y ajoute certaines autres espèces de vents ; en effet, si on 
coupe le cercle appelé horizon (on nomme ainsi le cercle qui sépare la 
partie visible du monde de la partie invisible) en. six parties, l'étendue 
du lever, ainsi que du coucher du soleil, est d'environ huit de ces parties, 
undis que chacune des deux autres divisions, c'est-à-dire la septentrio- 
: uale et la méridionale, en contiennent vingt-deux. Si on coupe de nou- 
veau ces derniéres régions en deux, chaque partie contiendra onze de 
celles dont tout le cercle en comprenait six, pourvu qu'on coupe le midi 
, en largeur. Le vent du midi lui-même souffle du pôle inférieur, et le 
vent appelé euronote souffle entre ce pôle et le lever d'hiver, de méme 
que le vent appelé libonote souffle entre ce dernier, le pôle et le coucher 
d'hiver; tous ces vents sont humides et chauds, à cause de cela ils rem- 


1. sé» om. Gal. — 1-2. καὶ οὗτοιτόποι Codd. ; item 1. 10. — 10. μοιρῶν | λοι- 
cos dAA. Gal. — 2. καὶ σλάτος (om. πῶν C. — 11. τεµνοµένου Codd. — 13. 
de αὐτῶν) Gal. — Ib. έχοντες B Gal. — εὐρ. ἐν δὲ τῷ Gal. — 15. οἵπερ ὑγροί 
3. exei Toe om. Gal. — Ib. τινες] ὀκτώ Gal. — Ib. οὕτω À 1" m. BCV; εἰσί 
ενα). — À. ἀνοῖν RV. — Ib. ἑκατέρων Gal. - Ib. ταῦτα Gal. 
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Paris. Où μὴν à νότος ὑγρός éoliv ἀεί: φαίνεται γὰρ ἐνίοτε ξηρὺ: 
yivópevos , ὃν καὶ «σροσαγορεύουσιν οἱ ἰδιῶται λενκόνοτο». Ó μὲ 
οὖν τοιοῦτος νότος ἐνίοτε μὲν xal σφοδρὸς γίνεται’ σαφῆ δὲ οὖν 
del τὴν κίνησιν ἔχει μαλθαχὸς δὲ ἄλλως ἐσ]ὶ νότος, ὃς ἀναίσθη- 
9 τον ἔχει τὴν χίνησιν ἕν τε τῷ σεριέχοντι καὶ κατὰ τὰ νέφη. Καὶ 
τοίνυν Sepuès μὲν οὗτός ἐσΊι διὰ «ravrós * à λευχόνοτος δὲ ἐνίοτε 
σαθῶς Φαίνεται ψυχρό». 


η. Περί τῆς τῶν ἄσΊρων ἐπιτολῆς καὶ δύσεως. 


ὩπίσΊασθαι χρὴ τὰς κατὰ ἑκάσΊην χώραν, ἐν ais ἂν ἰατρεύειν 
µέλλωμε», ἑκάσΊου τῶν ἄσΊρων ἐπιτολάς τε xal ούσεις, ἐπειδὴ e 
10 Ρριγράφουσιν αὐτοῖς οἱ παλαιοὶ τὰς dipas* αὐτίχα γέ τοι κατὰ τὸν 
διὰ Ἑλλήσποντον σαράλληλον ἀρχὴ μὲν τοῦ ἡρός doli» À κατὰ 
ἐκεῖνον τὸν χαιρὸν lonuepla, τελευτὴ δὲ à ἐπιτολὴ τῶν Πλειαάδων. 
H δὲ αὐτὴ καὶ Sépous ἐστὶν ἀρχὴ, καθάπερ γε xal τελευτὴ μὲν 


plissent la tête. Cependant le vent du sud n'est pas toujours humide: 
quelquefois, en effet, on le voit devenir sec, et ce vent-là est appelé par 


les gens du monde vent du sud blanc. Ce vent du sud devient quelque- : 


fois violent; il a, du moins, toujours un mouvement appréciable, tandis 
que, du reste, le vent du sud est doux et a un mouvement insensible , aussi 
bien dans l'air qui nous environne que dans les nuages. Le vent du sud 
ordinaire est donc toujours chaud, tandis que le vert du sud blanc est 
quelquefois manifestement froid. 


8. DU LEVER ET DU COUCHER DES CONSTELLATIONS. 


Dans tout pays où on va exercer la médecine, il faut connaitre le lever 
et le coucher de chaque constellation, parce que les anciens limitaient 
les saisons d'après ces phénomènes : par exemple, dans le parallèle qui 
passe par l'Hellespont, le commencement du printemps est l'équinoxe. 
qui a lieu vers cette époque, et sa lin est le lever des Pléiades. Ce méme 
phénoméne est le commencement de l'été;la fin de l'été et le commen- 

2. xal om. B. — 4. µαλακός À 1" πι. — 9. µέλλομεν BV. — Ib. ἐπετολὰς xa: 


BC V. — Ib. ἄλλος Codd. Gal. — 5. τε δόσεις À 2° m.; ἐπιτολὴν καὶ Qóotp ABC V. 
om. Gal. — 6. ὁ δὲ λευκ. Gal. — 7. 0a- — 9-10. «epryp. αὗται τάς Gal. — ει 


φῶς om. Gal. — Cu. 8,1. 8. Td A 1 πι. τῆς Ἑλλησπόστον (om. διά) Gal. — 13. 


BCV. — Ib. ἑκάσ]ην] τήν À 1° m. BCV. Αύτη δὲ xal Gal. 
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τοῦ Sépous, ἀρχὴ dà τοῦ φθινοπώρου ἡ ἐπιτολὴ τοῦ Ἀρκτούρου, 
σρολαμθάνουσα τὴν Φθινοπωρινὴν ἰσημερίαν ἡμέραις ds δώδεκα. 
5 Καὶ μήν γε xal ἡ δύσις τῆς Πλειάδος ἀρχὴ μὲν τοῦ χειμῶνός ἐσ]ε, 
«τελευτὴ δὲ τοῦ φθινοπώρου. ὧσοι δὲ τὸν ἐνιαυτὸν els Ü τέµνουσιν 
dpas ἄχρι μὲν ἐπιτολῆς τοῦ Kuvós ἐχτείνουσι τὸ Sépos, ἐντεῦθεν 
K µέχρι Ἀρκτούρου τὴν ὁπώραν ' οἱ δὲ αὐτοὶ τὸν χειμῶνα τρίχα 
τέµνουσι, µέσον μὲν αὐτοῦ φοιοῦντες τὸν sep} τὰς τροπὰς χρόνον, 
τῶν δὲ ἑκατέρωθεν σπορητὸν μὲν τὸν “σρόσθεν, Φυταλιὰν δὲ τὸν 


> ὑστερον. Αἰτία δὲ τῆς τούτων τῶν ὡρῶν τομῆς dc: τὸ μῆκος τοῦ 


uri αὐτὰς χρόνου. τεσσάρων μὲν γὰρ μηνῶν ó μεταξὺ Πλειάδος 
ei) Ἀρκτούρου χρόνος ἐσ]ὶ, ᾳλείων δὲ τεσσάρων à μεταξὺ δύσεώς 
τε Πλειάδος xal τῆς ἑαρινῆς ἰσημερίας ' ὁ δὲ τοῦ ἥρος οὐδὲ ὅλων 
ἀεῖν μηνῶ», Gale ἄτμητος εἰκότως ἐφυλάχθη - διὰ ταῦτα δὲ καὶ à 


ciment de l'automne sont également constitués par le lever d'Arcture, 
: qui précède d'environ douze jours l'équinoxe d'automne. Enfin le cou- 
cher des Pléiades est le commencement de l'hiver et la fin de l'automne. 
! Ceux qui divisent l'année en sept saisons étendent l'été jusqu'au lever de 
la Canicule, et, entre ce lever et celui d'Arcture, ils placent la saison des 
fruits; ces mêmes gens coupent l'hiver en trois, et, pour eux, le temps voi- 
sin du solstice est l'époque moyenne de l'hiver; des deux époques qui pré- 
cedent et qui suivent, ils appellent celle qui précède saison pour semer, et ' 
5 celle qui suit saison pour planter. La rafson pour laquelle on a sous-di- 
visé ces saisons est la longueur de leur durée : en effet, l'époque entre 
le lever des Pléiades et celui d'Arcture est de quatre mois, et celle com- 
prise entre le coucher des Pléiades et l'équinoxe du printemps va au 
dela de quatre mois; la durée du printemps, au contraire, ne va pas 
méme jusqu'à deux mois entiers; on a donc eu raison de le conserver 
sans sous-division ; pour la méme raison on n'a pas sous-divisé non plus 


1-3. à ἐπιτολλ..... Q0. om. V. — 3. 
gi»! né» Codd. Gal.— 4. epeirépsovaiw 
ΟΥ. — 6. péypis Gal. — Ib. τριχῇ 
Gal. — 8. τὸν δὲ éxar. Codd. ; τοὺς δὲ 
tert. τοῦδε Gal. — Ib. σπορίτην V ; σπω- 
vim AC; oxopiin» B. — Ib. τό «p. 
Codd.; ep. Gal. — Ib. φυτάνουν Αι" 


m. BC V. — 8-9. τὸν ὕσἹερον ex em.; 
τὸ ὕσἹερο» ABCV ; τὸ ἕτερον À 2° m.; 
τὸν ἕτερον Gal. — 10. µέν om. Gal. — 
11. τε καί Gal. — Ib. σλειόνων δὴ xai 
τεσσ. Gal. — 12. τε om. Gal. — Ib. 
ὅλως V. — 13. δνοῖν BV; δύο Gal. — 
Ib. ὁ om. Gal. 
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τοῦ φθινοπώρου, µείξων μὲν dv ᾗ νικᾷ τὰ τοῦ ἔαρος ' ἐκτείνεται 

γὰρ sis 9ύο μῆνας' ἀπολειπόμενος δὲ τῷ µεγέθει πάµπολυ τοῦ κατὰ 

Sépos τε xal χειμῶνα χρόνου. Ταῦτα οὖν μνημονευέσθω αρὸς τὸ 6 
µετάγεσθαι ῥᾳδίως els τοὺς ἐν ἑκάσ]φ τῶν ἐθνῶν µῆνας' ἡ μὲν γὰρ 
ἰσημερία xoapaxóv τι αρᾶγμά ἐσ]ιν, οἱ δὲ μῆνες ἐπιχώριοι κατὰ 
ἕκασ]ον ἔθνος. Mnvès Agou Φθίνοντος σέµπΊγ dè ἀνατέλλοντος 
ἡλίου à Κύων ἐπιτέλλειν σαρὰ ἡμῖν ἐν Περγάμφ σεπίσΊευται ' ἐγὼ 
δὲ εὗρον Ex τινος μεθόδου μετὰ v ἡμέρας τῆς αροθεσµίας ταύτης». 


=] 


0'. Περὶ ἀνέμων. Éx τῶν Ἀντύλλου: ἐκ τοῦ a' λόγον τοῦ Περὶ — st 
βοηθημάτων. | 


H τῶν ἀέρων xlvnois ἄνεμός da iv: ἀνέμων δὲ διαβοραὶ do: | 
ol μὲν γὰρ αὐτῶν καθολικοὶ, οἱ δὲ τοπικοί slow, τοπικοὶ μὲν οἱ 
ἐγχώριοι, καθολικοὶ δὲ οἱ exavraxoU τῶν αὐτῶν ὀνομάτων ἀξιου- 


l'automne; il est vrai que la longueur de cette saison dépasse celle du 
printemps, puisqu'elle a deux mois, mais cette durée est de beaucoup 
inférieure à celle de l'été et de l'hiver. Il faut donc se rappeler ces don- à 
nées pour rapporter facilement ces phénomènes aux mois adoptés chez 
chaque peuple, cat l'équinoxe est un phénomène céleste, tandis que les 
mois sont d'un usage local pour chaque peuple. On admet généralement : 
que, chez nous, à Pergame, la Canicule se léve au lever du soleil le 
cinquiéme jour du mois Loüs, à compter de la fin, mais moi j'ai trouvé, 
à l'aide d'une méthode particulière, que cela se fait dix jours aprés cette 
époque. 
9g. DES VENTS. — TIRÉ D'ANTYLLUS, DU PREMIER LIVRE SUA LES MOYENS 
DE TRAITEMENT. 


Le vent est le mouvement de l'air; or il y a deux espèces de vents, 1 
les uns généraux, les autres locaux; les vents locaux sont ceux qui sont 
propres à certains pays, et les généraux ceux auxquels on donne partout 


1. dy ᾗ νικᾷ τὰ τοῦ cx em. ; ὢν ἠνίκα — 3. τὸν χειμ. Gal. — Ib. usnporeóc- 
τὰ τοῦ À V ; οὖν ἠνίχα τὰ τοῦ B; dv ἠνίκα σθαι ἔσωλ 1° m. BCV. — 4-5. ἡ μὲν 
τὸ [τό del. 2° m.) τοῦ C; 3» ἡ wapd τὸ ..... μῆνες om À 1* m. — 5. τε om. 
A 1" m. Gal. — Ib. ἀέρος B; éap AC Gal. — 6. ἂν ἀνατέλλοντος AC. — 7. 
Gal. — 2-3. «ἁμκ. κατὰ τὸ Θέρος Gal. ἐπιτέλλει Codd. | 
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! µενοι. Καὶ οἱ μὲν τοπιχοὶ τῶν ἀνέμων saparAñaios τοῖς τόποις 
cit», ἀπὸ ὧν «ᾳνέουσιν οἱ μὲν γὰρ ἀπὸ ὑγιεινῶν χωρίων ὑγιεινοὶ, 
si δὲ ἀπὸ »οσερῶν νοσεροί" κατὰ µέρος δὲ οἱ μὲν ἀπὸ γῆς Enpé- 
τεροι, ol dà ἀπὸ ὑδάτων ὑγρότεροι, xal οἱ μὲν ἀπὸ Φαλάσσης 
ὑγιεινοὶ, µάλισΊα χειμῶνος καὶ ἔαρος, Θέρους δὲ Θερμότεροι τοῦ 
σέωτος, ol δὲ ἀπὸ αοταμῶν ὑγρότεροί τε τούτων καὶ χειμῶνος 
καχίους, Sépous δὲ βελτίους, οἱ δὲ ἀπὸ λιμνῶν ἀμφοτέρων άτο- 
τύτεροε, κάκισΊοι, οἱ δὲ ἀπὸ τελµάτων xal οὐδὲ κατὰ µίαν ὥραν 

1 ἀγαβοὶ, οἱ dà ἀπὸ σεδίων xal γῆς εὐπνόου βελτίου». Τὸ δὲ οὖν 
Do» αάντες οἱ τοπικοὶ τῶν καθολικῶν νοσερώτεροι, οἱ δὲ βοῤῥαῖοι 
ὑγειότατοε, οἱ δὲ ζέφυροι «νέοντες ἀπὸ δυσμῶν dypoi τε xal 
σροσηνεῖς, ὑγιεινοὶ μὲν ἧσσον ἧπερ à βοῤῥᾶς, ἠδεῖς δὲ καὶ οἰκεῖοι 


γα 228. 


: k méme nom. Les vents locaux sont semblables aux pays dont ils souf- 
Gent; en effet, ceux qui soufllent des pays salubres sont salubres, et ceux 
qui soufflent des pays morbifiques, morbifiques, et, pour le dire plus 
specalement, ceux qui soufllent de la terre sont plutôt secs et ceux qui 
soufBent des eaux plutôt humides; ceux qui soufflent de la mer sont sa- 
lobres, surtout en hiver et au printemps, tandis qu'en été ils sont plus 
«bauds qu'il ne le faut; ceux qui soufflent des rivières sont plus humides 
que les précédents et ils ne sont pas trop bons en hiver, tandis qu'ils 
sont meilleurs en été; ceux qui soufllent des eaux stagnantes sont moins 
convenables que les deux derniers et ils sont trés-mauvais; ceux qui 
soufflent des terrains bas ne sont bons en aucune saison; ceux qui souf- 

* Bent des plaines ou d'un pays bien aéré sont meilleurs. En général les 
venis locaux sont plus morbifiques que les vents généraux; les vents du 
ποτά sont les plus salubres; les vents d'ouest, qui soufflent du couchant, 
“nt, au contraire, humides et doux, mais ils sont moins sains que les 


τί» du nord, quoiqu'ils soient plus agréables et plus familiers à notre 


1. τῶν ἀνέμων om. Gal. — Ib. ὅμοιοί 
Gal. — 3. Φνεύουσιν B; περαιοῦσιν Gal. 
— Ib. οἱ μὲν γὰρ dy. B; às οἱ ἀπὸ τῶν 
2.06]. --- 3. τῶν νοσερῶν Gal. — Ib. 
ani 9épos δὲ οἱ C ; καὶ οἱ Gal. — Ib. 
τὸς yis Gal. — 4. ὅδατος V ; τῶν ὑδά- 
ver Gal. — Ib. ds xa) ἀπὸ τῆε ©. Gal. 


— 5. p. τοῦ χειμ. Gal. — 6. τε om. 
Gal. — Ib. τοῦ yep. Gal. — 7. τῶν 
λιµν. Gal. — 9. τῶν wedlwy Gal. — 
9-10. Τὸ καθόλου δὲ e. Gal. — 10-11. 
βόρευι ὑγιεινότεροι Gal. — 11. wvevor- 
τες B. — 12. flo» δὲ ὑγιεινοὶ À ἀπὸ 
B. Gal. — Ib. fueis À 1° m. BCMV. 
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τῷ copa: edyrov μᾶλλον * | φαῦλοι dé εἰσι αρὸς ὑγείαν καὶ dm 
τῆς ἀνατολῆς εὗροι. 


i'. Περὶ τῆς τῶν σόλεων Θέσεως. Ex τῶν Γαληνοῦ. 


Ἐπισκοπεῖσθαι δεῖ τὰς Θέσεις τῶν σόλεων sls ὅ τι µέρος εἶα 
τετραμµέναι τοῦ κόσμου τοῦτο δὲ ἐπὶ τοῖς ὑψηλοῖς χωρίοις ὥῳροσαῳ 
χειωµένον γίνεται. τὰ γὰρ ὁμαλὰ «xpós οὐδὲν µέρος τοῦ κόσµα 
λέγοιντο ἀνεσ]ράφθαι * τὰ» μέντοι κατὰ αὐτὰς οἰκίας ἀναγκαῖόν ὁσ] 
αρὸς ἕν τι τῶν τετ]άρων μερῶν ἀποθλέπειν, ὥσπερ καὶ τῶν Ba- 
λανείων τοὺς οἴκους, ἐν ois λονόµεθα" τούτους γὰρ οἱ ἀρχιτέκτονει 
ds «pis ὥραν ὀγδόην ἐσ]ραμμένους κατασκευάξουσι», οἳ γε Tis 
ἀρίσ]ης Θέσεων ἐσ]οχάσθαι δοκοῦντες. Ἡ δὲ xplais τούτου γένεται 
κατὰ τὸν καιρὸν ἐκεῖνον τῆς ἡμέρας, ἐν ᾧ καταλάµπει τὰς Supidas 
ὁμαλῶς ὅλας à Pos τῶν οἴκων, ds αρὸς μηδὲν ἕτερον ἀποκλένων 


τῶν τοίχων. 


corps que tous les autres; les vents d'est, qui soufflent du levant , sont 
également mauvais pour la santé. 


10. DE LA SITUATION DES VILLES. — TIRE DE GALIEN. 


ll faut faire attention, eu égard à Ja situation des villes, de quel 
côté du ciel elles sont tournées; ceci s'applique spécialement aux en- 
droits élevés, car on pourrait dire des pays plats qu'ils ne sont tourne: 
vers aucune parlie du ciel; cependant les maisons qui sy trouvent 
donnent nécessairement sur l'une des quatre parties du monde, de méme 
que les édifices ou nous prenons des bains; en effet, les architectes, du 
moins ceux qui semblent chercher à arriver à la meilleure exposition. 
les construisent de facon qu'ils regardent la huitième heure. On déter- 
mine cette position à l'époque du jour où le soleil éclaire également et 
complétement les fenêtres de ces édifices, sans dévier vers aucune autre 
partie des murailles. 


1. eloí om. Gal. — Cu. 10; |. 4-5. οἰχίας B; κατὰ τὰς οἰχείας V, κατ αὐτῖν 
«pocoxtlutvyo» Codd. — 6. κατὰ τὰς  olxeias C. 
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Y ο. 2-9. 


^  'm'. Περὶ τόπων. Ex τῶν ÀvrüAAov: ἐκ τοῦ α΄ λόγον τοῦ Περὶ 
βοηθημάτων. 
| Oi ὑψηλοὶ τῶν τόπων ὑγιεινότατοι, τοῦ ἀέρος ἐν αὐτοῖς οὐ pé- 
σοστος, ἀλλὰ περιχεοµένου καὶ ὑπὸ τῶν ἀνέμων συνεχῶς ἁπωθου- 
αένου' εὔπνοοί τε ὃ) καὶ διαθέσεσι ταῖς περὶ Θ ώραχα «dccus ἐπι- 
Wo: xal κεφαλῇ σφεπονθυίᾳ καὶ τοῖς αἰσθητηρίοις σᾶσιν' οἱ δὲ 
τπεινοὶ τοῖς «προειρημένοις ἀνάρμοσ]Ίοι, διαφορουµένοις δὲ καὶ 
:σκοκΊομένοις ἐπιτήδειοι καὶ γέρουσιν. Οἱ δὲ σαραθαλάτΊιοι τό- 
τει τοῖς τε ὑδρωπικοῖς xal τοῖς ὑπὸ ῥεύματος οὐτινοσοῦν ἐνοχλου- 
αένις ἁρμόδιοι, xal ὅπου δεῖ ἀμύξαι, ἡ θάλψαι, À ἀνασ]ομῶσαι" 
ἀγαύοὶ δὲ καὶ vevpixois xal ἀρθριτικοῖς σᾶσιν' ἐπιτήδειοι δὲ καὶ 
1λρέεσι κεκακωµέναις. Οἱ δὲ µεσόγαιοι ψυχρότεροι τῶν exapafa- 
Arii», xal «πρὸς μὲν τὰ ὀξέα νοσήματα, ἐὰν µήτε ἑλώδεις doi, 


11. DES LOCALITÉS. — TIRÉ D'ANTYLLUS, DU PREMIER LIVRE SUR LES MOYENS 
DE TRAITEMENT. 


| Les localités élevées sont les plus saines, parce que l'air n'y séjourne 
pas. mais qu'il afflue de tous côtés et qu'il est constamment chassé par 
** vents; elles sont donc bien aérées, conviennent contre toutes les 
malades de la poitrine et aussi contre les affections de la téte et de 
‘us les organes des sens; les endroits bas, au contraire, sont peu avan- 
aceux à ces maladies, mais ils conviennent aux individus qui sont épui- 
«5 par la perspiration, ou qui sont sujets aux défaillances , ainsi qu'aux 
: neillards. Les localités voisines de la mer sont favorables aux hydro- 
piques et aux malades incommodés par une fluxion quelconque, ou lors- 
quil fant irriter, réchauffer, ou ouvrir les pores; elles sont bonnes aussi 
pur tous les individus souffrant d'affection des nerfs, ou de la goutte; 
' dles conviennent encore contre le dérangement de l'appétit. Les loca- 
“tes centrales sont plus froides que les côtes, et, pourvu qu'elles ne 
“nent pas marécageuses et ne forment pas de bas-fonds, elles leur sont 


Cu. 11; L. 1. dyseswérepos St. — 4. 
vtpityopésou C 1* πι. — Ib. ἀπό St. 
— lb. συνεχές St. — 3-4. uda. émis. 
σὺς σερὶ Dép. St. — 4. Après ἐπιτ. 
ABMY aj. λεκΊοί: C λυπΊοί: om. St. — 
i. vor» St. ; ἄσασιν ἐπιτήδειοι Codd. 

: 2. τοῖς μὲν σροειρ. St. — Ib. δὲ ἡ 


xaí St. — 6. xai] dé C 1* m. — 7. 
τοῖς dé CM. — Ib. καὶ τοῖς om. St. — 
8. ὅπου διαμύξαι Codd. St. — 9. à ἀρθρ. 
St. — 10. els ὄρεξιν xexaxwuévoss St. 
10. µεσόγειοι St. — 11. τὰ μέν B. — 
Ib. édv γε un ἑλώδεις St. ; ἐὰν pire du- 
πελώδει ABCM text, V. 
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µήτε κοῖλοι, κρείτΊους τῶν wapalaXaliev, αρὸς δὲ τὰ χρόνια 
χείρους. Οἱ δὲ ἑλώδεις κακοὶ μὲν del, Sépous δὲ xal λοιμώδει». i 
Kaxol δὲ καὶ | οἱ αρὸς µετάλλοις' ξηροὶ γὰρ καὶ ανιγώδεις. Οἱ δὲ 77 
βαθύγειοι, εὔχυμοι ὄντες, ταῖς ξηροτέραις ἁρμόζουσι διαθέσεσιν' 
οἱ δὲ ἀργιλώδεις διαλυτικοὶ τοῦ τόνου, ἔκλυτον ἔχοντες τὴν ἀναδθν- 
µίασιν' οἱ δὲ συῤῥόγειοι ξηραντικώτεροι τούτων" οἱ δὲ µελάγγειοι 


τόποι πάντων ἄρισ]οι. 


18". Περὶ τόπων. Ἐκ τῶν Αθηναίου ἐκ τοῦ À' λόγου τοῦ Περὶ 
βοηθημάτων. 
Οἱ μὲν ὑψηλοὶ τῶν τόπων εἰσὶ ψυχρότεροι καὶ εὐπνούσΊεροι, 


ψυχρότεροι μὲν διὰ τὸ ἀπὸ ὀλέγου τοῦ ἐπιπέδου ὀλέγας ἔχειν τὰς ἀπὸ 
τοῦ ἡλίου ἀντανακλάσεις, εὔπνοοι δὲ διὰ τὸ «αανταχόθεν ἐξανεῷ- 


— 


préférables en cas de maladies aigués; pour les maladies chroniques, au 
contraire, les localités centrales sont moins bonnes que les côtes. Les lo- ; | 
calités marécageuses sont toujours mauvaises , et, en été, elles sont même 

pestilentielles. Les localités voisines des mines sont également mauvaises, 5 
parce qu'elles sont séches et étouffantes. Les localités qui ont une couche 2 
épaisse de terre conviennent contre les maladies plus ou moins sèches. 
parce qu'elles sont remplies de bons sucs; les sols glaiseux brisent les 
forces, parce qu'ils ont une exhalaison faible; les sols roux sont plus 
desséchants que les précédents ; mais, de tous les pays, les meilleurs sont 


ceux dont le sol est noir. 





- 








13. DES LOCALITÉS. — TIRE D'ATHÉNÉE, DU TRENTIÈME LIVRE, SUR LES MOYENS 
DE TRAITEMENT. 


Les endroits élevés sont plus froids et mieux aérés [que les autres}: | 
ils sont plus froids, parce que la répercussion des rayons du soleil, s'o- 
pérant sur une surface peu étendue , est peu considérable, et ils sont bien 


1. μηδέ St. — Ib. παραθαλασσίων — Ib. ἁργιλλώδεις St. — Ib. τόνου] o? 
B. — 3. μετάλλοις τισὶν ὑφεσ]ῶτες St. udyov St. — Ib. τήν om. BV. — 6. a 
— Ib. γάρ] dé ABC 1* m. M text. V. póyei M corr. V, St., Aët. — 7. e»dsces 
— A. χαθύγειος À 2° m. BC 1° m. M (om. τόποι) St. — Ca. 12. Tit. τόπου 
text. V; κάθυγροι A. — lb. εὐχυμότερο AB; τούτον C. — Ib. α CM. — ιο 
St. — Ib. ταῖς om. BV. — 5. déj 3e C. ἀνακλάσεις BV. 
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χθαι xal μηδὲν ἔχειν τὸ ἐπιπροσθοῦν τοῖς ανεύμασιν ' διόπερ 
ὑγιεινῶς τὰ σολλὰ διάγουσιν οἱ κατοικοῦντες ἐν αὐτοῖς ' χειμῶνος 
2 4d αὐτοῖς τὰ διὰ τὸ ψῦχος γινόμενα μᾶλλον συναντᾷ σάθη. Oi δὲ 
ταπεινοὶ ἠσσόν slow ὑγιεινοὶ διὰ τὴν Ξερμότητα, xal µάλισΊα τοῦ 
Dépous, καὶ διὰ τὸ Saco» διαπνεῖσθαι, ταπεινοτέρας τῆς χώρας 
: ὑκαρχούσης. El δὲ καὶ ὄρεσιν ὑψηλοῖς γε «περιέχοιντο, σολὺ μᾶλ- 
lo» ταῖς ἀπὸ τῶν καιοµένων ὁρῶν ἀντανακλάσεσι συρώδης à ἐν 
1 αὐτοῖς ἄὴρ γίνεται. H δὲ κατάφυτος χώρα τῆς ψιλῆς ἧἡσσόν ἐσ]ιν 
*! εὔπνους καὶ | εὐήλιος' διόπερ καὶ χειμῶνό, doli σκιερὰ καὶ ψυχρὰ, 
καὶ θέρους δυσήνεµος xa) σνιγώδης' διόπερ τὴν διαπνοὴν τοῖς ἐν- 

; ἀατρίδουσι Φαυλοτέραν παρασκευάζει. ὅσαι δὲ τῶν χωρῶν καὶ 
τῶν φόλεων ἐπεισάκτους ἔχουσι σοταμοὺς ἔξωθεν, συµµέτρων ὄν- 
των αὐτῶν, xa) µάλισΊα ἐὰν ξηρότατοι τυγχάνωσι» ὄντες οἱ τόποι, 
ακρατότατοι γίνονται" σλεοναξόντων δὲ αὐτῶν, οὐ μικρὰ συνέρ- 
γεια συµθαίνει apos [τὸ] τὰς νόσους γένεσθαι' ὅ τε γὰρ ἀὴρ ὑγραί- 


τὸν, parce qu'ils sont ouverts de tous côtés et ne présentent aucun 
obstacle aux vents; voilà pourquoi les habitants de ces contrées jouissent 
halatuellement d'une bonne santé; cependant, en hiver, les maladies 
: produites par le froid y sont plus communes qu'ailleurs. Les contrées 
basses sont moins saines à cause de la chaleur, surtout en été, et aussi 
+ parce qu'elles sont moins bien aérées, le pays étant plus bas. Si, en outre, 
elles sont entourées de montagnes élevées, l'air y devient encore beau- 
coup plus brálant sous l'influence de la répercussion opérée par les 
| montagnes brülées [par le soleil]. Les sols couverts de végétation sont 
moins bien aérés et moins bien éclairés par le soleil que ceux qui sont 
aus : voilà pourquoi ils sont ombragés et froids en hiver, tandis qu'en 
ete ils sont étouffants et difficilement traversés par les vents; pour cette 
\ nison ils nuisent à la perspiration des habitants. Les contrées et les villes 
qui ont des rivières qui viennent de loin sont exactement tempérées, 
pourvu que ces riviéres soient de grandeur moyenne, surtout quand les 
localités sont très-sèches ; mais, si les rivières sont trop grandes, elles con- 
courent puissamment à la production des maladies, car l'air devient hu- 


6. γε ex em.; τε Codd. — 7. ὡρῶν dprws À 1* m. BM text. V. — τὸ. [το] 
ABCM; yp. χωρῶν À 2° m. — 13. exem. Matth. ; om. Codd. 
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vera: xal συνυγραίνει διά τε τῆς ἀναπνοῆς xal τῆς διαπνοῆς τὰ 


σώματα, καὶ τὰς égas καὶ τὰς δειλινὰς ψυχροτέρας δεχόμενος τὰς 
ἀπὸ τῶν ὑδάτων ἀποῤῥοίας σεριψύχει τὰ σώματα, καὶ Φθινοπωρι- 
vij» κατάσΊασιν ἐν τῷ Φέρει σαρέχεται. Οἱ δὲ ἑλώδεις τῶν τόπων 6 
5 xal λίµνας ἐν ἑαυτοῖς ἔχοντεν διὰ σολλὰς αἰτίας εἰσὶ νοσεροί ' ἀπὸ 
γὰρ τῶν λιμνῶν σᾶσα À Φαραχειμένη χώρα βρεχοµένη καθυγραί- 
νεται, καὶ “ωρῶτον μὲν οἱ ἐν αὐτῇ xapmol vocspol τυγχάνουσιν 
ὄντες, dre διὰ τὴν ὑγρότητα μὴ κατακρατούμµενοι, μήτε τὴν ἁρμό- 
ζουσαν σέψιν λαμθάνοντες, καὶ à dp δὲ ἐν τοῖς τοιούτοις τόποις 
10 vypós doi καὶ σαχὺς, τῶν τε ἁλῶν σαντοδαπὰς σήψεις λαµθα- 
νόντω», ἡ ἀπὸ τούτων ἀναθυμίασις οὐ µόνον «ayiov, ἀλλὰ καὶ po —— 
χθηρὸν κατασκευάζεται τὸν ἀέρα. Ai δὲ καθυδροι χῶραι τὰ wo 7 
xal σύνδενδροι τυγχάνουσιν οὖσαι, αἱ δὲ αεπυκνωµέ]ναι τοῖς δέν- 252 
δρεσι ὁυσκόλως διαπνέονται. Πρὸς δὲ τοῖς εἰρημένοις αἱ λιμνάξουσαι ἃ 
15 χῶραι καὶ φύσει κάθυδροι καὶ κοῖλαι ἐπίνοσοι τυγχάνουσι», οὐ µόνον 
διὰ τὰ ὕδατα καὶ τοὺς dépas: ταῦτα γὰρ οἱ σολλοὶ μᾶλλον αἰτιῶν- 


mide et humecte à son tour le corps par l'intermédiaire de la respiration 
et de la perspiration ; puis l'air, imprégné le matin et le soir des effluves 
plus ou moins froides des eaux , refroidit fortement le corps et amène en | 
été une constitution automnale. Les localités marécageuses et renfer- € 
mant des eaux stagnantes sont morbifiques pour plusieurs causes : en 
effet, tout le pays circonvoisin , étant détrempé par les eaux stagnantes . 
devient humide; et, d'abord, les produits de la terre y sont maladifs; car. 
par suite de l'humidité, ils ne perdent pas leurs qualités natives et ne 
subissent pas une maturation convenable; en second lieu, l'air de ces 
contrées est humide et épais, et les marais subissant toutes sortes de pu- 
tréfaction, leur exhalaison ne se borne pas à épaissir l'air, maisle rend 
encore délétére. Les pays saturés d'eau sont le plus souvent aussi charges — ^ 
d'arbres, el les pays trés-boisés sont d'une ventilation difficile. Outre  : 
les causes que nous venons d'énumérer, les localités couvertes d'eaux 
stagnantes, naturellement saturées d'eau et situées dans des bas-fonds , 
sont fertiles en maladies, non-seulement à cause de l'eau et de l'air, car 





12. κάθυγροι CM V. — Ib. χῶραι om. ἁλικμάξουσαι ACM. — ιὸ. xav po: 
CM. — 13. xaí om. V. — 14. εἰ. ACMV. 
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Nu. 232. 
tu ἀλλὰ xal διὰ τὰς τροφὰς ὑγροτέρας τε καὶ ψυχροτέρας ὑπαρ- 

9 χούσας, «σερὶ ὧν οὐδεὶς οὐδένα λόγον σεποίηται. Où μὴν ἀλλὰ ἐπεὶ 
z2] χοῖλοι τοὐπέπαν» εἰσὶν οἱ τοιοῦτοι τῶν τόπων, οὐ µόνον ἀδιάπνευ- 
Pos καὶ σαχεῖς διὰ τὴν ταπεινότητα, aps γε xal διακαεῖς κατὰ 
τὸ 9épos εἰσίν à γὰρ αὐτὸς ἆὴρ ἐπιμένων ἐπὶ αλεῖον Seppalve- 
ται [ταῖς ] ἀπὸ τῶν ὑπερκειμένων τόπων ἀντανακλάσεσι τοῦ ἡλίου, 
καὶ µάλισΊα, ἐὰν ὑψηλοὶ τυγχάνωσιν ὄντες οἱ τόποι, περισσότερον 

19 ἀαχαίουσι τὸν ἀέρα. Πρὸς δὲ τοῖς slpnuévois ἐπινοσωτέρους οἱόμεθα 
τοὺς λιμνάζοντας xal ἑλώδεις τόπους, καὶ ῥάλισΊα τοῦ Sépous, διὰ 
τὴν ἀνωμαλίαν τοῦ dépos* αἱ μὲν γὰρ ἑωθιναὶ [Spa] σεριψύχουσι 
ταῖς ἀπὸ τῶν ἑλῶν αὔραις τοὺς ἐνοικοῦντας, αἱ δὲ μεσημθριναὶ 9ερ- 
µαίνουσι», εἶτα αἱ δειλιναὶ περιψύχουσιν' διὰ δὲ τὴν ἀνωμαλίαν τῆς 
WEtes καὶ τῆς Θερμότητος καὶ τὸ µετόπωρον νοσερὸν «φέφυκεν. 
11 Aj dà ἄνυδροι καὶ ξηραὶ χῶραι συναναξηραίνουσι τὰς ἕξεις καὶ εὐ- 


cest surtout à ces agents que le vulgaire s'en prend, mais à cause des 
aliments qui sont plus humides et plus froids qu'ailleurs et dont per- 
9 sonne ne tient le moindre compte. Comme les localités de cette espèce 
*ont ordinairement situées dans des bas-fonds, elles ne sont pas seule- 
ment privées de ventilation et alourdissantes à cause de leur défaut 
délévation, mais elles sont brülantes aussi en été : car le méme air, 
v séjournant pendant longtemps, s'échauffe sous l'action des rayons du 
sole répercutés par les points qui dominent les localités situées au- 
dessous, et, quand ces points sont élevés, ils rendent l'air éminem- 
ment brülant. Outre les circonstances dont nous venons de parler, nous 
croyons que les pays marécageux et remplis d'eaux stagnantes sont sujets 
a produire des maladies, surtout en été, à cause de la température iné- 
gale de l'air : en effet, la température du matin refroidit les habitants 
ous l'influence du souffle qui vient des marais, tandis que celle du 
milieu du jour les réchauffe, et ensuite celle du soir les refroidit de 
nouveau; or c'est justement à cause de l'inégalité du refroidissement 
| et de la chaleur que l'automne est malsain. Les pays secs et sans eau 
dessèchent à leur tour le corps et le rendent plus perméable à l'air et 


6. ταῖς om. Codd.— 4. τυγχάνοντει doi» V.— ιο. ὧραι conj. Dübner; om. Codd. 
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πνουσ]έρας xa) καθαρωτέρας παρασκευάζουσι». Où μόνον y ὁ à dip 12 
Enpès dv ξηροτέρας ἀποτελεῖ τὰς ἕξεις, ἀλλὰ καὶ ai | τροφαὶ Θερ- ss 
μαντικώτεραι xal ξηρότεραι τυγχάνουσαι, εὐχατέργασ]οί εἶσι καὶ 
εὐδιοίκητοι, xal τὰς. ἕξεις Θερμοτέρας καὶ καθαρωτέρας œapa- 

5 σκευάζουσιν. Διαφέρουσι δὲ καὶ οἱ µεσόγειοι τόποι τῶν Φαραθα- 13 
Aaccíw»* σάντες γὰρ οἱ Φαραθαλάσσιοι ταπειρότεροί celat καὶ 
Θερμότεροι τῶν µεσογείων  διὸ καὶ σολλῷ τῶν σαραθαλασσίων 
ὑγιεινότεροί εἶσιν οἱ ἀναπεπ]αμένοι καὶ ξηροτέρας ἔχοντες μᾶλλον 
τὰς χώρας À καθύγρους xal διόµθρους, ὅθεν αἱ νῆσοι ὑγιεινότεραί 

10 slo: καὶ τοὺς καρποὺε Φέρουσι διαφορωτέρους. Μεγάλη dé dal; δια- 14 
Qopà τῶν τόπων καὶ σαρὰ τὴν ποιότητα τῆς χώρας ' ὑγιεινότεροι 
γάρ εἶσιν οἱ ὀρεινοὶ, καὶ τῶν διασήµων οἱ ξηρότεροι ' al τε γὰρ 
ἀναθυμιάσεις ἐκ τῆς γῆς λεπΊαί εἶσι καὶ ξηραί: διόπερ ὁ ἐν αὐτοῖς 
.dip οὐχὶ µόνον πρρσδίδωσι τοῖς σώμασι», ἀλλὰ xal τοὐναντίον 

15 κενοῖ τι ἐξ αὐτῶν διὰ τὴν ξηρότητα, 1d τε ὕδατα, ἐὰν μή τις ἄλλη 


plus exempt d'humeurs mauvaises. Cependanit ce n'est pas seulement 12 
l'air sec qui desséche le corps, mais [il arrive aussi que] les aliment: 
[produits par ces contrées], étant plus échauffants et plus secs, s'éla- 
borent, se distribuent facilement, et rendent par là le corps plus chaud 
et plus exempt de superfluités. Les contrées centrales différent aussi des 13 
côtes, car toutes les localités proches de la mer sont plus basses et plus 
chaudes que ne l'est l'intérieur des terres; voilà pourquoi les pays ou- 
verts et dont le sol est plutót sec qu'humide, ou trempé par la pluie, sont 
de beaucoup les plus salubres parmi les contrées proches de la mer; 
c'est pour cette raison que les îles sont plus saines que les autres pays 
voisins de la mer et produisent des fruits de qualité supérieure. Il existe 14 
une grande différence entre les localités, eu égard à la qualité du sol. 
car les pays montagneux sont plus sains que les autres, et, parmi les 
pays renommés sous ce rapport, les plus secs sont plus sains encore que 
les autres : en effet, les exhalaisons du sol y sont ténues et séches, et, 
pour cette raison, l'air ne communique pas seulement quelque chose au 
corps, mais il en évacue aussi quelque chose par suite de sa sécheresse ; 

3. τυγχάνουσιν Codd. — 4. εὐδιοίκη-  — 8. ὑγιεινότεροι B. — 9. καί om. 


τοι ex em. Matth. : eUdiorrixol ABCM V BV. — 12. ydp..... ξηρότεροι om. A 
2° m.; eddioixol V. — 7. πολλοί Codd. :° m. 
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Mer. 233.934. 

amd περὶ τὴν γῆν ὑπάρχῃ, Aem 7d ὄντα καὶ καθαρὰ, κουφότερά 
dir, ol τε καρκοὶ βελτίους αρὸς ὑγείαν, ἐκ καθαρωτέρας καὶ 
λεπΊοτέρας ὕλης γεγονότες καὶ σφεπεµµένοι πατὰ λόγον. 


ry'. Περὶ οίκου. Ἐκ τῶν Ἀντύλλον᾽ ἐν τοῦ arpdrrou λόγου τοῦ Περὶ 
βοηθημάτων. 


| Toës μὲν ὀξέως νοσοῦσιν οἱ κατάγειοι τῶν οἴκων ἐπιτήδειοι, καὶ 
µάλισΊα καυσουµένοις τε xal συγκοπΊομένοις * καὶ γὰρ εὐψυχέσ]ε- 
pos τῶν ὑπερφων, xal συνέχουσι τὴν δύναμιν * ἐπιτήδειοι δὲ καὶ 
Ὢ τοῖς αἷμα ἀνάγουσι καὶ τοῖς | ὑπὸ κεφαλαίας ἐνοχλουμένοις ' οἱ δὲ 
1 ὑκερφοι τοῖς ἐν 9 ώραχι Φλέγμα συνειλεγµένον ἔχουσι». Καὶ ὅλως 
σώµατι σολυύλῳ ἐπιτηδειότεροι οἱ μεγάλοι τῶν οἴκων, καὶ ὅπου τι 
σκορπίσαι δεῖ ' ἀγαθὴν δὲ δύναμιν δαπανῶσι διὰ τὸ «σλῆθος τοῦ ἐν 
αὐτοῖς ἀέρος, ἐξαρπάζοντος τρόπον τινὰ τῶν σωμάτων αὐτήν' οἱ 

3 d μικροὶ τἀναντία ὁρῶσιν. Καὶ οἱ μὲν ὑψηλοὶ εὔπνοιάν τε épyd- 


tandis que, si les sols montagneux n'ont pas quelque autre défaut, les 
eaux y sont plus légères qu'ailleurs, parce qu'elles sont ténues et pures, 
et les fruits y sont meilleurs pour la santé, parce qu'ils sont le produit 
* de matériaux plus purs et plus ténus, et qu'ils sont müris comme il faut. 


13. DR LA CHAMBRE [DU MALADE]. — TfRÉ PANTYLLUS, DU PREMIER LIVRE 
SUR LRS MOYBNS DS TRAITEMENT. 


|. Les chambres du rez-de-chaussée conviennent aux individus affectés 
de maladies aigués, surtout à ceux qui ont la fièvre ardente, ou des défail- 
lances, car ces chambres sont plus fraiches que celles des étages supérieurs 
et concentrent les forces; elles conviennent aussi à ceux qui crachent du 
sang, ou qui sont incommodés par des maux de tête chroniques ; mais les 
chambres des étages supérieurs sont bonnes pour ceux qui ont une ac- 
? cumulation de pituite dans la poitrine. En général les grandes chambres 
conviennent mieux aux personnes dont le corps est surchargé de matiére, 
ou lorsqu'il s'agit de dissiper quelques superfluités ; mais elles consument 
les forces salutaires par la grande masse d'air qu'elles contiennent et qui 
arrache, pour ainsi dire, les forces du corps; les petites chambres pro- 
! duisent l'effet contraire. Les chambres élevées facilitent la respiration et 


Cn. 13 à 3: jusqu'à καί (p. 333,1. 2) om. Α. — 11. ἐξαρπάξοντες BMV. 
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Matth. 234-255. 


ζονται [καὶ ] κεβαλὴν κουβίζουσι, µάλισΊα ἐν συρετῷ κεκακωµένην' 
οἱ δὲ ταπεινοὶ ὅλως ἄθετοι. Kal οἱ μὲν μεσημθρινοὶ æpès aria 
διάθεσιν ἐπιτήδειοι αλήν γε αρὸς τὰ ψύξεως δεόµενα" epos δὲ 


ταῦτα οἱ ἀρκτιχοὶ βελτίους * δευτέραν δὲ χώραν ἔχουσιν οἱ ἆνατο- 


5 Auxof- κάκισΊοι δὲ οἱ δυτικοὶ, καὶ μάλισΊα Sépous* τοῦ γὰρ ὄρθρον, 


© 


ἐν ᾧ µάλισΊα κούφως διαάγουσιν οἱ νοσοῦντες, σκυθρωπὸν ἔχουσι 
τὸ φῶς, καὶ τὰς δειλινὰς ὥρας xal τὰς νύχτας σληγώδεις. Ol δὲ 
χεκχονιαµένοι σ/Ίιλπνῷ κονιάµατι €xAnxrixol καὶ ἀπηνεῖς, ἔτι δὲ 


ἀπηνέσ]εροι οἱ ἀλιθοκόλλητοι. Οἱ δὲ ἐκ λίθων δεδωµηµένοι ἀπη-. 


νέσἹεροί τε καὶ ψυχρότεροι τῶν αλινθίνων. Οἱ δὲ yeypaupévos σν- 
pexrixois «αρακοπ]ικοῖς ἀθετώτατοι, Φαντασίας ἐγείροντες ἀἆλλο- 


χότους. Ol δὲ λεπΊὴν ἔχοντες τὴν περιθολὴν τῶν τοίχων Φαῦλοι 
εὐμετάβολος γὰρ à ἐν αὐτοῖς ἀὴρ, ῥᾳδίως συντρεπόµενος τῷ ἔξωθεν 
σεριέχοντι. 

soulagent les affections de la tête, surtout celles qui se montrent dans le 


cours d'une fièvre; on doit, en général, rejeter les chambres basses. Les 
chambres exposées au midi conviennent contre toute espèce de maladie, 


ao 


excepté celles qui ont besoin de refroidissement; dans ce dernier cas, les | 


chambres tournées vers le nord valent mieux; les chambres exposées au 
levant occupent le second rang, mais celles qui le sont au couchant sont 
les plus mauvaises, surtout en été, car le matin, époque à laquelle les 
malades se sentent ordinairement assez bien à leur aise, elles ont un jour 
triste, tandis que, dans les heures de l'aprés-midi et dans la nuit, elles 
portent à la tête. Les chambres blanchies avec de la chaux trés-éblouis- 
sante portent à la téte et produisent un effet pénible; celles qui ne sont 
pas incrustées de pierres, produisent un effet plus pénible encore. Celles 
dont les murs sont construits en pierre, sont plus froides et produisent 
un effet plus pénible que les chambres à murailles en briques. Les 
chambres peintes sont très-nuisibles à ceux qui ont du délire fébrile, 
parce qu'elles excitent des réves étranges. Les piéces entourées de mu- 
railles peu épaisses sont mauvaises, car l'air qu'elles contiennent est 
prompt à subir des changements, attendu qu'il suit facilement les varia- 
tions de celui qui l'environne à l'extérieur. 


1. xaí om. Codd. 
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18". Περὶ σ]ρωμνῆς' ἐκ τοῦ αὐτοῦ λόγου. 


1 Αἱ ἐπὶ κλίνης κατακλίσεις ἀμείνους εἰσὶ τῶν ἐπὶ σ]ιθάδος ' αἱ δὲ 
ἐπὶ σ]ιθάδων βελτίους τῶν ἐπὶ γῆς ' ἀπηνέσΊεραι μὲν γὰρ τῶν ἐπὶ 
αλίνης αὗταε, αἱ δὲ ἐπὶ τῆς γῆς αρὸς τῇ ἀπηνείᾳ καὶ ἀτμίδος τῆς 

3 ἀνιούσης κάτωθεν ἐμπιπλᾶσι τὸ σῶμα. Παλιν τῶν ἐπὶ κλίνης αἱ 
μὲν ἐπὶ ταπεινοὺς ἐχούσης τοὺς «das συμπληρωτικαὶ, σύνεγγυς 
ἔχουσαι τὴν γῆθεν ἀναθυμίασιν ' αἱ δὲ ἐπὶ ὑψπηλόποδος Φόθου σφό- 
dpa σοιητικαὶ καὶ δόκησιν τοῦ κρεμᾶσθαι σαρέχουσαι' βελτίους δὲ 

3 αἱ µέσο» ἔχουσαι τὸ ὕψος. ἆθετοι δὲ καὶ αἱ μικραὶ τῶν κλινῶν * ἄση», 
γὰρ ἐμποιητικαὶ , καὶ [al] ὑπερμεγέθεις τοῦ μὴ ἀτρεμεῖ», ἀλλὰ œha- 
viola τῷ νοσοῦντι, xal [τῷ] τόπον ἀμείθειν ἐκ τόπου κόπου σαραί- 

+ τιοι καθισΊάμεναι. Καὶ [ai] κραδαινόµεναι δὲ, 2 ὁπωσοῦν κινούµεναι, 

ὁ τῶν ἑδραίων χείρους. Τόνος δὲ τῆς κλίνης κατὰ τὸν αὐτὸν λόγον laxv- 
ps τε xal ἀνένδοτος τυγχανέτω, xal 3 σ]ρωμνὴ µήτε ὀλίγη, µήτε 


14. DU COUCHER. — TIRÉ DU MÈME LIVRE. 


| δε coucher sur un lit ordinaire vaut mieux que se coucher sur des 
feuilles , et se coucher sur des feuilles vaut encore mieux que de se cou- 
cher sur le sol; en effet, un lit de feuillage est plus dur qu'un lit ordi- 
paire; mais le sol a, outre sa dureté, l'inconvénient que les vapeurs qui 
: s'en élèvent de bas en baut remplissent le corps. Parmi les diverses 
espèces de lits, ceux qui ont des pieds bas remplissent [la tête] à cause 
de la proximité des exhalaisons du sol, et ceux dont les pieds sont hauts 
exctent fortement la peur et font croire qu'on est suspendu; les lits de 
3 hauteur moyenne sont les meilleurs. Les petits lits ne conviennent pas 
000 plus, car ils produisent de l'anxiété; à leur tour la grandeur déme- 
surée des lits empêche le malade de se tenir tranquille, et fait qu'il se 
déplace continuellement; or ce déplacement devient une cause accessoire 
4 de fatigue. Les lits ballottés, ou qui ont un mouvement quelconque, sont 
5 moins bons que les lits fixes. La sangle (?) du lit doit, pour la méme rai- 
son, étre ferme et ne pas céder, et les objets sur lesquels on couche ne 
Cu. 14; L 5. ἔχουσαι Codd. — 6. 12. τῶν om. C. — Ib. Aé τόνος C ; Xel- 
ἐπί om. B. — 7. œupéyovar V. — 9. povs δὲ τόνος BV.— Ib. τν om. B. — 
29) [αἱ] ex em.; καί BCM; om. V. — 13-13. ἰσχνρῶς Codd. — 13. dye: dro 
:6. τῷ om. Codd.— 11. αἱ οι. Codd.—  BV.— Ib. ενγχανέτω post λόγον. :) 
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. Matth. 2352% 


cxAnpá: κὀπΊει yàp xal «σεριθλᾷ τὰ σώματα" µήτε οὖν βαθεῖι 
σάλι», | ἡ ὑπὲρ τὰ δέον μαλακή ()) ' αρὸς γὰρ τὴν εὐκολίαν τοῦ 
σ]ρέφεσθαι À τοιάδε ἄθετος. À δὲ ἀνάῤῥοπος σφόδρα κότεου «ποιη- 
vix), ἑοικυῖα καθεδρίῳ σχήµατι, τοῖς δὲ «περὶ κεφβαλὴν οὖκ ἀνάρ- 
µοσΊος" ἡ δὲ κατάῤῥοπος γυναικῶν ῥεύμασιν ὠφέλιμος. H λαμπρὰ 
κατὰ τὴν χρόαν συμπληρωτικὴ καὶ ασληκτικὴ, xal à σεριέργως dy- 
θοθαφής' ἡ 023 ποικίλη καὶ ἐνυφάσματα ἔχουσα ζῴων, ἤ τινα τῶν 
τοιούτων, ἐν τοῖς ὀξέσι νοσήµασι ῥέμθου τῇ διανοίᾳ καὶ ταραχῆς 
αἰτία γίνεται. Kal à ῥυπαρὰ δὲ ἀνεπιτήδειος. À τε γὰρ σρώτη κα- 
τάχλισις ἐπὶ αὐτῆς ψυχρὰ, καὶ ἡ διατριθὴ ἡ ἐπὶ αὐτῆς μᾶλλον 
Θερμοτέρα τοῦ «σροσήκοντος γίνεται. 


(Ε΄. Περὶ χωρίων κράσεως. Éx τῶν Σαθίνου. 
Τῶν παρακειµένων τοῖς χωρίοις τὰ µέν da.» ὕπ]ια, τὰ δὲ να 


doivent être ni en trop petite quantité, ni trop durs, car cela fatigue le 
corps et lui donne des contusions; mais, d'un autre côté, la couche ne 
doit pas étre trop épaisse non plus, ni trop molle : un lit ainsi fait ne 
convient pas, car il n'est pas facile de s'y retourner aisément. Être coo- 
ché.la tête plus haute que les pieds produit une grande fatigue, car il 
semble qu'on soit assis ; mais cette position n'est pas sans avantage pour 
les maladies de la tête; être couché les pieds plus hauts que la tête est bon 
pour les écoulements des femmes. Une couche de couleur brillante rem- | 
plit et frappe la tête; il en est de méme des lits où on a mis une recherche 
superflue de belles couleurs; une couche de couleur variée et où l'on 4 
tissé des figures d'animaux, ou de quelque autre objet semblable, de- 
vient, dans les maladies aigués, une cause de divagation et de trouble 
pour l'intelligence. Un lit malpropre n'est pas bon non plus, car, au pre- f 
mier abord, quand on y entre, il est froid; si on y séjourne pendant 
longtemps, il devient plus chaud qu'il ne le faut. 
15. DE LA TEMPÉRATURE DES PAYS. — TIRÉ DE SABINUS. 
Eu égard aux qualités inhérentes aux divers pays, les uns sont des | 
2. τὸ déov μαλακή conj. Dübner; τὸ — 4. καθεδρίου Codd. — 4-5. ἀνάῤῥοσῖοι 


έοντα λάδη BC V; τὸ δέον ταλάδα M; ϐ. — 6. χροιάν M. — 10. ἡ ante iti 
τὸ δέον ταλάδη corr. — 3. Bi Codd. — om. B. 
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Me. 236.297. 
σήματα τὰ μὲν οὖν ὕπΊια σάντα, κατὰ peanuGpíav μὲν wapa- 
ulueva, Sepuôtepor τῶν χωρίων «oii τὸ κατάσΊημα, μᾶλλον 
x: μὲν τὰ µείζω, ἧτ]ον δὲ τὰ ἡτ]ω, καὶ | τὰ ὁμαλώτερα καὶ λεπΊότερα 
μᾶλλον τῶν τοιούτων τὰ δὲ ἀνασ]ήματα ψυχρότερον οὕτω «xapa- 
είµνα «pore? τὸν dépa* ἀρχτικώτερα δὲ τὰ μὲν ἀνασ]ήματα 9ερ- 
µαίνι, τὰ δὲ ὕπΊια ψύχει τὸ κατάσΊημα' κατὰ ἀνατολὰς dà, # δύ- 
σει, παρακείμενα xal τὰ ὕπ]ια καὶ τὰ ἀνασ]ήματα ἧτ]ον Seppalvei 
τα) ψύχει τῶν αρὸς ἄρχτον xal µεσημθρίαν χειµένων, πάντα δὲ 
καὶ Θερμαίνοντα καὶ ψύχοντα τοῖς μὲν ὑγιεινῶς Φαράχειται yox 
plus, τοῖς δὲ οὔ. τοῖς μὲν γὰρ ἐν Θερμοτέρῳ κλίματι χειµένοις 
Wxorra μὲν ὑγιεινὰ, Θερμαίνοντα δὲ οὐχ ὑγιεινα" τοῖς δὲ ἐν ψυ- 
χροτέρῳ S'epuaírorra μὲν ὑγιεινὰ, ψύχοντα δὲ οὐχ ὑγιεινά viva 
ὃὶ τῶν χωρίων Θερμότερον ἔχει, καὶ τίνα ψυχρότερον, εἰρήσεται. 
? Τὸ κατὰ ρεσηµθρίαν τῆς γῆς µέρος σλησίον τοῦ ἀοικήτου Ὀερμό- 


plames et les autres des coteaux ; or toutes les plaines ont, si elles sont 
situées aa midi, la propriété de rendre plus chaude la constitution d'un 
pays. les grandes plaines à un degré plus fort, les petites à un moindre 
degré; les plaines jouissent d'autant plus de cette propriété, qu'elles sont 
plus égales et que leur sol est plus léger; dans les pays méridionaux, les 
coteaux rendent l'air plus froid ; si, au contraire, le pays est septentrional, 
les coteaux rendent la constitution de ce pays plus chaude; les plaines ou- 
vertes la rendent plus froide; si enfin le pays est situé à l'orient ou àl'oc- 
adent, les plaines aussi bien que les coteaux échauffent ou refroidissent 
moins que s'ils sont situés vers le nord ou vers le midi; mais toutes les 
conditions, échauffantes ou refroidissantes, sont salubres dans certains 
pays, tandis que dans d'autres elles ne le sont pas : en effet, pour les 
pavs situés dans un climat chaud, les conditions refroidissantes sont 
salubres et les conditions échauffantes ne le sont pas; tandis que, pour 
les pays situés dans un climat froid, les conditions échauffantes sont sa- 
lubres et les refroidissantes sont insalubres; or nous allons dire quels sont 
les pays qui ont un climat chaud et quels sont ceux dont le climat est 
? froid La partie méridionale de la terre, située prés de sa partie inhabi- 


(-2. Φερικείµενα Codd. — 6. δὲ ή] καί B text. 


Q 


10 
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rarbv ἐσ]ι καὶ ξηρότατο» τῶν οἰκουμένων * οἰκοῦσι δὲ dv αὐτῷ At 
θίοπες" τὸ δὲ κατὰ τὰς ἄρκτους τῆς γῆς µέρος ψυχρότατόν ἐστι καὶ 
ὑγρότατον ' τοῦτο τὸ οἰκούμενον Σχύθαι ἔχουσιν ' ταῦτα φπεραίνει 
τὴν ἡμετέραν οἰκουμένην. Τὸ δὲ μεταξὺ Σχυθῶν καὶ Λἰθιόπων, τὰ 
μὲν τῇ µεσηµθρίᾳ œpooveubueva χωρία ἑαρινῇ μὲν ἔοικε κράσει, 
ξηρότερα dé ἐσΊιν ἐκείνης. τὰ δὲ τῇ ἄρχκτῳ µετοπωρινῇ ἐοικότα 
xpáati , ὑγρότερα τῆς ὥρας ἐσ]ίν. Τὰ μὲν οὖν διὰ τὴν σχέσιν τῶν 
σαραχειµένων τοῖς χωρίοις ὑπ]ίων τε καὶ ἀνασ]ημάτων συµθαίνοντα 
ταῦτά dolls ἔσ]ι δὲ καὶ ἕτερόν τι «σροσΊιθέμενον τοῖς χωρίοις où 
διὰ τὴν σχέσι», ἐξ αὐτοῦ δὲ Φερό]μενον ἑκάσΊῳ τῶν σαρακειµένων. 
Τὸ μὲν οὖν ἐκ τῆς Θαλάσσης καὶ τῶν ἀνύθρων φεδίων τῶν τε ὁρῶν 
Φερόμενο», καὶ τὸ ἀπὸ τῶν βουνῶν καὶ τῶν γεωλόφων ξηρότερον 
τὸ κατάσΊημα σοιεῖ' ὑγρότερον δὲ τὸ ἀπὸ τῶν α«οταμῶν καὶ σάν- 
των σοτίµων ὑδάτων ἀναφερόμενο», τὸ δὲ ἀπὸ τῆς λίμνης καὶ τῶν 
ἑλῶν σαχύτερον σοιεῖ τὸν ἀέρα. Τούτων δὲ τὰ μὲν ὑχραίνειν dura 


tée, est le plus chaud et le plus sec des pays habités, or ce pays est ha- 
bité par les Éthiopiens; la partie septentrionale de la terre est, au con- 
traire, la plus froide et la plus humide: ce pays habité est occupé par 
les Scythes; ce sont là les limites de notre cóté habité de la terre. Quant 
aux régions intermédiaires entre les Scythes et les Éthiopiens, les pays 
qui se rapprochent du midi ressemblent, pour leur constitution, au 
printemps, mais ils sont plus secs que lui; au contraire, la constitution 
des pays rapprochés du nord ressemble à celle de l'automne, quoiqu'ils 
soient plus humides que cette saison. Telles sont les propriétés acciden- 
telles que les pays doivent à la position des plaines ou des coteaux qu'on 
y rencontre; cependant les pays ont certaine autre propriété qui ne dé- 
pend pas de la position, mais que chaque accident de terrain tient de 
lui-même. Ainsi l'influence de la mer, des plaines sans eau et des mon- 
tagnes, ainsi que des inégalités de terrain et des collines, rend plus 
séche la constitution d'un pays; l'influence des riviéres et de toutes les 
eaux potables la rend plus humide; celle enfin des eaux stagnantes 
et des marais rend l'air plus épais. Parmi ces influences, celles qui, 


9. wpocvepóperva om. C. — 8. τε καὶ Qu» Codd. — 13-14. «όντων τῶν «o- 
dvac]nudre» om. CM. — 12. γαιολό- τίµων V. | 


C 
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µενα ταῖς ἀποῤῥοίαις τοῖς ἐν ξηροτέροις κλίµασι χωρίοις exapa- 
κείµενα ὑγιεινότερον αοιεῖ τὸ κατάσΊημα, ὥσπερ à Neïlos τῇ Αἱ- 
yes 1o, τοῖς δὲ ἐν ὑγροτέροις νοσερώτερον * τὰ δὲ ξηρὸν σοιεῖν τὸν 
ἀέρα δυνάµενα τοῖς μὲν ὑγροτέροις σαρακείµενα ὠφέλιμα, τοῖς δὲ 
ξβροτέροις βλαθερά * τίνα δὲ ὑγρότερα καὶ τίνα ξηρότερα τῶν χω- 5 
ρίων ἐσ]ὶν, ἑδηλώσαμεν «πρότερον. 


ες’. Περὶ τῶν ὑγιεινῶν Qurdv καὶ τῶν μὴ) τοιούτων. 


'— Té» ἐκ γῆς ἀναφυομένων τὰ μὲν ὑγιεινὰς ἔχει τὰς ἀποῤῥοίας - 

? τὰ δὲ οὖχ ὑγιεινάς. Τὰ μὲν οὖν ἐδώδιμον καρπὸν φέροντα ὑγιεινὰ, 
ax) τὰ εὐώδη, olov δάφνη xa) κυπάρισσος, καὶ τῶν ἀνθῶν ψάντα 
loa εὐώδη, καὶ τὰ τοιαῦτα δὲ τῶν Φυοµένων, οἷον ἄνηθα, σέλινα, 10 
Soi, xal σάντα ὅσα λεπΊότερον «xoti» δύναται τὸν ἀέρα, wepi- 

3 φιόµενα τοῖς olxouuévois χωρίοι». Óca δὲ τῶν Φυοµένω» οὔτε xap- 


en produisant des exhalaisons, peuvent faire naître l'humidité, rendent 
plus salubre la condition d'un pays, si elles existent dans des contrées 
dtnées sous un climat sec, comme le Nil le fait en Égypte, tandis qu'elles 
la rendent plutôt malsaine dans les climats humides; celles, au contraire, 
qui peuvent dessécher l'air sont utiles, si on les rencontre dans les pays 
kumides, et nuisibles dans les pays secs; or nous avons exposé plus 


haut quels sont les pays humides et quels sont les pays secs. 


16. DES PLANTES SALUBBES ET DE CELLES QUI NE LE SONT PAS. 


| Parmiles végétaux qui poussent du sein de la terre, les uns ont des 
Σ emanations salubres et les autres des émanations malsaines. Ainsi les 
végétaux qui portent des fruits bons à manger ont des émanations sa- 
labres; il en est de méme des plantes odoriférantes, telles que le lau- 
ner, le cyprès et toutes celles qui ont des fleurs odoriférantes; ajoutez 
encore toutes les plantes du genre de l'aneth, du céleri et du thym, en 
ub mot toutes celles qui peuvent atténuer l'air, si on les plante autour des 
3 endroits habités. Mais les végétaux qui ne portent pas de fruits bons à 


3. δὲ ἐννγροτέροις CM. — Ib. ξη- CM. — ιο. ἄνηθον M. — 11. Sspos 
ρότερον V. — Cn. 16; |. 9. χυπάριτΊος ΟΜ. . 
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mà» | ἐδώδιμον Φέρει, οὔτε dT)» εὐώδη, οὔτε λεπΊυντικὴν ἔχει δὺ- 
vagi» οὐχ ὑγιεινὴν τὴν ἀναφορὰν ἔχει ' ἔνια δὲ καὶ Θανάσιμον, 
ὥσπερ καὶ TdLos- ταύτῃ γὰρ «αρακοιμηθέντες ἀποθνήσκουσιν ἄν- 
θρωποι" οἱ δὲ for ἀπέχοντες οὐκ ἀποθνήσκουσι», ὅτι συρμεγὴς 
5 γίνεται ἡ ἁπόῤῥοια ἐπὶ σλέον Qspopésn , ἄλείοσιν ἀποῤῥοίαις ais 
ἀπὸ τῶν ἄλλων καὶ Gerais τὴν δύναμιν. 


εξ. Διάγνωσις ὁγιοινῆς ἀναθυμιάσεως χωρίον. 


Πρῶτο» τεκµήριον γένοιτο ἄν cos τῆς ὑγιειρῆς τοῦ χὼρίου ἀνα- 
θυµιάσεως ἐξ αὐτῆς τῆς γῆς, el βρεχοµένη μὴ µόνον γοῶδος ὁδάῤδοε, 
ἀλλὰ καὶ εὐωοίαν ἀναπέμποι, ὁποία 3 ἐν Αἰγύπ]φ yi, ἔπειτα [el] 
10 ἕωθεν | ἐξιὼν ] τῆς οἰκίας, ὁπότε οὐδέπω καπνὸς χα) χνῖσαι καὶ τῶν 


els τὴν eu» συμφορουμέόνων à ἀποφορὰ κέκραται τῇ ἐπιχωρίφ ἆνα- 
θυµιάσει, αἴσθοιό τινος ἐκ Ts γῆς ἱκμάδος αροσηνοῦς, à συµθαιένει 
ἐν Αἰγύπ]ῳ αροϊοῦσε, καὶ sl κατακλιθείς τις ἐπὶ γῆς καὶ ἐνδιατρί- 
manger, qui ne sont pas odoriférants et qui n'ont pas non plus des pro- 
priétés atténuantes, ont des émanations non salubres; quelques-uns ont 
méme des émanations mortelles, comme l'if; en effet, les hommes qui 
dorment prés de cet arbre y trouvent la mort, et, si ceux qui se tiennent 
à une plus grande distance ne meurent pas, c'est que l'émanation se 
méle, chemin faisant, à plusieurs exhalaisons provenant d'autres objets , 
et qu'ainsi son action s'affaiblit. 
17. MOYEN DS RECONRA!TRE SI LES BXHALAISONS D'UN PAYS SOWT SALUBRES. 


Vous jugeres d'abord par la terre elle-même de la salubrité des exha- 
laisons d'un pays, si, lorsqu'on l'humecte, elle laisse échapper, nou-seu- 
lement une odeur terreuse, mais aussi une odeur agréable, comme cela 
a lieu en Égypte; autre signe : en sortant de la maison, le matin, lorsque 
la fumée, l'odeur de la viande cuite et les émanations de tout ce qu'on 
apporte en ville, ne se sont pas encore mélées aux exhalaisons de la 
terre elle-méme, vous sentirez une douce vapeur qui s'éléve du sol, 
comme cela arrive à ceux qui, en Égypte, sortent dans la matinée; si quel- 

Cu. 17; 1. 9. ἀναπέμπει Codd. — g- dzó re B. — Ib. καπνόν Codd. — εκ. 


10. ἔπειτα......... oixlas conj. Dübner; és V.— 12. «φοθοιτό V. — 13. «ροσύόση 
ἔπειτα εἴωθεν τῆς oixelas Codd. — 10. — Codd. 
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dec Qaís πονβοτέρου ἑαυτοῦ αἰσθάνεσθαι xal εὐκινητοτέρον, καὶ 
1 tpsPis. ὀρέγεσθαι. Γένοιτο δὲ ἄν σοι τεκµήριον καὶ εἰ τὰ Qvópava 
» ἁ τῆς γῆς εὐθαθή καὶ εὔχροα πα) εὐω]δέσ]ερα ὑπάρχοι, xal εἰ 
ἀφορῶν τις ἐς τὴν χλόην μὴ Θέλοι vay) µεταφέρειν els ἄλλο τὴν 
ber, xa) el τὰ χαμαιζηλότερα δένδρα τῶν ὑψηλοτέρων εὐποτμό- 
τερα eiu, καὶ el πάντα εὔχροια ἔχοι, xal εὔτροφα τὰ Φύλλα καὶ 
2 τοὺς καρποὺς εὖθὺε ἐχφύσαι σεπείρους εὐωδεσΊ]έρουε τε. Τεχμαίροιο 
& ἂν τὴν ἠδίω τοῦ χωρίου ἀναθυμίασιν ὑγιεινὴν, καὶ ἀπὸ τῶν ἐν 
τῷ χωρέφ γεννωµένων ζφων. edrra yàp τὰ απιδία οὐθαλέσ]ερα 
κα) εὔσαρκα χα) τὸ χρῶμα εὐανθέσἹερα, καὶ τοὺς σχύλακας καὶ τῶν 
ἄλλων ἴφων τὰ νεογνὰ xpehtlo καὶ ὑγισινότερα τῶν d» ἄλλοις χω- 
1 phocs Does ἄν. λλλὰ μὴν καὶ ὅσα ἀποτίθενται ἄνθρωποι σπέρματα, 
elo» συροὺς, # χριθὰς, xal τῶν ἄλλων καρπῶν loydôas, φοίνικας 
qu'un qui a couché pendant longtemps sur Ía terre prétend qu'il se sent 
plos léger et plus agile et qu'il désire prendre des aliments [ee sera un 
1 toisième signe de la salubrité du sol]. Vous tirerez encore un autre 
signe de ce fait, que les plantes ont une couleur vive et naturelle, et sont 
plus odoriférantes qu'ailleurs, puis de cette circonstance qu'aprés avoir 
regardé l'herbe, on ne désire pas immédiatement détourner ses yeux vers 
quelque autre objet, enfin de ce que les arbres bas viennent mieux que les 
arbres élevés , et de ce que tous sont bien colorés et produisent régulière- 
ment des feuilles bien nourries et des fruits mürs plus ou moins odorifé- 

3 rants. Vous conclurez encore que les exhalaisons d'un pays sont salubres, 
si elles sont agréables, et vous tirerez la méme conclusion des créatures 
engendrées dans le pays : en effet, les enfants y sont plus florissants, 
dune belle carnation et plus vivement colorés; de méme vous verrez 
que les jeunes chiens et les petits des autres animaux y sont d'une plus 

! belle venue et se portent mieux que dans les autres pays. De plus, si 
les graines qu'on met en réserve, comme le froment et l'orge, comme 
aussi les figues séches, les dattes et les autres produits semblables, restent 
1. κονφοτέρον ex em.; χουβότερον 5. χαμαιζηλότερα ex em. Matth. ; χάµαι 

C; ασκώτεροι M; πουφώτεροι marg.; ζηλότερα M; χαμαὶ ξυλότερα C; χαμαὶ 
seutépov B; εὐκοπώτερον V. — Ib. εὐ- ξηρότερα BV. — 7. ἐκφυσαῖνον BM 
unnérspop M. — 3. ἐν βοφῇ B; εὐαφθὴ test. V. — 9. γενωµένων C; γενοµένων 


V. — fb. ὀκάρχει B text. V. — 4. ὁς V. — 11. ροόγεια Codd. — 12. xaí om. 
nir; ἐσι BCM. — Ib. μή] xa(C. — BC. — τὸ. # om. M. 
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xal τὰ ὅμοια, εἰ ἐπὶ αλείονα ἀδιάφθορα µένοι χρόνον, τεκµήριον 
σοιοῦ τοῦ ὑγιεινὸν εἶναι τὸ ἀπὸ τοῦ χωρίου ἀναθυμιώμενον. Kal 5 
τοὺς ὕπνους δὲ ἠδίονας ἂν εὕροις, καὶ τὴν ψυχὴν οὐκ ἐκταρασσο- 
µένην ὑπὸ τῶν xarà τοὺς ὕπνους Φαντασιῶν. 


Lo". Διάγνωσις ριοχθηρᾶς ἀναθυμιάσεως. A 


5 — Texpaípoio δὲ ἂν xal τὴν μοχθηρὰν τῶν χωρίων ἀναθυμίασι», 
sl βῶλόν τις γῆς λαθὼν βρέχοι ἐν ὕδατι' bou} γὰρ ἂν γένοιτο, 
ὁποία σθεννυµένων τῶν ἀνθράκων. Καὶ ardyra τῶν εἱρημένων ἐναντία 2? 
εὑρὼν ἐν χωρίοις, ἔχοις ἂν κατάληψιν τοῦ μοχθηρὰν ἔχειν τὸ χω- 
ρίον ἀναθυμίασιν. El dé τις ἀνάγκη γένοιτο διατρίθειν χρόνοψ τινὰ 3 

10 ἐν τοιούτῳ χωρίῳ, ἐν τοῖς ὑπερφοις καὶ ὑψηλοτάτοις οἰχήμασι τὰ — 
διατριθὰς σοιούµενος ἠχισΊα ἂν βλάπΊοιτο πάντα γὰρ τὰ ἐκ τῆς 
γῆς À τῶν ὑγρῶν ἀναθυμιώμενα σφέσσεται µετεωριζόµενα καὶ καθαί- 
Ρρεται, τὸ σαχύτερον καταλιπόντα ἐν τῷ τοῦ dépos αἰαχντέρω μέρει. 


pu 


pendant plus longtemps à l'abri de la corruption, vous regarderez cela — 
comme une preuve de la salubrité des exhalaisons du pays. Enfin vous 5 
vous apercevrez que le sommeil est plus doux, et que l'âme n'est pas 
troublée par des songes pendant le sommeil. 


18. MOYEN DE RECONNAÎTRE LES EXHALAISONS NUISIBLES. 


Vous porterez encore un jugement sur les mauvaises qualités des exha- | 
laisons d'un pays, en prenant une motte de terre et en l'humectant d'eau, 
car il se manifestera une odeur semblable à celle des charbons éteints. 
Si, dans un pays, vóus constatez que tout est au rebours de ce que nous 
venons de dire, vous comprendrez que ce pays a des exhalaisons nui- 
sibles. S'il est indispensable qu'on séjourne pendant quelque temps : 
dans un tel pays, on en atténuera les mauvais effets en se tenant dans 
des chambres trés-élevées appartenant aux étages supérieurs, car toutes 
les exhalaisons, soit du sol, soit des liquides, sont digérées et purifiées . 
lorsqu'elles s'élèvent dans l'air, attendu qu'elles abandonnent à la partie. 
la plus épaisse de l'air leurs éléments les plus épais. | 

1. ἁδιάφορα BCV. — 3. ὕπν. dà ἆχοιεν td. Codd. — 8. d» χωρέοις om. 
ἠδείονε ἄν M; Cxv. ἂν ἠδίωνας V. — M. — Ib. µετάληψιν C. — 10. τούτῳ C. 
Cu. 18; l. 6. τις] τῆς C. — Ib. βρέ- — 12. ἀγρῶν C. 
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Mab. 231.342. 
D. Ότι διὰ τὴν αρὸς τὸν ἥλιον σχέσιν ὑγιεινά ἐσΊι καὶ οὐχ ὑγιεινὰ 
τὰ χωρία. 


|. Té» χωρίων τὰ μὲν αρὸς µεσημθρίαν κατά τε «doas τὰς τοῦ 
ἐνιαντοῦ ἡμέρας xal σχεδὸν ὅλας µεταλαμθάνοντα τοῦ ἡλίου ud- 
λσ]ά doli» ὑγιεινά ' τὰ δὲ κατάντη «πρὸς ἄρκτον, ὡς ἂν οὔτε -σά- 
cass [ οὔτε ὅλαις] ταῖς τοῦ ἐνιαντοῦ ἡμέραις δεχόµενα τὴν αὐγὴν τοῦ 
ἑλίου φωτίζεται [γὰρ] ὀλιγοσΊὸν χρόνον τῆς ἡμέρας, καί move 5 
τὸ Qs ἐγκεκλιμένον μάλισΊα αροσπίπΊει καὶ ἀτονώτερον ' ἥκισΊα 
© ὑγαινά. Δῆλον dé | dai - εἰ γὰρ αιρὸς µεσηµθρίαν aaa κχέκλικεν 
ἡχύρα, τῆς expos ἄρκτον χεκλιµένης εὐωδεσΊέρα σέπεπΊαι μᾶλλο», 
ἀλλὰ καὶ πάντων δένδρων οἱ aov ἡλίου µεταλαμθάνοντες χαρποὶ 
τῶν for µεταλαμθανόντων κρείτΊους * µείζου τε γάρ εἰσι καὶ 10 
οωδέσ]εροι, καὶ Θ ἄτ]ον σεπαίνονται καὶ τῇ γεύσει μᾶλλόν ela: 


αχαρισµένοι, καὶ ἑχάσΊου δένδρου τὸ αρὸς µεσημθρίαν τετραµµέ- 


ιο- QUE LES PAYS SONT SALUBRES OU INSALUBRES ΕΝ RAISON DE LEUR POSITION 
PAR RAPPORT AU SOLEIL. 


Les pays qui sont tournés vers le midi sont les plus salubres, parce 
quil jouissent du soleil durant tous les jours de l'année et pendant 
presque toute la journée; les pays tournés vers le nord sont les moins sa- 
lubres, attendu qu'ils ne reçoivent pas la lumière du soleil, ni pendant 
ous les jours de l'année, ni pendant tout le jour, car ils ne sont éclairés 
que pendant une très-petite partie du jour, et, à certaines époques, la 

: lumière les frappe obliquement et avec peu d'intensité. En voici la preuve: 
uB pays qui est entièrement tourné vers le midi est plus odoriférant, et il 
et sous l'influence d'une chaleur plus intense qu'un pays tourné vers le 
sord; de plus, les fruits des arbres, quels qu'ils soient, sont meilleurs 
quand ils recoivent beaucoup de soleil que quand ils en recoivent peu:en . 
tiet, ils sont plus grands, plus odorants, mürissent plus vite; et ont un 
goût plus agréable ; de méme, pour les arbres, la partie de la circonférence 


Ca. 19. Tit. Περὶ χωρίων εὐκράτων ή. οὔτε ὅλ. conj. Dübn.; om. Codd. — 
V. — 1. πατάντη em. Dübn.; xard τε 5. γάρ conj. Dübn.; om. Codd. — Ib. 
Codd. — Ib. edoas V. — Ib. τάς B. — ὀλίγιστον CMV. 
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vov τῆς περιφερείας µέρος ὑγρότερον xal µανότερο» καὶ ἁπαλώτερον 
xal εὐκαμπέσ]ερον καὶ ἑλαφρότερον xal εὐτονώτερον καὶ τέκτονι 
εὐχερέσΊερον, καὶ αὔξει wo els εὖρος, τὸ δὲ «xpós ἄρκτον ξη- 
ῥότερον καὶ φυκνότερον καὶ βαρύτερον καὶ ὁυσκαμπέσΊερον καὶ τοῖς 
5 ἐν ρμίνουν ἐργωδέσ]ερον, αὔξεται δὲ ἐπὶ Davlo» τῇ περιφερείᾳ. 
δη τοίνυν où µόνον τοῦτο καταφανὲς, ὅτι τὰ epos µεσημθρίαν κα: 
τάντη χωρία τῆς αρὸς τὸν Jo» ἕνεκα σχέσοως τῶν αρὸς ἄρκτον 
ὑγιεινότερα, ἀλλὰ καὶ τόδε, ὅτι τὰ «πρὸς ἀνατολὰς, À δύσεις κα- 
τάντη χωρία τῶν μὲν αρὸς µεσημθρίαν καταντῶν ἦτ]όν ἐστιν ὑγιεινὰ, 
10 τῶν δὲ ephs ἄρκτον ὑγιεινότερα, ὅτι τούτων μὲν μᾶλλον ἡλέου µε- 
ταλαμθάνει, ἐκείνων δὲ ἧτ]ον. | 


Γκ. Ποῖαι ἁγνιαὶ ὑγιεινὰ τὰ κατασΊήματα τῶν σόλεων σοιοῦσι καὶ - 


σοῖαι οὐχ ὑγιεινά; 


ἓν σόλει, ὅταν ἁγυιαὶ ααράλληλοι ὑπάρχωσι», del μὲν καὶ εἰς 
µῆχος ἀλλήλαις, xal de) δὲ els σλάτος, ταῖς ὁμοταγέσι μὲν ἀνατολῇ 


tournée vers le midi est plus chargée de sève, moins dense, moins ferme. 
plus flexible, plus légère, plus résistante, plus commode pour les char- 
pentiers et croît davantage en largeur, tandis que la partie tournée vers 
le nord est plus sèche, plus compacte, plus lourde, moins flexible, donne 
plus de peine aux ouvriers et croit moins dans sa circonférence. Tl est 
donc clair non-seulement que les pays tournés vers le midi sont plus sains 
que les pays tournés vers le nord, à cause de leur position par rapport 


au soleil; mais aussi que les pays tournés vers le levant et le couchant 
le cédent pour la salubrité aux pays penchés vers le midi et l'emportent - 
sur ceux qui sont tournés vers le nord, parce qu'ils reçoivent plus de 


soleil que les derniers et moins que les premiers. 


20. QUELLE EST LA DISPOSITION DES AUES QUI RENDENT LA CONDITION D'UNE VILLE | 


SAINE OU MALSAINE. 


Si, dans une ville, toutes les rues sont paralléles, les unes en longueur, 
les autres en largeur; si les rues du méme ordre regardent directe- 


1. καὶ ἀπαλ. om. BV. — 5. δέ om. éxeí Codd. — Cn. 20; L 13. aig C 1° 
M. — 6. κάταντα BC 1^ m. MV. — 7. im. MV. — ιδ. ἄλληλαι Codd. — (3. 


τῆς] τούς CM. — 8. ὅτι em. Matth.; p. 319, 1. ἀνατολὴ ἰαημορινή Codd. 
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ionpeptrÿ xal φύσει ἐπὶ εὐθείας κείµοναι, αἱ à ἄρκτῳ xa) µεσηµ- 
Gps, σῶσαι δὲ τέµνωσι τὴν πόλιν, αἱ μὲν κατ τὸ μµῆχος ὅλο», 
αἱ δὲ κατὰ τὸ ασλάτος µέχρι σεράτω», οὐδὲν οἰκοδόμημα τὸ μεταξὺ 
ἑατῦς éndoln ἔχουσά τι ἐνισ]άμενον, ἐπὶ φολὺ τῶν «προασΊείων 
ααθερὰς ἐπὶ εὐθείας τὰς ἐπὶ ἑαυτᾷ ἑκάσ]η ἔχουσα ὁδοὺς, εὐάερον 
τὸν πόλιν παρέχουσι», εὐήλιόν τε καὶ καθαρὸν xal εὐήνεμον τὸ 
καάσΊημα σοιοῦσι», ὅτι οἱ ἄνεμοι, Bopéas καὶ vóros, εὗρός τε καὶ 
ζέφνρος, od δὴ κορυφαιότατοι τῶν ἀπέμων εἰσὶ καὶ εὐτακτότατοι, 
ὀκῤῥέουσε διὰ τῶν ἁγυιῶν εὐπετῶς ἐπὶ εὐθείας αὐτοῖς χειµένων, καὶ 
cé» ἔχοντες τὸ ἀνισ]άμενον τῇ ῥύσει, διάπνευσΊοι δὲ τῇ σόλει 
γωόµενοι οὐδὲν ἐργάξονται βίαιον ' ἄνομοι yàp, ὅταν μὴ ἔχωσι τὸ 
σωλύο», λανθάνουσι αιαριόντες * οὗ μὴν ἀργοὶ διέρχονται τὴν πόλιν" 
x παθείρουσε γὰρ τὸ κα[τάσΊημα, τοὺς καπνοὺς ἐκθάλλοντες τῆς «σό- . 
4 λεως τούς Te πονιορτοὺς xa) τὰς ἀναθυμιάσεις wdoas. Ἑὐήλιάν τε τὴν 


ment, les unes le levant et le couchant équinoxiaux, les autres le nord 
etle midi; si toutes coupent la ville soit dans toute sa longueur, soit 
dans toute sa largeur, jusqu'aux extrémités; si aucune d'elles ne contient 
dans son parcours quelque édifice qui fasse obstacle; si les routes des 
lubourgs , qui font suite à chacune d'elles, les continuent suivant la 
Dime ligne droite et se trouvent dégagées jusqu'à une grande distance, 
ees rues rendront la ville bien aérée, bien exposée aux vents, bien éclai- 
rée par le soleil, et propre, parce que les vents, c'est-à-dire ceux du 
sord, du sud, de l'est et de l'ouest, qui sont de tous les plus impor- 
ants et les mieux réglés, traversent facilement les rues, attendu qu'elles 
sont situées dans la méme direction qu'eux, et qu'ainsi ces vents, ne 
rencontrant aucun obstacle à leur passage, ne produisent aucun effet 
rideat lorsqu'ils soufllent à travers la ville; car les vents, quand ils 
se rencontrent pas d'obstacle, passent sans qu'on s'en apercoive ; ce- 
pendant ils ne traversent pas la ville sans exercer une influence, puis- 
qu'ils purifient la localité, en chassant de la ville la fumée, la poussière 
! et les exhalaisons, quelles qu'elles soient. Des rues ainsi disposées ren- 


t. ess ex em. ; δύσιν B; δόσιε CMV. C. — 5. ὁδοῦ CM. — 7. οἱ] ós C. — 
— 1. eene Codd. — 3. οὐδέν] où διό 9. ἑαντοῖε Codd. 
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σόλιν οὕτως ἔχουσαι σοιοῦσιν αἱ ἀγνιαὶ, ὅτι ἦλιος ἀνατέλλων καὶ 
δυόµενος εἰσέρχεται, [τὰς] κατ’ ἀνατολὴν ἐπὶ εὐθείας, μεσουρανῶν ὃ 
els αάσας τὰς [xav | ἄρκτους καὶ µεσημθρίας, dole ἡλιοῦσθαι ἑκάσΊης — 
ἡμέρας ἐν τῇ σόλει τὰς dyvids. Éd» δὲ σάσας μήτε «αραλλήλους 3 
5 τὰς dxyvids ἔχῃ, µήτε εὐθείας, σχολιὰς δὲ ἢ ἀδιεξιτήτους τινὰς αὐτῶν 
xal «πρὸς τοὺς ἀνέμουέ λοξὰς, πολλὴν τοῦ dépos ταραχὴν ἔχει" 
 ἑνὸς γὰρ «πνεύσαντος ἀνέμου, σολλοὺς γενέσθαι συµθαίνει καὶ µα- 
χοµένους ἀλλήλοις" à μὲν γὰρ ἄνεμος ἐπὶ εὐθείας Dei αἱ δὲ ἁγυιαὶ 
οὐκ εἰσὶν εὐθεῖαι ' ἐμπίπΊων οὖν vais ἀδιεξιτήτοις οὐκ εἰσέρχεται 
10 διὰ τὸ μὴ εἶναι ὁδὸν, ἀράσσει δὲ τὸν ἐν τῇ ἁγυιᾷ ἀέρα καὶ ἀντι- 
κυμαίνεται ταῖς δὲ σκολιαῖς xal διέζοδον ἐχούσαις διὰ τὸ ἄλλως 
ἄλλας ἐγκεκλᾶσθαι, ἀπὸ ὧν μὲν ἀποπαλλόμενος σπεριῤῥεῖ καὶ σολ- 
λάχις Φέρεται mur els τοὺς αὐτοὺς ὅθεν εἰσεῤῥόη τόπους καὶ dy - 
τιχυµαίνει ἑαυτῷ' ἀπὸ ὧν δὲ εἰς ἑτέρους ' [οὐ] γὰρ τεταγµένους οἱ — 


dront l'accès du soleil facile dans la ville, puisqu'il y pénètre à son cou- 
cher et à son lever; il pénètre en ligne droite, à son lever, dans les rues 
qui sont tournées à l'est, à son midi, dans celles qui regardent le nord 
ou le sud; les rues de la ville subiront donc tous les jours l'influence 
du soleil. Si toutes les rues ne sont ni parallèles, ni droites, si quelques- : 
unes sont obliques ou sans issue et ont une direction oblique par rapport 
aux vents, l'air de la ville sera notablement troublé dans ses mouve- 
ments : en effet, lors méme qu'un seul vent souflle, ce vent se partagera 
en plusieurs opposés les uns aux autres, car le vent souffle en ligne 
droite, tandis que les rues ne sont pas rectilignes; par conséquent, s'il 
tombe sur des rues sans issue (impasses), il n'y entre pas puisqu'il ne 
trouve aucun passage, mais il agite l'air contenu dans la rue et produit 
un mouvement de flux et de reflux, tandis que, dans les rues obliques 
et qui sont ouvertes aux deux extrémités , comme elles se coupent tantót 
d'une facon et tantót d'une autre, il sera repoussé dans quelques-unes 
et s'échappera de tout côté; souvent il retournera au même endroit par | 
où il est entré et ses ondes se feront mutuellement obstacle entre elles 


1. ὁ 4). CM. — a. [τὰς] nas’ ἆναι. ddieE. em. Dübn.; τε διεξ. Codd. — α. 
em. Dübn.; xa) ἀνατολῆς BMV; καὶ dva- ταῖςμένΟΜ.---10-11. ἀντισημαίνετας CM. 
τέλλων C.— 4. eoa Codd.— 5. ἔχειν text. — 13. ὅθεν ex em.; ἀσθενεῖς Codd. 
Codd. — Ib. σκολιαί Codd. — Ib. δὲ ἡ — 14. ἑαντόν Codd. — Ib. οὗ om. Codd. | 
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drepos τὰς ἀντιπνεύσεις ποιοῦνται, ὥσπερ À asy τὰς ἀνταυγίας" 


ns |ἐχείνη μὲν γὰρ κατὰ ἴσας ἀναχλᾶται del γωνίας" οἱ δὲ, ὥσπερ 


x2) τὸ ὕδωρ, ὅπου ἂν τύχωσιν ὁδοῦ, ἐχεῖσε µεταῤῥέουσι, κωλυό- 
à µενοι ἐπὶ εὐθείας Φέρεσθαι. Συμθαίνει οὖν ἔσ]ιν ὅτε «ωροσπεσόντα 
τὸν ἄνεμον σΊἹερεῷ σχίδεσθαι εἰς ἑκάτερα, ὅταν «ωαράκεινται éxa- 
τέρωθεν ὁδοὶ, καὶ σάλιν τοῦτο σάσχειν καὶ ἑτέραν ῥύσιν τοιούτῳ 
σροσπεσόντα, xal γίνεσθαι σφολλοὺς ἕνα ὄντα, xal συµπίπΊειν éav- 
τῷ, ὁτὲ μὲν ἐκ σλαγίου Φερόµενο», ὁτὲ δὲ ἐξ ἐναντίας, καὶ κατὰ 
ἑκάσ]ην ἔγκλισιν τῶν ἁγυιῶν ἀντιθλιθόμενον τῇ «σροσπΊώσει ἀράσ- 
σειν σφοδρῶς τὸ κατάσΊημα * ταῖς μὲν γὰρ ἥχουσιν οἱ ἄνεμοι ἁπαλῶς, 
) ταῖς δὲ ἀντιπίπΊουσιν. Κλονεῖται οὖν ἀντιπνεόμενον οὐδενὶ σὺν 
ὁ lou τὸ κατάσΊημα τῆς ees. Évds οὖν τινος ἀέρος χυχήσει 
συγκυκᾶται ὅλον, ds καὶ τὸ τοῦ ἀνθρώπου συμφυὲς ανεῦμα οὕτως 


dans d'autres, il s'échappera dans une direction différente, car les cou- 
rants répercutés du vent ne sont pas réglés comme les rayons réfractés 
de la lumière : en effet, la lumière est toujours réfractée à angles égaux, 
tandis que les vents, aussi bien que l'eau, changent leur cours dans toute 
direction où ils trouvent un passage, si quelque chose les empêche de 
4 marcher en ligne droite. Il arrivera donc quelquefois que le vent, en 
tombent sur un corps solide, se bifurquera vers les deux côtés, s'il existe 
deux voies ouvertes; un second courant d'air, en arrivant dans les mêmes 
arconstances, éprouvera la méme bifurcation, et le vent, qui était unique, 
se divisant ainsi en plusieurs, retombera sur lui-méme, en se portant 
tantót dans une direction latérale, tantót dans une direction opposée; à 
chaque angle de rue, étant pressé en sens contraire, il frappera de divers 
cótés la ville en soufflant dessus : en effet, dans quelques rues, les vents 
arrivent doucement, tandis que, dans d'autres, ils rencontrent un obs- 


* tacle. La ville, étant exposée à des courants d'air en sens contraire, sera 


T 


donc frappée par les vents d'une facon trés-fácheuse. Toute la constitu- 
tion de la ville sera bouleversée par suite du mélange de deux parties 
d'un même courant, l'une étant répercutée, l'autre conservant sa di- 
-ct)on primitive; de méme le souflle inné de l'homme présente un 

3. αἶσέ C 1* m. V; om. BM. — 4.  tois..... τοῖς Codd. — 13. συγκυκᾶται 
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ἔχον ἐμποδίζει τὰς «πέψεις xal τὰς dvaóóce:s: τοιούτου δὲ ὄντο 
ἂν [οὐκ] efn ὑγιεινόν. Ἀλλὰ μὴν καὶ τὸ τοῦ ἡλίου φῶς ἐπὶ εὐθεία 
del ἀπὸ αὐτοῦ Qepópsvov σκολιαῖς ταῖς ἁγυιαῖς οὐκ ἂν αροσπίπΊο 
ὁμαλῶς, ἀλλὰ σποράδην ἐφαάψαιτο ἂν τινῶν τῆς σόλεως, καὶ οὕτω 

5 ἥχισΊα | ἂν ἡλιοῖτο ἡ es, xal ἠχισ]α ἂν διαλύοιτο À ἀναθυμίασι 
ὑπὸ τοῦ ἡλίου.: µάλισΊα δὲ ἂν εἴη wayd xal ὁυσδιάπνευσΊον ri 
χατάσΊημα, τὸ δὲ τοιοῦτον οὐκ ἔσ]ιν ὑγιεινόν. Tara δὲ, εἰ eles 
αἱ σόλεις ἐν ἐπιπέδῳ χωρίῳ, συµθαίνει ' εἰ δὲ εἶεν [ ἐν] ἀνωμαλεῖ, 
αἱ μὲν «παραλλήλου, ἔχουσαι τὰς ἁγυιὰς duodepos γίνονταε, ὅταν 

10 τοῖς ὑψηλοτέροις µέρεσι τῶν ἁγυιῶν ἑναντίως ανεύσῃ ' αἱ δὲ σκο- 
λιὰς ἔχουσαι τὰς ἁγυιὰς ἀμείνου» * τὰ γὰρ ἐν τοῖς ὑψηλοτέροις τοῦ 
χωρίου τῆς «Φόλεως µέρη εὐαερώτερα συµθαίνει εἶναι. 


obstacle à la digestion et à la distribution des aliments, quand il est 
dans une pareille condition; s'il en est ainsi, la constitution de la ville 
ne sera pas saine. En outre la lumière du soleil, qui part toujours de 
cet astre en ligne droite, ne tombera pas d'une maniére égale sur des 
rues obliques, mais ne frappera que cà et là certaines régions de ]a ville: 
de cette façon , elle subira trés-faiblement l'influence du soleil et les exha- 
laisons ne seront que trés-peu dissipées par lui; la ville offrira donc sur- 
tout un air épais et un séjour d'une ventilation difficile; or un pareil 
séjour n'est pas favorable à la santé. Ce que je viens de dire s'applique 
aux villes qui sont situées dans un pays plat; mais, si elles sont báties 
dans un pays accidenté, celles qui ont des rues paralléles deviennent mal 
aérées, quand le vent souffle dans une direction contraire aux parties 
les plus élevées des rues, tandis que les villes à rues obliques sont alors 
dans de meilleures conditions, car il arrive que les régions de la ville 
situées dans les parties les plus élevées du pays sont mieux aérées. 


1. ἔχων Codd. — 2. οὖκ om. Codd.  fíxuo7a om. V. — Ib. διαλόει τὴν ἀναῦν- 
— 3. éxl C.— Ib. σκολιάν BCM. — 4. µίασιν Codd. — 8. ἐν om. CM. — Ib. 
ἐφάψασθαι τῶν Codd. — 5. ἄν post καὶ ἐν om. Codd. — 1ο. emetócy ἄνεμος CM. 
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Αραιὸν εἰώθασιν αἱ ανρίαι τὸ δέρµα αρὸς τὰς διαπνοὰς épyd- 
boat καὶ τὸ xarà τὴν θλεγμονὴν αἷμα λεπΊύνειν τε καὶ διαφο- 
: pti». El. μὲν οὖν ταῦτα αραχθείη, κενωθήσεταί τι τοῦ αἵματος, 
ὑτ]όν τε διατεινόµενα τὰ σεπονθότα µέρη expos τοῦ λοιποῦ œpabre- 
por ὀόυνήσεται" μὴ γενοµένου οὲ ἑλατΊονος τοῦ κατὰ τὴν Φλεγμο- 
nr αἵματος, À xal «πνεύματος ἀτμώδους ἐκ τῆς Ξερμασίας yev- 
nhérros, αὐζάνεσθαι συμβαίνει τὴν ὀδύνην * où γίνεται δὲ ἔλατΊον 
τὸ αἷμα διὰ τὴν ἐνεσ]ῶσαν τῷ apr: σεριουσίαν τῶν χυμῶν: ἐπὶ 
γὰρ τὸ Θερμαινόμενον µέρος ἕλκεται αλέον À διαφορεῖται, φύσει 
ἐχόντων τῶν Θερμαινόντων ὥσπερ τὸ διαφορεῖν τὸ «σεριεχόμενον 
dis ἂν σλησιαζη µορίοις, οὕτω τὸ ἕλκειν τὸ “σεριτ]εῦον ἐκ τῶν 
}γεπνιώντων. Αἱ μὲν οὖν ὑγρα) συρίαι Φλεγμοναῖς ἁρμότΊουσιν 


11. DES FOMENTATIONS, DES CATAPLASMES ET DES VENTOUSES. — TIRÉ DE GALIEN. 


| Les fomentations rendent ordinairement la peau rare, de manière à 
favoriser la. perspiration ; elles atténuent et dissipent le sang contenu 
? dans la partie enflammée. Si donc elles produisent cet effet, une portion 
du sang sera évacuée et les parties affectées étant moins distendues se- 
ront dorénavant le siége d'une douleur moiné forte ; mais , si la quantité 
du sang contenu dans la partie enflammée ne diminue pas, ou si la 
chaleur produit un pneuma vaporeux, la douleur augmentera; or c'est 
la surabondance d'humeurs dans le corps qui empêche le sang de dimi- 
auer, car la quantité que la chaleur artificielle attire vers la partie sera 
plus considérable que la portion dissipée, attendu que les moyens échauf- 
fants ont par leur nature aussi bien la propriété d'attirer le superflu des 
partes voisines que celle de dissiper ce qui est contenu dans les parties 
) sur lesquelles on les applique. Les fomentations humides conviennent 
dooc contre les inflammations produites par des humeurs plus ou moins 


Cn. 21. Tit. xai αἰονήσεως καὶ κατ. τῷ σαντὶ σώματι Gal. — 9. Qoi» Gal. 
lod. Codd. — 1. Ἀραιόν τε Gel. — 3. — 10. τῶν om. Codd. — Ib. ὥσπερ 
εωωθήσεται δέ ns BCV. — 4. µόρια διαφ. Gal. — 11. «λησιάζοι Codd. — 
Gal — 5. yopopévou Gal. — 6. $ καὶ Ib. οὕτω ἔλκειν Gal. ; sos ἕλκειν B; τῷ 
σνεύμ. om. BC 1° m. V. — 8. τὴν ἐν ἕλκειν CV. — 12. ἁρμόζουσιν Gal. 
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ὑπὸ χολωδεσ]έρων χυμῶν γεγονυίαις' αἱ δὲ ξηραὶ ταῖς ὑπὸ τοῦ 
λεπΊοῦ καὶ ὑδατώδους alparos: del γὰρ χρὴ µεμνῆσθαι τοῦ τὰ 
ἑναντία τῶν ἐναντίων ἰάματα εἶναι. Κατὰ τὸν αὐτὸν οὖν σκοπὸν 
αἱ μὲν ἄδηκτοι αυρίαι τοῖς δαχνώδεσιν ἁρμότΊουσι χυμοῖς' αἱ ἃ 
δαχνώδεις, ἐπειδὴ λεπΊύνουσι, τοῖς σαχέσι καὶ γλίσχροις. Καὶ 9ε- 
µαίνειν δὲ ὑποχόνδρια αἰονήσεσιν, À καταπλάσµασιν οὐ διὰ «aris 
ἀσφαλὲς, ἀλλὰ ἐκείνων µόνων τῶν ἀῤῥώσ]ων, ἐπὶ ὧν οὐδέν dci 
σεριτΊὸν ἐν ὅλῳ τῷ σώματι' τοῖς δὲ ἄλλοις ἅπασι xaxàp ἔσχατον. 
Τῶν µέσων οὖν, ds ἔνιοι καλοῦσε, expóvoia. µέγισΊον μὲν xaxèr 
ἐπὶ τῶν μὴ Φλεθοτομηθέντων ἐσ]ὴν, οὐ µέγισΊον δὲ ἐπὶ τῶν Φλε- 
θοτοµηθέντων», ἀλλὰ ὅμως κἀπὶ τούτων βλάπΊειν τι σέφυκεν ἐπὶ 
τοῖς συνεχέσι exuperois * διαχαιόµενα γὰρ ὑπὸ τοῦ σλήθους τῆς 9ερ- 


bilieuses, et les fomentations sèches contre celles que produit le sang 
ténu et aqueux; car il faut toujours se rappeler que les contraires sont 
quéris par les contraires. En vertu de la même indication, les foments- 
tions qui ne sont pas irritantes conviennent donc contre les humeurs qui 
causent des picotements, et les fomentations qui sont irritantes, contre 
les humeurs épaisses et visqueuses, parce qu'elles atténuent. Il n'est pas 
toujours sans danger d'échauffer les hypocondres par des affusions, ou 
des cataplasmes; mais on peut y recourir seulement chez les malades 
qui n'ont rien de superlu dans l'ensemble du corps; pour tous les 
autres, c'est ce qu'il y a de plus pernicieux. Les précautions pour les par- 
ties centrales (les hypocondres ), comme disent certains médecins (les métho- 
diques), sont donc trés-nuisibles chez les malades qui n'ont pas été saignés: 
chez ceux qui l'ont été, elles ne sont pas un trés-grand mal; cependant. 
méme dans ce cas, elles sont encore de nature à faire quelque tort, s'il 
sagit d'une fiévre continue : en effet, les viscéres, déjà incendiés par 
l'excés de chaleur, éprouvent encore un surcroit de chaleur et de brà- 


1. ὑγρῶν Gal. — Ib. τοῦ om. Gal. — 
2. del] ἀλλά Codd. — 3. τοῦτον οὖν τὸν 
ox. Gal. — 4. ἄδηκται Codd. — Ib. 


Gal. — Ib. d» Codd. — 7-8. odxév' dà- 


ται σερ. Gal. — 9. µέσων τοῦ σώματος 
Gal. — Ib. ένιοι] οὗτοι (i. e. οἱ µεβο- 


ἐναρμότΊουσι ΟΥ. — 5. δαχνώδης B 
text. C. — 6. αἱονήσεσιν ή] εὐκείσεσι 
BC V. — 4. ἐχκεῖνον µόνον τὸν ἄῤῥωσΊον 
Codd.; x” ἐκείνων µόνων τῶν ἁῤῥώσΊων 


δικοί) Gal. — 10-11. ἐστιν... . Φλεδο- 
τοµηθέντων om. Codd. — 11. τι om. B. 


— 11-12. ἐν τοῖς συνόχοιε Gal. — ι1- 


Ρ. 325, 1. Θέρμης Gal. 


on 


c» 


c 
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: µασίας τὰ σπλάγχνα αροσεπιδιακαίεται κἀξοπΊᾶται. Μόνοι τοι- 
αροῦν ἐκεῖνοι δεήσονται “σρονοίας τοιαύτης, οἷς ἡ σῆψις συνέσΊη ἐν 
ἐνὶ popip, Φλεθοτομηθέντες δηλονότι, καὶ οὕτω «φποιησόµεθα αὐτῶν 
τν αρόνοια», οὐκ εὐθέως ἐξ ἀρχῆς χαλῶντες, ἀλλὰ «ardy τοὐναντίον 
ἐτὶ τῶν «ελείσΊων ἐργαξόμενοι Φεροµένων γὰρ ἔτι τῶν ῥευμάτων 
és) τὸ σάῦος, ἀποκρούεσθαι βέλτιον καὶ σΊέλλειν, οὐχ. ἕλκειν ἐπὶ 

* αὐτό. Ei δὲ à τε φορὰ σαύσαιτο διὰ τῶν ἀποκρουσΊικῶν, ἡ τε γε- 
σοµένη σύκνωσις τοῖς πεπονθόσι κατέχοι τὰ wayurepa, καιρὸς ἠδη 
χαλᾷν ὑπὲρ τοῦ κενῶσαι τὰ «περιεχόμενα. μάλισΊα δὲ, ὅταν els 
trop À γασΊέρα κατασκήπΊῃ τὰ σεριτΊὰ, τοῖς σ]ύφουσι χρῆσθαι" 
κύρια ταῦτα γὰρ ἱκανῶς τὰ µόρια, καὶ φάντως ἐργάζεσθαι τὸ σφό- 
τερον ἔργον ἀναγκαῖα κἀν ταῖς vócois* ἔσ]ι δὲ οὐ σμικρὸν αὐτῶν 


* lure. Ainsi les seuls malades qui auront besoin de ces précautions sont 
cux chez lesquels la putréfaction ne s'est développée que dans une 
seule partie, pourvu toutefois qu'ils aient été saignés; aprés cela, nous 
prendrons pour eux ces précautions; cependant nous ne recourrons pas 
immédiatement à cette médecine reláchante, nous ferons méme tout le 
contraire chez le plus grand nombre : en effet, tant que les fluxions se 
portent encore vers la partie affectée, ce qu'il y a de mieux à faire est de 
repercuter et de réprimer les humeurs au lieu de les attirer vers cette 

* parte. Mais le temps opportun pour relâcher, dans le but d'évacuer ce 
qui est contenu dans les parties affectées, ne se présente que lorsque le 
mouvement des fluxions a cessé par l'effet des répercussifs et que la con- 
densation ainsi produite retient dans ces parties la portion la plus épaisse 
des humeurs; c'est surtout lorsque les superfluités tombent sur le foie, 
où l'estomac, qu'il faut employer des astringents; car ce sont des parties 
tesimportantes, et il est tout à fait indispensable qu'elles remplissent 
leurs fonctions, méme en cas de maladie : en effet, leur fonction est ἰγὸδ- 


1. Φροσέτι διακαίεται Gal. — Ib. καὶ αὐτά Codd., Gal. — Ib. Hôn re Popäs 
ἄντ]έται Gal. — 2-3. d» dvi σννέσΊη σπεῦσαι ἀποκρονσΊικόν Codd. — Ib. # 
sopiy Gal. ; σύνεσΊιν ἐν évi p. Codd. — τε om. C. — 3-8. ἐκ τῆς σ]ύψεως ἔγγε- 
J. σροφλεθ. Gal. — Ib. οὗτοι Φοιησ. dé νοµένη Gal. — 8. κατέχει Codd. — g- 
Gal.— 5. φαινομένων Codd. — Ib. ἔτι] 10. ὅταν εἰσὶ «np! γασΊ. Codd. — 11. 
4 Codd. — 6. φεπονθός Gal. — Ib. ταῦτα] re Gal. — Ib. Φαντός B V.— 12. 
Pr. des Gal.— Ib. καί om. BC 1* m. ἀναγκαῖα xd» om. Codd. cum lac. — 
V.— Ib. donc 1432s: Gal.— 7. asd Aét.; Ib. éo7i δοὺς uxpóv Codd. 


e 


10 
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τὸ ἔργον, καὶ did τοῦτο «σπεριτ]ότερον 9) τὰ ἄλλα uópia τῶν of 
φόντων χρήξουσιν. Κἀπειδὰν καιρὸς 9 διαφορεῖν τὰ σ]ηριχθέντα, ! 
xal τότε δεῖται σΊύφεσθαι τὰ µέτρια, ὥσ]ε εἰ κἂν ἐλαχίσΊην «ποτ 
ὑπόνοιαν σχοῖς ἧπατος À γασΊρὸς κακοπραγούντων, εὐθέως ἀψίν- 
θιον τὸ Ποντικὸν σροαφεψήσας ἐν ἐλαίῳ alóvncov τὰ µόρια. M5 εὖ- 10 


ποροῦντι δὲ ἀψινθίου, µήλινον, # µασΊίχινον, À σχίνινον ἀρχέσει 
τὴν epo»: εἰ δὲ μικρὸς ὁ απυρετὸς εἴη, καὶ τὸ διὰ τῆς νάρδα 
μύρον. Καὶ τῶν ἄλλων δέ τι Φαρμάκων ἐμθάλλων εἰς τοὔλαιον, οἷς 11 
ἐπιμέμιχται τῇ σικρᾷ σοιότητι ὀύναμις σ]υπ]ικὴ, χρήση κατὰ τὸν 
αὐτὸν τρόπον. ὠσαύτως δὲ καὶ τὰ παταπλάσµατα σύνθετον ἐχέτω | 
τὴν δύναμιν Ex τε τῆς χαλασ/Ίικῆς λεπΊομεροῦς xal «rixpás καὶ σΊν- 
φούσης. Ἐπικρατείτω δὲ ἐν αὐταῖς, el μὲν ἀποκρούεσθαι καὶ τόνον 11 
ἐντιθέναι βουλοίµεθα, τὸ olov * εἰ δὲ τέµνειν καὶ διαῤῥύπΊει», 


essentielle, et, pour cette raison, elles réclament d'une manière plus 
urgente encore que les autres parties l'usage des astringents. Même ? 
lorsqu'on est arrivé à l'époque de la maladie où il faut dissiper les ma- 
tiéres enclavées [dans les organes affectés], ces parties ont encore besoin 
qu'on y produise un resserrement modéré : donc le plus léger soupcon 
d'un mauvais état du foie ou de l'estomac suffira pour engager à faire 
immédiatement sur ces parties des affusions d'absinthe du Pont bouillie 
dans de l'huile. Si vous n'avez pas d'absinthe à votre disposition, il suf- 10 
fira d'employer le premier jour de l'huile de pommes, de mastic, ou 

de lentisque; si la fiévre n'est pas considérable, on peut encore recou- 
rir à l'huile parfumée de nard. Si vous ajoutez à l'huile quelqu'un des 11 
autres médicaments qui ont à la fois de l'amertume et des vertus astrin- 
gentes, vous pourrez encore vous en servir de la méme manière. Les 12 
cataplasmes devront être aussi doués de vertus multiples, lesquelles con- 
sistent en des propriétés relácharites subtiles, dans l'amertume et dans 
l'astringence. Si nous voulons répercuter et renforcer, c'est l'astringence 13 
qui doit prédominer; si nous voulons exercer un effet incisif et détersif. 


i. τῷ έργῳ BC 1° m. V. — Ib. ei C; χήνινον B; χήνιον V. — 8. ἐμδαλών 
BC 1° m. V. — 2. Ἀμέλει κἀπειδάν C Gal.; εἰσθαλών V. — 9. ὀννάμει σΊν- 
Gal. — 3. εἰ om. Gal. — 4. axis Codd. αΊικῇ Codd. — Ib. χρήσει Codd. — 
— lb. ήπατος y. BV; ἥπατος ydp αρός 11-12. enxp. σΊυφ. Codd. — 13. dmoxp 
C. — 6. 9' ἂν di. CV. — Ib. σχήνινον τε καί Gal. — 13. βουλόμεθα Codd. 
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τὸ σαρόν * εἰ δὲ διαφορεῖν, τὰ λεπΊομερῆ τῶν χαλώντων ' τὰ yàp 
li σαχυμερῆ τοῖς ἐκπυήσουσιν ἀπεδείχθη χρήσιμα. Κώλου δὲ σά- 
σχοντος, À τῶν ἄλλων ἐντέρων, À τῶν κατὰ ὑποχόνδρια μυῶν, À 
στρποναίου, µικτέον οὐδαμῶς ἐσ]ι τὰ σΊύφοντα, καθάπερ οὐδὰ 
χὐστεως, À μήτρας, ὅταν γε, ὡς εἴρηται, μήτε ἐπιῤῥέῃ μηθὲν ἔτι, 
μήτε σλήθος, À περιτ]ώματα «0222. κατὰ ὅλον ὑπάρχῃ τὸ σῶμα. 
» Nefpol δὲ καὶ Θώραξ ἐν µέσῳ τῶν εἰρημένων εἰσὶν, ὅσον ἀπολεί- 
τονται γασΊρὸς καὶ ἧπατος, τοσοῦτον τῶν ἄλλων σλεονεκτοῦντες. 
5 Περὶ dé τοῦ σπληνὸς οὐχ ἁπλῶς ἀποφήνασθαι ὀυνατὸ», ἀλλὰ μετὰ 
τῦ διορέσασθαι τήν τε φύσιν ὅλου τοῦ σώματος καὶ τὴν ἐν τῷ τῆς 
Φεραχείας χρόνφ διάθεσι» * εἰ μὲν γὰρ τῇ φύσει τῶν ἀθροιζόντων 
ty σερίτΊωμα μελαγχολικὸν à χάµνων, À κατὰ ἐκεῖνον τὸν χρόνον 


lamertume doit avoir le dessus, et, s'il s'agit de dissiper, les reláchants 
subtils l'emporteront; car nous avons déjà montré que les reláchants épais 
1 sont utiles dans le cas où on veut provoquer la suppuration. Si le colon, 
ou les autres intestins, ou les muscles de l'hypocondre, ou le périloine, 
sont le siége de la maladie, ou bien si c'est la vessie, ou la matrice, il ne 
laut, en aucune facon, ajouter des astringents [aux fomentations et aux 
cataplasmes ] , dés l'instant où, comme nous venons de le dire, il n'y a plus 
dafflux du tout, et où le corps ne contient plus de surabondance d'hu- 
': meurs, ou des matières excrémentitielles en grande quantité. Les reins et 
la poitrine tiennent le milieu entre les deux classes d'organes dont nous 
venons de parler, car leur importance est inférieure à celle de l'estomac 
el du foie, dans une proportion égale à la prééminence qu'elles ont sur 
:^ les autres parties. Quant à la rate, il est impossible de donner une règle 
simple pour cet organe; on ne peut le faire qu'aprés avoir déterminé 
quelle est la nature de l'organisme, et quel est son état au moment où 
on va appliquer le traitement : en effet, si le malade, par sa nature, 
rentre dans la classe des gens sujets à l'accumulation des superfluités 


1. λεπΊομερῇ BV; tenuium partium 
Ras.— Ib. ἔκτΊουσιν C ; ἐκπ]οῦσι» BV.— 
lb. yphosmos Codd.; χρησΊά Gal.— 3. é»- 
τέρων τενός Gal.— 4. «εριτονέου V; περὶ 
τοῦ νέον BC.— Ib. ἐστι om. Gal. — 5. 
^re» πως elp. Codd.—Ib. ἐπιῤῥέειν Codd. 


— Ib. μηδέν Gal.— 6. ὑπάρχει Codd. — 
7-8. ὅσον γὰρ ἀπολ. Gal.— 8. τοσσύτφ. 
— Ib. «λεονεκτοῦνται Gal.— 9-10. μετ' 
αὐτοῦ διορμᾶσθαι Codd. — 11. τῇ] #ros 
Gal. — 11-12. τῶν ἁρμοξόντων À περὶ 
τὸν µελαγχ. Codd. — 12. # om. Codd. 


328 ORIBASE. COLLECT. MÉD. IX, αι. 


ὁ τοιοῦτος ἐν αὐτῷ «φλεονάζοι χυμὸς, ἀναγκαῖόν doli» ἐν τῇ Srepa- 
πείᾳ τοῦ σπληνὸς ἐπιπλέκεσθαι τὰ σΊύφοντα xdpiv τοῦ ΦυλάτΊεσθαι 
τοῦ σπλάγχνου τὸν τὀνον ' οὕτω γὰρ ἕλξει τε αρὸς ἑαυτὸν τὰ -σε- 
prid, καὶ καθάρας τὸ σῶμα σάλιν αὐτὸς ἐκκρινεῖ διὰ τῆς γασΊρό». 
5 El δὲ μηδὲν ὅλως cl φπερίτΊωμα μελαγχολιχὸν, # οὐδὲ ὅλως σΊν- 1 
πΊέον, f ds ἡχισΊα. Ἡροσέχειν dé ἀκριθῶς τὸν νοῦν οὐ κατὰ τὸν 18 
σπλῆνα µόνον, ἀλλὰ καὶ κατὰ τὰ σύμπαντα ἄλλα µόρια, κατὰ à 
σήπεται χυμὸς, ὁποῖον µέντοι τῶν συμπ]ωμάτων ἐσ]ὶ τὸ ἰσχυρό- 
τατον, ὁποῖον δέ τι τὸ δεύτερον, ἡ τὸ τρίτον, ἵνα ἐξ αὐτῶν τὴν 
10 διάθεσιν ἀκριθώς ἐξευρὼν οἰκείαν αὐτῇ καὶ τὴν Ξεραπείαν ἁρμόσῃς 
ἐνίοτε μὲν γὰρ καὶ Θέρμη κρατεῖ κατὰ τὸ σεπονθὸς, ἐνίοτε δὲ ὄγκο, — 
fro: διὰ τὸ «πλῆθος τοῦ χυμοῦ σκληρὸς, à did τὸ σάχο». El μὲν 19 
οὖν 3) Sépun xparoln, πειρᾶσθαι διαφορεῖν ἀτρέμα διὰ τῶν χλια- — 


atrabilaires, ou si, au moment dont il s'agit, cette humeur existe chez 
lui en excès, il faut faire entrer les substances astringentes dans le trai- 
tement de la rate, afin de conserver à cet organe sa tonicité; car, de cette 
façon , elle attirera à soi les superfluités, et, aprés avoir purifié le corps, 
elle les expulsera de nouveau par les selles. Si, au contraire, il n'existe !? 
pas la moindre superfluité atrabilaire, on ne resserrera pas du tout, ou, 
du moins, on ne le fera qu'à un degré très-faible. Mais, soit qu'il s'agisse 1δ 
de la rate, ou de tout autre organe contenant des humeurs en putréfac- | 
tion, il faut examiner, avec l'attention la plus scrupuleuse, quel est le 
symptóme prédominant, et quels sont ceux qui viennent en second, ou en 
troisiéme lieu, afin que vous puissiez déterminer ainsi, avec exactitude, 
l'état [de la partie affectée] et y appliquer le traitement convenable; car, 
dans certains cas, la chaleur prédomine dans la partie affectée, dans 
d'autres, c'est la dureté de la tumeur, que cette dureté tienne à la sura- 
bondance, ou à l'épaisseur des humeurs. Si donc la chaleur a le dessus, 19 
on táchera de produire une douge transpiration à l'aide des substances 


1. τοιοῦτος αὐτῷ Codd. — 1. ἐπικλ. (1. --- 9. dé τοι BV; om. Gal. — Ib. 
τοῖς ἄλλοια Gal. — 3. ἔλξηναι πρός ἵνα] ἦν BV; fjv C 1* m.— 10. ἁρμόσεις 
Codd. — 4. ἐκκρίνει Codd. — 5. μηδὲν | Codd. — 11-13. κατὰ..... Θέρμη om. 
οὐδὲ ὅλως 3 Gal.— 5-6. σ]υπ]αιόνιος fiu. V. — 11-12. évlore... A300s om. BC. 
BC :° m. V. — 7. κατὰ oùux. τἆλλα — 13. κρατεῖ # BC; # V. — 
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pi» ἐχόντων Sepuaolar, οἷόν éa τό τε λινόσπερµα xal τὸ χα- 
paiusiop  ἐπιμιγνύναι ὃὲ αὐτοῖς ἄλευρον ἐκ κριθῶ», À κυάµων ' 
5 οὐδέτερον γὰρ αὐτῶν Seppalvei. Πολλάχις δὲ, ὡς οἶσθα, τὸ καλού- 
µωον ὑκὸ τῶν ἰατρῶν ἀρτόμελι σαρασκευάξοντες els xardmhaoua 
τοιαύτης Φλεγμονῆς, ὕδατος ἐμίζαμεν - ἐπὶ δὲ σπληνὸς ἔσ]ιν ὅτε 
u καὶ ὄξου.. Ei δὲ ἡ μὲν Θέρμη τοῦ Φλεγμαίνοντος µορίου μὴ πολὺ 
τοῦ κατὰ Φύσιν ἐξεσ]ήχοι, μέγεθος δὲ ἀξιόλογον εἴη, διαφορεῖν 
Φαῤῥοῦντα, χωρὶς ὕδατος ἐπιμιγνύντα τοῖς εἰρημένοις καὶ τῆλι». 
à Ei 9 olo» σπιῤῥώδης τις à θλεγμονὴ τυγχάνοι διὰ σάχος, À γλι- 
σχρότητα τῶν ἐν αὐτῇ χυμῶν, ὄξους τε ἅμα καὶ τῶν λεπΊυνόντων 
µατέον φαρμάκων», xal μάλισΊα ἐπὶ σπληνός * τὸ γάρ τοι σπλάγχ»ο» 
τοῦτο διὰ τὸ σαχὺν ἐπισπᾶσθαι χυμὸν ἐξ ἧπατος ὑπὸ τοῦ τοιούτου 


m] νοσεῖ τὰ σολλὰ, xal did τοῦτο αὐτῷ τὰ διὰ ὀξυμέλιτος xal 


douées d'une chaleur tiède; telles sont la graine de lin et la camomille; 
ση y mélera de la farine d'orge, ou de fèves, car aucune de ces deux 
3) sabstances n'est échauffante. Vous savez que souvent, dans le but d'avoir 
un cataplasme pour une pareille inflammation, nous avons préparé ce 
que les médecins appellent pain au miel, en y ajoutant de l'eau; s'il 
1! sagit de la. rate, nous y mettons quelquefois aussi du vinaigre. Si, au 
contraire, la chaleur de la partie enflammée ne dépasse pas de beau- 
coup la chaleur naturelle, mais si son volume est considérable, il faut 
dissiper les humeurs avec hardiesse, en mélant méme aux ingrédients 
2 sasdits du fenugrec sans y mettre de l'eau. Si, par suite de l'épaississe- 
ment, ou de la viscosité des humeurs contenues dans la partie enflam- 
mee, l'inflammation se rapproche de la nature du squirre, on mélera 
aux fomentations et aux cataplasmes] à la fois du vinaigre et des subs- 
tances atténuantes, surtout quand il s'agit de la rate; en effet, comme 
ett organe attire les humeurs épaisses du foie, c'est de la présence de ces 
humeurs que naissent le plus souvent ses maladies; pour cette raison, 
les cataplasmes préparés avec l'oxymel, l'absinthe et les cápres lui con- 


1. λφόσκερµον Gal. — 4. xaraoxeud. τυγχάνει V; τύχοι Gal. — 9-10. διὰ τὸ 
wwres Codd. — 5. ἐπεμίξαμεν Gal. — — «e. à τὴν γλ. Gal. — ιο. λεπΊυνόντων] 
6. μέν om. Gal. — 8. θαῤῥούντως Gal. αικρῶν Gal. — 11. τοι om. Codd. — 
— 9. σκληρώδεις C. — Ib. ἡ om. Gal. 12-13. τοιούτου κενώσει Codd. — 13. 
— lb. ενγχάνοι ex em.; rvyydyn BC; roùr οὖν αὐτὸ τά τε did Gal. 
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ἀψινθίου xal καππάρεως ἐπιτήθεια καταπλάσµατα. filo» 3 i» 
Θώρακος τοῖς σΊ]ύφουσι χρησΊέον * ἀποχρούεται yàp sis erveipoya 
xa) καρδίαν ἐνίοτε τὰ τοιαῦτα τοὺς τὴν Φλεγμονὴν ἐργαζομένους 
χυμοὺς, ἀλλὰ διὰ τῶν ἐδεσμάτων Φυλακτέον αὐτοῖς τὸν τόνον. Πολὺ 3A 
5 δὲ ὃν) μᾶλλον ἐπὶ ανεύµονος ἀφεκτέον τῶν σ]υφόντων, ὅπου γε καὶ 
τοῖς χαλασΊιχοῖς µικτέον ἐπὶ αὐτῷ τῶν δριµυτέρων τι καὶ σαφώς 
Θερμαινόντων * ἕλχειν γὰρ ἔξω μᾶλλον # ἀποκρούεσθαι αροσήκει΄ 
διὸ καὶ σικύαι αροχενωθέντων χρήσιμοι. Πληθωρικῶν δὲ ὑπαρχό»- 25 
των, οὐ χρώµεθα σικύαις ἐν ἀρχῇ τῶν σαθῶν, ὥσπερ οὐδὲ ἐπὶ ἅλ- 

10 Aou Φλεγμαίνοντος οὐδενὸς, ἀλλὰ ὅταν μήτε ἐπιῤῥέῃ μηδὲν ἔτι, καὶ 
expoxevolacpsy ὅλον τὸ σῶμα, χρεία ve γενηθῇ κινῆσαί τι καὶ µο 
χλεῦσαι κατὰ τὸ Φλεγμαῖνον, À αρὸς τοὐκτὸς ἐπισπάσασθαι:. Vi- 26 
νοµένων δὲ ἔτι τῶν φσαθῶν, οὐκ αὐτοῖς τοῖς ἀρχομένοις κάρνειν | 


viennent particulièrement. Dans le cas d'affection de la poitrine, il faut 23 
moins avoir recours aux astringents, car de pareils médicaments rejettent 
quelquefois sur le poumon ou sur le cœur les humeurs qui causent 
l'inflammation; c'est à l'aide des aliments qu'il faut conserver la tonicité 
de ces parties. À plus forte raison devra-t-on s'abstenir des astringents x 
quand il s'agit du poumon ; dans ce cas, en effet, on mélera méme aux 
substances reláchantes quelqu'un des agents doués d'une certaine ácreté 
et d'une vertu échauffante manifeste : en effet, il faut alors plutôt atti- 
rer vers l'extérieur que répercuter; pour cette raison les ventouses sont 
bonnes aprés qu'on a opéré une déplétion. Mais, si les malades sont en 3! 
butte à la pléthore, nous n'employons pas les ventouses au commence- 
ment des maladies, pas méme lorsqu'il s'agit de l'inflammation de 
quelque autre partie; mais nous y avons recours lorsqu'il n'y a plus d'af- 
flux du tout, aprés une déplétion générale de tout le corps, et qu'il y 
a nécessité de mettre en mouvement et de soulever quelque matière 
contenue dans la partie enflammée, ou d'attirer vers l'extérieur. Si. au 3 
contraire, les maladies sont encore en trein de se former, il ne faut pas 

3. τούς] els Codd. — 5. δεῖ Codd. — το. Θερμαίνοντος Codd. — Ib. ἐπίῤῥεν 
Ib. eveóuaros C; ameópovos QAeypal- CV; ἐπίρεν B. — 11-12. χρεία σοι γέ- 
voyros Gal. — Ib. ἀφεκτέον do7| Gal. νηται κονῶσαίτι καὶ ἐκμοχλ. Gal. — κα. 
— lb. τὸν σ]όφοντα Codd. — Ib. ὁπότε τὸ éxrds C; τὸ οἶκτος BV. — 22-13. 


χαί Codd. — 8. αἱ σικόαι Gal. — Ib. ydp Tevdpevor δέ τι Codd. — 15. osx av 
C; om. Codd. — 9. χρησόµεθα Gal. — — τοῖς Codd. 
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µέισω, ἀλλὰ τοῖς συνεχέσιν αὐτῶν ἐπιθάλλειν τὴν σικύαν ávri- 
στέσεως ἕνεκα κατὰ τὴν ἀρχὴν dé τοῖς ἀποκρουσ]Ίικοῖς χρησΊέον. 
 Ετεὶ 4 τῶν ὁσ]ῶν τοῦ κρανίου µέσων χειµένων, τὴν δύναμιν αὐ- 
τών ἐξιιέσθαι βουλόμεθα «pis τὸ βάθος, µίξοµεν τοῖς ἀποκρου- 
σ]οῖς τῶν φοδηγεῖν τι δυναµένων, τουτέσΊι τῶν λεπΊομερῶν κατὰ 5 
5 τὴν ὡσίαν. Όξος μὲν οὖν οὐ µόνον da] λεπΊομερὲς, ἀλλὰ καὶ αὐ- 
ns τῆς ἀποκρουσ]Ίικῆς δυνάμεως οὐ µετρίως µετείληφεν, ὅθεν εἰκό- 
Tw ἐν ἀρχῇ τῶν σαθῶν αὐτῷ χρῶνται, ῥόδινον μιγνύντες' ἐπὶ 
σροήχοντι δὲ τῷ χρὀνῳ καὶ σπονδυλίου καὶ ἑρπύλλου μιγνύουσι», 
M» τι καὶ Seppaivov ἐχόντων, o µόνον λεπΊομερὲς, à καιρῷ χρὴ 10 
µεταβαίνειν ἐπὶ τὰ «σέτΊοντά τε xal διαφοροῦντα σλέον ἡ κατὰ 
τὴν χρείαν τῶν θλεγμαινόντων, ἑκάτερον αἱρούμενοι, ds ἂν ἐχλυο- 
μένης αὐτῶν τῆς δυνάμεως ὑπὸ τῶν ἐν τῷ μεταξὺ τεταγµένων ὁσ]ῶν. 


appliquer de ventouse aux organes qui commencent à être malades, mais 
i parties qui communiquent avec elles pour opérer une révulsion; 
*” dans je commencement, au contraire, on emploiera les répercussifs. Si 
ous voulons que l'efficacité de ces substances pénètre jusqu'à la pro- 
'ondeur, malgré l'interposition des os du crâne, nous mélons aux réper- 
cussifs quelque ingrédient qui puisse leur frayer la route, c'est-à-dire qui 

* ut une substance subtile. Non-seulement le vinaigre rentre dans cette 
ratezorie , mais il est doué aussi, à un degré assez prononcé, de la vertu 
repercussive; on a donc raison de l'employer dans le commencement 
des maladies, en y mêlant de l'huile de roses; mais, quand la maladie a 
deja duré quelque temps, on y méle de la berce, ou du serpolet , médica- 
ments qui ne sont pas uniquement subtils, mais qui ont aussi quelque 
rhose d'échauffant; car, dans ce dernier cas, il faut passer à l'emploi des 
‘abstances qui provoquent la maturation et la perspiration plus forte. 
ment qu'il ne convient [rationnellement] aux inflammations; et, si on 
choisit un de ces deux ingrédients , c'est que leur action est affaiblie par 


3. ἔνεπεν Gal. — 3. Éxí Codd. — Gal. — 11. μετακενοῦν Codd. — Ib. 
'b οσ]έων Codd. — Ib. µέσον V; µέ- διαπέτΊοντα Gal. — 12. ἑκατέρων Codd. 
^» BC. — 4. ἐπιμίξομεν Gal. — 8. — Ib. αἱρούμεναι BV; αἱρούμενον Gal. 
-& podípes Gal. — 10. ᾧ χαιρῷ ex em.; — 13-13. ἑλχομένης B text. — 13. ὑπὸ 
: amps BC; 6 xal bà V; ἐν $ καιρῷ τῶν om. Gal. 
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Οὕτω γοῦν καὶ τῷ κασΊορίῳ xpopsÜa, καίτοι γε ἐπὶ τῶν ἄλλων 9 
οὐ χρώµενοι, x&y ἐν ἐσχάτῳ τῆς wapaxuñs ὧσιν ' Ξερμότερον γάρ 

«ἐστιν À ds ταῖς Φλεγμοναῖς ἐπιτήδειον εἶναι, ὑπάρχει δὲ τῷ Φαρ- 
µάκῳ τούτῳ καὶ τὸ λεπΊομερὲς τῆς οὐσίας. 


κβ'. Περὶ ἐμθροχῶν. Ex τῶν Ἀντύλλον ἐκ τοῦ a' λόγου τοῦ Περὶ 


βοηθημάτων. | 
Math. M6. | 


5 Éu6pox1 καταπλασμάτων ὀύναμιν μὲν éAdrlova ἔχει, χρώμεθα | 
δὲ αὐτῇ σαραιτούµενοι τὰ καταπλάσµατα, fro: διὰ τὸν καιρὸν, ἡ 
διὰ τὸν τόπο», À διὰ τὴν δύναμιν», διὰ μὲν τὸν καιρὸν ἐν ἀρχῇ τῶν 
νόσων «αραλαμθανοντες ἐμθροχὰς, ἀκαίρου τη»ικαῦτα τῆς χρήσεως 
τῶν καταπλασµάτων καθεσ]ώσης διὰ δὲ τὸν τόπον ἐπὶ κεφαλῆς 

10 ἐμθροχαῖς χρώµεθα, μὴ ardvu τι πρὸς τὰ καταπλάσµατα ed διατι- 
θεµένης ' διὰ δὲ τὴν δύναμιν ἐπὶ τῶν ἰσχνῶν, οὐ duvauévns Φέρειν 


l'interposition des os. De la même manière nous avons encore recours 39 
au castoréum , quoique nous ne nous en servions pas dans les autres cas, 
méme quand la maladie est arrivée à la derniére période du déclin; car 
cet ingrédient est trop chaud pour qu'il puisse convenir dans les inflam- 
mations; il a encore cet avantage que ses particules sont subtiles. 


22. DES EMBROCATIONS. — TIRÉ D'ANTYLLUS, DU PREMIER LIVRE SUR LES MOYENS 
. DE TRAITEMENT. 


L'embrocation a moins d'efficacité que les cataplasmes, et nous y re- 
courons quand nous rejetons l'usage des cataplasmes , soit à cause de 
l'époque de la maladie, soit à cause de la partie affectée, soit enfin à 
cause des forces : à cause de l'époque de la maladie, quand nous em- 
ployons des embrocations au commencement, attendu que l'emploi des 
cataplasmes est alors inopportun; à cause de la partie affectée, dans les 
affections de la téte, parce que cette partie se préte peu à l'usage des 
cataplasmes; enfin à cause des forces, quand les gens sont maigres; en 
effet, quand les forces sont épuisées, on ne peut pas supporter le poids 


1. οὖν Gal. — 3. às ἐν ταῖς Gal. — — 10-11. εὖ διατθεµένης AU. ; aO διατιθε- 
3-4. τῷ τοιούτῳφ Qapp. Gal. — CH. 22: pévois ABCV; εὐδιατιθεμένοες M. — 
l. 10. τι Àét.; τῇ ABCM; τοῖς V. — 11. dé om. AB. 
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4 ris ἀσθενοῦς δυνάμεως τὸ βάρος τῶν καταπλασμάτων. Érernôsié- 

v Troy δὲ τὸ χαμαιμήλινον aov, μά]λισ]α ἐπὶ ὧν οὕπω τέλεον ἡ 
ari τὴν χεβαλὴν ὕλη νοσοποιὸς «έπανται τῆς ἀναθορᾶς ' τήν τε 
yip οὖσαν ἐν τῇ κεφαλῇ διαφορεῖ καὶ ἑτέραν οὐκ ἐπισπᾶται, ὅπερ 

3 xx ἄλλῳ τινὶ συντετύχηκε Papudxy. Xo) δὲ εἰδέναι, ὅτι ἐπὶ τῶν 
θρειτικῶν σροσάγειν xp) βρέγµατι καὶ κροτάφοις, ἀποχωροῦντας 
τς χορυφῆς καὶ τῶν ὄπισθεν μερῶν' τὰς γὰρ καταψύξεις οὐ Φέρει 
rare τὰ µόρια, τῆς ἀρχῆς τῶν νεύρων ἐν αὐτοῖς τυγχανούσης * 
τὲς µέντοι Θερμαινούσας διαθροχὰς ἐποχετεύειν. αὐτοῖς ἀφειδῶς 

ι ερσήχει. Eldévas δὲ δεῖ ὅτι ὕδωρ μὲν ψυχρὸν καὶ ὀξύχρατον ἐν 
στόγγοις καινοῖς δεῖ «παραλαμθάνειν * οἰνέλαιον δὲ ἐν ἐρίοις τοῖς 

3 οἰσυκηροῖς * ὁμοίως δὲ καὶ ὑδρέλαιον. Μοτοὶ δὲ æpès σάσας τὰς 
ἐεθροχὰς οἱ ἐξ ὁὀθονίων καθαρῶν ἀπιτήδειοι. 


1 des cataplasmes. Le médicament le mieux approprié aux embrocations 
at l'huile de camomille, surtout quand la matière qui produit une ma- 
die de la tête n'a pas encore entièrement cessé de se porter en haut; 
ar cette huile dissipe la matière contenue dans la tête et n'en attire au- 
cwe autre, propriétés qu'on ne trouve réunies dans aucun autre médi- 

) ament. [l faut savoir que, chez les malades affectés de phrenitis, on doit 
appliquer les embrocations sur le bregma et aux tempes, en évitant le 
sommet et les parties postérieures, car ces parties ne supportent pas le 
refroidissement, attendu qu'elles contiennent l'origine des nerfs; mais 
ἃ convient d'y faire sans ménagement les embrocations échauffantes. 

à Sachez encore qu'il faut appliquer l'eau froide, ou l'eau vinaigrée avec 
des eponges neuves, et le mélange de vin et d'huile, ainsi que celui d'eau 

‘ 4 d'huile, en se servant de la laine en suint. La charpie, si elle est faite 
avec du linge propre, convient [du réste] pour toute espèce d'embro- 
chon. 


δν 


1. οὕτω τέλεον ex em.; οὔ «ov Codd. — 8. τυγχανόντων Codd. — ϱ. 
lice ABV; οὔποτ’ ἔλαιον M; οὕκω τή-  dxoy. B. — 13. οἰσυπηροῖς ex em. 
ime» C. — 3. κεφ. ὑπόληνος ὁποῖοε Matth. ; ὑπηροῖς ΑΒ Υ; ὑπήροις CM. 


inus 


0 
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Matth. 247248. 


xy. Περὶ καταιονήσεως, ἀποσπογγισμῶν, σροσκλύσματος: ἐκ τοῦ 
αὐτοῦ λόγον. 


Χρώμεθα δὲ καταντλήσει μὲν ὑπὲρ διαθροχῆς σωμάτων, Wo | 


μιμούμενοι τὴν τοῦ AovrpoU χρῆσι», ὅταν διά τινα «περίσΊασιν μὴ 


Ιδυνώμεθα λουτρὸν Φαραλαθεῖν, βουλόμενοι μὲν ὑγρᾶναι τὰ σώματα, x 


οὐ δυνάµενοι δὲ διὰ ἐμθροχῆς τοῦτο «icai, oU «xd»u ὀυομένης 

5 els βάθος. Ἀποσπογγισμὸν δὲ σπαραλαμθάνοµε», cro: τὸν ἐπικεί- 
µενον ἀποῤῥύψαι σροαιρούμενοι ῥύπο», À ἰχῶρα, À αἷμα, 4 éxíza- 
yov, À «jo» ἐπιπεπηγὸς, À αὐτὰ τὰ Qdopaxa, καὶ τὰ ἐπικεχρι- 
σµένα, À δῆξιν, À κνησμὸν ἐνοχλοῦντα τοῖς σώμασι», ἐπὶ à 
ῳροσώπου ῥῶσαι βουλόμενοι καὶ τόνον ἐνθεῖναι. Υπὲρ τῆς αὐτῆς 

10 dé χρείας καὶ τὸ αρόσκλυσµα «ιαραλαμθάνομεν. Καταντλητέον de 
χεφαλὴν μὲν διὰ ἀγρυπνίας καὶ «αρακοπα». Καὶ σΊόμαχος δὲ xal ὑπο- 
χόνδριον ἐλαίῳ Θερμῷ καταντλεῖται ' ὁμοίως δὲ καὶ «σλευρὰ xai 


23. DES APPUSIONS, DE L'USAGE DES ÉPONGES ET DES LOTIONS. — 
TIRÉ DU MÊME LIVRE. 


Nous avons recours aux affusions pour humecter les parties , ou lorsque 
nous voulons imiter l'effet produit par un bain, si certaines circons- 


tances nous empéchent d'en administrer un, c'est-à-dire lorsque nou: 


voulons humecter les parties et que nous ne pouvons atteindre ce but à 


l'aide des embrocations, attendu que cette médication ne pénétre pa: 
trés-profondément. Nous employons des éponges pour enlever la crasse. 
les liquides séreux, le sang, les croûtes, le pus desséché, les médica- 
ments, ou les onctions [qui se trouvent sur la peau], ou bien lorsqui 
existe soit des picotements, soit un prurit gênant; mais, à la figure, nou: 
les employons pour renforcer et pour donner du ton. C'est pour pro 
duire le méme effet que nous avons recours aux lotions. On fera des aí- 
fusions sur la téte dans le cas d'insomnie ou de délire. On fait aussi des 
affusions d'huile chaude sur la région de l'orifice de l'estomac et sur les 


Cn. 23. Tit. ἀπογογγνλ. Ind. Codd.; που ῥῶσαι ex em.; αροσώπῳ ῥῶσαι M: 


γογγνλ. Ind. M. — 3. δυνάµεθα Codd. 
— 6. ἀποψύξαι CM text. — 9. epood- 


œpoowsopäou AC ; σρόσω exopéas BN 
— 11. ἀγρυπρίαν Ο. 


3 


^: 


4 
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ῥέχις xal κύσ]ις. Τετανικούς τε καὶ ἰσχιαδικοὺς ἐλαίφ Θερμῷ 
ααταντλητέον ' σκέλη dà τῶν χρονίως καὶ καταξήρως πυρεσσόντων, 
mi εἶ τι μὴ) ἐβιδροῖντο ὅλως, à μετὰ τοὺς ἱδρῶτας ἀπεξηραμμένω», 
ὑρελαίφ. Kal µεταγωγῆς δὲ χάριν καταιονήσοµεν τὰ σκέλη ὕδατι 
σολλῷ, ἡ ὑδρελαίφ, xal σλανωμένην οὲ ὕλην κατασχεῖν ἐν dxv- 
ροτέροις βουλόµενοι poplois* τηνικαῦτα δὲ Θερμοτέρῳ χρώμεθα 
μέχρι ὀήξεως, | xa) µέτρον φοιούµεθα τῆς καταντλήσεως τὸ ἐρύ- 
fpa xal τὸ οἴδημα. Καταντλοῦμεν δὲ καὶ, εἴτε Φλεγμονὰς λῦσαι 
ριλόμενοι, À ἀποσΊήματα Svlov µεταθάλλειν sls «vor. Ἡροσ- 
εύσματι δὲ χρώµεθα ἐπὶ αροσώπῳ ἐν μὲν καύσοις συρετοῖς 9έ- 
pus μὲν ὕδατι γαλακτώδει, χειμῶνος δὲ Sepuorépy, καὶ µάλισ]α 
εἰ κεφαλὴὶ τύχοι ἀπαθὴς εἶναι. Φυλαχ]έον δὲ τὸν ἐγχρονισμόν ' κα- 
| wefopás γὰρ xal ψύξεως κινδυνώδους κατάρχει. Ἀντιφυσῇν δὲ δεῖ 


Vivpocondres, ainsi que sur les côtés, l'épine du dos et la vessie. On 
pexrira des affusions d'huile chaude aux malades affectés de téta- 
ms ou de sciatique; mais on fait des affusions d'huile et d'eau sur les 
umbes dans les fiévres trés-séches et de longue durée, soit que les 
malades n'aient pas de sueur consécutive du tout, ou que la peau se des- 

* che après la sueur. Nous ferons encore des affusions abondantes d'eau, 
* d'huile et d'eau sur les jambes pour déplacer les humeurs, ou pour 
"enr une matière errante dans des parties moins importantes; mais, 
dns ce cas, les affusions doivent être chaudes jusqu'au point de pro- 
duire des picotements; alors, quand il se manifeste de la rougeur et de la 
‘ twmélsction , nous cessons l'affusion. Nous faisons encore des affusions, 
“at pour résoudre des inflammations, soit pour accélérer la suppuration 
* ὧν abcès. Dens les fièvres ardentes, nous employons des lotions sur la 
àgure; nous les faisons, en été, avec de l'eau à la température du lait 
"cemment trait, et, en hiver, avec de l'eau plus chaude, surtout quand 

^ la tite est exempte d'affections. Mais il faut éviter d'insister pendant 
vagtempe sur les lotions, puisque cela amène le cataphora et un refroi- 

li disement dangereux. On soufflera avec la bouche sur la partie où on 


3. μὴ éfedpoirro ex em. Matth.; μὴ ACMV. — Ib. ἐγχρονισμόν A6t.; éy- 
Φροῦντο C; pos ἐφίδρνντο ABM V.— θρονισµόν ABCM text. ; ἐκθρονισμόν V. 
! amwevicagep C. — 11. μέν om.  — 13. γάρ AËt. ; re Codd. — Ib. κατάρ- 
UCV.— ia. εἰ καὶ (4?) κεφαλή («ήν V.) χει At. ; κατ’ ἀρχήν Codd. 
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τὸν αροσαντλούµενον τῷ σΊόματι ὑπὲρ τοῦ μὴ σληχθῆναι ὑπὸ Tis 
προσαντλήσεως, ἀλλὰ ἀντερείδειν αρὸ» τὰς σληγὰς διὰ τῆς ἀντι- 
θάσεως τοῦ ανεύματο». ποκείσθω ὃν σπόγγος ἀνθερεῶνι Enpès 1» 
αρὸς τὸ μὴ καταῤῥεῖν ἐκ τῆς χαταιονήσεω» els τὸ σΊέρνο». Éviore |) 
5 δὲ καὶ ὀξύκρατον Θερμὸν δοχιµάξοµεν εἶναι τὸ αρόσκλυσµα, μά- 
λισΊα ἐν œvperoïs ἁπλουσΊέροις καὶ οὐδὲν κακότροπον ἔχουσι». Επὶ l 
À ὀφθαλμῶν ῥευματιζομένων χρώµεθα σ]Ίροθίλου | αὐτοῦ τοῦ κώ- 19 
νου τεθλασμένου ἀφεψήματι' ἐπὶ δὲ τῶν χειμερινῶν «περὶ τοὺ 
ὀφθαλμοὺς loyupäs(?) καὶ χηµώσεω»ς τήλεως ἀφεψήματι τῆς λευκῆς' 

10 χρὴ δὲ ἀφεψήσαντα Jis À τρὶς τὴν τῆλιν καὶ τὰ αρῶτα ἀφεψήματα 
ἀποχέοντας οὕτω τῷ τελενταίῳ αροσαντλεῖν. Ô δὲ ἀποσπογγισμὸς 15 
ὕλης μὲν τῆς αὐτῆς τῷ ασροσκλύσματι σαραλαμθάνεται ' καὶ γὰρ 
δύναμιν ὁμοίαν ἔχει. Ὑπὲρ δὲ τοῦ νίψαι καὶ ἀποῤῥόψαι σπόγγων 16 
ἀποτεθλιμμένος ἐξ ὕδατος Srepuoë ἐπιτηδεύεται, ἐνίοτέ τινες καί τι 


applique les affusions, afin qu'elle ne soit pas engourdie par le choc du 
liquide, mais qu'elle y résiste, ce choc étant atténué par l'impulsion 
contraire du souffle. On placera une éponge séche sous le menton, afin ! 
que le liquide ne s'écoule pas sur la poitrine. Nous sommes d'avis de V: 
faire quelquefois des lotions d'eau vinaigrée chaude, surtout dans les 
fiévres simples qui n'ont aucun mauvais caractére. Dans les fluxions des V 
yeux, nous employons une décoction de pignons doux écrasés; mais. 
dans les affections hivernales des yeux et aussi dans le chémosis intense, 
nous avons recours à la décoction de fenugrec blanc ; on fera bouillir deux 
ou trois fois le fenugrec, on jettera les premiéres décections et on fera 
l'affusion avec la dernière. Les mêmes matières qui servent pour les lo- | 
tions servent aussi quand on a recours aux éponges; car les lotions et - 
l'emploi des éponges ont la méme efficacité. Dans le but de laver et de | 
nettoyer l'éponge, on a besoin de la presser dans l'eau chaude; on 
emploie parfois aussi à cet effet quelque drogue détersive qu'on fait dis- 


1. «λησθῆναι Codd. — 3. oxéyyos αρῶτα om. À 1° m. — Ib. vx» om. B. 
ἀθερεῶνι M marg.; oxdyyois ἀνθεραίων — 11. χέοντας C. — 14. ποτεθλῳμ:- 
1 M text. ; oxdyyois ἀθεραίων # ABCV. νον Codd. — : Á-p. 337. t- ἀνίοτέ τινες 
— 6. οὐδέ C. — 10. ἀθεψήσαντα..... καί τὸ Codd. 
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ῥτ]ιιὸν Qdppaxov, ἥτοι τῷ ὕδατι ἐνδιειμένον, # expà τοῦ dmo- 
σπογγισμοῦ ἔχριον * νῦν τὸ vérpor, à ἀθρόνιτρον, ἐπὶ τοιούτῳ, 
|; αααχρέοµεν. Πνρεσσόντων dà, ἐπὶ τῶν ὀφειλόντων ἀποσπογγί- 
bolas ὕδατι ψυχρῷ, κατὰ τὰς ἐπιδόσεις «αραιτούμεθα * ἐν δὲ ταῖς 
1 ἀχμαῖς Ÿ xal œapaxuais τεθαῤῥηκότως «ααραλαμθάνοµεν. Asi δὲ 
καὶ τοὺς Φαρὰ τὰ ὧτα püs mpoxplew ἅλαίῳ, καθιέναι δὲ καὶ els 
τοὺς ἀπουσ΄Ίικοὺς «όρους καὶ els τοὺς μυκτῆρας ἔλαιον ὑπὲρ τοῦ μὴ 
(9 ψόχεσθαι' Ἀρχιγένης δὲ ἀξιοῖ καὶ τὸ σ]έρνον. ἓν ἀκαίροις δὲ els 
“1 ὕπνον ααταγωγαῖς τὸ ῳρόσωπον ἀποσπογγίξοµεν, νίτρον els τὸ 
5) ὕδωρ τήχοντες. Oo δὲ ἀποσπογγίζοµεν τὸ σῶμα ἐν καταξήροις 
καὶ χαυσώδεσι συρετοῖς διὰ ὑδρελαίου, «παραμείναντες τὴν σΊάσιν 
x9'. Περὶ καταπλασµάτων * ἐκ τοῦ αὐτοῦ λόγου. 


ὅσαι τῶν Φλεγμονῶν μήτε αρὸς ἐμθροχὰς ἔχουσιν ἐπιτηδείως, 


soudre dans l'eau, ou dont on enduit l'éponge avant de s'en servir : 
sctuellement nous l'enduisons, dans ce but, de soude brute ou d'a- 
ἐν phromitron. Si les malades ont de la fièvre, et si leur état réclame l'ap- 
plication de l'eau froide à l'aide d'éponges, nous nous refusons à ce 
traitement pendant l'augment, tandis que nous l'employons sans aucune 
i^ crainte pendant l'acmé et pendant le déclin. On oindra préalablement 
aussi les muscles voisins de l'oreille avec de l'huile, et on en injectera 
dans le conduit auriculaire et dans le nez pour éviter le refroidisse- 
) ment; Archigène est d'avis d'en oindre aussi la poitrine. Quand il y a 
une propension inopportune au sommeil, il faut laver la figure avec des 
^ eponges trempées dans de l'eau où on a dissous de la soude brute. Dans 
les Πέντε ardentes et trés-séches, nous lavons tout le corps avec des 
eponges imbibées d'huile et d'eau, en attendant que les paroxysmes 


sent apaisés. 
24. DES CATAPLASMES. — TIRÉ DU MÊME LIVRE. 
Les cataplasmes conviennent surtout aux inflammations qui ne se 


1. τοῦ ὅδατος ἐνδιημένου Codd. — 1. — Codd. — 11. Φαραµέναντες C; wapa- 
χριοµένου τὸ νίτρον ἁφών τινι τοιούτῳ µόνοντες ABV. 


11. 22 
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μήτε ἐμπλάσ]ροις ἤδη καὶ κατακλύσμασιν ἐπακούειν δύνανταε, τρυ- 
Φερώτεραι τῆς τούτων ἐπιβολῆς τυγχάνουσαι, ταύταις µάλισΊα ἐπι- 
τήδεια τὰ καταπλάσμµατα. Τῶν καταπλασµάτων τὰ μὲν Θερμαύει 


m 


xal διαφορεῖ, τὰ δὲ ψύχει καὶ σΊύφει xal ἀποκρούεται. Zxevdèeru : 


5 δὲ αὐτῶν τὰ μὲν ἄνευ ὕδατος, καὶ τὸ μὲν αὐτῶν ἄνευ ἑψήσεως, τὰ δὲ 


ἐφθὰ γίνεται" καλεῖται δὲ τὰ ἄνεφθα µακτά. Καὶ τῶν μὲν μακτῶν ὄρος à 


ἐσ]ὶ τῆς σκευασίας ἱκανῶς λελειώῶσθαι καὶ ἡνῶσθαι καὶ ἁμόλυντα 
εἶναι καὶ μὴ περιῤῥεῖν ' τῶν dà ἐφθῶν οὐκ ἔσ]ι µέτρον τὸ μὴ uo- 
λῦναι ' δυνατὸν γὰρ ἂν τοῦτο γενέσθαι διὰ τὸ σλῆθος τῶν ἐμθαλ- 
10 λοµένων ξηρῶν ἐν τῷ ὑγρῷ, ἀλλὰ τὸ τὰς δυνάμεις, χυθέντων τῶν 
ξηρῶ», ἀναμιχθῆναι xal ἑνωθῆναι. Χρώμεθα δὲ «φσοικέλοις κατα- 


5 ' 


σλάσμασι, τῆς τε | τῶν τόπων διαθορᾶς ἐπιξητούσης, τῶν τε παθών 15. 


οὐ «πάντων, οὐδὲ ἐν avt) καιρῷ τοῖς αὐτοῖς χαιρόντων καταπλά- 


prêtent pas trés-bien aux embrocations, et qui ne peuvent céder aux em- 
plátres ou aux affusions, parce qu'elles sont trop délicates (?) pour pou- 
voir supporter ces moyens de traitement. Parmi les cataplasmes, les uns 
réchauffent et dissipent, les autres refroidissent, resserrent et réper- 
cutent. Quelques-uns sont faits sans eau ; on prépare les uns sans les 
cuire, et les autres en les soumettant à la coction; on appelle cata- 
plasmes pétris les cataplasmes qui ne sont pas cuits. La préparation des 
cataplasmes pétris est achevée, lorsque les ingrédients qui les composent 


LL 


sont bien mélangés et sont devenus impalpables, lorsqu'ils ne tachent 


pas le doigt et ne coulent pas; mais, pour les cataplasmes cuits, ce n'est 
pas une raison de regarder la préparation comme achevée quand les in- 
grédients ne tachent plus; car cela peut tenir à la grande quantité de: 
ingrédients secs qu'on a mis dans le liquide; on reconnaît que la pré- 
paration est achevée à ce signe que les ingrédients secs, étant devenu« 


coulants, les médicaments qui composent ces cataplasmes se sont mêlés et 
unis. Nous employons des cataplasmes variés, parce que la différence des - 
lieux affectés l'exige, et que ni toutes les maladies, ni toutes les époques - 


de la méme maladie, ne requiérent l'emploi des mémes cataplasmes. 


1. xal om. V. — Ib. καταπλάσµασιν mot le reste du chap. manque dans B 


ABMV. — 2. ταῖς CM. — Ib. éxi&o- qui a ἑλλείπει d» Φύλλον.--- 3. μέν om. 


λαῖς Codd. — Ib. τυγχάνουσαι. Après ce C 1" m. — 10. ἄλλο τό Codd. 
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6 σμασιν. Εὐθὺς μὲν οὖν χρώµεθα «xpàs τὰς κοινὰς τῶν ὑποχονδρίων 
ῥλεγμονάς ' dol) δὲ τῶν ἐφθῶν αᾳπροχειρότατον τὸ xowóv* ὠμήλυσιν 
ἃὶ αὐτὸ καλοῦμεν, els ὕδωρ ἐμπάσσοντες λινόσπερμὀν τε καὶ γῦριν 
7 καὶ ἐπιχέοντεε μετὰ τὴν ἕψησιν ἔλαιον. Καὶ, ἐὰν μὲν ὑγρᾶναι Ξέλω- 
μεν τὰ ὑποχόνδρια, κατάξηρα ὄντα, χρώµεθα γύρει" ἐὰν δὲ µαλάξαι, 
irr) ταύτης ἄρτον ἐμπλέχομεν τῷ λινοσπέρμῳ ' ἐὰν δὲ Θερμᾶναι 
σφοδρέτερο», χρίθινον τῷ λινοσπέρµῳ συµπλέχοµεν ' ἐὰν δὲ 9ερ- 
μᾶναι xal ξηρᾶναι, τῆλιν * ἐὰν δὲ 9 ερμᾶναι xal αροσδιαφορῆσαι, 
s σίτυρα. Ώμπνευματώσεως δὲ ἐνοχλούσης τὰ ὑποχόνδρια, λινόσπερ- 
po» μετὰ κυµίνου σαραπλησίως ἐφθόν"' σΊομάχου δὲ ἐκλυομένου, 
dA rra ἄναλα ἔσ]ω ἔμπλασμα * ἀνορεκτοῦντος καὶ ἀτονοῦντος, ἀψιν- 


lou κόµη αροαφεψέσόω, καὶ els τὸ ἀφέψημα ἐμπασσέσθω ἄλφι]α. 
9 Exi τῶν σφόδρα τρυφερῶν καὶ οὐδὲ αὐτὰ τὰ Enpd ἐμθάλλομεν», 


6 Ainsi on emploie d'abord des cataplasmes contre les inflammations ha- 
bituelles des hypocondres; or, parmi les cataplasmes cuits, celui qu'on 
se procure le plus facilement est le cataplasme commun; on l'appelle 
omelysis ; [on le fait] en jetant de la graine de lin et de la farine fine dans 
de l'eau et en versant de l'huile sur ces ingrédients, aprés les avoir fait 

7 bouillir. Si nous voulons humecter les hypocondres, quand cette région 
est très-sèche, nous employons de la farine fine; si nous voulons les ra- 
mollir, nous ajoutons à la graine de lin du pain au lieu de farine; si 
nous voulons échauffer plus fortement, nous ajoutons du pain d'orge 
a la méme graine; si on veut à la fois échauffer et dessécher, on y met 
du fenugrec; enfin, si on veut échauffer et favoriser la perspiration , on 

4 y met du son. Si les hypocondres sont fatigués par un développement 
de gas, le cataplasme doit se composer de graine de lin et de cumin, 
cuits comme il a été dit plus haut ; si l'orifice de l'estomac est affaibli, 
le cataplasme se composera d'alphiton sans sel; mais, si cette partie est 

reláchée , et si cette affection entraîne un défaut d'appétit, on fera bouillir 
d'abord des feuilles d'absinthe et on jettera ensuite l'alphiton dans la 
9 décoction. Chez les malades trés-délicats, nous n'employons pas pour le 


cataplasme des ingrédients secs en nature, tels que la graine de lin, 


2. égeèvorr Codd. — 5. dé] re M. — 12. αροαφεψείσθω Codd. et ainsi 
— 8. dé om. M. — ιο. ἐφθῷ Codd. souvent. 


22. 


σι 


1 


340 ORIBASE. COLLECT. MÉD. IX, 24. 
Matth. 252-258. 


οἷον λινόσπερµο», À yüpiv, À τῆλι», | ἀλλὰ ἀφεψήσαντες αὐτὰ eis. ss 
λιπαρὸν µελίκρατο», τὰ ἀφεψήματα διηθήσαν»τες ἐκχέομεν, κἄπειτα 
µέχρι συσ]άσεως ἕψομεν οὕτως * ἵνα δὲ ἐν συρετῷ, διηθουµένην 
γῦριν ἐν ὀξυμέλιτι παραπλησίω»ς. Σομφὸν δὲ οἴδημα ἔχοντας xva- 10 


5 µίνῳ ἀλεύρῳ σὺν Αἰθιοπικῷ κυµίνφῳ * ἐσκιῤῥωμένον δὲ τῷ διὰ σύκων. 


© 


Σχευάξεται δὲ οὕτως * xón'levas τὰ σῦχα χωρὶς τῶν κεγχραµίδω», εἶτα 11 
dv οἵνφ γλυκεῖ λεανθέντα ἕψεται, νίτρου λείου συµπλακέντος δλέγου. 
Et δὲ σφόδρα σπλὴν ἐσκιῤῥῶσθαι τύχοι, σὺν ὀξυμέλιτι τὰ σῦκα 12 
ἕψεται. ἥπατι δὲ Φλεγμαίνοντι τῆλις κατάλληλος ἐν μελικράτῳ 13 
ἐφθὴ καὶ ἄρτος σὺν λινοσπέρμῳ' βέλτιον δὲ καὶ ἠρυγγίου σπέρµα 
συμμιχθέν. Πρὸς δὲ τὰς τῶν ἐντέρων θλεγμονὰς τὸ διὰ λινοσπέρ- lA 


µου xal γύρεως, αρὸς δὲ ῥευματισμοὺς ἐντέρων τὸ διὰ κέγχρου, 
αρὸς δὲ xia iv λινόσπερµα μετὰ λιθανωτίδος, apos δὲ αἰδοῖα τὰ 


la farine fine, ou le fenugrec, mais nous les faisons bouillir dans de 
l'eau miellée trés-chargée, ensuite nous passons la décoction au tamis 

et nous la transvasons pour la faire bouillir de nouveau, jusqu'à ce 
qu'elle ait acquis de la consistance; quand il y a de la fiévre, nous em- 
ployons de la farine fine, préparée avec de l'oxymel, que nous passons 

au tamis de la méme manière. Quand il existe [aux hypocondres] une 10 
tuméfaction qui a la consistance d'une éponge, nous faisons un cata- 
plasme de farine de fèves avec du cumin d' Éthiopie, et, quand le gon- 
flement est de la nature du squirre, nous avons recours au cataplasme 

de figues. On le prépare de la maniére suivante : piler les figues sans " 
les pepins, ensuite les triturer et les faire bouillir dans du vin d'un goüt 
sucré, en y mêlant un peu de soude brute triturée. Si la rate est affectée 12 
d'une tumeur squirreuse trés-prononcée, on fait bouillir les figues dans 
du vinaigre miellé. Contre l'inflammation du foie on a recours au fenu- 15 
grec, ou au pain cuit, avec de la graine de lin dans de l'eau miellée ; il 
vaut mieux encore y mettre de la graine de panicaut. Le cataplasme de 14 
graine de lin et de farine fine convient contre les inflammations des in- — 
testins, celui du petit millet contre les fluxions de ces organes, celui de 
graine de lin combinée avec de l'armarinte contre les affections de la vessie ; 





| 
3. ὀιηθουµένη» conj.; διηκούµενον A;  — 5. τό Codd. — 6. κεχραµίδων Codd. 
τὸ dmxoópevoy V; τὸ διοικούµενον CM. — 7. ὀλίγον ACV. — 8. ἐσκληρῶσθαι ο. — 
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μὲν λιπαρὰ ἀνεπιτήθεια, τὰ δὲ σ]ύφοντα κατάλληλα, olóv ἐσΊι τὸ 
διὰ σιδίων - δεῖ δὲ τὰ σίδια ξηρὰ χοπέντα ἐμπάσσεσθαι oive xal 

15 συµπλέκεσθαι αὐτοῖς κηκῖδα λείαν. Ἀγαθὸν δὲ καὶ τὸ διὰ φακῶν 
αατάκλασµα, ἑψομένου τοῦ Φακοῦ σὺν ὕδατι, ἔπειτα λεαινοµένου 

Wal µέλετι συναναλαμθανομένου. Ἀρμόσει δὲ ἐπὶ τῶν alóoíov καὶ 5 

a τὸ διὰ ἀλφίτων ἄναλον ἐφθὸν ἐν οἵνῳ κατάπλασµα . αρὸς | δὲ τὰ 
ὑδρωπικὰ οἰδήματα ἀσ]αθὶς ἐκγεγιγαρτισμένη λεία μετὰ σύχων λι- 
ταρῶν ἐν μελικράτῳ ἑψηθεῖσα * αροσπλέχεται δὲ τῷ καταπλάσμαβι 

I τούτῳ xal αἰγεία κόπρος epis ξηρασίαν. Kal μᾶλλον ὀνίνησιν 
εἰ ἐντέτριπΊαι καὶ γύψος σαλαιὰ, μάλισΊα ἐκ τῶν σεπαλαιωµέ- 10 
ver τῷ χρόνῳ κονιαµάτων λεία σὺν τοῖς σύκοις xal νίτρῳ ἐρυθρῷ ἐν 


αἰνομέλετι ἐψηθεῖσα ' boyéou δὲ καὶ διδύμου Φλεγμαινόντων, ἐπὶ μὲν 
χειρυργίας καὶ ἄλλοις «xpodifAois αἰτίοις τὰ χοινὰ καταπλάσµατα : 


mais, contre les affections des parties génitales, les cataplasmes gluants ne 
sont pas bons ; dans ce cas on doit recourir aux cataplasmes astringents, 
comme celui d'écorce de grenade; il faut piler cette écorce à l'état sec, 
:: la jeter dans du vin et y mêler des noix de galle triturées. Le cataplasme 
delentilles n'est pas mauvais non plus, pourvu qu'on fasse bouillir leslen- 
ülles dans de l'eau, qu'on les triture ensuite et qu'on les incorpore dans 
I6 du miel. Le cataplasme d'alphiton sans sel, cuit dans du vin, convient 
ans contre les affections des parties génitales; mais, contre les tumeurs 
bvdropiques , il faut se servir de raisins secs triturés, dont on a ôté les 
pepins , et qu'on fait bouillir dans de l'eau miellée avec des figues grasses; 
a met aussi de la fiente de chèvre dans ce cataplasme pour le rendre 
7 desséchant. Il agit encore beaucoup plus efficacement, si on broie exac- 
lement, avec des figues et de la soude brute rouge, du vieux gypse, 
surtout quand on le prend sur de vieux enduits de murailles, et si on 
lit bouillir le tout dans du vin miellé; dans les inflammations du scro- 
lum et des testicules, on se sert du cataplasme commun, lorsque cette 
inflammation tient à une opération chirurgicale, ou à quelque autre cause 


3. Qandy ex em. ; Qoxó» (sic) A; Pa- M.; Atia V. — 9-10. ὁρίν. τέετηρηται 
soû CM V. — 7. éxycyaprioném AC V; — Codd. — 11. καταπλασµάτων Codd. — 
M. — Ib. λείαν M; λίαν Ib. λίαν ACM. — 12. ὀσχέου ex em.; 

AC. — Ib. epós ξηραλίαν AC 1° πι. ἰσχίου Codd. — Ib. διδύμου] αἰδοίου V. 
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ἐπὶ δὲ ταῖς αὐτομάτοις μετὰ οἰδήματος Φλεγμοναῖς κυάµινον ἄλευ- 
pov μετὰ σ]αθίδος λιπαρᾶς &Q0d ἐν μελικράτῳφ. Ενίοτε δὲ ἐρεγμὸν 18 
ἑψήσαντες λεαίνοµεν», μετὰ τοῦτο σὺν µέλιτι καὶ xupivp καταπλάσ- 
σοµεν. Τὰς δὲ μερικὰς θλεγμονὰς ἄρτῳ ἐφθῷ ἐν µελικράτῳ «παρη- 19 
5 γοροῦμεν. El δὲ πνρετώδεις εἷεν αἱ θλεγμοναὶ, ψύχορτα ἀφεψήματα 20 
λαθόντες, els ἐχεῖνα τὸν ἄρτον ἐμπάσσομεν, olov ἀρνογλώσσου, 
σολυγόνου * εἰ δὲ ῥεῦμα τι εἴη, καὶ τῶν σ]υφόντων, pov, Bd|rov, 2s 
σΊρύχνου, σιδίων, κηκῖδος. Éx) δὲ τῶν ἀντιτύπων καὶ σκληρῶν 21 
Φλεγμονῶν εἰς ἀφέψημα µαλάχης, ἡ τήλεως, À λινοσπέρµου τὸν 
ov ἐμθάλλομεν. — Τὰ δὲ ἄνυδρα καταπλάσµατα σκευάξεται μὲν 22 
ἐκ μέλιτος καὶ τερεθινθίνης, À καὶ ἀμφοτέρων * δεῖ δὲ ux as 
τὸ μέλι xal τὴν ῥητίνην οὕτως ἐμπάσσειν τὰ ξηρὰ ἐπὶ τούτων, ᾗπερ 
ἐπὶ τῶν ὑγρῶν καταπλασμµάτων ' ἐν μὲν γὰρ τοῖς ὑγροῖς ἀνίεται - 


manifeste; mais, lorsqu'elle est spontanée et accompagnée de tuméfac- 
tion , on se sert de farine de fèves combinée avec des raisins secs gras, le 
tout cuit dans de l'eau miellée. Quelquefois nous avons fait bouillir et tri- 18 
turé des fèves écrasées et nous en avons fait un cataplasme avec du miel 
et du cumin. Nous calmons les inflammations partielles avec du pain 19 
cuit dans de l'eau miellée. Si ces inflammations sont accompagnées de 20 
fiévre, nous prenons quelque décoction refroidissante, comme celle de 
plantain , ou de renouée, pour y mettre le pain; s'il y a quelque fluxion, 
nous avons aussi recours aux décoctions astringentes, comme celles de 
sumac, de ronce, de morelle, d'écorce de grenades, de noix de galle. 
Dans le cas d'inflammations dures et rénitentes, nous mettons le pain 3 
dans une décoction de mauve, de fenugrec, ou de graine de lin. — On 3 
prépare les cataplasmes'sans eau avec du miel, de la résine de térében- 
thinier, ou avec ces deux ingrédients à la fois; pour ces cataplasmes , on 
fait d'abord bouillir le miel etla résine, et on y met ensuite les substances 
sèches, de la méme manière que pour les cataplasmes humides : dans 


ce cas, en effet, les substances sèches se dissolvent dans les substances 





1. τοῖς Codd. — 1-2. χυαµίνων ἁλεύ- AC; σ]ρύχνον ἠδείων V. — Ib. xwxideog . 
ρων Codd. — 1. épevyuós Codd. — 3- ῥοός Codd. — ιο. Τὰ δὲ ἀνόδρα] Avant 
4. κατακάσσοµεν V. —— 4. ἄρτον ἐφθόν ces mots les mss. ont en titre Περὶ ms - 
Codd. — 6. ἐκεῖνον Codd. — Ib. ἐμ- ὁρου κατακλάσµατος ---- 11.8 om. C. — 
πλάσσομεν V. -— 8. σΊρύχνουε ἠδείων — 12. εἴπερ Codd. 
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ἐτὶ dé τῶν ἀνύδρων οὐδὲν κατὰ τὴν ἕψησιν εὐαφέσΊερα, οὐδὲ µαλα- 
-αώτερα γίνεται. τι κἀκεῖνο ἄξιον ἐγνωκέναι, διότι τὰ μὲν dypà 
ἐψήσεως χρείαν ἔχει μετὰ τὸ ἐμθληθῆναι τὰ ξηρὰ, τὰ δὲ ἄνυδρα 
αὐτάρκως σροηψηµένφ τῷ µέλιτι καὶ τῇ ῥητίνῃ ἐπιπάσσειν σροσή- 
κει, xxl µηκέτι perd τὸ ἐμπάσαι καθέψειν ' Φρύγεται γὰρ, xal 
ἀφανίζεται τῶν ξηρῶν à δύναμις ἐν τῷ µέλιτι. Τὸ δὲ λίπος ἐπιχεί- 
| σω τοῖς ἀνύδροις αἱρομένοις dx τοῦ απυρός. Ἀρμόξει δὲ τὰ ἄννδρα 
Tos, ἐπὶ dw ψύξιν εὐλαθούμεθα, À ἀνυγρᾶναί τινα Φυλασσόμεθα 
! σροσµόνως, [ καὶ ] εἰ ἐπὶ πολὺν χρόνον Ξερ]μᾶναι βουλόμεθα, 5 
+ ἀναξηρᾶναι xal σ]ῆσαι ῥεῦμα «αροαιρούμεθα. ΜάλισΊα μὲν οὖν συνε- 
χέσΊατα χρώµεθα τοῖς ἀνύδροις ἐπὶ ὑποχονδρίων É τε συρετοῖς καὶ 
ivy πυρετῶν * ἔσ]ι μὲν γὰρ τὰ ὑγρὰ καταπλάσµατα τῶν ἀνύδρων 
Οτονώτερα ἐν τῇ «pós ὀλίγον καιρὸν ἐπιθέσει ' τὸ γὰρ ὑγρὸν τὸ 


liquides; mais, dans les cataplasmes sans eau, les substances sèches ne 
deviennent en aucune facon ni plus douces au toucher, ni plus molles 
5 pendant la coction. On doit encore noter que les cataplasmes humides 
att besoin d'être cuits aprés qu'on y a mis les ingrédients secs, tandis 
que. pour les cataplasmes sans eau, on doit ajouter les ingrédients secs à 
du miel et à de la résine, qu'on a fait auparavant bouillir suffisamment; 
on ue doit plus faire bouillir le cataplasme aprés cette addition, car il 
serait brülé , et les propriétés des ingrédients secs disparaitraient dans le 
^1 miel. On versera l'huile sur les cataplasmes sans eau au moment où on 
= les óte du feu. Les cataplasmes sans eau conviennent aux malades chez 
lesquels nous avons peur d'un refroidissement, ou chez lesquels nous crai- 
£nons d'humecter sans interruption certaines parties; ils conviennent 
aussi quand nous voulons échauffer pendant un long espace de temps, 

“ où tarr et arrêter quelque fluxion. C'est donc surtout pour les hypo- 
coodres [parties sur lesquelles les cataplasmes doivent séjourner] que 
που) recourons le plus habituellement aux cataplasmes sans eau, qu'il 
sigise d'une fièvre, ou d'une maladie apyrétique : car les cataplasmes 
humides sont plus efficaces que les cataplasmes sans eau, si on ne doit 
ks appliquer que pendant un court espace de temps : en effet, le liquide 

2. Én] Éxe C. — 3. ἐκθληθῆναι m. M alt. marg.— 8. ψόξειν Codd.— Ib. 


ΔΟΝ text. V. — 6. λίπος AM marg.; Φυλασσόμενα Codd. — 9. καί om. Codd. 
iios CM text. ; Jupdoxeppa À 2^ m. C 2° — Ib. «ολύ ACV. — 11. xal om. C. 


CQ 


e 
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ἐν αὐτοῖς, λεπΊὸν ὃν xal διαλυτικὸν, ὁδηγεῖ ῥᾳδίως τὴν ἐπὶ αὐτῶν 
δύναμιν els τὰ σώματα, xal οὐκ dy τις νουνεχῶς, el fot συνεχῶς 
ἀλλάσσειν τὰ καταπλάσµατα, καὶ µέτρον eln τῆς ἐπιθέσεως à εὐ- 


χρασία, χρῷτο ἂν τοῖς ἀνύδροις. ΠαραληπΊέον οὖν τὰ ἄννόρα ἐπί Yi 


τε τῶν δεοµένων διὰ ὅλης, ds ἐλέγομεν, ἡμέρας καὶ νυκτὸς κατα- 
πλάσματος ὑποχονδρίων, ἐπί τε τῶν ἱδρούντων μὲν ἀδιαλείπ]ως, 
ἑχόντων δὲ Φλεγμονὰς, ἐπί τε τῶν οὐκ ἀνεχομένων βάρους χρή- 
σιµα καὶ τῶν καταψυχοµένων ἀνεκθερμάντω». 


κε’. Περὶ τοῦ διὰ ζύμης καταπλάσµατος. Ἐκ τῶν Λύκου. 


Διαχέαι τὰ συνεσ]ῶτα xal ἐκτῆξαι ἱκανώτατα τὸ ἐπίπλασμα 
τοῦτο ἐπιτήδειόν da luv * καὶ γὰρ ὁοθιῆνας ὠφελεῖ καὶ ἐμπυήματα 
σχολαίτερον expos τὴν µεταθολὴν ἰόντα, xal σκόλοπας ἐζάγει, xal 


qu'ils contiennent, étant ténu et doué de propriétés résolutives, fait péné- 
trer facilement leurs vertus médicales dans les parties; si on est obligé 
de changer continuellement les cataplasmes, et si on doit les laisser en 
place seulement pendant que leur chaleur est modérée, personne, s'il a 


= 





le sens commun, n'aura recours aux cataplasmes sans eau. On se servira n 


donc des cataplasmes sans eau, dans le cas où, comme nous le disions 
tout à l'heure, les hypocondres ont besoin d'un cataplasme pendant une 
journée et une nuit entiéres, ainsi que pour les malades qui suent sans 
interruption, quoiqu'ils aient des inflammations; ces cataplasmes sont 
utiles aussi pour ceux qui ne peuvent supporter aucun poids, et encore 
chez les sujets qui ont des refroidissements non suivis de chaleur. 


25. DU CATAPLASME DE LEVURE. — TIRÉ DE LYCUS. 


Ce cataplasme est propre à dissiper les matières solidifiées et à liqué- 


fier d'une maniére trés-efficace; car il convient aux furoncles et aux 
tumeurs purulentes, dont la transformation s'opére trop lentement; i 


chasse aussi les esquilles, et il est bon contre les squirres et les contu- 


2. εἶδέοι Codd. — 3. 3j» Codd. — 4. V. — Cn. 35; l. 11. σχολαπερον Syn. 


ΠαραλεικΊέον Codd. — 5-6. xaraxA.  (III* liv.); σχολεώτερον ABM V; σχο- 


xal ὑποχονδρίων Codd. — 8. ἄραφυχομ.  Amdrepor C. 
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« σκέρῥοις ἐπαρκεῖ, καὶ S'Âd\ouacr τοῖς κατὰ «σέλµατα. Ποιήσεις exo- 
Avt1deis εἶσιν αὐτοῦ À γὰρ αὐτῷ τῷ ἑλαίῳ συµµαλάτΊεται, ἐξαρκοῦν 
3 τοῦτο σρὀς τε τοὺς ὁοθιῆνας καὶ τὰς σχολαίας ἐκπυήσεις. À καὶ 
»érpo» σον λεπΊὸν συµµίγνυται αὐτῷ, ὅπου δριµυτέρου ἐπιθέμα- 
& τος χρήζοµεν ἐπὶ τῶν σφόδρα σΊερεῶν σκίῤῥων. À ἔστιν ὅτε δια- 
χέοντες τὴν ζύμῃην αὖθις συνίσΊαμεν, ἕψοντες αὐτὴν, ἔλαιον ὀλίγον, 
5 à ἔρινον μύρον αιροσμίζαντες. Éo1 δὲ τοῦδε καὶ ἄλλος μεταχει- 
ρισµός * ὄξει διαχεῖται À ζύμη, ds εἶναι χυλοῦ τὸ «πάχος τοῦτο 
6 τοῖς xard τὸ παρ xal τὸν σπλῆνα σκίῤῥοις ἐπιτήδειόν ἐσ]ιν. À 
xóp» ἀψινθίου, À Ἶρις, À ἀθρότονον, À Θύμον, À γλήχων, ταῦτα 
wárra μετὰ τῆς ζύμης τοῖς κατὰ τὸν σπλῆνα σκίῤῥοις καὶ τοῖς κατὰ 
τὸ ἧπαρ ἐπαρκεῖ. 


x". Περὶ τοῦ ἐξ ἄρτον. 


|. Τὸ δὲ ἐξ ἄρτου κατάπλασµα παναρκέσ]ατόν doli * σάσαις γὰρ 


1 sons de la plante des pieds. Il y a diverses manières de le préparer; en 
eflet, quelquefois on pétrit la levure avec l'huile elle-méme; ce cata- 
3 plasme suffit pour les furoncles et les suppurations tardives. D'autres fois 
on y ajoute aussi de la soude brute en poudre, lorsqu'on a besoin d'un 
iopique plus ácre pour les sqairres trés-durs. Quelquefois on délaye la 
levure pour la concentrer de nouveau en la faisant bouillir, aprés y avoir 
5 ajouté un peu d'huile simple, ou d'huile parfumée d'iris. Il existe encore 
une aatre manière de préparer ce cataplasme : on délaye la levure avec 
du vinaigre, de facon qu'il prenne l'épaisseur d'une gelée; ce cataplasme 
6 convient contre les squirres de la rate et du foie. Les feuilles d'absinthe, 
diris, d'aurone, de thym, de pouliot, sont des substances toutes utiles 
contre les squirres de la rate et du foie, si on les ajoute à la levure. 


26. DU CATAPLASME DE PAIN. 


| Lecataplasme de pain est d'un emploi universel, car il convient à 


C 1* m. — Ib. Θλάσμασι οσχολαίας Syn. (III* liv); xoAalae Codd. 
S. (HI* liv.); Θλάσματι Codd. — — —5. σκληρῶν C 1° m. M text. — 6. συνι- 
1. αὐτῷ À. Codd. — 3. τοῦτο Syn. σΊ]ῶμεν M.— 8. ds εἶναι Syn. (1II* liv); 
(Il liv.) ; roérg Codd. — Ib. καί ante don» Codd. — 9. σκληροῖς CM; item 
tés Syn. (III* liv.); om. Codd. — Ib. |. 11. — 10. γλήχωνα Codd. 


band 


0 








346 ORIBASE. COLLECT. MÉD. IX, 26. 
Matth. 257.358, 


σχεδὸν ἁρμόξει Qhelypovaïs : σοιήσεις δὲ αὐτοῦ πολλα) sd : ἡ 
ydp ψυχρῷ ὕδατι βραχεὶς xal συνεργασθεὶς ῥοδίῳ à ἄρτος ἐτι- 
πλάτΊεται * οὗτος δὲ ἐπιτήδειός dos ταῖς ἐρυσιπελατώδεσι Φλεγμο- 
vais. À ἀντὶ τοῦ ὕδατος διὰ ὀξυκράτου σκευάδεται + μᾶλλον γὰρ 
5 οὕτως ἐβαρμότΊει ταῖς ἐρυσιπελατώδεσι φλεγμοναῖς. à Θερμῷ ὕδατι 
βρέχεται καὶ συμµαλάτΊεται ἐλαίῳ, εἶτα ἐπιπλάτΊεται Sepnès à 
&pros , ἁρμότ]ων ταῖς σκληροτέραις καὶ οὐ ζεούσαις Φλεγμοναῖς. ή 
ἀντὶ τοῦ ἐλαίου τὸ βούτυρο» ἐμθαλεῖν xal φοιήσεις χρησιμώτερον 
«pos τὰς αὐτὰς διαθέσεις. Τένεται δὲ καὶ οὕτως ' ὕδατι διαλύεται ὁ 
10 ἄρτος, ds χυλοῦ σύσΊασιν σχεῖν, καὶ τούτῳ µίγνυται ἔλαιον, À 
βούτυρο», εἶτα ἕψεται µέχρι συσ]άσεως * τοῦτο ὧν ἐγὼ οἶδα σάν- 
των ἄμεινον αρὸς θλεγμονὰς τὰς ἐπὶ τραύμασι, καὶ αιρὸς τὸ τάχιο 
ἐκπυῆσαι τὰ τούτου debueva. ὅπη δὲ veüpov, À νευρῶδές τι διατέ- 


presque toutes les inflammations; il y a un très-grand nombre de modes 
de préparation: quelquefois on humecte le pain avec de l'eau froide et on 
le pétrit avec de l'huile de roses pour l'appliquer ensuite ; ce cataplasme 
convient contre les inflammations érésipélateuses. Quelquefois, au lieu 
d'eau simple, on prend de l'eau vinaigrée; ainsi préparé, le cataplasme 


convient encore mieux contre les inflammations érésipélateuses. D'autres. 


fois on humecte le pain avec de l'eau chaude et on le pétrit avec de 
l'huile, pour l'appliquer ensuite à chaud; dans ce cas, il convient contre 
les inflammations où la dureté prédomine sur l'effervescence (des bu- 
meurs]. D'autres fois on y mettra du beurre au lieu d'huile, et, de 
cette facon, on augmentera son utilité contre les mêmes maladies. On 
le fait encore de la manière suivante : on délaye le pain avec de l'eau, 
de facon à lui donner la consistance d'une gelée, on y ajoute de l'huile 
ou du beurre, ensuite on le fait bouillir jusqu'à ce qu'il prenne de la 
consistance ; ce cataplasme est le meilleur de tous ceux que je connais 
contre les inflammations qui accompagnent les plaies, et pour accélérer 
la suppuration dans les cas où cela est nécessaire. Lorsqu'il existe une 
contusion d'un nerf, ou d'une partie tendineuse , j'ai rendu, l'expérience 


1. # Syn.; om. Codd. — 2. βραχίς Codd. — 5-7. À Θερμφ..... ΑΡ. 
À ; Bpexels CM. — 3-4. ἐπιτήδειος..... om. V. — 10-11. f... ὧν om. BV. — 
fi om. Α. — 4. ὄξους Àét. — 5. οὗτος 11. δν AC. 


Lot -... 


_ 
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Math. 258-350. 
άλασΊαι, ἐνταῦθα ἐγὼ καὶ σίτ]ης dypäs βραχὺ μιγνὺς οἶδα perplws 
7 λυσετελὸς ἀποφήνας τὸ ἐπίπλασμα. Τοῦτο δὲ καὶ ταῖς Φοδαγρικαῖς 
6 φλεγμοναῖς ἐπιτήθδειόν ἐσ]ιν.--- Άλλη σκευασία" χειροῖν διατρίψαι 
» τὰ ἔνόοθεν τοῦ ἄρτου χρὴ τοῦ χθιζοῦ ' ἐπειδὰν δὲ ἀλευρώδης | γένη- 
τας, µέλετι ἐμπάσσειν χρὴ τὸ ἄλευρον, καὶ ἕψοντα sls τὸ µέτριον 
συνισ]ᾷν edxos, xal εἰ Φαίνοιτο ixavds ἔχειν, ἔλαιον ἐπιχέοντα 
ἐπιμεγνύναι * τοῦτο ἐπιτήθειόν dai ταῖς κατὰ ὑποχόνδρια Φλεγμο- 
9 vais. Ánewoy δὲ, el τῷ µέλιτι ὀλίγον ὕδωρ µεμιγµένον εἴη * τὸ 
10 }ὲρ ἄλευρον εὐμαρέσΊερον ἐν τῇ ἑψήσει διαχεῖται. Καὶ τὸ ἐκ συρῶν 
δὲ πάλιν καὶ τὸ ἐξ ἀλεύρων συρίνων κατάπλασµα σχεδὸν τὰ αὐτὰ 
ἄναται σοιεῖν, τὰς αὐτὰς ἐπιδεχόμενον σκευασίας. 


x. Περὶ τοῦ ἐκ σιτύρων. 
| Τὰ σίτυρα δὲ ὧδε χρὴ «αρασκευάξειν * σολλάκις σιλεῖν αὐτὰ 


me l'a prouvé, ce cataplasme assez efficace, en y mettant un peu de 
1-5 goudron. Il convient aussi contre les inflammations goutteuses. — Autre 
préparation : On broie avec les mains la mie du pain de la veille, et, quand 
elle est réduite en farine, on jette cette farine sur du miel, et on lui 
donne, par l'ébullition, une consistance moyenne; puis, quand le tout 
semble ètre arrivé à un degré suffisant d'épaississement, on verse de 
l'huile dessus et on opère le mélange; ce cataplasme convient contre les 
9 inflammations des hypocondres. Il est convenable de méler un peu d'eau 
ευ miel, car, de cette facon, il est plus facile de rendre la farine [de 
3 pain] coulante pendant l'ébullition. Le cataplasme de froment et celui 
de farine de froment ont à peu prés la méme efficacité, et ils se prétent 
aux mêmes méthodes de préparation. 


27. DU CATAPLASME DE SON. 
| On prépare le son de la manière suivante : on le pressera à plusieurs 
1. wodeyp. Syn., 6t; «οδαλγικαῖς — 9. ἐν om. V. — Ib. ἑψήσει Syn., 
Codd. — 4. dpuddes Syn.: ὅταν ὥσπερ — Aet; ἑψήσει ή Codd. — 10. edu] καὶ 


σεµίόαλις διασκορπισθῇ Aët. — 4-5. yl-  edins Syn. — (8. 27. Tit. «φιτύρων 
vei B text. — 5. ἐμπλάσσειν BCMV. [nd.; «ιτύρον ACMV ; «νρῶν B. 


bu 


0 








348 ORIBASE. COLLECT. MÉD. IX, 28. 
Matth. 259-260. 


αροσήχει, ὡς λεπ/Ίότατα γενέσθαι, À ἐν ὄλμῳ κὀπΊοντα καὶ διαση- 
σαντα τὸ αὐτὸ σοιεῖν ' χρῆσθαι δὲ αὐτοῖς ἐπὶ σκίῤῥων σπαάντῃ τοῦ τε 
ἄλλου σώματος συνισΊαμένω», καὶ ἐπὶ ἧπατος xal σπληνός ' axevd- 
δειν δὲ αὐτὸ διὰ ὀξυμέλιτος, À καὶ τοῦ ἀμμωνιακοῦ μιγνύντας xa) 
5 Θερμὸν ἐπιπλάτΊοντας. Άῴον δὲ ἂν εἴη, el τις ἐξ ἑτέρου ἕτερον 
ἐπιθείη, cs μὴ ἐχλείπειν τὴν Si σοτέ. Καὶ ὁπότε δὴ οἱ ὄρχεις 
Φλεγµαίνοιεν, ὠφελιμώτατον γίνεται τοῦτο * σκευαξέσθω δὲ χαρὶς 
ὄξουε. Ἀρμόξοι δὲ ἂν τὸ κατάπλασµα τοῦτο καὶ δοθιῆσι xal τοῖς 4 
dois ύμασι τοῖς σκληροῖς. Παάνυ δὲ καὶ αρὸς τὰ ἰοθόλα συμφέ- n 
10 pet ὄξει δευόµενα τὰ efrupa ἐξ ἑτέρων ἕτερα ἐπιτιθέμενα. 


© © 


x7'. Περὶ τοῦ ἐκ κριθίνου ἀλεύρον. 


Τὸ ἐξ ἀλεύρων κριθίνων κατάπλασμα δύναται sls τὰς «περὶ τὰ 
μυώδη Φλεγμονὰς σκληρὰς croi διαλύει», À ῥᾳδίως εἰς πύον αὐτὰς 


reprises, de manière à le rendre trés-fin, ou bien, pour obtenir le méme 
effet, on le pilera dans un mortier et on le passera au tamis; on em- 
ploie le cataplasme de son et contre les squirres du foie et de la rate, 
et contre ceux qui se forment dans toute autre partie du corps; on le 
prépare avec du vinaigre miellé, ou bien on y ajoute aussi un peu de 
gomme ammoniaque et on l'applique à chaud. Il convient de le changer ? 
souvent, de facon que son action réchauffante n'éprouve pas d'interrup- 
tion. Toutes les fois que les testicules seront enflammés, ce cataplasme 3 
devient éminemment utile, mais, dans ce cas, il faut le préparer sans 
vinaigre. Π pourra convenir aussi contre les furoncles et les autres tu- 4 
meurs dures. Du son humecté de vinaigre fait aussi beaucoup de bien 5 
aux plaies produites par les animaux venimeux, pourvu qu'on le renou- 
velle à plusieurs reprises. 


28. DU CATAPLASME DE FARINE D'ORGE. 


Le cataplasme de farine d'orge agit contre les inflammations des par- | 
ties musculeuses , soit pour les résoudre quand elles sont dures, soit 


1-2. διασήσαντα Syn.; διασείσαντα 6. ἐκλείκειν Syn. ; ἐκλιπεῖν BCMV ; éx- 
Codd. — a. σκίῤῥων Syn.; σκηρῶν λινεῖν À. — 7. σχευαξ. δέ Syn., Aét.; 
ACMV; σκληρῶ» B. — 3. συνισΊαμέ- σκευαζέσθω ABMV ; σκενάζεσθαι C. — 
νων Syn.; συνισΊάμενον Codd. — Ib. 8. Ἀρμόσοι B; ἁρμόσσει V. — Cn. 28; 
σπληνός Syn. ; σπληνός αάντα Codd. — — 1. 11. rds] sé ABCM. 
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ει. 260-261 


! μεταθάλλει . Ποίησις δὲ αὐτοῦ 10e" τὸ μὲν ἄλευρον “σάλην εἶναι 
χρὴ, ἐνέψειν δὲ μελικράτφῳ ' ἔσ]ω δὲ τὸ μὲν µέλι σλεῖσ]ον, τὸ δὲ 
Ep μεῖον εἰς τοσοῦτον, ds αὐτὸ µόνον τὸ ἁτέραμνον τοῦδε τοῦ 
ἀλεύρου ἐν τῇ ἑψήσει διαχεῖσθαι. οὐ γάρ ἐσΊιν εὐδιάλυτον τοῦτο 

3 τὸ ἄλευρο», ὥσπερ τὸ τῶν συρῶν. Érépa τοῦ αὐτοῦ xa) ἐπὶ τοῖς 
z/rois σοέησις * µαλάχης ῥίζα, À αὐτὴ à mía, ἐπειδὰν ἐψηθῇ, τρί- 
Gu» ὁμοῦ τῷ µελικράτῳ, xal ἐπειδὰν διαλυθῇ, ἕψεται ὁμοῦ τῷ 

1 ἁλαύρῳ. Αὕτη ἡ κατασκευὴ ἀνυσιμωτέρα da axpós ἄμφω, πρός τε 
τὸ palaxd ἀποφῆναι τὰ τέως ὄντα σκληρὰ, xal wpès τὸ els σύον 

y μετασ]ῆσαι. Χρὴ δὲ, ἐπειδὰν ἐφθὸν ἱκανῶς jj, καὶ δὴ ἐπὶ τῶν ῥαάχεων 

u ἀληλιμμένον ήδη, τηνικαῦτα ἐπι]χεῖν ἔλαιον ' οὕτω γὰρ εὐμενὲς 
ἔσίιαι τῷ χρωτὶ καὶ ἐν ταῖς ἀφαιρέσεσιν οὐκ ἐγκαταλείψεταί ποτε 

( 710 τῶν ῥακίων, [οὐδὲ] ασροσέξεται ἐν τῷ χρωτὶ τὸ ἐπίπλασμα. Πρὸς 


? pour faciliter leur suppuration. On le prépare de la manière suivante : 
la farine doit être réduite en poussière fine; on la fait bouillir dans de 
leu miellée; le miel doit prédominer et l'eau n'y doit entrer qu'en 
petite quantité , suffisante cependant pour détruire, pendant l'ébullition, 
tt que cette farine a de réfractaire à la cuisson, car elle ne se dissout 

) ps bcilement comme celle de froment. — Autre préparation du méme 
teaplasme servant pour les mêmes cas : On prend soit de la racine de 
mauve, soit la plante entiére, et, aprés l'avoir fait bouillir, on la broie 
ec de l'eau miellée; puis, quand elle est réduite en gelée, on la fait 

: ^uillir [de nouveau] avec la farine. Ainsi préparé le cataplasme est plus 
“icace dans les deux cas dont nous venons de parler, aussi bien pour 
ramollir les tumeurs qui jusque-là avaient été dures, que pour les ame- 

: ner a suppuration. On versera l'huile sur le cataplasme seulement, 
lorsqu'il est suffisamment cuit et qu'on l'a déjà étendu sur le linge; car, 
de cette façon , il sera doux pour la peau, et, quand on l'óte, il n'adhé- 

* rera pas aux parties et on l'enlévera tout entier avec le linge. De cette 


:. δὲ τὸ (τῶ V) μὲν ἄλευρον µελικρ. λιμµένον conj. ; ἀπειλιμμένον B text. M; 
BV. dé τὸ μὲν ἅλ. πάλη» εἶναι xp), ἀπειλιμμένων AB corr.; éxeiuppéyo» C; 
bie» δὲ µελειρ. A; dà φάλην εἶναι om. V. — 12. xpápari Codd. — Ib. 
1p, ἐνεψφεῖν δὲ paXinp. C. — 9g. τὰ ἐγκαταλίψεται À; ἐγκαταλήψεται B. — 
sxiexd C. — 1ο. ἡ AV. — 11. dàg- 13. oûdé om. Codd. 


or 
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δὲ τούς τε ἄλλους σπασμοὺς xal τοὺς τετάνους χρήσιµον elm ἐ 
οὕτω σκευαξόµενο» * ἐν γὰρ δὴ τῷ ὕδατι κατὰ à ἕψεσθαι µέλλ 
τὸ ἄλευρον, ἐνηψῆσθαι χρὴ «φηγάνου, # σικύου ἀγρίου ῥίδης, 
δάφνης καρπὸν, À σάµψυχο», ἢ Ἶριν. Λυσιτελὲς δὲ ἂν εἴη μετὰ 72 
ἔψησιν ἐπιπάτ]ειν τῷ καταπλάσµατι κασΊορίου, καὶ οὕτως ἔπι 
χρίειν αὐτὸ τῷ ῥάκει, καὶ ἐπιτιθέναι κατὰ Φάσης ῥάχεως ' βέλτιο 
δὲ, εἰ καὶ τῆς κεαλῆς ἐπιλάδοι τὸ κατάπλασμα. Emi δὲ «supr 
κῶν xal σπεριπνευμονικῶν ἐν ὑδρομέλιτι ασιροέψειν ἀθροτόνου χρὴ 
À δάῤνης καρπὸν, xal οὕτως ἐπεμθάλλειν τὸ ἄλευρον. Ei δὲ ox 
fos κατὰ τὰ σπλάγχνα εἴη, ἀμμωνιακὸν µιγνύειν, # τερεθινθίνη 
xal ν/τρον, xal ἔσ]ιν ὅτε καὶ ὄξος ' τῶν δὲ ἐντέρων Φλεγμαινόντω 
µικΊέον ἐσ]έν * el δὲ ἡ κύσΊις, καὶ τούτου καὶ τοῦ σηγάνου. 


κθ’. Περὶ τοῦ ἀπὸ λιροσπέρµατος. 
Τὰς σαντῃ τοῦ σώματος yivouévas θλεγμονὰς olas δή «τοτε où 


facon ce cataplasme pourra être utile aussi bien contre le tétanus qut 
contre les autres maladies spasmodiques ; mais, dans ce cas, il faut faire 
bouillir de la rue, de la racine de concombre sauvage, des baies dé 
laurier, de la marjolaine, ou de l'iris, dans l'eau ou doit cuire la fa 
rine. Il ne sera pas sans avantage non plus de saupoudrer de castoreum 
le cataplasme quand il est cuit, aprés quoi on l'étendra sur le linge et 
on l'appliquera sur toute l'épine du dos; il est bon aussi qu'il empiete 
sur la téte. Pour la pleurésie, ou la péripneumonie, on fera d'abord 
bouillir de l'aurone, ou des baies de laurier dans de lhydromel, et 
énsuite on jettera dedans la farine. S'il y a un squirre aux viscéres, on 
mêle à la farine de la gomme ammoniaque, ou de la résine de tére- 
benthinier et de la soude brute; quelquefois aussi on ajoute du vinaigre. 
mais seulement lorsque les intestins sont enflammés; quand c'est la ves 
sie, on y met à la fois du vinaigre et de la rue. 


29. DU CATAPLASME DE GRAINE DE LIN. 


Le cataplasme de graine de lin calme toutes les inflammations , quelles 


:. τε om. BCV. — 1. ᾧ Codd. — 3. ABC :° m. MV. — Ib. ὃς ἄψνχον À 
ἐνηψῆσθαι ex em.; ἐνηψεῖσθαι AM; ἑνε- — 5. τό B. — 6. αὐτῷ CMY. — 9-10. 
ψεῖσθαι C ; ἐνήψεσθαι BV. — 4. καρπὀς σκληρόε BV. 
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m iris = διὰ λινο]σπέρμου κατάπλασµα, μᾶλισ]α ἂν συνῶσιν ai- 
Tus ὀδύναι «περιτ]ότεραι, ds καὶ αιρὸς τὴν ἀθὴν ἐπιτείνεσθαι τὴν 

 ὀψνην. Τὰ δὲ ὑποχόνδρια el τις ἐθέλοι Φλεγμαίνοντα τούτῳ ἐπι- 
τλάτ]ειν, σκευάζοντα, ἐπειδὰν ἀναξέσῃ τὸ µέλι, ἐμπάσσειν χρὴ τὸ 
στέµα, λεπΊότατον ἄλευρον γενόµενον. 


À". Περὶ τοῦ ἐξ ἀλθίτον. 


| Aéro exdÀn συνεργασθεῖσα χυλῷ ἑλίιων ἀμπέλου, ἡ πολυ- 

}γόσου, À μήλων ναυτίας ἰᾶται καὶ συρώσεις. Μέλιτι δὲ ἐνεψόμενον 
τὸ ἄλφιτον, ἅλατος, À νίτρου “σροσθαλλοµένου, ὑδρωπικοῖς ἐπιτή- 

3 der γίνεται. Τὸ δὲ αὐτὸ τοῦτο καὶ ταῖς τῶν ὄρχεων Φλεγμοναῖς 
ἁρμόξει χωρὶς τοῦ νέτρου καὶ τῶν ἁλῶν. 


λα’. Περὶ τοῦ ἀπὸ τήλεως. 


| Τὸ ἄλευρον τὸ Ex τῆς τήλεως οὐκ els σολλὰ ἐπιτηδείως κατά- 


qu'elles soient et dans quelque partie du corps qu'elles se développent, 
“artout quand elles sont accompagnées d'une douleur plus ou moins aiguë 

? qui s'exaspère par le contact. Si on veut appliquer ce cataplasme aux 
hvpocondres enflammés, il faut, quand on le prépare, jeter de la graine 
reduite en farine très-fine sur du miel en ébullition. 


30. DU CATAPLASME IPALPHITON. 


1 La poudre d'alphiton, pétrie avec une décoction de vrilles de vigne, 

' de renouée, ou de pommes, guérit la nausée et le pyrosis. Si on fait 
bouillir de l'alphiton dans du miel et qu'on y ajoute du sel, ou de la 

| soude brute, ce cataplasme devient utile contre l'hydropisie. Ce méme 
cataplasme convient aussi contre l'inflammation des testicules, pourvu 
qu on n'y mette ni soude brute, ni sel. 


31. DU CATAPLASME DE FENUGREC. 


10 


Le cataplasme de farine de fenugrec ne convient pas pour un grand : 


2. Sob λιφοσπέρµατος BV.— 3-4. éxr Cn. 30; |. 7. μηλίνων C. — 8. æpoo6a- 
πέτ]ειν BCMV. — 4. ἐμπλάσσειν BV. — λομένου B. — Cn. 31;1. 11. ἀκό BV. 
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mAacpa γινόμενον * QAeypovois μὲν γὰρ οὐχ, ἁρμόξει ' σκιῤῥώδεσι 
δὲ διαθέσεσι, «αροσλαθὸν λινοσπέρµου. Érepor δὲ τρόπον µετα- : 
χειρισθεῖσα À τῆλις καὶ µαάλα ἐπιτήδειος ds σολλά ἐσ]ιν " ὕδατι 
ἱέψεται ἐπὶ μακρὸν, fas ἂν ἱχανῶς ἐφθὴ γένηται, κἄπειτα τὸ μὲν 3 
5 ὕδωρ ἐκχεῖται, αὐτὴ δὲ exdvu λειοῦται, καὶ μέλι ὅσον ἱκανὸν µίγνν- 
ται ταύτῃ, καὶ ὅταν συνεργασθῇ καλῶς τῷ µέλιτι, λειουµένη ἕψε- 
ταε, ἔσ]ε ἂν ἐπιθέματος adyos ὑπαρχῃ. Οὕτω σκευασθεῖσα χρησι- à 
μεύει σαραπλησίως τοῖς σλείσΊοις ἐπιθέμασι, καὶ σχεδὸν exis — 
σάσας τὰς ἔξωθεν γινοµένας Φλεγμονὰς ἁρμόξει: ps τε γὰρ τὰ 
10 ὑποχόνδρια καὶ τὰ ἔντερα xal τὴν ὑσ]έραν καλῶς «roii. Όταν à 
ἑψηθεῖσα καὶ λειωθεῖσα ds εἴρηται ἀντὶ τοῦ μέλιτος σάλιν ἐν ὕδατι 
ἑψηθῇ, ἐπιτήδειος γίνεται ὀφθαλμοῖς καὶ ἔδρᾳ Φλεγμαίνουσιν * βέλ- 
τιον δὲ, εἰ καὶ µελιλώτου σροσλάθοι. 


Lx 


nombre de cas, car 1] ne sert à rien contre les inflammations; il est du 
moins utile contre les affections squirreuses, pourvu qu'on y ajoute de 
la graine de lin. Mais, si on prépare le cataplasme de fenugrec d'une 
manière différente, il est très-bon pour un grand nombre de cas : ainsi 
on fait bouillir le fenugrec pendant longtemps dans l'eau, jusqu'à ce 
qu'il soit parvenu à un degré suffisant de cuisson, on jette ensuite l'eau — 
et on triture fortement le fenugrec, puis on ajoute du miel en quanti. 
suffisante; quand il a été bien trituré avec le miel et qu'il est bien he. 
on le fait bouillir, jusqu'à ce qu'il acquiére l'épaisseur habituelle des to- 
piques. Ainsi préparé le fenugrec a la méme utilité que la plupart des - 
topiques et convient contre presque toutes les inflammations extérieures. - 
car il agit convenablement contre les affections des hypocondres, de: 
intestins et de la matrice. Si, aprés avoir fait bouillir et trituré le fenu- 
grec comme nous venons de le décrire, on se sert d'eau au lieu de miel 
pour le faire bouillir de nouveau, ce cataplasme devient utile contre le: 


inflammations des yeux et du siége; il est préférable encore d'y ajouter 
aussi du mélilot. 


EM. 


5. αὕτη M. — 7. ἕως V. — o. Φλεγθονὰς γινοµένας V. 
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AB'. Περὶ τοῦ ἐκ χόνδρου. 
θλάσεις drew καὶ ῥινὸς χόνδρῳ ἐπιπλατΊονται λυσιτελῶς * ἕψε- 
σθαι δὲ καὶ λελειῶσθαι χρὴ αὐτόν ' ἄμεινον δὲ ἂν εἴη, κόµµεως καὶ 
! Ἰβάνου αροσμιγέντος ὀλίγου. Καὶ δοθιῆσι δὲ ἐπιτήδειος à χόνδρος, 
αχ λειχῆσι xal ψώραις οὐκ ἀναρμόσΊως ἐπιπλάτΊεται. 


1 | Ày'. Περὶ τοῦ ἐκ κάγχρου. 


| Ποίησις μὲν τοῦδε τοῦ ἐπιπλάσματος, ὁποία καὶ ἡ ἐκ τοῦ σπέρ- 

1 ματος τοῦ λινοσπέρµου. Ἐπαρκὸὲς δὲ ἔσΊαι, εἰ ῥεῦμα γασΊρὸς bdu- 

}τηρὸν εἶη, καὶ olónpa el σοι ὑπάρχοι. El δὲ σίτΊαν ξηρὰν λάθοι, 

Led ἰσχιάσιν ἂν εἴη λυσιτελές. Έδατι δὲ, ἡ ὄξει, ἡ ὀξυκράτῳ dva- 
i10» σκολοπενὸρῶν δήγμασι χρήσιµον εἶναι ἔγνωσ]αι. 


λδ’. Περὶ τοῦ ἐκ σύκων. 


Πολνειδεσ]άτη ἐσ]ὶ τοῦ ἐπιπλάσματος τοῦδε À µεταχείρισις καὶ 


32. DU CATAPLASME D'ALICA. 


Ce n'est pas sans avantage qu'on applique un cataplasme d'alica sur 
les contusions des oreilles et du nez, mais il faut faire bouillir l'alica et 
k triturer; il est utile encore d'y ajouter un peu de gomme et d'encens. 

+ Lehra convient aussi contre les furoncles, et on ne l'applique pas sans 
utilité sous forme de cataplasme sur le lichen et sur la psore. 


33. DU CATAPLASME DE PETIT MILLET. 


! Pour ce cataplasme la préparation est la méme que pour celui de 

- grane de lin. Il est utile lorsqu'il y a une fluxion douloureuse du ventre 

-# lorsqu'il y a quelque part du gonflement. Quand on y ajoute de la 

: por, il soulagera aussi dans la sciatique. On a reconnu que, si on l'in- 
corpore dans de l'eau, du vinaigre, ou de l'eau vinaigrée, on peut l'em- 
Pover contre la morsure des scolopendres. 


34. DU CATAPLASME DE FIGUES. 


| La manière de préparer ce cataplasme est trés-variée, et il est utile 


Ca. 33,1. 3. epocury. ex em. Matth.; Codd. — 9. σκολοπένδρων ACM V. — 
1: spoop. Codd. — 4. dyapuérlur — Cn. 34 ;1. 10. Πολνειδεσ]άτη Syn. (III* 
(edd. — Ca. 33, 1. 4. εἰπεῖν ὑπάρχει — liv.); Πολυειδἐσ]ατός Codd, 


It. 23 


md 
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ἐπαρκὴς els σολλά ' ἦτοι γὰρ εὖ μάλα κὀπΊεται, ds μηδὲ ὁτιοῦν 
ἀργὸν ἀφεῖσθαι µέρος, µήτε οὖν αὐτοῦ τοῦ σύχου, wire, els ὅσον 
ἀνυσ]ὸν, τοῦ σπέρματος, καὶ τῷ οὕτω σεποιηµένῳ «ροσηνείας 
ἕνεχεν µύρου ἱρίνου οὐ σολὺ µέγνυται αὐτό. Ποιεῖ δὲ «pós τὰς 


οι 


Matih. 264-265. 


σκληρότητας τῶν νεύρων, xal τὰ ἠγκυλωμένα τῶν ἄρθρων, καὶ τὰ 


wépa τοῦ μετρίου ἐκτεταμένα, xal αρὸς σκίῤῥου», καὶ µάλισ]α 
τοὺς τῶν σπληνῶν ' ὠφε]λεῖ δὲ καὶ τοὺς ToU ἥπατος. Ἡροσλαθὸν δὲ a 
vírpgov ὀλίγον ῥήτ]ει τε χόλπουςε, καὶ σκόλοπας ἀνάγει. El : 
ὁμοίως κοπείη τὰ σῦκα, καὶ «ροσλάθοι γλήχωνος, 3 ὁριγάνου, à 


l 


e 


Θύμου κόμης, 2 ἀψινθίου, els τὸ λεπτότατον εἱἰργασμένα, ὑδρωπι- 


xois ἀρμόσει καταπλασσόµενον χατά τε τῶν ὑποχονδρίων erírron 
καὶ τῆς ὀσφύος xal τοῦ νώτου «avriós. ἆλλη œolnois + ἕψεται, 
ὅσον εὐπετῶς διαχεῖσθαι µάλα λίαν τὰ σῦκα, κἄπειτα λειοῦται ὁμοῦ 
Tivi μέρει τοῦ ὕδατος, ἐν ᾧ ἠψητοι, εἶτα κρίθινον ἄλευρον, à av 


dans un grand nombre de cas; quelquefois on pile trés-fortement les 
figues , de facon qu'aucune partie, soit de la figue elle-même, soit, autant 
que possible, des pepins, n'échappe au pilon; pour rendre plus doux 
ce cataplasme ainsi préparé, on ajoute de l'huile parfumée d'iris, mais 
en petite quantité. Ce cataplasme agit efficacement contre les indurations 
des nerfs et quand les articulations [ankylosées] sont fléchies, ou qu'elles 
sont étendues outre mesure; il agit aussi contre le squirre, surtout 
contre celui de là rate; néanmoins il est encore utile contre celui du foie. 
Si on y ajoute un peu de soude brute, il améne la rupture des collections 
purulentes et chasse les esquilles. Si on pile les figues de la méme ma- 
niére et si on y ajoute du pouliot, de l'origan, des feuilles de thym ou 
d'absinthe réduites en poudre très-fine, ce cataplasme, appliqué sur 
toute la surface des hypocondres, des lombes et du dos, convient contre 
l'hydropisie. — Autre préparation : on fait bouillir les figues assez forte- 
ment pour qu'elles se dissolvent avec la plus grande facilité, ensuite 
on les triture avec une partie de l'eau qui a servi à les faire bouillir. 


puis on y ajoute de la farine d'orge 


1-2. εὖ µάλα... ἀργόν Syn. utrobique; 
om. Codd. — 4. αὐτῷ Codd. — 6. éx- 
τεταμένα] xeyaAacpésa Aët. — 7. σπλη- 
νῶν] viscerum ant. vers. Syn. (1 liv.) 


ou de froment, ou bien du pain: 


— Ib. τοῦ om. AC.— 8. p. re xal x. BV. 
— 9. ὁριγάνεως Codd. — 13. µάλα λέαν 


Syn. (LI* liv.); μέλλῃ Codd. — 14. rem | 
μέρει Syn. (UP liv.) ; τὴν ἡμέρην Codd. 


3 


— 19. - -- 


yu 
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Καιλ. 365.260. 
poor, à καὶ ἄρτος µέγνυται αὐτοῖς, καὶ συνεργάζεται ὧς µάλισΊα, 
| καὶ ἕψεται αὖθις ἄχρι συσ]άσεως καταπλάσµατο». Ἀρμόξει δὲ φύ- 
paa: τοῖς μὴ) ῥᾳδίως “πεπαινομένοις, xal Φαρωτίσιν, ds ἐκπυεῖσθαι 
χρὴ, καὶ δοθιῆσιν * Ames δὲ el τις ἐθέλοι χρῆσθαι, βούτυρον µιγνύει. 
! El à σηγάνου Φύλλα τριφθέντα λεῖα µιχθείη, τὰς ἐν τοῖς ἐντέροις 
ἠόύνας ὑπὸ τοῦ απνεύματος yivouévas ὀνίνησιν ' λίπος οὲ μιγνύσθω 
Daioy , ἔνθα σπήγανο», À χύμινον ἐνήψηται. 


' | λε’. Περὶ τοῦ ἔτνους τοῦ ἐκ τῶν κυνάµων. 


1 Έψεται τὸ ἕτνος τὸ éx τῶν κυάµων ἄχρι συσΊάσεω», εἶτα µίγνυ- 
ται χύµινον οὐ αολὺ λεῖο», xa) γίνεται χατάπλασµα Φλεγμαίνουσιν 

! ἔρχεσιν ἐπαρκέσΊατον. Τὸ δὲ αὐτὸ τοῦτο «wi, el χυπαρίσσου 

! τοῦ καρκοῦ λειοτάτου µίσγοις ὀλίγον. Πρὸς δὲ τὰς «σαλαιοτέρας 
ῥλεγμονὰς τῶν ὄρχεων καὶ ἀμμῶνιακοῦ τι μιγνύειν expoarixei. 


va pétrit aussi fortement que possible, et on les fait bouillir de nouveau 

(jusqu'a ce qu'elles prennent la consistance d'un cataplasme. Ce cata- 
pasne convient contre les tumeurs purulentes qui mürissent difficile- 
ment, contre les parotides qu'il faut amener à suppuration et contre les 
&roncles; si on veut faire usage de quelque substance grasse, on y met 

: da beurre. Si on y ajoute des feuilles de rue, réduites en poudre im- 
palpable par la trituration, ce cataplasme soulage les douleurs des in- 
tesins produites par les gaz; en fait de substance grasse, il faut y mettre 
% l'huile, dans laquelle on a fait bouillir de la rue, ou du cumin. 


35. DU CATAPLASME DE PURÉE DE FÈVES. 


! On fait bouillir la purée de fèves jusqu'à ce qu'elle prenne de la con- 
‘lance, ensuite on y met une petite quantité de cumin trituré, et on 
*büent un cataplasme éminemment utile contre les inflammations des 

! testicules. Il. produit le méme effet, si on y ajoute une petite quantité 

) de fruits de cyprès trés-fortement triturés. Quand les inflammations des 
testicules datent déjà d'un temps assez long, il faut y ajouter aussi un 
peu de gomme ammoniaque. 

3. éxmocicôas Codd. — 4. λίπει dé Aét.; om Codd. — 6. μιγνυέσθω B. — 
^1 em.; λείπει δέ Syn. (Π1’ liv.) ; ἐπειδή Cni. 35; 1. 8. κυµίνων ACM. — το. à 
Codd. — Ib. ἐθέλει ACM. — 5. Aeïa BCMV; ἡ À. — 11. ployois ex em. 
«n. B. — Ib. ἐν τοῖς Syn. utrobique, Matth.; µίσγειν Codd. 


23. 
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° Matth. 266.267. 


λς᾽. Περὶ τοῦ ἐκ Sépuwr. 
Άλευρον λεπΊότατον Ξέρμων ἕψεται σὺν µέλιτι, À κατὰ ἑαυτὸ | 
μετὰ λινοσπέρµου, ἔλαιόν τε οὐ πολὺ µίγνυται αὐτῷ, καὶ γίνεται 
κατάπλασµα ἕλμισιν ἐπιτήοειον. Érépa «oíncis xaramAacparos: ? 
Évorre οἱ Sépuo: ἐν ὕδατι, ὡς λειοῦσθαι ῥᾳδίως, καὶ xoA) 

ὃ ταύρου συμμµίγνυται xal τοῦ ἀθροτόνου κόμη λειοτάτη ^ ποιεῖται 
αυρὸς τὰ αὐτὰ ἐλμίνθων τε Qdppaxóv ἐσ]ιν. Καὶ ἐπειδὰν ἑψηθῶσι, 3 
µιγνύειν λείων µελανθίου καὶ μέλιτος, ὁμοῦ τε λειωθέντων καὶ 
ἑψηθέντων αὖθις. 

| AS" Περὶ τοῦ ἐκ θακῆς. #7 

Έψεται ἡ φακῆ καὶ ἀποχεῖται τὸ ὕδωρ, εἶτα λειοῦται ἱκανῶς, | 
10 απροσλαθὸν ῥοδίνου, καὶ γίνεται ἐπίθεμα αἰδοίων καλλισΊον QAeypai- 
νόντων μετὰ ἐρυθήματος. Καὶ ἄρτου δὲ µιγνυµένου καλῶς eroi. 
ἄλλη σοίησις' ῥοᾶς τὰ κενώµατα ἕψεται σὺν τῇ Paxÿ, καὶ λειοῦ- 


ο. t» 


36. DU CATAPLASME DE LUPINS. 


On fait bouillir de la farine très-fine de lupins soit dans du miel, soit ! 
sans cette substance, mais avec de la graine de lin; on n'y met pas beau. 
coup d'huile; on obtient ainsi un cataplasme convenable contre les vers 
intestinaux. — Autre préparation de ce cataplasme : On fait bouillir les 
lupins dans de l'eau, de facon à pouvoir les triturer facilement, on v 
ajoute de la bile de taureau et des feuilles d'aurone fortement triturées ; 
on prépare ce cataplasme dans le méme but, c'est-à-dire contre les vers 
intestinaux. Après avoir fait bouillir les lupins, on y ajoutera de la nielle 5 
et du miel triturés [d'abord isolément], puis on les triture et on les fait 
de nouveau bouillir ensemble. 


e 


37. DU CATAPLASME DE LENTILLES. 


On fait bouillir des lentilles, on jette l'eau, ensuite on les triture for- | 
tement, en y ajoutant de l'huile de rose, et on obtient un topique excel- 
lent contre les inflammations des parties génitales accompagnées de rou- 
geur. Si on y ajoute du pain, ce cataplasme agit trés-bien aussi. — Autre 2 
préparation : On fait bouillir l'intérieur des grenades avec des lentilles et 


Cu. 36; 1. 1. Aex7.] Θερμότατον CM A. re xal À. — 6-7. μιγνόει ABCM. — 
text. — 3. ποί. καταπλασμάτων C. — 7. λεῖον Codd. 
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{ru ἰσχυρῶς ἄμφω ὁμοῦ μετὰ ῥοδίνου. Ei δὲ καὶ ἄρτος τούτοις 
3 σροσθληθῇ, ἠπιώτερον ἔσΊαι τὸ κατάπλασμα. Ἀρμόζει δὲ τοῦτο, 
ὅτη ἐσχάραι εἶεν ἐκ ανρὸς, καὶ ὅπη νοµαί τινες, μάλισΊα ἐπὶ τῶν 
6 αἰδοίων. Δεῖ δὲ γινώσκειν ὅτι, τῆς μὲν θλεγμονῆς ἐπικρατούσης, 
à ἄρτος ὀφείλει Mov σαραπλέχεσθαι ' τῆς dà νομῆς κίνδυνον 
: ἀπειλούσης μείζονα, ἐλάτΊονα φαράπλεκε τὸν ἄρτον. ἄλλη σποίη- 
σις' ἄλευρον λεπΊότατον Qaxiis καὶ ῥοιᾶς λέμματος λεπΊοτάτου τὸ 
«+ µέριον ὀξυμέλήτι ἑψομένῳ ἐμπάσσεται" τὸ δὲ ὄξος οὐ «πολὺ χρὴ 
"ὑκάρχειν * γίνεται γὰρ οὕτως οὐκ εὐδιασκέδασΊον. Τὸ ἐπίθεμα τοῦτο 
3 χοιλιακοῖς ἐπαρχεῖ καὶ vopais καὶ ῥεύμασιν. — ἄλλη wofnais - ἑψη- 
I" ῥεῖσα à Φακῆ τεύτλῳ ἐφθφ ὁμοῦ λειοῦται. Τοῦτο dé ἐσΊιν ἐπιτήδειον 
τοῖς ἀμφὶ τὴν χεφαλὴν ἕλχεσε, xal τοῖς dpnvo'lixois, el μετὰ ῥεύ- 
µατος ὑποφλεγμαίνοι. 


on triture fortement ensemble ces deux substances avec de l'huile de 

! rose. Si on ajoute également du pain à ces ingrédients, le cataplasme 
? en devient d'autant plus doux. Ce cataplasme convient lorsqu'il y a des 
escarres produites par le feu, ou des ulcéres envahissants, surtout aux 

^ parties génitales. Il faut savoir que, lorsque l'inflammation prédomine, 
va augmentera la quantité du pain qu'on y met, tandis que, si le carac- 
tere envahissant des ulcéres menace d'un plus grand danger, on y mettra 

” moins de pain. — Autre préparation : On jette dans du vinaigre miellé en 
cbullition de la farine trés-fine de lentilles et une quantité modérée d'é- 
corce de grenade réduite en poudre trés-fine; mais la quantité du vi- 
naigre ne doit pas être trés-grande, car, de cette facon, le cataplasme 
* devient difficile à étendre. Ce topique convient contre les affections de 
' l'estomac , contre les ulcères envahissants et contre les fluxions. — Autre 
préparation : On triture ensemble des lentilles bouillies et de la bette 
' boaillie. Ce cataplasme convient contre les ulcères de la tête, ainsi que 
contre les ulcéres rongeants, s'ils sont compliqués à la fois de fluxion et 


iun léger degré d'inflammation. 


1. ὀσχνρῶε] ῥᾳφδίως C 1* m.; om. M ABMV. — 6-7. µεταχείρησις ACM. — 
text — lb. ῥοδένον om. C. — $. éxszv- 10. κοιακούς CM. — Ib. ἆλλος (om. 
ρω V. — 5. ὀφέλει B text. — Ib. @e- æoinais) À; ἆλλο CM. -- 13. üxo- 
ὠπλέκεσθα; Codd. — 6. «φαρακλέκε ΦλεγμαίνεΑΒΟ V. 
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358 ORIBASE. COLLECT. MÉD. IX, 38-39. 
(Op. Περὶ τοῦ ἐξ ὀρόθων. 


Ορόδων ἄλευρον ἐψηθὲν σὺν µέλιτι σοιεῖ αρὸς ἄνθρακας καὶ 
ταῖς ἀπὸ œupès ἐσχάραις, xal τὰ νεµόμενα ἀποκαθαίρει. Καὶ ἑψη- 
θέντες δὲ αὐτοὶ οἱ ὄροθοι καὶ λειωθέντες ὁμοίως τῇ Φακῇ κατάπλα- 
cpa ποιοῦσι «απροσηνέσΊερον. Ei δὲ xal ἐμβραχέντες καὶ ἁπαλοὶ : 

5 γενόµενοι, ds λειωθῆναι ῥᾳδίως, σκευασθῶσιν, ἔτι μᾶλλον «αροση- 
νέσΊερον «ποιήσουσι τὸ κατάπλασµα «ωρὀς τε τὸ ἀφεσ]άναι τὰς 
ἐσχάρας ἐπιτήδειον, À τοὺς ἄνθρακας, καὶ τὰς νομὰς ἀποκαθαίρει». 


Matth. 266-269. 


-- 


to 


4 


Καὶ ταῖς ἐκ τούτων θλεγμοναῖς οὐκ ἀνωφελὲς τὸ τοιοῦτο σοιηθό 
doli. 
το λ6’. Περὶ τοῦ ἐξ ἐρεθίνθων. $i 


10 Τὸ ἐκ τῶν ἐρεθίνθων yiwóusvoy ἐπίπλασμα ὕδρωψι τοῖς τυµπα- V 
νίαις ἀρμόξει. Ποίησις δὲ αὐτοῦ dde - σηγάνου χλωροῦ Φύλλα λειοῦ- 
ται σάνυ ἰσχυρῶς, χἄπειτα ἀνεργάξεται, καὶ ἑψομένφ τῷ µέλιτι 
ἐμθάλλεται τὸ ἄλευρον τῶν ἐρεθίνθων. 


. te 


38. DU CATAPLASME D'ERS. 


La farine d'ers bouillie avec du miel agit contre les anthrax et les es- 
carres produites par le feu et il déterge les ulcères envahissants. Si on 
fait bouillir l'ers en entier, et qu'on le triture de la même manière que 
les lentilles, il produit un cataplasme plus doux que le précédent. Si 
on le prépare, en trempant et en ramollissant l'ers, de manière à ce 
qu'il puisse être trituré facilement , on formera un cataplasme encore plus 
doux, propre à faire tomber les escarres, à monder les anthrax, et à dé- 
terger les ulcères envahissants. Ce cataplasme, ainsi préparé, n'est pas 
sans utilité non plus contre les inflammations causées par ces ulcéres. 


39. DU CATAPLASME DE POIS CHICHES. 

Le cataplasme qu'on fait avec les pois chiches convient contre l'hv- 
dropisie tympanite. On le prépare de la manière suivante : on tritare trés- - 
fortement des feuilles de rue verte, ensuite on les pétrit et on jette la - 
farine de pois chiches dans du miel en ébullition. 





Cn. 38;1. 7. ἀποκαθαίρει ABC 1° πι. ἀπεργάξεται M. — Ib. éjopéso ex επι... 
VM.— 9. ἐστιν 1 i C. — Cn. 39;l.12. ἑψωμένα ACMV; ἑψομένα BV 2^ m. 
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p. Περὶ τοῦ ἐκ Φοινίκων. 


|. Φοίνικες οἱ αατητοὶ ὁλίγῳ ῥαΐνονται οἴνῳ, καὶ «αλη ἀλθίτων 
! συµμέγνυται" τοῦτό dois ἐπίθεμα σ]ομάχου ἀσωμένου. ἣν δὲ οὗτοι 
κ) τύχωσιν οἱ Φοίνικες eapóvres , ἕτεροι δέ τινες σιότεροι, δια- 
ανισθέντες xal οἵνῳ βρεχθέντες els τοσόνδε, els ὁπόσον ἂν ἀπο- 
λαύσειαν τῆς ἱκμάδος τοῦ οἴνου, κόπΊονται καὶ λειοποιοῦὔνταε, εἶτα 
προσθάλλεται ἀλφίτου σαάλη, καὶ γίνεται καὶ τοῦτο æpès τὰ αὐτὰ 
! λυσιτελές. El δὲ καὶ θλεγμονή τις ὁμοῦ ἀμφὶ τοῖς ὑποχονδρίοις εἴη, 
vir ἀγαθὸν ἐπίπλασμα γίνεται ὀλίγον γὰρ μέλι dua τοῖς φοί- 
4» ἕψεται, καὶ λινόσπερµα λεῖον ἐμπάσσεται αὐτφ.] | — ἆλλο: 
oy συμµέγνυνται οἱ φοίνικες, xal σὺν αὐτοῖς µυρσίνης Φύλλα els 
5 τὸ λεπ]ότατον ἐξειργασμένα. Ἀρμόξει τοῦτο τοῖς αὐτομάτοις ἀνὰ τὸ 
6 ἑέρμα FAxeciv. — ἆλλο" τῆς µήχωνος τὰ φύλλα τὰ ἁπαλώτατα χυλὸς 


Δο. DU CATAPLASME DE DATTES. 


| On arrose d'un peu de vin des dattes patétes, et on y ajoute de la poudre 
d'elphiton; c'est là un topique pour l'orifice de l'estomac, quand il y a de 
! Tanxiété dans cette région. Si on n'a pas à sa disposition de pareilles 
dattes, mais qu'on en possède de plus grasses, on y fait de petites inci- 
sons et on les trempe dans du vin jusqu'à ce qu'elles en soient saturées, 
on les pile et on les triture; puis on y ajoute de la poudre d'alphiton; et 
' 8 obtient ainsi un cataplasme pour le cas mentionné plus haut. S'il y 
à en même temps quelque inflammation aux hypocondres, on obtient 
w cataplasme éminemment bon; mais, dans ce cas, on fait bouillir les 
dattes avec an peu de miel et on jette dessus de la graine de lin triturée. 
1 — Autre cataplasme : On mêle à du vin des dattes et en méme temps des 
: feuilles de myrte réduites en poudre très-fine. Ce cataplasme convient 
" contre les ulcères spontanés de la peau. — Autre cataplasme : On fait une 
gtiée avec des feuilles trés-tendres de pavot, et on y délaye les dattes 


Ca. (ο: L 4. βραχέντες C. — Ib. eis λεῖοι ποιοῦνται CM. — 6. γίνεται τοῦτο 
ὀνόσον ex em. Matth. ; À ὁκόσον Codd. B. — 8-9. γίνεται....... λινόσπερµα 
— 43. ἀπολόσειαν CM text. V. — 5. om. BV. 
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360 ORIBASE. COLLECT. MÉD. IX, 41-42. 
Matth. 270.271. 


γίνεται ' ἐν τούτῳ διαχεῖται Φοίνιξ à «σατητός. Τοῦτο ὀφθαλμῶν : 
ὀδυνωμένων ἐπίπλασμά ἐσ]ιν.---Άλλο: φοίνικες ὕδατι διεθέντες ἔψον- à 
ται σὺν ὁλίγῳ µέλιτι, καὶ ἐμπαάσσεται ῥοῦ βυρσοδεψικῆς ξηρᾶς τὸ 
λεπΊότατον xal λίνου σπέρµα λεῖον. Δυσεντερίας τοῦτο ἐπίπλασμα. 0 
Τὸ à? αὐ]ὸ στῆσαι ἰσχυρὰς αἱμοῤῥαγίας ἐπιτήδειόν ἐσ]ιν. lU 


μα’. Περὶ τοῦ ἐξ ἀχέρδων. | 

Olóuata χαῦνα ἐπὶ τῶν ἄρθρων γίνεται τῶν τε ἄλλων, καὶ | 
µάλισΊα ἐπὶ τῶν γονάτων, καὶ οὐ «adv ῥᾳδίως «φσαύεται ταῦτα. 
À un αροπυριῶ», À ΞαλάτΊῃ, énímAavle τῶν ἀγρίων ἀχέρδων τῷ ? | 
χαρπῷ συγκεκοµµένῳ. Ῥαφαρὸν δὲ τὸ ἐπίπλασμα, καὶ δεῖ σφόδρα 5. 
καλῶς τῷ ῥαχίῳ «αροσθαλλειν αὐτὸ, ἵνα xpoauévy. 


[μβ’. Περὶ τοῦ ἐξ αἱρῶν. n 
Αἱρῶν ἄλευρον μεταχειρισθὲν ὁμοίως τοῖς ἄλλοις ἐπιπλάσμασιν | 


patètes. C'est là un cataplasme contre la douleur des yeux. — Autre ce- Ἰ 
taplasme : On fait bouillir avec un peu de miel des dattes délayées dan: 
de l'eau et on y jette de la poudre trés-fine de sumac des corroyeurs sec 
et de la graine de lin triturée. C'est là un cataplasme contre la dyssen- 9 
terie. Ce méme cataplasme peut aussi arrêter les hémorragies violentes. 1 


Á1. DU CATAPLASME DE POIRES SAUVAGES. 


Il se forme à toutes les articulations, mais principalement à celles des 
genoux, des tumeurs spongieuses qui ne sont pas trés-faciles à guérir. 
Aprés les avoir fomentées d'abord avec de l'eau salée, ou de l'eau demer. ? 
il faut y appliquer un cataplasme fait avec les fruits du poirier sauvage 
coupés par petits morceaux. Ce cataplasme est cassant, et il faut l'appli- ? 
quer avec soin sur le linge, si l'on veut qu'il y reste. 


42. DU CATAPLASME D'IVRAIE. 
La farine d'ivraie, traitée de la méme manière que les autres [farines 
1. ἐπίπλασμά ἐσΊιν om. CM 1" m. — πλάσσεται BV. — Ib. ῥοῦς V. — Cu. Ar: 


Ib. διεθέντες ex em. Matth.; διειθέντες À. 7. µάλισΊα τὰ ἐπί BV. — 8. ése 
ABCM; ὀπθέντες B corr. V. — 3. ἐμ. 'πλάν]εται ABM. 
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wepotois ἐπαρκεῖ τιτάνου ἐμπατ]ομένης * τὸ τε γὰρ ὕδωρ διαφο- 
(ei, xal τὸν σκίῤῥο» ἐλάτΊονα ἀποφαίνει, εἴτε οὖν ἐπὶ τοῦ ἧπατος, 
1 ehe οὖν ἐπὶ τοῦ σπληνός. ἣν δὲ ἐνδελεχῶς τι χρῷτο, καὶ τὰ χρό- 
3 viz οἰδήματα τῶν τε ἄρθρων καὶ τῶν γονάτων ἰᾶται. Θείῳ δὲ µι- 
γνύµενον τὸ τῶν αἱρῶν ἄλευρον ἐπιτήδειον τοῖς ἐπὶ τῶν ὤτων 
οἰδήμασι». 
uy - Περὶ τοῦ ἐκ µήκωνο». 
|. Τὰ φύλλα τῆς µήκωνος τὰ ἁπαλὰ λειοῦται, καὶ ἔσ]ι τοῦτο ἐπί- 
za Φλεγμαινόντων τε xal ὀδυνωμένων ὀφθαλμῶν καὶ ἔδρας, 
καὶ els τὰς ὀδύνας τῆς χεφαλῆς ἀγαθὸν τοῦτο ἐπίπλασμά doi, καὶ 
:ὀδννωμένῳ σοδαλγφ. Συλλειοῦται καὶ λεκίθῳ φῶν ἐφθῶν, καὶ γίνε- 
) ται els τὰ αὐτὰ ἐπίπλασμα ἐπιτήδειον. Λίνου δὲ σπέρµατι ἆληλε- 
σµέῳ καὶ ἄρτῳ δὲ, ἡ ψυλλίῳ συµφυραθέντα καὶ συνεργασθέντα 
«ἀρισ]ον ἐπίπλασμα γίνεται ἐρυσιπέλατι. El δέ τις βούλοιτο τὸν 
χυλὸν αὐτῶν ταῖς λεκίθοις ἀναμιγνύναι, à τῷ doro, À τῷ λινο- 
σκέρµῳ, ἡ τῷ ψυλλίῳ, κάλλισΊον σοιήσει Qdopaxov axpós τὰ αὐτά. 
servant à faire des] cataplasmes, convient aux hydropiques, pourvu qu'on 
ls saupoudre de chaux; car elle dissipe l'eau et diminue le volume du 
? qurre, qu'il s'agisse du foie ou de la rate. Si on l'emploie avec assi- 
duité, elle guérit aussi les tumeurs chroniques des articulations et des 


ὁ genoux. Si on y ajoute du soufre, la farine d'ivraie convient contre les 
tumeurs des oreilles. 


43. DU CATAPLASME DE PAVOT. 


| Ontritureles feuilles tendres de pavot, et c'est là un cataplasme contre 
les nflammations et les douleurs des yeux et du siége; c'est un bon ca- 
taplasme aussi contre les maux de tête et contre les douleurs de la goutte. 
? On triture aussi ces feuilles avec du jaune d'œuf cuit, et on obtient ainsi 
! un cataplasme qui convient dans les mêmes cas. Si on mêle et si on pé- 
trit ces feuilles avec de la graine de lin moulue, du pain, ou de la pu- 
* lire, on obtient un excellent cataplasme contre l'érésipéle. Si on veut 
méler la gelée de ces feuilles aux jaunes d'œufs, au pain, à la graine de 
lin, ou à la pulicaire, on fera un médicament excellent, qui peut servir 


Cu. 43; |. 1. τιτάνεως Codd. — Ib. -— Cn. 43; À. 10. Συλλειοῦνται C. — 
ἐμτλατ]. BV. — 3. χρῷτο αὐτῷ CMV. 14. ταῖς ληκύθονε BV; τὰς Aexidous C. 
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Παράσχοι δὲ ἂν τὰ οὕτω σκευαζόµενα καὶ ὕπνον ἐπιπλατΊόμενα : 
τῇ κεφαλῇ. Ei δὲ καὶ ἡ κεφαλὴ τῆς µήκώνος, fio: ὑγρὰ οὖσα, À 6 
ἑψηθεῖσα, καλῶς µίσγοιτο τοῖς | αροειρηµένοις, ὥσπερ τὰ Φύλλα v: 
γενήσεται αρὸς τὰ αὐτὰ ἐπιτήδεια ἐπιπλάσματα, ὥσπερ γε κἂν 
5 χυλὸς τῶν χεφαλῶν ἐκληφθῆναι ὀυνηθῇ, μιγεὶς ὁμοίως à χυλὸς [τῷ] 
τῶν φύλλων, αρὸς τὰ αὐτὰ σοιήσει. Ka) ἡ Enpà δὲ µήχων ἑψομένη : 
ἐπὶ μικρὸν ὁμοῦ τῷ σπέρµατι, ds ἁπαλὴ γενέσθαι, κόπΊεται ἐν 
Buy, ds εἰς ἐπιπλάσματος ἰδέαν ἦκειν' τὸ δὲ ὑγρὸ», [ ὦ] ἕψεσθαι 
μέλλει, À ὕδωρ, À ἔλαιόν doi. Ποιεῖ αρὸς τὰ αὐτὰ καὶ µόνη ἐπι- ὃ 
10 πλασσομένη, καὶ σύν τινι τῶν εἱρημένων μιγνυμένη. Καὶ τὸ ὑγρὸν 9 
δὲ, ἐν ᾧ ἂν ἐψηθῇ;, μιγνύμενόντινι τῶν προειρηµένων τὰ αὐτὰ exowi. 
Καὶ Enpà δὲ ἡ κεφαλὴ ὁμοῦ τῷ σπέρµατι κοπεῖσα καὶ σεισθεῖσα, 1^ 
el µιγείη viv) τῶν αροειρημένω», ἀρμόσει αρὸς τὰ αὐτά. Καὶ τοῖς 11 


dans les mêmes circonstances. Les cataplasmes ainsi préparés peuvent : 
procurer aussi du sommeil, si on les applique sur la tête. Si on mêle avec 6 
soin une tête de pavot, soit bouillie, soit fraiche, aux ingrédients susdits, 
on obtiendra encore, aussi bien qu'avec les feuilles, des cataplasmes con- 
venables pour les mêmes circonstances; de méme, s'il est possible d'ex- 
traire une gelée des têtes de pavot, et qu'avec cette gelée on fasse les 
mêmes mélanges qu'avec celle des feuilles, ce médicament aura de l'eff- 
cacité dans les mémes cas. On pile aussi dans un mortier des tétes de pavot 
séches bouillies légérement avec les graines de maniére à les ramollir, 
afin qu'elles prennent la forme d'un cataplasme; le liquide destiné à les 
faire bouillir doit être de l'eau, ou de l'huile. Elles agissent contre les 5 
mêmes maladies, soit qu'on les applique seules, soit qu'on y méle quel. 

qu'un des ingrédients susdits. Le liquide dans lequel on les a fait bouillir 9 
a encore la méme efficacité, si on y méle quelqu'une des substances énu- 

mérées. La tête de pavot sèche, pilée conjointement avec les graines et 10 
passée au tamis, conviendra dans les mémes cas, si on la méle à quel- 

qu'une des substances dont nous avons parlé. En cas de diarrhée, si on |i 


.-ἲ 


2. # ex em. Matth.; om. Codd. — om. BV. — 13. εἰ µεγείη ex em. Matth. 
5. ὀυνηθείη Codd. — Ib. τῷ om. Codd. εἰς μεγεῖ À À; εἰσμιγεῖ ή M; εἰ σμιγεῖ 
— 8. ὄλμφ] ἄλλῳ C 1* m. — Ib. $om. # C; σµιγεί M marg. — Ib. deucc- 
Codd. — 11-13. τὰ αὐτὰ..... «ροειρημ. ou V. 
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Matth. 272.273. 
σχετηρίοις δὲ, ῥεομένης τῆς yaolpès, puyvuuévn , ὁρασΊικώτερα 
12 σοιεῖ τὰ φάρμακα. Καὶ ἀπὸ τοῦ ἄνθους δὲ τῆς µήχωνος σκευάζεται 
καταπ a ὃν τρόπον ἀπὸ τῶν Φύλλων, καὶ ὁμοίως ὠφελεῖ. 
μδ’. Περὶ τοῦ ἐκ βολθῶν. 
| Οἱ βολθο), οἱ ὁπ]ώμενοι καὶ ἐπιπλατ]όμενοι τὰς ἀπὸ τῶν xav- 
2 τηρίων ἐσχάρας ῥᾳδίως ἀφίσ]ασθαι «ποιοῦσιν. Kal ἄνθραξι δὲ 
^3 .όμοίως ἐπιτήδειον τοῦτό ἐσΊιν. ἨπιπλάτΊονται βολθοὶ καὶ ταῖς ἐπὶ 
τοῦ αροσώπου γινοµέναις κηλῖσιν ἐπιτηδείως, Qaxois τε xal ἐφή- 
4 Aou καὶ ἄλλοις τοῖς τοιούτοις. Ἀνέχεσθαι δὲ δεῖ τοῦ γινομένου ὑπὸ 
τοῦ καταπλάσµατος ἐνοχλήματο» * ἐρυθραίνει γὰρ τὴν χρόαν καὶ 
ἐκλέπει τὸ δέρμα ἄκρο», ἀλλὰ οὐκ els μακρόν ' τὸ μὲν δέρµα ἀπέρ- 
5 χεται, ἕλκος δὲ οὐ γίνεται, καὶ ἡ κηλὶς ἀφανίδεται. Paola δὲ ἄν 
τις Φέροι, εἰ μετὰ τοὺς βολθοὺς ἄρτῳ ἐπιπλάσσοι τὸ αῳρόσωπον : 
ῥοδίνῳ δὲ à ἄρτος κεχρίσθω. 
l'ajoute aux médicaments qui resserrent le ventre, elle rendra ces médi- 
1? caments plus efficaces. On prépare encore avec les fleurs de pavot des 


cataplasmes de la méme maniére qu'avec les feuilles, et ils ont la méme 
efficacité. 


44. DU CATAPLASME D'OIGNONS DE VACCET. 


1  Lesoignons de vaccet torréfiés , et appliqués sous forme de cataplasme, 

2 fat tomber facilement les escarres produites par les cautères. Ce cata- 

3 plasme convient aussi contre les anthrax. On applique encore avec succés 
un cataplasme d'oignons de vaccet sur les nevi, les taches lenticulaires, 
les éphélides et autres affections semblables qui se montrent à la figure. 

* Mais il faut subir les désagréments que cause ce cataplasme, car il rougit 
la surface, excorie la partie la plus superficielle de la peau, cependant 
cela ne dure pas longtemps; la peau s'en va, il est vrai, mais il ne se 

5 forme pas d'ulcére, et le nævas disparaît. On supportera très-facilement 
ces inconvénients , si, aprés les oignons de vaccet, on applique un cata- 
plasme de pain sur la figure, mais ce pain doit étre enduit d'huile de 
roses. 


1. σχετηρίοις ex em.; éyernplois καυσ]ηρίων Codd. — 5. ποιοῦσιν om. 


C MV; doyernplos À; ἐσχατηρίος B. C.— 7-8. ἐφήλισι xal om. C.—3123. Pépn 
— Ca. 44; 1. 4. oi] ἡ ABCV. — 4-5. ABCM. 
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Matth. 3795-21 
ue’. Περὶ τοῦ ἐκ wpéowv. 


ὅπη ἐσχάραι ἐκ καυτηρίων εἶεν, ταύτῃ καὶ [ai] τοῦ «ωράσοι 
χόµαι ἐπιπλατΊόμεναι τὰς ἐσχάρας ἐξάγουσι ῥᾷσ]α. ΣυγκόπΊονται 
δὲ ἰσχυρῶς, καὶ ἅλες οὐ σολλοί rives συμµίγνυνται. Καὶ ἀνθραάκων 
τὸ ἐπίπλασμα τοῦτό dofli Φάρµακον ἀγαθόν. 


µς΄. Περὶ τοῦ ἐκ Splèaxos. 


Οδυνωµένης κεφαλῆς διὰ Θερμότητα, [τὰ] φύλλα τῆς Spídaxos 
συγκοπέντα καὶ τῷ µετώπῳ ἐπιπλασθέντα ὠφέλιμά doli, καὶ pa- 
λισΊα εἰ τόδε τὸ εἶδος x) Θρίδαξ εἴη καὶ τὸν ὁπὸν ἀνιεῖσα τὸν λευκὸν 
συχνόν. Éo: δὲ καὶ ὑπνοφόρον τὸ ἐπίπλασμα τοῦτο. ὄξει δὲ ἐν 
τῷ κόπΊεσθαι ἐπιῤῥαινόμενον καὶ ἑρυσιπέλασι τοῖς ἄνευ ἕλκου, 
ἐσ]ὶν ἐπιτήδειον. 


| ue". Περὶ τοῦ ἐξ ὑσσώπου καὶ γλήχωνος. 
Ύσσωπον ἡ «da ξηρὰ χόπΊεται xal σείεται, ὧς γενέσθαι λεπΊο- 


45. DU CATAPLASME ΡΕ POIREAUX. 


Quand il y a des escarres produites par les cautéres, ces escarres sont 
trés-facilement enlevées par un cataplasme de feuilles de poireau. On 
hache fortement ces feuilles et on y ajoute du sel en petite quantité. Ce 
cataplasme est un bon reméde aussi contre les anthrax. 


46. DU CATAPLASME DE LAITUE. 


Lorsqu'il y a une céphalalgie tenant à la chaleur, les feuilles de laitue 
hachées et appliquées en cataplasme sur le front font un bon effet, sur- 
tout si on choisit l'espéce de laitue qui laisse échapper beaucoup de suc 
blanc. Ce cataplasme procure aussi du sommeil. Si on arrose les feuilles 2 
de vinaigre, pendant qu'on les hache, ce cataplasme convient alors 
contre les érésipèles non compliqués d'ulcère. 


h7. DES CATAPLASMES D'HYSOPE ET DE POULIOT. 
On hache et on passe au tamis l'herbe appelée hysope à l'état sec, de | 


Cu. 45; l. 1. καυσ]ηρίων V. — Ib. Codd. — 7. eis Codd. — Cu. 43; lr. 
al om. Codd. — 3. συμμιγνύονται AC. fooóxo» ABMV. — τι-ρ. 365, 1. λε 
2' m. MV. — Cu. 46: 1. 5. τά om. *7ordr#» M. 
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Tir», καὶ ἕψεται ὁμοῦ λινοσπέρµου ἀλεύρῳ, καὶ γίνεται κατάπλα- 
σµα Θώρακε ἐπιτήδειον, ἐπὶ ὧν καὶ διὰ γλισχρότητα οὐκ εὐανάγωγά 
) iz. τὰ α/]υόμενα. Kal ἧπατος δὲ σκίῤῥοις ἐπιτήδειόν ἐσ]ιν. Γέ- 
vorto δὲ ἂν καὶ éx τῆς γλήχωνος κατάπλασμµα ὁμοίως σκευασθείσης 
τῷ ὑσσώπῳ αρὸς τὰ αὐτά * ἀνυσιμώτερον δὲ τοῦτο τοῦ διὰ ὑσσώπου. 


un'. Περὶ τοῦ ἐξ ὠκίμον. 


| Σκορπίων σληγαῖς ἁρμότ]ει τὸ ἐκ τῶν ὠκίμων φοιούµενον ἐπί- 
! πλασμα. ΣυγκόπΊεται δὲ, καὶ ἄλλο τούτῳ µίγνυται οὐδὲν, εἰ ul 
τι ὄξος ὀλέγον τις ἐθέλοι ἐπιῤῥαίνειν αὐτῷ. 


μθ’. Περὶ τοῦ ἐξ ἠδυόσμον. 


|! Τὸ ἠδύοσμον τὸ ξηρὸν κόπΊεται ὡς ὅτι λεπΊότατο», καὶ συµµί- 
pres À λινοσπέρµου ἀλεύρῳ, f κριθῆς ἀλεύρῳ, À ἄρτῳ, À τινι 


manière à en faire une poudre très-fine, ensuite on la fait bouillir con- 

jy'ntement avec de la farine de graine de lin, et on obtient ainsi un ca- 

plasme bon pour la poitrine, dans les cas où les crachats sont difficile- 
: ment expulsés à cause de leur viscosité. Ce cataplasme convient aussi 
: contre les squirres du foie. Avec le pouliot on peut faire un cataplasme 

qu'on prépare de la méme manière que celui d'hysope, et qui agit contre 

le mêmes maladies, mais ce cataplasme est plus efficace que celui d’hy- 

*ope. 

48. DU CATAPLASME DE BASILIC. 


i Le cataplasme qu'on fait avec le basilic convient contre les piqüres 
? des scorpions. On hache cette plante sans y ajouter aucune autre subs- 
tance, à moins qu'on ne veuille l'arroser d'un peu de vinaigre. 


Ág. DU CATAPLASME DE MENTHE. 


|. On hache la menthe à l'état sec de manière à la réduire en poudre 
auvsi fine que possible, et on la mêle à de la farine de graine de lin, de 
la farine d'orge, à du pain, ou à quelque autre substance semblable; on 
*. Sépau om. C. — Ib. εὐάγωγά V. ἐπιῤῥεῖν BV. — Cn. 49;l. 10-p. 366, 


— Cu. 48; 1. 8. ἐπιῤῥαίνειν ex em. 1. ἡ τιν τῶν ex emend. Matth.; τιν 
Matth; ἐπιῤῥέειν AM; ἐπιῤῥεεν C; Codd. 
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τῶν τοιούτων, xal μέλιτος βραχὺ ἐπιμίγνυται wpès τὸ συνδεῖσθαι 
ταῦτα, καὶ γίνεται ἐλμίνθων λυπούντων Qdpuaxovy. Καὶ βη8) à : 
ταῖς δυσαναγώγοις διὰ γλισχρότητα ἁρμόσειεν ἄν. 


| »'. Περὶ τοῦ ἐκ συκῆς d ypías. 275 


Zuxñ ἀγρία xal vpíQuXAov, À καὶ ἀσφάλτιον καλεῖται, σκορ- | 
5 πιοπλήκτοις ἐπιπλατ]ομένη ἄχρως βοηθεῖ, καὶ τούτου eenelpapa: 
xal αὐτός. Asi δὲ συγχόπΊοντα αὐτὴν ἐπιπλατ]ειν. 9 


να’. Περὶ τοῦ ἐκ κράµθης. 


Συγκοπεῖσα ἡ κράµθη αὐτὴ µίγνυται exdàg συρίνῃ. El dé τις 1? 
βούλοιτο οὐχ αὐτὴν, ἀλλὰ τὸν χυλὸν αὐτῆς, μιγνὺς σοιήσει ἑπί- 
πλασμα ἀρωγὸν ἐρυσιπέλασι xal χοιράσι veapais* ἰσχναίνει γὰρ 

10 αὐτάς * καὶ μασ]Ίοῖς σθριγώδεσι ἐκ τόκων ὀδυνωμένοις καὶ δέος éxd- 
γουσιν ἐκπΊοήσεως. 


y ajoute un peu de miel pour lier ces ingrédients ensemble; on obtient 
ainsi un médicament contre les incommodités causées par les vers intes- 
tinaux. Ce cataplasme peut convenir aussi contre la toux, lorsque les cra- 
chats sont difficilement expulsés pour cause de viscosité. 


ο 


5ο. DU CATAPLASME DE FIGUIER SAUVAGE. 


[ond 


Le figuier sauvage et le trèfle [bitumineux], qu'on appelle aussi as- 
phaltion, sont éminemment efficaces contre les piqüres des scorpions , si 
on les applique sous forme de cataplasme; j'en ai fait moi-même l'expé- 
rience. Il faut appliquer le cataplasme aprés avoir haché les plantes. 3 


51. DU CATAPLASME DE CHOU. 


On hache le chou en substance et on le méle à de la farine fine de | 
froment. Si on ne veut pas se servir du chou lui-même, mais de son suc, : 
on fera, en opérant le mélange, un cataplasme utile contre les érésipèles | 
et les tumeurs glanduleuses récentes, car il diminue leur volume; ce cata- 
plasme agit aussi contre la turgescence et la douleur des seins venant à 
la suite del'accouchement, et qui menacent du danger de délire tranquille. 

2. ἐλόνθων ABC 1° m. V; ἑλούθων ἀσφάλτινον V 1* m. — ΟΠ. δες 1. 7 


M text. — Cu. 5o. Tit. dypías om. BV. arg Codd. — 9. veapois C. — in. 
— 4. f$ Codd. — Ib. ἄσφαλτον À; ἐκπ]ωήσεως Codd. | 





DES MÉDICAMENTS EXTERNES. 367 


Vruh. 275-276. 
vB'. Περὶ τοῦ ἐκ µαλάχης. 


| Ἐφθὴ, ἡ καὶ ὠμὴ µαλαχη ἄρτφ, À «dig ἀλεύρων µέγνυται, 
καὶ γίνεται ἐπίπλασμα ταῖς ὀχληραῖς λεγμοναῖς ἐπιτήδειον, καὶ 
ἀίοτε μὲν els enjoy ῥᾳδίως µετέσΊησεν αὐτὰς, ἔσ]ιν δὲ ὅτε ὑπο- 
aras τοῦ vou τὴν γέννησιν ααροαπέπαυσε τὴν Φλεγμονή». 


|#y". Περὶ τοῦ ἐκ τεύτλον. 


! Kal ἐφθὸν καὶ ὠμὸ» τεῦτλον ἀχῶρσί τε καὶ ἕρπησι καὶ λειχῆσι 
καὶ σιτύροις, ἦν αροαποξυρῇς τὴν κεφαλἠν, ἐπιπλατΊόμενον dp- 
μόζει σάνυ. 

vd’. Περὶ τοῦ ἐκ ῥαφανίδων. 


Ραφανῖδες συγκοπΊόμεναι μετὰ ὀλιγοσ]ῶν ἁλῶν ποιοῦσιν ἐπι- 
πλατ]όμεναι æpès τὰ ἐκχυμώματα, εἴτε οὖν “αροσπεσόντος τινὸς 
έξωθεν γένοιτο, εἴτε διὰ γῆρας ἀμφὶ ταῖς χνήµαις καὶ ὠλέναις ' els 


52. DU CATAPLASME DE MAUVE. 


' On mêle de la mauve, soit crue, soit cuite, à du pain, ou à de la fa- 
nne froe, et on obtient un cataplasme utile contre les inflammations 
bügantes; quelquefois ce cataplasme les transforme facilement en pus; 
d'autres fois il prévient la formation du pus, en faisant cesser l'inflam- 
malion. 

53. DU CATAPLASME DE BETTE. 


! La bette, soit cuite, soit crue, est éminemment efficace, si on l'ap- 
Pique, sous forme de cataplasme, sur les achores, sur l'herpés, sur le 
lcen, ou sur le pityriasis, pourvu qu'on rase auparavant la tête. 


54. DU CATAPLASME DE RAIFORT. 


! Un cataplasme de raifort haché avec du sel en très-petite quantité agit 
contre les ecchymoses , qu'elles aient été produites par quelque violence 
extérieure, ou que la vieillesse les ait fait naître aux jambes et aux avant- 


Ca. 53; 1. 3-4. div... Qheynorfs roËvpÿs ex em.; αροαποξυρῇ F ; epoce- 
F; om. ABCMV. — Ib. ὑποφθάσαι F. ποξυρῇ À; «ροσαποξηρῇ ΒΟΜΥ. — 
- Ca. 53; l. 5. ἀχῶρσι F; iyGpo: Cu. 54. Tit. ῥαφάνου Ind. — 10. ταῖς 
ABCMV. — Ib. λιχῆσι CF.— 6. Φροα- κν. du F. 


οι 
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τὸ ἀρχαῖον γὰρ ἐπανάγουσι τὴν χρόαν. Καὶ εἰ χυλὸν δὲ τῆς ῥα- 
φάνου ἄρτῳ τις ἀναμίξειε μετὰ ὁλίγων ἁλῶν, ἐπιτήδειον “σοιήσει 
Φάρµακον «pós τὰ ἐκχυμώματα. 


ο 


νε’. Περὶ τοῦ ἐκ ψυλλίου. 


Toà ψυλλίου τὸ σπέρµα οὔτε ἀλεῖν δυνατὸν, οὔτε κόπΊειν, ἀλλὰ 
els ὕδωρ ἐμθάλλειν αὐτὸ χρὴ καὶ ἀναχινεῖν τῇ xeipí* γένοιτο γὰρ 
ἂν οὕτω γλίσχρον τε xai ἐπιπλασ]ῶδες. Τοῦτο χρήσιμόν ἐσ]ω 
ἐρυσιπέλασιν * δεῖ δὲ ὑπαλλάτ]ειν συν]εχῶς αὐτό. Ἑπαρκεῖ δὲ τοῦτο 
τὸ ἐπέπλασμα xal ταῖς χοιραδώδεσι Φλεγμοναῖς * À γὰρ ἀποπαύει 
ῥᾳδίως αὐτὰς, 3 ὅτι µάλισΊα cis πύον καθίσΊησιν. 


pt 


νο 


bras; car ce cataplasme ramène la couleur primitive de la peau. Si on © 
ajoute du suc de raifort à du pain avec un peu de sel, on composera 
également un cataplasme convenable contre les ecchymoses. 


55. DU CATAPLASME DE PULICAIRE. 


La graine de pulicaire ne saurait être ni moulue, ni pilée, mais ἡ | 
faut la jeter dans de l'eau et remuer le mélange avec la main ; car, de 
cette maniére, elle deviendra gluante et capable de former un cata- 
plasme. Ce cataplasme convient contre l'érésipéle, mais il faut le changer 
continuellement. Il est utile aussi contre les inflammations qui accom- i 
pagnent les tumeurs glanduleuses; en effet, il les dissipe avec facilité , 
ou il les améne à suppurer d'une maniére trés-active. 


te 


1. χροιάν BF V. — Ib. χυλοῦ Ε. — Ib. ἐπικλασματῶδεε Ε. — 7. αὐτῷ Codd. 
Cu. 55; 1. 5. eis F; om. ABCMV. —  — 09. eis φύον καθ. F; om. ABCMV. 
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BIBAION T. 


a’. Περὶ λουτρῶν γλυκέων δυνάμεως καὶ χρήσεως. Ἐκ τῶν Γαληνοῦ. 


| Tor λουτρῶν ὅσα Ξερμαινοµένων ὑδάτων γλυκέων 10e à δύναµί: 
ἐσῖιν, εὐκράτων μὲν ὄντων ὑγρὰ καὶ Sepp), χλιαρωτέρων d γε- 
οµένων ὑγρὰ καὶ ψυχρὰ, Ξερμοτέρων dà τοῦ δέοντος ἀποτελεσθέν- 
των Sepp) μὲν, οὐχέτι δὲ ὁμοίως ὑγρά. ΦρίτΊειν γὰρ ἀναγκάξει 
τὰ σώματα xal «σσυχνοῦσθαι τοὺς φόρους αὐτῶν, ds pire ἀπολαύειν 
ἔτι τῆς ἔξώθεν ὑγρότητος, μήτε ἐκκενοῦσθαί τι τῶν ἔνδον «περιτ- 
: Ἰωμάτων. Ἀλλὰ γὰρ τὰ εὔκρατα διὰ œavrès μὲν ὑγραίνει καὶ Θερ- 
µαίνει κατὰ ἑαυτὰ, συµθαίνει δὲ αὐτοῖς ἐνίοτε xatd τι συμθεθηχὸς 
ήτοι διαφορεῖν τὰς ὑγρότητας, À αληροῦν ῥεύματος φπεριτ]οῦ τὰ 


LIVRE Χ. 
|! Ρε L'EPPICACITÉ ET DE L'EMPLOI DES BAINS D'EAU DOUCE. — TIRÉ DE GALIEN. 


| Les bains faits avec de l'eau douce chaude ont les propriétés sui- 
vantes : si leur température est modérée , ils seront humectants et chauds; 
* ils sont tiédes, ils seront humectants et froids; si enfin ils sont plus 
chauds qu'il ne convient, ils auront des propriétés chaudes, mais ils 
ne seront plus humectants comme auparavant, car ils produiront indis- 
pensablement une crispation dans les parties et un resserrement dans 
les conduits, de telle sorte qu'on ne pourra plus ni s'approprier l'humi- 
dite de l'extérieur, ni évacuer les matières excrémentitielles de l'inté- 
. neur. Par conséquent, les bains d'une température modérée, considérés 
en eux-mêmes, humectent et réchauffent toujours; mais il arrive parfois 
qu'à la suite de quelque circonstance accidentelle ils dissipent l'humi- 


Car. ες l i. dde ἡ ex em.; ήδη C; — AUC; Θερμά Codd. Gal. — Ib. ὁμοίως] 
éde AB Y; # Gal.; om. G. — 2. Θερμά ὀννάμεως C. — 6. τι] τήν G. — 7-8. 
ABCGV. — Ib. dé om. À 1" m. BCGV. Θερμ. διὰ œavrès κατά Gal. — 8. τι] 
— 3. ὑγρά] µερά (sic) G. — 4. Θερμή re G; τό Gal.; om. V.— 9. εἴτε ABCV. 


πι. 24 
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µόρια τοῦ σώματος, À µαλάτΊειν, À eréxleiw, À ῥωννύναι τὴν ὄύνα- 
piv, À καταλύειν * els ταῦτα µέν γε καὶ ἡ ποσότης αὐτῶν οὐκ ὀλίγα 


συντελεῖ. Ὑύνθετον δὲ ὑπάρχει τὸ ὅλον λουτρὸν ἐκ διαφερόντων : 


ταῖς δυνάµεσι τῶν αὐτοῦ μερῶν * εἰσελθόντες μὲν ydp ὁμελοῦσιν 


5 ἀέρι Φερμῷ, μετὰ δὲ ταῦτα εἰς ὕδωρ εἰσίασι Ξερμὸν, εἶτα ἐξελ- 


θόντες els ψυχρὸν, εἶτα ἀπομάτΊονται τὸν ἱδρῶτα. Δύναται δὲ τὸ 
μὲν αρῶτον αὐτοῦ µέρος Ξερμῆναί τε διὰ ὅλου τοῦ σώματος καὶ 
χέαι τὰς ὕλας, ὁμαλῦναί τε τὰς ἀνωμαλίας, ἀραιῶσαί τε τὸ δέρμα 
xal κενῶσαι σολλὰ τῶν ἔμπροσθεν ὑπὸ αὐτοῦ κατεχοµένων * τὸ de 


10 τερον δὲ, ὅταν ἐπὶ ξηρᾷ τις διαθέσει σώματος αὐτῷ χρῷτο, νοτίδα 


χρησΊὴν ἐνθεῖναι τοῖς σΊερεοῖς τοῦ ζφου poplois ἡ δὲ τρέτη μοῖρα 
τῶν λουτρῶν ψῦξαι μὲν τὸ σύμπαν σῶμα καὶ συχνῶσαι τὸ δέρµα 
xal ῥῶσαι τὰς δυνάμεις ᾽ τὸ δὲ .τέταρτον ἐχκενῶσαι did ἱδρώτων τὸ 


dité, remplissent les parties du corps d'un flux d'humeurs inutiles, ra- 
mollissent, favorisent l'assimilation, et soutiennent les forces, ou le: 
abattent ; cependant, la fréquence et la durée des bains jouent un asse: 
grand róle dans la production de ces effets. Le bain complet se compose 
de quatre parties, différentes par leurs propriétés : en entrant dans les 
thermes, on se soumet à rinipuence de l'air chaud; ensuite on se met 
dans l'eau chaude, puis, en eh sortant, on se jette dans l'eau froide. 
enfin on se fait essuyer la sueur. La premiére partie du bain peut chauffer 


- 


—A - 


et liquéfier les matières dans tout le corps, effacer les inégalités, raréfer 
la peau et évacuer une portion considérable de ce qui était auparavant -. 
retenu au-dessous d'elle; la seconde partie peut, si le corps est sec au 


moment de prendre le bain, introduire une vapeur profitable dans les 


parties solides de l'organisme; la troisième partie du bain peut refroidir 
tout le corps, resserrer la peau et augmenter les forces; la quatrième partie 


produit une évacuation générale par les sueurs, sans exposer aux incon- | 


1. À íz 7e: G; om. Αι m. BCV. ABCV; om. Gal.— Ib. διαθέσεως ABCV. 
— 2. µέντοι καί G. — à. αὐτοῦ ex em.; — Ib. τοῦ σώμ. Gal. — Ib. αὐτῷ xpé- | 


αὐτοῦ Codd. ; ἑαντοῦ Gal. — 5. εἶσιᾶσι τον G; αὐτὸ χρῷτο BV; αὐτὸ χρῷ τοι 
ABCV.— 6. ἀπαλλάτΊονται V. — 7-8. À; αὐτῷ χρῷ τις 2° m.; αὐτῷ τις χρῆται 
σώματος diayée: G; σώμ. διαχέειν ABCV. Gal. — 10-11. vor. χρ.] ὅτι διαχρὐσΊην 
— B. τε..... re om. ABCGV.— 10. τὴς G. — 12. ψ.τε σόμπ. τὸσ. Gal. 





DES BAINS. 371 


5 σῶμα χωρὶς τῆς ἐκ τοῦ ψύχεσθαι βλάθης. Tavra οὖν δυναµένου 
σιρὶ τὸν ἄνθρωπον ἐργάδεσθαι τοῦ τῶν σοτίµων ὑδατων εὐκράτου 
λοντροῦ, xal αρὸς τούτοις ἔτι θρίκας τε καὶ συκνώσεις τοῦ dépua- 
705, ὅταν ἀκαίρως λούωνται, Φσειρατέον ἐβεξῆς διορίσαι exávra. 

5 Πολλοὺς μὲν γὰρ καὶ τῶν ἀπεπΊ]ησάντων, ἔτι δὲ σλείους, οἷς «σλῆ- 
βός dos ἑακνωδῶν σεριτ]ωμάτων, ἅπαντάς τε τοὺς ἐν ἐπισημασίαις 
za) ἀναθάσεσι, xal τοὺς ἐν ἀκμῇ δὲ, adv ὀλίγων δή τινων», εἰκότως 
συµθαίνει ΦρίτΊειν, ἄν τε els βαλανεῖον εἰσέλθωσιν, ἄν τε ἐν ἡλίῳ 
Φερμῷ σΊ]ῶσιν, ἄν τε γυµνασίοις, à τρίψεσιν, À αἰωρήσεσιν ἐπι- 
χερήσωσιν ' ἕκασΊον γὰρ τῶν εἰρημένων ἀθρόαν ὁρμὴν ἐργάξεται 

: τῶν σπεριτ]ῶν. ὅταν οὖν ἔτι «συχνὸν ὑπαρχῃ τῶν λουοµένων τὸ 
ἁέρμα, κατεχόμενα ταῦτα καὶ ἀθροιζόμενα δάκνειν ἀναγκαξεται * τοῖς 
δὲ εὐκαίρως εἰσελθοῦσιν εἰς τὸ βαλανεῖον πάντα ἀναγκαῖον ὄπεσθαι 


* venients attachés au refroidissement. Puisque le bain d'eau potable, 
adminastré à une température modérée, peut produire ces effets sur l'éco- 
nomie de l'homme, et qu'en outre, si on y a recours en temps inoppor- 
tun, il peut amener des horripilations et du resserrement de la peau, 
d faut tácher de déterminer successivement les cas où se produit cha- 

* cun de ces effets. Beaucoup de ceux qui digérent mal, un plus grand 
hombre encore de ceux qui ont une surabondance de matiéres excrémen- 
utielles causant des picotements, tous ceux aussi qui sont aux époques de 
l'invasion ou de l'augment de la maladie, et ceux enfin, à l'exception d'un 
petit nombre, qui sont à l'acmé, éprouveront naturellement des horripila- 
bons, soit qu'ils prennent un bain, soit qu'ils s'exposent à un soleil chaud, 
sort qu'ils se soumettent aux exercices, aux frictions, ou au mouvement 
passif, car chacune de ces influences donne une impulsion soudaine aux 

' matières excrémentitielles. Lors donc que la peau de ceux qui prennent 
an bein est encore resserrée, ces matières produiront nécessairement 
des picotements, attendu qu'elles s'accumulent sans pouvoir être éva- 
raées ; ceux, au contraire, qui entreront dans le bain en temps oppor- 


1. τοῦ ] erra Gal. — 4. dxpws À 1° 
αι BC 1* m. GV. — Ib. λούσωνται Gal. 
— 7. $ ἀναδ Gal. — 8-9. χλιῷ Θερμῷ 
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τὰ αρόσθεν λεχθέντα. Η μὲν οὖν κένωσις τῶν περιτ]ῶν χρησιµω- 
τάτη σᾶσι αυρετοῖς ἐσΊιν, ὡσαύτως ἀραίωσίς τε xal χάλασις, οὔτε 
δὲ χύσις, οὔτε Ξερμότης, ἀλλὰ à μὲν Θερμότης ἅπασιν ἑναντία, 
τὸ διαχεῖσθαι δὲ ὁμαλῶς τοῖς μὲν σΊἹερεοῖς τοῦ ζφου µορίοις οὐκ ἀνε- 
5 πιτήδειον, τοῖς χυμοῖς δὲ οὐκ del λυσιτελὲς, ἀλλὰ ὅταν roi Φλεγμο- 
vis διάθεσις ὑπάρχῃ κατὰ τὸ Cor, # «φλῆθος, βλαθερώτατόν ἐσ]ιν' 
αὐξάνονται γὰρ αἱ Φλεγμοναὶ, τῶν Θερμανθέντων καὶ χυθέντων 
χυμῶν ἐπιῤῥεόντων αὐταῖς , διατείνονται δὲ οἱ χιτῶνες τῶν ἀγγείων, 
μὴ oléyovres ἐν τῇ χύσει τὸ αλῆθος σνευµατωθὲν, ἡ ὀύναμις δὲ 
10 ἐν τούτῳ χακοπαθεῖ. Ταΐς τοίνυν ξηραῖς καὶ Sepuaïs διαθέσεσιν 
ἀποχεῖσθαι μὲν τὰ δακνώδη χρησΊὸν, ἀκίνδυνος δὲ ἡ χύσις, oùx 


tun, ressentiront tous les effets énumérés plus haut. Or l'évacuation des 
matiéres excrémentitielles est éminemment utile dans toutes les fiévres: 
il en est de même pour la raréfaction et le relâchement [de la peau]. 
mais il n'en est pas de méme de la liquéfaction [des matières] et de 
la chaleur [développée dans tout le corps] : mais la chaleur est mau- 
vaise dans tous les cas; tandis qu'une liquéfaction uniforme n'est pas 
sans avantage pour les parties solides de l'économie, mais elle n'est 
pas toujours profitable aux humeurs; en effet, s'il existe dans l'écono- 
mie, soit un état inflammatoire, soit de la pléthore, elle est extrême. 
ment nuisible, car l'inflammation augmentera, par cette raison que les 
humeurs échauffées et liquéfiées afflueront vers les parties enflammées; 
alors les tuniques des vaisseaux, ne pouvant plus contenir, au moment 
de la liquéfaction, les humeurs surabondantes à cause des gaz qui s'y 
développent, se distendront, et les forces seront opprimées. Dans les cas 
d'une diathése séche et chaude, l'écoulement des matiéres qui causaient 
des picotements est donc utile, la liquéfaction est sans danger, mais la 


1. τὰ wpdober] eis τὰ œpôra ABCV. 5. οὐκ ἁλυσιτελές G; dei λυσες. Gal. 
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| ἀθλαθὴς dà καὶ Spuavais. Éx μὲν δὴ τοῦ αρώτου µέρους τῶν λου- 
τρῶν µεμνῆσθαι χρὴ ταῦτα ὑπάρξοντα τοῖς οὕτω κάµνουσιν, ὅταν 
ἐν καιρῷ λούωνται. epis τὸ δεύτερον δὲ αὐτῶν ἴωμεν ἤδη µέρος, 
ὕ σερ ἦν αὐτὸ τὸ χυριώτατον αροσαγορευόµενον λουτρόν ' ἐν τούτῳ 
τοίνυν ὑγραενόμενοι μὲν ὀνίνανται, Θερμαινόμενοι dà οὐδὲν ὀνίναν- 
| τα. Μετέλθωμεν οὖν αὖθις ἐπὶ τὸ τρίτο», ἐν ᾧ ψύχεται μὲν ἁλύπως 
τὰ τεθερµασμµένα, ῥώννυται δὲ ἡ δύναμις, ὅσα δὲ ἠραιώθη τε καὶ 
σιραιτέρω τοῦ αροσήκοντος ἐχαλάσθη, ταῦτα sls τὴν κατὰ φύσιν 
ἐανέρχεται συµµετρίαν, ds ὁηλοῖ καὶ τὸ τέταρτον τοῦ λουτροῦ µέ- 
ps” ἐπὶ ὧν γὰρ ἐπράχθη καλῶ, πάντα, μετὰ τὴν τοῦ ψυχροῦ 
χρᾶσιν ἱδροῦσιν, ἔτι καὶ ᾳάντες αὐτῶν ἐχκενοῦνται τὰ σεριτΊα. 
1: au δὲ οὐδαμῶς τοῦ σµήχεσθαι κάµνων οὐδεὶς, ὅταν λούηται, 
αλὶν el ῥυπῶν, À κνησµώδης sl»* χρήζουσι γὰρ οἱ κάµνοντες ἆκο- 


« daleur n'est pas exempte d'inconvénient. ll faut donc se rappeler que la 
première pertie du bain produira de tels effets chez les malades dont 
sous venons de parler, pourvu qu'ils se baignent en temps opportun; 
pueons maintenant à la seconde partie du bain; c'est la partie à laquelle 
σα donne le nom de bain proprement dit; alors ce sont les propriétés 
bamectantes, et non les propriétés échauffantes du bain qui font du bien 

νου malade. Passons maintenant à la troisième période du bain : pendant 
s durée , les parties échauffées seront refroidies sans qu'il en résulte de 
dommage, les forces se raffermiront, et tout ce qui a été raréfié et re- 
lché outre mesure reviendra à son état moyen naturel; d'ailleurs la 
quatrième période du bain le démontre : en effet, quand le bain complet 
à «té bien administré, on transpire aprés l'usage de l'eau froide, et, de 

? plus, on est toujours délivré des matières excrémentitielles. Aucun ma- 
lade n'a, en aucune facon, besoin d'être frotté avec une substance dé- 
tersive,à moins qu'il ne soit malpropre, ou qu'il n'ait de la démangeaison ; 
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πώτατα xa) ἀοχλητότατα διαθραχῆνας τῷ Üdurs, τὸ δὲ σμᾶσθαι διὰ 
ῥυμμάτων γίνεται, δαχνωδῶν ἁπάντων ὄντων καὶ ξηραντικῶν, Gale 


ἐναντιώτατόν ἐσΊι τοῦτο τῇ δυνάµει τε καὶ χρείᾳ τοῦ λουτροῦ ' 8εο- 
µένου μέντοι τοῦ σμᾶσθαι τοῦ κάµνοντος, # διὰ ῥύπο», À διὰ κνῆσιν, 


5 ἐχλύειν χρὴ τὴν δύναμιν τοῦ σμηκτικοῦ φαρμάκου pleri. «σλείονος 


10 


ὕδατος, ἐπεμθαλλοντάς τι καὶ τοῦ ἐλαίου, ἐπικαταχέοντάς τε εὐθὺ» 


ὕδωρ S'eppàv καθαρὸν δαψιλές. Aci δὲ xal wavrolws ἄχοπον Φυλα- i 


χθῆναι τὸν κάµνοντα, καὶ διὰ τοῦτο εὐέμβθατόν τε ὑπάρχειν τὴν 
σύελον, poire ὑψηλοῦ «σπερισΊέγοντος τοίχου τὸ ὕδωρ, μήτε σ]ενοῦ, 
τόν τε κάµνοντα μετὰ ἠσυχίας λούεσθαι ' xal γὰρ ἄκοπον τοῦτο, 
xal ασρὸς τὸ χαλασθῆναί τε xal µαλαχθῆναι μᾶλλον ἐν τῷ λουτρῷ 
χρήσιμὀς dois ἡ τοῦ κάµνοντος ἠσυχία ᾿ τείνονται γὰρ ἐν ταῖς κι- 


en effet, les malades ont seulement besoin d’être imbibés d'eau, sans 
que cela leur cause la moindre fatigue ou la moindre incommodité, tan- 
dis que ces frictions se font avec des substances détersives, qui ont toutes 
la propriété de causer des picotements et de dessécher; c'est donc là ce 
qu'il y a de plus contraire aux propriétés du bain et à l'effet utile qu'on 
veut produire; si, cependant, le malade a besoin d'étre ainsi frictionné 
pour cause de malpropreté, ou de démangeaison, on affaiblira l'effet du 
médicament détersif en y ajoutant une grande quantité d'eau et un peu 
d'huile, et en faisant des affusions abondantes d'eau chaude et pure 
immédiatement après la friction. [l faut aussi prendre toutes les précau- 
tions possibles pour mettre le malade à l'abri de la fatigue; en consé- 
quence, le bain doit offrir une entrée facile, les parois qui contiennent 
l'eau n'étant nitrop hautes, ni trop rapprochées, et le malade doit prendre 
son bain en repos; en effet, toutes ces précautions préservent de la fa- 
tigue, et le repos du malade est utile pour favoriser l'action reláchante 





et ramollissante du bain, car, pendant les mouvements, les muscles se 
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νήσεσιν ol μύες, τεινόµενοι δὲ ἧτ]ον µαλάτΊονται xal χαλώνται. — 


là Πτοιμάσθαι δὲ δεῖ τὸ µέλλον καταχεῖσθαι τοῦ λουοµένου μετὰ τὸ 


χρήσασθαι τῷ κατὰ τὴν αύελον λουτρῷ, Ü σερ καὶ νῦν εἰώθασι 
σάντας οἱ ἰατροὶ σοιεῖν, ὅταν ἀσθενοῦντα λούωσιν' οὐ γὰρ sls τὴν 
ψυχρὰν δεξαμενὴ» ἐπιτρέπουσιν ἐμθῆναι, ἀλλὰ ἀντὶ ἐκείνης κατα- 
χέουσιν ὕδωρ χλιαρόν ' ἔνιοι δὲ καὶ œuéous ὅλας ὕδατος τοιούτου 
σληροῦσι»' ὥσπερ γὰρ ἐχαλάσθη καὶ ἠραιώθη τὸ σῶμα κατὰ τὸ 
Θερμὸν λουτρὸ», οὕτω» a σάλιν ἠρέμα συναγαγεῖν αὐτὸ βούλονται 
καὶ σφέγξαι. τοῦτο yàp els τε ῥώμην δυνάμεως συντελεῖ καὶ epis 
τὸ μὴ ῥᾳδίως βλάπΊεσθαι τὸν ἄνθρωπον, el τις ἐξαιῶνίδιος ἐν τῷ 


15 σεριέχοντι γίνοιτο αᾳρὸς τὸ ψυχρὸν µεταθολή. Κατὰ τοῦτο καὶ ὑγιαί- 


votes sls τὸ ψνυχρὸν ὕδωρ ἑαυτοὺς ἐμθάλλουσι μετὰ τὸ Θερμὸ» λου- 
τρὸν, ἀλλὰ of γε ἀσθενοῦντες οὐ Φέρουσιν ἀθλαθῶς τὴν ὁμιλίαν τοῦ 


16 ψυχροῦ- διὸ Θραύομεν αὐτὸ Θερμὸν ἐπιμιγνύντες. Ἡ δὲ τῆς piens 


tendent, et, dans cet état de tension, ils sont moins ramollis et moins 


14 relèchés. On préparera d'avance l'eau avec laquelle on se propose d'ad- 


ο 


ministrer des affusions au malade, après qu'il a pris son bain dans la 
baignoire [remplie d'eau chaude], et c'est là ce que, à présent, tous les 
médecins ont l'habitude de faire, quand ils font baigner un malade, car 
ils ne lui permettent pas d'entrer dans le réservoir d'eau froide; mais, 
au heu de cela, ils lui administrent des affusions d'eau tiéde; quelques- 
uns remplissent méme des baignoires entiéres de cette eau tiéde [pour 
y plonger le malade] : en effet, le corps ayant été raréfié et reláché dans 
le bain chaud, ces médecins veulent de nouveau le resserrer doucement 
et le contracter, car cela contribue à raffermir les forces et à prévenir 
l'effet nuisible que, sans cela, le bain produirait aisément, s'il survenait 
un refroidissement subit dans l'atmosphère. C'est également pour la 
méme raison que les gens bien portants se précipitent dans l'eau froide 
aprés le bain chaud, mais les malades ne supportent pas sans inconvé- 
ment le contact de l'eau froide; pour ce motif, nous atténuons son effet 
en y ajoutant de l'eau chaude. On trouvera la proportion du mélange, 
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αιοσότης εὑρίσχεταε, arpárrov μὲν els τὴν τοῦ σώματος ἀποθλεπόντων 
ἡμῶν διάθεσι», εἶτα ἑξῆς εἰς τὴν οἰκείαν τοῦ κάµνοντος Φύσιν xoi 
τὸ ἔθος, ἡλικίαν τε xal ὥραν xal χώραν xal τὴν «αροῦσαν xard- 
σΊασιν τοῦ περιέχοντος. Καὶ κάλλιόν γε σοιοῦσιν ὅσοι τῶν τριῶν V; 
5 οὐκ ἑλάτ]ω σαρασκευάζουσι τὰ μετὰ τὸ 9 ερμὸν λουτρὸν ὕδατα χλιαρὰ 
διαφέροντα ἀλλήλων, ds τὸ μὲν σρῶτον ἱκανῶς εἶναι χλιαρὸ», τὸ 
δὲ δεύτερον ἧτΊον ἐκείνου χλιαρὸ», τὸ δὲ τρίτον ἔτι καὶ μᾶλλον ἀπο- 
κεχωρηκὸς ἐπὶ τὸ ψυχρὸν, djs ἀπὸ τοῦ Sepuoÿ κατὰ βραχὺ αρὸ, 
τὸ ψυχρὸν ἔρχεσθαι, τὴν ἀθρόαν ἐπὶ τοὐναντίον µεταθολἠ»ν où Qé- 
10 ροντορ τοῦ κάµνοντο». ἔνιοι δὲ ἑλίτΊουσι μετὰ τὸ λουτρὸν τοὺς | 
xduvoyras, οἱ μὲν els ὀθένας, οἱ δὲ els ἱμάτια, καὶ µάλισΊά γε τὰ 
ἄγναφα, xal σερισΊέγουσί τε Φανταχόθεν, ds ἱδρῶσαι ᾳσλεῖσ]ον. 
Éof: δὲ οὐκ de) χρεία τοῦ απλεῖσΊον ἱδροῦν μετὰ τὸ λουτρὸν τὸν 11 
χάμνοντα" πολλάκις γὰρ οὐ τοῦ χενῶσαι τὸ σῶμα χάριν ἐπὶ τὸ — 


en ayant égard d'abord à l'état du corps, ensuite à la nature propre du | 
malade, à ses habitudes, à son âge, à la saison, au pays qu'il habite, et 
à la constitution actuelle de l'atmosphère. Ceux qui, d'avance, ne pré. !' 
parent pas moins de trois espèces d'eau tiède, différentes entre elles , pour 
s'en servir aprés le bain chaud, agissent encore mieux, et, dans ce cas, 

.la première eau sera presque chaude, la seconde sera plus tiède et la 
troisiéme se rapprochera encore plus de la température de l'eau froide. 
de maniére que le passage du chaud au froid se fasse petit à petit, parce 
que le malade ne supporte pas le passage subit du contraire au contraire. 
Aprés le bain, quelques-uns enroulent le malade, les uns dans des linges. !* 
les autres dans des vétements de laine, surtout dans de la laine qui n'est | 
pas foulée, et ils les en recouvrent de tous côtés, de facon à produire 
des sueurs abondantes. Cependant le malade n'a pas toujours besoin de !* 
transpirer abondamment après le bain, car, souvent, nous n'avons pas 
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λουτρὸν χομεν, ἀλλὰ τοὐναντίον ἅπαν ὑγρᾶναί τε καὶ τέγξαι διὰ 
2 ὅλου κατεξηρασµένον ἀμετρότερον. Em τῶν τοιούτων οὖν οὔτε ἔνδον 
κατὰ τὸ βαλανεῖον ἱδρῶτας ἀναμένειν χρὴ απολλοὺς, ἀλλὰ ὅτι τά- 
χισΊα τῷ κατὰ τὴν σύελον ἐμθάλλειν ὕδατι, xal μετὰ ταῦτα ἐξελ- 
ῥόντας ἐκ τοῦ λουτροῦ διὰ ταχέων ἐκμάτΊειν καὶ μὴ ἄγαν ξηρὸν 
11 χράσθαι τὸ σῶμα. Ἀναγκαῖον δὲ ἐσκέφθαι, εἴτε ἱδρώσαντι τῷ λουο- 
ny σφιριχεῖν σροσήκει τὸ ἔλαιον, εἴτε καὶ «ply ἱδρῶσαι «αρα- 
χρῆμα μετὰ τὸ ἀποδύσασθαι, à τούτων μὲν οὐδέτερο», ὅταν δὲ ἄρ- 
Gras νοτίζεσθαι, καὶ ὃς τις µέμνηται τῶν εἰρημένων σερὶ δυνάμεως 
ἐλαίου, οἶδεν οὗτος ἄρισΊον εἶναι τὸν εἰρημένον τρίτον καιρὸν ἑλαίου 
χρήσεως ἐπὶ τῶν λουοµένων, οἷδε δὲ καὶ ὅτι αροτεθερµασµένο» χρὴ 
αροσφέρεσθαι τῷ τοῦ λουοµένου aoipai* xal γὰρ µαλάτΊει τοῦτο 
ταὶ ἀραιοῖ τὸ σῶμα, τοῦ ψυχροῦ κατὰ τὴν Θξιν οὐ μόνον οὐδέτερον 


recours au bain pour évacuer le corps, mais, tout au contraire, pour 
l'hamecter et l'imbiber d'eau de part en part, lorsqu'il est desséché outre 
# mesure. Dans ces cas donc, on ne laissera pas attendre les malades dans 
l partie intérieure du bain, qu'il se produise des sueurs abondantes, 
mais on les plongera, aussitôt que possible, dans l'eau contenue dans 
L baignoire; ensuite, après la sortie du bain, on s'empressera de les 
?l esuyer et on leur oindra le corps, avant qu'il soit entiérement sec. Il 
6st nécessaire d'examiner s'il faut verser l'huile sur le corps du malade 
lorsqu'il est déjà en sueur, ou avant qu'il transpire, immédiatement 
aprés qu'il s'est déshabillé, ou bien s'il ne faut faire ni l'un ni l'autre, 
et recourir à l'huile, quand il commence à suer un peu; mais quiconque 
* rappelle ce que nous avons dit sur les propriétés de l'huile sait que 
le temps mentionné en troisième lieu est le meilleur pour l'administrer, 
e il sait aussi qu'il ne faut la verser qu'après l'avoir préalablement 
chauffée; en effet, cela ramollit et raréfie le corps, tandis que l'huile 
froide, mise en contact avec le corps, non-seulement ne saurait produire 


1. ἐπὶ 109». ACV. — Ib. τε om. AG. 6-7. βονλοµένφ G. — 7. tpixéciw 
— 3. ἐνετώτερον CV; ἀνετώτεον À 1° ACV.— 7-8. ἱδρῶσαι ξηρῷ παραχρῆμα 
m.— 3. ἱδρῶτα V. — 4. «ύαλον AC Gal. — 8. οὐθέτερον G; οὐδὲν ἕτερον 
i m. G. — fb. ἐμθαλεῖν ACG Gal. — ACV. — 10. older ἀκριθῶς αὐτός Gal.; 
lb. ταῦτα om. A i" m. — 4-5. ἐξελ- οὐδὲν οὗτος C. — 13. Θίξιν οὐδὲ ἕτερον 
forte V. — 6. ἂν. διεσχέφθαι G. — µόνον G. 
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τούτων ἐργάξεσθαι σεφυκότος, ἀλλὰ καὶ Ώρικώδεις τοὺς Aovouéros —— 
ἀποτελοῦντος. OU χρὴ δὲ μετὰ τὸ αροσενέγκασθαι τροθὴν, À epa, Ἡ 
σαραχρῆμα λούεσθαι' τῶν μὲν yàp σεπωκότων À κεβαλὴ σληροῦ. 
ται, τῶν Où ἐδηδοκότων οὐχ αὕτη µόνον, ἀλλὰ καὶ τὸ σῶμα, τὴν 
spo» ἕλκον els αὐτὸ exply σεφθῆναι. ἆμεινον δὲ καὶ μετὰ τὸ λου- 13 
τρὸν, κατασΊάσης τῆς ἐκ τοῦ λουτροῦ ταραχῆς, ἐσθίειν καὶ eive», 
ὥσπερ γε καὶ τῆς μετὰ τὰ γυμνάσια * τὸ γὰρ εὐθέως αᾳροσφέρισθαι 
σιτία καὶ σόµατα τήν τε κεβαλἠὴν σληροῖ xal τὸ καταποθὲν ἐπιπο- 
λάζειν évlore «roii. Γινώσκειν δὲ χρὴ καὶ ὅτι οἷς μὲν ὑπέρχεται τὰ & 
κατὰ γασΊέρα σλείω, τὸ βαλανεῖον ἴσΊησι»ν, ἀντισπῶν αὐτὰ eps 
ὅλον τὸ σώμα, xal ταύτῃ βλάπΊεται ' τοῖς δὲ μηδὲ ὅλως διαχεχω- 
pnxóci» ὅτι απροεκκενῶσαι βέλτιόν ἐσΊι τὴν σαλαιὰν κόπρο», οὐ- 
dels ἀγνοεῖ, καθάπερ οὐδὲ ὅτι τοὺς καταλελυµένους τὴν δύναμιν 


par sa nature aucun de ces deux effets, mais, au contraire, exposerait 
les baigneurs aux horripilations. Il ne faut pas se baigner immédiatement 22 
après avoir pris des aliments, ou des boissons [fermentées], car, che 
ceux qui ont bu, la tête se remplit, et, quand on a mangé, ce n'est pas 
seulement la téte, mais aussi tout le corps qui se remplit, en attirant à 
lui les aliments avant qu'ils soient assimilés. Il vaut, mieux manger et 88 
boire aprés le bain, quand le trouble qu'il a produit s'est apaisé, imitant 
en cela ce qu'on fait pour les exercices; en effet, si on prend des ali 
ments ou des boissons immédiatement après le bain, cela remplit la tète | 
et fait quelquefois surnager dans l'estomac les substances ingérées. Sache 3 
aussi que , chez les individus qui ont des selles plus ou moins abondantes. 
le bain les arrête, en opérant une révulsion vers la périphérie du corps. 
de telle sorte qu'on cause ainsi du dommage ; personne n'ignore non plus 
que, chez les sujets qui n'ont pas de selles du tout, il vaut mieux ev 
cuer préalablement les vieilles matiéres fécales; il est généralement re 
connu aussi que le bain augmente l'abattement des forces , si elles étaient 


1. τοῦτο AC V. — 2. «όμα om. V. — 5-6. δὲ..... λουτρόν] doi Gal. — — 
— 3. œupaypiua λελοῦσθαι ΛΟΥ; «a- 6. σιεῖν À. — 7. ye om. Gal. — 9. 
ραχρῆσθαι G. — 4. οὐκ αὐτὴ µόνη Gal. τε om. V. — ιο. τὴν γασ. G αἱ. 
— Ib. τὸ πᾶν σῶμα Gal. — 5. els] — Ib. σλείονα Gal. — 11. βλάτΊεε 
wpós V. — Ib. αὐτό CV; ἑαντό G Gal. | om. C. | 
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15 ἐκματαλύει τὸ βαλανεῖον. ÀAAd xal τοὺς ἀσώδεις xal ἐμετικοὺς où 
χρὴ λούειν * καὶ γὰρ καὶ τούτους ἐξαίῴνης καταλυθῆναι φόδος, das 
τὴν καλουµένην ἀχολουθῆσαι σΊομαχικὴν συγκοπήν. Ὦγγὺς δὲ av- 
τοῦ εἰσι καὶ οἱ ἐκκεχολωμένοι τὸ σΊόμα τῆς κοιλίας, οὓς γνωριοῦμεν 
1 ἐπανερευγομένους χολῶδες. ὉὩσαύτως δὲ οὐδὲ τοὺς αἱμοῤῥαγοῦντας 
& ῥιῶν αὐτάρκως αροσήκει λούειν * ἀμετρότερον γὰρ αἱμοῤῥαγή- 
σουσιν’ εὔλογον οὗν, ἐὰν ἑλλιπέσΊερον αἱμοῤῥαγῶσιε, λούειν αὐτούς. 
38 Οὗτοι dé εἰσι καὶ οἱ λαύρου τοῦ λουτροῦ δεόµενοι, κινήσεως σφοδρο- 
3 Ἱέρας ἕνεχα τοῦ κατὰ τὴν χεφαλὴν αἵματος. Ωσαύτως δὲ λούομεν, 


3 tl χρῄζοντες αἱμοῤῥαγίας μηδὲ ὅλως αἱμοῤῥαγοῖεν. Πεφθέντων δὲ 
τῶν σαθῶν, τὸ λουτρὸν ἀκινδύνως «ασροσάγεται, µέγισΊα συντελοῦν 


καὶ els τὴν ἐκκάθαρσιν τῶν περιεχομένων elu) ἐπὶ σλευριτικῶν 


*5 déjà abattues auparavant. On ne baignera pas non plus les sujets qui ont 
de l'anxiété (agitation nerveuse?), ou de la tendance aux vomissements, 
ar, pour ceux-là, il est également à craindre que les forces ne s'abattent 
tout d'un coup, de maniére à produire ce qu'on appelle une défaillance 

36 Homachique (c'est-à-dire qui tient à l'orifice de l'estomac). Les malades 
chez qui l'orifice de l'estomac est saturé dé bile sont dans un état voisin 
de ceux dont nous parlions tout à l'heure, et on les reconnaîtra à leurs 

2; éructations bilieuses. De méme, on ne baignera pas ceux qui ont une 
bémorragie nasale déjà assez abondante, car le bain augmentera l'hé- 
morragie outre mesure; il est donc rationnel de leur faire prendre un 

15 bain, lorsque l'hémorragie est insuffisante. Ce sont précisément ces der- 
aiers qui ont besoin de l'usage excessif du bain, dans le but de produire 
un mouvement plus ou moins violent du sang contenu dans la tête. 

99 Nous administrons de méme un bain, quand les malades n'ont pas d'hé- 

9 morragie du tout, et que leur état en réclame une. On administre sans 

danger un bein, lorsque les maladies sont parvenues à leur maturité; 
dans ces circonstances, il contribue beaucoup à l'expectoration des cra- 
chats contenus dans la poitrine et dans le poumon en cas de pleurésie, ou 


1. yàp τούτ. B Gal. — 3-4. αὐτῶν G. γοῦσιν G. — 7. ed. γὰρ οὖν Gal. — 
— 4-5. oós.. ... χολῶδες après ovyxo- Ib. αὐτοῖς G. — 8-9. κι». τε σῷ. Codd. 
την (L 3) G. — 5. δέ om. Gal. — 6- — 9-10. λούσοµεν εἰ Gal.; Aovdutso: 
7. dpes. .... αἱμοῤῥ. om. Gal. — 6. due- ACV. — 11. µάλισΊα Gal. — 12. τῶν 
“céraros AC V Ras. — 6-7. αἱμοῤῥα-  om.B.— Ib. π]υάλων AB text. C.1* m.G. 
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380 ORIBASE. COLLECT. MÉD. X, 2. 
Matth. 277. 


xal περιπνευμο»ικῶν ἐν Sropaxs καὶ σνεύμονι’ τοῖς οὖν οὕτως ἔχου- 
civ, ὅταν καὶ ἡ ἀπὸ τοῦ ἔθους ἔνδειξις «ροσέλθῃ, διπλασιάσαιτ —— 
λουτρὸν οὐδὲν ἂν κωλύοι. Καθόλου δὲ εἰδέναι χρὴ ds, ἂν μὴ ape 3 | 


χεκδνωµένῳ τῷ σώματι σροσάγηται τὸ λουτρὸ», ῥευματίζει τὰ σι- 
πονθότα, κεχενωµένῳ dà «σροσφερόμενον τῇ σέψει συνεργεῖ. 


| β’. Περὶ λουτρῶν ἐξ ἐπιτηδεύσεως. Ἐκ τῶν λντύλλου: ἐκ τοῦ a' λόγον 17 
τοῦ Περὶ βοηθημάτων. 


Τῶν λουτρῶν τὰ µέν ἐσ]ιν ἐκ γλυκέων ὑδάτων καὶ ἀποίων, τὰ | 
δὲ σοιωτὰ xal δύναμίν τινα ἰσχυρὰν ἔχοντα xal ἐπιφανῆ, τῶν dl 
σεποιωτισµένων τὰ μὲν dE ἐπιτηδεύσεως γίνεται, τὰ δὲ αὐτοβυή 
τυγχάνει. Τῶν μὲν οὖν ἐξ ἐπιτηδεύσεως γινοµένων τὰ μὲν ὑπὲρ τοῦ : 
Θ ερμᾶναι σαρασκευάξοµεν, τὰ δὲ ὑπὲρ τοῦ διαφορῆσαι, τὰ δὲ ὑγρᾶ- 
ναι, τὰ δὲ ψῦξαι, À σ]ύψαι. Ξερμὰ μὲν οὖν, À τοὺς κατεψυγµένου 


de péripneumonie; si donc, chez les malades qui sont dans cet état, l'in- 
dication tirée de l'habitude s'ajoute aux autres, rien ne nous empéchers 
de doubler l'usage des bains. En général, il faut savoir que, si on donne il 
un bain avant d'avoir préalablement évacué le corps, ce bain entraine 
des fluxions sur les parties affectées, tandis que, si on n'administre le 
bain qu'après l'évacuation, il favorise l'assimilation. 


2. DES BAINS ARTIFICIELS. —— TIRÉ D'ANTYLLUS, DU PREMIER LIVRE 
SUR LES MOYENS DE TRAITEMENT. 


Parmi les bains, les uns sont composés d'eau douce et sans qualité: | 
d'autres sont imprégnés d'une certaine qualité et doués de propriétés 
efficaces et manifestes; ceux qui sont imprégnés de quelque qualité 
sont ou artificiellement préparés, ou naturels. On prépare des bans * 
artificiels, soit pour réchauffer, soit pour favoriser la perspiration. 
soit pour humecter, pour refroidir, ou pour resserrer; on administrers 


1. καὶ eepixyevpovixóv om. Gal. — om. G. — Cn. 351. 7. eviwrixd Codd. 
2. ἡ om. G. — Ib. #ous G. — 3-4. — Ib. τινος À 1° m. — 8. ezompis 
οὐδὲν..... λουτρόν om. À 1’ m. — 3. A 1* m. BM text. V. — 8-9. γίνεται... 
dy om. Gal. — Ib. κωλύει AG Gal. — ἐπιτηδεύσεως om. À 1° m. — ni. 8 
]b. édy Gal. — 4-5. τῷ..... πεκενωµένῳ τούς Codd. 
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Φερμᾶναι βουλόμενοι, À λῦσαι κόπο», À σπασμοὺς σαραμυθήσασθαι 
καὶ ἀλγήματα, καὶ ἀναθρέψεως δὲ χάριν, ὅταν μὴ εὐανάδοτος ἡ 
τροθὴ τυγχάνη  ααρασκευάσομεν δὲ Sepud τὰ ὕδατα, γλήχωνος 
σι ἐέφοντες, À ὁριγάνου, À ὑσσώπου, À Θύ]μου, $ Θύμθρας, à ddPrns 
QAa, xal χαµαιπίτυος κλῶνας, καὶ φαάνακο» καὶ “πυρέθρου ῥίζας, 
χάχρυ τε xal τὰ παραπλήσια τούτοις ' ἐμθαλοῦμεν δὲ καὶ ἔλαιον 
τῷ ὕδατι. Διαφορητικὰ σοιήσοµεν λουτρὰ, ἰσχνᾶναι σᾶν τὸ σώμα 
σροαιρούµενοι καταπίµελον ὃν, καὶ ᾠδηκὸς κατασ/Ίεῖλαι, ἡ τὸ ὅλον, 
À µέρος τοῦ σώματος, εἴτε διὰ Φλεγμονὴν, # διὰ ἄλλην vwd. διά- 
βσιν ῥωματισθέντα ' γίνεται δὲ διαφορητικὰ, à das ἡμῶν ἐμβαλ- 
| Merov, À αὐτῷ τῇ Ξαλάσσῃ χρωµένων», À νίτρον μιγνύντων. Καὶ 
μέλι δὲ μιγνύμενον διαφορητικὸν αοιεῖ τὸ ὕδωρ, xal σΊαφὶς ἀγρία 


ἐαθχψημένη, κληµάτων τέφρα, Seiov ἄπυρον, À ἀρχευθίδων ἀφέ- 


donc des bains doués de propriétés chaudes, lorsqu'on veut ou réchauf- 
kr des sujets refroidis, ou dissiper la fatigue, ou apaiser des spasmes 
ou des douleurs, et aussi dans le but de restaurer, quand la nourriture 
ne se distribue pas comme il faut; or, nous donnerons des propriétés 
chaudes à l'eau, en y faisant bouillir du pouliot, de l'origan, de l’hysope, 
du thym, du thymbre, des feuilles de laurier, des rameaux d'ivette, des ra- 
cmes d'opopanax ou de pariétaire d'Espagne, de l'armarinte, ou d'autres 
Plantes analogues; pour produire cet effet, on ajoutera aussi de l'huile 
* a l'eau. Nous rendrons les bains propres à favoriser la perspiration, lorsque 
nous nous proposons d'amaigrir tout le corps chez un individu surchargé 
de graisse, ou de réprimer la tuméfaction, soit de tout le corps, soit de 
quekqu'une de ses parties, une fluxion s'y étant portée à la suite d'une 
inflammation , ou de quelque autre affection; or les bains acquiérent ces 
propriétés lorsqu'on y ajoute du sel, qu'on a recours à l'eau de mer elle- 
! méme, ou qu'on y met de la soude brute. On rend encore l'eau propre 
1 voriser la perspiration, en y ajoutant du miel, en y faisant bouillir 
de la staphisaigre, ou en y mettant de la cendre de sarments, du soufre 


1. εὐανάλωτος À a' m. CM.— 3. ea- ABV. — 6. τὰ «ap. Syn.; «mapas. 
ραοχενόζοµεν BCM. — Ib. γλήχωνα — Codd. — Ib. ἐμθάλλομεν M. — 8-9. 
ABV. — 4. ὁριγάνεως À 1° m. BV. dio» µέρος V. — 10-11. ἐμδαλόντων 
— lb. 9pGpas Syn.; θρόμδας Codd.; V. — 11. τῇ omit. Codd. — 1a. s 
θύμθρας, ἐλελισφάκου Λξι. — 5. ῥίζα a7. À. 
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382 ORIBASE. COLLECT. MÉD. X, 2. 
Matth. 27879. 
Vnpa, # λινοζώσΊιδος. Μαλάξεως δὲ χάριν λουτροῖς ἐπί τε τῶν 5 
Φλεγµαινόντων xal τῶν ἐσκιῤῥωμένων σωμάτων χρώμεθα ᾿ δεῖ à | 
ἐπὶ μὲν τῶν Φλεγμαινόντων æpoonvi καὶ ἁπαλὰ τυγχάνει», iri 
δὲ τῶν ἐσκιῤῥωμένων χωρὶς θλεγμονῆς ἐνεργὰ, dole ἐπὶ μὲν τῶν 
5 Φλεγμαινόντων µαλάχης ἀφέψημα µίξοµεν, xal λινοσπέρµον, καὶ 
τήλεως, ἐπὶ δὲ τῶν ῥευματικῶν θλεγμονῶν ἀρνόγλωσσον, À ao — 
γονον ἐγκαθέψομεν τῷ ὕδατι, À σίδια, À ῥόδα, À βάτου ἄκρα. Ért 6 
δὲ τῶν σπασμὸν καταγγελ]λουσῶν ypaueba μὲν καὶ ἐτεὶ τούτων vois v» 
ἐπὶ τῶν veu ῥευματισμοῦ Φλεγμονῶν  μάλισΊα δὲ ὑδρέλαιον ὀνί- 
10 νησι», ἔχον µαλάχην, ἡ τῆλιν καθηψηµένην. ΕἘπὶ δὲ σκληρίας yupis ‘ | 
Φλεγμονῆς τοῖς αὐτοῖς χρησΊέον κατὰ ποιότητα, ols καὶ ἐπὶ rois 
διαφορήσεως δεοµένοις. Στύφει δὲ καὶ ψύχει λουτρὰ τοῖς ὁμοίοις 


brut, ou une décoction de baies de genévrier, ou de mercuriale. Onem- 5 
ploie les bains dans le but de ramollir, lorsqu'il y a des parties affectées 
d'inflammation ou de squirre; mais, en cas d'inflammation , ces bains 
doivent être doux et émollients, tandis que, s'il existe un squirre sans 
inflammation, ils doivent être doués de propriétés actives; en cas d'in- 
flammation, on y mettra donc une décoction de mauve, de graine de 
lin, ou de fenugrec; si l'inflammation est accompagnée de fluxion, on 
fera bouillir dans l'eau du plantain, de la renouée, de l'écorce de gre 
nade, des roses, ou des sommités de ronce. Si l'inflammation menace de 6 
produire des convulsions, dans ce cas on aura encore recours aux méme: 
bains que pour les inflammations sans fluxion; mais, ce qui produit alors 
le meilleur effet, c'est un mélange d'huile et d'eau dans lequel on a fait 
bouillir de la mauve, ou du fenugrec. En cas d'endurcissement sans in- : 
flammation, on aura recours aux bains doués des mêmes qualités que 
ceux dont on use pour les sujets chez lesquels il faut provoquer la perspi 
ration. Les bains resserrent et refroidissent, si on les prépare avec des 8 
i ients analogues à ceux qui entrent dans les embrocations astnin- 


2. τῶν ἐσκημάτω (sic) xp. À 1° m. «αροσδοκώντων Syn.; ἀπειλούντων M. 
— 4. Queyporsis..... τῶν om. À 1° — Ib. µέν Syn., Aét.; om. Codd. — 
m. — Ib. ὥσ]ε om. C. — 7. # ῥόδα] 9. ἐπὶ τῶν Syn., Aët.; om. Codd. — 
ῥοιᾶς A&t. — 8. σπασµόν Syn.; σπασμῶν αι. nal om. Αι m. — 13. doter ABC 
Codd. — Ib. καταγγελονσῶν Codd.; 1° πι. M. 
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Mb. 379. 


ἐσκκασμένα ταῖς σ]υφούσαις τε καὶ ψυχούσαις du6poyaïs* ἔξεσ]ιν 
οὖν µεταφέρειν τὴν ὕλη» ἐνταῦθα. 


y. Περὶ τῶν αὐτοθνῶν λουτρῶν. Ἐκ τοῦ αὐτοῦ λόγου. 


| Tor δὲ αὐτοφυῶν λουτρῶν «πολὺ à δύναμίς ἐσΊιν ἰσχυροτέρα καὶ 
ὁρασ]αωτέρα τῶν ἐξ ἐπιτεχνήσεως' εἴσι dt διαφοραὶ æ)elous œapà 
τὴν τῆς 7s Φοιότητα, διὰ ἦς Φέρεται ' τὰ μὲν γάρ ἐστι νιτρώδη, 
τὰ δὲ ἀλμυρὰ, τὰ δὲ σ]υπΊηριώδη, τὰ δὲ Φειώδη, τὰ δὲ ἀσφαλ- 
n», τὰ δὲ χαλκανθώδη, τὰ δὲ σιδηρίζοντα, τὰ δὲ σύνθετα ἐκ 
}Ἰύτων, αλειόνων ποιοτήτων ὁμοῦ συμμιγνυµένων. Πάντων μὲν 
οὖν τῶν αὐτοφυῶν ὑδάτων ἡ δύναµίς do lt ξηραντικὴ καὶ Sepuav- 
ταὴ, τὸ ἐπίπαν σφόδρα εὐτόνων ὑπαρχόντων ' did δ καὶ τοῖς 
Eloi νοσήµασιν οὐχ ἁρμόξει, ἀλλὰ μᾶλλον τοῖς χρονίοις, xa) τού- 
! row μάλισΊα τοῖς καθύγροις καὶ ψυχροῖς. ἤδη δὲ τὸ μὲν νιτρώδη 


gentes et refroidissantes ; on pourra donc aller prendre là les matériaux 
dont on voudra transporter l'usage aux bains dont il s'agit. (Voy. liv. IX, 


chap. 11.) 


J. SUR LES BAINS MINÉRAUX NATURELS. — TIRÉ DU MÊME LIVRE. 


| L'action des bains minéraux naturels est beaucoup plus efficace et 
Pas énergique que celle des bains artificiels, mais il y a plusieurs es- 
peces d'eaux minérales, suivant les propriétés du sol qu'elles traversent ; 
unsi elles sont ou alcalines, ou salines, ou alumineuses, ou sulfureu- 
*5, ou bitumineuses, ou vitrioliques (chargées de sulfate de cuivre), ou 
lerrugineuses ; d'autres enfin sont composées de ces diverses propriétés, 
quand plusieurs qualités (c'est-à-dire plusieurs substances) sont mélées en- 

* semble, Toutes les eaux minérales sont douées de propriétés desséchantes 
*téchauffante. , et, en général, elles sont trés-énergiques : pour cette rai- 
sn, elles ne conviennent pas non plus contre les maladies aiguës, mais 
platót contre les maladies chroniques, surtout quand ces maladies sont 
: froides et d'une humidité trés-prononcée. D'abord les eaux alcalines, ou 


Cu. 3; 1. 3. «ολὺ à ex em.; so À  yaAx. om. À 1* m. — Ib. τὰ dé dopai- 
3 m.; Φολλή C; woAó ABMV. — Ib. τώδη om. BV. — 1ο. τυγχανόντων 
tv» n C. — 6-7. τὰ δὲ Θειώδη..... BCMV. 


384 ORIBASE. COLLECT. MÉD. X, 3. 
Matth. 279-280. 


καὶ Das ἔχοντα κεφαλῇ κατάλληλα xal Θώρακι ῥευματιζομένῳ, 
xal σ]ομα]χῳφ καθύγρῳ καὶ ὑδρωπικοῖς, οἰδήμασί τε τοῖς ἐκ νόσων, 19 
καὶ συγκρίσει Φλέγματος γεννητικῇ : τὰ δὲ σ]υπ]ηριώδη αἵματός 
τε ἀναγωγαῖς, καὶ ἐμετικῷ σΊομάχφ, καὶ τοῖς ἀμέτρως ὑπὸ alpop- 

5 ῥοΐδων ἐνοχλουμένοις, καὶ γυναιζν ἀτάκτως καθαιροµέναις xal 
συνεχῶς ἐκτετρωσκούσαις. Τὰ Θειώδη δὲ νεύρων μαλακτικὰ, καὶ 4 
συγκρίσεως Ξερμαντικὰ, καὶ πόνων eapmyopixá: σ]όμαχον δὲ Θη- 
λύνει καὶ ἀνατρέπει. Τὰ δὲ ἀσφαλτώδη κεφαλήν τεσυμπληροῖ , καὶ τὸ 5 
αἰσθητήρια xaxoi * Θερμαίνει δὲ ἐμμόνως, καὶ µαλάσσει σὺν χρόνῳ, 

10 µάλισΊα τὰ «epi ὑσ]έραν xal κύσ]ιν καὶ κῶλον. Τὰ δὲ χαλκανθί- 6 
ζοντα σΊόματι καὶ παρισθμίοις καὶ σΊ]αφυλῆ καὶ ὄμμασι διαῷε- 
ῥρόντως ἐπιτήδεια. Τὰ δὲ σιδήρου Φοιότητος µετέχοντα σΊομάχφῳ Ἱ 


contenant du sel, sont utiles dans les fluxions du côté de la tête et de la 
poitrine, ainsi que dans un excès d'humidité de l'orifice de l'estomac, 
puis dans l'hydropisie et les tumeurs qui viennent à la suite des ma- 
ladies, enfin quand la composition élémentaire du corps favorise la 
production de la pituite; les eaux alumineuses conviennent contre les 
crachements de sang et contre la tendance de l'orifice de l'estomac à pro- 
duire des vomissements ; elles sont utiles aux gens démesurément in- 
commodés par les hémorroides , ainsi qu'aux femmes dont l'écoulement 
menstruel se fait irréguliérement, et qui sont sujettes aux avorlements. 
Les eaux sulfureuses ramollissent les nerfs, font prédominer la chaleur i 
dans la composition élémentaire, et apaisent les douleurs; mais elles 
affaiblissent et retournent l'orifice de l'estomac. Les eaux bitumineuses — ^ 
causent de la plénitude dans la tête et font du tort aux organes des sens, 
mais elles réchauffent d'une maniére persistante, et, si on s'en sert pen- 
dant longtemps, elles ramollissent , surtout la matrice, la vessie, ou le 
colon. Les eaux vitrioliques sont éminemment utiles pour la bouche. Ü 
les amygdales, la luette et les yeux. Les eaux qui participent aux pro- 1 
priétés du fer peuvent produire de l'effet contre les maladies de l'orifice 


1. οἰδήμασι τοῖς C 2° m.; βήµασι Aët — 9. dé Syn., Aét., Paul.; τε . 
τοῖς À 1° m. BCM text. V. — 6. Τὰ Codd. — 10. μάλισ]α τά ex em.; pa- — 
δὲ Θειώδη V, Aët.; τὰ Θειώδη AB. — λισα ABCMV ; καὶ μάλιστα τά Aët. — 
7. Φότων À 1* m. B corr. Ci* m. V; Ib. ὑσ]έρας C. — 10-11. χαλπίζοστα 
τόπων B text.; τῶν τεινεσμωδῶν «όνων À BC 1° m. MV. 
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* adi σπληνὶ σεπονθόσι δύναται χρησιµεύειν. Τὰ δὲ µικτῆς ὄντα 


9 σοτητος κατὰ τὴν ἐπικράτειαν τῶν μεμιγµένων dvepyei. Δεῖ δὲ 
καθισ]ῶσι τοῖς αὐτοφυέσιν ὕδασι xal ἀτρεμοῦσι χρῆσθαι" à γὰρ 
ἀτμὸς ἀνισ]άμενος ἀπὸ αὐτῶν, ἐπειδὰν κινῆται, βαρὺς dv καὶ σλη- 
χτιχὸς, τὴν χεφαλὴν ἐνοχλεῖ. διὰ τοῦτο καὶ τὰς ἐμθάσεις τὰς εἰς τὸ 
ὕδνρ χρὴ ποιεῖσθαι xavióvras ἀθορύθως, ὅπως ἡ ὀύναμις ἀνειμένῳ 

α τῷ σώματι αροσιοῦσα ἐγκα]ταδύσοιτο' τῶν δὲ σεσοθηµένως καὶ τα- 


ραχωδῶς ἐμθαινόντων εἰς αὐτὰ «συχνούµενον τὸ σῶμα οὐκ εἰσδέχεται | 


τὴν σαρὰ τοῦ ὕδατος ποιότητα, Dole καὶ κόλυμθος ὁ ἐν τοῖς τοιού- 
τοις καὶ βαπΊισμὸς ἀνεπιτήδεια. Ὑπέχειν δὲ κρουνοῖς αὐτοφυῶν 
ὑδάτων ἐχείνοις χρὴ µόνοις, ὅσοις φοιότητές εἶσιν ἁρμόδιοι τῇ xe- 
f, ὧς ὅσοι τοῖς ἀπὸ ἀσφαάλτου, À Selou ῥέουσι κρουνοῖς œapé- 


χοντες ἑαυτοὺς εὐχόλως χακοῦνται. 


$ de l'estomac et de la rate. Les eaux douées de propriétés mixtes agissent 
9 selon la prédominance des qualités qui s'y trouvent mélées. On n'em- 
ploiera les eaux minérales naturelles que lorsqu'elles sont calmes et re- 
posées; car la vapeur qui s'en élève lorsqu'elles sont agitées, étant douée 
de propriétés alourdissantes et étourdissantes, incommode la tête ; pour 
cette raison , on doit aussi y entrer sans faire trop de mouvements, afin 
que, venant frapper le corps dans un état de relâchement, les substances 
puissent agir efficacement en imprégnant le corps de leurs propriétés; 
ches ceux , au contraire, qui entrent dans l'eau en se donnant beaucoup 
d'agitation et de trouble, le corps se resserre et ne se laisse pas pénétrer 
per les propriétés de l'eau ; il ne convient donc pas de nager, ou de se plon- 

0 ger dans les bains minéraux. Se placer sous un filet d'eau minérale est 
une pratique à laquelle on ne doit recourir que pour les eaux dont les 
propriétés sont profitables à la téte; ceux donc qui s'exposent à des filets 
deau sourdant de bitume ou de soufre, peuvent aisément se faire du 


mal. 
2. uy vopése» C. — Ib. ovvepyeï V. ABCMV. — 8. ἐμθαινομένων B; ἐμ- 


— 4. αινεῖται Codd. -- 5. διά] δέ C. θληθέντων CM. — 13. ἑαυτοῖς AB text. 
— 7. «ροδοῦσα BV. — Ib. ἐσοθημένως ΟΜΥ. --- Ib. κακούντων À 2° m. CM. 


t. | 25 


386 ORIBASE. COLLECT. MÉD. X, 4-5. 
Motth. 281-281. 


δ'. Περὶ λουτρῶν. Ἐκ τῶν Hpoëérou: ἐκ τοῦ Περὶ τῶν ἔξωθεν 
προσπιπΊόντων βοηθημάτων. 


Ei Θερμοτέρου τοῦ ἐντὸς ἀέρος δεοίµεθα, ἐλθετέον ἐπὶ τοιοῦτον 1 
τρόπον βοηθείας' σΊάμνον ὕδατος ψυχροῦ εσροσραντέον τοῖς δια- 
πύροις [κόχλαξι, καίτοι ἡ] ἐξ αὐτῶν Θερμασία οὐκ ἐπὶ soir 
χρόνον µένουσα, ταχὺ δὲ σθεννυµένη' did καὶ ἐγχειρητέον τούτῳ 

5 ap βραχέος τῆς εἰσόδου. 


Le’. Περὶ αὐτοθυῶν ὑδάτων: Ἐκ τῶν Προδότου ἐκ τοῦ αὐτοῦ λόγου. 11 
Τῶν ἐπὶ µέρουε αὐτοφνῶν ὑδάτων τῆς δυνάµεως φολλὴν ἐχόν- | 


των διαφορὰν, ἀπολειπΊέον τοῖς ἐν τῇ Φείρᾳ γενοµένοις * ἀκριδη 
γὰρ περὶ τῶν κατὰ εἶδος φοιήσασθαι παράδοσιν ἀδύνατον διὰ τὸ 


μήτε σᾶσιν ἡμᾶς κεχρῆσθαι, µήτε ἐπὶ φάντων ἀναλογεῖν τὴν σερὶ 





4. SUR LES BAINS. — TIRÉ D'HÉRODOTE; DU LIVRE SUR LES AGENTS MÉDICAUI 
EXTERNES. 

Si on a besoin que l'air intérieur du bain soit plus chaud que de cou- ! | 
tume, on peut recourir au genre de traitement suivant : arroser d'un | 
seau d'eau froide des cailloux incandescents ; la chaleur ainsi produite 
ne persiste pas pendant longtemps, mais s'éteint vite; aussi n'aura-t-on 
recours à ce procédé que peu de temps avant l'entrée du malade dans 
le bain. 


5. DES EAUX MINÉRALES NATURELLES. — TIRÉ D'HÉRODOTE; DU MÈME LIVRE. 


Comme les eaux minérales présentent chacune en particulier une ! 
grande différence dans leurs propriétés, il faut abandonner ce sujet à 
ceux qui en ont fait l'expérience, car il est impossible de faire une ex- 
position fidéle de chacune de ces eaux, attendu que nous ne faisons 
pas usage de toutes, et qu'on ne peut pas faire connaître ces eaux en se. 





Cu. 4. Tit. λουτροῦ ACM.— Ib. ἔξω- in lac. — 4. τοῦτο Codd. — Cn. 5: 
dev om. B. — 1. δεόµεθα C; δεήµεθα 1. 6. τῶν αὐτοθυῶν Codd.— 6-2. ἔχοντα 
BV. — 2. στάµνου ABC i* m. MV. — A i* m. BV. — 7. ἀναλεικ]έον À 2° 
3. κόχλαξιν, xakros à conj.; om. Codd. πι. CM text. | 
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3 rs γνῶσιν ταῖς τῶν Φαρμάκων ἐπαγγελίαις. Τὰ d ψυχρὰ τῶν 
ατθυῶν ῥεύμασι αᾶσιν ἐπιτήδεια, καὶ τοῖς περὶ χύσΊιν σάθεσι 
3 καὶ καφαλαλγικοῖς καὶ ἕλχεσι κακοήθεσιν. Τὰ δὲ φπινόµενα τῶν ὑδα. 
των, sire Θερμὰ, εἴτε ψυχρὰ τυγχάνοιεν ὄντα, καθολικὴν οὐκ ἐπι- 
 ἀχόμενα διάταξιν, ἐν τοῖς κατὰ µέρος ῥηθήσεται. Ἐπὶ πάντων δὲ 
holy τις χρόνου συρµέτρησις ' el γὰρ µέλλοι τις ἀπὶ τρεῖς ἐβδο- 
nddas χρῆσθαι τοῖς ὕδασιν, ἀρχέσθω μὲν ἀπὸ ἡμιωρίου, καὶ αροσΊι- 
Gras κατὰ ὀλέγον, ds περὶ τὴν ἑθδόμην ἁπαρτίξειν ὥρας δύο’ τούτφ 
à τῷ διασΊήματι µέχρι τῆς δευτέρας ἑθδομάδος ἐπιμείνας, ἀπὸ ταύ- 


ms ὑβαιρείτω σαἄάλιν τὸ ἀνάλογον, xal els τὸ κατάρξαν µέτρον. 


αταληγέτω, ὑφαιρῶν ἀντισ]ρόφως * οὔτε γὰρ ὠφέλιμο» εὐθὺς ἐξ 
dpyis ἐγχρονίζειν τοῖς ὕδασι», οὔτε λυσιτελὲς µέχρι τέλους ἐπιμέ- 
»u» τῇ αὐτῷ σφοσότητι τοῦ χρόνου, διὰ τὸ συμφέρειν xal ἄρχεσθαι 
12] ἀφίσΊασθαι αρὸς λόγον τοῦ βοηθήµατος, ὃν τρόπον xal τὰ 


servant simplement d'étiquettes, comme on le fait pour les médicaments 
: composés]. Les eaux minérales froides conviennent contre toute espèce 
de fluxion, contre les maladies de la vessie, contre le mal de tête et 
) contre les ulcères malins. Comme les eaux minérales chaudes ou froides, 
qu'on prend en boisson, ne sont pas susceptibles d'une classification gé- 
1 nérale, nous en parlerons en traitant chaque cas en particulier. Pour 
toutes les eaux minérales, on observera une certaine mesure de temps : 
par exemple, si on se propose de continuer le traitement par ces eaux 
pendant trois semaines, on commencera par [se baigner pendant] une 
demi-heure, et on augmentera peu à peu [la durée du bain], de manière 
+ arriver exactement à deux heures vers le septième jour ; on s'en tien- 
dra à cet espace de temps jusqu'à la fin de la seconde semaine; aprés 
cela, on diminuera de nouveau dans la méme proportion, et on s'arré- 
tera à la mesure par oü l'on avait commencé, en redescendant en sens 
mverse : en effet, il ne convient pas ni de rester longtemps dans l'eau 
dés le commencement (de la cure], ni de s'en tenir jusqu'à la fin au 
méme espace de temps, parce qu'il est utile de commencer et de quitter 
le traitement dans des proportions déterminées, dela méme facon que 


ιο. ὑφαιρεῖται Codd. — Ib. σάλιν δὲ ἀνάλ. B. 


CA 
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γυμνάσια αροθιθαξοµέν τε καὶ ἀποκαθίσ]αμεν. El δὲ τὸ σ]οχασθὸν "7 
µέτρον τῆς ὠφελείας μὴ Φέροιεν, ἐκ διαλειμµάτων τοῖς ὕδασι χρή- 
σθωσαν. Év δὲ τοῖς σαροξυσμοῖς ἀπεριέργως ἡ σᾶσα γινέσθω ὐ 
παρασχενή ' αροσαχθέντες γὰρ οἱ μὲν τὰ «sica µέρη περιωδι- 
veis ἐν ὅλοις ἐμθαινέτωσαν΄ el δέτινα τὰ φονοῦντα, ἐμθρεχέτωσαν' 
σαρηγορηθέντας δὲ αὐτοὺς «προάξοµεν, εἶτα «πάλιν παροξυνθέντας 
ἐμθιδάσομεν, χρώμενοι τοῖς ὕδασιν ἐμφερῶς ταῖς ἔξωθεν «προσαγο- 
µέναις αυρίαις καὶ καταπλάσµασι», ὅθεν καὶ τὸ τῆς χρήσεως esAs0os 
ἐπὶ τούτων ἐκ τῆς ἐπείξεως ληπΊέον. Éyvar γοῦν τινας xal διὰ ὅλης ; 
ἡμέρας τῷ τοιούτῳ τῆς Θεραπείας χρησαµένους τρόπῳ καὶ σφόδρα 
εὐαρεσ]ήσαντας ' ἐπαύσαντό ys τῶν τοιούτων σαροξυσμῶν ταχέως, 
«ρότερον αὐτοῖς μακρῶν καὶ ὀυσλύτων γενοµένων, ὠφεληθέντες καὶ 
epos τὴν διάθεσιν. Ei δὲ τὰ φεπονθότα µέρη ἠδύνατο, ἐσκεπασμένων 8 


Matth. 252-2853. 


nous augmentons les exercices pour revenir ensuite au point de départ. 
Si ces bains ne produisent pas tout l'effet qu'on s'en était promis, il faut 5 
y recourir à plusieurs reprises. Dans les accès des maladies, le bain doit ὁ 
étre pris sans étalage : ainsi, aprés avoir amené les malades aux eaux, 
on leur fera prendre un bain entier, si presque toutes les parties du 
corps sont en proie à de fortes douleurs; si, au contraire, il n'y a que 
certaines parties qui souffrent, on leur fera plonger ces parties dans 
l'eau ; quand leurs douleurs se seront apaisées, on leur ordonnera de 
s'en aller, et si ensuite ces paroxysmes reviennent de nouveau, on leur 
fera prendre encore un bain, et on administrera ainsi ces eaux de la 
mémé manière que les fomentations et les cataplasmes qu'on applique 
à l'extérieur : on déterminera donc aussi la mesure de leur emploi sui- 


vant que les circonstances sont plus ou moins pressantes. J'ai connu 


certains malades qui poursuivirent cette méthode de traitement pendant 
tout le cours d'une journée, et qui en recueillirent un bien-être très- 
prononcé : ils furent, du moins, rapidement délivrés des paroxysmes de 
ce genre, qui, chez eux, étaient auparavant longs et difficiles à enlever, 
et leur état général s'améliora en méme temps. S'il est possible de tenir 


t. σροσθ!δ. V. — 5. ποιοῦντα(. — τούτων conj.; ἐκ τούτων ACM ; £x τοῦ 
6. «ράξομεν V. — 7. χρόνοι À 1° πι. τῶν BV. — Ib. ἐπίξεως Codd. — 12. 
BCM; χρόνῳ V. — 8. καὶ κατακλ. εκ αὐτούς ABC 1° m. MV. — 13. µέρη om. 


em. Matth.; xeraxA. Codd. — 9. ἐπὶ 


M text. — Ib. ἠδόναντο B. 
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τῶν λοιπῶ», ἀποθρέχεσθαι, οὐ χεῖρον ἐπὶ ᾳφλείονα χρόνον καὶ σολ- 
dus τῆς ἡμέρας τοῖς ὕδασι χρῆσθαι' τοῦτο μέντοι σοιείτωσα» 
spd τροφῆς ' ἀσύμφορον γὰρ σεπληρωμµένους ὕλης νεαρᾶς τὰ ἐπὶ 
9 τοσοῦτον συναιρεῖν δυνάµενα Φαραλαμθάνειν. El δὲ ταῖς δυνά- 
nm ἀπολέγοι]εν, ὀλίγον τι σιτίον arpoa(Qepésucav. Τῶν δὲ æhel- 
ciem ὑδάτων ἐν τόποις ἑλώδεσι καὶ περικαέσιν ὄντων, xal διὰ τοῦτο 
ἐπωόσοις, καιρὸς ἐπιτήδειος à περὶ τὸ Éap καὶ τὸ φθινόπωρο», κατὰ 
1 τῷ χειμῶνι ασροσκυροῖ, καίτοι καὶ τὴν ἐνέργειαν τῶν ὑδάτων, εἰ 
ἐν ὑγιεινοῖς τόποι, εἴη τὰ ὕδατα, Sépous arapaAnmléov, εἰ ψυχρὰ 
11 sls. Exe] dà «πολλοὶ τῶν ἰδιωτῶν οἵονται τὰ Θερμὰ τῶν ὑδάτων συµ- 
ὤάλλεσθαι αγρὸς συντήρησιν ὑγείας, καὶ διὰ τοῦτο αὐτοῖς ἀναιδῶς 
καὶ ἀνεπισ]άτως χρῶνται, ds εἰκὸς, ἐπὶ βλάδῃ, ἄξιον τῆς ψευδοῦς 


dans l'eau les parties souffrantes, en mettant les autres à couvert, il 
n'est pas trop mauvais de continuer pendant un long espace de temps 
l'emploi de ces eaux, et d'y recourir plusieurs fois par jour, mais il faut 
lire ce traitement avant le repas: en effet, quand on a le corps rempli 
de matériaux nouveaux, il n'est pas sans inconvénient d'employer un 
$ trutement qui agit si fortement. Si les forces abandonnent les malades, 
It on leur donnera quelque peu d'aliments. Comme la plupart des eaux 
minérales se trouvent dans des endroits à la fois marécageux et brü- 
lants, et par conséquent sujets à produire des maladies, le temps oppor- 
tun pour s'y rendre est la partie du printemps et de l'automne qui se 
rapproche de l'hiver, quoiqu'on puisse aussi recourir à leur action pen- 
dant l'été, si elles sont situées dans des endroits salubres, et si elles 
!! sont froides. Puisque beaucoup de gens du monde croient que les eaux 
minérales chaudes contribuent à conserver la santé, et que, pour cette 
rason, ils en usent sans mesure et sans direction, à leur détriment, 
ben entendu , ainsi que cela es! naturel, il importe de leur faire aban- 


i. χρόνον C. — 4. συναιρεῖν conj.; — Ib. καὶ om. ACM. — 8-9. ddd- 
σιναιμεῖν AB text. CM; συνεμεῖν B corr. των el ἐν ex em.; ὑδάτων xal εἰ ἐν 
V. — 45. EL...... ἀπολέγοιεν om. ABMV; ὑδάτων καὶ εἷεν C. — 9. «- 
BV. — 7. ἐπινόσοιε ex em.; ἐπινόσων  pañnwléor ex em.; παραληπΊαῖα ABC; 
ABC; ἐπὶ νόσων MV. — 1: -8. καθά «αραληπΊέα MV. — 12. ἐπιθλαθῆ À 
ABC. — 8. «ροσπυροῖ À 1’ m. CM. ῥἐπιθλάδοι C. 


Ct 
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Matth. 281. 


δόξης αὐτοὺς dxoocliüa:* χρήσθωσαν dà, εἰ παρεῖεν, τοῖς ὕδασιν 
dvrl βαλανείων κοινῶν. 


ς’. Περὶ ψυχροῦ λουτροῦ χρήσεως. Ἐκ τῶν Γαληνοῦ. 


Qs δὲ ἄν τι ὑπάρξαιτο λούσασθαι ψυχρῷ, μηδενὸς ἀπὰ τῆς 
ἐξαιφνιδίας μεταθολῆς ἀπολαύσας βλαθεροῦ, αιαντὸς μᾶλλον ἐπί- 

5 σΊασθαι x pil: σολλοὶ γὰρ κακῶς ἀρξάμενοι διεθλήθησαν οὕτω epis 
ὅλον τὸ ἐπιτήδευμα τῆς ψυχρολουσίας, ὥσΊε μηδὲ τοῖς ἀσφαλῶς 
αὐτὸ µεταχειριζομένοις ὑπομένειν ἑαυτούς «οτε παρασχεῖν. Εσίω 
τοιγαροῦν ὁ μὲν τοῦ ἔτους καιρὸς ἀρχόμενον Sépos, ἵνα πρὸ τοῦ 
χειμῶνος ἐν ἅπαντι τῷ μεταξὺ γένηταί τις ἐθισμὸς ἀξιόλογος 
10 ἔσΊω δὲ δῄπου xal À ἡμέρα κατὰ ἣν ἀρχόμεθα, νήνεµος, ds Evi 
µάλισΊα, xal às οἷόν τε, τῶν κατὰ ἐκεῖνον τὸν χαιρὸν Seppordrn, 
xal τῆς ἡμέρας αὐτῆς τὸ Θερμότατο», xal τὸ γυμµνασ/Ίήριον εὔκρα- 


donner cette fausse opinion ; toutefois, s'il y a de ces eaux à portée, on 
peut s'en servir au lieu de bains ordinaires. 


6. DE L'USAGE DU BAIN FROID. — TIRÉ DE GALIEN. 


ll importe surtout de savoir comment on abordera l'usage des bains 
froids, sans éprouver de dommage du cbangement subit; car beau- 
coup de gens, qui avaient mal commencé, prirent de telles prévention: 
contre tout le régime des bains froids , qu'ils n'osaient pas méme se con- 
fier aux médecins qui usent de ce traitement d'une maniére exempte 
de danger. La saison de l'année où l'on débute sera donc le commen- 
cement de l'été, afin qu'avant l'hiver il s'établisse une habitude bien 
confirmée pendant tout le temps intermédiaire; le jour où on commence 
devra étre aussi calme que possible, et on choisira, autant que faire se 
peut, un des jours les plus chauds de cette saison ; puis on se baignera 
pendant la partie la plus chaude de ce méme jour, et le gymnase devra 


ου» 


Cu. 6; 1. 3. ὑπάρξαι τό B; ὑκάρξαι 
τοῦ AC 1* m. — Ib. λούεσθαι Gal. — 
4. «όντως À 1° m. BCV. — 6. ψυχρο- 
Aovspías AC. — 6-7. dee..... wapa- 
σχεῖν om. À 1° m. CV. — 8. ἀρχομέ- 
vou Θέρους Gal. — 9. μεταξὺ χρόνῳ À 


2" m. Gel. — 1ο. ἡ om. ABC. 
— Ib. ἐρχόμεθα À 1’ m. BCV. — 11. 
ds] εἰς dao» Gal. — Ib. τῶν ex em.; τόν 
ABCV; om. Gal. — 12. καὶ yàp y» 
p»acTápio» B. — 13-p. 391, |. 1. εὔκρα- 
τότατον Gal. 
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3 τον. μὲν δὲ ἔξωθεν αὕτη arpaaxsvi: τὸ σῶμα δὲ αὐτὸ τὸ µέλλον 
ἠνχρολουτεῖν τὴν μὲν ἡλικίαν Eole «περὶ τὴν τετάρτην ἑθδομάδα 
μεσοῦσαν µάλισΊα, μηδὲν ὑπὸ μηδενὸς ἠλλοιωμένον αἰτίου æpoa- 
Pérou xard ἐκείνην τὴν ἡμέραν' ἔσ]ω δὲ καὶ τὴν ψυχὴν εὔθυμός 


re καὶ φαιδρὸς à µέλλων χρᾶσθαι τῷ ψυχρῷ νεανίσκο». Πρῶτον 
μὲν ἀνατριθέσθω σινδόσιν ἐπιπλέον # σρόσθεν.' ἔσ]ωσαν δὲ καὶ 


εφοδρότεραι νῦν μᾶλλον À αρόσθεν αἱ τρίψεις καὶ διὰ σκληροτέρων 
ῥθονίων - ὀβεξῆς δὲ διὰ ἐλαίου τριθέσθω, καθότι σύνηθες ἦν αὐτῷ, 
εΊπειτα γυµναζέσθω τῷ σλήθει μὲν loa γυμνάσια, Φἄτ]ον δὲ νῦν 
à σρόσθεν͵' ἐπὶ τούτῳ οὕτως sis τὸ ψνχρὸν καταθαινέτω, μὴ βλα- 
εύων, ἀλλὰ ἐπωκύνων τὴν ἐνέργειαν, καὶ ἀθρόως ἐναλλέσθω" τὸ 
3 γὰρ κατὰ βραχὺ σλησιάξειν τῷ ὕδατι φρίκης do) φοιητικόν. Βσῖω 


3 jouir d'une température modérée. Voilà en quoi consistent les précau- 
tons extérieures; quant à l'âge, celui qui va prendre des bains froids 
[pour la première fois] devra être arrivé aussi prés que possible du 
milieu de la quatriéme semaine d'années (environ vingt-cinq ans), ot il 
Bot qu'il n'ait subi ce jour-là aucune altération tenant à une influence 
récente ; enfin le caractère du jeune homme qui va prendre des bains 

4 froids devra être courageux et gai. D'abord on le soumettra à des fric- 
tons avec des linges plus prolongées qu'auparavant , et ces frictions seront 
dors plus fortes et se feront avec des linges plus durs que de coutume; 
«suite on le frottera avec de l'huile, comme il y était habitué , et on lui 
fera faire des exercices égaux en nombre à ceux qu'il fait habituel- 
lement; seulement il devra les exécuter plus rapidement qu'auparavant ; 
après cela il entrera dans l'eau froide sans hésiter, mais en se précipi- 
tant, et il devra s'y plonger d'un seul bond, car, si on entre peu à peu 

5 dans l'eau, cela produit des frissons. L'eau ne devra être ni tiède, ni 


i. ὁ pé» A. — Ib. δή om. Gal. — σαν .... αρὀσθεν om. À 1° m. — 7. 
Ib. ré ante σῶμα om. Gal. — 2. τῇ μὲν ἔμκροσθεν B. — Ib. αἱ om. Gal. — Ib. 
Vah Gal. — Ib. περὶ τὴν 463. Οι did om. À 1° m. — 8-9. καθότ..... 
at1d sesdprys £63. Gal. — 3. ἀπό C. — γυμµναζέσθω om. BV. — 9. λήθη À 1* m. 
D. ἡλλοιουμένου Α 1* m. C; ἠλλιωμέ- BCV. — Ib. μὲν cis τὰ yvur. À 1° m. 
» B; ἡλλοιωμένον V. — 4. ἡμέραν 9 C; δὲ σρὀε τὰ yóus. BV. — Ib. dr- 
"b wpó αὐτῆς νύκτα Gal. — 5. oQo- Ίονα Gal. — 10. ἔπειτα οὕτως Gal. 
dpés C; σφόδρα Abt. — Ib. χρήσασθαι — Ib. ψυχρὸν ὅδωρ Gal. — 11. καί] 
Gi — 6. μὲν οὖν Gal. — 6-7. do]u- À Gal. 
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δὲ µήτε χλιαρὸν τὸ ὕδωρ, µήτε ἀτέραμνόν τε xal σαγετῶδες τὸ 
μὲν γὰρ οὐ σοιεῖται Θερμασίας ἐπανάκλησι», τὸ à ασλήτΊει καὶ 
χαταψύχει τοὺς ἀήθεις, ὡς ἕν γε τῷ xpóvo αροΐϊόντι xal τοιούτῳ 
σοτὸ χρήσαιτο ἂν, ἀνάγκης καταλαθούσης, ἀλλὰ κατά γε τὴν σρω- 
την ἡμέραν ἀκριθῶ» χρὴ ΦυλάτΊεσθαι τὸ λίαν ψυχρόν : ἑξελθόντα 
δὲ τοῦ ὕδατος ὑπὸ σλειόνων ἀνατρίθεσθαι ῴροσήχει διὰ Kaos, 
µέχρις ἂν ἐχθερμανθῇ τὸ δέρµα, xal μετὰ ταῦτα σιτία μὲν αλείω 
τῶν εἰωθότων, ἔλατ]ον δὲ αροσφερέσθω τὸ σόμα. Tavra δὲ εἰ καὶ 
σὺ μὴ κελεύσειας, αὐτὸς ἂν οὕτω σοιήσειε», ἁπάντων ὀρθῶς γενο- 
µένων ' καὶ γὰρ ὀρέγονται σλειόνων ἐπὶ ταῖς ψυχρολουσίαις καὶ 
σέτΊουσιν ἄμεινον, καὶ διψῶσιν flo, ἀθικνοῦνταί Te, κατὰ τὴν 
ὑσἹεραίαν ἐπὶ τὰ γυμνάσια σαφῶς εὐεκτικώτεροι, τὸν μὲν τοῦ σω- 
µατος ὄγκον ἴσον ἔχοντες τῷ απρόσθεν, ἐσφιγμένον δὲ καὶ µνωδέ- 
σΊερον xal συντονώτερον, καὶ τὸ δέρµα σκληρότερον xal αυκνό- 


dure, ce qui est une qualité de l'eau glaciale ; en effet, dans le premier 
cas, elle ne rappellera point la chaleur, tandis que la seconde espèce 
engourdit et refroidit ceux qui n'y sont pas accoutumés ; on pourra donc 
dans la suite se servir quelquefois d'une pareille eau , quand la nécessité 
nous y obligera, mais, le premier jour, il faut éviter avec soin l'usage 
d'une eau trop froide ; en sortant de l'eau, on devra se faire frotter avec 
de l'huile par plusieurs personnes, jusqu'à ce que la peau se soit ré- 
chauffée, ensuite on prendra des aliments en plus grande quantité que 
de coutume, et on boire moins. Celui qui prend le bain en agira ainsi. 
méme quand vous ne l'ordonneriez pas, pourvu que tout se soit passe 
comme il faut, car, aprés le bain froid, on a l'appétit vif, on digére mieux 
et on a moins de soif; le lendemain, quand on va se livrer aux exer- 
cices, on aura manifestement une meilleure apparence ; le corps ne pré- 
sentera pas un volume plus considérable qu'auparavant, mais il sera 
compact, plus musculeux et plus robuste, et la peau sera plus dure 


χει δὲ διά ABC V. — 8. δὲ ei] dei A 1° 
m. ΒΟΥ. — 9. αὐτούς À 1° m. BCV. 
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1 τερο». ὁμοίως οὖν ἐπὶ αὐτοῦ κατὰ τὴν δευτέραν αρακτέον ἅπαντα, 
καὶ κατὰ τὴν τρίτην τε xal τετάρτη», εἶτα οὕτως ἐπὶ αροήκοντι τῷ. 
χρόνῳ κελεύειν ἐμθῆναι τὸ δεύτερον τῷ ψυχρῷ μετὰ τὴν ἐπὶ τῷ 
σροτέρῳ τρίψιν' τὸ δὲ καὶ τὸ τρίτον ἔτι τοῦτο σοιεῖν, ds ἔνιοί 
τινες ἐκέλευσαν, οὐκ ἐπαινῶ' καὶ yàp xal τὸ δεύτερον αὔταρκες 5 
εἶναί pos doxeï, δυναµένων γε ἡμῶν els ὅσον ἂν ἐθελήσωμεν ἐν αὐτῷ 

ὃ χελεῦσαι διατρίθειν. ὁ 3$ σκοπὸς τοῦ χρόνου τοῦ τῆς διατριθῆς ἐκ 
ris κατὰ ἑκάσ]ην ἡμέραν λαμθανέσθω σπείρας εἰ μὲν yàp ἀνελθὼν 
ἐκ τοῦ ὕδατος ἐπὶ ταῖς ἀνατρίψεσιν εὔχρους ἐν τάχει γίνοιτο, µε- 
τρίως ἐν αὐτῷ διέτριψεν ' εἰ δὲ ὀυσεκθέρµαντός τε καὶ ἄχρους δια- 10 


μένει µέχρι σλείονος, ἀμετρότερον ἐχρήσατο τῷ Ψψυχρῷ, γνώσῃ 
τε ἐκ τούτων, εἴτε αὐτάρκως διέτριψε», εἴτε μετακινῆσαί τι «pos 
τοὔλατ]ον, Àj τὸ ado. 


: et plus dense. Le second jour, ainsi que le troisième et le quatrième, 
tout devra donc se faire de la même manière, puis, dans la suite, on 
ordonnera d'entrer une seconde fois dans l'eau froide aprés la friction 
qui a suivi le premier bain ; mais je n'approuve pas le conseil donné par 
quelques-uns de prendre un troisième bain ; en effet, il me semble suf- 
fisant de le faire deux fois [dans une journée], puisque nous pouvons 
prescrire de rester aussi longtemps dans le bain que nous le voulons. 

* L'indication du temps qu'il faudra rester dans l'eau se déduit de l'ex- 

perience journaliére: en effet, si, aprés étre sorti du bain, le jeune 
bomme prend rapidement, par l'effet des frictions, une bonne couleur, 
d y est resté pendant un espace de temps convenable ; au contraire, s'il 
se réchauffe difficilement, et s'il reste longtemps pâle, il a fait un usage 
trop prolongé de l'eau froide, et on reconnaíitra aux signes que je viens 
d'indiquer, s'il est resté assez longtemps dans l'eau, ou s'il faut faire 
quelque changement, soit en plus, soit en moins. 


1. dewsépas ἡμέραν Gal. — 1. τρίτην — 7. σκοκὸς ndvraïôz τοῦ Gal. — Ib. 
su B; om. À 1° m. — 3-4. µετὰ..... χρόνου τῆς BC V Gal. — 10. διατρίψας 
τρόφεν oen. À i" m. BCV Ras. — 4. καὶ Gal.— το. τε om. C. — 10-11. diapelyn 
ερέτον Gal. — ib. ἐπὶ τοῦτο BV; ἐπὶ | Gal.— 12. adv. διέτρ.] τὸν loo» χρόνον 
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0. Περὶ Θερμολουσίας xal ψνχρολουσίας. Ex τῶν Ἀγαθίνου. 


Περὶ Θερμολουσίας καὶ ψυχρολουσίας͵, ἣν ἔχει φύσιν ἑκατερον, | 
σκεψωμεθα. ΚρατισΊον δὲ | ἐμοί γε εἶναι δοκεῖ, μηδὲ τῶν Θερμῶν E 
σαντάπασιν ἀποξενοῦσθαι λουτρῶν, ἀλλὰ σπανιώτερον expoatépa:. 
Δεῖ οὖν αὐτοῖς, ds ἔχουσί τι καίριον, ἔσ]ιν ὅπου χρῆσθαι ' καὶ γὰρ 3 

5 κόπους, σαύει, xal τὰς éx μεγάλης ἀπεψίας νωθρότητας œaparrei- | 
ται μάλισΊα, el καὶ σιών τις ἐν αὐτῷ τῷ βαλανείῳ Ξερμὸν ὕδωρ 
οὖν ἀπεμέσειε τοὺς ἐκ τῆς διεῷθορυίας τροφῆς ἠθροισμένους χυμού». 
Μαλάσσει δὲ Θερμὸν λουτρὸν καὶ ἁλόγως «ποτὲ συνδεδεµένον καὶ 
ἐσφιγμένον τὸ σωμάτιο». Ἀρμόξει δὲ καὶ τοῖς δυσγενῶς μὲν ἔσ]ιν 

10 ὅτε «ps ψυχρολουσία», ἀπροθύμως δὲ ἔχουσι αρὸ» ἄλειμμα ' τρόπος 
γάρ τις ἀποθεραπείας ἐσ]ὶ τῆς τροφῆς καὶ τὸ βαλανεῖον, ἀναρμό- 
cles μὲν ἐν συνεχεῖ σεισμῷ, τοῖς δὲ κατὰ τοὺς τοιούτους καιροὺς 


νι ὁ 


7- SUR LES BAINS CHAUDS ET LES BAINS PBOIDS. —- TIRÉ D'AGATHINUS. 


Examinons quelle est la nature propre du bain chaud et du bain froid. 
Ce qu'il y a de mieux, à mon avis, c'est de ne pas se déshabituer entiè- 
rement des bains chauds, mais d'y recourir moins souvent. Il faudra 
donc s'en servir parfois comme ayant une certaine opportunité : en effet, 
ils font cesser la fatigue et chassent surtout la torpeur produite par une 
digestion gravement dérangée, si, aprés avoir bu de l'eau chaude dans 
le bain, on vomit les humeurs accumulées qui proviennent des aliments 
corrompus. Le bain chaud ramollit aussi le corps, lorsque parfois il est 4 
démesurément compact et resserré. Il convient aussi à ceux qui, ainsi 5 
que cela arrive quelquefois, sont trop peureux pour prendre des bains 
froids et n'ont pas cependant de goüt pour les onctions; car le bain est 
une espéce de traitement complémentaire aprés qu'on a pris des ali- 
ments; il ne convient pas en cas de dérangement continu, mais il n'a 
rien de déraisonnable pour ceux qui le prennent à dessein dans des cir- 
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Cn. 7; l. 1. xal ψνχρ. om. V. — 4. 9. rois δυσεντερικοῖς vay. M. — 11. 
χρῆσθαι om. À 1° m. BCMV. — 5. τις] τῆς Codd. — 13. pés om. BV. — 
woiei À 1* m. BCM text. V. — 5-6. ἀπε- Ib. συνεχεῖ σεισμῷ conj. ; συνεχεισµ. 
Vias. . ... µάλισΊα om. C. — 6. 1 C. — Codd. — Ib. τῆς AB corr. CMV. 
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| ἐκιτηδεύουσιν οὐκ ἄτοπον ἔχων. Κατὰ τὸ σλεῖσΊον δὲ τοῖς βραχὺ 
yos» τοῦ μὲν ὑγιαίνειν αοιουµένοις λόγον ψυχρολουτητέον ' ὄυσαν- 
. τθλεπΊον γάρ dai τὸ μέγεθος | τῆς ἐκ τοῦ ψυχρολουτεῖν ὠθελείας. 
5 Aud τοῦτο εὕροις ἂν τοὺς μὲν ψυχρολουτοῦντας, καὶ εἰ γηραιοὶ 
σαντάπασι» doi», συνεσ]ῶτάς Te καὶ σεπηγότας τοῖς σώµασι xal 
τὴν χρόαν εὐανθεῖς, καὶ καθόλου φολὺ τὸ ἀνδρῶδες καὶ τετονωµένον 
3 ἐμβαίνοντας. É ppouras δὲ αὐτοῖς καὶ τὰ τῶν ὀρέξεων xal «πέψεων, 
καὶ τὰς αἰσθήσεις, ds ἐπίπαν, διηκριθωµένας ἔχουσι, καὶ «àv 
9 ἀκαξαπλῶς Φφυσικὸν ἐνέργημα. Τοῖς δὲ Φερμολούταις σλαδαρά τε 
ἔχειν συµθέθηκε καὶ διεῤῥυηκότα τὰ σαρκίδια καὶ τὴν χρόαν ἀνα- 
τροπο», xal τοῖς τόνοις olov νευροτομεῖσθαι, xal κακοσίτοις εἶναι, 
καὶ wdwra χείρω τῶν ἑτέρων ἔχειν ' τί γὰρ ἂν ds ἀληθῶς ἐργά- 
σαιτο µέτριον τοσαύτη διηνεκῶς καθέψησις dv ἀέρι διαπύρῳ τε καὶ 


ὁ constances analogues à celles dont nous venons de parler. Mais l'usage 
des bains froids doit surtout étre recommandé aux gens qui font peu de 
as de leur santé, car l'avantage qu'on retire de ces bains est si grand, 

' quon ne saurait y résister. Aussi voit-on que ceux qui prennent des 
bains froids, même quand ils sont déjà tout à fait vieux, ont le corps 
exnpect et ferme, présentent une couleur florissante , et ont, en géné- 

» ral, une apparence trés-virile et trés-robuste. Ils ont un appétit vigou- 
rex et une digestion rapide; chez eux, les opérations des sens, et, pour 
k dire en un mot, toutes leurs fonctions naturelles, s'accomplissent en 

Ÿ général avec précision. Ceux qui prennent des bains chauds ont, au 
contraire , la chair pétrie d'humidité et diffluente; leur couleur est bou- 
kversée, et, quant aux forces, ils semblent avoir les nerfs coupés; leur 
appétit est. vicié, et tout est, chez eux, dans un état pire que chez les 
autres individus , car, en vérité, quel effet modéré pourrait produire une 
telle macération continuelle dans un air incandescent et fortement hu- 


i. ἐπιτηδεύουσιν ex em.; ἐκιτήδεσιν µέν V. — Ib. γεραιοί C. — 9. δέ om. 
À; ἐππήδευσιν À 3* m. BCMV.— 3. τοῦ Α 1° m. — 10. dishpunxdra τά ex 
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καθύὐγρφ; Τὰ γοῦν νήπια τοῖς μὲν βαρθάροις ἔθος écTiv, ὡς αυνθά- 10 
vopai , xal καθιέναι συνεχῶς els τὸ ψυχρὸ», ἡμεῖς δέ γε καθέψοµεν 
ταῖς συνεχέσι Ξερμολουσίαις, σειθόµενοι ταῖς τετθαῖς al τινες, 
ἀσμενίζουσαι τῷ μετὰ τὴν ἐν τοῖς λουτροῖς ἀπαύδησιν xdpy τῶν 
παιδίων, ἀποχρώντως τε ἔχειν νοµίζουσιν ἑαυταῖς, εἰ | μὴ σολλὰ s: 
διοχληθεῖεν, τῶν τε νύχτων δύσυπνα Φάμεναι γίνεσθαι τὰ μὴ ταχερω 
θέντα μικροῦ δεῖν ὑπὸ τοῦ σλήθους τῆς Θερμολουσίας, ὅθεν ἐγὼ 
τὸ ἐμὸν παιδίον καὶ πολλὰ τῶν ἄλλων ἀλείμμασιν ἀρκεῖσθαι τὰ 
σολλὰ σοιῶ, καὶ χωρεῖ pos τὸ σρᾶγμα κατὰ νοῦν * τὰ δὲ ὑπὸ τῶν 
ἄλλων τρεφόµενα σαιδία, συνεχῶς λουόµενα καὶ ἐπιπολὺ καθεψό- 
µενα, 9αυμασ/Ίὸν οὐδὲν, εἰ σπᾶταί τε ἐπιληπ]ικῶς καὶ τὰ ἄλλα καχῶ: 
ἀπαλλάτΊει. Τῶν μέντοι μικρῶν ὑπὲρ τοὺς νηπίους οὐδενὶ νοµίᾳ 1! 
τὴν ψνχρολουσίαν ἀνάρμοσΊον εἶναι, μήτε φύσεώς τινος ἰδιαζούσι» 


mide? D'après ce qu'on m'apprend, les barbares ont l'habitude de plon- ! 
ger fréquemment leurs petits enfants dans l'eau froide, tandis que nous 


,macérons Jes nôtres par la répétition des bains chauds; nous nous en 


rapportons en cela aux nourrices, qui, se réjouissant de l'assoupissement 
qu'améne l'abattement des forces produit par le bain, croient qu'on a 
tout cequ'on peutdésirer d'elles, pourvu qu'elles ne soient pas tropsouvent 
dérangées ; elles prétendent aussi que les enfants qui ne sont pas presque 
complétement cuits par l'emploi répété des bains chauds, dorment ml 
la nuit; pour cette raison, j'habitue mon fils, et un grand nombre sp- 
partenant à d'autres familles, à se contenter le plus souvent des onc 
tions, et cette méthode me réussit à souhait; quant aux enfants élerés 
par d'autres gens, soumis à l'emploi fréquent des bains chauds et for- 
tement macérés,, il n'y a rien d'étonnant qu'ils soient pris de convulsions 
épileptiformes , et que, du reste, ils s'en trouvent mal. Pour moi, je sus |) 
d'avis que le bain froid n'a rien de contraire aux enfants qui ont dépasse 
la première période de l'enfance , attendu qu'ils ne sont pas d'une nature 


3. Θερμολονσίαε À 1* m. — 4. τῷ] ex em. Matth.; τακαρωθέντα M; τὰ xs 
τοῦ ABC :° m. MV. — Ib. xdpy ex ϱρωθ. ABC; καρωθ. V. — 8. τὸ ce 
em. Matth. ; τῷ κάρφ Codd. — 5. τε] δέ κόδιον V. — 11. εἰσπᾶταί re C 1’ n.: 
BV. — 6. διοχληθῇ Codd. — Ib. τῶν  eiospdrieres V. — Ib. τά] ris ABMV. 
re vóxsop ACM V. — 6-4. τακερωθέντα --- 12. τούς] τοῦ B. 
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γενοµένου» καὶ τοῖς ἄλλοις ὠφελίμοις ἀντιπάσχοντας * πολλὰ ydp 
ἱσ]ορεῖται καὶ τοιαῦτα. To» δὲ καταρχὴν ἐπὶ τῶν ἀήθων τῆς ψυ- 
χρολουσίας οἱ σολλοὶ μὲν οἴονται δεῖν Srépous ὄντος ἀκμαιοτάτου 
σοιεέῖσθαι ' ἐγὼ δὲ «αρηκολούθηκα ἐν σάσαις ταῖς τοῦ ἔτους ὥραις 
abs τοῖς σλείσΊοις ἀρχομένοις ψυχρολουσίας ' “σάντοτε μὲν 5 
οὖν ἄρξαιτο ἄν τις ἀθλαθῶς ψυχρολουσίας ' εἰ οὖν εἶναι χρή τινα 
| ἀκαφορὰν, ἑλοίμην ἂν ἐγὼ τὴν ἑαρινὴν ὥραν αρὸ τῶν ἄλλων. Aci 
4 εὐδιοίκητον καὶ xoUQo» xciv ἐπὶ τὴν ψυχρολουσίαν exdvrore 
| ni», μάλισΊα δὲ ὅταν καταρχώµεθα τοῦ αρὸς αὐτὴν ἔθους. Ale) δὲ 
| γυμνασίοις αροἰανακινητέον ἑαυτοὺς ἄχρι τοῦ «παρά τισι µόνον καὶ 10 
σροθυµίαν els τὸ ψυχρὸν γενέσθαι ' αροκαταπονεῖν γὰρ σφοδρό- 
τητι χα) «λήδει χινήσεων τὸ σωμµάτιον καὶ µέχρι χόπου ασροάχειν 
καὶ ἄλλως μὲν ἄτοπον ᾽ οὐδὲν γὰρ ὑπὲρ τὸ µέτρον ἐπιτηδευόμενον 


particulière et qu'ils n'ont pas de répulsion non plus pour les autres choses 
3 xtüles, car on fait beaucoup de ces histoires-là. La plupart des médecins 
jogent qu'il faut, quand on n'y est pas habitué, commencer l'usage des 
bans froids au plus fort de l'été, mais moi j'ai observé qu'on peut géné- 
nlement , sans inconvénient, se livrer pour la première fois à cette habi- 
tude dans quelque saison que ce soit ; on pourra donc commencer les bains 
froids en tout temps, sans qu'il en résulte aucun effet nuisible; si, cepen- 
dant, il faut admettre quelque différence, je préférerais le printemps à 
| toute autre saison. Quand on va prendre un bain froid, il faut, en toutes 
arconstances, et surtout si on commence à se livrer à cette habitude, 
4 que les aliments soient bien assimilés et que le corps soit léger. On doit 
wujours , préalablement , se donner du mouvement à l'aide des exercices, 
mais seulement jusqu'au moment où, chez quelques-uns du moins, se 
développe une envie de recourir à l'eau froide; en effet, se fatiguer le 
corps par l'intensité et la fréquence des exercices, et pousser ces exer- 
aces jusqu'à la lassitude, est une pratique déraisonnable dans tous les 
«G5, puisque rien de ce qu'on fait outre mesure n'est favorable à la 
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ὑγιεινόν ἐσΊιν' καὶ δὴ xal wpès αὐτὴν τὴν ψυχρολουσίαν ἀἆνεπιτ 
δειότατον * ἐπισυνδεῖ γὰρ καὶ αὐτὴ τὰ σώματα, καὶ σολλῷ σφοδρ 
τέρους ἀπεργάξεται τοὺς κόπους». ἆμεινον δὲ οἶμαι τὸν ὅλον τ 
χρήσεως τρόπον ἄνωθεν ἀρξάμενον ἐκθέσθαι ' μετὰ δὴ τὸ ταῖς Bu 
τιχαῖς ἀσχολίαις, À σεριπάτῳ γοῦν, À αἱώρᾳ αροδιασαλεῦσαι | 
σωμµάτιον, οὕτως ἐλθετέον ἐπὶ τὴν χρῆσιν, µήτε αρωϊαίτερο», | 
οἷόν τε, τῆς νενοµισµένης æpès ἄρισΊον ὥρας, µήτε σολὺ βράδιον 
ἑκάτερος γὰρ τῶν καιρῶν τούτων ἄθετος. Τυμνοῦσθαι δὲ, εἰ μὲ 
παρέχοι τὰ τῆς ὥρας, ἐν AY xor * σάντως γοῦν ἐν ἀπεριπνεύσῖῳ 
10 Πολλακις δὲ, el expàs τὴν ἀπόδυσιν δυσρίγὼως ἔχοιεν, ἀναχινητέο 

ἔτι τοῖς ἱματίοις σκεπόµενον τὸ σωµάτιον συντονώτέρῳ «περιπάτῳ 

relvoyras ἐν αὐτῷ σφοδρότερον τὰς ἰγνύας, à καὶ δρόµῳ. Μετὰ rar 

δὲ ὀθονίοις τραχέσιν εὐτόνως ἄχρι σολλῆς καθάψεως θοινίξασθαι 


Q 


. santé, mais elle est surtout très-peu convenable quand on prend de: 
bains froids, car ces bains augmentent le resserrement des parties [pro- 
duit par les exercices] et rendent la fatigue beaucoup plus forte. Le 
meilleur sera, je pense, d'exposer la méthode entiére d'administrer le 
bains froids, en procédant par le commencement : après donc qu'on 
s'est agité, soit en se livrant à ses occupations professionnelles, soit en 
faisant une promenade , ou en se livrant à quelque mouvement passif. 
on prendra son bain, mais on ne le fera ni avant l'heure habituelle du 
déjeüner, si cela est possible, ni beaucoup aprés, car ni l'une ni l'autre 
de ces deux époques du jour ne conviennent. On se déshabillera, si ls 
saison le permet, au soleil, ou du moins toujours dans un endroit à 
l'abri du vent. Souvent, si on a affaire à des individus sensibles au froid 
lorsqu'ils se déshabillent, il faudra, quand ils ont encore leurs vête 
ments sur le corps, leur donner du mouvement, soit à l'aide d'une pre 
menade plus ou moins forte, dans laquelle on aura soin de leur fare 
tendre assez vigoureusement le jarret, soit à l'aide de la course. Après | 
cela, on produira une rubéfaction au moyen de frictions intenses are 
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&à lavroU τε καὶ διὰ ἄλλων ' ἄρισΊον δὲ τοὺς eraióas αιρὸς τοῦτο 
χειρίδας ἔχειν ἐξ ὁθονίων ῥαπΊάς * ἄλλως γὰρ ἀνωμάλου τῆς χρή- 
) eto |γινοµένης, συσΊρεφομένων τῶν ὁθονίω», ἔσ]ιν ὅτε καὶ ἀποδο- 
) pal τοῦ δέρματος γίνονται. Μετὰ δὲ ταῦτα καὶ διὰ τῶν χειρῶν ὑπό 
τε ἄλλων xal ὑπὸ ἑαυτοῦ δεῖ ξηροτριθεῖσθαι" μετὰ γὰρ τῆς ἆνα- 
! édxews xal τόνον τινὰ ΘαυμασΊὸν ἐμποιεῖ τοῖς σώμασιν. Μηδὲν 
Ὑοῦν ἆλλο «πιραγµατευσαμένους, ἔνεσ]ιν, ὅσον ἐπὶ τῇ «αροθυμίᾳ, 
| μιτὰ ταύτην εὐθὺς ψυχρολουτεῖν [τὴν] ξηροτριθία». Ἀλείφεσθαι δεῖ 
ον Daly συμµέτρῳ, xal ἐπὶ πολὺ τρίθεσθαι, καὶ ὑπὸ ἄλλων μὲν, 
µάλισΊα δὲ ὑπὸ davroU: οὐδὲν γὰρ οὔτε ἀκοπώτερο», οὔτε εὐπονώ- 
προν, οὔτε ριᾶλλον «σοιητικὸν τοῦ... .. τῆς διὰ ἑαυτοῦ τρίψεως. 
2 Ei γοῦν διαρκοέη τις τῇ expós αὐτὴν αροθυµίᾳ µέχρι τοῦ δασῦναι 


des linges rudes, poussées jusqu'au massage et pratiquées en partie par 
les baigneurs eux-mêmes, et en partie par d'autres individus; la meil- 
lure méthode pour cela, c'est de donner aux esclaves des gants faits 
vec du linge; autrement il se produit quelquefois des excoriations, 
attendu que l'opération se fait inégalement par suite du plissement du 
I* linge. Puis, les baigneurs devront étre frictionnés à sec, en partie avec 
leurs mains [nues], en partie avec celles d'autres individus; en effet, 
valre que cette pratique réchauffe, cela donne aussi un ton admirable 
9 wx parties. Ainsi donc, aprés cette friction à sec, on pourra, si alors 
on en a envie, passer immédiatement à l'emploi du bain froid, et sans 
1 st donner aucun autre embarras. Pour revenir à mon point de départ, 
^t doit se faire des onctions avec une quantité modérée d'huile et con- 
tuer pendant longtemps les frictions, qu'on fera pratiquer un peu par 
d'autres individus , mais principalement par les baigneurs eux-mêmes, car 
nen ne combat mieux la fatigue et ne la rend plus supportable, ou ne 
Ὦ produit davantage. ...... que les frictions qu'on se fait soi-méme. Si l'ar- 
deur qu'on apporte dans cette opération rend assez fort pour la continuer 
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τὸ ανευμάτιον ἀποχρώντως, οὐδὲν ἂν δέοι τῶν ἄλλων γυµνασίων, 
ἀλλὰ οὐδὲ ὅπως ἔχει τι ασλήσμιον τὸ αρᾶγμα, | ἀλλὰ καὶ] ῥᾳδίως 
αρὸς αὐτὸ αιάντες ἀπανδῶμεν, ὅθεν ταῖς γοῦν ἄλλαις ταῖς ἑχάσ]ω 
συνήθεσι χρησΊέον γυµνασίαις, σκοποῦ μὲν, ὅπερ ἔφην, ἐνδότερον 
5 χάµπΊοντας καὶ μὴ ασάντως ἀναμένοντας, ἕως ἂν οἰδήσαιμεν, ὅπερ 
τοῖς αλείσΊοις Eos * ἄχρις οὖν τοῦ διαθερμανθῆναι καὶ ἀποχρώντων 
ἑτοιμασθῆναι αρὸς τὴν ψυχρολουσίαν τὸ σω]μάτιον, καταπαύσαντας 
δὲ τὰ γυμνάσια, τότε γοῦν σπάντως, εἰ xal μὴ æpérepoy, ἑαυτοὺ; 
τριπΊέον μετὰ κατοχῆς τοῦ σνεύματος, ἔσ]ιν ὅτε καὶ κόνει epo- 
10 συµπασαμένους, µάλισΊα el xal νοτίσαιµεν, εἶτα οὕτως ἁμελλήτω: 
xal ἀθρόως καταθαίνειν els τὸ ψυχρὸ», 9 ῥᾳδίως «περιχεῖσθαι dis 
τόδε τὸ ὕδωρ, εἰ ἐπὶ ἡμῖν εἴη τὸ ἐκλέγεσθαι, pire σαγετῶδε, 


jusqu'au moment où la respiration devient suffisamment fréquente, on 
n'aura pas le moindre besoin des autres exercices; toutefois, cette opé- 
ration non-seulement a quelque chose de fastidieux, mais encore on sy 
épuise facilement; il faudra, dans ce cas, recourir aux autres exercices. 
à ceux que chaque individu a l'habitude de faire, seulement on devra. 
comme je l'ai déjà dit, y renoncer avant d'avoir atteint le but [qu'on se 
propose ordinairement dans les exercices], et ne pas toujours attendre. 
comme 1a plupart des gens ont l'habitude de le faire, jusqu'à ce quil 
se produise de la tuméfaction; [il faudra donc pousser les exercices] jus 
qu'au moment où le corps se sera réchauffé et sera suffisamment pr 
paré pour le bain froid; mais, quand on en sera là, on devra absolu- 
ment, si on ne l'a déjà pas fait auparavant, se frictionner soi-méme. 
en retenant le souflle; quelquefois on s'aspergera préalablement de 
poussière, surtout si on a produit de la moiteur [à la peau], ensuite on 


entrera, sans hésiter et tout d'un coup, dans l'eau froide, ou, ce qui et 


plus facile à supporter (?), on se fera des affusions avec cette eau-là, qui. 
si nous avons la faculté de la choisir nous-mêmes, ne devra étre ni gl 
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M. 198-201 
μήτε σφαντελῶς ἀνειμένον τῇ ψύξει' τοῦτο γὰρ βλαθερώτερόν doli 
13 ris εἰς Θ ἅτερον ὑπερθολῆς. ΚράτισΊον δὲ ὑδάτων αρὸς Ψυχρολου- 
cla», καὶ µάλισΊα ὅτε κατάρχοιτὀ vis τοῦ ἔθους, τὸ Φαλάσσιον : 
τά τε γὰρ τῆς ψύξεως καὶ ἀποχρώντως ἔχει, καὶ à διὰ τὴν ἁλμυ- 
plèa δηγμὸς ἀναθερμαίνει ῥᾳδίως  ὁποῖον δὲ ἂν ᾖ, καθαρὀν τε Kao 
καὶ διαυγὲς καὶ μὴ τελματῶδες, μηδὲ ἑλῶδες, μηδὲ ἄλλως σΊάσιμον. 
3 Προκριτέον δὲ, εἰ ἐξείη, τὸ καταβαίνειν μᾶλλον À τὸ σπεριχεῖσθαι. 
25 Κατὰ μὲν οὖν τὴν «pon» ἔμθασιν ὀλίγον διατριπΊέον, εἶτα ἐμ- 
δαύκιν χρὴ καὶ ἀνατρίθειν ἑαυτὸν βιαίως, αὖθις δὲ καταθαίνειν, 
xa) τότε αροσλιπαρεῖν νηχόµενο», À ἄλλως ὁπωσοῦ», ds ἐμμεῖναι 
σλέον' où μὴν dae πάλιν ἐλαίου δὴ) καὶ ἀνατρίδεσθαι αροθυµία, 
cha τὸ τρίτον καταθάντας, καὶ μὴ ἐπὶ πολὺ διατρίψαντας, ἤδη 
3! xal κρουνοῖς ὑποτιθέναι τὴν χεφαλἠν καὶ [ τὰ] κα]τὰ τὸν σΊόμαχον 
εἰ δὲ μὴ, καταντλεῖσθαι γοῦν σλείοσιν ὑδρίαις, καὶ τοῦ μὶ) 9υσα- 


cale, ni trop peu froide : en effet, cette dernière espèce d'eau est plus 

23 nuisible que l'eau démesurément froide. La meilleure eau pour prendre 
un bein froid, surtout quand on commence à se livrer à cette habitude, 
est l'eau de mer, car elle est pourvue d'une vertu refroidissante suffi- 
sante, et le picotement que produit le sel qu'elle contient, pourra peut- 
étre réchauffer; mais, quelle que soit l'eau, elle doit être pure et trans- 
parente et ne pas provenir de bas-fonds , ou de marais, ou être stagnante 

24 de quelque autre façon. S'il est possible, on préférera l'entrée dans le 
P bain aux affusions. À la première entrée dans le bain, il ne faut donc pas 
rester longtemps, puis se promener, se frotter violemment et rentrer 
de nouveau; alors on fera des efforts en nageant, ou de quelque autre 
fscon que ce soit, afin de pouvoir demeurer plus longtemps dans l'eau; 
cependant on ne prolongera pas le bain jusqu'au point de sentir de 
nouveau le besoin d'huile et de frictions; puis on entrera pour la troi- 
seme fois dans l'eau, mais cette fois on n'y restera pas longtemps; alors 
on se placera aussi la téte et le creux de l'estomac sous un filet d'eau, 
ou. si cela ne se peut pas, on se fera faire des affusions avec plusieurs 
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ρεσΊεῖν, εἶτα οὕτως ἀνατρίθεσθαι µετρίως, µηχέτι νῦν ἐλαίῳ δια- 
λύοντας τὴν γεγονυῖαν τοῦ σώματος τελευταία» ἐπέπηζιν, μετὰ à 
ταῦτα ξύσΊραις μὴ σάνν ἀμθλείαις ἐπὶ φολὺ δὲ ζύοντας φοινίσσειν 
τὸ σωµάτιον’ καὶ γὰρ τονοῦται καὶ ἐξομάλίζεται τὸ τῆς ἐπιφανείας. 
E! δὲ καὶ βεθρωκότες τύχοιμε», οὐ σάντως ἀπεχόμεθα τῆς ψυχρο- 2 
Aovaías , ἐπειδὰν ὀρεγώμεθα σφοδρῶς, slve κινήσεών τινων ups 
τοῦτο ἡμᾶς ἐπαγομένων, À καὶ τοῦ καύµατος αὐτοῦ τρόπον τινὰ 
συνεψήσαντος᾽ οὐκ οἶδα γὰρ ἂν, τί ἄμεινον τούτου «ποιήσειε διαχαιύ- 
µενος xal ἀἁκατακαλήκτως ἱδρῶσι χεόµενος. yd γοῦν σολλάι Y 
xal μετὰ τὸ δεῖπνον, ὅτε δυσυπνήτως ἔχοιμι αρὸς τὸ καῦμα, καὶ 
καταθαίνειν sis ψυχρὸν ἔθος ἔχω, καὶ ΘαυμασΊὸν «πάντως, ds χα- 
ple» διάγω τὴν νύκτα. É» δὲ τῇ χρήσει τοῦ ψυχροῦ τῶν ὅτων epo À 
νοητέο», ὅπως | μὴ λανθάνῃ σαρεισρέον els αὐτὰ τὸ ὕδωρ ' καὶ yip 
xal ἄλλως οὐκ οἶδα, ὅπως αρὸς πᾶν συμφορωτάτη τῶν ἄλλων οὖσα 


seaux d'eau, ce qui sert en outre à prévenir les sensations désagréables. 
puis on aura recours à des frictions modérées; seulement on aura soin 
de ne pas détruire avec l'huile, par ces frictions, le resserrement que 
le corps a éprouvé à la fin du bain; aprés cela on se rougira le corps, en 
le râclant fortement avec des strigils qui ne doivent pas être trop obtus: 
de cette facon on renforce et on lisse la surface du corps. Si par hasard δν 
on a déjà mangé, ce n'est pas toujours une raison pour s'abstenir du 
bain froid, lorsque nous éprouvons un vif désir d'en prendre un, sil | 
que des mouvements quelconques nous aient donné cette envie, soil 
que la chaleur elle-même nous fasse subir une espèce de cuisson; en 
effet, je ne sais pas ce que pourrait faire de mieux quelqu'un qui es 
brülé par la chaleur et qui fond sans cesse en sueur. Quant à moi, ja 7 
l'habitude d'entrer souvent dans l’eau froide, méme après le diner, quand 

la chaleur m'empéche de bien dormir, et il est vraiment étonnant com 

bien [aprés cela] je passe agréablement la nuit. Quand on fait usage de ? 
l'eau froide, il faut prendre garde aux oreilles, afin que l'eau n'y ente 
pas sans qu'on s'en doute, car je ne sais pas du reste comment le bain 
froid, qui, sous tous les autres rapports, est la plus salutaire de toutes 
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Mash. 392. 
διατηµάτων, 3 ψυχρολουσία µόνον βλαθερῶς καθάπΊεται τῶν dxov- 
σΊικῶν φόρων. 


». Περὶ ἀμμοχωσίας. Ex τῶν Ηροδότου: ἐκ τοῦ Περὶ τῶν έξωθεν 
προσπιπΊόντων βοηθημάτων. 


| À διὰ τῆς ἄμμου συρία ἐπιτήδειός ἐσΊιν ἀσθματικοῖς καὶ τοῖς 
τὸν θώρακα ῥευματιζομένοις καὶ κοιλιακοῖς καὶ wmodaypixoïs xal 
τοῖς κατὰ ἐπέκτασιν Φαραλελυμένοις xal τοῖς καχεχτικοῖς καὶ τοῖς 
ὑδρωπικοῖς xal σᾶσι τοῖς χρόνιον ἔχουσιν ἄλγημα ' ἐπιτήδειοι δὲ 
σρὸς τὴν χρῆσι», adv νηπίων, σχεδὸν σάντες, ὥρα δὲ Θερινὴ 
μετὰ τοῦ τὰς ΦλογωδεσΊέρας ἡμέρας αἱρεῖσθαι. Δεῖ δὲ æpès τῷ 
ὄρθρῳ ἐν αἰγιαλῷ ἐν ἄμμω βαθείᾳ βόθρους δύο, À καὶ τρεῖς σαρε- 
σχευάσθαι, ἰσομεγεθεῖς τῷ χρησοµένῳ, καὶ ἀνεκκαῆναι ὑπὸ τοῦ 
+ dou. Ó dé σεπονθὼς χαλῶς ἔσ]ω διῳκηκὼς τὰ σιτία, καὶ χρήσθω 


les mesures de régime, fait uniquement du tort par son contact avec 
les conduits auditifs. 


$. DC BAIN DE SABLE. — TIRÉ D'HÉRODOTE, DU LIVRE SUR LES MOYENS 
DE TRAITEMENT EXTERNES. 


|!  Lafomentation à l'aide du sable convient aux malades affectés d'asthme, 
de Auxion sur la poitrine, de maladie céliaque, de goutte, de paralysies 
qui s'étendent de proche en proche, à ceux qui ont une mauvaise appa- 
rence, ainsi qu'aux hydropiques et à tous les individus qui ont quelque 
douleur chronique; presque tous les malades se prétent bien à ce trai- 
tement, excepté les petits enfants; la saison qui se prête le mieux à ce 
traitement est l'été, pourvu qu'on choisisse les jours les plus brülants. 
! Vers le matin, on préparera sur le rivage, dans du sable épais, deux ou 
trois fosses de la même grandeur que le malade qui doit y entrer, et on 
3 laissera pénétrer ce sable par la chaleur du soleil. Il faut que, chez le ma- 
lade . les aliments se soient bien distribués, et qu'il ait recours auparavant 


Cnm. 8; 4 4. καὶ σοδαλγ. ACMV; | afa: G; σαρασκενάσαι ABCMV. — το. 
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πρότερον σεριπάτῳ τε καὶ αἱώρα. Τοῦ δὲ espiéyovros Θερμοῦ γενο 
µένου, xal τῆς ἄμμου ἱκανῶς συρωθείσης, ἐν τῷ βόθρῳ κατακλιθεὶ, 
ἐπιχείσθω ἐκ τοῦ «xps λόγον τὴν «πέριξ ἄμμον µέχρι τοῦ φέρευ 
εὐφόρως. Πσκεπάσθω δὲ τὴν κεφαλὴν, καὶ τὰς ἀπὸ τοῦ ἡλίο 
ἀκτῖνας ἐκκλινέτω, del τινος «πρὸ τῶν ὀμμάτων σκεπασΊηρίου τιθε- 
pévov: συλλαμθανέσθω δὲ «πρὸς ταῦτα καὶ τὰ σχήµατα τῆς κατακλί- 
σεως, dole Pépe εἰπεῖν, wep} μὲν τὰ σρῶτα µέρη τῆς ἡμέρας apis 
µεσηµθρίαν ἀποθλέπει», περὶ δὲ μεσοῦσαν αρὸς βοῤῥᾶν. Άπο- 
σπογγιξέσθω δὲ καὶ τὸ αρόσωπον διὰ ψυχροῦ * τοῖς δὲ ἐπ) eor 
κακοπαθοῦσι xal διάκλυσµα δοτέον. Ei δὲ µηκέτι Θερμαινομθης, 
À καὶ ψυχοµένης τῆς σαρχὸς διὰ τοὺς ἐχκριθέντας ἱδρῶτας αἰσθά- 
voiyro , λεγέτωσαν ' οἱ δὲ exapóvtes τὴν ἐπικειμένην ἄμμον ἀθελόντεν 
ἐξαγέτωσαν αὐτοὺς, καὶ mél els τὸν φαρακείµενον βόθρον ἐγκρν- 
πΊέτωσαν κατὰ τὰ elonpéva* τοῦτο δὲ καὶ ἐκ τρίτου, el doi, σοιεί- 
τωσαν, ἀποθλέποντες αρός τε τὰ ey καὶ τὰς δυνάµεις. À à 


à une promenade, ou à quelque mouvement passif. Quand 1a chaleur de 
l'air est assez forte et que le sable est suffisamment échauffé , on coucher 
le malade dans une fosse et on le chargera de sable, autant qu'il en peut 
supporter sans souffrances. Il doit se couvrir la tête et éviter les rayons 
du soleil, en se plaçant toujours devant les yeux quelque objet qui les 
protége; on utilisera aussi dans ce but la position dans laquelle le malade 
est couché; on le tournera donc, par exemple, vers le midi pendant la 
première partie du jour, et vers le nord pendant son milieu. On luies- | 
suiera la figure avec une éponge trempée dans l'eau froide , et, s'il souffre 
beaucoup, on lui donnera de quoi se rincer la bouche. Si le malade | 
s'aperçoit que son corps ne se réchauffe pas du tout, ou se refroidit 
méme par suite de l'excrétion des sueurs, il devra le dire; alors les as 
sistants Óteront le sable qui le recouvre; ils l'enléveront lui-méme de la 
fosse et ils l'enseveliront de la manière décrite plus haut dans la fosse 
placée à côté; si cela est nécessaire, on agira de méme une troisième fois, 
en se guidant d'après les diverses maladies et d’après les forces. La pre 

1-2. γινομένου G. — 4. εὐφόθως ο — 8-9. Ἀποσπογγίξεσθαι G. — 1111. 
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B. — 6-7. σχῆμα τῆς χατακαίσεως — 13. ἐξαγαγέτωσαν GM. — 15. epe 
CM; σχῆμα τῆς (om. V) xaloews. BV. τά B. 
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) σαραύξησις τοῦ χρόνου κατὰ τὰ αρότερον λελεγµένα γινέσθω. Kal 
αχειµένου»ς μὲν ἐγκρύψομεν τούς τε ἀσθματικοὺ, καὶ ῥευματιξο- 
µένους 9 ώραχκα xal σλευρὰ, xal σΊομαχικοὺς, καὶ καχεκτικοὺς, 
καὶ κατὰ σάρκα ὑδρωπικούς ' καθεζοµένους δὲ ὑδρωπικῶν μὲν τοὺς 
ἀσκέτας, καὶ εἰ δέοι, ruuxavlas: τῶν δὲ λοιπῶν φαθῶν καὶ κω- 5 
λαοὺς xa) ἡπατικοὺς xal σπληνώδεις καὶ ἰσχιαδικοὺς καὶ “ποδαγρι- 
e κοὺς xal «φαραλελυμένους σόδας, À σκέλη. Ém) τέλει δὲ «πάντας 
n ὅλους ἐγκρυπ]έον᾽ καλὸν yàp καὶ τὸν χαλασμὸν διὰ | ὅλων τῶν 
σωμάτων γενέσθαι, xal τὴν ὠθέλειαν καὶ διὰ τῶν ἀπαθῶν ἐλθεῖν 


I| περῶν, xal μᾶλλον, εἰ µέλλοιεν ψνχρολουτεῖ». ἤσίωσαν δὲ σαρὰ 10 
τοῖς βόθροις ἐν ἑτοίμῳ σκηναὶ ἐκ διαφανῶν κεράτων xal σΊάμνοι 
ὑόατος γλυκέος xal ἐμθάσεις Θαλάσσης, els ἂς wavoauéyous τῶν 
ἱδρώτων ἀμθιθάζειν χρὴ, εἶτα ἐξελθόντας καταιονᾷν καὶ ἀνατρίθειν 

|} Daly. Νηνέμου δὲ τῆς ἡμέρας οὔσης, xal τῶν σωμάτων εὐτόνων, 


bagation du temps [que les malades resteront dans la fosse] se réglera 
* d'apres ce que nous avons dit plus haut. Nous ensevelirons dans la po- 
«tion déclive les malades affectés d'asthme, de fluxion sur la poitrine, 
ou sur les cótés, de maladie de l'orifice de l'estomac, ceux qui ont une 
mauvaise apparence, ou qui ont une hydropisie anasarque, et dans la 
position assise, les hydropiques qui ont un ascite, et, s'il est nécessaire, 
ceux qui ont une tympanite, et, pour les autres malades, ceux qui souf- 
frent du colon, du foie, de la rate, de la hanche, qui ont la goutte, ou 
!' une paralysie des pieds ou des jambes. Vers la fin nous ensevelirons 
œmplétement les malades, car il est bon que le relâchement s'étende 
"ur tout le corps et que l'effet utile de ce traitement se fasse sentir aussi 
(travers les parties non malades, surtout chez ceux qui veulent prendre 
!! este un bain froid. On devra tenir prêts, dans le voisinage des fosses, 
des cabanes de corne transparente, des seaux d'eau douce et aussi des 
taignoires d'eau de mer, dans lesquelles on fera entrer les malades quand 
ds auront cessé de transpirer; après Ja sortie du bain, on leur fera des 
3 affusions et des frictions avec de l'huile. Si la journée est calme, et si les 
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xal χολύµθοις χρήσθωσα», ἀπὸ ὧν κοµισθέντε» ἱκανὸν χρόνον da 
λειπέτωσα», ἀλλὰ οἱ μὲν ὑδρωπικοὶ «αροπιόντες ὕδατος Θερμοῖ 
χυάθους &' # c', ἀποκοτ]αθιξέτωσαν ἐπάναγκες' οἱ λοιποὶ dà τὸ Eo; 
τηρείτωσαν. ΕπιτρεπΊέον δὲ αὐτοῖς διὰ τὰς ἐν τῷ ἡλίῳ καχοπα. |) 
θείας τὸ ποτὸν σαραύξειν. Πλῆθος δὲ ἡμερῶν ἐπὶ μὲν τῶν duin Ι 
πόντων ααθῶν Kao µήτε ἔλατ]ον (à , µήτε αλέον χα ' ἐπὶ δὲ τῶν 
ὑδρωπικῶν τὸ “πλῆθος τῶν ἡμερῶν ληπΊέον τῇ κατὰ τὸν ὄγκον x 
νώσει. Τῆς δὲ ὠφελείας ἀπὸ τούτου σ]άσιν λαθούσης μετὰ μίαν 1: 
xal εἰκοσ]ὴν, ἐνθετέον διάλειμμα dvoiv, $ τριῶν ἡμερῶν, εἶτα σάλιν 
χρησΊέον. Ei δὲ Ξεραπεύουσι χειμῶνος ὕδρωπα τὰ μὲν λοεπὰ τῆς V 
ἰατρικῆς μὴ παρέχοι τὴν ὠφέλειαν, ὁ δὲ νοδῶν μὴ µένοι τὴν à 
δέοντι καιρῷ σαραληθθησομένην ἄμμο», Φιλοτεχνητέον | ὡς ἐν ἔπει ». 


malades sont robusles, ils devront recourir aussi à la natation, apre: 
laquelle ils se reposeront pendant assez longtemps ; mais les hydropiques 
devront indispensablement se décharger l'estomac, aprés avoir bu prea- 
lablement cinq ou six cyathes d'eau chaude, tandis que les autres m- 
lades suivront leurs habitudes. On doit permettre aux malades d'augmen- 1; 
ter la quantité de leurs boissons à cause des souffrances que leur cause 
le soleil. Dans les maladies intermittentes , le nombre de jours [que devra 1: 
durer le traitement] ne doit pas rester en decà de quatorze, ni dépasser 
vingt et un; mais, chez les hydropiques, on réglera le nombre des jours 
d'après la diminution du volume du corps. Si, après le vingt et unieme |: 
jour, i! survient un point d'arrêt dans l'efficacité du traitement, on 1η- 
tercalera un repos de deux ou de trois jours; ensuite on y aura de nou- 
vean recours. Si, en hiver, nous avons à traiter une hydropisie, contre !' 
laquelle les autres ressources de la médecine ne produisent aucun effet. 
et si le malade ne peut pas attendre jusqu'à ce qu'on lui administre le 
bain de sable en temps opportun, il faut faire de son mieux , considerer 
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n ώση. καὶ po µενετέον τὴν ἐκ τῶν καιρῶν ὠφέλειαν. Asi τοίνυν 
& σαραθαλασσίῳ μὲν καὶ τότε διαιτᾶσθαι, τὴν δὲ ἄμμον ἐν ἴπνοις 
ῥγοντας, ἐγκαταχωννύναι τοὺς ado yovras els αὐτὴν κατὰ τὸν de- 
δηλωμένον τρόπο», καὶ τὰ λοιπὰ δὲ κατὰ τὰ λελεγμένα απρακτέον' 
τὴν δὲ ἐντεῦθεν «προχοπὴν διὰ αλείονος χρόνου æpoodoxnréor. 


0'. Περὶ ἡλιώσεως ' τοῦ αὐτοῦ. 


|. Ai ἡλιώσεις ἀναγκαιόταται τυγχάνουσι τοῖς ἀναλήψεω», δεοµέ- 
vois xa] σαρκώσεως ᾽ Φεύγειν μέντοι xp) τὀν τε ἐχνεφίαν ἡλιον καὶ 
? τὸν σολλάκις ἐπισκιαξόμενον κατὰ τὰ νήνεµα χωρία. Επιτηδευτέον 
οὖν, ἐπὶ ὅσον οἷόν τε, χειμῶνος μὲν xal ἔαρος καὶ Φθινοπώρου τῆς 
ἡλιώσεως ἀπολαύειν ἀκεραίου' Sépous δὲ σαραιτητέον ἐπὶ τῶν 
3 ἀσθενῶν διὰ τὴν ὑπερθολὴν τῆς Θερμασίας. Χρὴ δὲ παραβἄλλειν 
ἡλίφ xal «rupl πάντων μᾶλλον τὰ νῶτα ' τὰ γὰρ σροαιρετικὰ νεῦρα 


le cas comme pressant et ne pas attendre l'avantage qu'on retire de l'à- 

ΙΤ propos. Alors les malades devront s'établir aussi au voisinage de la mer; 
on chauffera le sable dans des fours pour les y ensevelir de la manière 
décrite plus haut, et on réglera également le reste du traitement d'après 
ce que nous venons de dire; mais on devra attendre l'effet utile de ce 
traitement plus longtemps que [pendant l'été]. 


9. DE L'EXPOSITION AU SOLEIL. — DU MÉME AUTEUR. 


) L'exposition au soleil est éminemment nécessaire aux gens qui ont 
besoin de se restaurer et de prendre de la chair; cependant, il faut évi- 
ter les rayons qui s'échappent à travers les nuages, et, dans les pays à 

? l'abri du vent, ceux qui sont souvent interceptés. Aulant que possible 
on s'arrangera de façon que, en hiver, au printemps, et en automne, 
le soleil vienne frapper directement les malades, mais , en été, il faut re- 
jeter cette méthode pour les gens faibles, à cause de l'excés de chaleur. 

3 Cest surtout le dos qu'il faut exposer au soleil ou au feu, car les nerfs 
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ἐν αὐτοῖς μάλισΊα τυγχάνει ' ταῦτα γὰρ ἀλεαινόμενα ea» τὸ σώμα 
ὑγιεινότερον διατίθησιν ' ἡ μέντοι κεβαλὴ σκεπέσθω διά τινος «wapa- 
πετάσµατος. 


[Μ. Περὶ τῆς ἀπὸ œupès καὶ ἀνθράκων ὠφελείας. Ἐκ τοῦ αὐτοῦ λόγον. : 


Τὴν δὲ διὰ τῶν ἀνθράκων œuplay σαραληπ/Ίέον ἐν τοῖς ἀλεεπε]η- 
ρίοις, À τῇ “ωρὸς τάδε τοῦ βαλανείου ἐπὶ τῶν χρόνιον ἄλγημα ἐχόν- 
των. Παροπ]άτωσάν τε τὰ µέρη µέχρι τοῦ δυσανασχετεῖν. Où δὲ 3 
dvÜpaxes ἀπὸ βαλανείων ἔσ]ωσαν, à φροαποθρεχέσθωσαν. Kal ai 
«πρὸς τοὺς διαπύρους δὲ τοίχους σαροπ/Ίήσεις τὴν αὐτὴν ὠφέλειαν 
ἐπιφέρουσι, xal el μὲν σροσηνῶς elev Sepuol, αὐτόθεν τὰ wep 
δυνοῦντα “Παραβαλλέτωσαν * εἰ δὲ ἄγαν elev Sepuol, ὠμολίνοις τὰ 
πεπονθότα σκεπάσαντες, οὕτω τοῖς τοίχοις προσΊυπούσθωσαν. 


qui obéissent à la volonté se trouvent principalement dans cette région, 
et, si ces nerfs sont tenus dans un état de douce chaleur, cela rend le 
corps tout entier plus sain; toutefois, il faut garantir la tête à l'aide de 
quelque couverture. 


10. DES AVANTAGES QU'ON RETIRE DU FEU ET DES CHARBONS. — 
TIRÉ DU MÉME LIVRE. 


Les malades affectés d'une douleur chronique sont traités par la cha- | 
leur à l'aide de charbons, disposés dans le local destiné aux onctions. 
ou dans la piéce du bain spécialement consacrée à ce traitement. Les 
parties [douloureuses] devront étre fortement chauffées jusqu'au point 
où le malade le supportera difficilement. On devra se servir de charbons 
de bain, ou bien on trempera préalablement le bois dans l'eau [avant 
d'en faire du charbon]. Le traitement qui consiste à recevoir la chaleur 
en se mettant contre un mur chaud, produit le méme effet, et, si le mur 
dont il s'agit est pénétré d'une chaleur modérée, on mettra les parties 
douloureuses immédiatement en contact avec lui; mais, si la chaleur est 
trés-intense, on revétira préalablement les parties de linge grossier, puis 


on mettra ces parties malades en. contact avec le mur. 
Cu. 10; l. 5. #ros αρὸς τὰ διὰ τοῦ corr. CM 2° m. προσαβρεχέσθωσαν M; 
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ια. Περὶ καύσεως ' τοῦ αὐτοῦ. 


Καύσεσι δὲ χρώµεθα καὶ διὰ καυτηρίων, xal διὰ ῥιξῶ», καὶ διὰ 
ῥαρμάκων - ἀρίσ]η δὲ ἡ διὰ τῶν καυτηρίων. El δὲ eps τὴν χειρουρ- 
ji ψοφοδεῶς ἔχουσί τινες, δευτερευέτω à διὰ τῶν Φαρμάκων. Τὰ 
& χαέντα ἐπὶ clous ἡμέρας ἀκατούλωτα µενέτω. 


d£. Περὶ δρώκακος. Ex τῶν Ἀντύλλον ' ἐκ τοῦ α΄ λόγου τῶν ἔξωθεν 
προσπιπΊόντων βοηθημάτων. 


Αρώπαξ σκχευασίαν ὁμοίαν ἔχει µαλάγµατι, χρείαν δὲ καταπλά- 
[σματος παρέχεται | ἁρμόξει δὲ χρονίοις σάθεσιν, οἷς καὶ σιναπι- 
σμὺς, καὶ «ωρὸ μέλλοντος σιναπισμοῦ ααραλαμθανόμενος els τὸ 


σαρασκευάσαι τὸ σῶμα τῷ νάπυϊ, xal μετὰ τὸν σιναπισμὸν els 
τὸ ἐκκόψαι τὸ λείψανον τῆς διαθέσεως. Δεῖ dà els τὸν δὁρώπακα 


13. DE LA CAUTÉRISATION. — TIRÉ DU MÊME AUTEUR. 


| Nous cautérisons, soit à l'aide des cautères actuels, soit à l'aide de 
nanes, soit à l'aide de médicaments; la meilleure manière de cauté- 

! ner est celle qui se fait avec des cautéres. Mais, si on a affaire à des 
malades qui ont peur des opérations chirurgicales, on aura recours à la 

à "auterisation par les médicaments , laquelle occupe le second rang. On 
lit empécher, pendant plusieurs jours, les parties cautérisées de se 
adatnser. | 


11. DE L'EMPLÂTRE DE POIX. — TIRÉ D'ANTYLLUS, DU PREMIER LIVRE, CELUI QUI TRAITE 
DES MOYENS DE TRAITEMENT QUI AGISSENT À L'EXTÉRIEUR. 


| L'emplâtre de poix se prépare de la même manière qu'un malagme, 
εἰ on l'emploie de la même manière qu'un cataplasme; on en use 
«imme du sinapisme, contre les maladies chroniques, qu'il s'agisse soit 
de disposer le corps à supporter la moutarde dans les cas où on se pro- 
poe d'appliquer un sinapisme , soit de déraciner les restes de la maladie 
* por laquelle on a eu recours à la moutarde. Si on veut que l'emplátre 
Ca. 11; 1. 3 ψοβώδεος ABC 1° m. µασιν À. — 9. dé Syn., Aët. ; µέν Codd. 


MV. — Ib. διά om. B. — Ch. 12:1.5. — Ib. els τὸν ὁρώκ. Aët.; τὸν dp. Codd.; 
καλαγέντι ABC 1° m. MV. — 6. φαθή- om. Syn. 
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ἐμθάλλεσθαι, ὑπὲρ μὲν τοῦ Sepuävas περιτΊότερο», erénepi , σύρι- 
θρον, κάχρυ τε xai ἄσφαλτον - εἰ δὲ ξηρᾶναι δέοι, Deïoy ἄπυρον, 
das, τέθραν κληµατίνην * εἰ δὲ ἀμύξαι , λιμνήσιον, εὐφόρθιον. Ari 4 
δὲ καταχρέειν S'epuóv τε καὶ σάχος ἔχοντα κατὰ λόγον τῆς δινά- 
µεως τοῦ κάµνοντος, «ροεξυρισµένων τῶν «φολυτρίχων μερῶν ἐπὶ 
τῶν ἀσθενεσΊέρων, ἐπὶ δὲ τῶν ἰσχυρῶν καὶ ὁρασΊ]ικωτέρου δεοµένων 
τοῦ δρώπακος ἄνευ απροξυρήσεως, εἰ μὴ dpa τὰ κατὰ κεφβαλὴν, ἡ 
γένειον, À τὰ περὶ τὴν ἧθην καταπλάσσοµεν. 


ry'. Περὶ σιναπισμοῦ. Εκ τῶν Ἀντύλλου: ἐκ τοῦ αὐτοῦ λὀγον. 


Τὸ dé ἀπὸ ναπυος κατάπλασµα ὁρασΊικώτερόν ἐσ]ιν, ἐπὶ μὲν 1 
τῶν ὀξέων «aiv οὐ «άνυ τι εὐδοκιμοῦν * ἐπὶ γὰρ µόνων τῶν dp 
γοτέρων καὶ βαπ/Ίιξομένων dv ὀξύτητι χρώµεβα vdnvi, ἐπὶ δὲ τῶν — 
χρονίων σχεδόν τι πάντων μετὰ τὸ ἐλεγχθῆναι τὴν ἀπὸ τῶν ἄλ]λων : 


de poix échauffe plus efficacement, on y ajoutera du poivre, de la pa 
riétaire d'Espagne, de l'armarinte, ou du bitume de Judée; s'il doit 
dessécher, on y mettra du soufre brut, du sel, ou des cendres de sar- 
ments , et, s'il doit irriter, de l'adarce, ou de l'euphorbe. On l'appliquera 
à chaud et épais en raison des forces du malade; on fera raser préala- 
blement les parties couvertes de beaucoup de poils, si les malades sont 
faibles, tandis qu'on s'abstiendra de raser chez les gens robustes et qui - 
ont besoin d'un emplátre de poix plus actif, à moins qu'on n'ait à l'ap- | 
pliquer sur la tête, au menton, ou dans la région du pubis. | 





19. DU SINAPISME. — TIRÉ D'ANTYLLUS, DU MÊME LIVRE. 





Le cataplasme de moutarde est plus actif que l'emplátre de poix, et 
il ne convient pas trop bien dans les maladies aiguës : en effet, dan: 
cette classe d'affections, nous avons recours à la moutarde seulement 
quand il y a de la torpeur, ou que l'acuité est peu prononcée; mais, pour 
les maladies chroniques, ce traitement convient dans presque tous les ca: 


1. ἐμθάλλ. Aét.; µεμίχθαι Syn.; om. 6. ἐπὶ τῶν do0. om. BV. — 7- Spor. 
Codd. — Ib. œéxeps Aët.; eép: Codd.; ρίσεως ACM. — 8. ea Codd. — 
om. Syn.— 1-2. evpéüpes Codd. — 4- Ομ. 13; |. 9. ἐσ]ιν] ἐόν V. — 11. ἐν 
5. dv». τοῦ σώματος τοῦ xduy. V. — 5- τοῖς ὑξέσι «άθεσιν F. | 





MÉDICATION RUBÉFIANTE. 4l 


SoPsudiroey xa) ἐπιθεμάτων δύναμιν ἀσθενεσΊέραν καὶ µικροτέραν 
| τοῦ νοσήµατος. Emi μὲν οὖν φθισικῶν καὶ συντηκτικῶν διὰ ἕλκος 
à ἧπατι οὐ «παραληπΊέον σιναπισμὸν, οὐδὲ ἐπὶ ἄλλης ἑλκώσεων 
οὐδεμιᾶς ἐν τῷ βαάθει" ἀγριαίνεται γὰρ καὶ σαροξύνεται αρὸς τὴν 
ὀριρύτητα τοῦ νάπυος' οὐ μὴν οὐδὲ ἐπὶ τῶν χονορωδῶν µορίω», olov 
Sur, À τῶν ἄκρων τῆς ῥινός' κατακαίεται γὰρ ὑπὸ τοῦ καταπλά- 
σµατος, déplore δὲ καὶ µελαίνεται τὰ λίαν ἄσαρκα, à χονδρώδη 
τὰ δὲ ἄλλα «παντα xal µέρη τοῦ σώματος, xal φάθη χρόνια χαίρει 
3 τῷ βοηθήµατι. Καὶ κανλὸς δὲ καὶ χύσΊις ἐν Φαρέσεσι, καὶ πάντα 
4 73 σαρειµένα µέρη χαίρει τῷ βοηθήµατι. ἨἘψτίθεται δὲ καὶ τῷ ἀπευ- 
ὃ ἠνσμένφ σαρειμένῳ βαλανος. ὁμοίως dà καὶ ἐπὶ τῶν δυσηκοούντων 
τοῖς dia] κολλύριον ἐκ τοῦ νάπνος ἐντίθεται κροχύδι σεριπλασθὲν, 
dira μετὰ τὸ eoa)» αἴσθησιν γενέσθαι, τοῦ κολλυρίου διὰ τῆς κρο- 


après qu'on a constaté que l'action des autres topiques et moyens de trai- 
! tement est trop faible et trop peu efficace pour la maladie. On ne se sert 
pss de sinapismes dans la phthisie, ni lorsque le corps tombe en colliques- 
ceuce par suite d'un ulcére du foie, ni dans aucun autre cas d'ulcération 
des parties profondément situées; car ces maladies s'exaspérent et s'ag- 
favent par l'Ácreté de la moutarde; on n'appliquera pas non plus de 
snepisme sur les parties cartilagineuses, comme les oreilles, ou l'extré- 
Uilé du nez, car il brüle ces parties; quelquefois aussi les parties carti- 
lgineuses, ou par trop dépourvues de chair, se gangrénent par l'action 
de la moutarde, tandis que toutes les autres parties du corps, ainsi que 
toutes les autres maladies chroniques, se prêtent trés-hien à son emploi. 
) Le membre viril et la vessie, quand ils sont paralysés, ainsi que toutes les 
autres parties paralysées, se trouvent trés-bien aussi de son administra- 
! ton. Dans le cas de paralysie du rectum, on introduit aussi, dans cet 
? organe, un sinapisme sous forme de suppositoire. De méme, contre la 
dureté de l'ouie, on introduit dans les oreilles un collyre composé de 
moutarde, enduite autour d'un fil; quand il s'est développé une certaine 
vusiblié, on enlève le collyre à l'aide du fil et on fait une injection 

ταν ἀσθενεσ]έρων ABCM. — 5. οὐδὲ ὀνσακούντων V. — 13. ἐκτίθεται C i* 
CU τῶν (» τῇ ἐπιθανεί ἠλκωμένω», m.— Ib. κροκίδι C 2* m.; κροκοειδεῖ 

«dé À&, — νι. ὀυσηκούντων ABCM; Codd. — 13. γίνεσθαι A. 
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xódos ἀναιρεθέντος, émevleras µελικράτου. Δεῖ δὲ σιναπίζειν ἐπ 
μὲν τῶν ἀργοτέρων διαθέσεων καὶ μερῶν τῶν κατασάρκων xa 
δυσαισθήτων» βιαίως µέτρον δὲ τῆς ἰσχύος ἐσ]ὶ τὸ ἀνιαθῆναι uà 
ἰσχυρῶς τὸν κάµνοντα, µελαντέραν δὲ τὴν σάρκα γενέσθαι καὶ ύψη: 
λοτέραν τῆς σέριξ, ἀνοιδήσα[σαν ὑπὸ τοῦ χαταπλάσµατος., xal μετὰ 
λουτρὸν Φλυκταινωθῆναι αράως τὸ δέρμα ἐπὶ δὲ τῶν εὐερεθίσ]ω 
διαθέσεων xal μερῶν τρυφερῶν αᾳράως χρῆσθαι τῷ ναπυῖ, µέτρον 
σοιουµένους τὸ σοσῶς ἐρυθροτέραν γενέσθαι τὴν σάρκα. ὡς μέντοι 
μὴ ἄπρακχτος ἡ αραεῖα χρῆσις τυγχάνοι, σαρὰ ἄλλην ἠἡμέρα», ἡ 
δύο, σολλάχις τὸ αὐτὸ σιναπισΊέον, ἵνα À συνεχἠς χρῆσις ἑνὸς εὐ- 
τόνου σιναπισμοῦ δύναμιν φαράσχηται. Μέτρον δὲ καὶ τῆς συνὲ- 
χοῦς ἐσΊι χρήσεως, ὁπόταν τὰ σιναπιζόµενα µηκέτι αἴσθησιν ἔχη 
ὀδυνώδη καταπλασσόµενα. Ém δὲ τῶν ὀξέων ὁλιγάκις χρώμεθα τῷ 
βοηθήµατι, ἐπὶ ληθαργικῶν µόνων καὶ τῶν ἄλλων τῶν καταφερο- 


d'eau miellée. Pour les états morbides, accompagnés d'un défaut d'ac- 
tivité plus ou moins prononcé, ainsi que pour les parties très-charnues 
et douées de peu de sensibilité, on se servira de sinapismes sans ména- 
gements; on reconnaitra qu'il agit assez fortement, quand le malade 
éprouve des douleurs très-vives, quand la chair se noircit et dépasse le 
niveau des parties environnantes , en se gonflant sous l'influence du c 
taplasme, enfin, quand il y a un léger développement de bulles à la peau 
après le bain; pour les états morbides où il y a de l'irritabilité, et pour 
les parties délicates, on administrera la moutarde d'une maniére plus 
modérée, en s'arrétant lorsqu'il se montre une légére rougeur sur la 
chair. De peur, cependant, que cet emploi mitigé du sinapisme ne 1 
manque d'efficacité, on appliquera, à plusieurs reprises, de la moutarde 
sur la méme partie, à un ou deux jours d'intervalle, afin que l'applica- 
tion prolongée produise le même effet qu'un seul sinapisme très actif. 
On renoncera à l'emploi prolongé du sinapisme, lorsque les parties sur. 4 
lesquelles on l'applique n'éprouvent plus de sensation douloureuse au 
moment de l'application. Dans les maladies aiguës nous avons rarement ? 
recours au sinapisme, si ce n'est dans le lethargus et dans les autres cas 
de fièvre accompagnée de cataphora, dans la catalepsie et dans les cas 


6-7. Φλυκτ..... µέτρον om. B V. — 6. eUaipsÜlo 1v» Codd. ; εὐαισθήτων M marg. 
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µόων ἐν φυρετοῖς, ἐπί ve κατοχῆς, ἐπί τε καταψύξεως δυσεκθερ- 
10 µάντου. Τῶν μὲν δὴ καταφορικῶν τὰ σκέλη σιναπίζοµεν ' ἐπὶ δὲ 
11 τῶν σεριψυχοµένων καὶ σκέλεσι καὶ ἀγκῶσιν. ΛεπΊὸν δὲ ἐπὶ σάντων 
εἰς ὁθόνιον ἐγχριέσθω τὸ v&nv. 
12 Σχευασία δὲ τοῦ νάπυος τοιάδε ἐσ]ίν' ἰσχάδας χρὴ «πρὸ μιᾶς 
ἡμέρας ὕδατι ἀποθρέξαι χλιαρῷ, ἔπειτα τῇ αροϊούσῃ ἀποθλίψαντα 
w ἰσχυρῶς λεαίνει» ed µάλα, εἶτα νᾶπυ δριμὺ | λαβόντα, οἷόν dol; τὸ 
Συριακὸν καὶ τὸ ΑἰγύπΊιον, τρίθειν κατὰ ἰδίαν, mapayéovra ἐν τῇ 


τρψει κατὰ ὀλίγον τοῦ ἀποθρέγματος τῶν ἰσχάδων ' βρεχόµενον γὰρ : 


ολεαντότερον γίνεται * ἔπειτα µάξας σφοιῆσαι λείας, τὴν μὲν τῶν 
13 ἰσχάδων, τὴν δὲ τοῦ νάπυο». Καὶ σφοδρότατος ἔσ]αι, el μὲν εἴη τοῦ 
»isvos τρίµοιρον αρὸς ἓν τῶν ἰσχάδων' el δὲ µέσος, ἴσον ἑκατέρου᾽ 
εἰ δὲ ἀνειμένος, τὸ μὲν τοῦ νάπυος τρίτον, δίµοιρον δὲ τῶν ἰσχάδων. 


10 de refroidissement où la chaleur revient difficilement. Dans le cataphora 
nous appliquons des sinapismes aux jambes, et, s'il y a du refroidisse- 
I| ment, à la fois aux jambes et aux bras. Dans tous les cas, il faut écraser 
l moutarde avant de l'appliquer sur le linge. 
i$ On prépare le sinapisme de la manière suivante : un jour d'avance 
tremper des figues séches dans de l'eau tiéde, le lendemain les exprimer 
fortement et les triturer vigoureusement, puis prendre de la moutarde 
àcre, par exemple celle de Syrie ou d'Égypte, la triturer séparément, et, 
durant la trituration, verser dessus petit à petit la macération des figues 
seches , car, si on humecte la moutarde, elle se triture plus facilement; 
enün, faire des pains avec les ingrédients triturés, l'un avec les figues 
| seches , l'autre avec la moutarde. Le sinapisme agira trés-vigoureusement, 
s1 y entre trois parties de moutarde contre une de figues sèches; s'il 
doit étre de force moyenne, on mélera les deux ingrédients à parties 
rgales ; si, enfin, il doit être faible, on prendra un tiers de moutarde et 


?. dd] τοι B. — 5. Avant Σκευασία  vpípoipos om. À 1* m. M text. — 11. 3 
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Éyxpiéoto δὲ els ὀθόνιον, À ῥάχος. ὁ 3? τόποε à µέλλων σινατί. ΙΙ]: 
ζεσθαι αροεκνιτρούσθω, καὶ ὅλως ἀνήλειπΊος ἔσ]ω, xal οὕτως αὐτὸ 
τὸ κατάπλασµα ἐπιθαλλέσθω, καὶ ἄνωθεν ἐπιδείσθω. Xo) δὲ à 16 
ἡλίῳ, À ἀλεεινῷ οἴκῳ, καὶ μᾶλλον αρὸς τὰ διὰ βαλανεῖον σιναπί- 
ζειν. Πόσην δὲ ὥραν ἐπικεῖσθαι αὐτὸ χρὴ, plans où δυνατὸν διὰ |: 
τὸ τοὺς μὲν Särlor, τοὺς δὲ βράδιον αἴσθησιν αὐτοῦ λαμβάνει 
συνεχῶς οὖν ἐπισκοπεῖν χρὴ, εἰ σεφοίνικται à τόπος δεόντω», Ei |! 
δὲ µέχρι σολλοῦ μὴ ἐνεργοίη τὸ σίνηπι ἐπικείμενον, σπὀγγοις ἀπο- 
τεθλιµµένοις ἐν ὕδα[τι Sepp αυριατέον κατὰ τοῦ ῥάκους τὸ κατά 3 
πλασμα. Μετὰ δὲ τὴν αὐτάρκη χρῆσιν εἰς βαλανεῖον ἀκτέον τὸν 11 
χάµνοντα, [xal] μετὰ τὸ χαλασθῆναι μετρίως ἐξαντλητέον Do, 
μᾶλλον δὲ τὰ σεσιναπισµένα µέρη ' ἔσ]ω δὲ ἀνήλειπΊα ταῦτα" καὶ, 
εἰ φαίνοιτο δυνάµενος à σᾳάσχων ἀνέχεσθαι, χρὴ καὶ ἐπεμθιθάτει 


deux tiers de figues sèches. On étendra la moutarde sur un linge, soit |ὰ 
neuf, soit vieux. La partie sur laquelle on veut appliquer le sinapisme | 
doit étre frottée d'abord avec de la soude brute; on se gardera toujours 
d'y faire des onctions; ensuite on appliquera le cataplasme et on l'as 
sujettira avec une bande. On mettra le sinapisme, le malade étant au !* 
soleil, ou dans une piéce chaude, et de préférence dans les piéces chauf- 
fées du bain. ll est impossible de déterminer combien d'heures il faut ! 
laisser le sinapisme en place, parce que les uns ressentent plus vite. et 
les autres plus lentement les effets de sa présence; il faut donc regarder 
constamment si la partie rougit comme il faut. Si, longtemps après son | 
application, la moutarde ne produit aucun effet, on fomentera le cata 
plasme par-dessus le linge avec des éponges exprimées et trempées dans 
de l'eau chaude. Après un emploi suffisamment prolongé du sinapisme. :! 
on fera prendre un bain au malade, et, quand il sera modérément re- | 
lâché, on lui fera des affusions sur tout le corps, mais principalement 
sur les parties sur lesquelles on avait appliqué le sinapisme ; seulement 
on se gardera d'y faire des onctions; si le malade parait devoir le sup- 
porter, on fera prendre un second bain et on répétera les affusions san 


2. ἀνε[ληπΊος Codd.; item 1. 12 et BV. — Ib. αὐτῷ Codd. — 6. μέν om 
Ρ. 415,1. 1. — 3. ἐπιθαλέσθω À 1* m. M. — 8. σίναπι BV. — 9. «νριασ'ε | 
B. — 4. βαλανείου CM V. — 5. Πόσην Codd. — 11. [καὶ] μετὰ τὸ xs2acf*r-.— 
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30 αὐτὸν ἐκ δευτέρου, xal ἐξαντλεῖν «σάλιν ἀνήλειπΊον. Évious δὲ καὶ 
τῆς ἐπιούσης Φυλάξαντες ἀσυγχρίσ]ους λούομεν ' μετὰ δὲ τὸ λου- 


21 τρὸν τὸ ὕσἹερον ῥοδίνφ χρίοµεν τὰ µέρη. El δὲ ἄλγημα σφοδρὸν 
tin καὶ θλύκταιναι ἐπανασ]Ίαῖεν, ὀθονίῳ σκεπασ]Ίέον τὰ µέρη δια- 


θρύχφ ὑδροῤῥοδίνῳ, # ἀμυγδαλίνῳ μετὰ ὕδατος ' βέλτιον δὲ τὸ ὕδωρ 
1 µολόχης χυλὸν εἶναι. Éml δὲ τῶν σφόδρα ὀδυνωμένων, xal κατα- 
πλασΊέον τὴν µολόχην λείαν ἐφθὴν κατὰ ἑαυτὴν, À μετὰ ἄρτου. 
33 Μιτὲ δὲ τὸ λῆξαι τὸ ἄλγημα κηρωτῇ ῥοδίνφῳ μετὰ ψιμμιθίου χρι- 
55 σῖέον. Τοὺς ληθαργικοὺς καὶ τοὺς ἐν ὀξέσι νοσήµασι λουτέον. Βλαίου 
WV κατάχυσις τοῖς σιναπιξοµένοις [ὠφέλιμος], καὶ ἐπὶ τῶν τρυφε- 
ροσάρχων, ἐπὶ ὧν τε σιναπίζοµεν οὐ διὰ τὰ ἐν βάθει σώματα, ἀλλὰ 
δὲ τὰ σλησίον τῆς ἐπιφανείας, ἄρτον λεῖον ἀντὶ τῶν ἰσχάδων 
M συµπλέκειν τῷ νάπυϊ. Γνωσ]Ίέον δὲ, ὅτι, εἰ ὄξει τὸ νᾶπν | ἐμθρα- 


* recourir aux onctions. À certains malades nous donnons encore un bain 
le lendemain, et encore sans recourir aux onctions ; après le dernier bain 
| nous oignons les parties avec de l'huile de rose. S'il existe de fortes dou- 
leurs et s'il se développe des bulles, on couvrira les parties avec un linge 
trempé dans l'huile de rose ou d'amande coupée d'eau; il est bon que 
? celte eau soit une décoction de mauve. Si les douleurs sont extrêmement 
brtes, on appliquera un cataplasme de mauve cuite et triturée, soit 
5 veüle, soit combinée avec du pain. Aprés la cessation des douleurs, on 
fera des onctions avec du cérat composé avec l'huile de roses et auquel 
À on ajoute de la céruse. Aux malades affectés de lethargus ou [d'autres] 
: maladies aiguës, on administrera un bain. Faites des affusions d'huile 
chez ceux qui ont fait usage de sinapismes ; mais, chez ceux qui ont la chair 
Ielicate et aussi dans les cas où ce ne sont pas les parties profondément 
situees, mais celles qui se trouvent près de la surface, pour les affections 
desquelles nous recourons aux sinapismes , nous combinerons, en outre, 
| là moutarde avec du pain trituré au lieu de figues sèches. Sachez que, 


:. ἀσυγκρίτους Codd. — 4. θλόκται- μµιθίου ABCV; ψιµµυθίου M; ἀψινθίου 
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χείη, ἁμυδρότερον ἔσ]αι καὶ ἀδηκτότερον τὸ κατάπλασµα τοῦ διὰ 
ὕδατος ἐμθραχέντος. Τὰ δὲ dra σιναπίζοντας, ψαλίζειν δεῖ τοῦ ῥάτ 
κους, À π]ύγμασι ωροκαταλαμθάνειν * τὰ δὲ σφυρὰ καὶ αροχρίειν 
ἕλαίῳ καὶ καταλαμθάνειν τοῖς ᾳ/ύγμασιν. 

5 Περὶ σκίλλης.] Σχίλλα δὲ κοπεῖσα ἐν ὄλμῳ ὀύναμιν ἔχει σαρα- 25. 
πλησίαν νάπυϊ καταπλασσομένη ΄' αρὸς ὀλίγον δὲ καιρὸν ἐπιτιθέσθω' 
βραδύνασα γὰρ κατὰ τὴν ἐπίθεσιν ἀλκοῖ. Χρησ]έον δὲ ἰδίως air; 3 
ἐπί τε 9 ὥρακος ἐν ὀρθοπνοίᾳ, ἐπί τε παρέσεως, ἠνίκα μὴ µόνο 
3 κίνησις, ἀλλὰ xal ἡ αἴσθησις βέθλαπ/αι. Ἡροεκνετρωτέον τε καὶ ὃν 

10 λουτέον καὶ Φεραπευτέον, ὥσπερ ἐν τῷ σιναπισμῷ. ἰδίως δὲ vas ὃὶ | 
OnËsis τὰς ἀπὸ τῆς σχίλλης σαρηγορεῖ κατάχυσις ἑλαίου. 
Περ) αἰγείας κόπρου.] Κόπρος αἰγεία σιναπισμοῦ μὲν κατὰ log ὃ 


si on humecte la moutarde avec du vinaigre, le cataplasme, ainsi pré 
paré, devient plus faible et irrite moins fortement que celui qu'on trempe 
avec de l'eau. Lorsqu'on appliquera des sinapismes aux oreilles, on en- ? 
teillera le linge avec des ciseaux, ou on garantira préalablement ces par- 
ties avec des compresses; quant aux malléoles, on les oindra auparavant 
avec de l'huile et on les garantira avec des compresses. 

De la scille comme rubéfiant]. — La scille, pilée dans un mortier. 1) 
produit un effet analogue à celui de la moutarde, quand on l'applique 
sous forme de cataplasme, mais il ne faut la laisser que peu de temps 
en place, car sans cela, elle produit des ulcérations. On y aura recours * 
plus spécialement dans les maladies de poitrine, en cas d'orthopnee. e! 
dans la paralysie, quand ce n'est pas seulement le mouvement, mais 
aussi le sentiment qui sont lésés. La friction préalable avec la soude brute. ? 
le bain et le reste du traitement s'administreront de la méme manière 
que pour le sinapisme. Une affusion d'huile a la vertu spéciale d'adoucr à 
l'irritation causée par la scille. 

De la fiente de chèvre [comme rubéfiant]. — La fiente de chèvre ne ke ἆ 


cède en rien au sinapisme sous le rapport de l'efficacité, surtout si on 





1. δηκτικώτερυν V. — Ib. διά ex em. ABMV. — 7. ἔλκοι MV. — [b. x 
Matth. δέ Codd. — 3. “Ίύγματι B text. Aét. ; αὐτήν Codd. — 9. ἀλλὰ καὶ à sir 
— Ib. τὰ δὲ σφυρά ex em.; τὰς δὲ oQu- (ἀπ]ική Aét) αἴσθ. F; om. BV. — Ib 
pds À 2° m. CM marg.; τὰς δὲ @las Προσεκνιτρωτέον BV. 





MÉDICATION TOPIQUE. 417 
Matth. 302-303. 


i οὐκ ἀπολεέπεται, xal μάλισΊα οἱ σπύραθοι | λεανθέντες ἐν ὄξει. Ιδίως 
lc ἰσχιαδικοῖς ἁρμόζξει τοῦτο τὸ κατάπλασµα, σολὺ ἀνυσιμώτερον 
ἓν σιναπισμοῦ, Φεπειραμένον ἡμῖν αὐτοῖς. 


18". Περὶ ψιλώθρου. Ex τῶν Meveuáxov. 


| To δὲ ψίλωθρον ἐλήφθη μὲν ἐκ κομμωτικῆς' ἐπιπολαίως δὲ τὴν 
σάρκα dpa cti: ὃἥλον Ex τε τοῦ φοινιγμοῦ καὶ τῆς ὕλης καυσΊικῆς 

: οὗσης ' ἐμθραδύναν δὲ ἑλκοῖ καὶ φλυκταινοῖ τὴν ἐπιφάνειαν. Ἀπολεί- 
seras dà τῆς ἐνεργείας τοῦ δρώπακος ' τοῦτο μὲν γὰρ ἐᾷ τὴν σάρκα 

3 τρυβερὰν, à δὲ δρώπαξ εὐτροφωτέραν σοιεῖ καὶ µυωδεσΊέραν. Οχληρὰ 
dé ἐσιν À χρῆσις αὐτοῦ * αροαποσμῆξαί τε γὰρ ἐχ τοῦ σώματος 
dei τὸ ἑλαιῶδες' οὐκ ἂν γὰρ άψαιτο' καὶ χρόνον γίνεσθαι ἐν τῇ 
χρήσει ' διὸ καὶ τὰς σασΊάδας, ἐν als φαραλαμθάνεται, δεήσει ue- 
τρίως ἀλεεινὰς εἶναι expos τὸ μὴ καταλυθῆναι τὴν δύναμιν. 


5 se sert des excréments moulés, triturés dans du vinaigre. Ce cataplasme 
convient plus spécialement en cas de sciatique; alors il est beaucoup 
plus efficace qu'un sinapisme, comme nous en avons fait l'expérience 
nous-méme. | 


14. DES ÉPILATOIRES. — TIRÉ DE MÉNÉMAQUE. 


l  L'emplátre épilatoire a été emprunté à une cosmétique dégénérée; il 
urite superficiellement la chair : cela est prouvé par la rougeur qu'il 
produit, et par les caustiques dont il est composé ; s'il reste longtemps 

* en place, il produit des plaies et des bulles à la surface. L'emplátre épi- 
ltoire est moins efficace que l'emplátre de poix, car le premier laisse la 
chair délicate, tandis que le dernier la rend mieux nourrie et plus mus- 

) culeuse. L'usage de ce médicament est incommode : en effet, il faut 
d'abord enlever par des détersifs tout ce que le corps a d'huileux, car, 
sans cela , l'épilatoire ne prendrait pas, et son emploi exige du temps; 
pour cette raison, les chambres où on l'applique devront avoir une tem. 
pérature modérément chaude, afin d'empêcher l'abattement des forces. 


Ca. 14;1. 4. ἐλήφθημεν ἐκ AB corr. das ex em. ; mpooddas AB V ; αρὸς πό- 
CV; ἐλείφθημεν ἐκ B text. — 6. Φλν- das CM; σόδας À 2° m. — Ib. σαραλ. 
αταινοῖ conj.; Φλυκταίνει B text. MV; ῥἐπιλουσίας δεήσει C; laws ἐπιλουσίας M 
ὁλοσιταίνει AB corr. C. — 11. αασΊά- marg.; ἴσως ὠτειλουσίας À marg. 
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i€'. Περὶ κουρᾶς καὶ ξυρήσεως. 


Κουρὰ δὲ xal ξύρησις ἐν ἰατρικῇ «παρελήφθησαν, ds χενοῦντα | 
xal ταῖς χρονίαις ἁρμόξοντα διαθέσεσι». Ἐπὶ δὲ κεφαλῆς ἀφαιρεῖν 3 
αρῶ][τον τὰς τρίχας δεήσει µαχαίραις, εἶτα ξυρᾷν, εἶτα καὶ τῇ ἀναξν- κ 
ρήσει χρῆσθαι ' ἡ δὲ τῶν ἀτριχούντων ξύρησίς doi καὶ καθαρωτέα — 
5 xal αραοτέρα τῆς ἐν χρωτὶ κουρᾶς ' διὰ δὲ συμπεπλεγµένην κατα- 
θροχἠν καὶ τρίψιν ὀχληροτέρα γίνεται, xal μᾶλλον ἐπὶ βαθείας 
κόμης. Τῆς δὲ xovpás ἡ Φαραπλήσιος τῇ ξυρήσει ψιλοῦσα τὰς τρίχας 
ἔχει τι αληκτικὸν, ὅθεν ἐπὶ τῶν εὐτρέπΊων εὐαθῶς αὐτῇ καὶ σράω: 
xpnaléov. ὅταν μέντοι dén μετὰ τοῦ σικύας αροσθάλλει», ἐπιξυρη- 
Ι0 τέον τὸν τόπον, ὥσΊε αροσπεσεῖν αὐτας ' οὐδὲ γὰρ ἔτι χρήζει τοσαι- 
της διαθροχῆς τε καὶ τρίψοω». Ὡμποιεῖ μὲν οὖν διαπνοὴν à αραεῖα 5 | 


LE 


19. DE LA TONSURE ET DE L'EMPLOI DU RASOIR. 


La tonsure et l'emploi du rasoir ont été introduits dans la médecine 1 
comme moyens évacuants et qui conviennent contre les maladies chro- 
niques. Quand il s'agit de la tête, on ótera d'abord la masse des cheveux ? 
avec un instrument tranchant, ensuite on recourra au rasoir et on y re- 
viendra à deux fois; car, pour les parties dont on a enlevé les cheveux. 
c'est une opération plus propre et plus douce de recourir au rasoir que 
de tondre jusque sur la peau; cependant, comme elle se combine avec 
l'emploi d'un liquide et de la friction, elle devient assez incommode, 
surtout quand on a affaire à une chevelure épaisse. Parmi les diverses : 
espéces de tonsure, celle à l'aide de laquelle on enléve les poils de la 
méme maniére qu'avec le rasoir, a quelque chose de stupéfiant ; chez les 
gens sensibles, on ne l'emploiera donc qu'avec ménagement et douceur. 
Lorsqu'il faut combiner la tonsure avec l'application des ventouses, on 
recourra au rasoir aprés la tonsure, afin qu'on puisse les appliquer : 
en effet, dans ce cas, on n'a pas besoin de mouiller et de frotter aussi 

fortement. La tonsure et l'emploi du rasoir favorisent la perspiration et 


Cu. 15; l. 1. «αρειλήφθωσαν V. — σνμµπεπλασμένην C. — 7. xoopd Codd. 
4. καὶ om. ACM. — 5. evusezAeypé- — 8. ἐπί om. ABC. — Φ. βάλλειν V. 
vn» ex em.; συμπεπληγµένην ABMV; — 10. αροπεσεῖν Codd. 
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Men. 30-905. 
κουρὰ καὶ Gipnous , ἐπιτήδεια δὲ παρέχεται τὰ µέρη καὶ expós ἄλλὰ 
βοηθήματα ὁρασ]Ίικά. 


ις. Περὶ κτενισμοῦ. 


|. Ετὶ τῶν γυναικῶν τῶν τὴν ἐκ τῆς τριχώσεως εὐπρέπειαν «ypo- 
τιουσῶν τῆς ὑγείας, τοπικοῦ βοηθήµατος à κτενισμὸς χώρα» ἐπέχει, 
τῆς τρίψεως ἐνεργέσΊερον ὠφελῶν, κατὰ ἑκάσΊην τριχὸς ἔκφυσιν 
1 ἑλκομένης τῆς σαρκός. Οἱ δὲ exuxvol τῶν κτενῶν ὀδόντες βιαιότερον 


ἐπισχῶνται τὰς τρίχα». 


* |". Περὶ κατακτενισμοῦ. Ἐκ τῶν Hpodérou: ἐκ τοῦ Περὶ τῶν ἔξωθεν 
προσπιπ/Ίόντων βοηθημάτων. 


| Toùs τῆς χεβαλῆς κατακτενισμοὺς ἐν μὲν ταῖς αρώταις ἡμέραις 
παραιτητέον, οὔτε ἀναγκαίους, οὔτε λυσιτελεῖς ὄντας, μετὰ δὲ τὸ 
πρὸ τροφῆς ἄλειμμα xal πρόσκλυσμα, εἴπερ ἔθος ἔχοιεν, «αρα- 


préparent les parties à l'application d'autres moyens de traitement efh- 
caces, pourvu cependant qu'on y mette de la légèreté. 


16. DE L'EMPLOI DU ΡΕΙΟΝΕ. 


! Chez les femmes qui préfèrent à la santé les attraits que leur donne 
la chevelure, l'emploi du peigne tient lieu d'un moyen de traitement 
local qui agit d'une manière plus efficace que la friction, parce que la 

* chair est tiraillée à la racine de chaque cheveu. Les peignes à dents ser- 
rées tiraillent plus fortement encore les cheveux. 


5”. DE L'EMPLOI DU PEIGNE. — TIRÉ D'HÉRODOTE, DU TRAITÉ SUR LES MOYENS 
DE TRAITEMENT EXTERNES. 


| On défendra de peigner la tête les premiers jours de la maladie, 
perce que cette opération alors n'est ni utile, ni nécessaire; mais, quand 
les malades en ont l'habitude, on peut y recourir aprés avoir fait une 


Cm. 36,1. 5. ὠφέλον Codd. — 6. Οἱ Ib. ὀδόντες ex em. Matth. ; 69. εἰς ABV; 
de ex ema. Mattb. ; A! dé ABV; Οἱ à'dp ὁδ. εἶεν C5 ὁδ. εἰ ἐν M.— Cu. 17; 1. 10- 
CM. —- Ib. evxsa| ABCM 1° m. V. — p.420, 1. σαραιτητέον B marg. 


27. 


120 ORIBASE. COLLECT. ΜΕΡ. X, ιδ. 
Matth. 505-306. 


ληπΊέον µέχρι τοῦ τὰ €xepl τὴν κεφαλὴν ἀσκύλτως διαπονῆσαι. El ? 
δέ τι ἔξωθεν παρεπιφαίνοιτο σύµπΊωμα, οἷον ἄλγημα κεφαλῆς, i 
xardppous νεοσύσΊατος, À ἐξανθήματα, À σΊάξαν αἷμα, à καί τι 
ἄλλη ὑπόνοια φαύλη, Φαραιτητέον. 


η’. Περὶ διασφίγξεως καὶ κατειλήσεως. Εκ τῶν Προδότου ἐκ τοῦ αὐτοῦ. 


5 ΠαραληπΊέον διάσφιγξίν τε καὶ κατείλησιν ἐν avr) µέρει τῆς | 
νόσου, xal «xpà τοῦ παροξυσμοῦ καὶ μετὰ τὰς τούτων ἀρχάς. Καλὸν ? 
μὲν οὖν διαδεῖν καὶ κατειλεῖν «σρὸ μιᾶς À δυεῖν pav: εἰ δὲ ἀγνοη- 
θεῖεν ol τῶν ὑπόπ]ων καιροὶ, καὶ γενοµένων τῶν «σαροξυσμῶν. % 
Où πολλῆς μὲν ἔτι τῆς ἐξ αὐτῶν ὠφελείας δεησόμµεθα ' ὅμως χρη- 3 

10 σΊέον ταῖς μὲν διαδέσεσιν ἐπὶ τῶν μετὰ ῥίγους ἐπισημαινομένων, 
xal ἀλγούντων, xal σπωµένων, xal ῥευματιζομένων, καὶ αἱμοῤῥα- 


onction avant le repas, ou administré un collutoire, et on peignera jus 
qu'au moment ou la tête sera fatiguée, mais non tiraillée. S'il se mani- ? 
feste quelque nouveau symptôme dans la maladie , comme du mal detéte, 
un catarrhe subit, des efflorescences à la peau, une hémorragie, ou si 
on redoute quelque autre accident fácheux , il faut défendre de peigner. 


18. DU SERAEMENT ET DE L'ENROULEMENT AVEC LES BANDES. — TIRÉ D'HERODOTE, 
DU MÊME LIVRE. 


On peut employer le serrement et l'enroulement à toute époque de | 
la maladie, aussi bien avant les accès qu'après leur invasion. Ἡ est pré ? 
férable de serrer, ou d'enrouler le malade une ou deux heures avant 
l'accès; mais, si on ignore le moment où on doit l'attendre, on peut 
recourir aussi à ce moyen de traitement après sa disparition. Nous n'au- 5 
rons plus, en effet, un bien grand besoin des avantages que peuvent 
procurer ces moyens de traitement ; malgré cela nous emploierons le ser- 
rement chez les malades dont les accès se révèlent par un frisson, ainsi 


que chez les sujets affectés de douleurs, de convulsions, de fluxions. 


1. don...wlos (sic) BV. — 3. ἐξάνθ. 1° m. — 6. κατά BCM V. — 7. ὀνοῖν 
3 À À. — Ib. αἷμα els καί À; αἷμα καὶ BV. — Ib. dé om. C. — 10. διαθέσεσι 
εἰς C. — Cn. 18; À. 5. eavrí] ἥπατ C ABC 1* m. MV. 
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γούντων, xal σαλμῶ», xal λυγμῶν, καὶ ἐμπνευματώσεων, xal &ypu- 
wv * ταῖς δὲ κατειλήσεσι Φάντας τοὺς κατὰ σάθος, À σύµπΊωμα 
à ψνχοµένουε ὑπακτέον. Δεῖ δὲ «προσάγειν τὰς διασφίγξεις τοῖς εὐ- 
ρυχωροτέροις ἀγγείοις, ἐν οἷς τὸ αἷμα «σολὺ καὶ τὸ ανεῦμα ᾽ ἐπι- 
Τήᾷεια τοίνυν excàs διάσφιγξι», βραχιόνων μὲν µέρη τὰ «xpós µα- 
σχάλαις καὶ καρποῖς, σκελῶν δὲ τὰ «epos τοῖς βουθῶσι καὶ ἰγνύαις 
καὶ σφυροῖς ' ἡ γὰρ ὀλκὴ τῶν νοσοποιῶν ὑλῶν οὕτως ἀνθέλκεται. 
5 À δὲ κατείλησις ὠφελεῖ, [ μετὰ] «ροσηνείας χατέχουσα τὴν ὕλην 
καὶ τὴν φυσικὴν ΦυλαάτΊουσα «Θερμασίαν, καὶ µάλισία εἰ μετὰ 
6 συναλειµµάτων «ᾳροσάγοιτο ἄν. Ἐπιτήθδειοι δὲ pds ταῦτα τὰ βοή- 
θήµατα ol τε κατὰ σερίσΊασιν τὸ νευρῶδες σεπονθότες, ds σοδαλ- 
γικοὶ καὶ ἀρθριτικοί: ἀπρόσφοροι δὲ καὶ οἱ σρὸ τῶν σαροξυσμῶν 
ἑδρωτικοὶ, καὶ ὅσοι μετὰ ἱδρώτων ἐπισημαινόμενοι' ἐπιτείνοιτο γὰρ 
: ἂν αὐτῶν τὰ συμπ/Ίώματα, εἰ κατειληθεῖεν, à διαδεθεῖεν. ὃ δὲ τρόπο» 


d'hémorragie, de palpitations, de hoquet, de gonflement par les gaz, 
ou d'insomnie; quant à l'enroulement, on y soumettra tous les malades 
en proie au refroidissement, soit par l'effet de leur maladie, soit par 

i quelque circonstance accidentelle. Il faut user de la compression pour 
les vaisseaux les plus larges qui contiennent beaucoup de sang el de 
pneuma ; les endroits propres à la compression sont donc, pour les ex- 
trémités supérieures, la région des aisselles et celle du carpe, et, pour 
les extrémités inférieures, celles des aines, de la fosse poplitée et des 
malléoles; en effet, de cette maniére, on produit un effet révulsif sur 

5 l'attraction des matières morbifiques. L'enroulement agit en retenant 
doucement les matiéres et en conservant la chaleur naturelle, surtout si 

5 on combine son emploi avec celui des onguents. Les malades qu'on peut 
soumettre aux traitements dont il s'agit sont ceux dont le tissu nerveux 
est actuellement malade, comme les goutteux, que la maladie ait son 
siége aux pieds ou ailleurs ; mais ces traitements ne sont pas profitables 
aux sujets qui transpirent avant les accès, ou dont les accès arrivent avec 
de la sueur; en effet, les accidents morbides s'aggraveront, si on applique 
* aces malades la déligation ου l'enroulement. —! 'enroulement doit se faire 


8. fee σροσηρίας Codd. — :3. γόσοι C. 
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Matth. 306.507. 
τῆς ἐνειλήσεως τοιοῦτος ἔσ]ω" ἐκ μαλακῶν ἑρίων αλατεῖς κύκλους 
φαρασκευάσαντες, κατειλοῦμεν ἀπὸ ὁακτύλων ἄκρων χειρῶν µέχρι 
μασχαλῶν, xal ὁμοίως ἀπὸ βουθώνων ἄχρι δακτύλων, ἐπεπλέον τε 
τὰ τε χκόρωνα xal τὰ γόνατα, οἷς ῥᾳδίως γυμνοῦσθαι συμβαίνει διὰ 


5 τὰς τῶν μερῶν ἐκτά[σεις τε καὶ συγκάµψεις᾽ καὶ ἄλλως ὄλιγοσαρ- 3’ 


χότερα ὄντα τάχιον καὶ ἐπιπλέον περιψύχεται. Ai dé σπιέσεις epis. ὃ 
δύναμιν γινέσθωσαν. Χρώμεθα δὲ ἐνειλήσεσι καὶ τοιούτῳ τρόπφ' 9 
τὰ τῶν ἐρίων ἀποσπάσματα τοῖς ἄχροις περιτιθέντες, ἐπιδέσμοι 
ἀραιοῖς ἄνωθεν κατειλοῦμεν, αρὸς δύναμιν πάλιν σιέζοντες. Πάντων 10 
δὲ κατειληθέντων, ἐκ διαλειµµάτων ἄπ]εσθαι δεῖ τῶν σφυγμῶν, μὴ 
λάθωµεν κακώσαντες τὰς δυνάμεις, μετὰ τοῦ [τὰ] ἔξωθεν ἐπιθεωρεῖν, 
olov χροιὰν, ἀναπνοὴν, ἀπόκρισιν, κατάκλισιν. Τοὺς δὲ ἐπιφαινο- 11 
uévous ἱδρῶτας, εἰ μὲν ἐπὶ διαπνοῇ γίνοιντο, μηδὲν ἐλατ]ουμένης 


de la manière suivante : on prépare de larges rouleaux de laine molle, 
et on entoure les extrémités supérieures depuis les doigts de la main 
jusqu'aux aisselles, ainsi que les extrémités inférieures depuis les aines 
jusqu'aux orteils, en augmentant le nombre des tours pour les protubé- 
rances du coude et pour les genoux, parce que ces parties sont facile- 
ment mises à nu par l'extension et la flexion des membres, et que, en 
outre, étant moins couvertes de chairs, elles se refroidissent plus rapi- 
dement et plus fortement. La compression doit être proportionnée à. ὃ 
l'état des forces du malade. Nous employons encore la méthode suivante © 
d'enroulement : on entoure les extrémités des membres de flocons de. 
laine et on les enroule de tours de bandes láches, en commençant par 
le haut et en proportionnant de nouveau la compression à l'état des 
forces. Chez tous les malades qu'on traite par l'enroulement, on tátera 1? 
de temps en temps le pouls, de peur que, sans qu'on s'en doute, on 
n'altére les forces, et on fera, en méme temps, attention aux symptômes 
extérieurs, comme la couleur, la respiration, la manière dont le ms 
lade répond aux questions qu'on lui fait, et la position qu'il tent 
dans son lit. S'il se montre de la sueur, on regardera comme favorable 1! 
celle qui tient à la transpiration et n'affecte en aucune facon l'état des 


| 


3. συντᾶσεις τε xal συγκ. À 2° m. conj. Matth.; om. Codd. — 13. ὅα- | 
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tiis ὀυνάμεως, ἀγαθοὺς ἡγητέον, ἐπιμένοντας ταῖς κατειλήσεσιν ' dy 
12 d τοῖς φαροξυσμοῖς ἐπισχετέον, λύοντας τὰς ἐνειλήσεις. É) δὲ 
τῶν ἐπισημαινόντων Ξερμασίᾳ τῶν ἄχρων Sépous μὲν Sé loy λυέ- 
13 σθωσαν, χειμῶνος δὲ χρονιζέτωσαν. Λύειν δὲ δεῖ τὰ ἐνειληθέντα 
oix ἀθρόως , ἀλλὰ «αρότερον καὶ βραχιόνων ἁπαλαῖς ταῖς χερσὶ ψη- 
X» λαφήσαντας τὰ µέρη, καὶ τὰ αιροσκείµενα τῶν συγκριµάτων |ἀφε- 
λόντας, Srépous μὲν τοῖς σεριθολαίοις σκέπειν δεῖ, χειμῶνος δὲ χερσίν' 
4 ὑτοθληθέντα γὰρ ἀθρόως τῷ ἀέρι ψύχεται. Λύομεν δὲ καὶ τὰ λοιπὰ 
µέρη, σαραινοῦντες ἠσυχάζειν αὐτοῖς, xal el δυνατὸν, μιᾷ κατα- 
I5 αλίσει χρῆσθαι. Ai διαδέσεις γινέσθωσαν τὸν τρόπον τοῦτον * τελα- 
μῶνας erAareis ἐξ plus σΊρεπ]ῶν, À σιλωτῶν, À ἐσθήτων λαβόντες, 


σροανατετριµµένοις τοῖς ἄκροις φσεριθήσοµεν, σΊοχαζόμενοι τοῦ μὴ 
σαραθλέψαι τὴν σάρκα, σιέξειν δὲ σειθηνίως μετὰ εὐτονίας, ὅπερ 


lorces; dans ce cas, on persistera dans l'enroulement; mais, si la sueur 
1? surrient pendant les accès, il faut s'arrêter et défaire l'appareil. Chez les 
malades ou l'invasion de l'accés est accompagnée de chaleur aux extré- 
mités, on s'empressera de défaire l'appareil en été; mais, en hiver, on le 
‘3 laissera en place. On ne défera pas tout d'un coup l'appareil d'enroule- 
ment, mais on fera d'abord masser les diverses parties des extrémités supé- 
neures par des personnes qui ont les mains douces, et on ótera les con- 
crétions qui se trouvent dessus; ensuite, on enveloppera les parties, en 
été, avec des couvertures, et, en hiver, on les couvrira avec les mains; 
‘4 car, si on les expose tout d'un coup à l'air, elles se refroidissent. Nous 
défaisons aussi les bandes des autres parties, en recommandant aux ma- 
lades de se tenir tranquilles et de ne pas changer leur position dans le 
^ lit. s'il est possible. La déligation doit se faire de la manière suivante : 
on prend des bandes larges de laine entortillée ou foulée, ou faites avec 
des habits, on en entoure les extrémités, qu'on aura d'abord soumises 
a la friction, et on táchera de ne pas fouler la chair, mais de la compri- 
mer doucement, quoique avec vigueur; or, on atteindra exactement ce 


1-2. ταῖς..... λύοντας om. BV. — . Codd. — 9-10. κατακλύσει B. — 10. Ai 
3. Βερμασίᾳ εκ em.; Θερμασίαν ABMV; om. B. Les mss. ont en titre Περὶ dia- 
omn. C. — 5. ἀθρόως conj. Matth.; ὀρθῶς δέσεως. — 13. σάρκα] γασΊέρα B text. 


ω 
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συµθήσεται εὖ, ἂν εὐαφεῖς xal mhareïs doi, xal μετὰ δευτέραν 
σεριείλησιν μᾶλλον σφίγγωνται ' οὐκ ἐγκοπήσεται γὰρ ἡ σὰρζ, 
ἀλλὰ «σιεσθήσεται. Τῆς δὲ αὐτάρκους διαδέσεως µέτρον ἄρισ]ον 16 
ἐπανασ]ῆναι σᾶσαν τὴν χὐχλῳ τῶν διαδεδεµένων σάρκα μετὰ ἐρυ- 
θήµατος καὶ τῆς τῶν ἀγγείων διεγέρσεως, θυλατΊομένων ἡμῶν σάλιν 
τὸ ἐπιπλέον σιέζειν, µή «οτε ναρκήσγ τὰ µέρη, καὶ ὀδύνης αἴτιοι 
γενώµεθα. Μέτρον δὲ ἄρισΊον τούτων ἤ τε τοῦ Diyovs ἀπαλλαγὴ V, 
xal ἡ σερὶ τοῖς ἄκροις Θερμασία, ἐπιδεδωκυίας δηλονότι τῆς ἐπι- 
σημασίας, ἐπὶ dà τῶν λοιπῶν ἡ τῶν συμπΊ]ωμάτων. 


[ιθ’. Περὶ ὑποθυμιαμάτων. Ἐκ τῶν Ἀντύλλον ἐκ τοῦ a' λόγου τῶν ἔξωθεν : 
τροσπιπΊόντων βοηθημάτων. 


Υποθυμιάμασί τε καὶ Θυμιάσει χρώµεθα ἐπὶ γυναικῶν Φνιγο- | 
µένων ὑσ]ερικῶς, ἡ τῆς ὑσ]έρας αροπεπΊωχυίας, à ψύξεως, À ζη- 


but, si les bandes sont douces au toucher et larges, et si on serre plus 
fortement lors du second tour; en effet, de cette facon, la chair ne sera 
pas génée, mais seulement comprimée. Le meilleur signe, pour recon- 16 
naître que le degré de compression est suffisant, c'est que toute la char — 
qui entoure les parties soumises à la déligation se gonfle et rougisse, et 
que les vaisseaux fassent saillie; toutefois, nous devons nous garder de 
nouveau de comprimer trop fortement, de peur d'engourdir les parties 
et de produire de la douleur. Or, le meilleur moyen pour reconnaitre !'- 
qu'on n'a pas dépassé la mesure sous ce rapport, c'est la disparition du 
frisson et la chaleur des extrémités, bien entendu au moment où l'accés 
est à son époque de croissance, ou, chez les autres malades, lorsque les 
symptómes disparaissent. 


19. DES FUMIGATIONS. — TIRÉ D'ANTYLLUS, DU PREMIER LIVRE, CELUI QUI TRAITE 
DES MOYENS DE TRAITEMENT EXTERNES. 


On aura recours aux médicaments fumigatoires et à la fumigation chez 
les femmes qui ont des étouffements hystériques, en cas de chute dela 
matrice, ou lorsque cet organe est en proie au refroidissement, à la sé 


2. GQÍyyossa: ABC V. — 3. dia- Cu. 19; l. 10. Txoluudoe: (-oes C 
θέσεως BC 1" m. V. — 9. # ABCV. —  xpóus0a ABCMV. 





MÉDICATION TOPIQUE. 427 
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6 per, ἵνα μὴ ἐπινύσσῃ à κάλαµο». Μετὰ dà τὴν αὐτάρχη œuplas, ἔτι 
a θκειμένου | τοῦ καλάμου, ἡ χύτρα τοῦ ᾳυρὸς ἀφαιρείσθω' ἐὰν γὰρ, 
ἀνιόντος τοῦ ἀτμοῦ ἔτι ζέοντος, à xdhauos ὑφαιρεθῇ, κατακαίεται 
: ὁ κόλπο; ὁ γυναικεῖος. Emi δὲ τῶν ἐπιλήπΊων ὑπὲρ τοῦ διαγνῶναι, 
εἰ εἶσιν ἐν τῷ σάθει, γαγάτη» ὑποθυμιάσομεν ' ὑπὲρ δὲ τοῦ τοὺς 
τωµατιζοµένους ἐπεγερθῆναι κασΊόριο», Soil πεκαυµέναις, Sly, 
Üffayros ῥινίσματι, χέρατι ἐλαφείῳ, ἵππου λειχῆνι' ἐπὶ δὲ ἐτε- 
ῥοκρανικών xal σκοτωματικῶν καὶ κυνικῶς σπωµένων ἑρπύλλου xal 
Ν εισσοῦ Φύλλοις, µανδραγόρᾳ, napdÜpy. Ἀσθματικοὺς δὲ καὶ ὀρθο- 
9 πνοζκοὺς ὑποθυμιατέον Sel, ἀθροτόνῳ, ὑσσώπῳ, ἠδυόσμῳ. Asi δὲ 
καθηµένους ὑποθυμιᾶσθαι «περισΊελλομένους ἱματίοις, τὸ erüp ἔχον- 
τας μεταθὺ τῶν σκελῶν, καὶ κεκυφότας ἕλκειν χεχηνότι τῷ σΊόματι 
0 τὴν «vox». Μετὰ δὲ τὴν ὑποθυμίασιν διακλύξεσθαι χρὴ µελικράτῳ 
τοὺς ἄλλους , τοὺς δὲ «περὶ τὸν Ξώρακα ἔχοντας διάθεσιν γάλακτι. 


ὁ tuyau ne blesse pas. Après avoir poussé la fomentation jusqu'à un degré 
sufbsant , on Ótera le pot du feu sans enlever le tuyau, car, si on Ótait le 
tuyau au moment où il s'élève encore une vapeur bouillante, on brüle- 

: rat le vagin. Chez les épileptiques, on fera des fumigations de jayet, 
pour vérifier s'ils ont en effet la maladie; pour réveiller les malades 
plongés dans le coma, on aura recours au castoréum, aux cheveux brû- 
les, au soufre, à la ráclure d'ivoire, à la corne de cerf, ou aux éparvins 
de cheval; en cas de migraine, de vertige, ou de spasme cynique, on 
iera des fumigations avec des feuilles de serpolet ou de lierre, ou avec 

de la mandragore ou du fenouil. Aux malades affectés d'asthme, ou 
d'orthopnée , on administrera du soufre, de l'aurone, de l'hysope, ou de 
là menthe en fumigation. Il faut faire les fumigations chez ces malades 
dans la position assise, en les couvrant de vétements; puis on place le 
pot entre leurs jambes, et ils devront attirer la vapeur en se baissant et 
en tenant la bouche ouverte. Après la fumigation, on donnera aux ma- 
lades qui ont une affection de la poitrine, du lait, et aux autres de l'eau 
miellée pour se rincer la bouche. 


2. éyz. παλ. B. — 3. ἀνιόντος om. — 10. καὶ dd. F. — 12. κεµθότας 
B. — 4. τῶν om. ABCMV. — Ib. τῦ AC 1* m. MV; peu®. B. — Ib. xex»- 
c» d. F. — 5. el om. C. — Ib. γαγώτην νότι τῷ ex em. ; κεχηνοπ/Ίῷ F ; χεχηνῶς 
ABCM text. — 6. xoguarid. ΛΒΟΜΥ. τῷ ABCMV. — 13. ὑκόθεσιν ΒΟΜ Υ. 


498 ORIBASE. COLLECT. MÉD. X, ao. 
Matth. 312. 


κ’. Περὶ ὀσθραντῶν. Ἐκ τοῦ αὐτοῦ λόγου. 


ὀσφραντοῖς χρησΊέον, ἐπὶ μὲν ὑσ]ερικῶν ανιγῶν κασ]ορίῳ Ut 
σεῴυραμένῳ, κεκαυµένοις Θριξὶν, ἑρίοις κεκαυµένοις, σπὀγγω 
ὁμοίως, ἑλλυχνίφ ἄρτι ἐσθεσμένῳ, Selp ἀπύρῳ Θυμιωμένω, βδέλ- 
Acus καπνιζοµέναις * ἐπὶ δὲ αροπεπ]ωχυίας ὑσ]έρας ὁσθραντέο 
5 σΊαχυϊ, κασίᾳ, κὀσ]Ίῳ, ἴριδι, Φύλλῳ, τοῖς εὐώδεσι μύροις. Ἀρμέ- 
ξει δὲ καὶ αρὸς λιποθυµίας καὶ ναυτίας ταῦτα, καὶ ἔτι μᾶλλον 
οἶνος µετά τινος αὐτῶν, À ὄξος, ἐναποθρεχομένου Θύμου, γλήχω- 
vos, 3ύμθρας, ὁριγάνον, σελίνου. Ἀρμόξει δὲ xal Φύλλα apré 
xal ῥόδα. Πρὸς δὲ τὴν ἀπὸ ἐνδείας ἔκλυσιν ἐπιτήδεια ὁσθραντὰ 
10 ἄρτος xexauuévos, ἄλφιτα οἵνῳ διάθροχα, μῆλο», ἄπιον, µέσπιλον, 
βράδυλο», odov, Φοίνιξ, πέπων, µηλοπέπων - τοῖς δὲ ἐπὶ κεβαλα)- 


20. DES MÉDICAMENTS QU'ON FAIT RESPIRER. — TIRÉ DU MÊME LIVRE. 


En cas d'étouffements hystériques, on fera respirer soit du castoréum 
délayé dans du vinaigre, soit des cheveux, de la laine, ou de l'éponge 
brülés, une méche récemment éteinte, des vapeurs de soufre brut, de 
sangsues grillées, et, en cas de chute de l'utérus, de l'épiaire, de la fausse 
cannelle, du costus, de l'iris, des feuilles de faux cannellier, ou de 
huiles aromatisées. Ces mêmes ingrédients conviennent contre la dé 
faillance et la nausée; mais, dans ce cas, on doit donner la préférence 
au vin combiné avec quelqu'un de ces ingrédients, ou au vinaigre dan: 
lequel on a fait macérer du thym, du pouliot, du thymbre, de l'origan 


ou du céleri. Les feuilles de vigne et les roses conviennent aussi dans les : 


mêmes circonstances. Contre l'affaiblissement produit par la famine. 00 
peut faire respirer du pain brülé, de l'alphiton humecté de vin, une 
pomme, une poire, une néfle, une prune, une sorbe, une datte, une 
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pastèque ou un melon, et, dans la défaillance amenée par le mal de tête. 


Cn. 20:1. 1. Kal ὀσφρ. δὲ χρησΊ. vor F; Θυμιούμενον B. — 4. epoctsiv- 


οἷον ἐπί F. — Ib. ανιγμῶν ABCMV. κυίας ABCMV. — 7. κατά ABCMV.- 
— 2. et(vpuéyo ABCMV. — 3. ἑλ- — 9-10. ὀσφρ. οἷον dpros F. — 1c 


λυχ»ίφ ex em. Matth. ; ἐν λυχνίῳ ACF 11. µέσπιλον..... «-tzo» om. ABCMV. 
M V; ἐν λόγχνφ B. — Ib. Θυμιωμένφ ex — 11. βράθνλον ex em. ; βράµελλον F. 
em.; Θυμιωμένων A CM V; Θυμιώμε — ii-p. 429, 1. κεφαλαλγίας ABCMY 


MÉDICATION TOPIQUE. 429 
120001 φευκχέδανον, σόλιον, δαθνίδες, χυπαρίσσου σφαι- 
os, µελάνθιον καιόµενον. ᾿ 


__ | xa'. Περὶ σμηγµάτων. Ἐκ τοῦ αὐτοῦ λόγον. 


-Ἔστα δὲ σαραλαμθάνοµε», τὰ μὲν ὑπὲρ τοῦ ῥύψαι τὴν ἐπι- 
.2 δὲ ὑπὲρ τοῦ λεπΊῦναι τὸ δέρµα, τὰ δὲ ὥσ]ε ἀμύξαι καὶ 

πι τὸ σῶμα, τὰ δὲ ἐπὶ σιτυριάσεω» καὶ ψώρας xal ῴθει- 5 
χονίδων ἐνοχλουσῶν. Ῥυπ/Ίικὰ μὲν οὖν dos νίτρο», ἀφρό- 
-as , μέλι, ἁλὸς ἄνθος, χιµωλία, ἐρεγμὸς, ζύμη, κρίθινον 
σέτυρα, τέφρα κοινῶ» φᾶσα, χίσηρις, ψαμμµός * λεπΊυντικὰ 
205 λευκὸς λεῖος, ἀλκυόνιον, Sreiov, σΊαφὶ &ypla, νᾶπυ, 

ρεθρο», σέπερι, λιμνῆσ]ις, xóxxos Κνίδιος, εὐφόρθιον. 10 
δὲ καὶ τοῖς ψωρώδεσι», ἔτι δὲ Φθειριάσεως σµηγµατα 


| de porc, de la germandrée blanc de neige, des baies de lau- 
boules de cyprés, du serpolet, de la nielle brülée. 


3 INGRÉDIENTS POUR FRICTIONNER LA PEAU. — TIRÉ DU MÊME LIVRE. 


frictionnons la peau avec certains ingrédients pour déterger sa 
avec d'autres pour amincir cette membrane; avec d'autres en- 
ar irriter et ouvrir les pores; enfin nous en employons aussi 
en cas de pityriasis, de psore, de phthiriasis ow d'incommodi- 
*ées par les lendes. Les ingrédients détersifs pour frictionner la 
at la soude brute, l'aphronitron, le sel, le miel, les fleurs de sel, 
de Cimole, des légumes écrasés, du ferment, de la farine d'orge, 
. en général toute espéce de cendre, la pierre ponce, le sable, 
£ qui atténuent la peau, l'ellébore blanc trituré, l'alcyonium, le 
ο la staphisaigre, la moutarde, l'armarinte, la pariétaire d'Es- 
, le poivre, l'adarce, les baies de Gnide, l'euphorbe. Dans le pi- 
u et la psore, et aussi dans le phthiriasis, il convient de frictionner 


λειποθ. ταῦτα olo» etuxéd. F. — | — 6. à κονίδων À B; κονίδων F. — 6. 
«πολλον xal F. — Cn. 21; l. 3. λίτρον À 2° m,; οἷον νῄτρον F. — 7-8. 
λαμθένετα ABCMV. — 4. τὰ δὲ κριθίνων ἀλεύρων ABCM V. — 8. κοι- 
τὰ δέ] τὰ δέρματα dé ABCMV. νῶς ex em.; xivós F; χυνός ABCMV. 


5-6. φώραε καὶ Q0. om. CM text. — 8-9. σᾶσα..... Θεἴον om. V. 
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κατάλληλα σεύτλου χυλὸς, α/]ισάνης χνλὸς, Seioy ἄπυρον, ἑλλέδο- 
pos, σΊαφὶε ἁγρία, σηπίας balpaxa κατακεκαυµένα. Πάντα δὲ τὰ : 
σµήγµατα ἀνήλειπΊον arpoaQépeiw τῷ acturi σινδονίῳ ξηρῷ epo- 
ξηροτριθηθέντι καὶ «προϊδρώσαντι. 


| xB'. Περὶ ἰσχαίμων. Ex τοῦ αὐτοῦ λόγον. sn 


5  Tóv ἰσχαίμων τὰ μὲν τῷ ψύχειν lo 130: τὰς αἱμοῤῥαγίας, τὰ & V 
τῷ σΊύφειν, τὰ δὲ τῷ παρεµπλάσσει», τὰ δὲ τῷ ξηραίνειν, τὰ δὲ 
τῷ xalew. Tp μὲν οὖν ψυχρὸν καὶ χυλὸς ψυλλίου, κωνείου, σέ- 3 
peus, σολυγόνου διὰ τὸ ψύχειν ἴσ]ησιν : ὄξος ἂν καὶ ὀξύκρατον — 
xal χυλὸς ἀνδράχνης, ἀρνογλώσσου, ῥοῦ Συριακοῦ, ὑποκισ]ίδος, 

10 βαλαυσΊίου διὰ τὸ σΊύφειν * ἔτι δὲ κηκὶς, dxaxla, ὀμφάκιο», λεπὶς, 


lés - γύψος δὲ καὶ καδµεία καὶ ψιμµίθιον καὶ διθρυγὲς κεκανµένον 
xa) Σάμιος ἀσ]ὴρ xal γῆ Zapía καὶ ἤλεκτρον καὶ µέλτος Λημνία 


la peau avec du suc de bette, de la crème de ptisane, du soufre brut, de 
l'ellébore, de la staphisaigre, des os de sèche brülés. I1 faut employer ! 
tous ces médicaments sans faire des onctions , après avoir préalablement 
frotté le corps à sec avec un linge fin et produit des sueurs. 


22. DES MÉDICAMENTS HÉMOSTATIQUES. — TIRÉ DU MÊME LIVRE. 


Parmi les médicaments qui étanchent le sang, les uns arrétent les | 
hémorragies par leurs propriétés refroidissantes, d'autres par leur as 
tringence; d'autres parce qu'ils bouchent les pores; d'autres par leur - 
vertu desséchante ; d'autres enfin en brülant. L'eau froide, le suc de pu- - 
licaire, de cigué, de chicorée, de renouée, arrétent le sang par leur 
vertu refroidissante ; le vinaigre, l'eau vinaigrée, le suc de pourpier, de 
plantain, de sumac de Syrie, d'hypocistis, de fleurs de grenadier sau- 
vage, par leur astringence; il en est de méme des noix de galle, du suc 
d'acacia, du verjus, des battitures de cuivre et du vert-de-gris; le gypse. 
la tutie, la céruse, le deutoxyde de cuivre natif brûlé, la terre étoilée 
de Samos et l'autre terre de Samos, l'ambre jaune, la terre sigillaire 


1. τεύτλον ABCMV. — Ib. «Ίισά- item paulo post ter 1. 6, et L 7. — 
νης x. om. C. — 2-3. Πάντα δὲ τὰ σµ. 11. ds om. F.— Ib. f peyés C 1° m; 
om. BV. — 3.4. «ροξηροτριθόντι CM διαφανέε ABFM text. V. — 12. dao. 
επι, — Cg. 335,1. 5. τῷ] τό ΛΒΟΜΝ: μὴ γῆς. . 
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xai ἀράχνιον καὶ μάννα τῷ eapspmAdacew ' σπόγγος δὲ καινὸς εἰς 
σίσσαν ἀποθραχεὶς καὶ) καεὶς, τρύξ τε οἴνου καὶ ὄξους τῷ ξηραίνειν᾿ 
piou δὲ καὶ χαλχῖτις xal χάλκανθος xal καυτήριον τῷ χαίειν καὶ 
συνάγειν τὰ σώματα. Δεῖ δὲ ἄρχεσθαι μὲν ἀπὸ τῶν ψυχόντων, ἡ 
σιυβόντων, ἐπὶ τελευτῇ δὲ τὰ xalovra σαραγίνεσθαι. Ἑἰδέναι δὲ 
χρὴ, ὅτι αἱ μὲν τῶν ἄλλων μερῶν αἱμοῤῥαγίαι αᾳπλείσΊοις εἴδεσι 
τῶν ἰσχαέίμῶν χαίρουσιν, αἱ δὲ | ἀπὸ ὑσ]έρας καὶ τῶν ἐν βάθει 
σρὸς μὲν τὰ καίοντα ὅλως ἀλλοτριοῦνται, ἧσσον οὲ καὶ τοῖς ψύ- 
χασιν ὑπακούουσιν. Χαίρει δὲ ὑσ]έρα μὲν τοῖς σ]ύφουσι µάλισΊα" 
αἱ δὲ διὰ σΊόματος ἀναγωγαὶ οὔτε τὰ ξηραίνοντα αιροσδέχονται, 
dns τὰ εἱρημένα, εὐαρεσ]οῦσι δὲ τοῖς παρεμπλάσσουσιν, οὐ μὴν 
wict», ἀλλὰ ὅσα σοθῆναι δύναται xal dxivouva καθέσΊηκεν ' Ψιµ- 


de Lemnos, les toiles d'araignée et la poussière d'encens arrêtent le 
sang en bouchant les pores; une éponge neuve trempée dans du gou- 
dron et brülée ensuite, ainsi que la lie de vin ou de vinaigre, produisent 
αἱ eflet par leurs propriétés desséchantes ; le sulfate de cuivre déliques- 
ent, le cuivre pyriteux, le vitriol bleu et le cautére, en brülant et en 
; eentractant les parties. On commencera par les refroidissants, ou les 
| astringents , pour passer, vers la fin, aux substances brülantes. Il faut sa- 
tar que les parties autres que la matrice ou les organes intérieurs se 
prètent bien à l'usage de divers moyens propres à arrêter le sang; mais 
h matrice et les organes profondément situés excluent complétement 
lemploi des substances brülantes, et ils sont moins sensibles aussi à 
5 l'action des refroidissants. Seulement la matrice se trouve très-bien de l'ap- 
pication des astringents, tandis que les hémorragies qui se font jour 
per la bouche n'admettent ni l'emploi des substances dont nous venons 
de parler, ni celui des médicaments desséchants, mais veulent étre trai- 
Ves par les ingrédients qui bouchent les pores, non pas cependant par 
toutes les substances de cette classe, mais seulement par celles qui sont 
capables d'étre prises en boisson et qui ne présentent pas de danger, car 
1. ἀποδραχθείς F.— Ib. καὶ xasls om. ἄλλ. ABCMV 2° m.; om. V. — 7. 
ABCMV.— 3. ήμισν F. — Ib. κανσΊή- xalpouais om. V. — 8. «ροσμένοντα 
pev BV. — 4-5. καὶ à σ]υθόντων F. — καίονταΑ 2° m. BCMV; «ροσμένοντας 
5. τελεντῇ conj.; τελενταίᾳ ABCF V; — xaloyra À. — 12. ὅσα σοθῆναι ex em.; 


τελονταῖ M. — 5-6. δὲ καὶ χρή C 1* πι. de ἀποθῆναι BF; de ἀποθεῖναι ACMV. 
— 6. ὅτι om. M text. — Ib. ἃ μὲν τ. — Ib. δόνανται ABCM V. 


0 


c 
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bios γὰρ xal γύψος xal καδµεία xal διφρυγὲς δηλητηρίων £y 
xwpav” ἐπὶ τῶν ἔξωθεν οὖν αἱμοῤῥαγιῶν ταῦτα ἐπιτήδεια erac. 
λαμθανόμενα. 


xy'. Περὶ κολλυρίων. Éx τοῦ αὐτοῦ λόγου. 


Κολλύρια τὰ μὲν ἰδίως λεγόμενα ὀφθαλμοῖς αροσφέρεται eo 
θέντα * τὰ δὲ κοινῶς αροσαγορευόµενα ὁλόκληρα τὰ μὲν expoc (f 
ται, τὰ δὲ ἐντίθεται" αροσ΄Ίίθεται μὲν ὑσἹέρᾳ, ἐντίθεται δὲ σύριγέ 
xa] χόλποι». Τὰ μὲν οὖν ὑσ]έρᾳ «ροσΊιθέμενα καθαρσίν τε «xpoxa 
λεῖται, καὶ ἕμθρυα ἐχ]θάλλει ' σκευάδεται δὲ διά τε κολοφωνίας xa 
σμύρνης καὶ κράµθης ῥίζης, δικτάµνου καὶ ἐλατηρίου. Aet δὲ px: 
μὲν εἶναι δακτύλων τεσσάρων τὰ κχολλύρια, μύουρα δὲ κατὰ si 
σχῆμα, καὶ κροχύδι σεριελίσσειν, À λίνῳ ἐπιμήχει, ὅπως μετὰ m 
αὐτάρκη μεῖναι xpóvov ἐπισπασθῆναι | δύναιτο] διὰ τῆς κροκύδος, 


la céruse, le gypse, la tutie et le deutoxyde de cuivre natif jouent le rôle 
d'agents délétéres; il convient donc de les réserver contre les hémorra- 
gies extérieures. 


23. DES COLLYRES. — TIRÉ DU MÈME LIVRE. 


Les collyres proprement dits s'appliquent aux yeux, aprés avoir ete 
triturés, tandis que ceux qu'on appelle vulgairement collyres entiers sont 
ou appliqués contre des organes, ou introduits dans des cavités, or on 
les applique contre l'utérus, et on les introduit dans les fistules et dans 
les foyers purulents. Les collyres qu'on applique contre l'utérus pro- 
voquent les règles et expulsent les fétus; on les prépare avec de la 
colophane, de la myrrhe, de la racine de chou, du dictame de Crete 
et du suc de concombre sauvage. lis doivent avoir la longueur de 
quatre doigts, et, quant à la forme, se terminer en queue de souris; on 
les enroulera autour d'un long fil de laine, ou de lin, afin de pouvoir les 
retirer à l'aide de ce fil, quand ils sont restés assez longtemps en place. 


τας διθρυγές ex em. Matth.; diaQavés  F. — 78. τε σροκαλεῖται..... ἐχθάλλο 
Codd.; V. p. 430, 1. 11. — Ib. δηλητή- om. À 1° m. — 9. κράµθης καὶ ῥίζης F. 
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15 # roù λίνου ἔξω. Χρίεσθαι δὲ τὸ κολλύριον κυπρίνφ. Xo) δὲ φυλάσ- 
esami, ὧς μήτε Φλεγμαινούσης, μήτε ὀδυνωμένης τῆς ὑσ]έρας, 
ὁσροσΊεθῇ. Τὰ δὲ ἐντιθέμενα κολλύρια σύριγξί τε καὶ κόλποις, τὰ 
μὲν ἐμθαλλόμενα τοῖς χόλποις ὑπὲρ τοῦ Φαρακολλῆσαι σαραλαμ- 
θάνεται ^ γίνεται δὲ ταῦτα διὰ μέλιτος ἐφθοῦ, À διὰ ταυροκόλλης, 
καὶ διὰ lo , À xa) διὰ χαλκοῦ κεκαυµένου τὰ δὲ ἐπὶ τῶν συρίγγων 
ὑτιθέμενα ὑπὲρ τοῦ ἐκτυλῶσαι * σκευάζεται δὲ διὰ μέλιτος καὶ 
µίσνος καὶ χαλκάνθου καὶ χαλκέτεως καὶ λεπίδος µελαίνης καὶ ῥίζης 

; σρασίου καὶ χεδρίας xal σώρεως. Έστω δὲ ταῦτα τε καὶ τὰ ἐπὶ 
τῶν πόλπω»ν µήκει μὲν σύμμετρα τοῖς χόλποις, # τοῖς σύριγξι, 

3 απέχει dà ἑλάσσω, s μὴ διεσφηνῶσθαι. Ἐντίθεται δὲ καὶ σπόγγος 
καὶ «άπυρος ἐσκελετευμένα λίνῳ ἐπί re κόλπων xal συρέγγων ὑπὲρ 
:* τοῦ ἀναξηρᾶναι, εἰ τούτου δεοίµεθα - ἐχισπᾶται γὰρ | εἰς ἑαυτὰ τὴν 
ἱεμάδα” καὶ ὑπὲρ τοῦ διευρῦναι καὶ ἀνοῖξαι τὰ σΊόμια τῶν συρίγγων, 


1-5 Le collyre doit être revêtu d'une couche d'huile d'alcanna. Il faut se 
garder d'appliquer des collyres à l'utérus quand il est enflammé, ou dou- 

6 loureux. Quant aux collyres qu'on introduit dans les fistules et dans les 
foyers purulents, ceux qu'on tnet dans les foyers purulents s'emploient 
pour en agglutiner les parois; on les fait avec du miel cuit, de la colle 
de taureau, du vert-de-gris, ou du cuivre brülé; mais ceux qu'on intro- 
duit dans les fistules s'emploient pour détruire les callosités; on les fait 
avec du miel, du sulfate de cuivre déliquescent, du vitriol bleu, du 
cuivre pyriteux , des battitures de cuivre noires, dela racine de marrube, 

7 de la résine de cèdre et du sulfate de cuivre natif. Ces collyres, ainsi que 
ceux destinés aux foyers purulents, doivent avoir la méme longueur que 
les foyers ou les fistules; mais leur épaisseur doit étre moindre, de facon 

8 qu'ils n'y restent pas enclavés. On introduit aussi dans les foyers puru- 
lents et dans lesfistules, à l'aide d'un fil de lin, de l'éponge ou du papy- 
rus secs, dans le but de dessécher, si nous avons besoin de produire un 
tel effet (car ces ingrédients attirent à eux l'humidité), et aussi dans ce- 
lui de däater, de dégager l'ouverture des fistules, et de ménager aux 
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srapacxtiv τε χώραν τοῖς κολλυρίοις τῦς σαρόδου. Τῶν δὲ ὀφθαλ- 9 
μιχῶν κολλνρίων τὴν μὲν ὕλην ἐξεθέμεθα ἐν τῷ σερὶ ἐμθροχῶν καὶ 
καταπλασµάτων καὶ ἐμπλασμάτων τόπφ. κενάζειν 02 τὰ κολλύρια 10 
apos: Φέρους τε γὰρ ἡ ὀύναμις αὐτῶν διαπνεῖται, καὶ µάλισΊα 
5 τῶν ἀρωμάτων ξηρῶν κοπΊομένων, ἔτι τε ἐξαεροῦται " χειμῶνος δὲ 
ἐν μὲν τῷ Enpà κόπΊεσθαι οὐδὲν λυπεῖταε, τριθόµενα dà. σὺν τῷ 
ὑγρῷ Φρίσσει, καὶ οὔτε ἀνίησι τὰς δυνάμεις, οὔτε ἀνακιρνᾶται ἆλ- 
λήλοις. Éviore δὲ, καβάπερ ἐν ταῖς ὀυσχειµέροις χώραις, καὶ ἆπο- 1! 
θάλλει τὰς δυνάμεις τὰ φάρμακα χειμῶνος, ἐν τῷ ὑγρῷ αριθόμενα- 
10 ἐκπήγνυται γάρ. Οὐδὲ λίαν ξοροτριθεῖν τὰ φάρμακα ᾿ τὸ γὰρ χνο- 12 
des αὐτῶν, ὅπερ ἐσ]ὶ τῇ δυνάμει καθαρώτατον, ἐξατμίζεται καὶ 
ἀπέρχεται. ΤριπΊέον dà κατὰ αὐτὸ μὲν Enpà τὰ φάρμακα, doc 13 
διασῆσαι χωρὶς βίας διὰ τῶν λεπΊοσάτων κοσκίνων σὺν τῷ ὑγρᾷ. 


collyres un espace par lequel ils puissent passer. Quant aux collyres pour 9 
les yeux, nous avons exposé les ingrédients dont on les fait, dans l'en- 
droit où nous avons parlé des embrocations, des cataplasmes et des to- 
piques. I] nous reste à dire qu'il faut les préparer au printemps; en effet. 10 
en été, leurs vertus médicales se dissipent, surtout pendant qu'on pile 
les aromes à sec; de plus, ils s'évaporent; en hiver, au contraire, ils n'é- 
prouvent aucune altération pendant qu'on pile les substances sèches: 
mais, quand on les triture avec le liquide, ils deviennent rugueux et ne 
laissent pas échapper leurs vertus médicales, et les ingrédients ne se 
mêlent pas bien ensemble. Quelquefois les médicaments perdent, en hiver. 1! 
leurs propriétés au moment où on les triture dans le liquide, par exemple 
dans les pays où l'hiver est rigoureux, car la gelée détruit leurs pro- 
priétés. On ne doit pas non plus triturer très-fortement les médicaments 1° 
à sec, puisque, dans ce cas, la partie qui est à l'état de poussière fine, et 
qui est douée des vertus médicales les plus pures, s'envole et se perd. 
Triturez les médicaments secs à part, de manière à pouvoir les faire 13 
passer sans difficulté conjointement avec le liquide à travers les cribles 


3. Παρασκενάζειν F. — 4-5. µάλ. τὰ Ib. ἀνακίρραντα F. — 7-8. ἀλλύλαις F. 
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I4 Οὐκ ἀθρόον δὲ arapayxvtéov τὸ ὑγρὸν, ἀλλὰ κατὰ βραχὺ, dioe ἀεὶ 
γλοιόλδες καὶ ides τρίθεσθαι τὸ φάρµακον ' οὕτω γὰρ ἑνωθήσεται 
τὰ ἐμθαλλόμενα epis ἄλληλα * εἰ δὲ σᾶν ἐπιχνθείη τὸ ὑγρὸν, τὰ 
μὲν μεταλλικὰ ὑφιζάνει, τὰ δὲ ἀρωματικὰ ἐπιπολάξει, καὶ οὔτε 
ἀλλήλοις ἀναγκασθήσεται ἐνωθῆναι, οὔτε ὑποπεσεῖται τῷ λεαντῆρι, 


1, eporpéxorta καὶ διαφεύγοντα τῷ ὑγρῷ. | Τὸ ἃ ὕδωρ ὄμβριαν 
ἰσίω" λεπΊὸν γὰρ τοῦτο καὶ διαδύεται διὰ der: εἰ μὲ οἵνῳφ τύχρι 
16 τὸ κολλύριον ἀναλαμθάνεσθαι. Τὰ μὲν δὲ διὰ μεταλλικῶν σκευαζό- 
pera χολλύρια λεαίνεται χρόνῳ σολλῷ, τὰ δὲ διὰ χνλῶν ὁλιγημέρου 
I; ἀεῖται τρίψεω». Μετὰ δὲ τὸ αὐτάρχωρ ἔχειν τῆς λεάνσεως κόμμι 
αροσθάλλεται τοῖς χολλυρίοι ὑπὲρ τοῦ συναγαγεῖν καὶ μετὰ τὸ 
διρανθῆναι ἁῤῥαγῇ παρέχει» τὰ κολλύρια ᾿ ἰδίαν γὰρ δύναμιν οὐ- 
18 μίαν ὀφθαλμοῖς ἐπιτήδειον ἔχει τὸ χόμµι. Ἀποτίθεσθαι δὲ χρὴ 
μετὰ τὸ ἀναπλάσαι τὰ χολλύυρια ἐν ἀγγείφ χαλκῷ * βελτιοῦται yàp 


4 les plus fins. Le liquide ne devra pas être versé d'un seul coup, mais 
petit à petit, de manière que le médicament conserve toujours la con- 
sistance du marc d'huile ou de la colle, pendant qu'on le triture; car, de 
cette manière, les ingrédients qu'on y met se combineront ; si, au con- 
traire, on ajoute tout le liquide à la fois, les substances minérales vont 
zu fond et les substances aromatiques à la surface; elles ne seront pas 
lorcées de se combiner entre elles et ne subiront pas l'action du pilon, 

15 parce qu'elles s'écartent et s'échappent gráce au liquide. L'eau qu'on 
emploie doit étre de l'eau de pluie, parce que cette eau est ténue et pé- 
netre à travers tout, à moins que ce soit le vin qui serve d'excipient 

|^ au collyre. Les colyres qu'on fait avec les substances minérales doivent 
être triturés pendant longtemps; mais ceux qu'on fait avec les sucs n'ont 

* besoin que d'une trituration peu prolongée. Quand les collyres sont par- 
venus à un degré suffisant de trituration, on y met de la gomme pour 
les raffermir et pour empécher qu'ils ne se cassent quand il sont séchés, 
car la gomme ne posséde aucune propriété spécialement utile pour les 

8 veux. Après avoir pétri le collyre, il faut le conserver dans un vase de 
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ὑπὸ τοῦ χαλκοῦ τὰ ὀφθαλμικά. Τοῖς μὲν οὖν διὰ χυλῶν εὐθὺς δεῖ 19 
χρῆσθαι, τὰ δὲ διὰ τῶν μεταλλικῶν σαλαιούμενα κρείσσω γίνεται. 
Ἀρμόξει δὲ ἀρχομένῃ μὲν ὀφθαλμίᾳ, καὶ µαλισΊα θέρους, τὰ διὰ 20 
γλαυκίου καὶ xpéxou καὶ capxoxóAAns* ῥεύματι ὃὲ τὰ διὰ ῥόδων καὶ 
5 τὰ διὰ Φοινίκων ὁσ]έων κεκαυµένων καὶ τὰ did «αλλίας * ὀδύναις 
δὲ ἰσχυραῖς τὰ διὰ ἀσ]έρος καὶ τὰ διὰ ἀμύλου, τὰ Ῥαθυλώνια κα- 
λούμενα ᾿ χηµώσεσι δὲ τὰ διὰ φσομφόλυγος καὶ τὰ διὰ ψιμμιθίου καὶ 
τὰ διὰ νάρδου * αρὸς δὲ ἕλκη τὰ διὰ λιθάνου ᾿ expós δὲ τὰς διαθέσεις 
τὰς ἀγκεχρονικυίας τὰ Ópipéa * τὰ δὲ αὐτὰ καὶ expàs ἀμθλυωπίας. H 21 
10 δὲ ὕλη σαρὰ σᾶσιν ἔγχειται τῶν κολλυρίων. Δεῖ δὲ ἐγχυματίζειν 22 
ἐπί τε χη]μώσεως καὶ Φλεγμονῶν ἰσχυρῶν, ἵνα μὲ) ἐρεθίδῃ τὸ «d- s» 
θος ἡ µήλη ψαύουσα ' ὑπαλείφειν dà. ἐπὶ τῶν ἄλλων σερισΊάσεων. 
T δὲ evpiivi τῆς µήλης οὐ ψαυσΊέον τοῦ ὀφθαλμοῦ, ἀλλὰ κατα- 33 
bronze, car le bronze améliore les médicaments oculaires. On emploiera 19 
immédiatement les collyres faits avec les sucs, tandis que les collyres 
composés avec les substances minérales deviennent meilleurs en viei- 
lissant. Contre une ophthalmie commencante, surtout quand c'est en 20 
été, il convient d'employer les collyres au glaucium, au safran et à la 
sarcocolle; contre une fluxion, ceux aux roses, aux pepins de dattes 
brülés et aux pousses d'olivier; contre les douleurs intenses, ceux à la 
terre étoilée et ceux à l'amidon, qu'on appelle collyres de Babylone; 
contre les chémosis, ceux aux fleurs de zinc, à la céruse et à l'épi de 
nard; contre les ulcères, ceux à l'encens ; et, contre les affections de longue 
durée, les collyres ácres; ces mémes collyres conviennent aussi contre 
l'obscurcissement de la vue. Les ingrédients qui entrent dans la com- 21 
position des collyres se trouvent indiqués partout. En cas de chémosis 35 
ou d'inflammation grave, il faut administrer les collyres sous forme d'in- 
jection ; de cette facon on évite l'emploi de la spatule, qui irrite l'or- 
gane malade par son contact; dans les autres circonstances, on se ser- 
vira des collyres sous forme d'onction. Mais il faut que le bouton de la £: 
2. γίνῶνται F.— 3. ἁρμόξει]. Avant ῥόδων τά ABCMV. — 5. κεπανµένων 
ce mot, les mss. ont en titre Τρόποι τά ABCMV. — 6. xaí om. ABCMV. 
ou Τρόπος ypilosws. — Ib. δέ] ué» — 7. χειµόσει B. — Ib. xaí bis om. 
ΛΒΟΜΥ. — Ib. ἄρχομεν À; dpyoué- ABCM V. — 13-p. 437. a. xera- 
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A πλασθέντο, ToU κάτω βλεφάρου ἐκεῖνο exapalleréop τὸ φάρμακο». Al 
δὲ d£ ὑποδολῆς ἐγχρίσεις καὶ αἱ κατὰ ἐκτροπὴν Θεατρικὸν μέν τι 
ἔχωσων, ἀνίατρον δέ" αἱ μὲν γὰρ ἐξ ὑποβολῆς λυµαίνονται τὸν ὀφθαλ- 
μὸν, σρὸς ἀντίτυπον τὴν µήλην «παρατρίθουσαι' αἱ δὲ κατὰ éx- 

25 τροπὴν τυλώδη σοιοῦσι τὰ βλέφαρα. Ai δὲ ὑγραὶ λεγόµεναι χρήσι- 5 
μοι µέν elos expós τε ἀμθλυωπίας xal expüs ἀρχομένας ὑποχύσεις * 
σκενάζονται δὲ διὰ μέλιτος Ἀτ]ικοῦ xal ὁποβαλσάμου καὶ χολῆς, 
duca μὲν ὑαίνης * εἰ δὲ μὴ, ἐχίδνης, À ἀετοῦ, ἡ γυπὸς, à «σέρ- 

26 duos, À ἀλεκτορίδων λευκῶν, À κορακίνων τῶν ἰχθύων. Ῥνίοτε δὲ 
καὶ µαράθρου χυλὸν λαμθάνουσι», À ἔλαιον τὸ διὰ σαλαιότητα ἤδη 10 
λεπΊὸν xal λελυμένο», À ὁπὸν Κυρηναϊκὸν, À κιννάµωμον, À τοῦ 
λεγοµένου βησασᾶ τοῦ σπέρματος, ὅπερ ἡγούμεθα σήγανον ἄγριον 

27 εἶναι. Δύνανται δὲ αἱ ὑγραὶ λεπΊύνειν τε καὶ Sreppaívew καὶ καθαί- 


spatule ne touche pas à l'œil; on appliquera, au contraire, le médicament 

24 en en enduisant la paupière inférieure. Les méthodes dont on se sert 
pour appliquer les collyres sous forme d'onction, en passant la sonde 
ou derrière la paupière, ou en renversant cet organe, ont quelque chose 
qui sent l'ostentation; mais elles sont indignes d'un médecin : en effet, 

la premiére nuit à l'eil, attendu qu'il est ráclé par la spatule, laquelle 
est un corps résistant, et la seconde produit des callosités aux paupières. 

5 Les collyres qu'on appelle humides sont utiles contre l'obscurcissement 
de la vue et contre les cataractes commencantes; on les prépare avec du 
miel de l'Attique, du baume de Judée et de la bile, de préférence avec 
celle d'hyéne, ou, si cela ne se peut pas, avec celle d'une vipère, d'un 
aigle, d'un vautour, d'une perdrix, de poules blanches, ou des poissons 

. appelés castagnols. Quelquefois on y met aussi du suc de fenouil, de l'huile, 
qui , par l'effet du temps, est parvenue à un état de ténuité et de grande 
liquéfaction, du suc de Cyréne, de la cannelle, ou de la graine de la 
plante qu'on appelle δέκατα et que nous croyons être de la rue sauvage. 
Les collyres humides ont la propriété d'atténuer, d'échauffer et de pu- 
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ρειν. Δεῖ δὲ xal σάντα μὲν τὰ ὀῤθαλμικὰ φάρμακα, μάλισΊα δὲ τὰ 38 
ὑγρὰ, τῆς καταλλήλου χρήσεως τυγχάνειν ΄' κεβαλῆς ἀσυμπληρώ- 
του καὶ τῆς | κοιλίας µεμαλαγμένης δὲ, οὕτω σροσφέρειν * ἰδίως Obss 
τὰς ὑγρὰς καὶ ἐν τῷ «σεριέχοντι καθαρῷ καὶ βορείφ xal αθρίφ' 
5 νότου γὰρ πνέοντος, À ἀχλυώδους ὄντος τοῦ ἀέρος, à ὑγροῦ, À yv 
χροῦ καὶ σεπηγότος, ἀλυσιτελὴς à χρῆσις. Τὸ δὲ ὅμοιον καὶ ἐπὶ 3. 
τών ὀξυδορκικών συντετύχηκε κολλυρίων. Kal τὰ ἄλλα δὲ, ὅσα 95. 
αρὸς ὀφθαλμίας χρησιμεύει; διὰ φυλακῆς ἐν τοιούτρ «περιέχοντι 
ἔσίω, αλὴν εἰ un σφόδρα τις ἐπείγοι; καὶ dv ταῖς ἐπείδεσι δὲ ὃλι- 
10 ydxis καὶ ὀλίγοις χρησΊέον. 


x3'. Περὶ τροχίσκων. Ἐκ τοῦ αὐτοῦ λόγου. 


Τροχίσκων εἴδη εἰσὶ τρία" οἱ μὲν γάρ sla: φινόµενοι, οἱ à | 
ἐνιέμενοι, οἱ δὲ καταχριόµενοι. Περὶ μὲν οὖν τῶν σινοµένων ἐν } 


rifer. Tous les médicaments oculaires, mais surtout les médicaments 35 
humides doivent étre administrés dans des circonstances favorables, et 
il faut les employer lorsque la téte n'est pas embarrassée et que le ventre 
est relâché; il ne faut recourir particulièrement aux collyres humides 
que lorsque le ciel est clair et pur et que le vent est au nord, car, si le vent 
du sud soufile, ou si l'air est nébuleux, humide, ou froid , ou glacé , l'ad- 
ministration de ces collyres ne produit aucun effet. On doit observer les ?* 
mêmes précautions.pour les collyres qui aiguisent la vue. Quand l'at- 5! 
mosphére est telle que nous venons de le dire, on sera très-réservé ausa. 
dans l'emploi des autres médicaments qui conviennent contre les ophthal- 
mies, à moins qu'il ne s'agisse d'un cas très-pressant, et, même dans 
cette circonstance, on n'emploiera ces médicaments que rarement et en 
petit nombre. 





24. DES PASTILLES. — TIRÉ DU MÈME LIVRE. 


Il y a trois espéces de pastilles : les unes s'administrent sons forme de 
boisson , d'autres sous forme d'injection, d'autres enfin sous forme d'on- 
guent. Nous nous occupons des pastilles employées sous forme de bois- 


3. dé om. ABCMV. — 7. ὀξνδερκιῶν re ABCMV.— Cu. 34; 1. 1 1. τρία οἷον 
M. — 9. καὶ om. ABCM V. — Ib. δέ] οἱ F.— 12. Καὶ epi F.— Eb. τῶν om. A. 





MÉDICATION TOPIQUE. 439 
Matth. 520-321. 


3 τοῖς σροσφεροµόνοις λέγοµε», esp) δὲ τῶν ἄλλων νῦν. Τὤν δὴ ἑνιδ- 
nu emu» οἱ µέν elei» ἀμθλυντικοὶ, οἱ dà σΊυπ/Ίικοὶ, ot δὲ xav- 
iso. Ἀμθλυντικοῖς μὲν χρώµεθα ἐπὶ τῶν δριµέα κάτωθἑν έκχρι- 
σόντων xa) ὅλως δακνομένων τὸ ἔντερον ' ὕλη δὲ αὐτῶν ἄμυλον καὶ 
dodo Σάμιος καὶ σομφόλυξ καὶ κόμµι καὶ τραγάκανθα καὶ γλυ- 

5 χοῤῥζης χυλὸς xal ὅπιον xal μάννα καὶ βοέλλιον. Δεῖ δὲ τὸν ἐκ 
πι τῶν τορούτων τροχίσκον λειώσαντα | μετὰ χυλοῦ α/]ισάνης ἐνιέναι, 
6 d γύρεως, À σιτύρων χυλοῦ, À φακῆς ἀφεψήματος. 'Tois δὲ σΊυπ/]ι- 
αοῖς χρώμεθα ἐπὶ ὧν τε ἐπισχεῖν ῳροαιρούµεθα ἄμετρον φορὰν καὶ 
ix) ὧν τονῶσαι τὸ ἔντερον ' ὕλη δὲ καὶ τούτων σΊυπ]ηρία, ἀκακία, 
ὑποκισ])ς, ῥοῦς Συριαχκὸς, βαλαύσΊιον, οἰνάνθη, κηκὶς, σίδιον, 
µυρσένη * ἐνίεται δὲ μετὰ χυλοῦ ῥόδων, # φακοῦ, À ἀρνογλώσσου. 
1 Τοᾶς κανσ/Ίεκοῖς δὲ ἐπὶ νομῆς χρώµεθα, σπευαξοµένοι» διὰ σανδἀρα- 


son, dans l'endroit où nous traitons des agents administrés à l'intérieur; 

3 actuellement nous parlons des autres. Parmi les pastilles servant aux 
uections , les unes ont la. propriété d'émousser, d'autres sont astrin- 

4 gentes, et d'autres encore caustiques. Nous avons recours aux pastilles 
qui ont la vertu d'émousser, chez les malades qui rejettent par le bas des 
matières ácres, et, en général, chez ceux qui éprouvent des picotements 
aux intestins : les ingrédients dont on les compose sont l'amidon, la 
terre étoilée de Samos, les fleurs de zinc, la gomme, l'adragant, le suc 

5 de réglisse, l'opium, la poussiére d'encens et le bdellium. La pastille 
faite avec de pareils ingrédients devra étre triturée et injectée avec de 
la crème de ptisane, avec une bouillie de poussière de farine, ou de 
6 on, ce avec une décoction de lentilles. Nous nous sefvons des pastilles 
astringentes dans les cas où nous voulons arrêter un écoulement dé- 
mesuré, ou renforcer l'intestin ; les ingrédients dont on fait ces pastilles 
sont l'alun, le suc d'acacia, l'hypocistis, le sumac de Syrie, les fleurs de 
grenadier sauvage ou de vigne sauvage, les noix de galle, l'écorce de 
grenade , la myrte; on les injecte avec du suc de roses ou de plantain, 
: ou une décoction de lentilles. On emploie les pastilles caustiques en cas 


1-3. Té» διενιεµένων Codd. — 2. À 1° m. — 10. τούτων olo» σΊυκ. F. 
wy * zu] γὰρ oi F. — Ib. ἆμθλυωτι- --- 11. σίδια F. — 12. ἐφίενται F. — 
soi ABC MV; item. 1. 3. — 78. évsé- 313. Τοῖς dà xavo7. ABCMV. — Ib. vo- 


ss γὰρ γρ. C.— 910. 1e..... ὧν om. μωδῶν ὀυσεντεριῶν Paul. 


440 ORIBASE. COLLECT. MÉD. X, 24. 
Matth. 321-323. 


xns xal ἀσθέσ]ου καὶ λεπίδος χαλκοῦ καὶ χάρτου κεχαυµένου καὶ 
τῆς ὁμοίας ὕλης ΄ ἐνιέναι δὲ χρὴ τοὺς τοιούτους τροχίσκους, eypoe- 
δηδοκότων xal σεπωκότων τῶν ἀῤῥώσίων, ὡς ἂν μὴ σληγῇ ἐκ τῆς 
ἀναθυμιάσεως à σΊόμαχο». Asi δὲ αρὸ τῆς ἐνέσεως τούτων τῶν 8 
5 τροχίσκων dun κλύξειν, ὥσΊε, φροαποῤῥυθθέντων τῶν ἑλκῶν, 
οὕτως ἐνιέναι τὸν τροχίσκον ' μᾶλλον γὰρ ἐνεργεῖ. Δεῖ δὲ µέλλον- 9 
τας ἐνιέναι xal ἐμθάλλοντας eis τὸ ἄσκωμα τὸ ἔνεμα ἀναχινεῖν «roA- 
λαΐχις καὶ οὕτως ἐγκλύξει», ἵνα μὴ ὑφιζήσῃ τὸ φάρμακο»  ἐνθέντας 
δὲ τὸν αὐλίσκον τῇ ἔδρᾳ xal ἐκθλίδοντας, χρὴ σΊρέφειν ἐνταῦθα 
10 xáxei τὸν αὐλίσκον, ἵνα ἔνθα ἂν τυγχάνῃη τὸ ἕλκος, ωροσπέσι τὸ 
Φαάρµακον. Οἱ δὲ καταχρισΊοι τροχίσκοι δυνάμεως µέν εἶσι Φαρα- 107 
πλησίας τοῖς ἐνιεμένοις * οἱ μὲν γὰρ σΊύφουσιν, ὧς à ἄνδρωνος xal 
à Πολυείδου xal à κροκώδης καὶ | ὁ κιῤῥὸς καὶ ὁ διὰ οἰσυπηρῶν * 52 
οὗτοι δὲ καὶ à διὰ ἁλικακκάβου σοιοῦσι αρός τε ἐξανθήματα καὶ 


d'ulcère rongeur [aux intestins], et on les prépare avec du réalgar, de 
la chaux vive, de la battiture de cuivre, du papyrus brülé, ou des in- 
grédients analogues; on n'injectera des pastilles de ce genre qu'après 
avoir donné a manger et à boire aux malades, de peur que les vapeurs 
qui s'en élèvent ne viennent frapper l'orifice de l'estomac. Avant d'injec- 
ter ces pastilles, on administrera un lavement d'eau salée, en sorte que 
les ulcéres sont préalablement détergés, car, dans ce cas, elles agissent 
plus efficacement. Quand on est sur le point de faire l'injection, il faut, 
pendant qu'on met le lavement dans la vessie du clystére, la remuer à 
plusieurs reprises et injecter ensuite, de peur que le médicament [ es- 
sentiel] ne se précipite au fond; aprés avoir introduit la canule dans l'a- 
nus, il faut, pendant qu'on presse la vessie, retourner la canule de tous 
les côtés, afin que le médicament arrive sur l'endroit où se trouve l'ul- 
cére. Les pastilles qu'on emploie sous forme d'onguent ont des pro- 1^ 
priétés analogues à celles qu'on injecte : en effet, quelques-unes sont 
astringentes; telles sont les pastilles d'Andron et de Polyide, la pas- 
tille au safran, la pastille jaune et la pastille à la laine en suint ; ces 
pastilles-la , ainsi que celle au coqueret, agissent contre les efflorescences 

3. καὶ «επ. om. C.— Ib. «ληγείη F. ἐκθλβδοντα CM. — 12. Ἀφδρώφιος F. — 


— 8. ὑθιζήσῃ ex em.; ὑβιξήσν F; ὑφί- 13. Πολνείδους F. — 14. ole. C. — Ib. 
Eno: ABCMV. — Ib. ἐνθέντα B. — 9. xal om. B. — Ib re] ré ABCM V. 
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Math. 323. 
ἔρπητας καὶ ἐρυσεπέλατα καὶ eaparpíupara xal αἱμοῤῥαγίας καὶ 
ῥωματικὰ Fun οἱ δὲ ἀμθλύνουσι καὶ ἁρμόξουσιν ἐπινυκτίσι», ἄν- 


(pali, τοῖς καχοήθεσι τῶν ἑλκῶν. 
κε’. Περὶ σεσσῶν. Ἐκ τοῦ αὐτοῦ λόγον. 


| Πιεσσοὶ δὲ µόνῃ μὲν ὑσ]έρα αροσΊίθενται ' diaQopal δὲ αὐτῶν 
Tptis * οἱ μὲν γὰρ µαλάσσουσιν, οἱ δὲ σ]ύφουσι», οἱ δὲ ἀνασ]ομοῦ- 
1σω. Τοῖς μὲν οὖν µαλάσσουσιν ἐπί τε Φλεγμονῶν ὑσ]έρας καὶ 
Ὀκώσενν καὶ ψύξεων, ἀναδρομῶν τε καὶ ἀποσΊροφῶν καὶ ἐμπνευ- 
µατώσεων χρώμεθα * σκευάξονται δὲ διὰ κηροῦ Τυῤῥηνικοῦ καὶ χυ- 
τρόου, À σουσίνου, σιμελῆς χηνείου, # ὁρνιθείου, 9) βουτύρου ἀνά- 
loy, ῥητίνης ἀποχεκαυμένης, μυελοῦ ἐλαφείου, τήλεως καὶ τῶν 
ὁμοίων τοῖς δὲ ἀνασ]ομωτικοῖς, ἐπειδὰν κάθαρσιν ἐπεσχημένην 
σροχαλεῖσθαι Θέλωμε», À μύσιν ὑσ]έρας, À συσ]ολὴν ἐπανορθῶ- 
σαι" σχευάζονται δὲ xa) οὗτοι διὰ μέλιτος, ἀρτεμισίας, διχτάµνου, 


dela peau, contre l'herpès, lérésipéle, l'intertrigo, les hémorragies et 
les ulcères compliqués de fluxion; d'autres émoussent et conviennent 
contre l'épinyctis , l'anthrax et les ulcères de mauvaise nature. 


25. DES PESSAIRES. — TIRÉ DU MÊME LIVRE. 


] Les pessaires s'appliquent uniquement à l'utérus; il y en a de trois 
espèces : en effet, quelques-uns ramollissent, d'autres ont des propriétés 
? astringentes, d'autres encore, des propriétés apérilives. On se sert de 
pessaires ramollissants quand l'utérus est enflammé , ulcéré, refroidi, 
remonté, déplacé, ou gonflé par les gaz; on les prépare avec de la cire 
d'Étrurie, de l'huile d'aleanna ou de lis, de la graisse d'oie ou de 
poule, du beurre non salé, de la résine brülée, de la moelle de cerf, du 
fenugrec, ou des substances analogues; on a recour$ aux pessaires apé- 
riis, quand on veut provoquer les règles en cas de rétention, ou re- 
médier à une occlusion, ou à une contraction de l'utérus; on prépare ces 
pessaires avec du miel, de l'armoise, du dictame de Créte, du suc de 


Ca. 25;1. 5. spsis, olov οἱ F. — 8-  ABM text. V; ἐχηνίου F. — Ib. 4 βουτ. 
«. αναρ. covc. ABCMV. — 9. σιμελὴ ex em.; καὶ Pour. F; Pour. ABCMV. — 
de F. — Ib. χυνείου À 2° m.; xuselou 13. σκευάξ. καὶ οὗτοι τοίνυν F. 





442 ORIBASE. COLLECT. MÉD. X, 26. 
Metth. 322.34 


xpelu&ns χυλοῦ, γλυκυσίδηε, αράσου χυλοῦ, φηγάνου, σκαµρεωνέα 
Οἱ δὲ οΊυ]π]ικοὶ τὴν ἐναντίαν χρείαν ds απρὸς τοὺς ἀνασΊομεωτ 
χοὺς σαρέχονται ' ῥοῦν γὰρ ἐπέχουσι γυναικεῖον, xal ἆναπεπεΊαμε, 
vy» συνάγουσιν ὑσ]έραν, xal αροπεπΊωχυῖαν ἀνασΊέλλουσεν - à ὁ 


5 τῶν σΊυπ]ικῶν ὕλὴ δεδήλωται «αρόσθεν ἐν τῷ περὶ κολλυρέων xa 


τροχίσκων λόγῳ. Asi δὲ γλοιῶδες καὶ ὁλέγῳ φαχύτερον «oti» το 
weccoU τὸ «dyos, κἄπειτα ἔριον μοτῷ οΊενῷ Φαραπλήσιον à 
πλοῦρ ἀποθαπΊειν els τὸ φάρμακο» καὶ αροσ]Ίιθέναι els τὸ σΊδριοι 
τῆς ὑσΊέρας, ἔχον ἐξημμένην κροκύδα ἐπιμήχη Gpès τὸ ἐπισπᾶσθα 


10 τὸν «ecc» εὐχόλως. 


4 


xe . Περὶ ἐγχυματισμῶν. ToU αὐτοῦ: ἐκ τοῦ αὐτοῦ λόγον. 


Εγχυματισμοῖς δὲ χρώµεθα ἰδίως ἐπὶ ὑσ]έρας διὰ μητρεγχύτου" 
ὁ δὲ «πρὸ αὐτῆς κὀλπὸς διὰ φυσαρίου [ἐγχυματίζεται]. τὸ δὲ ἐγχν- 


chou, de la pivoine, du suc de poireau, de la rue, ou de la scammo- 
née. Les cas où l'on emploie les pessaires astringents sont le contraire de 
ceux qui nécessitent l'application de pessaires apéritifs ; car les premiers 
répriment l'écoulement des parties génitales de la femme, contractent 
l'utérus quand il est béant, et le repoussent lorsqu'il y a procidence: 
les ingrédients dont on fait les pessaires astringents ont été énumérés 
auparavant quand nous avons parlé des collyres et des pastilles. On don- 
nera aux pessaires la consistance du marc d'huile, ou méme une con- 
sistance un peu plus forte; ensuite on plongera dans le médicament de 
la laine pliée en deux, semblable à un plumasseau peu large de charpie, 
et on l'appliquera contre l'orifice de l'utérus avec un long fil de laine 
qui pende en dehors pour faciliter l'extraction du pessaire. 


26. DES INJECTIONS, DU MÉME AUTEUR. — TIRÉ DU MÉME LIVER. 


Nous administrons spécialement des injections dans l'utérus avec Tin 
trument fabriqué à cet effet, tandis que, dans la cavité qui le précède 
(le vagin), on fait des injections à l'aide d'un petit soufflet; mais les 

1. emy. καὶ σκαμμ. F. — 4. epoox. ἑξαμμένην ABCMV.— Cu. 26; 1. 11. 
ABCMV. — 5. κοιχωρίων C. — 7. 926 ABCMV.— 11. αρὸς αὐτήν V. — 
νώτῳ C. — 8. xal om. ABCMV. — Ib. φνσαρίου] ἑρίου F. — Ib. éyywe- 
9. ἑξημμένην Paul; ἐξημαμένην F; +KReru conj.; om. Codd. 
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pou όμενου els τε τὸν χόλπον els τε τὴν µήτραν ὁμοειδέε ἐσ]ιν. 
? Δόναται δὲ à ἐγχυματισμὸς µαλάσσει», σΊόφειν, ψύχειν, Sepual- 
vt», ἐκπνευματοῦν, σαρηγορεῖν ὀόύνας, ταῦτα αάντα σοιῶν σαρὰ 
3 ri» διαφορᾶδ τῆς ὅλης. Typ» δὲ δεῖ εἶναι τὸ ἐγχυματιξόμενο», À 
ὅσον ὁλίγον παχύτερον ἑλαίου. 


n. | xl. Περὶ καταχρισµάτων. ToU αὐτοῦ ' ἐκ τοῦ αὐτοῦ λόγον. 


Ι λρώμεθα δὲ καταχρίσµασιν ἐπὶ μερῶν τοῦ σώματος, ἐπὶ ὧν 
ούτε ἐμθροχὰς «παραλαμθάνειν δυνατὸν, οὔτε καταπλάσµατα, οἷον 
és} βλεβάρων καὶ ὥτων καὶ ῥινὸς τοῦ ἄκρου καὶ ὅλου τοῦ σροσώ- 
που᾿ βαρεῖταί τε γὰρ ὑπὸ τῶν καταπλασμάτω», καὶ βλαπΊεται σρὸς 

1 τῶν ἐμθροχῶν καταῤῥεουσῶν. Καὶ ἐπὶ τῶν σολυκινήτων δὲ μερῶν 
χρώµεθα, οὐκ οὔσης µονίµου τῆς τῶν καταπλασµάτων καὶ ἐμθρο- 

3 χῶν χρήσεως. ἔτι à καταχρίοµεν τὰς συρώδεις θλεγμονὰς καὶ τὰς 


substances qu'on injecte, aüssi bien dans l'utérus que dans le vagin, 
1 sont de 1a méme espèce. Une injection peut ramollir, resserrer, refroidir, 
échauffer, chasser les gaz, apaiser les douleurs, et elle produit tous ces 
3 effets en raison de la différence des ingrédients dont on la compose. Le 
médicament qu'on injecte doit étre liquide, ou tout au plus un peu plus 
épais que l'huile. | 


327. DES ORGUENTS, DU MÊME AUTEUR. — TIRÉ DU MÊME LIVRÉ. 


| Nous avons recours aux onguents pour les parties du corps sur les- 
quelles il n'est pas possible d'appliquer des embrocations, ou des cata- 
plasmes, comme pour les paupières, les oreilles, l'extrémité du nez et 
toute la face : en effet, les cataplasmes pèsent sur ces parties, et les 

? embrocations y sont nuisibles, en ce qu'elles s'écoulent vers le bas. Nous 
recourons encore aux onguents pour les parties qui sont fréquemment 
en mouvement, parce que, dans ce cas, les embrocations et les cata- 
3 plasmes ne restent pas en place. Nous appliquons aussi des onguents 


2. ψύχει om. ABCM V. — 5. ὅσον ιο. δή C. — 11-12. καὶ τῶν ἐμθροχῶν 
«m. ABCMV. — Cn. 37: 1. 6. δέ om. B. — 11. χρίσεως ABCMV. — Ib. dé 
ABCM V. — 9. te om. ABCMV. — om. ABCMYV. 


444 ORIBASE. COLLECT. MÉD. X, 27. 

Matth. 330-325. 
ἐρυσιπελατώδεις, ἐρεθιζομένας ὑπό τε τῶν καταπλασµάτων xa) τῶν 
ἐμθροχῶν. Καὶ τὰς ἐπιπολαίους δὲ ἑλκώσεις καὶ τὰς ἀπὸ τῶν ἀπο- 
συρμάτων καταχρίοµεν, βαρυνοµένας ὑπό τε καταπλάσµατος καὶ 
ἐμθροχῆς. Καὶ τὰ σελιώµατα 02 καὶ τὰ σομφὰ τῶν οἰδημάτων xal 
5 ἄλλα σλείονα καταχρίοµεν. Eo: δὲ τῶν μὲν κούφων χαταχρισµα- 
των φοῦ τὸ λευκὸν, À κατὰ ἰδίαν, # σὺν ῥοδίνῳ, À σὺν οἴνῳ σ]ύ- 
Qorri, À σὺν ἀλεύρῳ σιτανίῳ. Ἰσχυρότερον δὲ à» σὺν µάννη, # σὺν 
χόμµει, xa) ἔτι μᾶλλον κόλλα διεθεῖσα ὕδατι ζέοντι. Καὶ κοχλίαι 
dà λευκοὶ σὺν τοῖς balpdxois λεανθέντες ἁρμόζουσι, xa) κατὰ ἰδίαν, 


10 | καὶ σὺν τῷ p5. Καὶ xpóxos δὲ σὺν οἴνῳ καταχριόµενος «αρηγο- e 


ρεῖ, καὶ ἔτι μᾶλλον γλαύκιον σὺν οἴνῳ. ἄρισΊον dé doi Λημνία 
σφραγὶς μετὰ ὄξους, À μετὰ χυλοῦ βοτάνης «σερδικίου, dxaxía τε 


sur les inflammations brülantes ou érésipélateuses , parce que les cata- 
plasmes et les embrocations y produisent de l'irritation. Nous employons 
également des onguents pour les ulcérations superficielles et pour celles 
qui sont le produit d'une excoriation, attendu que les cataplasmes et les 
embrocations génent alors par leur poids. Enfin, nous administrons des 
onguents en cas de sugillation, ou de tumeurs spongieuses, ainsi que 
dans plusieurs autres cas. À la classe des onguents légers appartiennent 
le blanc d'œuf, employé soit seul, soit avec l'huile de roses, ou avec du 
vin astringent, ou de la farine de froment sitanique. De la poussiére 
d'encens ou de la gomme, délayées dans un œuf, ou mieux encore de 
la colle dissoute dans l'eau bouillante constituent des onguents plus efh- 
caces. Des escargots blancs, triturés avec leurs coquilles et employés soit 
seuls, soit conjointement avec un «uf, forment encore des onguents 
convenables. Le safran, et mieux encore le glaucium, macérés dans du 
vin, ont des propriétés calmantes quand on les administre sous forme 
d'onguent. Le meilleur onguent est un mélange de terre sigillaire de 
Lemnos et de vinaigre, ou de suc de la plante appelée perdicium (parié- 


2. ἐμθροχῶν χρίσεων V. — 4. «t- μῶν. — 6. oU ÿoë ABCM V. — =. σα- 
λιώµατα oi xal (sic) B. — 5. Éd] Ici τανείῳ F.— 8. xdpqu Codd.— Ib. κόλλα 
les manuscrits ont en titre TAa τῶν ῥδιεθεῖσα ex emend.; xóAAas διεθεῖααν 
χρισµάτων μετώπου (ώπων ABV) ἐπὶ ῥεν- ABFV; κόλλαν διαθεῖσαν M; πόλλαν 
µατιζοµένων (ΛΟΜ Υ add. κα!) ὀφθαλ- διαθεῖσαν C. — 12. ὄξονε À µετά omn. B. 


i» 
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Κω. 395-396. 


1 κιῤῥὰ σὺν οἴνῳ Φαραπλησίως ὀνίνησι», Τούτων δὲ τὰ μὲν τῷ σερι- 
tels ἐργάζεσθαι τὸ δέρμα τοῦ μετώπου καὶ τῶν κροτάφων xal διὰ 
τοῦτο Ses τε τὰ ἀγγεῖα xal ἀπολαμθάνειν τὴν ἐπιῤῥοὴν τοῦ 
αἵματο, ὠφελεῖ, τὰ δὲ τῷ σΊύφειν μετὰ τῆς σεριτενείας καὶ συσ/Ίέλ- 

12 la 7j σΊύψει τὰ ἀγγεῖα. Καταχρίεται δὲ καὶ τὰ κατὰ τὸ «ασρόσωπον 
ἐξωθήματα φῷ μετὰ Ψψιμμιθίου, À λυκίῳ μετὰ ἀμόργης ἐλαίου ἐπὶ 

A eX) ἀφηψημένης. Ποιεῖ δὲ καὶ epis τὰ κατεῤῥωγότα χείλη. πω- 
15 via δὲ χυλῷ Θαψίας καταχρισΊέον, À ὑσσώπῳ χλωρφ. Τὰ δὲ xv- 
λοιδῶντα €xpócorra αροπυριατέον Θύμφ, À Θύμθρᾳ, 3 ὁριγάνῳ, 
_ tls ὁθόνιον ἀραιὸν ἐνδεομένοις καὶ ἀφεψομένοις ἐν ὕδατι Sepuÿ, 
16 καὶ ἔπειτα οὕτως ἁλὸς ἄνθει καταχρισ/Ίέον. | Qua 3 Φλεγμαίνοντα, 
καὶ µάλισΊα ἐκ αληγῆς, κόλλῃ σὺν ὕδατι, À σμύρνῃ σὺν οἵνῳ, # 


ture): le suc jaune d'acacia, combiné avec le vin, agit d'une manière 

ll analogue. Parmi ces onguents, quelques-uns agissent efficacement en 
donnant de la tension à la peau du front et des tempes, et conséquem- 
went en comprimant les vaisseaux et en interceptant l'afflux du sang; 
d'autres, en vertu de leurs propriétés astringentes, outre qu'ils tendent 
la peau, contractent aussi les vaisseaux par l'elfet de cette astringence. 
3 On applique aussi, sous forme d'onguent, aux efflorescences cutanées de 
la face, de la céruse délayée dans un œuf, ou du suc de petit nerprun 
J combiné avec du marc d'huile fortement cuit. Ces onguents agissent 
1 aussi contre les fissures des lévres. Il faut oindre les ecchymoses au-des- 
ÿ sous des yeux avec du suc de thapsie, ou de l'hysope vert. Quand la face 
e boursouflée, on fera d'abord des fomentations de thym, de thymbre, 
ou d'origan, liés dans un linge peu serré et cuits dans de l'eau chaude; 

/ ensuite on fera des onctions avec des fleurs de sel. Quand les oreilles 
sont enflammées, οἱ surtout quand cette inflammation tient à une vio- 
lence extérieure, on a recours à un mélange de colle et d'eau, ou de 


1. 36 ABM V; om. C. — 3. τούτων F. Ὦλοιδιῶντα ex em. ; Χελιδιῶντα F V; κιλι- 

— Ib. ϐλδειν sd B; 9A6o» re d C.— 4. διῶν τά ABCM. — 10. ἑνδεομένοις om. 

*» ABCMV. — Ib. «εριτονίας ABCMV. C.— Ib. ἀθεψώμενον C; ἀθεψημένοις 

— 4-5. συσΊέλλειν BM; σΊέλλειν ACV. B corr. V. — 11. ἐπιθεὶς οὕτως ἄνθη 

— 5. Καταχρίεται] Ici les mss. ont en. ABCMV. — Ib. Üra] Ici les mss. ont 

btre Ἡροσώτου καταχρίσµατα. --- Ib. καί en titre Gray xploua Φλεγμαινόντων. 
om. V. — 4-8. Ἑκόπνα C. — 8-9. xv- — Ib. dé om. B. 
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udpvy σὺν olyp* τὰ δὲ ἐν κεφαλῇ ἐξανθχματα, μετὰ τὸ ἀποδύρα 
χιµολίᾳ μετὰ ὄξους, à τεύτλου χυλοῦ ἐπιχρίομεν * τὰ δὲ ὑγρότει 
xsópía* τὰ δὲ κολλώδειᾳ ἀποχρίνοντα τοὺς ἰχῶρας ἀμυγδαλίνῳ' τὰ | 
σερὶ ῥῖνα xal μυκτῆρας τοῖς διὰ σ]υπ]ηρίας καὶ auspyus xal dei 

5 ἐρυσιπέλατα δὲ γλαυχίῳ, à χνλῷ ἀρνογλώσσου, $ Φολυγόνου, 
σ]ρύχνου, à κωνείου, À ἀκακίας, à ὑποκισ]έδος - σάντων dE ἅμει 
vov ἡ ὑεία χολὴ κατάχρισµα ἐρυσιπελάχων * τὰ δὲ ἔνυγρα τοῖς À 
παροῖς, olov σΊέατι, βουτύρῳ, κηρῷ Τυῤῥηνικῷ σὺν podive: ill 
δὲ αἶδοῖα τοῖς σ]ύθουσιν ἱκανῶς καὶ λεκΊύνουσι», olo» À µέλιτι per 
10 λεπίδος χαλκοῦ, à ἀλόμ σὺν οἰνομέλιτι * ἄμεινον δὲ καὶ βράθν σα 
ῥαπλέχειν τῇ ἁλόµ. Τὰ δὲ οἰδοῦντα τῶν μερῶν ὑδρωπικῶς, À ἄλλων, 
χιµωλίᾳ μετὰ ὄξους, à τρνγὸς olvou ὑγρᾶς καταχρισΊέο», à αὐτῇ si 


myrrhe et de vin, ou de poussière d'encens et de vin; en cas d'efflore- 
cences cutanées à la tête, on la rase d'abord, et ensuite on se sert d'un 
onguent composé d'un mélange de terre de Cimole et de vinaigre, ou de 
suc de bette; quand ces efflorescences sont trop humides, on emploie l 
résine de cèdre; quand il y a sécrétion d'un pus glutineux, on fait des 
onctions avec l'huile d'amandes ; aux environs du nez et des narines, on 
applique des onguents faits avec de l'alun, de la myrrhe, ou de l'aloës: 
on traite l'érésipéle avec des onguents de glaucium, de suc de plantan. 
de renouée, de morelle, de ciguë, d'acacia, ou d'hypocistis; cependant 
le meilleur de tous les onguents, en cas d'érésipéle, est le fiel de co 
chon; quand il y a excès d'humidité, on a recours aux ingrédients gras. 
comme la graisse, le beurre, la cire d'Étrurie combinée avec l'huile de 
roses ; en cas d'affection des parties génitales, on se sert spécialement des 
substances fortement astringentes et atténuantes, par exemple le mil 
uni aux battitures de cuivre, ou l'aloés combiné avec le vin miellé; il est 
encore préférable d'ajouter aussi de la sabine à l'aloés. Sur les partes 
gonflées, soit par l'effet de l'hydropisie, soit par quelque autre cause, on 
fait des onctions avec un mélange de terre de Cimole et de vinaigre. ov 


2. πιμωλίᾳ ex em. ; καιµωλίαν À; κι- αἰδοῖα ex em.; ἰδίᾳ δὲ αἰδοίοις F; dicis 
μωλίαν À 3* m. BCFMV.— 6-7. due dé ABCMV. — 9. οἱονοὶ aun ABC! 
ve» F. — 7. ἄνυγρα C. — 8-9. lg δὲ  — 12. τῇ om. Codd. 
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wy. Τὰ à καταπίµελα σώματα µέλιτι καχαχρισ΄Ίέον ὅλα, συµπε- 
τλεγµέων ἁλῶν αὐτῷ * βέλτιον δὲ ἐπὶ τῶν τοιούτων σωμάτων κα- 
λέμου ἑρόσφ. Mupunxlas δὲ ἡλιοτροπίου, À χελιδονίου, À βατραχίου 
χιλῷ χρισΊέον. Ἐπινυκτίδας δὲ ὁπῷ Κυρηναϊκῷ, À Παρθικῷφ σὺν 
dy γλυκεῖ, à xovía ἀσθέσ]ῳ σὺν Quale, # κορίου χυλῷ χρίοµεν : 
τὰ à ψωρώδη καροάµῳ σὺν ὄξει * ἐπὶ δὲ τῶν πυρικαύτῳν, Gale μὲ 
ᾠιαταινοῦσθαι, σμύρνῃ οἵνρ συλλεανθείσῃη' σοιεῖ δὲ καὶ σχισ]Ίὴ 
σντ]πρία σὺν ὄξει καὶ χονία ἄσθεσΊος σὺν ὕδατι. Ονίνησι δὲ καὶ 
φαρωνυχίας ἄκρως σΊυπ]ηρία ὑγρὰ καταχριοµένη' χείµεθλα δὲ οὐκ 
 γίεσθαι λιθανωτὸς σὺν σΊυπΊηρίᾳ καὶ ὑείῳ σΊέατι Xpiópsvos * 

gps à τὰς ψωριάσεις καὶ κνησμοὺς σΊαφὶς ἀγρία σὺν Seo ἀπύρῳ 
ui (5r αρὸς δὲ τὰς συκώδεις ὑπεροχὰς ὑοσκυάμου xvAós* axpàs 
& τὰς ἐν δαχτυλίῳ καὶ αἰδοίοις ὑπεροχὰς σΊυπ]ηρία σχισ]ὴ μετὰ 


de lie de vin liquide, ou bien avec la lie de vin toute seule. Contre l'em- 
bopomt exagéré, on fait des onctions sur tout le corps avec du miel, 

saquel on ajoute du sel; dans ce cas, il vaut mieux encore ae servir du 

| qui exsude du roseau. On oindra les verrues appelées myrmécies 
| vec du suc de tournesol, d'éclaire, ou de renoncule. Contre les épinyc- 
nées on fera des onctions avec du suc de Cyrèns, ou de Parthie (assa 

feta), délayé dans du vin d'un goüt sucré, ou avec un mélange de 

chaux vive et d'huile, ou avec du suc de coriandre; contre les affections 

qu &ennent de la psore, avec le cresson d'Alep combiné au vinaigre; en 

as de brülure par le feu , on a recours à la myrrhe triturée avec du vin 

pour prévenir la formation des bulles; l'alun de plume combiné au vi- 

tigre, et la chaux vive combinée à l'eau, agissent aussi dans le méme 

| sens. L'alun liquide est aussi d'une grande efficacité contre la paronychie, 
qund on l'emploie sous forme d'onction; un onguent d'encens, uni à 

Fun et à la graisse de porc empêche la formation des engelures; contre 

le psoriasis et les démangeaisons, on a recours à la staphisaigre com- 

bmée au soufre brut et au vinaigre; contre les excroissances ressem- 

bant à une figue, on emploie le suc de jusquiame, et, contre les excrois- 

νους à l'anus et aux parties génitales, l'alun de plume combiné au vitrio] 

3. ἐπὶ τούτων oun. F. — 3. ἡλιοτρ. γενέσθαι ΑΒΟΜΥ. — 13. ὀγκώδειο 
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χαλκάνθου καὶ σµύρνης c'laxris. — Σκόλοπας ἐμπεπηγότας | av 
τία, à χόπρος οὐτινοσοῦν ζφου Φπεριχριοµένη ἀνάγει. 


x»'. Περὶ µαλαγμάταν. Ex τοῦ αὐτοῦ λόγον. 


Διαφορα) τῶν μαλαγμάτων eloiv αἱ µέγισΊαι τρεῖς ' τὰ μὲν γὰρ | 

διά τινων ξηρῶν σκευάξεται, ῥιζῶν λέγω καὶ βοτανῶν καὶ σπερ 

5 µάτων ' τὰ δὲ διὰ τῶν μεταλλικῶ», À μεταλλικοῖς ἀναλογούντων' 
τὰ δὲ διὰ χυλῶν καὶ σ]εάτων καὶ δακρύων xal τῶν τῆξιν, À µάλαζι 
δεχομένων. Τὰ μὲν οὖν διὰ τῶν | ξηρῶν σκευαζόµενα οὐδέποτε H 
χρείαν ἑψήσεως ἔχει, ἀλλὰ αὐτὸ µόνον τήξεως δεῖται * χρὴ δὲ ἐπὶ / 
τούτων καταχεῖν τὰ ξηρὰ τῶν τηκτῶν, διὰ τὸ Φρύγεσθαι τὰς jas — 

10 καὶ τὰς βοτάνας ὑπὸ τῆς ἑψήσεως. Ei δὲ ὀλίγον τι µέρος ἐμθαλ- 3 


λοιτο τῶν ξηρῶν, ααροέψειν χρὴ τὰ λοιπὰ, ἔπειτα μετὰ τὴν αὐτάρχη 


bleu et à la myrrhe obtenue par expression. — Les esquilles enclavées ?: 
sont enlevées par la présure, ou les excréments d'un animal quelconque 
appliqué tout autour en onction. 


28. DES MALAGMES. — TIRÉ DU MÈME LIVRE. 


]l y a trois espéces principales de malagmes : en effet, on en prépare 
quelques-uns avec certaines substances sèches, c'est-à-dire avec des r«- 
cines, des herbes et des graines, d'autres avec des substances minérales, 
ou avec celles qui ressemblent à ces substances; d'autres enfin avec des 
sucs soit naturels, soit artificiels, avec des graisses et avec des ingre- 
dients susceptibles d'être fondus ou ramollis. Les malagmes qu'on [ολλ 
avec des substances sèches n'ont jamais besoin d'être cuits, mais il suit. 
qu'ils soient fondus; pour ces malagmes on versera les ingrédients secs 
sur les ingrédients fondus, parce que la cuisson torréfie les racines c: 
les herbes. Si on n'y met qu'une petite quantité de substances sèches 
on fait d'abord bouillir les autres ingrédients, puis, quand ils sont sui- 





1-3. ZxdÀ. ἀνάγει aprés χρίοµεν τρεῖς αἱ µέγ. olo» τὰ μὲν γάρ F. — t 
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à ao ἄραντας ἀπὸ τοῦ œupès, ἐμθάλλειν τὰ ξηρα. Τὰ δὲ διὰ τῶν 
μταλλικῶν καὶ τῶν τηκτῶν ὅπως χρὴ κατασκευάζει», ἐν τῷ «σερὶ 
 ἐπλάσΊρων παραδώσοµεν 56m. Ἀρμόξει δὲ τοῖς ὑποχονδρίοις καὶ 
τοῖς µέσοις πἄσι κοινῶς μὲν τὰ διὰ τῶν ξηρῶν ' ἰδίᾳ δὲ σ]ομάχφ μὲν 
ἐτονοῦντε, À ἀνορεκτοῦντι, À ἀπεπτοῦντι, À ἐμπνευματουμένῳ τὰ διὰ 


σπερµάτων, τὰ διὰ µελιλώτου, τὰ did σαμψύχου΄ ῥευματιξομένῳ δὲ, 
4 συρουµένῳ τὰ διὰ οἰνάνθης, τὰ διὰ σ]υπ]ηρίας, τὰ διὰ ὀμφακίου ' 
στλην) δὲ καὶ ἥπατι τὰ διὰ µυροθαλάνου, τὰ διὰ ἀμμωνιακοῦ, ἰξοῦ, 
los, ἀσθέσ]ου, καρδαμώμον, νίτρου, Dens καππάρεως * Sopoxi 
ὃ ἐν μὲν αἵματος ἀναγωγαῖς τὰ σΊύφοντα, οἷον τὰ διὰ σΊυπ]ηρίας, 
οἰνάνθης, ἱτεῶν, ἀσφάλτου - ἐν δὲ Φθίσεσι τὸ διὰ δαθνίδων, τὸ διὰ 
πρασίου, τὸ διὰ καρδαμώμου, τὸ διὰ χονίας ' ταῦτα δὲ καὶ ἰσχια- 


fsamment cuits, on les óte du feu et on y ajoute les ingrédients secs. 
4 Quand nous parlerons des emplátres, nous exposerons de quelle ma- 
niére il faut préparer les malagmes qu'on fait avec des substances miné- 

ὁ rales et fusibles. Les malagmes préparés avec les ingrédients secs con- 
viennent aux hypocondres, et, en général, à toutes les parties centrales, 
mais les malagmes aux graines, au mélilot et à la marjolaine, conviennent 
plus spécialement à l'orifice de l'estomac, quand cette partie est affaiblie, 
que son état morbide cause un défaut d'appétit, ou une mauvaise diges- 
ton, ou un gonflement gazeux; quand il est en proie à la fluxion, ou à 
une chaleur brülante, on emploie les malagmes aux fleurs de vigne sau- 
vage , à l'alun et au verjus; contre les affections du foie et de la rate, on a 
recours aux malagmes aux glands d'Égypte, à la gomme ammoniaque , à 
la glu , au vinaigre, à la chaux vive, au cardamome, à la soude brute, à 
la racine de cáprier; quant aux affections de poitrine, on se sert, contre 
les crachements de sang, de malagmes astringents, comme ceux à l'a- 
lun. aux fleurs de vigne sauvage, au saule et au bitume de Judée; en 
cas de phthisie, on emploie les malagmes aux baies de laurier, au mar- 
rube, au cardamome et à la chaux; ces derniers malagmes conviennent 


. ἄραντες Codd. — 3. ἐμπλάσίων olo» τὰ διά F. — 11. ied» ex em.; 
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δικοῖς ἁρμόξει ' ἐπὶ δὲ κεφαλῆς τὸ διὰ δαφνίδων, τὸ διὰ dy 
Εἱρήσθω δὲ ταῦτα «παραδείγματος ἕνεκεν, ἐπειδὴ ἐν ἄλλοις Diu ϐ 
αλήρεις εἰσὶν αἱ δυνάμεις τῶν æpès ἕκασΊον ἁρμοξόντων µαλαγμά- 
των. Τοῖς δὲ διὰ σ]εά]των καὶ δακρύων ἰδίως ἐπὶ νεύρων καὶ ἄρθρων | 


5 ἐσκληρυμμένων χρώµεθα, καὶ τούτων δὲ æœapà «πᾶσιν αἱ peri 
δεδηµοσιευμέναι εἶσίν. Τῶν δὲ διὰ μεταλλικῆς ὕλης σκευαζομένων ! 
ἡ χρῆσις ἐπὶ κώλων ἐσκληρυμμένων, ἐπί τε τῶν διαφορήσεως dec 


pvo». 
κθ’. Περὶ ἀκόπων. Ἐκ τοῦ αὐτοῦ λόγου. 


ἆκοπα εὔχρησ]α, ro: ἐπὶ ὧν «αροσμόνου xal «σαρεδρετικῆς | 
10 λιπάνσεως χρεία, τῶν ἐμθροχῶν οὐδὲν µέγα ὀυναμένων διὰ τὸ σε: 
ριῤῥεῖ», À ἐπὶ ὧν ἄθετον τὸ τῶν ἐμθροχῶν εἶδος διὰ τὸ ἐγκεχρονι- 
χέναι τὰ πάθη, οὕτω μετὰ τὰς ἐμθροχὰς φσαραλαμθανομένων τῶν 


aussi contre la sciatique; dans les affections de la tête, on emploie le 
malagmes aux baies de laurier et à l'armarinte. Que ceci soit dit à titre ' 
d'exemples; car les traités Sur les médicamehts sont remplis de malagmes 
qui conviennent pour chaque cas particulier, et dont les recettes different | 
dans chaque ouvrage. Nous avons spécialement recours aux malagmes : 
préparés avec les graisses et les sucs naturels des plantes en cas d'ind 
ration des nerfs, ou des articulations; les descriptions de ces malsgme 
se trouvent publiées aussi dans tous les auteurs. Les malagmes préparés © 
avec des substances minérales s'emploient en cas d'induratjon des mem 
bres, ou lorsqu'on a besoin de favoriser la perspiration. 


29. DES MÉDICAMENTS ACOPES. — TIRÉ DU MÊME LIVRE. 


Les acopes conviennent, soit quand on a besoin de graisser d'unt ! 
manière persistante et assidue, cas dans lequel les embrocations ne pv 
duisent pas un bien grand effet, parce qu'elles s'écoulent de tous les 
côtés, soit pour les malades où le traitement par les embrocations est 
inadmissible à cause de la longue durée de leurs affections : on emploi. 


| 
2. ἐπειδή ex em. Matth.; ἐπεὶ dé — Qai] ἡ pilo: ἐπὶ κώλων B. — Ca. 14: 
ABFMV;èxeiC.— 4.déom.B.—Ib. 07. 1. 11. ἆθ. τῶν om. F. — 12-p. 451. *- 


xai διὰ κηρῶν À 2* m. CM. — 5. al γρα- τῶν ἐμθροχῶν,ὴ καὶ μᾶ deli | 
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Mun). 309-330. 
à ἀχόπων, ὡς Φαραλαμθάνεται μετὰ κηρωτὰς xal µαλάγματα. Δια- 
(opa δὲ τῶν ἀκόπων τρεῖς, θερμαντικαὶ, μαλακτικαὶ, ἀμυκτικαί. 
3 Τοῖς μὲν οὖν Ξερμαίνουσι χρώμαθα ἐν ὀξέσι νοσήµασιν, ἐπειδὰν 
νεύρων ecici» διὰ ὑποψίας ἔχωμεν, À ἐπειδὰν σεριψυγῇ ὃυσεκθερ- 


µάντως τὰ ἄχρα, ἡ ἱδρώτων μετὰ ψύξεως ἐνοχλούντων - τοῖς δὲ ! 


µαλάσσουσιν ἐπὶ τῶν χρονίων νοσημάτων * τοῖς δὲ ἀμύσσουσιν 
ἐπί τε τῶν δυσεκμοχλεύτων χρονίων καὶ νωθρῶν, ἐπὶ ὧν δὴ καὶ 
| σιαπισμὸν ἐδοχιμάζομεν. Τὴν δὲ ὕλην τήν τε ἁμύσσουσαν», τήν 
τε Θερμαίνουσαν ἐν τῷ wep} ἐμθροχῶν καὶ ἐμπλασμάτων ἐξεθά- 


x | À". Περὶ σ/]αρμικῶν. ToU αὐτοῦ. 


|. Πταρμικοῖς δὲ χρώµεθα, à διεγεῖραι τοὺς καταφεροµένους σπεύ- 


en effet, les acopes après les embrocations, comme on emploie les ma- 

? lagmes après les cérats. Il y a trois espèces d'acopes, les acopes échauf- 

3 nts, les acopes émollients et les acopes irritants. On a recours aux 
acopes échauffants dans les maladies aigués, lorsqu'on soupconne une 
affection des nerfs, ou lorsque les membres sont en proie à un refroi- 
dissement difficile à combattre, ou lorsqu'on est incommodé par des 
sueurs accompagnées de refroidissement; on se sert des acopes émol- 
lients dans les maladies chroniques [ordinaires] , et des acopes irritants 
dans les maladies chroniques difficiles à déraciner et compliquées de 
torpeur, cas dans lequel nous avons approuvé aussi l'emploi du sina- 

| pisme. Nous avons exposé, dans les chapitres Sur les embrocations et les 
cataplasmes (IX, xxi et xxiv), quelles sont les substances qui appar- 
tennent à la classe des irritants et des échauffants. 


30. DBS STERNUTATOIRES. — TIRÉ DU MÉME AUTEUR. 
Nous nous servons de sternutaloires, soit quand nous nous proposons 
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ἀρουνεωαέ F. — 3. οὖν om. C. — Ib. τὴν Θερμ ABCMV. — 9. ἐμκλάσΊρων 
φονσήµασεν F; item 1. 6. — 4. wep ABCMV. — Ca. 3o; l. 11. dé om. 
déyes C. — 6. ἐπ..... ἁμόσσουσιν | ABCMV. — Ib. 4 διὰ τὸ àsy. F. 
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dovres, # ἐπισ]ρέψαι διάνοιαν arapaxon ix)» , À ἔμθρυο», ἡ δεύτερι 
ἐχθαλεῖν Θέλοντες, # ἀχίδας λανθανούσας ἐν Θώρακι Φωτίσαι, i 
λύγγα σαῦσαι, À ἐμπεπ]ωκότα τινὰ ἐν τοῖς ὡσὶν ἐκθαλεῖν, À χρο 
víav διάθεσιν wep} κεβαλὴν μοχλεῦσαι καὶ διασεῖσαι, À wein 
τονοῦ», εἴτε μερικῶς, slve τὸ dv σαντὶ τῷ σώµατι δεῖ ἀνασΊ]ῆσαι xal 
τονῶσαι, οἷον ἐν wapéoes, À ἐν ἀποπληξίᾳ, À ἐπιληψίᾳ. Éo1. à 
ααρμικὸν κασ]όριον Asiov* δεῖ δὲ αερὸν βρέξαντας καὶ ἆναλα- 
θόντας τὸ κασΊόριο», ἐντιθέναι τῇ ῥινὶ καὶ σΊρέφειν καὶ σαιέζειν 
μετὰ τὴν σ]ροφὴν τοὺς μυξωτῆρας. El δὲ συντονώτερον χρῆσθαι 
Θέλοιµεν, σέπερι κασΊορίῳ συµπλέξοµεν * εἰ dà μᾶλλον, σ]ρούθιον 
ππυρέθρῳ, À σΊαφίδι ἀγρίᾳ μετὰ σεπέρεως * εἰ δὲ μᾶλλον», ἑλλεβόρῳ 
λευχῷ λείῳ μετὰ τοῦ σεπέρεως * λευχὸν δὲ ἔσ]ω τὸ σπέπερι. Σίνητι 


de réveiller des malades plongés dans un profond sommeil, ou d'exciter 
l'attention d'une intelligence en proie au délire, soit quand nous vou- 
lons expulser un fœtus, ou l'arriére-faix, ou faire apparaitre des pointes 
d'armes cachées dans la poitrine, ou faire cesser le hoquet, ou expulser 
des objets tombés dans les oreilles, ou déraciner et secouer quelque 
maladie chronique de la téte, ou renforcer le pneuma, soit qu'il s'agisse 
simplement de produire localement cet effet, soit que nous voulions 
exciter et renforcer le pneuma dans tout le corps, comme dans la para- 
lysie, l'apoplexie et l'épilepsie. — Le castoréum trituré est du nombre 
des sternutatoires; on humectera une plume, qui servira d'excipient au 
castoréum , on l'introduira dans le nez, on la retournera, et, aprés ces, 
on pressera les narines. Si on veut employer une méthode plus efficace, | 
on ajoutera du poivre au castoréum; si on veut que le médicament soit 
encore plus fort, on ajoutera la saponaire à la pariétaire d'Espagne ou 
à la staphisaigre combinées au poivre; et, si on veut agir encore plos 
énergiquement, on ajoutera la saponaire à l'ellébore blanc trituré com- 
biné avec le poivre; mais il faut que ce soit du poivre blanc. La mot- 


2. ἐμθαλεῖν C. — 4-5. eveüpa τονοῦν  — 6. d» dzoxA, ἐπιλ. (om. bs f) 
ex em.; evevparoropoUs À; ανεῦμα τὸ ABCMV. — 7. dà elepoós CM; δε- 
τονοῦν BCMV; «νεύματι τονοῦν F. — τερον Ε. — 10-11. σ]ρουθίῳ σύρεθρο 
5. ήτοι pep. # F. — Ib. τό] τῷ F; om. # σΊαθίδα ἀγρία F. — 11-12. εἰ €... 
ABCMV. — Ib. σώμ. διανασΊῆσαι Codd. «επέρεως om. ABCMV. — 11. ZbenF. 
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5 À ἀνεπιτήδειον  auurAnpoï γὰρ τὴν κεφαλήν. Δεῖ δὲ τοῖς ὄνναμέά- 
vais ὑκακοῦσαι αροσΊάσσειν ἐπισπᾶσθαί τε εἴσω τὸ ανεῦμα καὶ 
6 ἀντικρὺ Parrès «σροσηνοῦς, À œupès, À ἡλίου βλέπειν. Βέλτιον δὲ 
w καταχειµένοις ὑπ]ίοις καὶ κατὰ | αοσὸν ἀναῤῥόποις ωροσάγειν τὸ 
αΊαρμικὸν rep καθηµένοις, καὶ μετὰ τοῦτο «φπεριπατεῖν τοὺς δυνα- 
µένους χελεύειν ἄνω βλέποντας καὶ λούειν, ἐπὶ ὧν λουτρῷ δυνατὸν 
 χρήσθαι πατὰ κεβαλῆς μετὰ ἐξαντλήσεως πολλῆς. Καιρὸς δὲ ἐπὶ 
τῶν χαρουµένω», ἡ καταφεροµένω», À λυξόντων à τῆς ἐπείξεως - à 
d αὐτὸς, χἀπειδὰν δεύτερα ἐκθάλλειν, À ἔμθρυον ἐναποτεθνηχὸς 
s do. M} ἀσυνέργητος δὲ à α/Ίαρμὸς Kol, ἀλλὰ καὶ σεσσῶ» τῶν 
xou» «προπαραληφθέντω», À καὶ ἐγκαθίσματος, οὕτω τὸ aflap- 
9 μμὸν σροσαγέσθω. ὁ δὲ αὐτὸς χαιρὸς xal ἐπὶ τῶν ἄλλων, καὶ 
dal τῶν παρεμπεπ/Ίωχότων τοῖς ὠσίν' ἐν αυρετοῖς δὲ à τῶν ἀνέ- 


5 tarde ne convient pas, parce qu'elle cause de la plénitude à la tête. Aux 
malades qui sont en état d'écouter nos conseils, nous ordonnerons d'at- 
ürer l'air dans l'intérieur et de regarder en face une lumiére douce, ou 

: le feu, ou le soleil. ll vaut mieux administrer le sternutatoire aux ma- 
νε, lorsqu'ils sont couchés sur le dos dans une position un peu éle- 
vée que lorsqu'ils sont assis; après l'administration, on prescrira à ceux 
auxquels leur état le permet, de faire une promenade en regardant en 
laut, et on leur fera prendre un bain, s'il est possible d'en donner qu'on 
puise combiner avec des affusions abondantes sur la tête. Le temps op- 
portun pour administrer les sternutatoires est, chez les malades plongés 
dans le carus, ou dans un profond sommeil, ou incommodés par le 
boquet, celui méme où nous sommes pressés par les symptômes; il en 
est de même lorsqu'on veut expulser l'arriére-faix, ou un fœtus mort. 
Mais [dans ce cas] l'éternuement doit étre aidé par d'autres moyens 

auxiliaires : ainsi on ne donnera le sternutatoire qu'après avoir préala- 
llement administré des pessaires expulsifs, ou un bain de siége. Le 
lemps opportun est encore le méme pour les autres cas, et aussi quand 
1 v a des objets tombés dans les oreilles; dans les fièvres, le temps op- 


1. δέ] δή M. — 3. ἄντικρυς F. — 5- oóvro» ABMV: πεσόντων C. — 11. 
. τοὺς dé δυναμ. F. — 6. ὧν ex em.; ἐχθολήων À; ἐκδολὴ ὧν BV; ἐκθολδίων 
* Codd. — 8. Aug. # τῆς C 1° m.; Aug. C. — Ib. «ροπαραλημφθέντων F ; epo- 
c ris P. — ιο. etos» τῶν F; 5εσ- παρειληφότων V. 
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σεων ' ἐπὶ δὲ τῶν χρονίων wabür ὁ τῶν διαλειμµάτων. Δεῖ δὲ τῶν 10 

τε µεταγόντων τὴν ὕλην βοηθημάτων, olov Φλεθοτοµίαε, καθάρ 

σεως, χλυσμοῦ, ἐμέτου, τῶν τε τοπικῶ», τῶν τε µειζόνων, σιχύας͵ 

ἀρτηριοτομίας, βδελλῶν, σιναπισμοῦ ὕσ]ερον Φαραλαμθάνισθαι ri 
5 π]αρμικά. 


λα’. Περὶ ἐμπασμά]ων. Ἐκ τοῦ αὐτοῦ λόγου. 


Ὡμπάσματα xal καταπάσµατα καὶ διαπάσµατα διαφέρει de | 
πάσµατα γάρ doi τὰ ὑπὲρ ἱδρώτων ἀμέτρων, À ἄλλης διαβορήσεω», 

Jj ὑπὲρ τοῦ ἀμύξαι, À κνίσαι τὴν ἐπιάνειαν «σαραλαμθανόμενα 
καταπάσµατα δὲ | τὰ τοῖς ἕλκεσιν ἐπιθαλλόμενα * διακάσµατα À i: 
10 τὰ ὑπὲρ εὐωδίας τοῦ χρωτὸς, À mavrès, À μερικῶς μασχαλῶν xi 
σπαραμηρίων ἁρμόξοντα. Ém μὲν οὖν ἱδρώτων ἐνοχλούντων, dde i 


portun est celui des rémissions, et, dans les maladies chroniques, celui 
de l'intermission. On n'emploiera les sternutatoires qu'après les moyens 10 
de traitement qui déplacent les matières, comme sont 1a saignée ordi 
naire, la purgation, le lavement, le vomissement, les ventouses, ls sar 
gnée artérielle, les sangsues, les sinapismes, soit que ces agents sien! 
une action locale, soit que leur sphére d'activité soit plus étendue. 


Ji. DES EMPASMES, — TIRÉ DU MÊME LIVRE. 


Il y a une différence entre les empasmes, les catapasmes et les diupasma; | 
en effet, les empasmes sont des médicaments qu'on emploie contre les 
sueurs excessives, ou contre quelque autre transpiration, ou pour irittr 
la peau et produire de la cuisson; les catapasmes sont des médicaments 
dont on saupoudre les ulcéres, et les diapasmes sont des préparations qui 
conviennent pour donner une bonne odeur au corps, soit en général, so! 
à quelques-unes de ses parties, comme les aisselles, ou le côté intérieur 
des cuisses. Lorsque les malades sont incommodés par la sueur, où 


2-3. Φλεθοτοµίας καὶ καθάρσεως F. elo» ἐμπάσματα, καταπάσµατα καὶ da- 
— 3. τῶν τοπικῶν C. — 4. «apaAag- πκάσµατα, διαφέρει δὲ τὸ ἓν τοῦ ἑτέρον᾽ 
θάνεται τὰ «πΊαρμικά B; τὰ α/]αρμικὰ καὶ γὰρ ἐμκάσματα μέν εἶσιν F. Glos. 
σαραλαμθάνεσθαι F. — Cu. 31; 1. 6-7. videtur. — Ib. καταπλάσµατα ABC: 
Épadouare..... doi] Δεῖ δὲ εἰδένα, πι. MV; item À. g. — 7. ὑπὲρ τοῦ δρ 
ὅτι τρεῖς διαφοραί cla: τῶν ἐμπασμάτω», των F. 
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Na. 533. 
Δορίσεως, xpnoléor ψιμμιθίῳ λείῳ, à γύψφ, À λιθαργύρφ, À µυβ- 
bin Gp λείᾳ, σιδίοις, ῥῷ Συριακῷ, οὔοις Enpoïs λείοις, ἀλφίτοις, 
3 ἀμύλφ, γύρει, χηκῖοι ὀμφακίνῃ, ἀκακίᾳ. Υπὸὲρ δὲ τοῦ χνίσαι xa) 
ἀμύξαι ξηροτριθοῦμεν ἐν ἡλίῳ τοὺς ἐμπασθησομένους, xal expoava- 
χαλῶμεν, ἠρέμα γυμνάσαντες, εἶτα οὕτως ἐμπάσσομεν ἐπὶ μὲν 
ὑδρωπικῶν ψάμμῳ, τρυγὶ οἴνου κεκαυµένῃ, κιµωλίᾳ, γύψφ, νίτρφ, 
ἁλσίν, ἐπὶ δὲ ἰσχιαδικῶν καὶ ὀρθοπνοϊκῶν καὶ τῶν «pl xeQa- 
Ad» χρονίων Sel, vánvi, καρδάµῳ, κάχρυϊ, œupépy, σεπέρει, 
ρίτρψ. 
λβ’. Περὶ καταπασµάτων. Ἐκ τοῦ αὐτοῦ λόγον. 


] Καταπασμάτων δὲ τὰ μὲν ἁρμόξει ῥυπαροῖς ἔλκεσι καὶ αρὸς 
τὸ ἀνακαθᾶραι, οἷον χαλκὸς κεχαυµένος, ὄροθος λεῖος, ἀρισΊολοχία, 


transpiration, on aura recours à la céruse triturée, au gypse, à la li- 
therge, au myrte desséché et trituré, à l'écorce de grenade, au sumac 
de Syrie, aux sorbes desséchées et triturées, à l'alphiton, à l'amidon, 
à la poussière de farine, à la noix de galle verte, au suc d'acacia. 
3 Lorsque nous voulons causer de la cuisson ou irriter, nous pratiquons d'a- 
bord des frictions sèches, au soleil, aux malades chez lesquels nous nous 
proposons d'employer des empasmes, et nous les reláchons préalablement, 
en leur faisant faire des exercices doux; ensuite nous appliquons l'em- 
perme , qui consistera, pour les hydropiques, en sable, en lie de vin brà- 
lée, terre de Cimole, en gypse, en soude brute, ou en sel, et, pour 
les sujets affectés de sciatique, d'orthopnée, ou d'affections chroniques 
de la tête, en soufre, en moutarde, en cresson d'Alep, en armarinte, 


en parsétaire d'Espagne, en poivre, ou en soude brute. 
33. DES CATAPASMES. — TIRÉ DU MÊME LIVRE. 


Parmi les catapasmes , les uns, par exemple, le cuivre brülé, l'ers trituré, 
l'aristoloche, la poussière d'encens, l'opopanex, la tutie, le deutoxyde 


1. Ask om. AB. — ib. # ante μυῤ- Θείψ À νάπυῖ, ἡ xapd. F. — 8-9. «εκ. 
per» ou. ABCMV. — 4-5. «ροανασχο- καὶ νίρφ F. -- CB. 32; 1. 11. dyaxab. 
^ue WF. — 5. éuxdoouer V. .— 8. ῥᾷον olo» F. 
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μάννα, αάναξ, καδµεία, διφρυγές' τὰ δὲ ὑπὲρ τοῦ κατασΊεἴλαι τὰ 
ὑπερσαρκοῦντα * κατασΊέλλει δὲ αᾳῳρόως μὲν lès, λεπίς ' μᾶλλον à 
ἄσθεστος, τρύξ * ἰσχυρῶς δὲ µίσυ, χαλαῖτις, χάλκανθος, ἑλατή- 
prov. Κογχύλια δὲ χεκαυµέ]να καταπάσσεται ὑπὲρ τοῦ δήξεις τὰς ss 

5 ἐπὶ ἕλκεσι σαρηγορῆσαι * αίτυς δὲ καὶ ἄκανθα Αἰγυκ]ία καὶ τέφρα 
ἐπὶ σαραµηρίω». 


Ày'. Περὶ διαπασµάτω». To) αὐτοῦ ' ἐκ τοῦ αὐτοῦ λόγου. 


Διαπάσματά doi ψιμµίθιον, Ἶρις, γῆ Σελινουσία, µυρσίνη ξηρὰ V. 
λεία, δαφνίδες ξηραὶ, μάννα, σΊάχυς, Φύλλον, ἅμωμον, σχοίνου 
ἄνθος ξηρὸν λεῖον. 


λδ’. Περὶ διαχρίσΊων. Ἐκ τοῦ αὐτοῦ λόγον. 
10 ΔιαχρίσΊοις χρώμεθα ἐπὶ τῶν αἰσθητῶν «πόρων, ἐντιθέντες δὲ 


-— 


de cuivre natif, conviennent contre les ulcères sordides pour les purifier ; 
les autres, pour réprimer la chair luxuriante; or le vert de gris etla 
battiture de cuivre produisent cet effet à un degré modéré; la chaux 
vive et la lie de vin, à un degré plus fort; et le sulfate de cuivre déh- 
quescent, le cuivre pyriteux , le vitriol bleu et le suc de concombre sau- 
vage, à un degré trés-prononcé. On saupoudre les ulcères avec des co- 
quilles brülées pour apaiser les picotements qu'ils produisent; au côté 
interne des cuisses, on se sert de pin, d'acacia ou de cendres. 


κο 


33. DES DIAPASMES, DU MÊME AUTEUR. — TIRÉ DU MÊME LIVRE. 


On emploie comme diapasmes de la céruse, de l'iris, de la terre de 
Sélinonte, du myrte desséché et trituré , des baies de laurier desséchées . 
de la poussière d'encens, de l’épiaire, des feuilles de faux cannellier, 
de l'amome, du jonc odorant desséché et trituré. 


34. DES ILLITIONS. — TIRÉ DU MÊME LIVRE. 


Nous employons les illitions pour les orifices perceptibles aux sen:, 


|. µάννη F; µανία ABCMV; µαχρά 1° m.— 4. κατακλάσσεται F.— Cu. 35: 
C 2° m. M marg. — 1. κατασΊέλλει 1l. 7. doi] dé F. — Cu. 34; À. 10. τε 
spgws ABCMV. — Ib. Aexís om. À ABCMV. | 
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εἰς αὐτοὺς φάρμακα γλοιώδη τὸ «πάχος, λέγω δὲ ἐπὶ σ]όματος, ῥι- 

? νῶν, ὡτῶν, ἕδρας, οὐρητικοῦ «όρου. Δύναται δὲ τὰ διάχρισΊα 3 En- 
paire», À ὑγραίνει», À σΊύφειν, À τέμνει», À λύει», À σηγνύειν, À 
3 λιαίνειν, À loláyai, ἡ µαλάσσειν καὶ σαρηγορεῖν ὀδύνας. Tois μὲν 
οὖν Βηραίνουσι χρώμεθα ἐπί τε ἄφθης ἐν τῷ σ]όματι καὶ τῶν ἅλ- 
λων ὑγρῶν ἑλκῶν * ὁμοίως δὲ καὶ, el κατὰ ῥῖνας, ἤ τινα τῶν ἄλλων 

4 σόρων ὑγρὰ ἕλκη καὶ ἰχωῤῥοοῦντα γένοιτο. στι δὲ τοῦ γένους 
τούτου Ἶρις λεπΊὴ διαχριοµένη μετὰ μέλιτος, ὁθόνιον καινὸν χεχαυ- 
µένον, τροχίσκος à did χελιδόνων κεκαυµένων διάχρισΊος, ἀμόργη 

5 ἑλαίου, τρὺξ οἴνου κεκαυµένη καὶ ἀνειμένη ὕδατι, à οἵνφ. Τὰ dà 
ὑγραίνοντα διάχρισΊα ἐπιτήδεια μὲν τοῖς ξηροῖς καὶ ἀνθρακώδεσιν 
1 ἕλκεσιν, ola | µάλισΊα ἐν dal καὶ ῥισὶ γίνεται ' ὑγραίνεται δὲ τὰ 
διὰ τῶν χυλῶν τῶν ὑγραντικῶν σκευαξόµενα, ὧν τὴν ὕλην ἐν τῷ 
περὶ ἐμθροχῶν ἐπεδείξαμεν τόπῳ, σλὴν σεφυλάχθαι δεῖ τῶν χυλῶν 


dans lesquels nous introduisons des médicaments de la consistance du 
marc d'huile; ces orifices sont la bouche, le nez, les oreilles, le siége, 
4 le méat urinaire. Les illitions peuvent dessécher, humecter, resserrer, 
diviser, dissoudre, coaguler, égaliser les surfaces, arréter [le flux], ra- 
3 mollir et apaiser les douleurs. Nous avons recours aux illitions déssé- 
chantes contre les aphthes ou les autres ulcéres humides de la bouche; 
et aussi lorsqu'il y a, au nez ou à quelque autre orifice, des ulcéres 
4 humides et laissant couler de lichor. À cette classe de médicaments 
appartiennent l'iris pulvérisé et administré avec du miel, le linge neuf 
brülé, les pastilles faites pour cet usage avec des hirondelles brülées, 
le marc d'huile, la lie de vin brülée et délayée dans de l'eau ou du vin. 
5 Les ilitions humectantes conviennent contre les ulcères secs, qui sont de 
la nature de l'anthrax, tels qu'il s'en forme surtout aux oreilles et aux 
narines; or, aux illitions humectantes appartiennent celles qu'on prépare 
avec les sucs humectants dont on a fait l'énumération dans le chapitre 
sur les embrocations (IX, xxi); cependant il faut se garder des sucs 
qui ont quelque chose de délétére, car ils ne nuisent pas seulement 


1-2. σ]ομ., ἐπὶ ῥινῶν ABCMV. — Ib. ῥῖνα BV. — Ib. τινα om. ABCMV. 
^. Ἀόνανται F. — 3. 4 «ny». om. BV. — lb. τῶν om. F. — 11. τοῖς µέν B. 
—- 5. éfpus C. — 6. el om. AB. — — 12. sv ABCMV. 
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Matth. 334-355. 
roÙs Éyoytds τι φθαρτικόν * οὐ µόνον γὰρ σΊόματι, ἀλλὰ καὶ τοῖς 
dois αἰσθητοῖς ἐντιθέμενοι exópois λυµαίνονται. Τὰ δὲ σ]ύφοντα 
νομαῖς σ]όματος, καὶ οὕλων αγλάδοις, καὶ ταῖς ἑρπηνώδεσι διαθέσεσι͵, 
σαρισύµίοιςτε καὶ σΊαφυλῆς χαλάσμασι, καὶ ἀρτηρίας ῥευματισμοῖς 

5 ἐπιτήδεια. ἔσ]ι δὲ καὶ τῶν σ]υφόντων À ὕλη γνώριµοε τῶν τε ἁπλῶν 1 
τῶν τε συνθέτων ' ἐν τούτοις ἐσ]ὶ καὶ ἡ διὰ µόρων, καὶ à διὰ κυτί- 
voy ῥοιᾶς ἀνθηρὰ, καὶ ἡ διὰ ῥόδων. Λεαντικοῖς δὲ χρώµεθα ἐπὶ àp- ὃ 
τηρίας ξανθείσης, À τραχυνθείσης, ἐπί τε Quviis βραγχώδους, ἐπί 
τε γαργαρεῶνος καὶ σαρισθµίων νενυγµένων. Éo. δὲ τῶν λεαντι- 9 

10 xà» τραγάκανθα, xóppa , σ]ρόδιλος, σΊαφὶς γλυκεῖα, | μέλι ἄπεφθον, ss 
ἐρεγμὸς σὺν édite, γλυκυῤῥίζης χυλὸς, ἡ διὰ κωδνῶν ἐσκευασμένη 
διὰ Σχυθελίτου. Τοῖς δὲ τέµνουσι καὶ διαιροῦσιν ἐπὶ συναγχικῶν 10 
χρώµεθα, λεπΊ]ῦναι βουλόμενοι τὰ ἐνοχλοῦντα xal ἐμφυσῶντα τὸ 
quand on les met dans la bouche, mais aussi quand on les introduit 
dans les autres orifices perceptibles aux sens. Les illitions astringentes 6 
conviennent contre les ulcères rongeants de la bouche, l'excès d'hu- 
midité des gencives, les affections qui tiennent de l'herpés, les maladies 
des amygdales, le relâchement de la luette et les fluxions de la trachée- 
artère. Or les substances qui constituent cette classe de médicaments, ; 
qu'ils soient simples ou composés, sont bien connus; aux illitions compo- 
sées appartient le médicament aux mûres, le médicament floride aux fleurs 
de grenadier, et celui aux roses. Nous nous servons des illitions propres 5 
à égaliser les surfaces, quand la trachée-artére semble ráclée, ou devient 
raboteuse, dans la raucité de la voix et dans les irritations de la luette et 
des amygdales. Or, aux médicaments doués de cette propriété appar- 9 
tiennent l'adragant, la gomme, le pignon doux, le raisin sec d'un goût 
sucré, le miel fortement cuit, les légumes écrasés combinés au miel, le 
suc de réglisse, le médicament aux tétes de pavot préparé avec du vin 
scybélitique. Nous employons les illitions capables d'exercer un effet in- 1‘ 
cisif et divisant contre l'angine, lorsque nous voulons atténuer les ma- 

2. ἐπιτιθέμενοι CM; εἰσ]ιθέμενοι B m. CM marg. — Ib. βραγχώδεσι F. 
corr. — 4. σΊαφυλῆ M 2° m.; σ]αφυλῆς — 9. νενυγµένων conj.; οὐνυγμένων (^ 
xal BCM; claQvAoís xal À; σΊαφυλαῖς F; ἠνοιγμένων ABMV; ἀνοιγμένων 
καί V. — 6. καὶ διὰ pop. V. — 7. ῥοιᾶς C. — 12. διὰ κνδελ. ABCMV; à διὰ 


om. ABC M V. — Ib. καί ex em.; δὲ κα κυθελλ. F. — Ib. Toéross F. — 13. 
F; dé ABCMV. — 8. £xpavÜsians À 2° ἐκφύσοντα À. | 
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ατρὶ τὸν φάρυγγα καὶ τὸ «epi τὸ σ]όμα ' Eos δὲ τῶν τεµνόντων 
ὁαχρίσΊων νίτρον σὺν µέλιτε, νᾶπυ κεχνλωμένο», χυλὸς κράµθης, 
σπέρμα βησασᾶ, πύρεθρο», καρδάµωμον σὺν puri ' τοῖς δὲ emn- 
γνύειν δυναµένοιε, ἐπὶ ὧν καὶ τοῖς ἀναξηραντικοῖς * αήγνυσι δὲ 
τὰ ψύχοντα * τοῖς δὲ µαλάσσειν ἐκαγγελλομένοις, ἐπὶ ὧν καὶ τοῖς 


* 4 


ὑγραντικοῖς. 
λε’. Περὶ ὠτικῶν. Ἐκ τοῦ αὐτοῦ λόγου. 


| Tor δὲ ὠτικῶν τὰ μὲν ὀδύναις χρήσιμα, τὰ δὲ ἕλκεσι, τὰ δὲ 
9 σνοῤῥοοῦσε, τὰ δὲ fíyois. ὅπιον μὲν µήχωνος ἀνιέμενον γάλακτι, 
 ὕδατι ἐπιτήθδειον ὀδύναις ὁμοίως δὲ καὶ µανδραγόρου χυλὸς καὶ 
πολοχύνθης, ἔλαιόν τε, dv ᾧ ἐναφήψηται ἤτοι σίλφη τὸ ζφο», ἢ οἱ 
ὑπὸ ταῖς ὑδρίαις ὄνοι, À γῆς ἔντερα, ἔτι δὲ σιμελὴ Φώκης, δελφῖνος, 


tères qui incommodent et font gonfler la région du pharynx et de la 
bouche ; or, aux illitions incisives appartiennent la soude brute combinée 
au miel, la gelée qu'on fait avec la moutarde, le suc de chou, la graine 
de rue sauvage, la pariétaire d'Espagne, le cardamome combiné avec 
le miel : les illitions capables-de coaguler s'administrent dans les mêmes 
cas que les desséchantes; or ce sont les ingrédients refroidissants qui 
coagulent; enfin les illitions dont on vante les propriétés émollientes 
s appliquent dans les mémes cas que les humectantes. 


35. Des MÉDICAMENTS POUR LES OREILLES. — TIRÉ DU MÊME LIVRE. 


| Parmi les médicaments destinés aux oreilles, quelques-uns sont utiles 
contre les douleurs, d'autres contre les ulcères, d'autres contre l'écou- 
2 lement purulent, d'autres enfin contre les tintements. Le suc de pavot, 
délayé dans du lait ou de l'eau, convient contre les douleurs ; il en est 
de méme du suc de la mandragore et de la courge, de l'huile dans la- 
quelle on a fait bouillir soit l'animal appelé blatte, soit les cloportes 
qu'on trouve sous les seaux, soit des vers de terre, puis la graisse de 


s. τὸ QapéyysÜpos F. — 1. διάχρι- 1. 0. ἥ om. V. — Ib. ὁ xvAós F. — το. 
σΊον ABCMV. — 5. σ]όβοντα B text. dé M. — Ib. ήτοι] # τε ABCMV. 
— b. ἐπαγγελομένων F. — Cu. 35; Ib. oi om. F. — 11. ὑπό om. B. 
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458 ORIBASE. COLLECT. MÉD. X, 34. 

Math. 59953. 
τοὺς Éxovrds τι φθαρτικόν + οὐ µόνον γὰρ alópari, ἀλλὰ καὶ vois 
ἄλλοις αἰσθητοῖς ἐντιθέμενοι «όροι» λυµαίνονται. Τὰ 2 σ]ύφοντα 
vopaïs σ]όματος, καὶ οὕλων φιλάδοις, καὶ ταῖς ἑρπηνώδεσι διαθέσεσι, 
απαρισθµίοιςτε καὶ σ]αφυλῆς χαλάσμασι, καὶ ἀρτηρίας ῥευματισμοῖς 
ἐπιτήδεια. Eoi δὲ καὶ τῶν σ]υφόντων à ὕλη γνώριμος τῶν τε ἁπλῶν 
τῶν τε συνθέτων - ἐν τούτοις ἐσ]ὶ καὶ ἡ διὰ µόρων, καὶ ἡ διὰ avril 
vtov ῥοιᾶς ἀνθηρὰ, καὶ à διὰ ῥόδων. Λεαντικοῖς δὲ χρώμεθα ἐπὶ ἁρ- 
τηρίας ξανθείσης, À τραχυνθείσης, ἐπί τε φωνῆς βραγχάδουε, ἐπί 
τε γαργαρεῶνος καὶ σαρισθµίων νενυγµένων. ἡσ]ι δὲ τῶν λεαντι- 
xà τραγάκανθα, χόμμι, σ]ρόθιλος, σ]αφὶς γλυκεῖα,  µέλε deb, 
ἐρεγμὸς σὺν µέλιτι, γλυκυῤῥίζης χυλὸς, à διὰ κωδυῶν ἐσκενασμένη 
διὰ Σκυθελίτου. Τοῖς δὲ τέµνουσι καὶ διαιροῦσιν ἐπὶ συναγχαῶν 
χρώµεθα, λεπΊῦναι βουλόμενοι τὰ ἐνοχλοῦντα καὶ ἐμφυσῶντα τὸ 
quand on les met dans la bouche, mais aussi quand on les introduit 
dans les autres orifices perceptibles aux sens. Les illitions astringentes 
conviennent contre les ulcères rongeants de la bouche, l'excès d'hu- 
midité des gencives, les affections qui tiennent de l'herpès, les maldies 
des amygdales, le relâchement de la luette et les fluxions de la trachée- 
artère. Or les substances qui constituent cette classe de médicaments, 
qu'ils soient simples ou composés, sont bien connus; aux illitions compo- 
sées appartient le médicament aux mûres, le médicament floride aux fleurs 
de grenadier, et celui aux roses. Nous nous servons des illitions propres 
à égaliser les surfaces, quand la trachée-artère semble ráclée, ou devient 
raboteuse, dans la raucité de la voix et dans les irritations de la luetie et 
des amygdales. Or, aux médicaments doués de cette propriété appar- 
tiennent l'adragant, la gomme, le pignon doux, le raisin sec d'un goût 
sucré, le miel fortement cuit, les légumes écrasés combinés au miel le 
suc de réglisse, le médicament aux têtes de pavot préparé avec du vin 
scybélitique. Nous employons les illitions capables d'exercer un effet ir- ! 
cisif et divisant c 

2. ἐπιτιθέμενοι ( 
corr. — &. σΊαθυλί 
xal BCM; ofaQuAc 
xal V. — 6. καὶ διὰ 


om. ABCMV.—I 
F; dé ABCMV.— 


460 ORIBASE. COLLECT. MÉD. X, 36. 
Matth. 335-336. 
βούτυρο», οἱ μυελοὶ τῶν ζῴων, σανδαράκη μετὰ μέλιτος, duvydé- 


λινόν τε xal ῥόδινον καὶ ἴρινον καὶ γάρος. Ἄτυπ]ηρία δὲ μετὰ 3 | 
µέλιτος καὶ χεδρία καὶ τροχίσκος ἡ pn αροσαγορευοµένη | evj- w 
. 


ῥοοῦσιν dol κατάλληλο». χίνινόν τε καὶ τερµινθίνη καὶ » τετρα- 


5 Φάρµακος ἀνεθεῖσα καὶ à διὰ σ]εάτων καὶ 3 διὰ καδµείας ἐνιεμένη 


10 


ἐπὶ τῶν ἑλκῶν τῶν ἐν τοῖς dal ααραλαμθανέσθω, ἔλαιόν τε, i ᾧ 
γῆρας ὄφεως ἐγκαθήψηται, À κύμινον Αἰθιοπικόν. Ἄμύρνα δὲ, 3 
λιθανωτὸς, À µέλας ἑλλέθορος, À κασ]Ίόριον, γλυκεῖ συλλεανθέντα 
καὶ ἐνσ]αζόμενα ἤἥχους ἰᾶται. 


Àc'. Περὶ ὁδοντικῶν. ToU αὐτοῦ ' ἐκ τοῦ αὐτοῦ λόγου. 


Τῶν à ὁδοντικῶν τὰ μὲν σειοµένοις ὁδοῦσι, τὰ δὲ βεθρωµένοις, 
τὰ δὲ ὀδυνωμένοις, τὰ δὲ µεμελαμμένοις ἐπιτήδεια. Ta μὲν οὖν σΊο- 


phoque, ou de dauphin, le beurre, la moelle des divers animaux, le 
réalgar uni au miel, l'huile d'amandes, de roses et d'iris, le garon. 
L'alun uni au miel, la résine de cèdre, la pastille qu'on nomme Juno, 
sont bons contre l'écoulement purulent des oreilles. L'huile de len- 
tisque, la résine de térébenthinier, l'emplátre aux quatre ingrédients, 
pourvu qu'on le délaye, le médicament aux graisses et celui à la tutie 
doivent étre employés sous forme d'injections en cas d'ulcéres dans les 
oreilles, ainsi que l'huile dans laquelle on a fait fortement bouillir li 
dépouille d'un serpent, ou du cumin d'Éthiopie. La myrrhe, l'encens, 
l'ellébore noir, ou le castoréum, si on les triture avec du vin d'un goût 
sucré, et si on les laisse tomber goutte à goutte dans les oreilles, gué- 
rissent les tintements. 


36. DES MÉDICAMENTS POUR LES DENTS, DU MÊME AUTEUR. — TIRÉ DU MÊME LIVRE. 


. Parmi les médicaments pour les dents, quelques-uns conviennent, 
quand elles sont chancelantes , d'autres quand elles sont rongées, d'autres 
quand elles sont douloureuses, d'autres enfin quand elles sont noircies. 
Les médicaments destinés à la bouche et les illitions raffermissent les 


2. lp» ABCV; εἴριμον F. — 3. ἡ om. B. — 5. διὰ τῶν σ]εάτων ABCMY. 
ἴρη ΜΥ: ἡ ἱρή ABC 1" πι.; ἡ ήρη F.— | — 6. δέ B. — Cu. 36; 1. 10. δέ] 
4. Ἁίνινον V. — Ib. xal ante ἡ τετρ. pé» C. 


cr 


DO 


ce» 


D d 


Cr 


st 





MÉDICATION TOPIQUE. 461 


ur καὶ διάχρισΊα, old. ἐσ]ιν À διὰ µόρων, à διὰ ῥόδων À ἀν- 
θηρὰ ΙσΊησι τοὺο σειοµένους, ἔτι δὲ διφρυγὲς, χαλκοῦ λεπὶς, σὺν 
µέλιτι «αρατριθόμενα τοῖς ὁδοῦσε, κηκίς Te µέλαινα ἐν ὄξει ἑψη- 
θεῖσα, Sole ὑπολειφθῆναι τὸ τέταρτον µέρος, διακλυξοµένων τῶν 
3 σεπονθότων ὑγρᾷ τε σΊυπΊηρίᾳ. Πέπερι δὲ ἐντιθέμενον τῷ διακένῳ 5 
τοῦ ὀδόντος ὀδύνας σαρηγορεῖ: παρηγορεῖ δὲ καὶ χαλθάνη σεριπλασ- 
σοµένη τῷ ὁδόντι, καὶ κηρὸς σὺν λιθανωτῷ ἄῤῥενι, Cos τε διακλυ- 
ζόμενον, ἰσχάδες λιπαραὶ, καὶ σκόροδον, καὶ σμύρνα ἐγκαθηψημένη. 
4l Πρὸς δὲ τὸ μὴ µελαί]νεσθαι, μηδὲ βιθρώσκεσθαι τὰ ὀδοντικὰ λε- 
γόµενα σµμήγµατα ἐπιτήδεια, olov ἅλες σὺν γλήχωνι, # κέρατι 10 
ἐλαφείφ, À σηπίας ὅσΊρακον, À φῶν κέλυφα λελεασμένα. 


λξ’. Περὶ τῆς els ἔλαιον ἐμθάσεως. Ἐκ τῶν Ἡροδότου ' ἐκ τοῦ Περὶ τῶν 
έξωθεν σροσπιπ/Ίόντων βοηθημάτων. 


1 Al δὲ els ἔλαιον ἐμθάσεις ἐπιτήδειοι τοῖς χρονίως μετὰ περιψύ- 


dents chancelantes; tels sont le médicament aux müres, le médicament 
foride aux roses, puis le deutoxyde de cuivre natif, la battiture de 
cuivre (lorsqu'on frotte les dents avec ces médicaments unis au miel), 
les noix de galle noires bouillies dans du vinaigre jusqu'à réduction au 
quart , pourvu qu'on applique sur les organes affectés un collutoire d'a- 

3 lun liquide. Du poivre introduit dans la cavité d'une dent apaise la dou- 
leur : il en est de méme du galbanum, quand on en enduit le contour 
de la dent, ainsi que de la cire combinée avec l'encens mále, du vinaigre 
administré sous forme de collutoire, des figues sèches grasses, de l'ail 

1 et de la myrrhe, lorsqu'on les y fait bouillir fortement. Les médicaments 
appelés détersifs pour les dents conviennent pour empêcher qu'elles ne 
se noircissent ou se rongent : tels sont le sel combiné au pouliot, ou à 
la corne de cerf, les os de sèche, les coquilles d'œuf triturées. 


25. DC BAIN D'HUILE. — TIRÉ D'HÉRODOTE , DU LIVRE DES AGENTS DE TRAITEMENT 
QUI AGISSENT À L'EXTÉRIEUR. 


Le bein d'huile convient contre les fiévres chroniques accompagnées 


». olós ABCMV. — Ib. διαροδόε F. — 6. «αρηγορεῖ alterum om. ABCMV. 
— s- 2- 3 à ἀνθηρά F;$ ἀνθηρά M. —  — 6-7. περικλατ]ομένη BCMV. — 
2. dé σπα. B. — Ib. χαλκός Godd. — 8. σκόρδο ABCMV. — 11. χέλνθα 
5. ἐπολειφθῆναι om. BV. — 5. τε] δέ ABC; λέκυθα V. — Cn. 37. Tit. Épo- 
F. — 6-7. ὁδόντος..... τῷ om. À i* m. dórov] Γαληνοῦ Aët. 


462 ORIBASE. COLLECT. MÉD. X, 37. 
Metth. 337-338. 


ἔεως φυρέσσουσι, καὶ τοῖς κεχοπωµένοις, καὶ τοῖς ἐν τῷ πυρέσσειν 
ἀλγοῦσι τὰ αρὸς τοῖς ὁσ]οῖς κείµενα νεῦρα . Καιρὸς δὲ eras ἁρμό- : 
ἕων καὶ ἡλικία, καὶ μᾶλλον à τῶν γερόντων, xa) ἐπὶ μὲν τῶν μετὰ 
«pero συµπΊ]ωμάτων ὠφέλιμος à ἐν σαρακμῇ, ἐπὶ δὲ τῶν τεταρ- 

5 ταίων καὶ ὁ ἐν ἀκμῇ ' οἱ δὲ ἐπὶ µέρους ἐπὶ αάντων à ἐν ἀνέσει, 
ἐπὶ ὃν σπωµένων xal ἀλγούντων καὶ ἰσχουρούντων à ἐν ἐπείξει. 
Δεῖ δὲ τὸ μὲν «aua lo» µέρος τοῦ ἑλαίου «pl Seppalvew, τὸ δὲ 3 
λοιπὸν ἐν ταῖς τῶν βαλανείων ἐμθάσεσιν * οὔτε γὰρ αὐτάρκως γίνε- 
ται Θερμὸν τὸ ἐν τοῖς βαλανείοις, οὔτε μὴν καλῶς ὑπὸ συρὸς Srep- 

10 µαίνοιτο eráv* ἄχρησ]ον γὰρ γίνεται expós δευτέραν χρῆσιν ανι- 
σούμενον. À δὲ ἔμδασις αρὸς τὸ μέγεθος τοῦ ἀσθενοῦντος ἠρμόσθω : 
xal ἀποκείσθω ἐν σκηνῇ, 3 οἴκῳ «φάντοθεν συνεχοµένφ. Éo1v δὲ καὶ : 
δ/εδρο», ἐπὶ οὗ ἐνδρομὶε κείσθω ἐκ τετραδακτυλι]αίων διασ]ημάτων 3 


de refroidissement, contre la fatigue et contre les douleurs des nerfs 
voisins des os, lorsque ces douleurs surviennent dans les fièvres. Ce 2 
traitement peut être employé à toute époque de la maladie et à tout âge, 
mais surtout dans la vieillesse; dans les accidents morbides accompa- 
gnés de fiévre, le temps opportun est le déclin, tandis que, dans les 
fiévres quartes, on peut l'administrer aussi à l'acmé; quant à l'époque 
de chaque accès particulier où il faut le prendre, c'est la rémission pour 
tous les malades, et, pour ceux qui souffrent de convulsions, de dou- 
leurs ou de rétention d'urine, le moment même où on est pressé par 
ces symptômes. On chauffera la cinquième partie de l'huile au feu et 3 
le reste dans les baignoires qu'on tient dans les maisons de bain; car 
celle qu'on chauffe dans les maisons de bain n'est jamais assez chaude, 
et il ne serait pas bon non plus de chauffer toute l'huile au feu, car elle 
devient impropre à servir pour la seconde fois, attendu qu'elle prend 
une odeur de bràlé. La grandeur de la baignoire doit être adaptée àla 4 
taille du malade, et on placera cette baignoire dans une cabane, ou dan: | 
une chambre fermée de tous cótés. On se procurera aussi un siége long. 
sur lequel on placera un drap percé de trous à des distances de quatre 


10-11. xsicoópsso! ABC 1° m. ΜΥ. 13. διέδρω AC 1* m. MV. — Ib. πεῖσθαι 
— 12-19. καὶ ἀποκείσθω..... dísdpos  ABCV. — Ib. ἐν ὀρόμοις BV. — ib 
om. B. — 1. συνεχόµενος Codd. — πτετραδακτνλίων C. 
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Matth. 338-339. 


ἀπετρημένη, καὶ τὰς ἀρχὰς κατεῤῥάφθω ἐπιμήκεσι ξύλοις τετρα- 

6 γώνοις. Τοῦτο dà αράτΊομεν διὰ τὸ μὴ ῥᾷδιον εἶναι τοὺς ἀσθενεῖς 
σολυσάρχους ἀπὸ τῆς ἐμθάσεως ἐξαίρειν ' περιολισθαίνουσι γὰρ αἱ 
χεῖρες τῶν βασΊαξόντων ὅπερ εἰ Φυλάσσοι»το γενέσθαι, ἀνάγκη 
ἀπρὶξ τῶν σωμάτων ἐλλαμθανομένους περιθλάσειε ἐμποιεῖν σαρξ) 5 

7 λεπΊαῖς καὶ ἀσθενέσιν. Καὶ τὸ κατακλίνεσθαι δὲ ἐπὶ γυμνῆς vis 
ἐμθάσεως ἔχει μὲν καὶ τὴν ἀπὸ τῆς σκληρίας δυσέργειαν, ἔχει δὲ 
xal τὴν ἀπὸ τῆς φυρώσεως ' à γὰρ χαλκὸς θερμαίνεται μᾶλλον ' 
διὰ τοῦτο [I»a pr) τοῦτο] γένοιτο, χελεύοµεν καὶ σπόγγους ὑποσΊρων- 

^ νύναι «pos τὸ τῆν ἐπέρεισιν ἐπὶ μαλακῶν σωμάτων γενέσθαι. Ai 10 
dà ἐκτρήσεις Φ«αραλαμθάνονται χάριν τοῦ μετὰ τὴν χοµιδὴν ἆποῤ- 
9 ῥεῖν τὸ ἔλαιον. Κατακλιθεὶς οὖν ἐπὶ τοῦ διέδρου καὶ ἐξομαλισθεὶς 
διὰ μαλακῆς xal συµµέτρου τρίψεως, ἐπειληθέντων [τῶν] ξύλω», 
w ἐντιθέσθω els τὸ ἔλαιον ἐκ τοῦ expós λόγον * ἐπειλείσθω δὲ ἐπὶ | τὸ 


doigts, et aux chefs duquel on aura attaché de longues lattes carrées en 
^ bois. Nous prenons ces dispositions, attendu qu'il n'est pas facile de sor- 
tr les malades du bain, quand ils ont de l'embonpoint, car les mains 
de ceux qui doivent les porter glissent sur le corps du malade, et, s'ils 
reulent éviter cet inconvénient , ils doivent nécessairement faire des con- 
tusions sur des chairs délicates et faibles, en saisissant vigoureusement 
7 le corps. D'un autre côté, si on couche immédiatement le malade à nu 
dans la baignoire, on a d'abord le désagrément de la dureté et ensuite celui 4 
de l'excés de la chaleur, car le bronze s'échauffe plus qu'une autre sube- 
tance ; pour éviter donc ce double inconvénient, on fera étendre des 
eponges au-dessous du malade, afin qu'il puisse s'appuyer sur des corps 
* mous. Nous faisons des trous [dans le drap] pour que l'huile puisse s'é- 
' couler quand le malade est sorti du bain. On couchera donc le malade 
sur le siége long [recouvert du drap], on égalisera la surface de son 
corps par une friction douce et modérée, on enroulera le drap sur les 
lattes, et on descendra graduellement le malade dans l'huile; ensuite on 


;. éærerpnuérs ex em. Matth.; éxre- ««ερὶ Θαλάσσης Codd,; «περίθλασιν M 
σορωµάνη ÀCM; ἐκτειρημένους BV. — — marg. — 9. ἵνα μὴ τοῦτο conj, Matth. ; 
4. asp ei θελάσσοιντο ex em.; Ó περ; om. Codd. — 13. ἀσυμμέτρον B. — 
Διλάσσουν τό ABCV; ésep@uAdocow Ib. ἐπιλεθέντων C. — Ib. τῶν om, 
M. — 5. wepiDdoes ex em. Matth.; Codd. 


θά ORIBASE. COLLECT. MÉD. X, 37. 
Alauth. 339. 


évayríoy τὰ ξύλα µέχρι τοῦ κατὰ τῶν ὑποχειμένων σπόγγων τεθῆ- 
ναι. Μετεωρότερα δὲ τὰ αρὸς τῇ κεφαλῇ γινέσθω. B ὃν para 10-11 
δῆξις τοῦ ἐλαίου αροσηνὴς ἔσ]ω' µείναντες δὲ wpès βραχὺ ἐν ἠρε- 
μοῦντι τῷ ὑγρῷ χινείτωσαν» τὸ ἔλαιον διὰ ἑαυτῶν, καὶ οἱ «παρόντες 
5 ὃὲ ἐκ τοῦ αρὸς λόγον αροσαντλείτωσα» * εἰδέναι γὰρ δεῖ ὅτι σολλὴ 
xal παρὰ απροσδοχίαν ἐκ τῆς κινήσεως ἐγείρεται Θερμασία. El δὲ 1: 
ζεσ]οτέρας κράσεως δέοιντο, ἐπιχυτέον τὸ Θερμότερον ^ τὴν ὃν 
κατάχυσιν epis τοῖς wocl xal «pis τῇ ἐμθάσει σοιητέον. Asi δὲ 13 
καὶ καταδύνειν ἐζαντλουμένους τὴν χεφαλὴν κατέχοντας εὐαβη 
10 σπὀγγον «epo τῶν ὀμμάτων. Τὸ δὲ µέτρον τοῦ καιροῦ ἐπὶ τῶν λύ- lA 
σεως χάριν ῥίγους, À exped, À ἐμπνευματουμένων, ἡ κακῶς διοι- 
κούντων τὴν τροθὴν ὁρισΊέον κατὰ μὲν τὰς ἀρχὰς τῇ τῶν σωμάτων 


déroulera le drap jusqu'à ce que le malade soit placé sur les éponges 
qui sont au-dessous de lui. Le côté de la tête doit être plus élevé que le 10 
reste du corps. D'abord l'huile ne doit produire que des picotements doux; 11 
mais, quand les malades auront séjourné quelque temps dans cette huile 
en repos, ils doivent lui imprimer du mouvement avec leurs propres 
mains, et les aides devront, de leur cóté, faire des affusions en restant 
dans une juste mesure, car il faut savoir que ce mouvement excite une 
chaleur considérable et plus forte qu'on ne s'y attendrait. Si les malades 12 
ont besoin d'un bain d'une température plus élevée, on y ajoutera l'huile 
chauffée à un degré plus fort, mais on ne versera cette huile que sur 
les pieds du malade et sur les parois de la baignoire. Pendant qu'on 1^ 
fait des affusions, les malades doivent plonger la tête dans l'huile, en 
tenant devant les yeux une éponge douce au toucher. Chez les malades i : 
qui ont recours à ce traitement pour se délivrer d'un frisson, ou d'une 
fiévre, ou pour un gonflement gazeux, ou pour une mauvaise distribu- 
tion des aliments, la longueur du temps qu'ils devront rester dans le 
bain se déduit, au commencement du traitement, de la raréfaction du 
corps, et on attendra jusqu'à ce qu'il se montre de la moiteur à la fi- 





1. πρώτη om. B. — 3. δεῖξις Codd. 9-10. εὐαφῆ σκόγγον ex em. Matth. 
— 5. δεῖ om. CM. — 6-7. Seppaola... εὐαθεῖ (είν M 1* m.) oxdyyæ Codd. — 
τό om. À 1* m.— 7. δέοιτο B.— 8. «οσί ιο. χρόνου M. — 11. καλῶς C ι" m. 
om. B. — y. ἐξαντλούμενος Codd. — M text. — :12. dpsoéor ABC M text. V. 





MÉDICATION TOPIQUE. 465 
Matth. 330-340. 


ἀραιώσει, ἐκδεχομένους νοτίδα erepl τῷ œpoouxp* ὕσΊερον δὲ καὶ 
15 σλείονι χρόνῳ ὑποθλητέο». loo» δὲ ὅτι μετὰ τὸ ἐκ τῆς ἐμθάσεως 
γίνεσθαι φολλοὶ φέρονται ἱδρῶτες, xa) σλείους γε τῶν ἐν τοῖς Ba- 
λανείοις * διόπερ ἐπὶ αιάντων τὴν δύναμιν σκοπὸν ἔχοντας, xal τοὺς 
16 μετὰ ταῦτα ἐκκριθησομένους ἱδρῶτας συναριθµητέον. El δὲ ἀλγη- 
µάτων, 3 σπασμῶ», # ἰσχουρίας χάριν ἐμθιθάξοιντο, σκοπὸς ἔσΊω 
1; μετὰ τῆς δυνάμεως à | τῶν διοχλούντων ἄρσις,  pelwois. Κρίναντες 
ἃ ἐξάγειν, ἐπειλήσαντες τὰ ζύλα βασΊάσομεν αὐτὸν, xal ἐπὶ τοῦ 
ὀκέδρου Θέντες σπόγγοις Θερμῷ ἐκτεθλιμμένοις ἀποξῶμεν, εἶτα ὀθο- 
νις" τὸ δὲ αρόσωπον ὕδατι γαλακτώοει * εἰ δὲ «σρὸς τῷ ἐχλύεσθαι 
γέοιτο, καὶ ψυχρῷ ' ἐπὶ δὲ τούτῳ εἰς τὴν σκηνὴν διὰ τάχους ἀποι- 
κονομεῖσθαι δεῖ, À µετάγειν els ὃν αρότερον ἦσαν τόπον ' ἀνάγκη 
γὰρ ταχέως χαθαρὸν xal εὔκρατον αὐτοῖς σαρατιθέναι τὸν dépa, 


gure; plus tard, on les fera rester plus longtemps encore dans le bain. 

i5 Sachez que, lorsque les malades sont sortis du bain, il se fait un grand 
écoulement de sueur, plus que cela n'a lieu pour un bain ordinaire : il 
faudra donc, chez tous les malades, tenir compte de ces sueurs, en ré- 

i$ glant la durée du bain d'après l'état des forces. Chez ceux qui prennent 
an bain d'huile pour cause de douleurs, de convulsions , ou de rétention 
d'urine, on réglera la durée du bain, non-seulement d'aprés l'état des 
forces , mais aussi d'aprés la disparition ou la diminution des symptómes 

7 qui incommodent le malade. Quand on juge qu'il faut sortir le malade 
du bain, on le soulévera en enroulant le drap sur les lattes, on le pla- 
cera sur la chaise longue, et on l'essuiera d'abord avec des éponges ex- 
primées dans de l'eau chaude, ensuite avec des linges; pour la figure, 
on prendra de l'eau à la température du lait sortant du pis, et, si les 
forces du malade sont sur le point de s'épuiser, on se servira d'eau froide; 
ensuite ou se pressera d'éloigner le malade et de le transporter dans la 
cabane, ou de l'amener dans l'endroit où il se tenait avant le bain : en 
effet. 1 est nécessaire d'exposer promptement celui qui vient de prendre 
un tel bain à un air pur et tempéré, et de lui donner le méme traite- 


8. εἑπακλέσαν τὰ ξ AM 2° m.; ὄπει- θλιµµένοις Codd. — Ib. ἀπάξομεν AB 
2εσαν τὰ ξ. C; ἐτειλίσαντα E. B; ἔχει text. CMV. — 10. τὸ σρὀς Codd. — τι. 
^rzwra τὰ Ë. V. — 9. Θερμοῖς évre- ἐπεὶ dà vodro Codd. — 12. ἆποχομ. Codd. 


3o 
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466 ORIBASE. COLLECT. MÉD. X, 38-39. 
Matth. 94094]. 


wpoadyovras xal τὴν εἰρημένην ἐπὶ τῶν λιποθυμούντων ἐπιμέλειαν. 
Καὶ τοὺς μὲν περιοδικῶς νοσοῦντας exapà pla» ἐμθιθάσομεν, τοὺς 18 
δὲ διά τι κατεπεῖγον σύμπΊωμα κατὰ ἡμέραν. 


An'. Περὶ τῆς εἰς ὑδρέλαιον. Ἐκ τοῦ αὐτοῦ λόγον. 


ΟΙ δὲ εἰς ὑδρέλαιον καθιέµενοι, εἰ μὲν ἀσθενεῖς elev, διὰ τῆς ἐν- | 
5 δροµίδοε ἐμθιθαξέσθω]σαν * εἰ δὲ εὔτονοι, καὶ χωρὶς ταύτην. Ἐπι- * 
µιχτέον pévroi τὸ ἔλαιον τῷ ὕδατι ἀκριθῶς ' ἔσ]ω δὲ μὴ ἔλατ]ον τοῦ 


ἕχτου. Τοὺς δὲ κόπων χάριν, À φόνων χρονίων ὑδρελαίῳ χρησο- 3 


µένους ἐν τῷ δευτέρῳ τοῦ βαλανείου οἵἴκῳ ἐμθιθασ]Ίέον ἐπὶ ασλείονα 
χρόνο». 


λθ᾽. Περὶ Θαλασσίων. Ἐκ τοῦ αὐτοῦ λόγου. 


10  Ἰξῆς ἀκόλουθόν doli καὶ σερὶ τῶν Θαλασσίων εἰπεῖν ' κέχρηνται Ι 


ment que nous avons décrit à propos des défaillances. À ceux qui ont des ΙΔ 


maladies à accès, on donnera un bain tous les deux jours, et à ceux qui 
ont recours à ce traitement pour cause de quelque accident pressant, on 
en administrera un tous les jours. 


38. DU BAIN D'HUILE ET D'EAU. — TIRÉ DU MÊME LIVRE. 


Si les malades auxquels on fait prendre un bain d'huile et d'eau sont 
faibles, on les y descendra à l'aide du drap; si, au contraire, ils sont 


forts, on pourra s'en passer. On mélera avec soin l'huile à l'eau et on : 


n'y mettra pas moins d'un sixiéme d'huile. Ceux qui se proposent de 
prendre un bain d'huile et d'eau pour cause de fatigue, ou de douleurs 
chroniques, doivent y descendre dans la seconde chambre du bain et v 
rester pendant longtemps. 


39. DES BAINS D'EAU DE MER. — TIRÉ DU MÉME LIYRE. 
La suite de notre sujet nous amène à parler des bains d'eau de mer - 
2. παρά] epó B. — Cu. 38; 1. 4-5. M; τῷ Dal τὸ ὕδωρ. V. — 3. πότον 


τῆ»..... χωρίς om. À 1* m. — 6. τῷ À χάριν À «dvo» χρόιον ABCM 
duos τῷ ὅδατι À; τῷ ἐλαίῳ τῷ ὅδατι text. V. 











MÉDICATION TOPIQUE. 467 
Neth. 341-342. 


yip ταῦτα eruóTwT: Papuaxaides, xal ἔσ]ιν ἐπὶ σολλῶν σαθῶν 
ὀφέλιμα " δάκνονται γὰρ τὴν σάρκα, xal ἀμύτΊονται τὴν ἐπιφάνειαν 
τὰ αυκνώσεως, τῆς ξηρότητος [τὸ] περιττῶς ἐν τοῖς σώµασι 
γυόμενον ὑγρὸν ἀναπινούσης * did καὶ τοῖς ῥευματιξομένοις τὰ 

: ἄρθρα ὠφέλιμόν doli. Εστω δὲ ἄκρωρ χλιαρὰ σρὸς τὸ ασλείονα 
χρόνον ἐν αὐτοῖς ἐμμένειν * καθαιρεῖ γὰρ τὴν δύναμιν τάχιον τοῦ 

3 συμφέροντος à αλείων Θερμασία. Τ οὓς δὲ ἐν αὐτοῖς κολύµθους æa- 
1 ῥαλαρθανέτωσαν διὰ τὰς αρότερον εἰρημένας ὠφελείας. Ἡρόσφορα 
δὲ ὄντα τοῖς ῥευματιζομένοις τὰ ἄρθρα καὶ τοῖς σεπονθόσι τὸ vev- 
ρῶδες ἀρεπιτήδεία do, τοῖς σερὶ τὴν noir σάθεσι καὶ ἕλκεσι 
5 καὶ τοῖς γινοµένοις cp) τὴν ἐπιβάνειαν ἐξανθήμασιν. Ἀρισῖον δὲ 
μετὰ ταῦτα λούεσθαι ' εἰ δὲ μὴ, πάντως Ψεριχείσθωσαν ὕδατι γλυ- 
x: χεῖ. ἡ γὰρ ὑπολειφθεῖσα τῆς ΘαλάτΊης ἐπὶ τοῦ | σώματος ἰκμὰς 
σαχύνεται καὶ μετὰ δυσαρεσΊήσεως ἐνίσ]αται ταῖς γινοµέναις δια- 

5 πνοαῖς. Τοὺς δὲ ἐν τῇ Φαλάτ]ῃ xoX)uGous ποιείσθωσαν ol τε ψυ- 


en effet, ces bains sont doués de propriétés médicamenteuses, et ils sont 
utiles dans plusieurs maladies, car les malades y éprouvent des picote- 
ments dans la chair, et leur peau y est en même temps irritée et resserrée, 
attendu que la sécheresse [radicale] de cette eau absorbe l'humidité super- 
Bue qui se forme dansle corps; c'est pourquoi ils conviennent aussi contre 

2 les fluxions des articulations. Ces bains doivent être fortement attiédis, afin 
que les malades puissent y séjourner longtemps, car une température qui 

) dépasse le degré convenable est prompte à abattre les forces. On aura re- 
cours à la natation dans cette eau pour obtenir les effets utiles dont nous 

: avons parlé plus haut. Ces bains, qui sont utiles en cas de fluxion aux ar- 
bculations, ou d'affections du tissu nerveux, ne conviennent pas dans les 
affections ou les ulcéres de la vessie, ni en cas d'efflorescences qui se 
* forment à la peau. Ce qu'il y a de mieux c'est de prendre un bain ordi- 
naire aprés celui d'eau de mer, et, si cela ne se peut pas, on fera, du 
moins , pour le remplacer, des affusions d'eau douce, car l'eau de mer 
qui reste sur la peau s'épaissit et s'oppose, en causant du malaise, à la 

| transpiration qui se développerait. Ceux qui prennent les bains d'eau de 


3. τό om. Codd. — 4. γινοµένοις BV. C M V. — 7. «λεῖον Codd. -- 10. «db. 


— Ib. ἀπαπκίνειν Codd. - - 5. τὸ φλεῖον $ Kx. À 2° m. CM. — 14. éxiolare À 


ACM: «τὸν σλεῖον B. — 6. καθαρει 2° m. CM. 
30. 
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168 ORIBASE. COLLECT. MÉD. X. Λο. 
Mattl.. 332 


χρολουτοῦντες xal. ol Ξερμολουτήσαντες, μετὰ obs «σάντες ἐν ἐλαίῳ 

ἐπαλειψάμενοι [τοῦ] eráca» τὴν ἐπικειμένην ὑγρασίαν ἀποχλύζεν 

ξυέσθωσαν. Ere) πολλάκις αἱ διαθέσεις ἀπαιτοῦσι αγλειόνων ὑδάτων ^ 

σεῖραν, ἄρισΊο», εἰ µέλλοιμεν Θερμοῖς καὶ ψυχροῖς χρῆσθαι, ἀπὸ 
5 τῶν Θερμῶν ἄρχεσθαι ' αροηγείσθω δὲ καὶ τῶν Θαλασσίων. 


μ΄. Περὶ ἀθιδρωτηρίω». Ἐκ τοῦ αὐτοῦ λόγου. 


- 


Τὰ δὲ ἀφιδρωτήρια οὐ µόνον τοῖς ἐξ αὐτῶν ἀναφερομένοις ἀτμοῖς 
Θερμοῖς ojo: καὶ ξηροῖς ἐπιφέρεται τὰς ὠθελείας * τούτου ydo χά- 
piv ἦν ἂν τῶν αὐτῶν «σοιητικὰ καὶ τὰ κατὰ µίµησιν ἐπινοπθέντα, 
ἀλλά τινι ἰδιαξούσῃ δυνάμει ' ἐν καθαρῷ γὰρ xal «σάντοθεν ἀνα- 

10 πεπΊαμένῳ ἀέρι λεπΊαὶ καὶ Supndeis ἀναθυμιάσεις Φερόμεναι σι- 
ῥριτήκουσι τῶν σωμάτων τὰ νοσερὰ μετὰ τοῦ τὴν λοιπὴν συανοῦν 
σάρκα xal τὸν ὅλον ὄγχον Ξερμὸν παρέχει». Τονοῦται δὲ καὶ τὸ 1 


mer à froid, aussi bien que ceux qui les prennent à chaud , doivent nager 
dans cette eau, après quoi on leur fait des onctions avec de l'huile et on 
leur gratte la peau avec des grattoirs pour enlever complétement lhum- 
dité qui s'y est appliquée. Comme les maladies exigent souvent l'emploi 
successif de l'eau à plusieurs températures différentes, le mieux est. 
dans le cas où nous nous proposons d'employer l'une après l'autre de l'eau 
chaude et de l'eau froide, de commencer par l'eau chaude; les ban: 
d'eau de mer doivent également étre précédés de bains d'eau chaude. 


-- 


4O. DES ÉTUVES NATURELLES. — TIRÉ DU MÈME LIVRE. 


Les étuves naturelles ne font pas seulement du bien par les vapeurs 
chaudes et sèches qui s'en élévent : en effet, sous ce rapport, les étuves 
artificielles qu'on a imaginées d'aprés le modéle des étuves naturelles. 
produiraient le méme effet; mais elles agissent en vertu de propriétés spe- 
ciales, car les exhalaisons subtiles et agréables qui s'élévent dans un air 
pur et ouvert de tous les cótés, fondent partout les éléments morbide: 
du corps. tandis qu'ils raffermissent en même temps les chairs saines εἰ 
qu'ils échauffent toute l'habitude du corps. En outre le pneuma est ren- 2 


1. πάντες οἱ ἐν Codd. — 2. τοῦ om. — i* m. V. — 10. Θυμηδεῖς conj. Matib: 
Codd. — Cn. Μο: |. ϱ. ἰδιάζουσι ABC Θυµώδεις Codd. 





MÉDICATION TOPIQUE. | 469 
Math. 312-393. 


σνεῦμα, xai σᾶν, εἴ τι ἐν αὐτῷ σπαχυμερὲς καὶ dlvypoy, ἀποκρίνε- 
; 72, | ἀναπινομένων xal τῶν «ep) τὴν κεφαλὴν ὑγρῶν. Éxei δὲ 
τὴν ὀύναμιν κατὰ τὸ απλεῖσ]ον ὑπεναντίαν τοῖς αὐτοφυέσι τῶν ὑδά-- 
των, ἐπιτήδεία yd τοι τοῖς τὴν χεφαλὴν ἀλγοῦσι καὶ σκοτουµένοις, 
καὶ ὀυσηκοοῦσι xal ἠχοῦσιε, xa) τοὺς ὀφθαλμοὺς ὑποχεομένοις, καὶ 
τὸν σ]όμαχον αλαδῶσι καὶ ῥευματιζομένοις, καὶ τοῖς exepl τὴν ἐπι- 
θάνειαν γινοµένοις ἐξανθήμασι, καὶ χαχεκτικοῖς, καὶ τοῖς xeypo- 
σαόσιν ἐν ἱκτέρῳ, καὶ τοῖς πολλὴν καὶ ἀργὴν σάρκα ἠθροικόσιν. 
! ΑπαλλάτΊει δὲ καὶ παθῶν δυσιάτων * τοὺς γὰρ κατὰ σάρκα λεγο- 
µένους ὕδρωπας αιρὸς οὐδὲν ἕτερον εἴξαντας βοήθημα διαρθοῦνται : 
> ὠφελεῖ δὲ xal τοὺς λεγοµένους doxíras. Δεῖ δὲ τοὺς μὲν ἔμμονα 
x3) χρόνια wdôn ἔχοντας μετὰ τοὺς σαροξυσμοὺς τοῖς ἀφιδρωτη- 
pois. χρῆσθαι, τοὺς δὲ eis τὰ exposipnuéva καταπειραζοµένους εὐθὺς 
ἀνυπερθέτως - οὐ γὰρ ἔσ]ιν ὑπείδεσθαι τὴν ἐπὶ τὰ «φεπονθότα φορὰν 


lorcé par ce traitement, qui évacue toutes les particules grossiéres ou 
petries d'humidité que ce pneuma pourrail contenir, puisqu'il absorbe 
) méme les fluides qui se trouvent dans la tête. En somme, l'effet médical 
de ce traitement est le contraire de celui que produisent les eaux miné- 
rales : du moins il est utile aux malades qui ont des maux de téte, ou 
des tourbillonnements, à ceux qui ont de la dureté ou des tintements 
d'oreille, ainsi que contre la cataracte, l'excès d'humidité et les fluxions 
de l'orifice de l'estomac, puis chez ceux qui ont des efflorescences à la 
peau, une mauvaise complexion, une jaunisse chronique, ou un embon- 
1 point exagéré et inutile. Ce traitement délivre aussi des maladies diffi- 
ales à guérir : en effet, ä guérit l'hydropisie qu'on appelle anasarque, 
maladie qui ne cède à aucun autre traitement, et il a de l'efficacité aussi 
? dans l'hydropisie appelée ascite. Les personnes qui ont des maladies 
chroniques et enracinées doivent recourir aux étuves naturelles aprés les 
acis, tandis que ceux qui en font l'essai à cause de quelqu'un des ac- 
adents énumérés plus haut doivent y recourir aussitôt et sans retard; 


cr on n'a pas à craindre un afflux vers les parties malades, attendu 


i. i» ἐσ]ι way. BV. — 2. ἆναπι- — 5. δυσηκ. xal ῥευματιξομένοις xai dy. 
σόμενον ABCMV. — 2-4. ὑγρῶν..... V. — 6. xal ῥευμ. om. V. — 7. καθεκτ. 
1:00» om. B. — 3. xarà «1. A. — ΑΦΟΥ. — ιο. Ίξαντας Codd. — 1b. 
Ib. ἐτεναντίαν C. — 4. γε τούτοις Codd. βοηθήματα C. 
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470 ORIBASE. COLLECT. MÉD. X, 4. à 

Matth. 549-541. 
τῷ τὰς ενώσεις ἐξ ὅλων τῶν σωμάτων κατὰ loa γίνεσθαι: ἐκθλ{- 
θεται γὰρ ἀπὸ σάντων τῶν μερῶν τὰ ὑγρὰ καὶ ξηραίνεται ἡ τὰς 
ὑγρασίας ἀϕιεῖσα σὰρξ μετὰ αυκνῆς συµπ]ώσεως, Os μηδὲ τὴν ἐπὶ 


αὐτὴν. ἐνεχθῆναι Δυναμένην ὑποδέχεσθαι. Mera. δὲ τὰς ἀφιδρώσεις 


οἱ μὲν βαλανεῖα καὶ τοὺς d» ΦαλάτΊῃ κολύμθου, σαραλαμθανέτω- 
σαν οἱ δὲ µόνον κολύμίθους * οἱ δὲ καταιονείσθωσαν  Θερμῷ, à 
ψυχρφ. Ταξις δὲ τῆς χρήσεως ἐμφερὴς γινέσθω τοῖς ἐπὶ τῶν ὑδάτων 
εἱρημένοις. Τὰ δὲ κατὰ µίμησιν τῶν αὐτοφνῶν ἀφιδρωτηρίων ἐπι- 
ψοούµενα «σπυριατήρια, κατὰ πολὺ τῆς ἐπαγγελίας λειπόµενα, ἐν 
τοῖς ἀπείγουσι παραλαμθανέσθω. 


pa'. Περὶ τῶν μετασυγκριτικῶν κπαλουμένῶν βοηθημάτων. 
07 Ἐκ τῶν Γαληνοῦ. 


Πάντων τῶν ἐπὶ αᾳλεῖσ]ον χρονιζόντων σαθῶν, ὅταν μπηδὲν ἀνύν 


que l'évacuation a lieu également [et simultanément] du corps entier : 
en effet, les liquides sont exprimés de toutes les parties du corps {a ls 
fois], et la chair qui se décharge de son humidité se dessèche et s'affaisse 

à un degré si.prononcé, qu'elle ne se laisse pas même pénétrer par 
l'humidité qui pourrait affluer vers elle. Aprés l'emploi des étuves natu- | 
relles, quelques malades devront recourir aux bains ordinaires, puis à 
la natation dans la mer, d'autres à la natation dans la mer seulement, 
d'autres enfin seulement à des affusions d'eau chaude, ou d'eau froide, 
L'ordre dans lequel on administre ces divers moyens de traitement doit : 
étre le máme que celui que nous avons indiqué en parlent des eaux 
[minérales]. Les étuves artificielles, qu'on a inventées à l'imitation des ὁ 
étuves naturelles, et qui restent bien en dessous des effets qu'on leur at- 
tribue, doivent être employées dans les cas pressants. 


Δι. DES AGENTS DE TRAITEMENT APPELÉS MÉTASYNCRITIQUES. — TIRÉ DS GALISY. 


Lorsque, dans les maladies d'une durée extrêmement prolongée, les | 
autres agents curatifs ne produisent aucun effet, presque tous les méde- 


1. τῷ ex em. Matth.; τό BMV; τὸν ἐπανιούμενα BCMV: ἐπανιέμενε À — 
A; rd C. — 3. ἀθεῖσα V. — Ib. μηδέν 9. ἐκαγγελίας ex em. Matth.; ἆπαγγε- 
V. — 8-9. ἐπινοούμενα ex em. Matth.; Alas Codd. 
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τὰ βοηθήµατα, τὴν μετασυγκριτικὴν ὑπὸ τῶν μεθοδικῶν ὀνομαζο- 
µένην Ξεραπείαν ἅπαντες σχεδὸν εἰώθασι σοιεῖσθαι" ἐγὼ δὲ ἐπὶ 
ὦν roc ὀυσκρασία τις ὑγρὰ καὶ ψυχρὰ τοῖς «άσχουσι µορίοις dol» 
αὐτὴ) κατὰ ἑαυτὴν, À διὰ ψυχρότητα τοιούτων χυμῶν γεγενηµένη, 
τὰ διὰ νάπυος καὶ Θαψίας καὶ τῶν ὁμοίων αὐτοῖς αροσφέρω Qáp- 

? uaxx- ταῖς ξμραῖς δὲ καὶ Sepuaïs οὐ αροσφέρω. Τοῖς μέντοι μὴ 
ἀναμένοις γνωρίζειν τὰς διαθέσεις ἡ καταφυγὴ καθάπερ ἐπὶ τὴν 
καλουμένην ἱερὰν ἄγκυραν sls τὰ τοιαῦτα γίνεται Φάρμακα, xal 
διὰ τοῦτο πολλάκις ἀνύουσι τὸ δέον, ὅτι τοῖς σλείσΊοις τῶν ἀνθρώ- 
των αἱ τοιαῦται διαθέσεις ἐνοχλοῦσι μοχθηρῶς διαιτωµένοι». 


µβ’. ὅσα Φοινίσσει. 


Καρδάμον τὸ σπέρμα xal ἰσχιάδα xai xeQahalylas xal ὁτιοῦν ἄλλο 


cins ont l'habitude de soumettre ces maladies au traitement que les 
méthodistes appellent métasyncritique; quant à moi, je me sers des médi- 
caments préparés avec la moutarde , la thapsie, ou des ingrédients ana- 
logues, quand les parties malades sont en proie à une mauvaise constitu- 
uon élémentaire humide et froide, soit que cette constitution existe seule, 
soit qu'elle ait été produite par le refroidissement que produisent les hu- 
meurs de qualité froide el humide; cependant je n'administre pas de 
pareils médicaments quand le tempérament péche par le sec et le chaud. 


3 Mais, pour les médecins qui ne savent pas faire de distinction entre les 


etats morbides, cette classe de médicaments est une derniére ressource, 
comme l'ancre sacrée l'est pour les marins, et, s'ils produisent souvent 
l'effet nécessaire, cela tient à ce que la plupart des hommes sont in- 
commodés par des états morbides de ce genre-là , attendu qu'ils suivent 
un mauvais régime. 

42. DES MÉDICAMENTS RUBÉFIANTS. 


La graine de cresson d'Alep échauffe à l'instar de la moutarde dans 


(. συγαριτικήν Ε. — 1. ἅπαντες εἰώθ. Ib. μή] oU C 2° m.; om. Codd.— 8. τά 
ΓΕ: ἁπάντων εἰώθ. Àét. — 4. αὐτή..... om. Codd. — 9. τό] δέ C. — Ib. τοὺς 
jeyerupém ] ήτοι ὀνσαισθησία à ἀναισθη- «λείσ]ους Codd. — 10. διαιτουµένονς 
σια F Aét. — Ib. ή om. Codd. — 5-6. Codd. — Cn. 42; 1. 11. Καρδαμώμον 
apps F. — 6. ταῖς ξ. δὲ κ. 9. F, F Aét.; it. p. 472, l. 4. — Ib. xeQa- 
Syn., Aët: καὶ ταῖς E. δὲ καὶ 9. Codd.— λαλγίας C Gal. 


οι 
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τῶν δεοµένων Φοίνίξεως ἐκθερμαίνει, καθάπερ τὸ νᾶπν. Ελλενίου à 
ῥίζα ὁμοίως καὶ συνεχέσιν ἄρθρων ἐκπ]ώσεσι διὰ ὑγρότητα βοηθεῖ- 
ται. Κόπρῳ τῶν νομάδων σπερισΊερῶν «πάνυ συνεχῶς χρῶμαι, xal 
μετὰ καρδάµου σπέρµατος κεκομµένῃ τε xal διητ]ημένῃ ἀντὶ νάπυο; 
χρῶμαι ἐπὶ ἰσχιάδος καὶ ἡμικρανίας, σκοτωµάτων τε καὶ σκοτοδί- 
ων, καὶ κεβαλαίας, καὶ χατὰ σλευρὰς, À ὠμοπλάτας, À τένοντας, 
$ ψόας ἀλγημάτων χρονίων, xal αρὸς τούτοις ἐπὶ νεθριτίδων καὶ 
χωλικῶν διαθέσεων xal σοδαγρικῶν καὶ ἀρθριτίδων, bra» γε µήπω 
σύσΊασις # σώρων. 


la sciatique, dans la céphalalgie et dans tous les autres cas qui exigent 
l'emploi des médicaments rubéfiants. La racine d'aunée remédie égale- 
ment aux luxations habituelles causées par l'humidité. Je me sers trés- 
fréquemment des excréments des pigeons fuyards, et, au lieu de mou- 
tarde, je les emploie aussi pilés et criblés avec de la graine de cresson 
d'Alep dans la sciatique , la migraine, le vertige, les tourbillonnements, 
les maux de téte chroniques, et les douleurs chroniques aux cótés, aux 
omoplates, à la partie postérieure du cou, ou à l'intérieur des lombes: 
en outre, j'y ai encore recours dans les affections des reins ou du colon. 
ainsi que dans la podagra et dans la goutte, lorsqu'il ne s'est pas encore 
formé des tophi. 


1. Θερμ. F Aét. — Ib. Σελίνου F. σεσεισµένη F Aét. — 6. ὤμους F Act. 
— 2. ἄρθρων τινῶν Gal. — Ib. ὑγρότη- — 7. ψοιάς Codd. — 8. κοιλιακῶν 
vos Gal. — 4. δητ]ημένῃ ex em.; ἅη-  ABCMV Gal. — Ib. «οδαλγικῶν Codd. 
τηµένη ABV; ὀκχτημένη C; ὀπθημ. Gal.;  — Ib. ye om. BV. — Ib. gadézes Gal. 


ιο 
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BIBAION IA'!.. 
. [ΠΡΟΟΙΝΜΙΟΝ.] 


| Οὔτε τὰς ἰδέας τῶν ἁπλῶν Φαρμάκων «αρόκειται νῦν ἡμῖν ypd- 
(uv, Διοσκορίδου καλῶς αὐτὰς διδάξαντος, οὔτε τὰς κατὰ µέρος 
ἐεργείας * εἱρήσεται γὰρ ἐπὶ σλέον ὑπὲρ αὐτῶν ἐν τοῖς περὶ συν- 
css Φαρµάχων κἀν τοῖς Θεραπευτικοῖς, ὅταν ἡ χρεία καλῇ 
µόνον dà τὰς καθόλου δυνάμεις ἁπάντων τῶν ἁπλῶν Φαρμάκων. 


α΄. Περὶ τῆς τῶν ὀνομάτων διαιρέσεως. Ἐκ τῶν Γαληνοῦ. 
| ΕκασΊον τῶν σωμάτων ἦτοι Φερμὸ», À ψυχρὸ», ἡ Enpèv, À ὑγρὸν 


λέγεταί τε xal Φαίνεται, αοτὲ μὲν κατὰ τὴν ἑαυτοῦ Quai, ἔσ]ιν ὅτε 
δὲ ἐπίκτητόν τινα ποιότητα απροσειληθός ' ἔθος δὲ ἡμῖν doi λέγειν 


LIVRE XIV. 


[ PRÉAMBULE. | 


| Nous n'avons pas l'intention de décrire maintenant les formes exté- 
neures des médicaments simples , Dioscoride ayant déjà convenablement 
traité ce sujet, ni d'exposer leur efficacité spéciale, puisque nous en 
perlerons plus en détail dans les livres Sur la composition des médicaments 
et δα» la thérapeutique, lorsque la nécessité l'exigera; nous parlerons 
eulement des propriétés générales de tous les médicaments simples. 


i 4608 LA DÉTERMINATION DE LA SIGNIFICATION DES NOMS. — TIRÉ DE GALIE\. 


| Nous disons de tous les corps qu'ils sont chauds, froids, secs ou hu- 
mides , et, en effet, ils se montrent tels, soit par leur propre nature, soit 
paree qu'ils se sont approprié quelque qualité acquise; or nous avons 


' Voyez la Préface sur l'omission des livres XI, XII et XIII. 


'. τῶν om. C V. — 2. διατάξαντος V. Cn. 1,1. 6. σωματικῶν V. — 7-8. φύσιν 
— *. µόνων AV. — Ib. τῶν om. C. — o1, σοτὲ dé Gal. 


ο 
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τὸ μὲν κατὰ τὴν ἑαυτοῦ φύσιν mporrws τε καὶ κατὰ ἑαυτὸ καὶ διὰ 
ἑαυτὸ καὶ δυνάμει τοιοῦτον ὑπάρχειν τε καὶ φαίνεσθαι, τὸ ἂὲ τὴν 
ἐπίκτητον αροσειληφὸς σοιότητα κατά τι συμθεθηχὸς εἶναί τε xa) 
Φαίνεσθαι τοιοῦτον' αὐτῶν δὲ τῶν κατὰ τὴν οἰκείαν φύσιν ἦτοι 
θερμῶν, À ψυχρῶν, À ξηρῶν, À ὑγρῶν εἶναι λεγρµένων τὰ pis 
ἐνεργείᾳ τοιαῦτα ὑπάρχει», τὰ δὲ δυνάμει, διαφέροντος τοῦδε τοῦ 
νῦν εἰρημένου δυνάμει wapd τὸ μικρῷ «αωρόσθεν ῥηθέν + ἐκεῖνο μὲν 
γὰρ τῷ κατὰ συμθεθηκὸς ἀντεδιήρητο, τουτὶ δὲ τῷ κατὰ ἐνέργειαν. 
Αὐτῶν dè τῶν κατὰ ἐνέργειαν τὸ μὲν ἁπλῶς λέγεται ΘΞερμὸ», À 
ψυχρὸν, À ὑγρὸ», À ξηρὸ», ὥσπερ τὰ σΊοιχεῖα" τὸ δὲ xard ἐπικρά- 
veia», ὥσπερ ἄνθρωπος καὶ ἵππος xal ὅλως τὰ Ca, τὸ δέ τι epis 
τὸ σύμµετρον ὁμογενὲς, À ὁμοειδὲς, ὥσπερ, εἰ τύχοι, λέων μὲν ἀν- 
θρώπῳ παραθαλλόμενος, ἄνθρωπος δὲ ἀχμάξων σαιδὶ, τὸ δὲ «pis 
ὁτιοῦν τὸ ἐπιτυχὸν, olov ὁ Δίων «xpàs τὸν Θέωνα. Καὶ δὴ καὶ τῶν 
l'habitude de dire d'un corps qui possède quelque qualité par sa propre 
nature, qu'il est et se montre tel originairement, de lui-même, par lni-méme, 
ou en puissance, et de celui qui s'est approprié quelque qualité acquise. 
qu'il est et se montre accidentellement tel; puis, parmi les objets qu'on 
appelle chauds, froids, secs ou humides par leur propre nature, nous 
admettons que les uns ont ces qualilés en acte, les autres en puissance; 
mais étre en puissance , comme nous l'entendons maintenant, diffère de 
l'être en puissance dont nous parlions tout à l'heure; en effet, nous avions 
opposé le premier à ce qui est accidentellement [de telle ou telle facon . 
et le dernier est opposé à ce qui est en acte. Dans le nombre des subs- : 
tances chaudes, froides, humides ou sèches en acte, les unes sont telles 
simplement, comme les éléments; d'autres par prédominance [d'une des 
qualités élémentaires], comme l'homme, le cheval, et, en général, les 
animaux; d'autres eu égard à l'être du méme genre ou de la méme es 
péce qui jouit d'une température moyenne, comme, par exemple, si 
on compare le lion à l'homme, ou l'homme adulte à l'enfant; d'autres 
enfin, eu égard au premier étre qui se présente, comme si on compare 
Dion à Théon. Ensuite chaque substance à laquelle on attribue une que ^ 
2. ἑαυτὸ duy. Gal. — 3. τε om. Gal. 11. ὅλα Gal. — 12. povotidés ^ 


— hk. Φαίνεται V. — 6. ὑπάρχει Gal. — 13. éxpdie» (sic) C :* m. — 
8. ἀντεδιῃρεῖτο C V; dyredimpeñres À..—  rüv AC. | 


à 


l 
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Ἀνάμει λεγομένων εἶναι τοίων À τοίων ἀναγκαῖον ἕκασ]ον ds «pis 
τὸ κατὰ ἐνέργειαν ἀναφερόμενον λέγεσθαι, τὸ μὲν ὅτι ῥᾳδίως ἐκ- 
τυροῦται αρὸς τὸ κατὰ ἐνέργειαν ἁπλῶς Ξερμὸ», τὸ δὲ ὅτι τὰ ζφα 
Φερμαίνει epos τὸ κατὰ ἐπικράτειαν * οὕτω δὲ xa) τὸ μὲν ἄνθρωπον 
Φερμαῖναν ds αρὸς ἄνθρωπον εἶναι δυνάμει 9 ερμὸ», τὸ δὲ βοῦν ἡ 
ἵκπον ὡς espós βοῦν À ἵππον ' ὁμοίως δὲ καὶ τὸ μὲν τῷδέ Tivi τῷ 
ἀνθρώπῳ, τὸ À τῷδε Θερμὸ», À ψυχρὸ», À ὑγρὸν, À ξηρὸν ὑπάρ- 
yt», ἐκείνου µόνου τῇ φύσει φαραθαλλόμονο». 


β’. Περὶ τῆς διαθορᾶς τῶν Φαρμάκων. 


Πολυειδής ἐσΊι τῶν Φαρµαάχων 9 Φύσις' 3 γὰρ ola. «αρελήφθη 
διαµένοντα νικᾷ καὶ μεταβάλλει τὸ σῶμα, κατὰ ὃν τρόπον ἐκεῖνο τὰ 
σπία, καὶ αάντως ταῦτα δηλητήριά τε καὶ Φθαρτικὰ τῆς τοῦ ζφου 


lité quelconque en puissance doit nécessairement être tenue pour possé- 
der cette qualité par rapport à celle qui la possède en acte, soit parce que 
l'influence du feu porte facilement à la température simplement chaude 
e acte [la substance qui possédait la chaleur en puissance], soit parce que 
la substance chaude en puissance réchauffe les animaux jusqu'à leur don- 
ner une température chaude par prédominance [de la qualité chaude |; 
de méme ce qui récbauffe l'homme sera nécessairement appelé chaud 
e paisence par rapport à l'homme, et ce qui réchauffe un bœuf ou un 
cheval [sera qualifié ainsi] par rapport au bœuf ou au cheval; de même 
encore on devra appeler chaude, froide, humide ou sèche, telle substance 
per rapport à tel homme, et telle autre substance par rapport à tel autre 
bomme, si on la compare uniquement à la nature de cet homme. 


2. DB LA DIVERSITÉ DES DROGUES. 


| La nature des drogues est trés-diverse : en effet, quelques-unes , res- 
ant telles qu'elles ont été prises, subjuguent le corps et lui impriment 
un changement, comme le corps le fait pour les aliments; ces drogues 
vont tout à fait pernicieuses et anéantissent la nature de l'animal , attendu 


!- λεγ. σωμάτων Gal. — Ib. ἡ τούων — 7. À ξηρόν om. Gal.— 7-8. ὑπάρχον Gal. 
^m. V. - 6-7. τῶν ἀνθρώπων AC V. — — — 8. µόνον Gal.— Ca. 2:1. 9. Διτ]ή Gal. 


µας 


0 
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φύσεώς dofliv, ἐναντία τυγχάνοντα ταῖς ὅλαις οὐσίαις' # µεταθολῇ, 
ἀρχὴν παρὰ τοῦ σώματος λαθόντα σήπεται τοὐντεῦθεν ἤδη καὶ δια- 
φθείρεται , κἄπειτα συνδιασήπει τε καὶ συνδιαφθείρει τὸ σῶμα ' ὃη- 
λητήρια ὃέ ἐσ]ιν ἔτι καὶ ταῦτα. Τρίτον δὲ ἐπὶ αὐτοῖς εἶδός él: 
Φαρμάκων τῶν ἀντιθερμαινόντων μὲν τὸ σῶμα, κακὸν dà oùdèy épya- 
ῥομένων, καὶ τέταρτον ὅσα καὶ ποιοῦὔντά τι καὶ σάσχοντα νικᾶται 
τῷ χρόνῳφ καὶ τελέως ἐξομοιοῦται + συµπέπΊωκε δὲ τούτοις ἅμα τι 


Qapudxois εἶναι καὶ τροφαῖ». 


γ΄. Περὶ χρείας τῶν Qappáxov. 
ᾗ χρεία τῶν Φαρμάκων τοῖς ἀνθρώποις γίνεται σολλάκις ui», 
10 ds αὐτὸ τοῦτο µόνον, fro: Θερμαινόντων; À ψυχόντων, à ξηραι- 


όντων», À ὑγραινόντων, ἡ κατὰ συξζυγίαν τινὰ τούτων ἐνεργούντω», 
ἑνίοτε δὲ ds ἤτοι τὸ «έρα τοῦ μετρίου χεχαλασμένον ἐπιτεινόντων 


qu'elles lui sont opposées par toute leur essence; d'autres, après avoir 
subi un commencement de changement par l'influence du corps, se cor- 
rompent et se putréfient ensuite et entraînent plus tard le corps dans 
leur putréfaction et leur corruption; celles-là sont encore du nombre 
des drogues pernicieuses. Une troisième espèce est, en outre , formée par 
les médicaments qui réchauffent à leur tour le corps sans lui faire au- 
cun mal, et une quatrième comprend ceux qui, à la fois exerçant et su- 
bissant quelque influence, sont, à la longue, domptés et complétement 
assimilés ; il arrive à ces drogues d'être en même temps des médicaments 


et des aliments. 


3. SUR L'UTILITÉ DES MÉDICAMENTS. 


Souvent on a besoin de médicaments uniquement pour réchauffer. 
refroidir, dessécher ou humecter, ou pour produire quelques-uns de ce: 
effets combinés, d'autres fois pour tendre et contracter ce qui est relà- 
ché outre mesure, ou pour relácher ce qui est tendu, ou pour rareéfier 


1. ἑναντία..... οὐσίαις om. Gal. — 3. 
σήπει Gal. — 5. οὐδὲ ἔν AC. — 7. δὲ 
xai τούτοις Gal. — 8. xal] μή C ι m. 
- Cn. ὃς]. 10. µόνον τῶν (vx. V. — 


12. δὲ ds ἥτοι τὸ «πέρα τοῦ ex em. 


' ἕως ἥτοι τὸ περετοῦ C; δὲ σητοι το 
«αρὰ τοῦ ΛΑ: δὲ ήτοι τὸ σέρα τοῦ V. à 
ὡς ήδη τὸ σέραε τοῦ Gel. 


LE 


-- 


fe 
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τε xa] συναγόντων, À τὸ συντεταµένον χαλώντων, À ἁραιούντων τὸ 
σεπυπινωµένο», À συχνούντων τὸ uayàv, À µαλατΊόντων τὸ σκληρὸ», 
à σπληρυνόντων ἀμέτρους µαλακότητας, à κενούντων τὸ σλῆρες, À 
σληρούντων τὸ χενὸ», À τι τοιοῦτον ἕτερον ἐργαξομένων. 


9'. ὅτι πρὸς τὴν εὐκχρατοτάτην ῥύσιν ἀποθλέποντας ἀπενθύνειν 


δεῖ wévre. 


Τὰ τῆς µέσης κράσεως ἐπὶ éxdrepa βραχὺ σαραλλάτΊοντα Qdpo- 
uzxz xal «ερμαίνειν δοκεῖ ποτε xal ψύχειν αὖθις, ἐνίοτε δὲ μήτε 
Θερμαένειν, μήτε ψύχει», ἀλλὰ ola ᾳαρέλαθε τὰ σώματα διαφυ- 
λατΊειν ' παρὰ γὰρ τό πως ἔχειν τὰ διατιθέµενα καὶ τὸ οιατιθὲν 

οὐχ ὁμοίως ἐνεργεῖν φαίνεται. Δῆλον οὖν ὡς οὔτε ἔλαιον, οὔτε ῥό- 
vor, οὔτε χαµαίμῃλο», ἀλλὰ οὔτε λινόσπερµο», οὔτε ἄνηθον, οὔτε 
τήλινον ἄλευρο», οὔτε αύρινον, οὔτε ἄλλα µυρία τά τε ἀκριθῶς µέσα 


ce qui est condensé, ou pour condenser ce qui est raréfié, ou pour ra- 
mollir ce qui est dur, ou pour endurcir ce qui est mou outre mesure, 
ou pour vider ce qui est plein, ou pour remplir ce qui est vide, ou pour 
produire quelque autre effet analogue. 


i. QU'IL PAUT DÉTERAUNER [LES QUALITÉS ÉLÉMENTAIRES DE TOUT MÉDICAMENT] 
PAR COMPARAISON AVEC UNE NATURE EXACTEMENT TEMPÉRÉE. 


t Les substances qui s'écartent peu, en un sens ou en un autre, dela 
température moyenne, semblent tantót échauffer, et tantót, au contraire, 
refroidir; d'autres fois ils ne semblent ni échauffer ni refroidir, mais 
laisser les corps tels qu'ils les ont trouvés : en effet, il paraît que leur 
maniére d'agir différe selon l'état de la substance qui agit, aussi hien 

2 que des corps sur lesquels elle agit. ll est donc évident que ni l'huile 
simple. ni l'huile de roses, ni la camomille, ni méme la graine de lin, 
ni l'aneth, ni la farine de fenugrec ou de froment, ni des milliers 


d'autres substances d'un tempérament exactement moyen, ou qui s'en 


1. $ ante τό om. À. — 3. τὸ φλῆρες 
om. À 1° m. — Cu. 4,1. 5. χράσεως xal 
τά Gal. — 6. ἂν δόξειε Gal. — 9. Qalíve- 
ra em. C. — Tb. óc om. C. — 9-10. ῥό- 


dio» À; τὸ ῥόδον Gal. — 10. τὸ xap., 
οὔτε τὸ λιν., ἀλλ οὐδὲ τὸ dy. Gal. — 
11. τὸ vA. Gal. — Ib. οὐδὲ τὸ ep. 
Gal. — Ib. οὐδ' ἄλλα Gal. 
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ταῖς κράσεσι τά τε βραχὺ σαραλλάτΊοντα τὴν αὐτὴν ἐνέργειαν ἐπι- 
δείξεται διὰ παντός. Αὐτίκα γέ τοι τὸ ῥόδινον ἐμψύχει μὲν τοῦ 
ἐγχεκαυμένους τῷ χλιαρῷ δηλονότι τῆς Θερμότητος" ὀλίγον dé τι 
xal τοὺς ἐψυγμένους Θερμαίνει, διότι καὶ τοῦτο ἔργον ἐσ]ὶ χλιαρᾶ 
5 Θερμασίας, ὥσπερ γε καὶ τὰ βαλανεῖα καὶ τοὺς ῥιγῶντας Sep 
µαίνει καὶ τοὺς ἐγκεκαυμένους ἀναψύχει ' did δὴ) expos τὴν εὖχρα- 
τοτάτην φύσιν ἀποθλέπειν αροσήχει καὶ ἀπευθύνειν σάντα. Κείσόω 
τοίνυν ἡμῖν τὸ εὐκρατότατον σῶμα τῆς τῶν Φαρμάκων δυνάµεω: 
χανὼν, καὶ τὸ μὲν ὁμοίαν τῇ τούτου κράσει Sepuaaía» ἀνάπίον 
10 εὔχρατον ὀνομαξέσθω, x&v ὅτι µάλισΊα Ξερμαίνειν ἐπιθανῶς di 
σρεσθύτην κατεψυγµένο», τὸ dà ἦτοι 9 ερμαῖνον, À ψῦχον τὸ τοιοῦτο 
σῶμα, τὸ μὲν Ξερμαῖνον Φερμὸ», τὸ δὲ ψῦχον ψυχρὸν καλείσθω. 


écartent peu, ne produiront pas constamment le même effet. Par exemple. 
l'huile de roses refroidit les gens échauffés, parce que sa chaleur est 
tiède, tandis qu'elle réchauffe légèrement les individus refroidis, parce 
que c'est là aussi un effet de l'action de la chaleur tiède; de même les 
bains réchauffent les individus en proie aux frissons, tandis qu'ils refroi- 
dissent les gens échauffés : pour cette raison, il faut calculer et déterm: 
ner [les qualités élémentaires de toute substance] par rapport à une 
Dature exactement tempérée. Prenons donc pour déterminatif de la pro- 
priété des médicaments un corps parfaitement bien tempéré, appelons 
bien tempéré ce qui développe (dans un autre corps] une chaleur égale 
à la température de ce corps, quand méme le médicament en ques 
tion semblerait manifestement réchauffer d'une maniére trés-prononcée 
un vieillard refroidi , et donnons à ce qui réchauffe ou refroidit un corps 
exactement tempéré le nom de chaud, quand il réchauffe, et celui de 
froid, quand il refroidit. 


C» 


6. 


—— 


2. dye). Gal. — 4. nareÿvyp. Gal. Gal.— το. ἐπιμελῶς ACV.— 1i. ro 


--3. χρᾶσιν Gal,.— 8, τὸ τοιοῦτον σῶμα τον Gal. 
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ε’. Περὶ τῆς ἐν τοῖς χυμοῖς διαβορᾶς xal δυνάµεως. . 


| Oi μὲν κατὰ ἔχασΊον Φυτόν τε xal ζφον, ἠδη δὲ καὶ κατὰ τὴν 
yi» εὑρισκόμενοι χυμοὶ σάμπολλοέ τινές loi καὶ οὐκ εὐαρίθμητοι 
ταῖς ἰδέαις ' αἱ δὲ ἐν αὐτοῖς γευσΊαὶ διαφοραὶ Πλάτωνι μὲν ἔδοξαν 
εἶναι τὸν ἀριθμὸν ὀκτὼ, καὶ ὀνομάξει τὸν μὲν αὐσ]ηρὸν, ὃν ἡμεῖς 
σΊύφοντα καλοῦμε», τὸν δὲ σΊρυφνὸ», καὶ τὸν μὲν λιτρώδη, τὸν δὲ 
sup)», τὸν δὲ ἁλυκὸν, ἑξῆς δὲ τὸν δριμὺν, καὶ μετὰ αὐτὸν τὸν 
3 Uv, καὶ τελευταῖον τὸν γλυκύν. ΘεόφρασΊος δὲ καὶ τὸ λιπαρὸν 
3 τούτοις «ωροσΊέθεικεν. Τὸ μὲν οὖν σΊῦφον γεῶδες εἶναι ψυχρὸν 
ἐδίχθη, τὸ δὲ ὀξὺ λεπΊομερὲς ψυχρὸν, τὸ δὲ ἄνευ τινὸς ἐπισήμου 
φοιότητος ψῦχον ὑδατῶδες ψυχρὸ», τὸ δὲ σικρὸν γεῶδες λεπΊομερές. 
4 Οὕτω καὶ τὸ μὲν δριμὺ συρῶδες ἐδείχθη, τὸ δὲ ἀλυκὸν γεῶδες 9 ερ- 
μὸν, οὗ μὴν ἤδη γε πυρῶδες' ὡσαύτως δὲ καὶ τὸ γλυκὺ Θερμὸν 


5. DE LA DIFPÉRENCE ET DE L'EFFICACITÉ DES SAVEURS. 


| Les sucs qu'on trouve dans chaque plante, dans chaque animal et 
même dans le sol, sont trés-nombreux, et il n'est pas facile de faire le 
dénombrement de leurs espèces; les différences appréciables au goût 
quon y constate, sont, d'aprés l'avis de Platon (Timée, p. 65 B), au 
nombre de huit, et il appelle une de ces saveurs acerbe (c'est celle que 
nous nommons astringente), une autre dpre, une autre nitreuse , une autre 
amère, une autre saline; il parle ensuite de l'dcre, après cela de l'aigre, 
et, en dernier lieu, de celle qui est sucrée. Théophraste (Des causes des 
PL Vl, 1v, 1) y ajoute la saveur grasse. Nous avons montré ( Méd. 
nmpl. IV, 6-21, t. Xl, p. 634-96) que l'astringent est froid et terreux, 
l'aigre, subtil et froid, ce qui refroidit sans propriété (c'est-à-dire sans 
saveur) manifeste , aqueux et froid , et l'amer, terreux et subtil. De méme 
nous avons montré (voy. plus haut) que l'ácre a une chaleur de feu et 
que le salin est terreux et chaud, quoique sa chaleur n'atteigne pas le 
tempérament du feu; le sucré est également chaud, mais il ne va pas 


Cn. 5. Tit. χυλοῖς Codd. — 1. καὶ χον] ψνχρόν C Gal. — Ib. ψυχρόν om. 
οἱ πατά Gal. — 2. χνλοί ACV. — 3. Gal. — 11. Οὕτω μὲν καί Gal. ; οὕτω καὶ 
γεύσεις V. — 6-7. αὐτὸν ὀξύν ACV. — »ρῶδες καί C. — Ib. ἐδείκνντο Gal. 
&. e76Qor καὶ σ]ρυφνόν C. — ιο. ψῦ- — 12. yé πω rop. Gal. 
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μὲν, ἀλλὰ οὐδέπω xavolixóv- ὅσα δὲ ἑλαιώδη «πάντα ὑδαταύδη τι 
ἐσ]ι καὶ ἀερώδη. ἔπεται dé Sfrou καὶ τὸ ἔργα ταῖς κράσεσιν a 
τῶν ' τὸ μὲν γὰρ σΊῦφον συνάγειν καὶ σιλεῖν καὶ συκνοῦν καὶ ἅπο- 
κρούεσθαι καὶ σαχύνειν, ὅτι δὲ αρὸ τούτων ἁπάντων ψύχειν τε xal 
ξηραίνειν σέφυκε, καί «οτε xal τὴν καλουµένην αἱμωδίαν ἐργα- 
ξεσθαι, τὸ δὲ ὁξὺ τέμνειν καὶ διαιρεῖν καὶ λεπΊύνειν, ἐκφράτΊειν τε 
xal διακαθαίρειν ἄνευ τοῦ Ξερμαίνειν τὸ δὲ δριμὺ σαραπλήσια 
μὲν ὀξεῖ δρᾷ κατὰ τὸ λεπΊύνειν τε xal διακαθαίρει», διαφέρει δὲ τῷ 
τὸ μὲν 050 ψύχει», τὸ δὲ δριμὺ Θερµαίνειν, καὶ αροσέτι τῷ τὸ μὲν 
ἀποκχρούεσθαι, τὸ δὲ ἐπισπᾶσθαι καὶ διαφορεῖν. Οὕτω δὲ καὶ τὸ 
μὲν σικρὸν διακαθαίρει τε τοὺς σόρους xal διαῤῥύπΊει καὶ λεπΊύνει 
xal τέμνει σάχος χυμῶν ἄνευ φανερᾶς Ξερμότητος" τὸ δὲ ὑδατῶδες 
ψυχρὸν σαχύνει καὶ συνίσΊησι καὶ συνάγει καὶ «nei xal vapxot 
xal vexpoi* τὸ δὲ ὁδριμὺ λεπΊύνει, διακαθαίρει, διαφορεῖ, ῥήσσει, 
ἐπισπᾶται, ἐσχαροῖ ' τὸ δὲ ἁλυκὸν συνάγει, σφίγγει, ταριχεύει, 
jusqu à être brülant, tandis que toutes les substances oléagineuses sont 
à la fois de la nature de l'eau et de celle de l'air. Les effets que ces sa- 
veurs produisent sont d'accord avec leurs tempéraments : ainsi l'astrin- 
gent est de nature telle, qu'il contracte, foule, condense, répercute. 
épaissit, et méme encore avant tout cela refroidit, desséche, et quel. 
quefois aussi produit ce qu'on appelle l'agacement des dents ; l'aigre pro- 
duit un effet incisif, divise, atténue , désobstrue et purifie sans échauffer: 
l'cre produit un effet analogue à celui de l'aigre, eu égard aux pro 
priétés atténuantes et purificatives; mais il y a cette différence que l'aigre 
refroidit et que l'ácre réchauffe, et, en outre, que le premier réper- 
cute, tandis que le dernier attire et favorise la perspiration. De méme 
l'amer nettoie les conduits, déterge, atténue et exerce un effet incisif 
sur les humeurs épaisses sans produire de chaleur manifeste; le froid 
aqueux épaissit, coagule, contracte, foule, stupéfie et mortifie; l'âcre 
atténue, purifie, favorise la perspiration, fait éclater, attire et produit 
des escarres ; le salin contracte, resserre, conserve et desséche sans cha- 
1. Té] γέ ACV. — 2. Efzero Gal. 8. κατά ye τὸ διαλεκΊ. Gal. — 11. € 
— 4. dé] τε Gal. — Ib. se om. Gal. xpó» καὶ »rpáddes C. — 13. τὸ σάχο 


— 9-6. xaf more... épydi. om. Gal. τῶν x. Gal. — 14-15. καὶ ἐκρήσσει xi 
— 7-8. Φαρακλησίως..... dpi» Gal. — ἐπ. xal éoy.Gal.-- Tb. avrdy.xelo0. Cal. 
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ξηραίνει χωρὶς ἐπισήμου Sepuérnros, 9 ψύξεως ' τὸ δὲ γλυκὺ χαλᾷ, 
séfles, µαλάτΊει, ἀραιοῖ' τὸ δὲ ἐλαιῶδες ὑγραίνει, µαλατΊει, χαλᾶ. 


ς. Περὶ ἀτμῶν. 


Ι ὅσα dé ὁσμώδη σάντως καὶ Θερμά. τὸ γὰρ τῶν ἀτμῶν σλῆθος 
ἐπὶ Ξερμότητι * οὐ μὴν εὐθύς γε exa» ὀσμῶδες 900, διότι μηδὲ οἱ- 
χεῖον ἅπαν do) τῷ κατὰ τὰς κοιλίας τοῦ ἐγκεφάλου σνεύματι ' 5 
ὥσπερ γὰρ τῶν αροσπιπΊόντων τῇ γλώτΊῃ χυμῶν οἱ μὲν οἰκειό- 
τατοι γλυκεῖς σα», οἱ δὲ οὐκ οἰκεῖοι σολλὰς ἐκέκτηντο διαθορὰς, 
οὕτω xal τῶν ἀτμῶν οἱ μὲν οἰκεῖοι τῷ κατὰ τὸν ἐγκέφαλον «ανεύ- 
pars φίλιοί τέ εἰσι καὶ ἠδεῖςε, οἱ δὲ οὐκ οἰκεῖοι διαφέρουσι μὲν ἀλ- 
λήλων οὐκ ὀλίγας διαφορὰς, ὀνόματα δὲ αὐταῖς ἁπάσαις οὐ κεῖται, 10 
καθάπερ ἐπὶ τῶν χυμῶν' ὀξεῖαν μὲν γάρ τινα καὶ δριμεῖαν ὁσμὴν 
ἔχειν τόδε τί Qauer, αὐσ]Ίηρὰν δὲ, À σ]ρυφνὴν, À ἀλυκὴν, ἡ πικρὰν 


leur ou froid appréciables; le sucré relâche, mürit, ramollit et raréfie; 
l'huileux humecte, ramollit et relâche. 


6. DES ODRURS. 


Tous les corps odoriférants sont nécessairement chauds, car l'abon- 
dance des vapeurs [qui s'en échappent] tient à la chaleur; cependant tout 
corps odoriférant n'a pas immédiatement une odeur agréable, attendu 
que tous n'ont pas non plus de l'affinité avec le pneuma contenu dans 
les ventricules du cerveau : en effet, de méme qu'au nombre des sa- 
veurs qui viennent frapper la langue, la sucrée est, comme nous l'avons 
dit, celle qui nous est la plus familiére, tandis que les saveurs qui n'ont 
pas d'affinité avec nous présentent beaucoup de différences, de méme 
aussi, parmi les odeurs, celles qui ont de l'affinité avec le pneuma contenu 
dans le cerveau nous sont agréables et nous délectent, tandis que celles 

qui m'en ont pas offrent des différences assez nombreuses : seulement 
toutes n'ont pas recu un nom, comme cela a eu lieu pour les saveurs; 
car mous disons bien que tel ou tel objet a une odeur aigre ou ácre, mais 
nous me disons pas qu'il a une odeur acerbe, ápre, salée ou amére; nous 


>. guedile, ante ἀραιοῖ om. V Gal. καί Gal. — 9. ἀπδεῖς V. — 10. όλθαις 
— «ss. 6;1. 3. edsra Gal. — 4. γε] διαθοραῖς Gal. 


st. δι 


© 
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οὐχέτι λέγομεν, ἀλλὰ sls δύο ταύτας ἀνάγομεν «ωροσηγορίας τὰ 
σλεῖσΊα τῶν ὀσφρητῶν, εὐώδη xal ὀυσώδη «ροσαγορεύοντες, εὐώδη 
μὲν ἀναλογον τοῖς arpós γλῶτΊαν γλυκέσι, δυσώδη δὲ τοῖς μὴ γλν- 
χέσιν * ἀνώνυμον γὰρ, ὅσον γε ἐπὶ τῶν χυμῶ», dal» i») @poapr- 
par: τὸ τούτων γένος. ἔοικε δὲ τῶν οὐκ ὀσμωδῶν σωμάτων ἦτοι 
σαντελῶς ὀλίγον ἀποῤῥεῖ», À τοῖς ὄγχοις ἀσύμμετρο», ὡς ἐπὶ τῶν 
ἀκριθῶς ἁλυκῶν τε καὶ σ]ρυφνῶν ' ἀκριθῶς δὲ ὅταν εἴπω τι τοῖον ἡ 
τοῖον ὑπάρχει», εἱλικρινὲς καὶ ἅμικτον αὐτὸ, κατὰ ὅσον οἷόν τε, 
σοιότητος ἑτέρας εἶναί Qnpi* παχυμερής τε γὰρ ἀμφοῖν à οὐσία, 
xal αρὸς τούτφ ψυχρὰ τῶν σ]ρυθνῶ», dalle εἰκὸς xal τὸ ἀποῤῥέον 


Mi 


αὐτῶν ὀλίγον τε εἶναι xal exax) καὶ olo» γεῶδες τοῖς ὅγχοις, καὶ 
διὰ τοῦτο μηδὲ ἐκπίπΊειν ἐν ταῖς ἀναπνοαῖς εἰς τὸν ἐγκέφαλον ' 
ὅθεν οὐδὲ ἀσφαλὲς ἐξ ὁσμῆς τεκµαίρεσθαί τι «xepl τῆς κράσεως τῶν 


comprenons la majeure partie des substances odoriférantes sous les deux 
dénominations de substances de bonne et de mauvaise odeur, et nous 
appelons du premier nom ce qui a de l'analogie avec les substances su- 
crées au goüt, et du second ce qui en a avec les substances non sucrées, 
puisque, pour les saveurs, il n'existe pas de mot unique qui serve de nom 
à cette classe entière. Il semble que les corps non odoriférants laissent 
échapper trés-peu de chose, ou quelque chose dont les particules sont 
disproportionnées , par exemple, les corps complétement salés ou ápres : 
or, lorsque je dis qu'une substance offre complétement telle ou telle qua- 
lité, je veux dire par là qu'elle posséde, autant que possible, la qualite 
dont il s'agit, à l'état pur et sans mélange d'aucune autre : en effet, la 
substance des corps salés aussi bien que des corps ápres est composee 
de particules grossiéres; celle des corps ápres est, en outre, froide : vrai- 
semblahlement aussi ce qui s'échappe de ces corps est peu considérable, 
épais, et composé, pour ainsi dire, de molécules terreuses, et, pour 
celle raison, n'arrive pas dans le cerveau pendant la respiration; par 
conséquent on risque de se tromper, en faisant d'après l'odeur, comme 
on peut le faire d'aprés les saveurs, des conjectures sur le tempérament 


|. ταῦτα C. — Ib. τά om. À 1° πι. Gal. — 7-8. 4 τοῖον om. C. — g. τε 
— 2. τε xaí Gal. — 3. τὴν yÀ. Gal. — — om. C. — 12. ἑμπίκτειν Gal. — 13. τι 
á. ὅσον ἐπί γε τῶν Gal. — 7. τε om. om. Gal. 


^o 
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αἰσθητῶν, ὥσπερ ἐκ τῆς γεύσεως ' τὰ μὲν ydp ἄοσμα σαχυμερῇ 
ταῖς οὐσίαις, ἀλλὰ οὕπω δἤλο», ὅπως ἔχει Ξερμότητός τε καὶ ψύ- 
Gros" τὰ δὲ ὀσμώδη λεπΊομερῆ µέν ἐσΊι καὶ Sepud* τὸ μέντοι σὀσον 

3 4 ris λεπΊομερείας, À τῆς Θερμότητος οὐχέτι ἐνδείχνυται. Τὸ δὲ 
δὶ µέγισΊον ἐν ἅπασι τοῖς ὀσμώδεσιν eis τὸ μηδὲν ἐνδείκνυσθαι 5 
σαβὲς ὑπὲρ τῆς κράσεως ἡ ἀνωμαλία τῆς φύσεώς ἐσ]ιν, ὑπὲρ ds 
εἶρηται πολλάκις δη, δεικνύντι τὰ αλεῖσΊα τῶν σωμάτων ἀνομοιο- 
μερῇ ταῖς συσΊάσεσιν ὑπαρχοντα. 


ζ. Ότι δεῖ καὶ ἀπὸ χρωμάτων τεκµαίρεσθαι περὶ τῆς κράσεως τῶν ἁπλῶν. 


| ἔτι δὲ xdx τῶν χρωμάτων fa]. σΊ]οχασασθαί τι σερὶ τῆς τῶν 
θαρμέκων δυνάμεως * κατὰ ἔκασΊον γὰρ γένος À σπέρµατος, ἡ ῥίζης, 10 
$ χυλοῦ δυνατόν doi xdx τῆς χρόας ἔνδειξν τινα λαθεῖν τῆς xpd- 
σεως, olov αὐτίχκα κρόμμυον xal σκίλλα καὶ olvos, els ὅσον ἂν 3 


des corps perceptibles aux sens; car les corps non odoriférants ont tous 
une substance composée de particules grossiéres ; mais on ne sait pas au 
juste quelle est leur condition par rapport au chaud et au froid ; les corps 
odonférants sont, il est vrai, subtils et chauds, seulement cela ne nous 
! apprend pas encore le degré de leur subtilité ou de leur chaleur. Pour 
tous les objets odoriférants, le principal obstacle à ce que leur odeur 
nous apprenne quelque chose de manifeste sur leur tempérament, c'est 
l'inegalité de leur nature, sujet que nous avons déjà traité plusieurs fois, 
lorsque nous enseignions que la plupart des corps ont une structure com- 


posée de molécules dissemblables. 


" (CE LA COULEUR DES MÉDICAMENTS SIMPLES DOIT AUSSI NOUS SERVIR À FORMER 
DES CONJECTURES SUR LEUR TEMPÉRAMENT. 


On peut encore faire certaines conjectures sur les propriétés des mé- 
dicaments d'apres leur couleur : en effet, dans chaque genre de semence, 
de racine, ou de suc, il est possible de tirer de la couleur certaine indi- 
cation sur leur tempérament : ainsi l'ognon, la scille, le vin, sont d'au- 

͵.}ὰρ dops» λεπΊομερῇ V. — 2. τε σΊ]άσεσιν Gal. — Cn. 7; 1. 9. δὲ μᾶλλον 
wn. Gal. — 3. μέν] vé ess Gal. — 3- οὐδὲ ἐκ τῶν Gal., Aét. — Ib. ένεσΊι 
|. eóco» τῆς Gal. — 5. ἐν om. Gal. — Gal. — Ib. rijs om. C. — 10. γάρ] 
5. Φσεώς] οὐσίας Gal. — 7. εἴρη]αί nov μέντοι Gal., Àét. — 11. δεῖξίν V. — 
Gal. — Ih. δεικνύοντι Gal. — 8. üno- ιά. καὶ xpdppvor (Gal. 


31. 
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λευκότερα, ἧτ]όν ἐσΊι Θερμά" τὰ δὲ ὑπόξανθά τε καὶ χιῤῥὰ 9ερ- 
µότερα. Καὶ αυροὶ δὲ καὶ ὧχροι καὶ Φάσηλοι καὶ ἐρέδινθοι καὶ à : 
τῆς ἴρεως ῥίζα xal: τοῦ ἀσφοδέλου καὶ σολλῶν ἄλλων ὅμοιόν τι 
φεπόνθασιν dy ἑκάσ]ῳ γὰρ γένει τοὐπίπαν ὅσα κιῤῥὰ καὶ ζανὰ . 
5 xal ἐρυθρὰ Θερμότερα τῶν λευκῶν» ἐσΊιν, dole τι κἀντεῦθεν ἐγχωρεῖ 
σερὶ Φαρμάκων δυνάµεως τεκµαίρεσθαι. Ἡροσκείσθω τῷ λόγῳ κἀλ- : 
λισΊον μὲν, ds εἴρηται σολλάκις, ἐκ τῆς διωρισµένης πείρας £z» 
ρίσκειν τὰς δυνάμεις ' οὐ γὰρ ἂν σφαλείης οὐδὲν ἐν τῇδε: αρὶν 
µέντοι τῇ πείρα διαγνῶναι τὴν δύναμιν, ἡ γεῦσις ἐνδείχνυται τὰ 
10 πολλὰ, συνεπιμαρτυρούσης, às εἴρηται, βραχέα xal τῆς ὀσμῆ». 


9. Πῶς χρὴ καὶ διὰ τῆς πείρας ἐξευρίσχειν τὰς δυνάµεις; 


— 


T$ σείρᾳ δὲ τὰς δυνάµεις ἐξευρίσκειν οὕτως ἐν τῷ «προσφέρειν 


tant moins chauds qu'ils sont plus blancs, tandis que les espèces d'un 
jaune foncé ou d'un jaune pâle le sont davantage. Le froment, les gesses : 
à fleur jaunes, les phasèles, les pois chiches, la racine d'iris, d'aspho- —— 
dèle et de plusieurs autres plantes, sont dans le méme cas; car, en ge- 
néral, dans chaque genre, les espéces d'un jaune pàle ou d'un jaune 
foncé, ou rouges, sont plus chaudes que les blanches : on peut donc en 
core, d'aprés cela, conjecturer quelque chose sur la propriété des médica- 
ments. Mais il faut faire cette réserve, que le mieux, ainsi que nous l'a- 
vons déjà dit souvent, est de découvrir leurs propriétés à l'aide d'une 
expérience bien déterminée, car, en se servant de ce moyen, on ne se 
trompera en aucune facon; cependant, avant qu'on ait reconnu ces pro- - 
priétés par l'expérience, c'est le goût qui nous fournit le plus d'indices. | 
et l'odeur, comme nous l'avons dit, y ajoute aussi quelques signes. 
mais en petit nombre. 


8. COMMENT IL FAUT DÉCOUVRIR LES PROPRIÉTÉS DES MÉDICAMENTS 
PAR L'EXPÉRIENCE. 


C'est de la manière suivante qu'on découvre les propriétés des medic: 


1. xal $v7oy Gal.— 1. δὲ καὶ xéyy por — 7. μήν C. — Ib. εἴρηταί τε καὶ >: 
καὶ dypo: Gal. — &. roûx. τὰ χιῤῥά V. ext Gal. — 8. οὐδέ V Gal. 
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τῷ σώµατι τόδε τι v0 puaxov, À τὸ σιτίον, ἀπηλλάχθω τὸ expoa- 
ῥερύµενον ἁπάσης σφοδρᾶς ἐπικτήτου Ξερμότητός τε καὶ ψύξεων" 
À γὰρ σρώτη αροσθολὴ τῷ σώµατι τὴν αἴσθησιν ἀπὸ τῆς ἐπικτή- 
του διαθέσεως, οὐχ ἀπὸ τῆς οἰκείας τοῦ αροσαχθέντος ἐργάσεται 
2 χράστω». ἵνα οὖν ἀχριθής τε καὶ εἱλικρινὴς ἡὶ φύσις ἐξετάξηται τοῦ 
«ροσαγοµένου, χλιαρὸν, ὡς οἷόν τε µάλισΊα, ὑπαρχέτω, µηδεµίαν 
ἐείτημον ἔζωθεν ἀλλοίωσιν εἰληφὸς ήτοι Θερμότητος, À ψύξεως 


C 


3 σφοδρᾶς. Προσφερέσθω δὲ μὴ σάσῃ διαθέσει σώματος, ὅταν dEs- 


τάς αὐτοῦ τὴν δύναμιν, ἀλλὰ ἁπλουσΊάταις, ὡς ἔνι µάλισΊα, καὶ 
1 ἄχραις. Ei μὲν οὖν ἐσχάτως Sepuñ διαθέσει αροσαχθὲν αἴσθησιν 
ἐργάζοιτο ψύξεως, sin ἂν οὕτω ψυχρὀν' ὡσαύτως δὲ καὶ, εἰ τῇ 
xp Θερμὸν ἐν τῷ wapautixa φαίνοιτο, καὶ τοῦτο ἂν εἴη Sepuóv. 
5 EL δὲ ἥτοι τῇ Sepuñ Θερμὸ», À τῇαψυχρᾷ ψυχρὸ»ν Φαίνοιτο, μὴ 


ments à l'aide de l'expérience : quand on prescrit tel ou tel médicament, 
ou tel ou tel aliment, il doit être exempt de toute qualité chaude ou froide 
acquise exagérée; car [en général] la sensation que produit le premier 
«nact sur le corps, provient de l'état acquis de la substance appli- 
! quée et non de son tempérament propre. Donc, pour déterminer d'une 
manière exacte et nette la nature de la substance appliquée, il faut , au- 
tant que possible , qu'elle soit tiède et qu'elle n'ait subi aucune altéra- 
üon signalée du dehors, que cette altération consiste soit en un excès de 
chaleur, soit en un excès de froid. Quand on veut déterminer les proprié- 
tes de la substance, on ne l'appliquera pas à tout corps, dans quelque 
Situation qu'il soit, mais, autant que possible, aux corps qui se trouvent 
dans des situations complétement simples et extrémes. Si donc la subs- 
ince appliquée à un corps dans un état de chaleur excessive y produit 
an sentiment de froid, cette substance sera froide; de méme, si, appli- 
quee à un corps [excessivement] froid, on constate immédiatement qu'elle 
est chaude, elle sera d'un tempérament chaud. Mais, si la substance pa- 
rait chaude au corps chaud, ou froide au corps froid, il ne faut pas tou- 


i. τε om. V. — Ib. 4 σιτ. Gal. — 1.2. Gal. — 6. παρεχέτω AV; «φαρέχεται 
εροσαγόµενον Gal. — 1-4. τε xai..... C 1* m. — 11. οὕτῶ γε ψ. Gal. — 
κδέσεως om. V. — 3. τοῦ σώματος 132. εἴη] ἐπί ACV. 


Q 
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αάντως ἀποφαίνεσθαι, τὸ μὲν Sepuàv εἶναι, τὸ δὲ ψυχρόν - ἐνίοι 
μὲν γὰρ ἄκρως ἐσ]ὶν À διάθεσις Ξερμὴ, μετρίως δὲ ψυχρὸν ὑπάρχο 
τὸ. Φάρμακον οὔτε ἠλλοίωσεν αὐτὴν, ἔτι τε αρὸς τούτῳ ψῦξαν πα 
πσυκνῶσαν ἅπασαν τὴν ἐκτὸς ἐπιφάνειαν ἀπέχλεισεν εἴσω xal δια 
πνεῖσθαι τὸ Θερμὸν ἐκώλυσε, κἀκ τούτου µειξόνως ἐξεπύρωσε τὴ) 
διάθεσιν. Οὕτω δὲ, κἂν εἰ τῇ ψυχρᾶ διαθέσει αιροσφερόµενον δε. 
µίαν ἐπιφέροι θερμότητα, σκέπΊεσθαι, ux τι μετρίως ὑπάρχον Sep 
μὸν οὐδὲν ἕδρασεν εἰς τὴν ἄκρου Φερμοῦ ὀρομένην διάθεσι». Οὔκου: 
οὔτε οὕτω χρὴ βασανίζεσθαι τῶν προσφερομένων τὰς δυνάμεις, 
οὔτε el κατὰ συμθεθηκὸς ἐργαζξοιτό τι καὶ μὴ κατὰ ἑαυτό ' mpioss 
δὲ τοῦ κατὰ συμθεθηκὸς ἡ τε διάθεσις καὶ à χρόνος: 9) μὲν διάθεσις, 
εἰ ἁπλῆ καὶ µία" τῷ χρόνῳ δὲ à χρίσις διορίζεται κατὰ τάδε. Τὸ 
μὲν dua τῷ «αροσενεχθῆναι ψύχει», À Φερμαίνειν ἐναργῶς Qaivé- 


jours affirmer que, dans le premier cas, elle est chaude, et, dans le se- 
cond, froide; quelquefois, en effet, le corps étant dans un état de chaleur 
excessive, et le médicament étant modérément froid, il n'y produit au- 
cun changement; de plus, en refroidissant et en resserrant toute la sur- 
face extérieure, il renferme dans l'intérieur la chaleur, l'empéche de 
s'exhaler et augmente par là l'ardeur de la maladie. De méme, si le me- 
dicament appliqué à un corps froid ne donne pas lieu à la moindre 
chaleur, il faut examiner si cela ne tient pas à ce qu'étant modérément 
chaud, il n'a produit aucun effet dans un état qui avait besoin d'un de- 
gré extréme de chaleur. Ce n'est donc pas ainsi qu'il faut étudier les 
propriétés des substances administrées, ni en tenant compte des effets 
qu'elles pourraient produire accidentellement et non par elles-mêmes: 
or les moyens de distinguer les effets accidentels sont l'état dans lequel 
se trouve le malade, et le temps écoulé ; l'état du malade nous foumit 
ces moyens, quand il est simple et un, et le temps écoulé les fournit de 
la manière suivante. Si nous voyons une substance refroidir ou échauffer 
manifestement au moment méme de son application , cette substance pos- 


1. εἶναι om. Gal. — 2. μὲν ἄκρως C; — 8. Οὐκοῦν AV Gal. — 9. σὔτε om. 
γὰρ ἄκρως ué» Gal. — Ib. δὲ καὶ y. C. ACV.— Ib. «ροσφ. Pappdxuw Gal. — 
— Ib. ὑπάρχει Gal. — 4. ἀπεκλείσει ιο. τι om. C. — Ib. αὐτό Gal. — 1: 
Α 1* m. — 6. τὸ προσφερόµενον Gal. κατὰ dé ACV. 
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µενον εἴη ἂν δήπου κατὰ ἑαυτό τε xal did ἑαυτὸ τοιοῦτο" τὸ δὲ ἐν 
τῷ xpóvy τάχα ἂν Ex τινος συµθεθηκότος sls τοῦτο ἄγοιτο, às ἐπὶ 
τετάνου Θέρεος μέσου νέῳ εὐσάρκῳ ὕδατος ψυχροῦ πολλοῦ κατά- 

9 χυσι Srépuns ἐπανάκλησιν σοιέεται. Ἀλλὰ ὅτι γε μὴ κατὰ ἑαυτὸ 
Φερµαίνει τὸ ψυχρὸν ὕδωρ, δἥλον dx τῆς αρώτης προσθολῆς' αἴσθη- 5 
σι γὰρ ἐργάζεται ψύξεως, καὶ μὲν δὴ καὶ ψύχει τὸ δέρµα, µέχρι 
d» ἐτιχέηται τούτῳ, xa] τὴν Θερμασίαν οὔτε ἐπὶ πάντων σωµά- 
Té», οὔτε ἐν τῷ καταχεῖσθαι σαρέχεται, ἀλλὰ ἐπὶ µόνων εὐσάρκων 
νέων dy Φέρει µέσῳ μετὰ τὸ Φαύσασθαι καταχέοντας ' συκνώσει 
γὰρ τῆς ἐχτὸς ἐπιφανείας καὶ κατακλείσει τοῦ Θερμοῦ τὴν ἐπάνο- 10 

10 do» σοιεῖται τῆς ἐκ τοῦ βάθους Ξερμασίας. Kal μὴν καὶ τὸ Dep- 
βὸν lali» ὅτε κατὰ συμθεθηκὸς ψύχει did µέσου τοῦ κενοῦν, ds τὸ 
χατάχλασµα τὴν Φλεγμονήν ἐπειδὴ γὰρ ὑπὸ Θερμοῦ ῥεύματος 


sedera incontestablement par elle-même et d'elle-même la propriété dont 
il s'agit; si, au contraire, elle ne le fait qu'après un certain espace de 
lempe, il se pourrait qu'elle ne fût amenée à produire cet effet que par 
suite de quelque circonstance accidentelle, par exemple, dans le tétanos, 
au milieu de l'été, une affusion abondante d'eau froide produit chez un 
jeune homme de belle carnation un rappel de chaleur. (Hippocrate, 
! Áph. V, 21, Usage des liquides, t. VI, p. 134.) Mais la première application 
prouve déjà que l'eau froide ne réchauffe pas par elle-même : en effet, 
elle produit une sensation de froid, et, de plus, elle refroidit la peau 
aussi longtemps oue celte membrane est frappée par l'affusion, et elle 
ne produit pas non plus de la chaleur chez tous les individus, ni pen- 
dant l'affusion méme, mais uniquement chez les jeunes gens de belle 
crnalion, au milieu de l'été, et aprés la cessation de l'affusion; car c'est 
en condensant la surface extérieure et en fermant les issues qu'elle pro- 
duit le retour de la chaleur de la profondeur du corps. De plus, la cha- 
leur refroidit quelquefois accidentellement par l'intermédiaire d'une éva- 
cuation : c'est ainsi que les cataplasmes agissent sur l'inlammation; en 
effet, cette maladie étant produite par une fluxion chaude, le véritable 


1. zai. χαθ ῥαντό γε Gal. — Ib. τὸ λοῦ om. ACV. — 4. ποιεῖται V Gal. — 
τοοῦτο À C. — 1. ὡς] καθάκερ Gal. — — 6. μέχρις V Gal. — 12. κενοῦ Gal. — 
3. ψνχροῦ] Depneë ACV. — Ib. σολ- 13. κατάντληµα Gal. 


Q 


10 
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γίνεται [3] Φλεγμονὴ, τὸ μὲν ἴδιον αὐτῆς ἴαμα κένωσές ἐσ]ι Toi 
σεριτ]οῦ, τὸ δὲ τῇ κενώσει σάντως ἑπόμενον ἡ ψύξις τοῦ διὰ τὴ 
Φλεγμονὴν τεθερµασµένου μορίου. Ταῦτα οὖν διορίξεσθαι xal σει- 
ρᾶσθαι κατὰ τὸ σόσον τῆς ἁπλῆς διαθέσεως ἐξευρίσκειν τὸ «σόσον 
τῆς τοῦ Φαρµάκου ὀννάμεως, olov εἰ ἡ διάθεσις ἄκρως Sepp, xai 
τὸ Qdpuaxov ἄκρως εἶναι ψυχρόν' εἰ δὲ ὀλέίγον ἀπολείποιτο τῆς 
ἀχρότητος ἡ διάθεσις, ὀλίγον χρῆναι καὶ τὸ φάρμακο» ἀπολεέπεσθαι, 


xy εἰ σλεῖον ἀπέχοι τῆς ἄκρας Θερμότητος ἡ διάθεσιςε, ἀνάλογον 


ἀπέχειν τῆς ἄκρας ψυχρότητος τὸ Φάρμακον. 
θ’. ὅτι σχεδὸν απάντα ἀνομοιομερῆ ἐσ]ι τὰ ἁπλᾶ. 


Κάν γὰρ ἁπλᾶ αρὸς αἴσθησιν Φαίνηται, τῇ Φύσει γοῦν ὑπαάρχει 
σύνθετα xal ἀνομοιομερῆ, καὶ πολλάκις γε τὰς ἐναντιωτάτας ἐν 
ἑαυτοῖς ἔχει ὀννάμεις, οἷον ἐχκριτικήν τε καὶ σΊαλτιχὴν ἁπάσας τε 


moyen de la guérir consiste dans l'évacuation du superflu, et le refroi- 
dissement de la partie échauffée par l'inflammation est une conséquence 
nécessaire de l'évacuation. C'est donc là ce qu'il faut déterminer, et ἰὰ- | 
cher de trouver le degré des propriétés du médicament à l'aide du degre 
de la maladie simple : ainsi, si la maladie est chaude au supréme degré, 
le médicament sera froid au supréme degré ; si la maladie s'écarte peu 
de ce degré, le médicament devra s'en écarter peu aussi; si la maladie 
s'éloigne davantage du suprême degré de chaleur, le médicament devra 
s'éloigner dans la méme proportion de l'extrême froid. 


Q. QUE PRESQUE TOUS LES MÉDICAMENTS SIMPLES SONT COMPOSÉS DE PARTIE: 
DISSEMBLABLES. 


En effet, quoique les médicaments paraissent simples à nos sens, is | 
sont cependant naturellement composés et formés de molécules dis 
semblables, et souvent ils renferment dans leur intérieur les propnétés 
les plus opposées , comme celles d'évacuer et de resserrer, ainsi que toutes 


i. [3] om. Codd. Gal. — 2. σεριτ- Gal. — 8. σλέον V Gal. — Ib. dsé 
τοῦ om. À 1" m. — 3. Τοῦτο οὖν C, yorro Gal. — Cu. 9; À. ιο. γάρ om. 
Taërd τε ob» Gal. — 4. ἐξευρεῖν V. — Gal. — 11. καὶ drop. om. Gal. — lb. 
9. ei ἄκρως à ἡ 9. Gal. — 6. ἀπολέποιτο γε καί Gal. — 12. olovel AV. 
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1 τὰς ἄλλας ἀντιθέσεις. Καὶ οὐδὲν Θαυμασ]Ίὸ», εἰ erp) τῶν τοιούτων 
ὀυνάμεων ἐν ἑνί τε καὶ ταὐτῷ Φαρμάκῳ Φερμαντική τε καὶ ψυκτικὴ 
ῥαίροιτο, ξηραντική τε καὶ ὑγραντικὴ, λεπΊομερής τε καὶ œayu- 
usps * εἰ μὴ γὰρ αἱ αρῶται τὴν τοιαύτην εἶχον συμπλοχὴν, οὐδὲ 

3 ἂν αἱ μετὰ ταῦτα ὁμοίως συνεπλάκησαν. Év μὲν οὖν τοῖς ὁμοιομε- 
ῥέσι σώµασι Ξερμότης ré ἐσ]ι καὶ ψυχρότης, ὑγρότης τε καὶ En- 
βότης αἱ δημιουργοῦσαι τὰς κατὰ uépos ἁπάσας διαφοράς ἐν δὲ 
rois ἀνομοιομερέσι δριμύτητές τε καὶ ὀξύτητες, αὐσ]ηρότητές τε 
καὶ σ]ρυβνότητες, xal φικρότητες ἁλυκότητές τε καὶ γλυκύτητες 
xa] λιπαρότητες, das ἔκασΊον ἐν αὐτοῖς τῶν ὁμοιομερῶν µορίων 
μὴ σολλὰς, ἀλλὰ µίαν ἔχειν “ποιότητα, τὸ δὲ ὅλον ἀνομοιομερὲς 
σαμπόλλας * χιλίων γὰρ, εἰ οὕτως ἔτυχεν, ἐν τῷ κυάθῳ τοῦδέ τινος 
τοῦ χυλοῦ «περιεχομένων ὁμοιομερῶν σωμάτων, ἑκατὸν μὲν ἐξ αὐ- 
τῶν ἐγχωρεῖ σΊύφει», ἑξήχοντα δὲ δάκχνειν, ἐξαχόσια δὲ εἶναι τὰ 


? les autres séries de qualités opposées. Il n'y a rien ‘d'étonnant qu'un seul 
et même médicament, antérieurement à ces qualités [secondes], pos- 
séde à la fois la qualité [première] d'échauffer et de refroidir, de des- 
sécher et d'humecter, ainsi que celles des corps subtils et des corps 
composés de particules grossiéres; en effet, si les qualités premières ne 
s'étaient pas combinées de cette facon, les qualités suivantes ne se se- 

| raient pas combinées non plus. Pour les corps homoioméres ce sont donc 
le chaud et le froid, l'humide οἱ le sec, qui établissent toutes les diffé- 
rences particuliéres ; mais , dans les corps composés de molécules dissem- 
blables, ce sont l'ácre, l'aigre, l'acerbe, l'ápre, l'amer, le salé, le sucré 
et le gras, de facon que les parties homoioméres de ces corps possèdent 
chacune non plusieurs, mais une seule qualité, tandis que le tout formé 
de parties dissemblables en posséde un grand nombre : par exemple, si 
un bocal contient mille parties homoiomzres de tel ou tel suc, rien n'em- 
pêche que cent soient astringentes, soixante capables de produire des 


1. Οὐδὲν δέ Gal. — Ib. spé] ἐπί V. — Ib. τε] yé Gal. — 7. σάσας V. 
Gal. — 2. ὄνν. évi καί Gal. — 3. À Enp. — 8. ὁμοιομ. C. — 9. xal σιχρ. ἁλυκ. 
Gal. — &. «ρῶται καὶ ὁρασΊικώταται Gal. re om. Gal. — Ib. τε xal γλ. om. C. — 
— [b. τοσαύτην AC V. — 4-5. cupxA. 10. ἕκασ]ον µέν Gal. — 11. éyei Gal. 
νὐδαμῶς µετά À 2° m. C. — 5. ταύτας - - 17. el om. C. - 14. εἶναι τά om. 
(ral. — Τρ. δή Gal. — 6. σώµασι om. V. 
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γλυκέα, διακόσια δὲ σικρὰ, τετ]αράχοντα δὲ ἁλυκὰ, «πάντα δὲ ἆλ- 
λήλοις ἀναμεμίχθαι ταῦτα, καὶ μηδὲν δύνασθαι λαθεῖν µόριον αἰσθη- 
τὸν οὕτω μικρὸ», ὅτῳ μὴ σάντων µέτεσ]ιν, ὥσ]ε ἐν τῷ ψαύειν τῆς 
λώτΊης ἐνεργεῖν μὲν ἅπαντα κατὰ διάφορον ἔκασ]ον αὐτῆς µόριον, 

5 ὦπερ ἂν ὁμιλῆσαν τύχη, διαδίδοσθαι δὲ τὴν διάθεσιν ἐκ τοῦ ape- 
τοπαθοῦντος els ὅλην arts. 


i. σα doli» ἀνομοιομερῆ ταῖς δυνάµεσι». 


ἈγρώσΊεως à ῥίζα put τι καὶ ὑκοσΊῦφον ἔχει. Ἀλόη σιχρά Mb 
ἐσΊι μετὰ τοῦ σΊύφειν' ὁμοίως καὶ ἀγχούσης τῆς ὀνοχλείας ἡ pla 
xai βρυωνίας τῆς τε λευχῆς xal τῆς µελαίνης οἱ βλασΊοί. Βουθώνιον 3 


10 διαφορεῖ καὶ ἀποκρούεται. λσ]αφὶς ἥμερος σΊύφει, διαθορεῖ µε- À 
τρίως. Ἀσπαλάθου µέρη µέν τινα σΊύφει, οἷς ψύχει, µέρη δέτινα 5 


picotements, six cents sucrées, deux cents amères et quarante salées, 
que toutes ces particules ne soient mêlées les unes aux autres, et qu'il 
ne soit impossible de saisir une particule perceptible aux sens telle- 
ment petite qu'elle ne contienne pas toutes ces qualités : par consé- 
quent, pendant le contact avec la langue, toutes ces molécules agissent 
chacune sur une partie spéciale de cet organe avec laquelle elle est en 
contact, mais l'état qu'elles y produisent se propage, de la partie sur la- 
quelle elles agissent en premier lieu, à tout l'ensemble de l'organe. 


10. QUELS SONT LES MÉDICAMENTS COMPOSÉS DE PARTICULES DIFFÉRENTES 
PAR LEURS PROPRIÉTÉS. 





La racine de chiendent a quelque chose d'àcre et de légèrement a:- 
tringent. L'aloés est amer en méme temps qu'astringent; il en est de 
méme de la racine de buglosse des teinturiers et des jeunes pousses de là 
bryone de Crète, ainsi que de celles de la couleuvrée. L'aster amelle favo- 
rise la perspiration et répercute. Le raisin sec est astringent et favorise 
modérément la perspiration. Le genét anthoclade contient à la fois des » 
parties astringentes, qui lui donnent la propriété de refroidir, et de: 


m 


ιω : 





..- 
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1. τὰ πικρά Gal. — Ib. τεσσαρά-  Gal.— Cn. 10; 1. 7. ὑπόσΊρυφνον Gal; 
χοντα δὲ τὰ ἁλυπά Gal. — 3. Aau6d- item p. 491, l. 9. — 9. Faasto ay- 
νειν Gal. — 4. τὸ διαθέρον Éxac 7o» σΊηροί AV. — ιο. xai..... dafopei 
αὐτῶν Gal. — 5-6. πρώτου «παθόντος om. C. 
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6 ὀριμέα, οἷς Θερμαίνει. Βαλάνου μυρεψικῆς elecua ῥύπ]ει καὶ τέμνει 

7 καὶ συνάγει xal αιλεῖ. Δάφνης τῆς ῥίζης à Φλοιὸς ῥύπ]ει, σΊύφει. 
8 ἔλαιον σχίνινο», τερμίνθινον, µασΊίχινον µαλάσσει, σΊύφει ' τὸ δὲ 
9 τῆς ἀγρίας ἑλαίας ῥύπΊει, σΊύφει. Εφήμερο», ἡ καὶ Ἶρις ἁγρία, ἆπο- 
10 χρούεται, διαφορεῖ. ZüÜos τὸ ué» τι ὁριμὺ καὶ Θερμὸν ἔχει, τὸ 
I! σλεῖσῖον δὲ ψυχρὸν ὑδατῶδες ὀξύ. Zip» καὶ ὀξύτητος μετέχει Ψν- 
Xpds καὶ σηπεδονώδους Θερμότητος, xal αροσέτι τῆς ἀπὸ τῶν 
12 ἁλῶν καὶ τῆς ἀπὸ τοῦ ἀλεύρου κατὰ φύσιν. Ηδυσάρου, # σελεχίνου 
13 τὸ σπέρµα σικρὸν καὶ ὑποσ]ῦφόν ἐσΊιν. μεροκαλλοῦς ἡ pita δια- 
1:15 opti καὶ ἀποκρούεται. ἡμιονῖτις σΊύφει μετὰ σικρότητο». Πρι- 
16 γέρων ψύχει, διαφορεῖ. Ἰσόπυρο», $ Φασήλιον ῥύπΊει, τέμνει, 
I7 συνάγει, σφίγγει. Κενταυρείου τοῦ μεγάλου ἡ ῥίζα δριμεῖά vé doi 
καὶ σ]ύφουσα, ὡς καὶ Θερμότητος xal φαχυμεροῦς ψυχρότητος 
μετέχει», xal à χυλὸς δὲ τὰ αὐτὰ mrousï τινὲς δὲ ἀντὶ λυκίου κέ- 


6 parties âcres, qui lui donnent celle d'échauffer. Le tourteau des glands 
7 d'Égypte est détergent et incisif; il contracte et foule. L'écorce de racine 
$ de laurier est détersive et astringente. L'huile de lentisque , de térében- 
thinier et de mastix ramollit et resserre; celle d'olivier sauvage est dé- 

9 tersive et astringente. Le muguet multiflore, appelé aussi iris sauvage, 
10 répercute et favorise la perspiration. La bière a quelque chose d'ácre et 
de chaud ; cependant la plus grande partie de sa substance est froide, 

ΙΙ aqueuse et aigre. La levure est douée d'une aigreur froide, d'une chaleur 
putride, et, en outre, de la chaleur naturelle qu'elle doit au sel et à la 

11 farine. La graine de la fève lupine, appelée aussi securigére, est amère 
13 et légèrement astringente. La racine du lis bulbifére favorise la perspira- 
lá tion et répercute. La scolopendre sagittée est astringente en même temps 
16 qu'amère. Le senecon refroidit et favorise la perspiration. La fumeterre 
vrillée ou phaselion est détersive, incisive, astringente, et elle contracte. 

|; La racine de grande centaurée est ácre et astringente; elle est donc 
douée à la fois de chaleur et d'un froid analogue à celui des substances 
composées de particules grossiéres; le suc de cette plante produit les 
mémes effets, et quelques-uns s'en servent au lieu de celui de petit ner- 
1. ῥόπΤει] λίθους θρύπΊει Gal. — 4. V. — Ib. φαίνεται Gal. — 12. τε dpa 


4 Gal. — 5. Θερμαῖνον Gal. — 8. ἁλῶν Φαίνεται Gal. — 13. às Θερμ. V. — 
. φύσιν om. ACV. — 9. ἀποσ]ῦφόν — 14. ἑργάδεται xal τινες ἀντί Gal. 
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χρηνται αὐτῇ. Κορίαννον σολὺ μὲν ἔχει σικρᾶς οὐσίας, 3 τις ἐδεί- 
χνυτο λεπΊομερὴς ὑπάρχειν καὶ γεώδης, οὐκ ὀλίγον δὲ καὶ ὑδατω- 
dous ὑγρότητος χλιαρᾶς' ἔχει δέ τι καὶ σ]ύψεως ὀλίγον * ἐπικρατεῖ 
δὲ ἐν αὐτῷ ἡ Θερμ καὶ Enpà δύναμις. Κύπρου τὰ Φύλλα καὶ οἱ 
ἀκρέμονες ἔχουσι μέν τι καὶ διαφορητικὸν ἐξ ὑδατώδους οὐσίας 9ερ- 
μῆς συµµέτρω»' ἔχουσι dé τι καὶ σΊυπΊικὸν ἐκ ψυχρᾶς γεώδους. 
Κάπνιος δριμεῖα καὶ σιχρὰ καὶ σΊύφει. Καππάρεως pins à Φλοιὸς 
ῥύπΊει, τέμνει, διακαθαίρει, διαφορεῖ, συνάγει, σιλεῖ, σφίγγει, 

xal] à καρπὸς δὲ xal τὰ Φύλλα xal à καυλὸς τῆς αὐτῆς dai δυνα- 

pews ἀσθενεσΊέρας. Κισσὸς ἔχει τι καὶ σΊυπ]ικῆς οὐσίας xal de : 
µείας καὶ ὑδατώδους χλιαρᾶς. Κοτυληδὼν ψύχει καὶ ἀπεοκρούεται : 
xal ῥύπΊει καὶ διαφορεῖ. Λύκχιον, À συξάκανθον, ἐξ οὗ γίνεται τὸ 1 
λύχιον, λεπΊομεροῦς διαφορητικῆς xal Depuis μετέχει ὀυνάµεω», 

σΊυπ]ικῆς τε xal γεώδους ψυχρᾶς. Μανδραγόρας ψύχει, ἀλλὰ xal 3 


prun. La coriandre possède beaucoup de substance amère, et nous avons 1 
montré qu une telle substance est à la fois subtile et terreuse; elle pos 
séde une quantité assez notable aussi d'humidité aqueuse et tiéde; en 
outre, elle est douée d'un léger degré d'astringence; cependant ce sont les | 
propriétés chaudes et sèches qui dominent en elle. Les feuilles et les som- f 
mités d'alcanna ont certaines propriétés favorables à la perspiration, 
qu'elles doivent à une substance aqueuse et modérément chaude ; elles 
ont, en outre, quelque chose d'astringent, tenant à une substance ter 
reuse et froide. La fumeterre est âcre, amère et astringente. L'écorce de 20 
racine de cáprier est détersive et incisive; elle nettoie, favorise ]a pers- 
piration, contracte, foule et resserre; le fruit, les feuilles et la tige de 
cette plante sont doués des mêmes propriétés, mais à un degré plus 
faible. Le lierre possède une substance astringente, une substance ácre, 2 
et une substance aqueuse et tiède. Le cotylédon refroidit, répercute. 25 
déterge et favorise la perspiration. Le lycium ou petit nerprun, dont on 34 
tire le lycium, possède des propriétés subtiles, chaudes et favorables à | 
perspiration, et des propriétés astringentes , froides et terreuses. La man- 2 
dragore refroidit, mais elle est douée aussi d'une certaine chaleur, εἰ. 

1. τῷ Qapudxp Gal. — 2. καί om. — enAei, σφίγγει om. V. — 9. ópolas εἰσί 
À 1° m. — Ib. ὀλίης Gal. —— 6. καί Gal. — το. τι οΊυπ]ικῆς À. — 11. 
om. Gal. — 7. σ]ρυβνή Gal. — 8. ἐμψύχει Gal. 
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Θερμότητός τινος μετέχει, xal. κατά γε τὰ μῆλα καὶ ὑγρότητος, 
ὅθεν καὶ χωμµατώδης τὴν δύναμίν ἐσ]ιν ris Dons δὲ à Φλοιὸς loyv- 
βότατος ὢν οὐ ψύχει µόνον, ἀλλὰ καὶ ζηραίνει ' τὸ δὲ ἄλλο τὸ ἔνδον 
26 ἀσθενὲς ὑπάρχει. Μελίλωτον σΊύφει καὶ διαφορεῖ καὶ συµπέτΊει' 
σλέον γὰρ ἐν αὐτῷ τὸ τῆς Depuis οὐσίας ἐσ]ὶν À τὸ τῆς ψυχρᾶς. 
2: Μυρσίνη ἐξ ἑναντίων οὐσιῶν κέκραται ' ἐπικρατεῖ δὲ ὅμως ἐν αὐτῇ 
τὸ γεῶδες ψυχρόν' ἔχει δέ τι καὶ λεπΊομερὲς Ξερμὸ», ὅθεν ἰσχυρῶε 
28 ξηραίνει. Ὠσ]ι δὲ καὶ τὰ φύλλα καὶ οἱ βλασΊοὶ xal à καρπὸς καὶ 
ὁ χυλὸς οὗ πολλῷ τινι διαφέροντα κατὰ τὴν σ]ύψιν * à μέντοι τῷ 
σ]ελέχει τε καὶ τοῖς κλάδοι αὐτοῖς ἐπίφυσις ὀχθώδης, ἣν ἔνιοι 
µυρτίδα καλοῦσιν, els ὅσον ἐσ]ὶ ξηροτέρα τῶν εἰρημένων, els 
» τοσοῦτον σΊύφει καὶ ξηραίνει σφοδρότερον. Αποτίθενται δὲ αὐτὴν 
ἔνιοι κόπΊοντες καὶ ἀναλαμθάνοντες olv καὶ τροχίσκους ἀναπλάτ- 
1 τοντες. Foi δὲ καὶ τὰ ξηρὰ Φύλλα τῶν χλωρῶν ξηραντικώτερα. Ô 


quant aux fruits, du moins, elle possède, en outre, une certaine humidité : 
pour cette raison elle a aussi la propriété d'assoupir; l'écorce de la racine, 
qui est la partie la plus efficace, ne refroidit pas seulement, mais elle des- 
seche aussi ; la partie intérieure qui reste est peu efficace. Le mélilot res- 
serre et favorise la perspiration et la maturation, car il contient une plus 

" grande quantité de substance chaude que de substance froide. Le myrte 
est un mélange de substances contraires, cependant le froid terreux pré- 
domine en lui, quoiqu'il posséde aussi une certaine chaleur subtile qui 

* lui donne la propriété de dessécher fortement. Les feuilles, les jeunes 
pousses, le fruit et le suc de cette plante ne différent pas beaucoup entre 
eux sous le rapport de l'astringence, mais l'excroissance noueuse qui 
vient sur la tige et sur les branches, et que quelques-uns appellent myr 
tide, surpasse, eu égard à l'astringence et aux propriétés desséchantes, 
les parties susdites dans la méme proportion qu'elle les surpasse en sé- 
cheresse. Quelques-uns conservent ces excroissances en les pilant, en les 
incorporant dans du vin et en en formant des trochisques. Les feuilles 
»ches sont plus fortement desséchantes que les feuilles vertes. On 


2. πωµατώδη Gal. — Ib. do7; ταῦτα Gal. — 7. τό om. Gal. — lb. τι om. 
Gal. — 4. ἀσθενὲς..... συµπέτΊει om. Gal. — 8. Θερμαίνει V. — 11. pupréda 
C. — 6. Muppion Gal. — Ib. σύγκειται Gal. — 13. χάπειτα ἠναλαμθ. Gal. 
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δὲ χνλὸς οὐκ éx τῶν Φύλλων µόνον ἐκθλίθεται τῶν χλωρῶ», ἀλλὰ 
xal ἐκ τοῦ καρποῦ ' σΊεγνωτικῆς dé ἐσ]ιν ἅπαντα ταῦτα δυνάµεως, 
ἐπί τε τοῦ σώματος ἐπιτιθέμενα καὶ slow λαμθανόμενα. Μέλι σι- 
κρὸν μικτῆς do]. δυνάμεως, ὡς εἰ xal ἡμῶν τις ἔμιξεν ἀφψίνθιον 
5 αὐτῷ. Mopéas «πάντα τὰ µέρη χαθαρτικήν τε xal ἐἀφεκτικὴν ἔχει 
δύναμιν * ἐπικρατεῖ δὲ ἐν μὲν τῷ Φλοιῷ τῆς Dons À καθαρτικὴ, à 
δὲ τοῖς ἀώροις µόροις à ἐφεκτική κατὰ ὃὲ τὰ φύλλα καὶ τοὺς βλα- 
σΊοὺς µέση σώς ἐσ]ιν ἀμφοῖν à κρᾶσι». Mupíxn τμητικῆς ἐστι καὶ 
ῥυπ]ικῆς δυνάμεως καὶ λεπΊομεραῦς ἄνευ τοῦ ξηραίνειν ἐπιφανῶς' 
10 à καρπὸς δὲ καὶ à Φλοιὸς οὐ βραχεῖαν σΊύψιν αροσειλήφασι», ὥστε 
χηχῖδος ὀμφακίτιδος ἐγγὺς ἥκειν * χρήσαιτο γοῦν ἄν τις αὐτοῖς εἰς 
ὅσα κηχῖδι. Ἡ τέφρα δὲ καυθείσης τῆς pupinns ξηραντικῆς γίνεται 
ὀυνάµεως, ἔχουσα σλεῖσ]ον μὲν τὸ τμητικὸν καὶ ῥυπ]ικὸ», ὀλύω 
δὲ τὸ σ]υπ]ικόν. ὄξος μικτῆς ἐσ]ιν οὐσίας ψυχρᾶς xal Depuis, . 


n'exprime pas seulement le suc des feuilles vertes, mais aussi du frui! : 
cependant tous les produits de celte plante sont doués de propriétés 
resserrantes , soit qu'on les applique sur le corps, soit qu'on les prenne 
à l'intérieur. Le miel amer est doué de propriétés mélangées, comme ὁ 
si on y avait mêlé de l'absinthe. Toutes les parties du mürier ont des J 
propriétés purgatives et resserrantes, mais la propriété purgaüve pré 
domine dans l'écorce de la racine, et la propriété resserrante dans les 
müres vertes; dans les feuilles et les jeunes pousses, il existe un tem- 
pérament pour ainsi dire moyen entre ces deux propriétés. Le tamanrisc à 
est doué de propriétés incisives, détersives et subtiles, sans qu'il desséche 
manifestement ; le fruit οἱ l'écorce ont, en outre, une assez forte astrin- 
gence, de manière à se rapprocher des noix de galle vertes ; on peut donc 
les employer dans les mêmes cas que ceux-ci. Si on brüle le tamansc. 5 
sa cendre acquiert des propriétés desséchantes, parce que les qualités in- 
cisives et détersives prédominent en elle, tandis qu'elle n'a qu'un léger 
degré d'astringence. La substance du vinaigre est un mélange de chaud X 


3. ἐπιτιθ. καὶ εἴσω om. ACV. — 5. &. ἡ om. V. — 9. καὶ Aexf. om. Gal 
έοικεν ἔχειν Gal. — 6. ἡ om. À. — 7. — 12. τῇ om. AC V. — fb. Esp. he 
dwpois µορίοις À ; ἄλλοις poplois Gal. — — »ás Gal. 
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ἀμφοῖν λεπΊομερῶν * ἐπικρατεῖ δὲ ἡ ψνχρὰ δύναμις λεπΊομερὴς οὖσα' 
déssp ἀποκρουσΊικήν re ἅμα καὶ λεπΊυντικὴν καὶ διαφορητικὴν 
Y. ἔχω δύναμιν. Οξυλάπαθον διαφοροῦν ἔχει τι καὶ ἀποκρουσ]ικόν * τὸ 
35 4 σπέρμα σαφῶς σΊύφει. Καὶ τὸ ἱππολάπαδον τῆς αὐτῆς ὃν δυνά- 
3 µεως ἀσθενέσΊερόν ἐσ]ιν. ὄρχεως τῆς ῥίζης βολθοειδοῦς ὑπαρχούσης 
καὶ dns, ἡ ὀύναμίς ἐσΊιν dypà xal Sepp), ἀλλὰ ἡ μὲν μείζων 
σολλὴν ἔχειν ἔοικεν ὑγρότητα σεριτΊωματικὴν καὶ Φυσώδη * ἡ δὲ 
ἑτέρα à ἑλάτΊων ἔμπαλιν χατειργασµένην ἱκανῶςς ὡς εἶναι τὴν κρᾶ- 
0 σιν αὐτῆς ἐπὶ τὸ 9 ερμότερόν τε xal ξηρότερον ῥέπουσαν. Εσθίονται 
Uu 4 δίκην βολθῶν ὁπΊώωμεναι. Πιτυΐδες καὶ σΊύφουσι καὶ δριμύτητά 
τινα ἔχουσι μετὰ «σικρότητο». Πολυγόνατον ἔχει τι καὶ σ]ύψεως 
U καὶ δριμύτητος καὶ αικρότητος καί τινος ἀηδίας ἀῤῥήτου. Ῥῆον ἔχει 
μὲν τι καὶ γεῶδες ψυχρὸν, às à ovis ónAoi * σύνεσΊι δέ τις αὐτῷ 
καὶ Φερμότης, καὶ μὴν καὶ ἀερώδους τινὸς οὐσίας μετέχει λεπΊο- 


εἰ de froid qui tous les deux sont subtils; cependant la propriété froide 
et subtile prédomine en lui : pour cette raison, il possède à la fois des 

l vertus répercussives, atténuantes et favorables à la perspiration. La pa- 
üence sauvage a quelque chose de favorable à la perspiration et de ré- 

Α percussif, mais sa graine est manifestement astringente. La patience des 
^ marais est douée des mémes propriétés, mais à un degré plus faible. La 
raine d'orchis est bulbeuse et double, et ses propriétés sont humides 
et chaudes; mais la plus grande des deux racines contient, à ce qu'il 
parait, beaucoup d'humidité excrémentitielle et flatulente, tandis que 
l'autre, qui est plus petite, contient, au contraire, une bumidité suffi- 
amment élaborée, raison pour laquelle son tempérament penche plu- 
Ift vers le chaad et le sec. On mange ces racines grillées comme les 
ognons de vaccet. Les pignons sont astringents et doués d'une certaine 
äcreté combinée avec de l'amertume. Le genouillet possède un certain 
degré d'astringence , d'ácreté et d'amertume, et un certain goût désa- 
greable difficile à décrire. Le rhapontic a quelque chose de terreux et 
de froid, comme son astringence l'indique, mais il ne manque pas d'une 
certaine chaleur non plus, et il possède, en outre, une certaine substance 
1. ψνχρά] Enpá C. — Ib. Aez7. οὖσα — 8. ἑτέρα ἑλ. AV. — Ib. κατειργασµένη 


"n. Gel. — 1. re om. C. — Ib. καὶ Gel. — 9. αὐτήν V. — Ib. ῥέπ. om. 
22. om. V. — &. Τὸ ὃ ἱππολ. Gal.— |. ACV. 
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'μεροῦς. ὧσοι δὲ τὸ ῥῆόν Φασιν εἶναι τὸ µέγα χενταύρειον ἄμεινόν 44 
μοι δοκοῦσι γινώσκει». ῥόδων 1 δύναµις ἐξ ὑδατώδους οὐσίας Sepuñs ki 
xal σ]υφούσης xal αικρᾶς σύγκειται" τὸ δὲ ἄνθος ἔτι καὶ μᾶλλον 
αὐτῶν τῶν ῥόδων σΊυπ]Ίικόν dali, καὶ δῆλον ὅτι διὰ τοῦτο καὶ ἔηραν- 

5 τικόν do luy. Ἄκόρδιον καὶ σικρὸν ἔχει τι καὶ σ]ρυφνὸν καὶ δριμύ. Δὺ 
ZóuQvra ἀμφότερα τέμνει, διαφορεῖ καὶ συνάγει καὶ σφίγγει καὶ fi 
Θερμαίνει μετρίως. Τῆς ὀξνσχοίνου καὶ ὁλοσχοίνου à καρπὺς σύν- 55 
θετός ἐσΊιν ἐκ γεώδους οὐσίας ἠρέμα ψυχρᾶς καὶ ὑδατώδους ἀτρέμα 
Θερμῆς, ds ξηραίνειν μὲν τὰ κάτω δύνασθαι, epis δὲ τὴν κεβαλὴν 

10 ἀτμοὺς ἀναπέμπειν ἠρέμα ψυχροὺς, οἷς ὑπνώδεις ἐργάδεται τοὺ» 
λαμθάνοντας. Διθρυγὲς ἔχει τι καὶ σΊ]ῦφον καὶ δριμύ. Φρύγιος λίθος 49.5 
ἀποκρούεται καὶ διαφορεῖ. Καὶ à ἀγήρατος ὁμοίως, ᾧ οἱ σκυτεῖς 5i 
χρῶνται, ἀποκρούεται xal διαφορεῖ. Χάλκανθος ἰσχυρῶς σ]ύφει, 5: 
aérienne subtile. Ceux qui prétendent que le rhapontic est la grande 5. 
centaurée me semblent professer l'opinion la plus vraisemblable. Les 5: 
propriétés du rosier tiennent à une substance aqueuse et chaude, à unc 
substance astringente et à une substance amére; les fleurs sont encore 
plus fortement astringentes que le rosier lui-même : il est clair que. 

pour cette raison, elles sont aussi desséchantes. La germandrée aquatique 3o 
a quelque chose d'amer, d'ápre et d'âcre. Les deux espèces de consoude 4: 
sont incisives et favorables à la perspiration ; elles contractent, resserrent 
et réchauffent modérément. Le fruit du jonc aigu et celui du faux sou- 43 
chet sont composés d'une substance terreuse légérement froide et d'une 
substance aqueuse légérement chaude, de maniére à pouvoir dessécher 
les parties inférieures, tandis qu'ils font monter à la téte des vapeurs 
légérement froides, qui donnent des envies de dormir à ceux qui en 
prennent. Le deutoxyde de cuivre natif a quelque chose d'astringent et : 
d'ácre. La pierre phrygienne répercute et favorise la perspiration. La :: 
pierre agérate , employée par les cordonniers, répercute également et f2- 
vorise la perspiration. Le vitriol bleu est fortement astringent et récbauffe ^ 

ὅσοι]. Scholie : Ἀπὸ τοῦ α Περὶ τῆς καθ’ Ounpor ἰατρικῆς, ἐν τοῖς πατὰ τὸ 

À” τρωθεῖσι βιθλἰον. V. 

1. αενταύριον C. — 2. οὐσίας om. xa) αρὸς τήν Gal. — 10-11. ἑργα- 

ACV. — 3. αὐτῶν ἔτι Gal. — 4. ῥυπ1ι- loyra: (om. τοὺς λαμθ.] Gal. — :: 


κόν ACV. — 4-5. τοῦτο Enp. (om. disp. χαλούμενος Gal. — Ib σπντοτο- 
éci») Gal. — 8. ἀτρέμα ψ. Gal. — o. por Gal. 
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33 καὶ oix. ἀγεννῶς Φερμαίνει. Tupès νεαλἠὴς ἐμπλατΊει τε καὶ δια- 
θορεῖ καὶ σΊύφει. 


ια’. Περὶ τάξεως τῆς δυνάµεως τῶν ἁπλῶν Qapuáxov. 


|. Tavra μὲν οὖν αροείρηται ' καιρὸς δὲ ἂν εἴη τὰ κατὰ µέρος διελ- 
1 θεῖν. Δεῖ δὲ μὴ µόνο», ὅτι Seppóv ἐσ]ι τόδε τὸ Qdppaxov, ἐπί- 
3 σΊασθαι τὸν τέλειον ἰατρὸ», ἀλλὰ καὶ πόσῳ Ξερμότερο». ρκεῖ ἂν 
κατὰ ixdo ny ἐπικράτειαν τέσσαρας ds aspès τὴν χρέίαν σοιήσασθαι 
tabs, Seppà» μὲν ὀνομάξοντας κατὰ τὴν αρώτην τάξιν B τι ἂν 
ἡμᾶς Φερμαίνῃ, μὴ μέντοι γε ἐναργῶς ' οὕτω δὲ καὶ ψυχρὸν καὶ 
1 Oir καὶ ὑγρόν. ὅσα µέντοι σαφῶς ἤδη Θερμαίνει», À ψύχει», À 
ξηραίνειν, À ὑγραίνειν σέφυκε, δευτέρας ταῦτα τάξεως εἶναι λεχθή- 
σεται' τὰ δὲ ἤδη σφοδρῶς, οὐ μὴν sls ἄκρον ys, τῆς τρίτης. ὅσα 
ἆ οὕτω Θερμαίνειν exéQuxev ὡς ἐσχαροῦν καὶ καίειν τετάρτης ' οὕτω 


53 d'une manière assez notable. Le fromage nouvellement salé bouche les 
pores, favorise la perspiration et est astringent. | 


11. SUR LES DEGRÉS DES PROPRIÉTÉS DES MÉDICAMENTS SIMPLES. 


| Voilà ce que nous avions à dire préalablement : il est temps mainte- 
? nant de passer aux particularités. Un médecin accompli ne doit pas seu- 
lement savoir que tel ou tel médicament est chaud, mais aussi à quel 
) degré il supasse les autres en chaleur. Pour chaque qualité prédomi- 
nante, i] suffit, pour l'usage, d'admettre quatre degrés, d'appeler chaud 
au premier degré ce qui nous réchauffe sans que cela soit d'une manière 
* enidente, et d'en agir de méme pour le froid, le sec et l'humide. On 
regardera comme appartenant au second degré toutes les substances qui 
vont de nature à échauffer, à refroidir, à dessécher ou à humecter ma- 
tufestement,, et au troisième celles qui produisent fortement ces effets, 
«ns cependant qu'ils arrivent au supréme degré; celles qui échauffent 
tellement, qu'elles produisent des escarres et qu'elles brülent, appartien- 
dront au quatrième degré ; de même celles qui refroidissent jusqu'au point 


Cu. 11; l. 7. κα) κατά AV. — δ.Θερ- ..... Sepp. om. V. — το. τὰ τοιαῦτα 
pare AC. — Ib. dé om. Gal. — 8-9. Gal. — 11. ήδη μὲν σθοδρῶς Gal. — 
za; ξηρόν om. CV. — 9-12.  ψύχειν 12. xdeiw À ; καεῖν C; item p. 498,1. 1. 


11. 32 


Q 
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δὲ xal ὅσα ψύχει ὡς ἤδη ναρκοῦ», τετάρτης καὶ ταῦτα. Enpairo 
δὲ οὐδέν ἐσ]ι τετάρτης τάξεως ἄνευ τοῦ καίειν’ El τι γὰρ ἄκρω 


ξηραίνει, απάντως τοῦτο καὶ καίει. 
(β’. Περὶ τῶν ἐνεργειῶν τοῦ Θερμοῦ καὶ ψυχροῦ. 


Τὰ μὲν οὖν εὔχρατα expoanvij ἐσ]ι καὶ QDaa* διαχεῖ γὰρ ἡμῶι 
τὸ σεπηγός τε καὶ συνεσΊὸς ἐν τοῖς σώµασιν, ἐν ᾧ μάλισΊα σάθει 
τὸ ἠδεσθαι τοῖς ζφοις ἐσ]ίν * χρονίζοντα δὲ ἀνιαρὰ γίνεται" µετα- 
πίπΊει γὰρ els ἀμετρίαν οὕτω γε χύσεως, ds διαφορεῖσθαι καὶ 
λύεσθαι καὶ σκεδάννυσθαι τὴν οὐσίαν ἡμῶν, ἀλλὰ xdv τούτῳ χωρὶε 
τοῦ δάχνειν ἀνιᾷ, λιποψυχίαν τε αοιοῦντα καὶ κατάπΊωσιν τῆς ὃν- 


vdpews , dole καὶ 9 άνατο» ἔπεσθαι. Τὰ δὲ ἔτι μᾶλλον Sreppá τέμνει 
xal διαιρεῖ καὶ διίσΊησι τὴν οὐσίαν, dole ἐξ ἀνάγκης δακνώδη Çai- 


de stupéfier, appartiendront aussi au quatrième degré. Ἡ n'existe aucune 
substance qui dessèche au quatrième degré sans qu'elle brüle : car aus 
sitôt qu'une substance desséche au suprême degré, elle brûle nécessar 
rement aussi. | 

12. SUR LES EFFETS PRODUITS PAR LE CHAUD ET PAR LE FROID. 


Les substances tempérées sont douces et agréables, parce qu'elles dis 
solvent ce qui est coagulé et solidifié dans notre corps, et que c'est sur- 
tout cet effet qui cause des sensations agréables aux animaux ; cependant, 
si elles agissent longtemps, elles deviennent nuisibles, car, de cette ma- 
niére, la liquéfaction qu'elles produisent dépasse la mesure, de façon 
à évaporer, á dissoudre et à disperser notre substance; mais, méme en 
agissant ainsi, elles nuisent sans irriter, ne causant que des défaillances 
et un abattement des forces qui peuvent méme donner la mort Les 
substances encore plus chaudes exercent sur notre corps une action in- 
cisive, divisive et disjonctive; on les voit donc nécessairement aussi cau- 


1. δή Gal. — Ib. σφοδροτέρως ψύχει» — 8. διαλ. Gal. — 9. Aersoÿ. C Gil. 
σέφυκεν Gal. — Ib. νεκροῦν Gal., Aét. — Ib. ἐμπκοιοῦντα Gal. — Ib. τὴς om. 
— a. ἔστιν εὑρεῖν Gal. — Ib. ὅτι γάρ — Gal. — 10. τὸν 8’. Gal.— Ib. ἐπί ACT 
Gal.— 3. καί om. ACV.— Cn. 1251. 4. — Ib. μᾶλλον τῶνδε Gal. — 13-p. 400. 
διαχεῖται Gal. — 7. ὡς καὶ διαφ. Gal. — 1. φαίνεσθαι Gal. 
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3 seras, καβάπερ καὶ τὸ ζέον ὕδωρ καὶ τὸ αὕρ αὐτό. Καὶ τῶν ψυχρῶν 
di κατὰ τὸν αὐτὸν τρόπον ὅσα μὲν οὕπω διασπᾷ τὸ συνεχὲς τοῦ 
φλησιάζοντος ψυχρὰ µόνον ἐσ]ν, οὐ μὴν Ίδη yd «xw καὶ δακνώδη 

| τὰ δὲ αρὸς τῷ συνάγειν διασπῶντα βιαίως ὁακνώδη Φαίνεται. Τὸ 
μὲν οὖν συνάγειν τε xal σηγνύναι τὴν ὑποθεθλημένην ὕλην ἴδιον 5 
del τοῦ ψυχροῦ ᾿ τὸ dà 9ιαχεῖν τε καὶ τήκειν τοῦ Θερμοῦ * κοινὸν 
δὲ ἀμφοῖν ἀμετρότερον αὐξηθέντων τὸ δάκνειν, ὥσ]Ίε καὶ χαλεπὸν 
εἶναι διακρῖναι σολλάκις, εἴτε κατεψυγµένος vis, εἴτε καὶ διὰ χυμῶν 
ὀριμύτητα δάχνοιτο, ἀλλὰ ἐπὶ μὲν τῶν ψυχόντων εὐθέως xal τοῦ 
συνάγεσθαί τε xal σῷίγγεσθαι τὴν οὐσίαν αἴσθησις ἡμῖν ἐσ]ιν, ἐπὶ 10 

5 dé τῶν Θερμαινόντων τοῦ διαλύεσθαί τε καὶ χεῖσθαι. Καὶ d καὶ τὸ 
τάχος οὐχ, ὅμοιόν ἐσΊιν ἀμφοτέρων τῶν παθῶν», ἀλλὰ ἐπὶ μὲν τῶν 
ψυχόντων βραδύνει μᾶλλόν σως ἡ δῆξις, ἐπὶ δὲ τῶν Θερμαινόντων 

" ὠκύτατα διέρχεται. ΜέγισΊον dà els τὰ τοιαῦτα φαθήµατα συµθάλ- 


3 ser de l'irritation, comme ferait l'eau bouillante et le feu lui-même. De 
méme, parmi les agents froids, ceux qui ne causent pas encore de solution 
de continuité dans le corps sur lequel on les applique, sont uniquement 
froids , mais ils ne produisent pas encore d'irritation; ceux, au contraire, 
qui ne contractent pas seulement, mais qui déchirent aussi, produisent 

1 manifestement une irritation violente. Contracter et figer la matiére sur 
laquelle s'exerce l'action, est donc toujours un effet propre au froid; dis- 
soudre et fondre est un effet du chaud; mais irriter est un effet com- 
mun à tous les deux, quand ils sont portés à un degré exagéré : il 
est donc souvent difficile de distinguer si un individu est refroidi, ou 
s'il est irrité par l'ácreté des humeurs; mais, s'il s'agit d'agents refroi- 
dissants , nous sentons immédiatement que notre substance se contracte 
et se resserre, tandis que, sous l'influence des échauffants, nous 

| eprouvons une sensation de dissolution et de fusion. De plus, la rapi- 

dité de l'action n'est pas la méme dans les deux cas; mais, pour les 
refroidissants , l'irritation arrive en quelque sorte plutôt tardivement, tan- 
di« que, pour les échauffants, elle passe trés-rapidement. Ce qui exerce 


2. μὰν οὖν obse V; μὲν συνάγει, oko 8. xopo Gal. — 11. δὴ τό ACV. — 
δέ Gal. — 4. Φαντάζετω Gal. — 5. 12. ἐσ]ιν] ἐπί Gal. — 12-13. μὲν ψν- 
wr vóess» Gal. — 7. ἁμετρότερα Gal.— χόντων ACV. — 14. διεξέρχεται Gal. 

32. 
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λεται xa) τὸ τῆς οὐσίας τῶν Φαρμάκων # σαχυμερὲς, À λεπΊομερές' 
ἐπὶ μὲν γὰρ τῶν ψυχόντων τὰ λεπΊομερῇ μᾶλλον ἐξικνεῖται apis 
τὸ βάθος καὶ διὰ τοῦτο Δάχνει σφοδρότερον ' ἐπὶ dé τῶν Θερμαι- 
νόντων τὰ σαχυμερῆ μᾶλλον ἐλκοῖ, xal διὰ τοῦτο ἀνιᾷ βιαιότερον. 

5 Μάλλον δὲ ἔτι dduves τὰ λεπΊομερῇ τε dpa καὶ ταῖς κράσεσιν ἀνώ- Ἱ 
paÀa* σχεδὸν δὲ πάντα ἐσ]ὶν ἀνώμαλα " À γὰρ ἀδύνατο», À san 
χαλεχὸ», ἐξευρεῖν οὐσίαν ἠντιναοῦν ἀκριθῶς ὁμοιομερῆ. 


ty'. ὅσα µέσα τῶν Θερμαινόντων καὶ ψυχόντων ἑσ]έν. 


Ἀδίαντον, ἀσπάραγος à µυακάνθινος, ἄσπληνος, βρύον, τὸ καὶ | 
σπλάχνο», γλυκυῤῥίζης à χυλὸς, ὁρακοντίου κα ῥίζα, ἔλαιον τὸ y 
10 αύτατο», ἐκ δρυπεποῦς µάλισΊα τοῦ καρποῦ γινόμενο», xnpès, κύα- 





encore une très-grande influence sur ces effets, c'est la grossièreté ou 
la subtilité de la substance des médicaments : en effet, pour les reíroi- 
dissants, les substances subtiles pénétrent plus dans la profondeur du 
corps et irritent par conséquent plus fortement, tandis que, parmile 
échauffants, les médicaments composés de particules grossiéres ulcèrent — 
davantage, et causent, pour cette raison, un dommage plus grave. Une 5 
irritation plus forte encore est produite par les médicaments quisontà 
la fois subtils et composés d'un mélange de substances dissemblables: 
or presque tous ont une composition inégale, car il est impossible. ou 
trés-difhcile, de trouver un ingrédient quelconque composé de parti 
cules exactement semblables. 


13. MÉDICAMENTS QUI TIENNENT LE MILIEU ENTRE LES ÉCHAUPPANTS 
ET LES REFROIDISSANTS ! : 


Le capillaire, l'asperge, la daurade, le lichen qui croit sur les arbre: | 
et qu'on appelle aussi splachnon, le suc de réglisse, la racine de serpen- 
taire, l'huile la plus douce qui existe, et qu'on fait surtout avec de: 
olives müries sur l'arbre, la cire, les fèves, la partie mangeable des p- 


! Voyez la Préface sur la manière dont nous avons traduit ces listes. 


». καί om. Gal. — 4. ἔλκει ACV. — AC; V a la glose : Δρυπεπεῖς ex 
Cu. 13; |. 8. ἄσπληνον Gal. — 9. ἔλεγον τὰς ἐπὶ τῶν Mode estxaro- 
σπλάγχνον Codd., Gal.— 10. δρυπετοῦς  pévas. 
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uos, σΊροθέλου τὸ ἐδώδιμον ἀποθραχὲν εἰς ὕδωρ, λύχιον, λωτὸς À 
τρίθυλλον, µάκερ, κιτρίου à Φλοιὸς, αἹέρεως À ῥίζα καὶ 9Ἠλυπ]έ- 
peus, σχῖνος, ὑακίνθου à καρπὸς, Qaxol, Ἀελινουσία γῆ καὶ Χία 
zal Σαμία, καδµεία, λιθάργυρος, λίθος γαλακτίτη». 


iM. σα εἶκε Θερμαίνειν ἄνευ τοῦ προσθεῖναι τὴν τάξιν. 


-3 ἆγνου τὰ Φύλλα xal τὸ σπέρµα «ερμαίνει µετρίω». Ἀκαλήφης 
ὁ καρπὸς καὶ τὰ Φύλλα, ἀκανθίου ἡ ῥίζα καὶ τὰ Φύλλα" ἅλιμον 
μετὰ ὑγρότητος ἀκατεργάσΊου καὶ Φυσώδους' ἀμύγδαλα γλυκέα, 
ἀναγαλλέδες ἀμφότεραι, ἀτρακτυλὶς À χνῆκος ἄγριος, dQdxn, τῶν 
βάτων à σέπειρος καρπὸς, γλυκυσίδης ἡ ῥίζα, ἐλαίας ὁ καρπὸς à 

3 σέτειρος, ζύμη, ἠρύγγιον, χίσθος À κίσθαρος. Klatos ἡ λάδανον à 

4 μὲν σαρὰ ἡμῖν ψύχει, ὁ δὲ ἐν Θερμοῖς χωρίοις Θερμαίνει. Κράµθη 
ἀγρία ἰσχυρότερον τῆς ἡμέρου" σερικλυµένου à καρπὸς, σολύγαλο», 
gnons doux macérée dans l'eau, le suc de petit nerprun, le mélilot de 
Meseine, le macer, l'écorce de citron, la racine de fougére mâle et celle 
de fougère femelle, le lentisque, la graine de l'hyacinthe, les lentilles, 
la terre de Sélinunte, celle de Chios et celle de Samos, la tutie, la li- 
tharge , le quartz laiteux. 


s $. MÉDICAMENTS DONT GALIEN A DIT QU'ILS ÉCHAUPFENT, SANS AJOUTER 
À QUEL DEGRÉ. 


Les feuilles et la graine de gattilier échauffent modérément. La graine 
et Jes feuilles de l'ortie, la racine et les feuilles du chardon bátard , la 
soutenelle, qui contient en outre une humidité mal élaborée et flatu- 
lente, les amandes douces, les deux espéces de mouron, le carthame 
laaneux ou carthame sauvage, le jarseau, le fruit mür de la ronce, la 
racine de pivoine, le fruit mür de l'olivier, la levure, le panicaut, l'es- 
pece de ciste appelé aussi cistharus, échauffent. Quant à l'espéce ap- 
»edée aussi ladanum, celle qui vient dans nos contrées refroidit; mais 
elle qui croit dans les pays chauds échauffe. Le chou sauvage échauffe 
lus fortement que le chou cultivé; le fruit du chévrefeuille, le polygala, 

>. µαπιρ V; paxip À; μακρόν C. — — — 8. ἡ φακή V.— 9-10. ὁ ἀκριθῶς wéx. 
Sax ACV. — Cu. 1451. 6. ἆλιμον (Gal. — 10. χίθαρος Codd. — Ib. K/- 
vdd. €221. — 7. τε xai Q. ἀτρέμα Gal. σθος om. C. 


l 


e 
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ῥητίναι πᾶσαι, ἡ δὲ φευκίνη σλεῖον τῆς τερµινθίνης καὶ ταύτης 
ἔτι μᾶλλον ἡ σΊροθιλίνη, µέσαι δὲ αὐτῶν εἶσιν À πιτυΐνη τε καὶ à 
ἐλατίνη' τῶν δὲ ὑγρῶν ῥητινῶν τὸ χαπνέλαιον μᾶλλον ᾿ δριµείας 
δέ ἐσ]ιν À κυπαρισσίνη δυνάμεως. Σήσαμον μετρίως καὶ τὸ dz) 
αὐτοῦ ἔλαιον xal τὸ ἀφέψημα τῆς bas" σόγχος ξηρανθεὶς, σχοίνου 
ἄνθος, Φαληρὶς, Φοινίκων ὁ καρπὸς, xal μᾶλλον ὁ γλυκὺς, λίβος 
µυλίτης, µελιτίτης, ῥύπος, χοχλιῶν χεκαυµένων ἡ τέφρα. Kuvo- 
xpdu6n δὲ σάνυ Θερμαίνει, καὶ βατραχίου à Pia καὶ σύμπασα ἡ 
σόα, γλήχων, δάφνης τὰ Φύλλα καὶ μᾶλλον ó καρπὸς, ἦτ]ον δὲ à 
Φλοιὸς τῆς Biens: δάβνη à σόα * δίκταμνον ὁμοίως γλήχωνι” τὸ δὲ 
Ψευδοδίκταµνον ἧτ]ον ' ἐλελίσφακος, ἐρύσιμο», ἔρια κεκαυµένα, ζιγ- 
γίδερι, Θαψία, καρδάµωμο», ὁπὸς, xal σάντων μᾶλλον» à Kopsvai- 
xàs , erdvaxos ἠραχλείας à Φλοιὸς τῆς ῥίζης καὶ à καρπὸς, ἀλλὰ ἧτ- 


échauffent; toutes les espèces de résine échauffent; mais celle des pins 
dont on fait les torches échauffe plus que la résine de térébenthinier, et 
celle du pin cultivé encore plus que la précédente, tandis que celles du 
pin commun et du sapin tiennent le milieu entre les deux ; la résine qui 
découle spontanément des arbres est plus échauffante que les résines 
liquides, tandis que la résine de cyprès est douée de facultés äcres. 


Le sésame, ainsi que l'huile qu'on en tire, et la décoction de l'herbe. 5 


échauffent modérément; le laiteron desséché, le jonc odorant, l'alpiste. le 


fruit du dattier, surtout les dattes sucrées, la pierre meulière, le mellite '.. 


la crasse, la cendre des escargots brülés échauffent. Le cynanque droit 


échauffe fortement ; la racine de renoncule, ainsi que toute l'herbe. le 
pouliot , les feuilles de laurier, échauffent; mais les fruits le font à un de- 


gré plus prononcé, et l'écorce de la racine plus faiblement ; le launer 


d'Alexandrie échauffe; le dictame de Crète, au méme degré que le pou- 


liot ; mais le faux dictame, plus faiblement; la sauge, l'érysimum , la lai | 


brülée, le gingembre, la thapsie, le cardamome, tous les sucs résineu\. 
et, avant tous, celui de Cyrene, échauffent; l'écorce de la racne et ie 
fruit de la panacée d'Hercule, mais à un moindre degré que le suc; hi 


9. xal post ἕλ. om. C. — 6. μάλισΊα δένδρου τά Gal. — 12-13. Κυρον::. 
Gal. — 7. ἡ om. C. — 9. ddr. voi Gal. 


ιο] 


c. 
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τον TOU ὁποῦ' σάναχες ἀσκληπίειον καὶ wdvaxes χειρώνειο» ἔλατ]ον 
σάνακος ἠρακλείας * σιλφίου ὁπὸς καὶ τὰ Φύλλα καὶ ὁ καρπὸς καὶ 
1 4 ῥίζα καὶ à καυλὸς, τρίχες κεκαυµέναι. Θερμαίνει δὲ καὶ ἀμπέλου 
λευκῆς τῆς καὶ βρυωνίας à Pia: τῆς δὲ ἄλλης τῆς µελαίνης ἀσθε- 
véalepa* ἀναγύρεως τὰ Φύλλα xal μᾶλλον τὰ ξηρὰ, ἀρισ]ολοχίαι, 
ἀσφοδέλου ἡ ῥίζα καὶ καυθείσης À τέβρα, βαλάνου μυρεψικῆς ὁ 
χυλὸς, βουθώνιον, βούγλωσσο», βούνιον, à xal ἄρκτιον, ψευδοθού- 
nor, γλαῦξ À σόα, δαῦχος à καὶ σΊαφυλῖνος, καὶ μᾶλλον à ἄγριος 
dauxos, ἔξωθεν À σόα ἐπιτιθέμενη, καὶ μᾶλλον τὸ σπέρµα αὐτῆς, 
ὃ χαραιδάφνη, δαφνοειδές. Δρακοντίου à pla Sepuotépa τῆς τοῦ 
9 ἄραυ, διότι καὶ δριµυτέρα καὶ “σικροτέρα. ÉGevos, ἔλαιον γλυκὺ 
καὶ φαλαιόν * τὸ δὲ ῥαφάνινον μᾶλλον, xal τούτων μᾶλλον τὸ σι- 
νάκινον xai τὸ µελάνθινον καὶ δάφνινον καὶ τὸ κέδρινον καὶ τὸ 


panacée d'Esculape et celle de Chiron échauffent moins que celle d'Her- 
cule; le suc, les feuilles, la graine, la racine et la tige de silphium, 
7 des cheveux brülés. La racine de la vigne blanche, qu'on appelle aussi 
bryone, échauffe; celle de l'autre espéce, appelée noire, le fait à un 
moindre degré; les feuilles de bois puant, surtout quand elles sont des- 
séchées, les diverses espéces d'aristoloche, la racine d'asphodéle et la 
cendre de cette racine, le suc du gland d'Égype l'aster amelle, la 
bourrache bâtarde, le bunium, qu'on appelle aussi arctium, le faux bu- 
auum , le cresson sauvage, le daucus, qu'on appelle aussi carotte , et sur- 
tout le daucas sauvage, quand on applique l'herbe à l'extérieur, et plus 
\ encore sa graine; le fragon racémeux et le daphné des Alpes. La racine 
de serpentaire est plus chaude que celle de gouet, parce qu'elle est aussi 
| plus ácre et plus amère. Le bois d'ébéne, l'huile douce vieillie; l'huile 
de raifort à un degré plus prononcé, et l'huile de moutarde, de nielle, de 
laurier, de cèdre, et l'huile de torche, qu'on tire du goudron, à un de- 


t. ὡσπληπίεον ex em.; ἀσκλήπειον 7. βουθώνιον] βούνιον Codd. — Ib. 
AC Gal. ; om. V. — Ib. καὶ ed». om. Boios om. Codd. — το. Θερµαντικω- 
C V. — Ib. xeip. om. C. — 2. xapzós]  sépa Gal. — 11. Éevos] σθένοσι AC; 
πανλόσ Gal. — 3. xa) à καυλός om. Gal. σθένννσι V. — 12. τούτου μᾶλλον ἔτι 
— &-5. «σθενεσ]έρα A V. — 5. dpio- τό Gal. — 12-13. σησάµινον Codd. — 
^oxesas À; ἀρισ]ολόχεια C 1° m. V. — — 13. κέδριον AC. 


ο 


10 
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ἀπὸ τῆς ὑγρᾶς «rins τὸ ὁᾷδινον' éeviou τῆς σόας à ῥίξα, ἐρέ- 
6ινθοι, ἕρπυλλο», Eds, καυκαλὶς ds δαῦκος, λιγυσΊικοῦ καὶ ἡ ῥίζα 
xal τὸ σπέρµα, σμῖλαξ καὶ ἡ τραχεῖα καὶ à λεία, vépônxos σπέρµα, 
σεπλίου τὸ σπέρµα, σαγαπηνὸ», σατύριον, σέλινο», καὶ μᾶλλον τὸ 
σπέρµα, ἱπποσέλινο», ὀρεοσόλινον, σέσελι, σησαμοειδοῦς τοῦ λευκοῦ 
τὸ σπέρµα, σίον, σίνων, σμύρνα Βοιωτικὴ, σ]ύραξ, συκῆ ' ὑδροπέ- 


περι ἔλατΊον σεπέρεως ὑπερικόν. ἆλες οἱ χαῦνοι Ξερμότεροι τῶν V 


ἄλλων. Θεῖο», αἷμα, χολὴ, καὶ μᾶλλον ἡ ζανθὴ τῆς ὠχρᾶς, xai ill 


τῶν ταύρων τῆς τῶν εὐνουχισθέντων βοῶν μᾶλλον ' ἀσθενεσΊ]άτη δὲ 
dois À τῶν dv adv τῶν ἀγρίων ᾿ à δὲ τῶν αροθάτων βραχὺ ὃρι- 
µυτέρα τῆς τῶν ὑῶν, καὶ ταύτης μᾶλλον À τῶν αἰγῶν, À œapa- 
πλησία σώς ἐσ]ιν ἡ τῶν ἄρκτων τε xal βοῶν ' ἡ à) τῶν ταύρων 
ἰσχυροτέρα μὲν τούτων, ἀσθενεσΊέρα δὲ τῆς τῶν ὑαινῶν, αὕτη δὲ aj 
σάλιν τῆς τε τοῦ καλλιωνύμου xal τοῦ Φαλατ]ίου σκορπίου καὶ 


gré encore plus prononcé; la racine de l'herbe appelée aunée, les pois 
chiches, le serpolet, la glu; la petite boucage, au même degré que le 
daucus ; la racine et la graine de laser sermontain, le liseron épineux et 
le liseron lisse (des haies], la graine de férule, la graine de péplinm, la 
gomme sagapéne, l'orchis homme-pendu, le céleri et surtout sa graine, 
le maceron et le séseli annuel, le séseli (de Marseille), la graine d'au- 
briétie deltoide, la berle, la fausse amome, la résine qui exsude de la 
racine de maceron, le styrax, le figuier; le piment d'eau, moins que le 
poivre; le millepertuis. Le sel spongieux est plus chaud que les autres 
espéces de sels. Le soufre, le sang, la bile, échauffent; la bile jaune, plus 
fortement que la bile pále; de méme celle des taureaux échauffe plu: 
que celle des bœufs; la plus faible est celle des cochons; celle des san- 


- 
2 


ουν --ω 0 


gliers est moins faible; la bile des moutons est un peu plus ácre que 
celle des cochons, et celle des chèvres l'est encore plus; à cette der- 


niére ressemble en quelque sorte celle des ours et des bœufs: celle de: 


taureaux est plus forte que la bile de ces animaux-là, mais plus faible 


que celle des hyénes, qui est, à son tour, plus faible que celle de l'ur« 


1. xal τὸ gd. Codd. — 1. ἕρπνλλος — 6-7. ὕδνον, σέτερι Aet. — 9. τὸ; 
Gal. — Ib. λιθυσΊικοῦ Gal. — 3. σμῖ- om. Codd. — 13. ἀπολεεκομένη Gal. 
λαξ..... σπέρµα om. C. — Ib. μῖλαξ — [b. δέ ante τῆς om. ACV. —3a$ 


Gal. — 6. σἰον, σίνον AV; σιούσινον C. =. αὐτὴ vij Gal. 
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li χελώνης Θαλατ]ίας. Ela: δὲ καὶ αἱ τῶν α]ηνῶν ζφων er&aa: ὃρι- 
μύτεραί τε καὶ ξηραντικώτεραι τῶν ἐν τοῖς τετράποσε, τῶν δὲ α΄]η- 
νῶν αὐτῶν al τε τῶν ἀλεκτορίδων καὶ “σερδίχων ἀμείνους' αἱ δὲ 
τῶν ἱεράχων τε καὶ ἀετῶν δριμεῖαι δεινῶς slow καὶ διαθρωτικαί. 

13 Οὗρον «πάντων μὲν ζφων ἐσ]ὶ Θερμὸν, μᾶλλον δὲ καὶ «lov παρὰ 
τὴν κρᾶσιν ' τὰ γὰρ Θερμότερα Θερμότερον ἔχει" τὸ δὲ τῶν ἀν- 

l4 θρώπω» καὶ τῶν ἐκτμηθέντων ὑῶν «πάντων ἀσθενέσ]Ίερον. Ἄίελον 
ἀσθενὸς μὲν σεπωκότων xal ἐδηδοκότων ἐσ]ὶν, ἰσχυρὸν δὲ καὶ ὃρι- 

I5 µύτατον ὑπερδιψησάντων καὶ ὑπερπεινησάντων. Σάρκες ἐχιδνῶν. 

16 Στέαρ χήνειον Ξερμότερον τοῦ τῶν ἀλεκτορίδων καὶ ἀλεκτρυόνων 
καὶ τοῦ ὑείου. τὸ δὲ τῶν ταύρων «πολὺ S'epuórepov xal ξηρότερον 
τοῦ ὑείου * τὸ δὲ µόσχειον ἀπολείπεται τοῦ τῶν ταύρων, ὥσπερ τὸ 
τῶν ἐρέφων τοῦ τῶν αἰγῶν καὶ τοῦ τῶν τράγων * τοῦ δὲ τῶν ταύρων 


12 noscope, de la scorpène et de la tortue de mer. La bile des oiseaux est 
toujours plus âcre et plus desséchante que celle des quadrupédes, et, 
parmi les oiseaux, celle des poules et des perdrix est la meilleure, tandis 
que celle des éperviers et des aigles est excessivement ácre et corrosive. 

13 L'urine de tous les animaux est chaude; mais elle l'est plus ou moins 


selon le tempérament, car elle est d'autant plus chaude , que les animaux . 


sont eux-mémes plus chauds; celle des hommes et des cochons chátrés 

3 est plus faible que toutes les autres. La salive des individus qui ont bu 
et mangé est faible; mais elle est efficace et trés-ácre chez ceux qui ont 

5 été exposés à une soif ou à une faim exagérées. Les chairs de vipère 
9 echauffent. La graisse des oies est plus chaude que celle des poules, des 
coqs et des porcs, tandis que celle des taureaux est beaucoup plus 
chaude et plus séche que celle des porcs; la graisse de veau est infé- 
rieure à celle des taureaux dans la méme proportion que celle des jeunes 
boucs l'est à celle des chévres et des boucs adultes; mais celle des lions 
échauffe plus fortement que celle des taureaux ; toute graisse molle est 


s. ei om. AC. — 3. af τε τῶν om. V. — 8-9. καὶ ἐδηδοχ..... ὑπερδιψ. om. 
— £. dpquia: om. C. — Ib. ἱκανῶς Gal. V. — Ib. δριμὺ τὸ τῶν Gal. — ιο. 
— b. «iei δὲ nai Gal. — 7. ἁσθενέ- dAsxropldwr καί om. Gal. — 1 2. ταύρων 
4774vo» Gal. — 8. σεπωκ. καί om. Gal. eor ὥσπερ V. 
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σλέον τὸ τῶν λεόντων  ἁπάσης δὲ σιμελῆς 9» düvauis doi 9ερ- 
µαντική τε xa) ὑγραντική. lun τῶν ταριχηρῶν ἰχθύων. n 


κε’. ὧσα Θερµαίνει πρώτης ἀποσ]άσεω». 


λλόη ἐπιτεταμένης' ἀνθεμὶς À yanalundor, ἄρον, ἀψίνθιον' | 
θερμότερος δὲ à χυλός * λάδανον πληρουμµένης  λευκακάνθης à oil 
5 xal ὁ καρπὸς, λινόσπερµο», µαλαθάθρου Φύλλον, νάρδου cdyw: 
ἀσθενεσΊέρα δὲ ταύτης νάρδος Κελτικὴ, καὶ ἔτι μᾶλλον vdpls 
ὀρεία * olvos γλεύκινος, ὄροθος, απυρὸς ἔξωθεν ἐπιτιθέμενος: σῦκα 
ξηρὰ συμπληρουµένης. 


ις’. σα Θερμαίνει δευτέρας ἀποσ]Ίάσεως. 


Ἀμόργη ἐπιτεταμένης ' ἄνηθον ἐπιτεταμένης * τὸ δὲ χλωρὸν ἕλαι. | 
10 τον’ ἀρτεμισίαι ἀμφότεραι, βάλσαµο», ἐλαφόθοσκον, xdhauos ἁρω- 
ματικὸς, xpóxos , λιθανωτός' λυχνὶς à εἰς τοὺο σΊεάνους «ληρον- 


douée de propriétés échauffantes et humectantes. La saumure des pois- 1 
sons salés échauffe. 


15. MÉDICAMENTS QUI ÉCHAUFFENT AU PREMIER DEGRÉ: 


L'aloés, au degré exagéré; l'anthemis ou camomille, le gouet, l'ab- | 
sinthe, mais le suc est encore plus chaud que la plante elle-même: le 
ladanum , au degré extrême; la racine et la graine de centaurée de Dal- 
matie, la graine de lin, la feuille de faux cannellier, l'épi de nard: 
mais le nard celtique est plus faible que lui, et le nard de montagne l'est 
encore davantage; le vin doux, l'ers, le froment appliqué à l'exténeur, 
échauffent; les figues sèches le font au degré extrême. ' 


16. MÉDICAMENTS QUI ÉCHAUPFENT AU SECOND DEGRÉ : 


— 


Le marc d'huile, au degré extrême: de méme l'aneth; mais, quand 
l'herbe est verte, elle agit plus faiblement; les deux espéces d'armoise, 
le baume de Judée, le panais, le roseau odorant, le safran, l'encens: la 
coquelourde, qu'on emploie pour les bouquets, au degré extréme; la 


Cn. 15; 1. 4. συμπληρ. Gal. — Ib. — 7. à γλεῦκος ὀνομαζόμενος Gal. — 
λευκακάνθον Gal. — 5. τὸ oxépua Gal. Ib. ὄροδος ad Eun.; ópós Codd. 





DES MÉDICAMENTS SIMPLES. 507 


péas” λωτοῦ ἀγρίου τὸ σπέρμα, µασΊίχη Xía, μέλι, puppis * ἔνιοι 
 μύῤῥαν * οἶνος, σευκεδάνου ἡ ῥίζα, à δὲ ὁπὸς μᾶλλον" σφίσσα" 
wÜuo» τὸ puxpôrepor συμπεπληρωμµένης ' σολύκνημον, µελισσό- 
Quo», αράσιον αρόπολις συμπληρουµένηε * σ]αρμικῆς τὸ Sa- 
uro» χλωρὸν Éri* ῥοδία «σληρουµένης ' σέριᾷον ἐπιτεταμένης σι- 5 
χύου ἀγρίου χυλὸς, ὃν ἑλατήριον καλοῦσι», σισάρου ἡ pea: σκάνδιξ 
ἐπιτεταμένης * σκί(λλα᾽ σκολύµου ἡ ῥίζα συμπληρουµένης * σµύρνα, 
τερµίνθου à Φλοιὸς καὶ τὰ Φύλλα xal ὁ καρπὸς, τεύκριο», τῆλις' 
χαµαιλέοντος ἑκατέρου ἡὶ ῥίζα σληρουµένης' χαµαίπιτυς, ὤκιμον. 


ιδ’. Óca Θερµαίνει τρίτης ἀποσΊ]άσεω». 


Λθρότονον » xal μᾶλλον τὸ χαυθέν αἷρα ἀρχομένης ' alysipou 10 
ἄνθη καὶ à ῥητίνη * ἀσθενέσΊερα δὲ αὐτῆς τὰ φύλλα * ἄχορον, ἅμω- 
pov, ἁμάρακο», ἅμμι, ἄνηθον καυθὲν, ἀνίσου σπέρµα, ἄρκευθος καὶ 
ὁ κἀρπὸς αὐτῆς, ἀσάρου 3) ῥίζα, Bpdôu, ἑλλέθορος ἑκάτερος, ἐπί- 


graine de la trigonelle élancée, le mastix de Chios, le miel, le cerfeuil 
anisé, que quelques-uns appellent myrrhe; la racine de fenouil de porc, 
et le suc à un degré plus prononcé; la poix; la petite espèce de polium, 
au degré extrême; la ziziphore capitée, la mélisse, le marrube; le pro- 
polis, au degré extrême; toute la tige de la ptarmique, quand elle est 
encore verte; la racine d'orpin rose, au degré extrême; l'armoise mari- 
time, au degré extrême; le suc de concombre sauvage, qu'on appelle 
élatérium , la racine de chervis; l'aiguillette, au degré extrême; la scille; 
la racine de cardousse, au degré extréme; la myrrhe, l'écorce, les feuilles 
et le fruit du térébenthinier, le pouliot jaune, le fenugrec; la racine 
des deux espèces de chamæléon, au degré extrême; l'ivette, le basilic. 


17. MÉDICAMENTS QUI ÉCHAUFFENT AU TROISIEME DEGRÉ : 


!  L'aurone, surtout quand elle est brülée; l'ivraie, au degré faible; les 
fleurs et la résine de peuplier noir; mais ses feuilles agissent plus faible- 
ment; le faux acore, l'amome, l'origanum maru, l'ammi, l'aneth brülé, 
la graine d'anis, le genévrier aussi bien que son fruit, la racine de ca- 
baret, la. sabine, les deux espéces d'ellébore, l'agourre, la menthe, la 


1. $ om. V. — 3. μικρόν Gal. — Cu. 111]. 12. ἀννήσου À. 


© 


e 
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θυµον, µίνθη, xaXapívÜn, θύμα, καλάμου Φραγµίτου QXoibs xav- 
θεὶς, καρὼ, κασία, κέδροι ἀμφότεραι, κιννάµωµο», κλινοπόδιο», 
χνήχου τὸ σπέρµα, χόνυζα, καὶ ἡ μείζων καὶ ἡ µικροτέρα ' À γὰρ 
δυσωδεσΊέρα ἐν ὑχροτέροις χωρίοις γινοµένη ἀσθενεσΊέρα ἐσ]ίν. 
Κυύμινον, λεοντοπετάλου ἡ ῥίζα, λευκὰς, λιθαρωτοῦ à αἴθαλος, µά- 
ραθρον, µελάνθιον, µήου αἱ ῥίζαι, μῶλυ, À enfyavov ἄγριον À ἅρ- 
µαλα À βησασᾶ ἡ ὄρειον' ῥοδοδάφνη ἀρχομένης ' olvos à ἱκανῶς 
σαλαιὸς, ὀνωνίδος à Φλοιὸς, ὀρίγανοι σᾶσαι, ὁποπάναξ, «ape- 


νυχία, σετροσέλινον, enfyavov, αΊαρμικὴ τὸ Θαμνίον ξηρὸν, ῥα- 
Qavís * 3 dypla ὁρασΊ]ικωτέρα, καὶ τὸ σπέρµα γε ὁρασΊικώτερον ' 
σάµψυχο», σησαμοειδὲς µέγα, σισύµθριον, σκορπιοειδὲς, σµύρνιον, 
σΊάχυς à παραπλήσιος αρασίῳ θάμνος, σολίου À pla, τρέφυλ- 
λον οἱ δὲ ἀσφάλτιον ' ὕσσωπο» χαλθάνη ἀρχομένης' xapaíópus, 
χαμαιλεύχη ' χελιδόνιον τὸ μεῖζον axnpoupévns. 


calaminthe, le thym, l'écorce de roseau à balai brülée, le carvi, la fausse 
cannelle, les deux espèces de cèdre, la cannelle, le clinopode, la graine 
de carthame, la grande conyze aussi bien que la petite; l'espèce qui a une 
mauvaise odeur plus prononcée est plus faible, parce qu'elle croit dan: 
des pays plus humides. Le cumin, la racine de saponaire d'Espagne, le 
lamier strié, la suie d'encens, le fenouil, la nielle, les racines de cistre, 
le moly, ou rue sauvage, ou [Peganum] harmala, ou besasa, ou encore 
rue de montagne; le laurier-rose, au degré faible; le vin trés-vieux, l'é- 
corce de bugrane, toutes les espèces d'origan, l'opopanax, la paronychie. 
le persil, la rue, la tige desséchée de la ptarmique, le raifort (mais l'es- 
péce sauvage est plus efficace que l'autre, et la graine de raifort l'est 
encore plus), la marjolaine, le réséda blanc, le cresson de fontaine, le 
grémil d'Apulie, le smyrnium, l'épiaire, arbrisseau qui ressemble au 
marrube, la racine de polium, le tréfle [bitumineux], que quelques-uns 
appellent asphaltion, l'hysope; le galbanum, au degré commençant: la 
germandrée lucide, le pas-d'áne: la grande chélidoine, au degré extréme. 


1. Θύμος Gal. — 3. κάρω AC; xd- yavoy À. — Ib. ἄπασαι Gal.; fipepor À 
pov τὸ σκέρµα Gal. — 3. µικρά Gal. — 1° m. — 9. Φήγανον fipspos V Gal. — 
5. ὁ Θάλλος Gal. — 5-6. µάραθον ACV. 10. γε] dé AV. — 12. αόλιον (om. à 
— 6-7. ἄρμολα Gal. — 7. βήσασαν ῥίζα) Gal. — 14 χαμαιλεύκη ἀρχομέννς 
Codd. — Ib. 4 dp. om. Gal. — 8. ὁρί- V. — Ib. χελιδ..... «wp. om. Gal. 


Ho 
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in. Όσα Θερμαίνει τῆς à’ ἁποσ]άσεως. 


| λδάρκη, ἀμπελόπρασο», εὐφόρθιο», κεδρέας τὸ ἔλαιον' κληµα- 
10s τὰ Φύλλα ἀρχομένης ' xóclos, κρόµµυο», λεπίδιον, νᾶπυ, 
σήγανον ἄγριον, σκόροδον * τὸ δὲ ἄγριον μᾶλλον ὁφιοσκόροδον : 
σἹρουθίου καὶ ῥίζα, τιθυµάλλων ὁπός ' ἔλατΊον δὲ ὁ καρπὸς αὐτῶν 
καὶ τὰ Φύλλα ᾿ χελιδόνιον τὸ µικρότερον ἀρχομένης * τὰ xavolixà 


if. ὅσα ψύχειν ἁπλῶς εἶπεν ἄνευ τοῦ πιροσθεῖναι τὴν ἀπόσ]ασιν. 


| ΑγρώσΊεω» ἡ ῥίξα µετρίως, xal ἡ ada καταπλασσομένη μετρίως: 
ἁλσίνη χωρὶς σ]ύψεως * ἄπιοι χαταπλασσόµεναι ' αὐσ]ηροὶ δὲ [oi 
ixpénoves]* βουθώνιον ἄνευ σ]ύψεως * βαλαύσΊιον, βάτου τὰ Φύλλα 
12] οἱ βλασΊο) καὶ à ἄωρος καρπὸς xal τὸ ἄνθος' βρόµος μετρίως: 
βρνον Ξαλάσσιον * γλαύχιον μετρίως ' γλυκυῤῥίζης ὁ χυλός' δορύ- 


18. MÉDICAMENTS QUI ÉCHAUPPENT AU QUATRIÈME DEGRÉ . 


|. L'adarcé, le poireau des vignes, l'euphorbe, l'huile de cèdre; les feuilles 
de pervenche, au degré faible; le costus, l'oignon, le cresson alénois, 
l moutarde, la rue sauvage, l'ail, et surtout l'espèce sauvage qu'on ap- 
pelle rocambole ; la racine de saponaire, le suc des tithymalles (mais leur 
fruit et leurs feuilles, à un degré plus faible); la petite chélidoine, au 
degré faible; toutes les substances caustiques. 


19. MÉDICAMENTS DONT GALIEN A DIT SIMPLEMENT QU'ILS REFROIDISSENT, 
SANS AJOUTER À QUEL DEGRÉ. 


| La racine de chiendent refroidit modérément; il en est de méme de 
cete herbe appliquée sous forme de cataplasme ; la pariétaire de Crète, 
sans qu'elle soit astringente ; les poires appliquées en cataplasme (mais 
les jeunes pousses du poirier sont légèrement ápres) ; l'aster amelle sans 
être astringent; les fleurs de grenadier sauvage, les feuilles, les jeunes 
pousses, le fruit vert et la fleur de la ronce; l'avoine, modérément; la lai- 


Ca. 18; 1. 1. κέδρινον ἔλαιον Αδι.; m. — 8. dé om. V. — 8-9. [οἱ ἀκρέμο- 


^m. V. — 3s. dgy.] συμπληρουµένης νεε] Gal. ; om. Codd. — 9. Bové. dé V. 
Gal. — Cn. 19; 1. 7. Àyp. bla À à — 1i-p. 510, 1. δορυκνίδιον Gel. 


Le 


10 
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xviov «πάνυ ἐπικρατούμενον ὑδατώδει ψυχρότητι ὁρασΊηρίῳ ἑλαίας 
οἱ 9 αλλοὶ καὶ à ἄωρος καρπὸς, ἔλαιον ὠμοτριθὲς, ἔλαιον μύρτι- 
vor, σησάμινον, βαλάνινο», ὑοσκυάμινον ' ἐλατίνη µετρίως ' ἑλξίνη 
ἡ καὶ περδίχιον, µετρίως ' ἔλυμος À µελίνη καταπλασσομένη΄ ἐπι- 
µήδιον μετρίως" lou τὰ Φύλλα µετρίως * καλάµου Φραγµίτου τὰ 
Φύλλα μετρίως * κώνειον Expos λειχὴν à ἐπὶ τῶν πετρῶν, µήχωνες 
πᾶσαι, καὶ à ἐξ αὐτῶν ὁπὸς, µηλέας à καρπὸς xal τὰ Φύλλα xal οἱ 
χυλοὶ xal οἱ φλοιοὶ αλὴν τῶν γλυκέων * ταῦτα γὰρ ὑδατώδη εὕ- 
χρατα φερσικῆς à καρπὸς, χιτρίου ἡ ado μύκητες ἱκανῶς' ὄμφα- 
xos χυλὸς ἱκανῶ» ' τὸ ἀπὸ τοῦ σίτου ἄμυλον μετρίως * ῥόδινον ἔλαιο» 
µετρίως * σάτος à ἀπὸ mahalopas, σιδηρῖτις ἑκατέρα, σὀγχος à 
µηδέπω ξηρανθεὶς, σ]ρατιώτης, τρίδθολοι ἀμφότεροι, ἀλλὰ à μὲν 
ὑγρὰν ἔχει τὴν ψύξιν, à δὲ χερσαῖος yeudn* Φοίνικος τῶν κλάδων 


tue de mer; le glaucium , modérément ; le suc de réglisse, le doryenium. 
dans lequel prédomine complétement un froid aqueux très-actif; les ra- 
meaux et le fruit vert de l'olivier, l'huile d'olives vertes, l'huile de myrte, 
de sésame, de ben (glands d'Égypte) , de jusquiame; la linaire, modére- 
ment; la pariétaire de Judée, qu'on appelle aussi perdicium , modérément : 
l'élymos ou grand millet appliqué sous forme de cataplasme; l'épimé- 
dium, modérément ; les feuilles de violette, modérément; les feuilles de 
roseau à balai, modérément; la cigué, au supréme degré; le lichen qui 
croit sur les rochers, toutes les espéces de pavot ainsi que leur suc, le: 
feuilles et l'écorce de pommier, ainsi que les pommes et leur suc. à 
l'exception de celles qui ont un goüt sucré, car celles-là sont aqueuse: 
et d'un tempérament moyen; la pêche, la chair de citron; les champi- 
gnons, fortement; le verjus, fortement; l'amidon fait avec du froment et 
l'huile de roses, modérément; la crasse des palestres, les deux espéces 
de sidéritis; le laiteron avant d'être desséché ; le pistia stratiote, les deux 
espèces de tribulus; mais l'un (la macle) produit un refroidissement hu- 
mide, tandis que le tribulus terrestre produit un refroidissement terreux . 
le suc des branches du palmier, le chou palmiste et la spathe de cet 


2-3. uóprivov ex em.; µόρσινον Codd., AC. — 5. τὰ Q. καὶ ὁ χνλός Aét. — 1o 
Gal. — 3. βαλάνιον À; om. V Gal. — τελέως Gal. — Ib. «νροῦ Gal. — ιο 
Ib. ὑοσκ. om. V Aét. — 4-5. ἔλυμος... 11. ῥόδ. ἕλ. μετρ. om. C. — 12. rp&e- 
Φύλλα µετρίως om. V. — Ib. ἐπιμήδειον λος (om. ἀμφ.) C. 
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ὁ χυλὸς καὶ ὁ ἐγκέφαλος καὶ à ἑλάτης αὐτοῦ" Zaula γῆ uevplas - 
χιμωλία γῆ, λίθος αἱματίτης ' à δὲ σχισΊὸς ἧτ]ον. Ναξίας ἀχόνης 
τὸ ἀπότριμμα͵ µολύθδαινα μετρίως * µόλυθδος ἄκαυσΊος καὶ xexay- 
μένος, ψιµύθιον ' σάνδυξ µετρίως * τυρὸς à μαλακὸς καὶ νεοπαγὴς 
μετρίως. 


κ’. Όσα ψύχει τῆς πρώτης ἀποσ]άσεως. 


1 Áxaxla ἄπλυτος' ἀτραφαξυς ἄνευ ao eus: γίγαρτα, χέγχρος, 
αριθαὶ, ὁροθάγχη, σλατανος ' ῥάμνος συμπληρουμένης ' σέρις, 9v 
τινες Φιχρίδα καὶ κιχόριον σροσαγορεύουσι, xal à χονδρίλη * εἶδος 
dé és σέρεω». . 

κα. Όσα ψύχει τῆς δευτέρας ἀποσΊ]άσεως. 


ι Áxaxía σεπλυµένη, ἀρνόγλωσσο» καὶ à καρπὸς αὐτοῦ, βλίτο», 
πηκὶς ὁμφαχῖτις, χολοχύνθη, µηλέας Ἀρμενιαχῆς ὁ καρπὸς, ῥοῦς, 
σικνὸς σπέπων, σΊρύχνον τὸ κηπενόµενον ' Φαραπλήσια δὲ τούτῳ 


arbre; la terre de Samos, modérément; la cimolie, l'hématite; la pierre 
lamelleuse, à un moindre degré; le détritus de la pierre à aiguiser de 
Naxos; la galéne, modérément; le plomb soit brülé, soit non brülé, la 
ceruse; le sandyz , modérément; le fromage mou et récemment coagulé, 
modérément. 


20. MÉDICAMENTS REFROIDISSANT AU PREMIER DEGRÉ : 


| L'acacia non lavé; l'arroche, sans être astringente; les pepins de raisin, 
le petit millet, l'orge, l’orobanche, le platane; le nerprun, au degré ex- 
trème; l'espèce de chicorée, que quelques-uns appellent picris ou plus 
specialement chicorée (l'urosperme), et le duriou jaune; mais c'est aussi 
une espèce de chicorée. 


21. MÉDICAMENTS REFROIDISSANT AU SECOND DEGRÉ : 


L'acacia lavé, le plantain ainsi que son fruit, la blite, la noix de galle 
verte, la courge. l'abricot, le sumac, le concombre mür, la morelle cul- 


tivee , refroidissent au second degré; les feuilles de la morelle- coqueret 


Cm. 20;1.7. ὀροθάκχη Codd. — 8- μενικῆς Gal. — 12. spóxso» Gal. — Ib. 
Je ελῶος Codd. — Cu. 231; 1. 11. Àp- τούτων Codd. 


————— ——— —À me — ——— — - 


519 ORIBASE. COLLECT. MÉD. XIV, 22-23. 


xal τὰ Φύλλα τοῦ σΊρύχνου ToU ἁλικακκάθου * ὑαχίνθου ῥίξα σλη- 
ρουµένης * Qaxàs à ἐπὶ τῶν τελµάτων, QUxos χλωρὸν ἔτι xal ὑγρὸ» 
ἐξαιρούμενον τῆς ΦαλάτΊης, ψυλλίου τὸ σπέρµα. 


κβ’. σα ψύχει τῆς τρίτης ἀποσ]άσεως. 


Λείξωα ἀμφότερα, ἀνδράχνη αὐτή τε καὶ à χνλὸς αὐτῆς, µαν- 
5 δραγόρας, χιτρίου τὸ «τερὶ τὸ σπέρµα dE σολύγονον ἀρχομέ- 
vns° Φοταµογείτων ὁμοίως * σΊρύχνου τοῦ Ξαμνώδους τοῦ ὑπνωτι- 
κοῦ τῆς ῥίξης à Φλοιὸς, ὑοσκύαμος à xal τὸ ἄνθος καὶ τὸ σπέρµα 
λευχὸν ἔχων, ὑπήκοον. Ts δὲ τετάρτης τάξεως ψύχει ὁπὸς µή- 
χωνος. 
xy'. Όσα ξηραίνειν Φησὶν ἄνευ τοῦ παπροσθεῖναι τὴν ἀπόσ]Ίασιν. 


10 ἆγνου τὰ Φύλλα καὶ τὸ σπέρµα clo» τοῦ σηγάνου" ἀγρώσ]εω: 
ἡ pla μετρίως ' τῆς ἐν Παρνασσῷ ἀγρώσΊεως τὸ σπέρµα, ἀδίαν: 


produisent un effet analogue; la racine de jacinthe, au degré extréme: 
la lentille des marais, les algues qu'on ôte encore toutes vertes et hu- 
mides de la mer, la graine de pulicaire. 


22. MÉDICAMENTS REFROIDISSANT AU TROISIÈME DEGRÉ : 


Les deux espèces de joubarbe, le pourpier et son suc, la mandragore, 
la partie aigre du citron qui entoure la graine; la renouée, au degre 
faible; le potamot, au méme degré; l'écorce de la racine de la morelk 
frutescente et somnifére, l'espèce de jusquiame dont la graine et la fleur 
sont blanches , le cumin cornu. Le suc de pavot refroidit au quatriéme 
degré. 

33. MÉDICAMENTS DONT GALIEN A DIT QU'ILS DESSÈCRENT, SANS AJOUTER 
À QUEL DEGRÉ : 


Les feuilles et la graine de gattilier, moins que la rue; la racine de 
chiendent, modérément; la graine de chiendent du Parnasse, le capillaire: 


1-2. συμκληρ. Gal. — 3. Θαλάσσης µειωτέον ὅτι οὐδὲν ἄλλο εἶπεν εἶναι τὸν 
C. — Cn. 11: Ἱ. 6. τὸ Θαμνῶδες Codd. 9’ τάξεως τῶν ψυχόντων. — Cu. 27: 
— 7. ὁ om. À. — 8. ἔχων om. V. — 1. 11. συµµέτρως Gal. — Ib. Ile 
8-9. Après uixevos V a la glose Ση- νασῷ V. 
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τον ἀείζωα duPérepa µετρίως  alyelpou τὰ ἄνθη xal ἡ ῥητίνη µε- 
τρίως * τὰ ἄλλα δὲ αὐτῆς ἀσθενέσΊερα * ἀκάνθου, ἤτοι µελαμφύλλον, 
4 σαιδέρωτος À ῥίζα, ἀκάνθης λευκῆς ἡ ῥίζα, ἄκανθα Αἰγυπ]ία, 
ἀχτῆ ἥ τε δενδρώδης καὶ À χαμαιάκτη ἡ βοτανώδης, ἄλυσσον, ápd- 
ραντος, xal ῥευμάτων ξηραντικὴ σινομµένη' ἀμπέλου λευκῆς τῆς 
καὶ βρυωνίας, ἡὶ ota τῆς γὰρ µελαίνης βρυωνίας à pla ἀσθενε- 
epa : ἀναγύρου τὰ ξηρὰ Φύλλα ἰσχυρῶς : ἀνδροσαίμου , τῆς τε 
ἀσχύρου * ὑπερικοῦ δὲ εἶδος xal τῆς διονυσιάδος καλουµένης τὰ 
Ua * ἀνδρόσακες ' ἀνθύλλιοι ἀμφότεραι μετρίως * ἀπαρίνη µε- 
τρίως ' ἄπιοι καταπλασσόµεναι μετρίως μᾶλλον δὲ ἀχράδες * ápi- 
σΊολοχέαι ed * μᾶλλον οὲ à σ]ρογγύλη ' dpxria ἀμφότερα, ἀσπά- 
payos µυακάνθινος, ἀσπάλαθος, ἀσ]ραγάλου ἡ ῥίζα, ἀσφοδέλου ἡ 
ῥίζα, καὶ μᾶλλον καυθείσης καὶ τέβρα ' ἀτραχτυλὶς À xvixos ἄγριος 


les deux espèces de joubarbe, modérément; les fleurs et la résine du peu- 
plier noir, modérément, mais les autres parties sont plus faibles; la racine 
de branche-ursine, qu'on appelle aussi feuille noire ou pédéros; la racine 
du cnicus ferox , l'onoporde d'Arabie, le sureau arborescent et le sureau 
bas, qui ressemble à une herbe (hiéble) , l'alyssum, le bouton d'or, qui 
desséche aussi les fluxions, quand on le prend en boisson; la racine de la 
εισηε blanche, qu'on appelle aussi bryone, car celle de la bryone noire est 
plus faible ; les feuilles desséchées de bois puant, fortement ; les feuilles des 
deux espèces d'androsæmum, aussi bien de celle qu'on nomme ascyrum, et 
qui est une espéce de millepertuis, que de celle qu'on appelle dionysiade, 
l'acétabule; les deux espèces d'anthyllius, modérément 19 gratteron , mo- 
derément; les poires, appliquées sous forme de cataplasme, modérément ; 
mais les poires sauvages, à un degré plus prononcé; les diverses espèces 
d'aristoloche, fortement, mais la ronde, plus que les autres; les deux es- 
peces d'arctium, l'asperge, le genét anthoclade, la racine d'orobe, la ra- 
cine d'asphodéle, et plus encore sa cendre; le carthame laineux ou car- 
thame sauvage, modérément; le jarseau, plus que les lentilles; les fleurs 


1. ἐπ ὀλίγον Gal. — Ib. καὶ ῥητ. Λ. τον AV. — 6. ἡ ῥίζα ante do8. om. AC. 
— 3. Φύλλα Gal. — 3. dxdsÜou λευκῆς — 7. Enpardévra Gal. — 10. xara- 
G«l.; om. V. — Ib. ἡ pla om. V. —  xAaccópsvya: ad Eun. ; κἀταπλασσόμενοι 
&. ΞοτανωδεσΊέρα Gal. — 4-5. ἁμάραν- | ACV Gal. — 10-11. ἀρισ]ολόχεια ACV. 


gH. 33 


ο 


10 
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µετρίως * ἀφακη μᾶλλον Qaxüs: βαλαύσΊιον «πάνυ " τῶν βάτων ὁ 
ἄωρος καρπός ξηρανθεὶς δὲ μᾶλλον * ὁμοίως καὶ τὸ ἄνθος" βατρα- 
χίου à ῥίζα καὶ à σύµπασα σόα σφοδρῶς * βολθὸς ἐπιπλασσόμενος : 
γαλιο»ν, γλυχυσίδης τῆς xal «φεντορόθου xal σαιωνίας, à piov: 
δάφνης τὰ Φύλλα σφοδρῶς, καὶ μᾶλλον à καρπός ' ἦτΊον δὲ 6 φλοιὸς 
τῆς plens” δρυὸς ἅπαντα τὰ µόρια, xal μᾶλλον Φηγοῦ καὶ σρίνου, 
καὶ à» καὶ τὰ Φύλλα τὰ μὲν τούτων τῶν Φυτῶν ἁπαλὰ καταπλασσέ- 
µενα ζηραίνειν οὐκ ἀγεννῶς σσέφυκεν " τὰ δὲ τῆς ἑτέρας δρυὸς τον" 

ἔλαιον δάφνινον, καὶ μᾶλλον τὸ ὁάδινον + ἔλυμος ἡ xal µελίνη, κατα: 
πλασσομένη * ἐχίνου τῆς «xóas ὁ καρπός ' ἠρύγγιον ἱκανῶς * ἰσάτις 


. ἀγρία μᾶλλο» τῆς ἡμέρου ' ἱτέας τοῦ φΦλοιοῦ ἡ τέφρα ἰσχυρῶς ' καν- 


νάθεως à καρπὸς, xdpdauov* καυχαλὶς ds δαῦχος' χερατωνία, ὥσπερ 
xal à καρπὸς αὐτῆς τὰ κεράτια, κόμμι, κονία * ξηραντικωτάτη καὶ 
ῥυπ]ικωτάτη σασῶν ἐσ]ιν À τε ἐκ τῆς συχίνης τέφρας, καὶ τῆς τῶν 


de grenadier sauvage , fortement; le fruit vert de la ronce, surtout quand 
il est desséché ; il en est de méme de la fleur; la racine de renoncule et 
toute cette herbe, fortement ; l'ognon de vaccet appliqué sous forme de 
cataplasme; le gaillet, la racine de pivoine, qu'on appelle aussi glycyside 
ou pentorobe ; les feuilles de laurier, fortement, et plus encore les fruits: 
l'écorce de la racine, au contraire, à un degré plus faible; toutes les par- 
ties du chêne, etsurtout celles du vélani et de l'yeuse; en effet, les jeune: 
feuilles de ces arbres, appliquées sous forme de cataplasme, desséchent à 
un degré assez prononcé, tandis que celles de l'autre chêne le font moins; 
l'huile de laurier, et plus encore l'huile de torche; le grand millet, qu'on 
appelle aussi méline, appliqué sous forme de cataplasme; la graine de 
l'herbe dite échinos; le panicaut, fortement; la guéde sauvage, plus que 
la guéde cultivée ; les cendres d'écorce de saule, fortement; la graine de 
chanvre, le cresson d'Alep; la petite boucage, au méme degré que le dan- 
cus; le caroubier, de méme que ses fruits, les caroubes; la gomme. la 
lessive; mais la lessive la plus fortement desséchante et détersive est celle 
des cendres de figuiers et celle des cendres des tithymalles ; celles-là ont 


1. œdyv] οὐκ ἁγεννῶς Gal. — Ib. — 9-10. ἐπιπλασσόμενος Gal. — ιο 
βάτου (om. τῶν) Gal. — 3. éxixacoó-  éylou Codd. — 13. vapMgumor Aet. — 
µενος C. — 9. ἔλυμος xa) µελίνη AV. 13. xal om. C. 


v 
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τθυµάλλων, xal σχεδὸν fon τῆς xav lucis duvdusws* xpavías ὁ xap- 
τὸς καὶ τὰ φύλλα καὶ oi βλασΊοὶ ἰσχυρῶς * κράµθη ἐσθιομένη τε καὶ 
ἔξωθεν ἐπιτιθεμένη * οἱ δὲ κανλοὶ καυθέντες αὐτῆς ἰσχυρῶς Enpai- 
ρουσαν ποιοῦσι τέφρα», cs ἤδη τι καὶ καυσΊικῆς µετέχειν δυνάμεως" 
χράµθη ἁγρία ἰσχυρότερον τῆς ἡμέρου  κρῆθμο», χρίνου τὰ Φύλλα 5 
καὶ 3 ῥίζα λειούμενα, χροκοδειλίου τὸ σπέρµα καὶ 9» ῥίζα, xuvo- 
χράµθη, λαγώπους, λειχὴν à ἐπὶ τῶν σφετρῶν ' λεπίδιον ἔλασσον 
καρδάµου ᾿ λιγνὺς «ca: λωτὸς # τρίφυλλον μετρίως λωτὸς τὸ 
ἀένδρον ΄ µαράθρου ἀγρίου τὸ σπέρµα καὶ à ῥίζα μᾶλλον τοῦ ἡμέρου᾿ 

2 χαλεῖται δὲ διὰ τὸ μέγεθος ἱππομάραθρον. Τούτου μὲν οὖν οὐχ ἡ 10 
ῥίζα µόνον, ἀλλὰ φολὺ μᾶλλον τὸ σπέρµα xdypui σαραπλήσιόν 


ἐσ]ιν" ἕτερον dé doli» ἱππομάραθρο», οὗ τὸ σπέρµα σΊρογγύλον 
TÉ ἐσΊι καὶ δριμὺ τῷ τοῦ κοριάννου «παραπλήσιον, ὅμοιον μὲν τῇ 
3 δυνάμει τῷ τοῦ ἱππομαράθρον, ἀσθενέσΊερον dé. Μυριόφυλλον, ναρ- 


presque des propriétés caustiques ; les fruits du cornouiller, ainsi que ses 
feuilles et ses jeunes pousses, fortement ; le chou, soit qu'on le mange, 
ou qu'on l'applique à l'extérieur; mais les troncs de chou brülés don- 
nent une cendre si fortement desséchante , qu'elle est déjà, à un certain * 
degré. douée de propriétés caustiques ; le chou sauvage desséche plus for- 
tement que le chou cultivé; le fenouil de mer, les feuilles et là racine de 
lis triturées, la racine et la graine du chardon à épines vertes, le cynanque 
droit, le trèfle des champs, le lichen qui croit sur les rochers; le cresson 
alénois, moins que le cresson d’Alep; toute espèce de suie; la trigonelle 
elancée, modérément; le micocoulier; la graine et la racine du fenouil 
sauvage, plus que celle du fenouil cultivé; on appelle la première plante 
2 fenouil de cheval, à cause de sa grandeur. Non-seulement la racine de cette 
plante , mais bien plus encore sa graine, ressemblent à celles de l'arma- 
rinte; mais il y a encore une autre espèce de fenouil de cheval, dont la 
graine est ronde et ácre et ressemble à celle de la coriandre; pour les pro- 
priétés, elle ressemble à celle de l'autre fenouil de cheval, mais elle est 
3 plus faible. Le volant d'eau, la racine de narcisse, l'astragalus poterium, 


1. τῆς καλουμένης σηπ/Ίικῆς dur. Gal. Gal. — 8. xapdduov om. ACV. — Ib. 
&. τι xavo7. AC. — 7. λαγώπονν τό] dé C. 


33. 


Cr 


l 


© 
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χίσσου ἡ pla, νευρὰς, νυµφαίας à Pia” ἡ δὲ λευκὴν ἔχουσα ῥίζαν 
σφοδρότερον" ξύρεως, À ξυρίδος à pla, καὶ πολὺ μᾶλλον à καρπός 
ξιφίου À pta , xal µάλισΊα ἡ ἄνωθεν ' ὀμφάκιο», ὄρχις ἣν καὶ σε- 
ράπιάδα καλοῦσι, «Moy τῆς ἄλλης, ἣν καὶ xuvès ὄρχιν ὀνομάξον- 
ciy* ξηρανθεῖσα δὲ μᾶλλον ' σάπυρος καυθεῖσα, ἦτ]ον δὲ τῆς τέβρας 
τοῦ χάρτου «xávaxos ἠρακλείας à Φλοιὸς τῆς ῥίζης, ἀλλὰ Who 
τοῦ ὁποῦ' σερισΊερεών ' σλατάνου à Poids καὶ τὰ σφαιρία μετρίως 
καυθεὶς δὲ à θλοιὸς exXAfov* σολύγονον, σολεμώνιον οἱ δὲ Φιλε- 
ταίριον' σολυπόδιον, α]έρεως À ῥίζα καὶ ἡ ΘηλύπΊερις - τὸ ἀπὸ 
τοῦ σίτου ἄμυλον µετρίως  ῥητίναι πᾶσαι, σπαργάνιο», ὑπερικὸν, 


φαλαγγἴτις, Φλόμου τὰ φύλλα, λες, ἀφρόνιτρα, γύψος ' καυθεῖσα 
δὲ μᾶλλον καδμεῖαι σᾶσαι, xal Φαάντα τὰ μεταλλικὰ xal λιθώδη 
xal γεώδη, καὶ λεπίδες φᾶσαι' μᾶλλον dà À τοῦ χαλκοῦ ᾽ λιθάργυ- 
pos μετρίως * Dpiysos λίδος, λράθιος λίθος * ὁσ]ρακέτης σανυ' 
λίτρον, µέλαν ᾧ γράφοµεν, ὄσ]ρακον ' μᾶλλον δὲ τὸ ἐκ τῶν κρι- 
la racine de nénuphar ; mais l'espèce à racine blanche agit plus fortement 
que l'autre; la racine de glaieul puant, mais surtout sa graine; la ra- 
cine du glaieul commun, mais surtout la supérieure; le verjus ; l'espèce 
d'orchis qu'on appelle sérapias, plus que l'autre espéce qu'on nomme tes- 
ticule de chien; à l'état desséché, elle agit encore plus fortement; le pa- 
pyrus brülé, mais moins que les cendres du papier qu'on en fait; l'écorce 
de la racine d'opopanex, mais moins que le suc de cette plante; la ver- 
veine; l'écorce et les boules de platane, modérément, mais, si on la brüle. 
l'écorce agit plus fortement; la renouée, le polemonium , que d'autres ap- 
pellent philetærium, la fougerole,la racine de fougére mâle et la fougère 
impériale ; l'amidon fait avec du froment, modérément; toutes les résines. 
le jonc fleuri, le millepertuis, l'anthéric, les feuilles de moléne, le sel. 
l'aphronitrum ; le gypse, surtout quand il est brülé ; toutes les espèces de 
cadmie , et toutes les substances fossiles , pierreuses et terreuses ; toutes les 
espèces de battiture, mais surtout celle de cuivre; la litharge , modéré- 
ment; la pierre de Phrygie, la pierre d'Arabie; la pierre ostracite , forte- 
ment; la soude brute, l'encre à écrire, les tessons, et surtout ceux des pe 
2. 4 Evpldos om. À 1* m. — 3. ὄν 11. »προν Aét. — 14. 


pevprárrava 
Gal. — 7. «ερισ]έριον AC V. — 8. «ο. Gal. — Ib. Δρ. λίθος om. V. — 15. 
λεμώνειον. ACV. — 10. «νροῦ Gal. — — »irpos C. Gal. 
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θέων ' σκωρία σᾶσα ' ἡ δὲ τοῦ σιδήρου μάλισΊα * σΊίμμι, χρυσο- 
κόλλα, evría σᾶσα, κόπρος wüca: À dE τῶν χηνῶν ἄχρησΊός 
ἐι διὰ φολλὴν δριμύτητα ' ὁμοίως καὶ ἡ τῶν ἱεράκων καὶ ἀετῶν - 
ῥύτος μετρίως * σάρκες ἐχιδνῶν ' σὰρξ χοχλιῶν κοπεῖσα ἐν ὄλμῳ 
sdn, καὶ μετὰ ταῦτα λειωθεῖσα ἰσχυρῶς ' χρὴ δὲ æpooÿérous 5 
εἶναι τοὺς χοχλίας * καὶ ἡ τέβρα δὲ αὐτῶν ἱκανῶς καυθέντω» * σ]έαρ 
ταύρειον τῶν ἄλλων μᾶλλον ' κεφαλαὶ ταριχηρῶν µαινίδων xexav- 
µέναι, χέρας ἐλάφου καὶ alyós χεκαυµένα, χασΊόριον * ὁσ]ᾶ xexau- 
μένα ἱκανῶς δέρµα απαλαιὸν ἀπὸ τῶν κατ]υμάτων καυθέν * ὀσ]ρέων 
καὶ σορφυρῶν τὸ ὄσ]ρακον καυθὲν ἱκανῶς' χρὴ δὲ αὐτὰ χνοώδη 10 
γίνεσθαι ' σηπίας ὄσ]ρακον, ἔρια κεκαυµένα ᾿ τρίχες χεκαυµέναι 
σάνν φοῦ ἡ λέκιθος ὁπ]ηθεῖσα, καρκίνων ἡ τέφρα γάρος ἱκανῶς' : 
Duy τῶν ταριχηρῶν ἰχθύων. — 

tits fours, toutes les scories, mais surtout celle du fer; l'antimoine, la 
malachite, toute espèce de présure; les excréments quels qu'ils soient, 
mais ceux de l'oie ne sauraient s'employer à cause de leur excès d'ácreté ; 

il en est de méme de ceux des éperviers et des aigles ; la crasse, modéré- 
ment; la chair de vipére; la chair d'escargot, pilée fortement dans un 
mortier et triturée ensuite, desséche fortement, mais les escargots doivent 
étre frais; la cendre de ces animaux desséche fortement aussi ; la graisse 
de taureau, plus que les autres espèces de graisse; les têtes de mendoles 
salées, la corne de cerf et de chèvre brülées, le castoréum; les os brülés, 
fortement ; le vieux cuir des souliers usés brülé; l'écaille des pourpres 
et des huitres brülée, fortement, mais il faut qu'elle soit réduite en 
poussière ; les os de sèche, la laine brülée; les poils brülés, fortement ; 
du jaune d'œuf grillé, les cendres de crabes; le garon, fortement; la sau- 


mure de poissons salés. 


1-2. 3 δὲ..... wüca om. V. — 4. µε do & xexavuéva Syn., À6t.; om. Codd. 
τρέως om. Gal. — 5. «ed»yv om. Gal. — — 12. xapx. réppa À — Ib. ydpo» 


8. κεπανµένο» €. — 8-9. κασΊόριον, (Gal. 


or 
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xd. ὧσα ἀδήκτως ξηραίνει. 


Ακαλήφης à καρπὸς xal τὰ Φύλλα, ἁλόη, dpópyn, καὶ μᾶλλον 
ἑψηθεῖσα". ἀναγαλλίδες ἀμθότεραι, ἀρνόγλωσσον, βρόµος, καὶ δια- 
Φορεῖ καταπλασσόμενος ^ ἔλαιον γλυκὺ ἄναλον σλυθὲν «πάντων 
μάλιστα * ἐρείκη, καὶ διαφορεῖ ' ζύμη ἀδήκτως ἐπισπᾶται τὰ dx 
βάθους καὶ διαφορεῖ' Φαλίηκτρο», Sépuos à œixpès καὶ τὸ ἄλευρον 
αὐτοῦ μετὰ τοῦ διαφορεῖν, xal μᾶλλο» à ἄγριος * ἵππουρις ἰσχυρῶς' 
lodris ἰσχυρῶς * ἱτέας Φύλλα καὶ τὸ ἄνθος µετά τινος σ]ύψεως' 
ἔνιοι δὲ καὶ χυλὸν ἐξ αὐτῶν ποιοῦντες ἄδηκτον καὶ Enpaïvor ἴσχουσι 
Φαάρµαχον els απολλὰ χρήσιμον * οὐδὲν γὰρ πολυχρησΊότερόν dli» 
ἀδήκτου καὶ Enpalvorros καὶ σ]ύφοντος ἠρέμα φαρμάκου. Καγκα- 
νου ἡ ῥίζα μετρίως ᾿ καρύου λέπος ξηρὸν καυθὲν μετὰ τοῦ λεπΊο- 
μερὲς εἶναι: καὶ τὰ Ποντικὰ δὲ xdpua «αραπλήσια µέν dai τοῖς 


24. MÉDICAMENTS QUI DESSÈCHENT SANS IRRITER : 


La graine et les feuilles d'ortie, l'aloés?le marc d'huile, surtout quand 
il est bouilli; les deux espèces de mouron, le plantain, l'avoine, qui pro- 
voque aussi la perspiration, appliquée sous forme de cataplasme ; l'huile 
douce non salée, mais lavée, plus que toute autre substance; la bruyére, 
qui provoque aussi la perspiration; la levure attire sans irriter les ma- 
tiéres de la profondeur du corps et favorise la perspiration;le pigamon, 
le lupin amer, ainsi que la farine de cette graine, qui favorise en méme 
temps la perspiration, mais l'espèce sauvage agit plus fortement ; la préle, 
fortement; la guéde, fortement; les feuilles et les fleurs du saule qui 
sont en méme temps douées d'une certaine astringence; quelques-uns 
préparent avec elles un suc et obtiennent ainsi un médicament qui des- 
sèche sans irriter et qui est d'un usage très-multiplié; rien, en effet, 
n'est d'un usage plus multiplié qu'un médicament qui dessèche sans ir- 
riler et qui resserre doucement. La racine de cancanum, modérément : 
l'écorce de noix desséchée et brülée; elle est en même temps subtile; 


les noisettes ressemblent aux grandes noix [pour leurs propriétés], mais 


Cu. 24; l. 4. miox. τό V; ἐπισπ.τε Ó om. À. — 8. ἄδηκτον Enp. ACY.— 9. 
ἅμα τά Gal. — 5. Θαλίητρον ACV. — 6. dyv χρησΊ. C.— 10. ἀδήκτον Exp. ACV. 
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3 µεγάλοις' peréyes δὲ οὐσίας γεώδους ψυχρᾶς. Kéyypos* χενταύριον 
τὸ μικρὸν ἰσχυρῶς ' ὁμοίως δὲ καὶ à χυλὸς αὐτοῦ ' κεράσου τοῦ δέν- 
dpou τὸ xóppa , xóxxos βαθικὸς, τὸ ἀπὸ τοῦ κρίνου ἔλαιον καὶ τὰ 
Φύλλα καὶ ἡ ῥίζα τοῦ xpívov* κύαμος ἔξωθεν ἐπιτιθέμενος ' χυπα- 
ῥίσσου τὰ Φύλλα καὶ οἱ βλασΊοὶ xal τὰ σφαιρία τὰ νέα καὶ μαλακά: 
αυπέρου αἱ ῥίξαι μετὰ τοῦ S'eppalvew * χύπρου τὰ Φύλλα καὶ οἱ 
βλασΊοὶ, σ]ροθίλων τὸ ἐδώδιμον ἐν ὕδατι βραχὲν, νευρὰς, νυµφαίας 
À ῥίζα" σίραιον σάνυ ' Φαρωνυχία, σενταφύλλου À ῥίζα, σολυπό- 
jw», Ἱέρεως à ῥίξα καὶ 9"ηλυπΊέρεως, σµύρνα, σαρκοκὀλλα, σΊ]οιθῆς 
ὁ χαρτὸς καὶ τὰ Φύλλα, τίτανος σλυθεῖσα, τραγάκανθα, Φοίνικος 
ἡ ῥίζα xal à καρπὸς, ὠκιμοειδοῦς τὸ σπέρµα, 9) καὶ Φιλεταίριος, 
yi €ica* συντελεῖ δὲ εἰς τοῦτο αὐτῇ τὸ σεπλύσθαι ' ὁρασΊικωτέρα 

4 d doli» καὶ Λημνία. Καδμεία ἡ ἐκ τῶν καµίνων σλυθεῖσα, λίδος, 


ὃν καλοῦσι λευκογραφίδα" Ἀσσίας wérpas ἄνθος τὰς whadapès σάρ- — 


3 elles contiennent une substance terreuse et froide. Le petit millet; la pe- 
tite centaurée, fortement; il en est de méme de son suc; la gomme de 
censier, le kermés, l'huile de lis, ainsi que les feuilles et la racine de 
cette plante ; la fève appliquée à l'extérieur ; les feuilles, les jeunes pousses 
etles boules jeunes et tendres du cyprés; les racines du souchet, qui 
échauffent en méme temps; les feuilles et les jeunes pousses d'alcanna, 
lh partie mangenble des pommes de pin, macérée dans de l'eau, l'astra- 
galus poterium, la racine de nénuphar; le vin doux cuit, fortement; la 
paronyque , la racine de quintefeuille, la fougerole, la racine de fougére 
mâle, ainsi que celle de fougére impériale, la myrrhe, la sarcocolle, la 
graine et les feuilles de pimprenelle épineuse, la chaux lavée,la gomme 
adragant, la racine et le fruit du dattier, la graine du siléne, qu'on ap- 
pelle aussi phileterius ; toute espéce de terre, mais, si on la lave, cela con- 
tribue à produire l'effet dont il s'agit; cependant la terre de Lemnos est 

À plus active que les autres. La cadmie des fourneaux lavée, la pierre qu'on 

appelle stéatite; l'efflorescence de la pierre d'Assos consume les chairs 


3. ἐξ Gal. — 7. ἐν om. V. — Ib. Ib. σεπαῦσθαι ACV. — 13. Καδµίαι αἱ 
βρεχθέν Gal. — 8-9. woAvzódio» Syn., V; κάδµει λεία Cs καδμεῖλι À; καδμεῖαι 
AéL; om. ACV. — 9. σέρεως ἡ ῥίία Α 2° m. — Ib. ἐκ] ὑπό V. — Ib. œAv- 
Gal.: om. ACV. — 12. δέ om. À. — θεῖσαι AC V. — 14. γραφίδα Gal. 
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xas ἐκτήκει' ἥτ]ον δὲ αὐτῆς ἡ σέτρα. Πομφόλυξ συνεχῶς ασλυθεῖσα' 
τίτανος σθεσθεῖσα καὶ σλυθεῖσα γενναίως * ψωρικὸν μᾶλλον χαλ- 
xírets * φῶν τὸ λευκὸν καὶ λεπΊὸν ἀδηκτότατον ' ὁμοίας δὲ φύσεώς 
dos καὶ κἡὶ λέχιθος αὐτῶν ' ὁπτηθεῖσα δὲ ἦτΊον παρηγορεῖ. 


κε. σα ξηραίνει τῆς α΄ ἀποσΊάσεως. 


Ἀνθεμὶς, À χαµαίµηλον, ἀρκεύθου à καρπὸς, ἄρον ' ἀρτεμισίαι 
ἀμθότεραι ἐπιτεταμένης * κριθαὶ μᾶλλον τοῦ ἀλεύρον τῶν κυάµων 
τοῦ χωρὶς τῶν λεμμάτων ' τὰ δὲ ἄλφιτα καὶ τῶν κριθῶν eor: 
xpóxos , λιθανωτὸς, µάραθρον, νήριον, ἡ ῥοδοδάβνη, οἶνος γλευκί- 
νης, ὁροθάγχῃη, σέρεως avra τὰ εἴδη, σικύου Φέκωνο» τὸ σπέρµα 
xal ἡ ῥίζα ξηρανθεῖσα, τῆλις, ὑακίνθου ῥίζα, χαμαιλεύκη. 


xc'. ὧσα ξηραίνει τῆς β' ἀποσΊ]άσεως. 
Αἷρα œAnpouuévns * ápdpaxov, ἄσφαλτος ἀμόργη ἐπιτεταμέ- 


démesurément humides, et la pierre elle-même le fait à un moindre de- 
gré. Les fleurs de zinc fréquemment lavées; la chaux étanchée et lavée, 
trés-activement; le psoricum, plus que le cuivre pyriteux ; la partie blanche 
et ténue des œufs, sans produire la moindre irritation ; le jaune d'œuf 
est de méme nature; mais, quand il est grillé, il apaise moins. 


25. MÉDICAMENTS QUI DESSÈCHENT AU PREMIER DEGRÉ : 


La camomille ou anthemis, le fruit du genévrier, le gouet; les deux 
espèces d'armoise, au degré extrême; l'orge, plus que la farine de fèves 
privées de leur écorce, mais l'alphiton, plus encore que l'orge; le safran. 
l'encens, le fenouil, l'oléandre ou laurier-rose , le vin doux, l'orobanche, 
toutes les espèces de chicorée, la graine de concombre müre et la racine 
de cette plante à l'état desséché, le fenugrec, la racine d'hyacinthe, le 
pas-d'áne. 


26. MÉDICAMENTS QUI DESSÈCHENT AU SECOND DEGRÉ : 
L'ivraie, au degré extrême; l'origanum maru, le bitume de Judée ; le 


Cu. 2551. 5. καρώ Syn.; καρῶον Aët. ὀνομαξόμενος Gal. — 9. épobdxyn Codd. 
— 7. καί om. C. — 8-0. ὁ γλεῦκος Gal. | 
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ns’ άνηθον, ἀρνόγλωσσον καὶ à καρπὸς αὐτοῦ, ὁποθάλσαμον, γί- 
γατα, γιγγίδιον, διψάκου τῆς ἀκάνθης À ῥίζα, ἐλαφόθοσκος, xd- 
lagos ἀρωματικός  κέγχρος ἐπιτεταμένης * χίσθος, À κίσθαρος' 
λιθανωτοῦ Φλοιὸς σληρουµένης' λύκιον λυχνίδο» τῆς sls τοὺς σΊε- 
ῥάνους τὸ σπέρµα σληρουµένης' µαλαθάθρου Φύλλον αιληρουµένης' 
µάραθρον, µασΊίχη Xía- à δὲ ΑἰγυπΊία μᾶλλον * μέλι, κιτρίου ὁ 
βλοιὸς καὶ τὸ σπέρµα xal τοῦ δένδρου τὰ φύλλα, µήου αἱ ῥίδαι, 
μιὸς ὦτα  νάρδου σΊάχυς ασληρουμένης * νάρδος Κελτικὴ ταύτης 
ἀσθενεσΊέρα" νάρδος ὀρεία ἔτι ἀσθενεσΊέρα * olvos* ὄροθος ἐπιτετα- 
µένης  ὁποπάναξ, σίσσα, πολύχνημο», α]αρμιχὴ τὸ Θαμνίον χλω- 
pi» ἔτι, ῥάμνος, ῥαφανίς * ἡ δὲ ἀγρία μᾶλλον ' σκάνδιξ ἐπιτεταμέ- 
»ης" σκολύμου À ῥίζα, σκορπιοειδὲε, σµύρνα, σχῖνος, τερµίνθου 
à θλοιὸς καὶ τὰ Φύλλα καὶ à καρπὸς, xal µάλισΊα ξηρανθέντα΄ 
σἸρύχνου τοῦ μανικοῦ τῆς ῥίξης à Φλοιὸς «σληρουµένης᾽ Qaxol, 


marc d'huile, au degré extrême; l'aneth, le plantain ainsi que sa graine, 
le baume de Judée, les pepins de raisin, le gingidium, la racine du 
chardon à foulon, le panais, le roseau odorant; le petit millet, au degré 
extréme; le ciste qu'on appelle aussi cistharus ; l'écorce d'encens, au degré 
extrême; le suc de petit nerprun; la graine de la coquelourde qu'on em- 
ploie pour les couronnes, au degré extrême ; la feuille de faux cannellier, 
au degré extrême; le fenouil, le mastic de Chios et celui d'Égypte, en- 
core plus fortement; le miel, l'écorce et la graine de citron, ainsi que 
les feuilles de citronnier, les racines de cistre, la rapette; l'épi de nard, 
au degré extrême; mais le nard celtique est plus faible, et le nard de mon- 
tagne l'est encore plus; le vin; l'ers, au degré extrême; le suc d'opopa- 
nax,la poix, la ziziphore capitée, tout l'arbrisseau de la ptarmique, 
quand il est encore vert, le nerprun, le raifort, mais le raifort sauvage 
agit plus fortement; l'aiguillette, à un degré extréme; la racine de car- 
dousse, le grémil d'Apulie, la myrrhe, le lentisque, l'écorce, les feuilles 
et le fruit du térébenthinier, surtout quand ils sont desséchés ; l'écorce 
de la racine de la morelle de Sodome, au degré extrême; les lentilles, 


1. βάλσαµον Gal. — 4-5. λύκιον..... om. AC V. — 13. μᾶλλον τά V. — 14. 
€x. np. om. V. — 5. τὸ σπέρµα Gal, Φακή V. 
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QUxos χλωρὸν ἔτι καὶ ὑγρὸν ἐξαιρούμενο» τῆς SraAdoons: χαλθάνη 
ἀρχομένη». 
xQ'. Όσα ξηραίνει τῆς y' ἀποσ]άσεως. 


ρ-- 


À6pórovov, xal μᾶλλον τὸ καυθέν' ἀχαχία, &xopov, ἀλόη, ἅμμι, 
ἄνηθον καυθὲν, ἀννήσου σπέρµα, ἄρκευθος, ἀσάρου À ῥίζα, ἀψίν- 
Üiov, βράθυ, ἑλλέδορος ἑκάτερος, ἐπίθυμον, θύμα, καλαμένθη, χα- 
Adpov Ppayuérou à θλοιὸς καυθεὶς, xapo, κασία, χέδροι ἀμφότεραι, 
χιννάµωμον, κλινοπόδιον, κόνυζα, καὶ à µείξων καὶ ἡ puxpotépa” 
ἡ ydp ὁυσωδεσΊέρα καὶ ἐν ὑγροῖς χωρίοις γινοµένη ἀσθενεσ]έρα" 
λεοντοπετάλου ἡ ῥίζα, λευκακάνθου À ῥίζα, λιδανωτοῦ αἴθαλος, 
µάχερ, µελάνθιον, κιτρίου τὸ ὑπὸ τὸ σπέρµα, olvos à ἱκανῶς «α- 
λαιός' ὄξος συμπληρουμµένης, ὅταν ἰσχυρὸν ὑπάρχῃ ' ὀρίγανοι σᾶ- 
σαι, Φαρωνυχία, σενταφύλλου ἡ pla, weraciris, πετροσέλινον' 
σμύρνιον, ἀλλὰ loy * σευκεδάνου à QíQa* ὃ δὲ ὁπὸς μᾶλλον " enf- 


les algues, quand on les Óte encore toutes vertes et humides de la mer; 
le galbanum, au degré faible. 


27. MÉDICAMENTS QUI DESSECHENT AU TROISIÈME DEGRÉ : 


L'aurone, surtout quand elle est brülée; l'acacia, le faux acore, l'aloés, 1 
l'ammi, l'aneth brülé, la graine d'anis, le genévrier, la racine de cabaret, 
l'absinthe, la sabine, les deux espèces d'ellébore, l'agourre, le thym, la 
calaminthe , l'écorce de roseau à balai brülée, le carvi, la fausse cannelle, 
les deux espèces de cèdre, la cannelle, le clinopode, la grande et la pe- 
tite conyze, car l'espèce qui a la mauvaise odeur la plus prononcée et qui 
croit dans les endroits humides, est plus faible; la racine de saponaire 
d'Espagne, celle de centaurée de Dalmatie, la suie d'encens, le macer. 
la nielle, ce qui entoure la graine du citron, le vin trés-vieux ; le vinaigre, 
au degré extrême, pourvu qu'il soit fort; toutes les espèces d'origan, la 
paronyque, la racine de quintefeuille, la chapeliére, le persil; le smyr- 


nium, mais à un moindre degré; la racine de fenouil de porc, et son 


Cu. 27; 1. 5. Θύμος Gal.; Θύμθρα  — 8. Quouém Gal. — ιο. µάπιρ ACV. 
Aët. — 6. ὁ om. AC. — 7. µικρά Gal. — Ib. ὑκὸ τό om. Gal. 
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javo» wWpspov, σόλιον τὸ μικρότερο», μελισσόφυλλο», αράσιο», 
σΊαρμικὴ τὸ θαμνίον ξηρὸ», pods, σάµψυχον, σέριφο», σησαμοειδὲε 
μέγα, σισύμθριον ' σΊοιθῆς ὁ καρπὸς καὶ τὰ Φύλλα ἀρχομένης : 
τεύκριον, τρίφυλλον * οἱ δὲ ἀσφάλτιον ' ὐακίνθου à καρπὸς, ὕσσω- 
zo» χαµαίδρυς, χαμαιλέοντος ἡ ῥίζα, καὶ ToU µέλανος xal τοῦ 
λεικοῦ, χαμαίπιτυς, χελιδόνιον τὸ μεῖζον. 


x»'. ὧσα ξηραίνει τῆς 9' τάξεως. 


| λμπελόπρασον, xsópéas τὸ ἔλαιο», νᾶπυ, σήγανον ἄγριον, σκό- 
podo» τὸ δὲ ἄγριον μᾶλλο», ὀφιοσκόροδον ὀνομαξόμενον. 


κθ’. σα ὑγραίνειν θησὶν ἄνεν τοῦ προσδεῖναι σοίας τάξεως. 


| ἁλσίνη, βούγλωσσο», γλαῦξ À «óa, γλυκυῤῥίδης à χυλός : 
SpidaE μετρίως ' fou τὰ Φύλλα μετρίως" µηλέας Περσικῆς à καρ- 


suc, encore plus fortement; la rue cultivée, la germandrée blanc de neige, 
la mélisse, le marrube, tout l'arbrisseau de la ptarmique, lorsqu'il est 
desséché , le sumac, la marjolaine, l'armoise maritime, le réséda blanc, 
le cresson de fontaine; la graine et les feuilles de pimprenelle épineuse, 
au degré faible; le pouliot jaune, le tréfle bitumineux, qu'on appelle 
aussi asphaltion, le fruit de l'hyacinthe, l'hysope, la germandrée lucide, 
la racine du chameléon blanc, celle du chamæléon noir, l'ivette, la grande 
chélidoine. 
28. MÉDICAMENTS QUI DESSÉCHENT AU QUATRIÈME DEGRÉ : 


Le poireau des vignes, l'huile de cèdre, la moutarde, la rue sauvage, 
j'ail, et surtout l'ail sauvage qu'on appelle rocambole. 


29- MÉDICAMENTS DONT GALIEN A DIT QU'ILS HUMECTENT, SANS AJOUTER 
À QUEL DEGRÉ : 


La pariétaire de Crète, la bourrache bátarde, le cresson sauvage, le 
ως de réglisse; la laitue, modérément; les feuilles de violette, modéré- 


1. μικρόν Gal. — 5. seixpeios ACV. - - 4-5. ὑσσώπου ACV. 
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πὸς, μύκητες, eroAsyaAov* ῥόδινον μᾶλλον dAaíov* σατύριον, σΊρα- 
τιώτης. | 

λ’. Oo ὑγραίνει β΄ τάξεως. 

Ἀνδράχνη αὐτή τε καὶ ὃ χυλὸς αὐτῆς, ἀτράφαξυς, βλίτο», xo- 
λοχύνθη, µηλέας Ἀρμενιακῆς ὁ καρπὸς, σιχυὸς σέπων, Φακὸς ó 
ἐπὶ τῶν τελµάτων. 

λα’. ὅσα ὑδατώδη ψυχρότητα ἔχει. 


Àxaxía, ἁλσίνη, ἀνδράχνη, ἀρνόγλωσσον, ἀτράφαξυς, βάτου 
τὰ φύλλα, βήχιον «0a dypà ojca* ξηρανθεῖσα δὲ οὐχ ὁμοίως 
βλίτον, βρύον Θαλάσσιον, γλαύκιο», δορύχνιον ' ἐπιμήδιον µε- 
vpíos * Θρίδαξ, ἰξὸς, lou τὰ Φύλλα, κολοκύνθη, χοτυληδὼν, κώ- 
νειον, λεύκη τὸ δένδρο», µαλάχη ἥμερος, µήκωνες, pia, epa 
χόχχια, μύχητες, Φλάτανος, σολύγονον, σοταµογείτων, σιδηρῖτις, 
σίκυς ἐδώδιμοε, σόγχος, σ]ρατιώτης ἔννδρος, ὁλόσχοινος, τρίδολος, 
ὑπήκοον, Qaxàs ὁ ἐπὶ τῶν τελµάτων, ψυλλίου τὸ σπέρµα, µόλυθδος. 


ment ; la pêche, les champignons, le polygala; l'huile de roses, plus que 
l'huile commune; l'orchis homme-pendu, le pistia stratiote. 


3o. MÉDICAMENTS QUI HUMECTENT AU SECOND DEGRÉ : 


Le pourpier, aussi bien la plante elle-même que son suc, l'arroche .la 
blite, la courge, l'abricot, le concombre mür, la lentille des marais. 


Ji. MÉDICAMENTS DOUÉS D'UN FROID AQUEUX : 


L'acacia, la pariétaire de Créte, le pourpier, le plantain, l'arroche. 
les feuilles dela ronce, l'herbe appelée pas-d'áne, quand elle est humide. 
mais, à l'état sec, il n'en est plus ainsi; la blite, la laitue de mer, le glau- 
cium, le dorycnium; l'épimédium, modérément ; la laitue, la glu, le: 
feuilles de violette, la courge, le cotylédon, la cigué, le peuplier blanc , la 
mauve cultivée, les diverses espèces de pavots, les pommes, les abricot- . 
les champignons, le platane, la renouée, le potamot, la sidéritis, le con- 
combre potager, le laiteron, le pistia stratiote, le faux souchet, la macle 


le cumin cornu, la lentille des marais, la graine de pulicaire, le plomb. 


1-2. σΊρατ. ὁ ἔνυδρος Gal. — Cii. 30; ἐπιμήδειον Codd. — 12. σ]ρόδιλος A V. 


l. 4. Ἀρμενικῆς Gal. — Cu. 31,1. 8. om. C. 
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AB'. ὅσα µέσα τῶν ξηραινόντων xal ὑγραινόντων ἐσ]ίν. 


| Àypolo'lews ἡ ῥίζα xaranAacconéyn* ἔλαιον τὸ γλυκύτατον ἐκ 
ὀρυπεκοῦς µάλισΊα τοῦ καρποῦ. 
Ày'. Περὶ τῶν λεπΊομερῶν καὶ σαχυμερῶν. 


| Επ λεπΊομερὲς μὲν καλεῖται τὸ ῥᾳδίως els λεπΊὰ καταθραυό- 
µενο», ἀδρομερὲς δὲ καὶ σαχυμερὲς τὸ ἐναντίον, ὑπάρχει δὲ τοῖς μὲν 
2}λίσχροις xa) σκληροῖς # μόλις καὶ χαλεπῶς, à οὐδὲ ὅλως εἰς λεπΊὰ 
καταθραύεσθαι, τοῖς δὲ κραύροις xal μαλακοῖς ἄνευ γλισχρότητος 
ἑτοίμως eis λεπΊὰ λύεσθαι, αρόδηλον οἶμαι τοὐντεῦθεν, ds δυνάμει 
σολλὰ né» ἐσ]ι Θερμὰ xal ῥᾳδίως ἐκπυροῦται, Θερμαίνει δὲ οὐ 


ῥᾳδίως ἡμᾶς ' τὸ μὲν γὰρ «eüp ἁπάντων λεπΊομερέσ]ατόν τε dua 
καὶ 9ερμότατον ὑπάρχο», els τὸ βάθος αὐτῶν διικνεῖται ῥᾳδίως καὶ 


33. MÉDICAMENTS TENANT LE MILIEU ENTRE LES DESSÉCHANTS ET LES HUMECTANTS : 


La racine de chiendent, appliquée sous forme de cataplasme ; l'espèce 
la plus douce d'huile qu'on tire surtout des olives móries sur l'arbre. 


33. stR LES MÉDICAMENTS SUBTILS ET LES MÉDICAMENTS À PARTICULES GROSSIÈRES. 


Puisque, d'un cóté, on donne le nom de subtiles aux substances qui 
peuvent être facilement cassées en petits morceaux, et celui de grossières 
ou d'épaisses à celles qui sont dans des conditions contraires, et que, de 
l'autre, c'est une propriété des substances visqueuses et dures de ne pou- 
voir pas être cassées facilement et sans peihe en petits morceaux, ou 
méme de ne pouvoir pas l'étre du tout, tandis que les substances fragiles 
et molles non douées de viscosité sont promptement divisées en petits 
fragments, il est clair, ce me semble, qu'il existe beaucoup de substances 
qui sont chaudes en puissance et qui passent facilement à l'incandescence, 
nais qui ne nous échauffent pas facilement : en effet, le feu, qui est à 
a fois la plus chaude et la plus subtile de toutes les substances, pénétre 


Cu. 32; l 1. pia (om. ἡ) AC; ἡ 5. λεπΊότατα Gal. — 7. εἶναι C. — το. 
ρόα Gal. — 2. dpuseroës C Gal. —  avré Gal. — 10-p. 526, 1. xai καταθρ. 
4. 33. E. 4. xa) œayvp. om. Gal. — om. C. 
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καταθραύει καὶ λεπΊύνει xal µεταθάλλει καὶ expós τὴν ἑαυτοῦ µεύ 
σΊησι φύσιν, ὁμοιοῦν σαάντη καὶ κρατοῦν τοῦ «λησιάξοντος - ἡ. 
ἡμετέρα Θερμασία «vpós τῷ σαχυμερὴς εἶναι καὶ ἀτμώδης, ἔτι κι 
ἀσθενής ἐσ]ιν, ὧς μὴ ῥᾳδίως µεταθάλλειν τὸ σλησιάζο». Ἐδείχί 
5 δὲ, ds οὐδὲν τῶν Θερμαίνειν ἡμᾶς φαινομένων ὁμοίως τῷ «pi St, 
palvew σέφυκεν, ἀλλὰ ὡς εὐέξαπΊος ὕλη * τὴν γὰρ ἀρχὴν τῆς ju 
ταθολῆς ἐκ τῆς ἐν ἡμῖν Ξερμότητος λαμβάνοντα, καθάπερ οἱ ξηρι 
χάλαμοι σαρὰ τοῦ œupès, ἀντιθερμαίνει τε ἡμᾶς καὶ olo» µόρια τὸ 
ἐμφύτου γίνεται Ξερμότητος, ds ἐκεῖνοι τοῦ œupés. Καὶ μὴν ὅτι y 
10 τὸ μὲν exdyy σμικρὸν σῶμα ῥᾳδίως ἀλλοιοῦται apos τοῦ σλησιάζο; 
τος, τὸ δὲ μεῖζον dv χρόνῳ τε xal µόγις αἰσθητὴν ἴσχει τὴν ἀλλοίω 
civ, σεπισΊευμένον ἱκανῶς ἐσ]ιν, ὥσ]ε οὐδὲν ΟαυμασΊὸ», el 9ἄτίοι 
αἰσθανόμεθα Ξερμαίνοντος ὅπερ ἂν ἐπιμελέσ]ερον sls ἐλάχισῖ: 
καταθραύσωμεν. Καὶ ἐναργῶς δὲ Φαίνεται μηδὲν τῶν ααχυμερῶν, 
facilement dans leur profondeur, les brise, les atténue, les transforme 
et les convertit en sa propre nature, en se les assimilant de toutes le: 
facons et en domptant ce qui l'approche : notre chaleur, au contraire. 
n'est pas seulement épaisse et vaporeuse, mais faible aussi, de maniere 
'à ne pouvoir facilement transformer ce qui l'approche. Nous avons dej 
montré qu'aucune des substances qui nous échauffent manifestement 
ne sont de nature à produire cet effet de la méme manière que le feu. 
mais comme une chose qui s'enflamme facilement : en effet, elles tirent 
le principe de leur changement de notrc chaleur interne, comme les re 
seaux secs le tirent du feu, et elles nous échauffent à leur tour, en de 
venant, pour ainsi dire, des parties intégrantes de notre chaleur innée, 
comme les roseaux le deviennent du feu. C'est, en vérité, un fait asse 
généralement admis qu'un objet trés-petit est facilement transformé ptt 
ce qui l'approche, tandis qu'un objet plus gros ne subit qu'à la longe 
des changements à peine appréciables : il n'est donc pas du tout éonnan! 
qu'une substance nous échauffe d'une manière sensible, d'autant plus ntt 
que nous l'avons cassée avec plus de soin en trés-petits morceaux. Nou 
voyons d'ailleurs manifestement qu'aucune substance grossière ne subi 
1. µεταθ, καὶ νικᾷ καί Gal. — 1. ὁμι- — 9. Θερμασίας Gal. — 10. ἑλλοιοῦται 


λοῦν Gal. — 3. τό ACV. — 6-7. µε τε καὶ µεταθάλλεται αρός Gal. — i. 
726. αὐτῆς ἐν C. — 8. udpla dia Gal. «αχυτέρων ACV. 
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epi» ἀκριθῶς καταθραυσθῆναι, pire αὐτὸ «άσχον τι ὑπὸ τοῦ ad- 
paros ἡμῶν, μήτε ἀντιδρᾶσαί τι δυνάµενον ' οὐ γὰρ µόνον ἐπὶ σε- 
πέρεως, À νάπυος, καὶ τῶν ἄλλων ἁπάντων τῶν Θερμαινόντων 

5 ἡμᾶς, ἀλλὰ κἀπὶ τῶν ψυχρῶν ταῖς ὀυνάµεσιν ὡσαύτως ἔχει. Μαν- 
ὁραγόρου γοῦν ῥίζής Φλοιὸν el τις els μεγάλα καταθραύσας ἐπιθείη 5 
κατὰ τοῦ δέρματος, À καταπλάτΊοι, σαντελῶς οὐδὲν ἀνύσει * λεπΊουρ- 

6 γηθεὶς δὲ ἱκανῶς ψύχειν “σέφυκεν. Οὕτω δὲ καὶ τὸ τῆς µήκωνος 
σπέρµα καὶ τὸ τοῦ xwvelou, καίτοι τοῦτο σφοδρότατον ὑπάρχον τῶν 
ψυχόντων, αρὶν ἀκριθῶς καταθραυσθῆναι «φλησιάξον ἡμῶν τῷ δέρ- 

7 paris, εαντάπασιν ἀσθενὲς ὑπάρχει. M9) τοίνυν Θαύμαζε, el xd- 10 
λαµοι ξηροὶ καὶ τρίχες εὐέκκαντα pév do v, οὐ μὴν ἡμᾶς γε Sep- 
palves «σλησιάξοντα τὴν ἀρχὴν γὰρ οὐδὲ µεταθάλλεται αρὸς τῆς 
ἐν ἡμῖν Seppaaías, ἵνα ἀντιθερμαίνῃ, διὰ τὸ μὴ δύνασθαι xara- 
θραυσθῆναι χνοωδῶς, ἐπεὶ ὅ γε καλαµος à ἐξ Ινδίας, τῷ κὀπΊεσθαί 


la moindre influence par l'action de notre corps, et he peut, à son tour, 
agir sur lui sans avoir été concassée avec soin; il en est ainsi non-seulement 
pour le poivre, la moutarde, et pour toutes les autres substances qui nous 
echauffent, mais aussi pour celles qui sont douées de propriétés froides. 

: δὲ. par exemple, on casse en gros morceaux l'écorce de racine de man- 
dragore, et qu'on l'applique sur la peau, soit sous forme de cataplasme, 
soit d'une autre facon, elle ne produira pas le moindre effet, tandis que, 

6 si on la broie, elle peut refroidir fortement. De méme, la graine de pa- 
vot et celle de cigué, quoique ce soient les plus violents des moyens re- 
froidissants, restent tout à fait faibles, si on les applique sur la peau 

: avant de les avoir concassés avec soin. Ne vous étonnez donc pas si les 
roseaux secs et les cheveux, quoiqu'ils prennent facilement feu, ne nous 
echauffent pas, quand on les applique sur le corps : en effet, quand ils 
viennent d’être appliqués, notre chaleur interne ne leur imprime aucun 
changrement qui leur permette de nous réchauffer à leur tour, parce qu'ils 
ne peuvent pas être réduits en poussière, tandis que le roseau de l'Inde 


1. «απαθραυσθῆναί τε καὶ λεπΊυνθῆναι πίοι Gal. — 8. σφοδροτέρων C. — 10. 
Gal.: morzaÜpaupacOs»a C. — Ib. ed- Θαυμάσης Gal. — 10-11. ei xal xd. 
σχειν ὑπό Gal. — 1. µόνον om. ACV. V. — 11. ye om. A. — 12. où δὴ 
— 3. mémvos $ xdyypuos ἡ τῶν Gal. — µεταθ. C. — 13. ἀντιθερμάνη Gal.; dvri- 
. eme C. — 6. καταπλάτΊοι ἡ κατα- θερµήνη CV. — 14. nd). 8E À. 
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τε xal διατ]ᾶσθαι χνοωδῶς μᾶλλον τοῦ «apà ἡμῖν, ἐναργῶς Qai- 
νεται Θερμαίνων. Οὖτε δὲ, dis τινες ὑπειλήφασι, e» αὕρ λεπΊο- 
μερὲς νοµισ]Ίέον, οὔτε τὸ λεπΊομερὲς ἅπαν «Up: à τε γὰρ ἄνθραξ 
σὕρ μὲν, οὐ λεπΊομερὲς dè, ὅ τε dp λεπΊομερὲς μὲν, οὐ «ὕρ δέ: 


5 Eole γάρ τι καὶ ψυχρὸν ἀκριθῶς λεπΊομερὲς, xal Θερμὸν exxyv- 


µερέ. — 

Oca λεπΊομερῦ.] — Ἀθρότονον χεχαυµένο», ἄγνου τὸ σπέρμα 
xal τὰ Φύλλα, σκάνδιξ, τῆς ἐν Παρνασσῷ ἀγρώσ]Ίεως τὸ σπέρµα, 
αἰγείρου τὰ ἄνθη, ἀκαλήφης à καρπὸς κα) τὰ φύλλα, ἀκάνθου, roi 


10 µελαμφύλλου, À σαιδέρωτος 9) ῥίζα, ἀκανθίου ἡ ῥίξα καὶ τὰ Φύλλα, 


ἀκάνθης λευκῆς τὸ σπέρµα, ἄχορο», ἅμωμον, ἀσάρου à ῥίζα, dp- 
πέλου λευκῆς à lea, ἀναγύρου τῆς ῥίξης à φλοιὸς, καὶ ao» αὐτοῦ 
τὸ σπέρµα΄ ἀνθύλλιοι ἀμφότεραι  ἡ οὲ τῇ χαμαιπίτυῖ ἑοικυῖα μᾶλ- 
λον * ἀνθεμὶς, À καὶ χαµαίµηλον, ἀπαρίνη, ἀρισ]ολοχείας καὶ Dita, 


se montre doué de propriétés échauffantes manifestes, parce qu'en le 
pilant et en le tamisant on peut mieux le réduire en poussière que le ro- 
seau indigène. ll ne faut pas croire, comme quelques-uns l'admettent, 
que tout feu est subtil, ni que tout ce qui est subtil est du feu, car le 
charbon est du feu, mais il n'est pas subtil; l'air est subtil, mais il n'est 
pas du feu : en effet, il existe des substances froides parfaitement subtiles, 
et des substances à la fois chaudes et grossiéres. 

Médicaments subtils. Ἱ — L'aurone brülée, la graine et les feuilles de 
gattiber, l'aiguillette, la graine de chiendent du Parnasse, les fleurs du 
peuplier noir, la graine et les feuilles de l'ortie, la racine de la branche 
ursine qu'on appelle aussi feuille noire ou pédéros, la racine et les feuilles 
du chardon bátard , la graine de cnicus ferox, le faux acore , l'amome, la 
racine de cabaret, la racine de bryone de Créte, l'écorce de la racine de 
bois puant, et plus encore la graine de cette plante, les deux espèces d'an- 
thyllios, mais surtout celle qui ressemble à l'ivette; la camomille ou ᾱκ- 
themis, le gratteron , la racine d'aristoloche , et surtout l'aristoloche roade; 


1. x»oodds] καὶ ὅλως τῷ καταθραύε- 11. ἀκάνθου Gal, — Ib. ai ῥίξαι Gal. — 
σθαι Gal. — 4. οὐ λεπΊομερής À 2° m. 11-12. ἀμπέλου dyplas λεικῆς ACV. 
CV. — Ib. λεκΊομερής C Gal. — 4-5. — 13. ἀνθυλλίδες Gal. — 14. ἡ καὶ 
μὲν..... Aexlouepés om. À 1° m. — χαμαίµηλον CV. 


Am 
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κα) μᾶλλον ἡ clpoyyUÀn: ἄρκτιο» τὸ τῷ Φλόμφ ὅμοιον, dpvo- 
γλώσσου à καρπὸς xal τὰ Φύλλα ξηρανθέντα, ἀρτεμισίαι ἀμφό- 
repas, ἄσπληνος, ἀσφοδέλου καὶ ῥίζα, καὶ μᾶλλον καυθείσης ἡ τέφρα" 
βάλσαμον * ὃ' δὲ ὁπὸς τοῦ Φυτοῦ μᾶλλον  ὁ À καρπὸς ἔλασσον 
βάτου À Pia” βράθυ «xdsu* γλυκυσίδηο, τῆς καὶ «φεντορόθου καὶ 5 
σαιωνίας͵ À ῥίζα, Séxrapsor* δρακοντίου ἡ ῥίζα αλέον τῆς τοῦ &pov: 
ἔδενος, ἔλαιον σαλαιὸν, ἔλαιον κίχινον, ἔλαιον τὸ ἐκ λύχνου, Σα- 


θένον, ἐλαφόδοσκο», εὐπατόριος ἡ eróa , εὐφόρθιο», ζύμη; ἠρύγγιον, 
ἱτέας bns, καλαμίνθη, ndhaues ἀρωματικὸς, καλάµου Ppayuirou 
Phosds καυθείς' κασία ἱκανῶς' καρύων τὸ ἐδώδιμον, καρύου λέπος 10 
ξηρὸν καυθὲν ' Ικανῶς καρκήσιον  χέγχρος, χεδρέας τὸ ἔλαιον ' xivvd- 
µωριον ἄκρως ,κινναμωμὶς, ἡ καὶ ψευδοκιννάµωμον ψευδοδίκταµνος 
ἔλασσο»᾽ λάδανον μετρίως  κλινοπόδιο», κοχκυµηλέας χόμμι, λεγνὺςε 
ἅπασα, λωτὸς τὸ dévdpor, µασΊίχη, µελάνθιο», µηδίου τὸ σπέρµα, 
μυῤῥίς * ἔνιοι δὲ µύῤῥαν ' μῶλω, ὃ vives afygvor ἄγριον ὀνομά- 15 


l'espèce d'arctium qui ressemble à la molène 19 fruit et les feuilles dessé- 
chées de plantain , les deux espèces d'armoise, la daurade, la racine d'as- 
phodéle, et plus encore sa cendre; le baumier, mais le suc plus que la 
plante elle-même et le fruit, à un moindre degré; la racine de la ronce; 
la sabine, éminemment; la racine de pivoine, qu'on appelle aussi glycyside 
ou pentorobe, le dictame de Crète; la racine de serpentaire plus que celle 
de gouet; le bois d'ébéne, la vieille huile, l'huile de ricin, l'huile des 
lanternes, l'huile sabine, le panais, l'eupatoire, l'euphorbium, la levure, 
le panicaut, le suc (résineux) du saule, la calaminthe, le roseau odorant, 
La gaine du roseau à balai brülée; la fausse cannelle, fortement; la partie 
mangeable des noix, l'écorce de la noix séchée et brûlée; le carpesium, 
fortement; le petit millet, l'huile de cédre; la cannelle, au supréme de- 
gré ; la cannelle ligneuse, qu'on appelle aussi fausse cannelle; le faux dic- 
tame , à un moindre degré; le ladanum, modérément; le clinopode, la 
gomme de prunier, toute espéce de suie, le micocoulier, le mastic, la 
nielle, la graine de liseron à feuilles d'althée, le cerfeuil anisé, que 
quelques-uns appellent myrrhe, le peganum harmala, que quelques-uns 


5-6. Bptbv..... dpax. ἡ ῥίζα om. V. δείου CV; µειδείον À. — 15-p. 530, 
— so. παρέου τὸ ἐδ. Gal. — 14. pn- 1. 1. ὀνομάξουσιν om. ACV. 


H. 34 
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ζουσιν' ξύρεως, À ξυρίδος à ῥίζα, καὶ μᾶλλον à καρπός ὀξυακάνθου 

ὁ χαρπὸς, ὁποθάλσαμον ' ὁπὸς Κυρηναϊκὸς τοῦ ἄλλου σαντὸς μᾶλ- 
λον * σαρωνυχία, σευκεδάνου ὁπὸς, αήγανον, σίσσα" τὸ δὲ σισσέ- 
λαιον μᾶλλον ' σισΊακίου à καρπὸς, «σολεμώνιον * οἱ δὲ Φιλεταί- 
5 piov* σρόπολις * τερεθινθίνη μᾶλλον τῶν ἄλλων ῥητινῶν, xal ἔτι 
μᾶλλον ἡ Adpil: τῆς δὲ ὑγρᾶς ῥητίνης τὸ καπνέλαιον  ῥόδινον 
ἔλαιον, ῥόδα, σαγαπηνὸ», σάµψυχο», σέσελι, σιχύου σπέρµα, σι- 
σύμθριο» καὶ τὸ σπέρµα αὐτοῦ aüxa ξηρὰ μετρίως" avxii* σχοίνου 
ἄνθος μετρίως ' τεύκριος, τέφρα” ταύτης ὃὲ μᾶλλον τίτανος ' τρι- 
10 θόλου τοῦ χερσαίου à καρπός ' ὕδνα µετρίως ' ὑπερικὸν, ὕσσωπον, 
Φαληρὶς, Φαλαγγῖτις, Φόρµιον, ὠκιμοειδοῦς τὸ σπέρμα ἅλες οἱ 
χαῦνοι τῶν ἄλλων μᾶλλον * οἱ δὲ κεκαυµένοι καὶ τούτων «πλέον τὸ 
δὲ ἁλὸς dvÜos καὶ τούτων μᾶλλον" ἁλὸς ἄχνη €xivv* vérpor à di 
ἀθρὸς αὐτοῦ μᾶλλον ' ἀλκυονέων τὸ τρίτον erdvu* τούτου dà ἔλατ]ον 


appellent rue sauvage; la racine de glaieul puant, et plus encore le fruit 
de cette plante; le fruit du buisson ardent, le baume de Judée; le suc 
de Cyréne, plus que tout autre suc; la paronyque, le suc de fenouil de 
porc, la rue; la poix, mais plus encore l'huile de poix ; la pistache, le 
polemonium , que d'autres appellent philetgrium , la propolis; la racine de 
térébenthinier, plus que les autres résines, et plus encore la résine gau- 
loise; la résine qui découle spontanément des arbres, plus que la résine 
liquide; l'huile de rose, les roses, la gomme sagapène, la marjolaine. 
le séseli, la graine de concombre, la menthe aquatique ainsi que sa 
graine; les figues sèches, modérément; le figuier ; le jonc odorant , mode- 
rément; le pouliot jaune, les cendres, et plus qu'elles la chaux, le fruit 
de l'herse; les truffes, modérément; le mille-pertuis, l'Aysope, l'alpiste. 
l'anthéric, le phormium, la graine de siléne; le sel spongieux plus que 
toute autre espèce de sel, mais le sel brülé plus que le premier, et le- 
fleurs de sel encore plus que celui-là; l'écume de sel, éminemment: li 
soude brute, et plus encore son écume; la troisiéme espèce d'alcyonium . 
éminemment, et la quatrième , moins qu'elle; l'orpiment brûlé, le gyp-« 
1. ὀξνακάνθης Gal.; om. V. — 2. ὁ »ov Gal. Aét.— 1 1. όρδιον Gal. — : :. 
καρπός om. V. — Ib. Κυρηναῖος Gal. — ἁλῶν C. — 12-13. τὸ δὲ άνθος A. — 


5. τερµινθίνη Gal.; τερέθινθος Aót. — — Ib. ἁλοσάχνη V. — 13-14. τὸ Je ég p 
7. ὁ τῶν ῥόδων χνλός Gal. — 8. σχί- mrpoy Gal. 


DES MÉDICAMENTS SIMPLES. 531 


τὸ réraprov* ἁρσενικὸν καυθὲν, γύψος καυθεῖσα, Seiov * καδµεία 
βοτρυΐτις μᾶλλον ' χίσσηρις χεχαυµένη, xovla* ἡ τοῦ χαλκοῦ λαπὶς 
μᾶλλον τῶν ἄλλων" λσσίας wérpas ἄνθος ' silo δὲ ἡ e«érpa* pe- 
λαντηρία, µίσυ  χαλκοῦ ἄνθος μᾶλλον τοῦ κεχαυµένου χαλκοῦ xai 
τῆς λεπίδος αὐτοῦ ἡ ἐν Θυίᾳ γινοµένη χρυσοχόλλα μᾶλλον τῆς 
μεταλλευοµένης * καὶ ταύτην δὲ καύσα, λεπ]ομερεσ]έραν ἐργάσῃ 
σάνδυξ à γινόμενος χαιοµένου ψιµυθίου, QUxos* σ]έαρ λέοντος καὶ 
σαρδάλεως xa) ὑαίνης σάνυ᾿ τὸ δὲ τῶν ταύρων ἔλατ]ον ' κασΊόριο», 
σηπίας ὅσΊρακο», ἔρια καυθέντα. 


Aà'. ὅσα wayvpepij. 


1 Ἀρνογλώσσου À pla, βαλαύσ]Ίιον, γίγαρτα, ἔλαιον βαλάνινον, 
ζεγγιθέρεως À ῥίζα, καγκάνου Pia, κρόμµνον, σίχυος, λεπίδες 
wàcai: ἔλατ]ον δὲ ἡ τοῦ χαλκοῦ' σῶρι ' σΊυπΊηρία ἱκανῶς, 9j τε 


brälé, le soufre; la tutie en grappes, assez fortement; la pierre ponce brü- 
Ιός, la lessive; la battiture de cuivre, plus que les autres espèces de bat- 
titures ; l'efflorescence de la pierre d Assos, et la’ pierre elle-même à un 
moindre degré; le sulfate de fer, le sulfate de cuivre déliquescent; les 
fleurs de cuivre, plus que le cuivre brülé et que la battiture de cuivre; 
la chrysocolle qu'on fabrique dans le mortier, plus que la chrysocolle fos- 
sile : cependant, en brülant cette dernière, on la rendra plus subtile aussi: 
le sandyz, qu'on obtient en brülant la céruse; le fard minéral ; la graisse 
de lion, de léopard et de hyéne, éminemment, et celle de taureau à un 
moundre degré; le castoréum, les os de sèche, la laine brülée.  - 


34. MÉDICAMENTS FORMES DE PARTICULES GROSSI ERES. 


La racine de plantain, les fleurs de grenadier sauvage, les pepins de 
raisin, l'huile de ben, la racme de gingembre, la racine de cancanum, 
l'ozgnon, le concombre, toutes les espéces de battitures, mais celle de 
«τεᾶντο moins que les autres; le sulfate de cuivre natif; l'alun liquide, 


a. τό om. V. — 5. αὐτοῦ om. Gal. 1. 10. βαλανσΊίου AC 1* m. V. — Ib. 
—— ΕΕ σκεναζοµένη Gal. — 6. µεταλλευ- — ÉAaioy om. V. — τι. καγκ. ἡ ῥίζα Gal. 


63 Gal. — Ib. éxxaócas V. — Cu. 34; — 12. σῶρυ Gal. 
34. 





ÿ 


10 


532 ORIBASE. COLLECT. MÉD. XIV, 35-36. 


ὑγρὰ καὶ καὶ σλαχῖτις καὶ 3) σλινθῖτις' λεπΊομερεσΊέρα δέ σώς éd 
τούτων ἡ τε σχὶστὴ, xal μετὰ ταύτην ἡ σΊρογγύλη. 


λε’. ὅσα ῥωσΊικά. 


Κασία, κηχὶς óppaxiis* σ]οιχὰς ῥώννυσι vd ve σπλαάγχνα σάντα 
καὶ σᾶσαν τοῦ ζφου τὴν ἕξιν' Φοίνικος à καρπὸς ἔξωθέν τε ἑπιτι- 
θέµενος xal ἔσωθεν λαμθανόμενος, ἀψίνθιον. 


λς’. ὅσα συμπεπΊικά. 


ἆμωμον μᾶλλον ἀχόρου καὶ ἀσάρου ῥίζης' ἀσ]αθὶε μερος, xnpès, 
Addavoy, χόλλα, cv sls τὰ βιθλία σκευάζουσε, xpóxos , λιθαρωτὸς, 
σίσσα, ΑἰγυπΊία µασΊίχη, ῥόδινον ἔλαιον, σµύρνα, σ]ύραξ, χαλ- 
θάνη, xóvópos* ὤκιμον ἐπιπλασσόμενον ' βούτυρο», οἴσυπος clés 
ὕειον ἐλαίου μᾶλλον. 


l'alun lamelleux et l'alun en briques, à un degré prononcé, mais l'alun 
plumacé est en quelque sorte plus subtil, et aprés lui vient l'alun rond. 


35. MÉDICAMENTS RENFORCANTS. 


La fausse cannelle, la noix de galle verte; la lavande à toupet ree- | 
force tous les viscères et toute l'habitude du corps; le fruit du dattier, soit 
qu'on l'applique à l'extérieur, ou qu on le prenne à l'intérieur; l'absinthe. 


36. MÉDICAMENTS MATURATIFS. 


L'amome, plus que le faux acore et que la racine de cabaret; le rain | 
sec, la cire, le ladanum, la colle qu'on fait pour les livres, le safran, 
l'encens, la poix, le mastic d'Égypte, l'huile de roses, la myrrhe, le 
styrax, le galbanum ,l'alica; le basilic appliqué sous forme de cataplasme: 
le beurre, le suint de laine; la graisse de porc plus que l'huile. 


Cn. 35; 1. 3. ῥώνν.τε AC; ῥώνρ.τε | vo» Aau6. Gal. — Cu. 36; 1. 9. oon- 
χαί V. — à. ὅλου Gal. — 5. καὶ ds σι soy ACV. 
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AQ. Περὶ τῶν ἐκπνητικῶν. 


|. Τὰ ἐκπυΐσκοντα τῶν Φαρμάκων ὅμοια ταῖς κατὰ φύσιν κράσεσιν 
ὑκάρχοντα, Φυλακτικὰ τῆς οὐσίας dol) às κατὰ μηδὲν ἀλλοιοῦν. 

2 ἓν γοῦν ταῖς ἐκπυήσεσιν ἡ μὲν ὑγρότης ἀλλοιοῦται, καὶ el σού vis 
ein σὰρξ τεθλασμένη ᾿ τὰ δὲ ἄλλα ασάντα τὰ κατὰ φύσιν ἔχοντα 
διασώζει τὴν ἑαυτῶν οὐσίαν  τοιοῦτον οὖν εἶναι χρὴ τὸ τῇ δια- 5 
πυήσει συλληψόμενον Φάρµακον οἷόν wep καὶ αὐτὸ τὸ ÉpQvrov 
ὑκάρχει Ξερμὸν ἐν ταῖς εὐκράτοις φύσεσιν' ds γὰρ αἱ κατὰ φύσιν 
ἀλλοιώσεις ὑπὸ τῆς ἐμφύτον γινόμεναι Ξερμασίας, ὑπὸ τῆς ὁμοίας 
έξωθεν ἐπικουροῦνται, κατὰ τὸν αὐτὸν τρόπον καὶ ἡ wep) τὰς δια- 

3 αυήσεις. ἴσμεν γοῦν οὐδὲν οὕτω τῇ κατὰ γἀσΊέρα σέψει συντελοῦν 10 
ds ἀνθρώπειον σῶμα ψαῦον αὐτῆς, καί τινες παιδία αροσΊιθέμενοι 
νύκτωρ ἐναργεσ]Ίάτης ὠφελείας αἰσθάνονται" συμφυλοτέρα γὰρ dde 


37. DES MÉDICAMENTS SUPPURATIFS. 


| Comme les médicaments suppuratifs ont un tempérament analogue 
à notre tempérament normal, ils laissent intacte la substance [scine de 
: notre corps], et n'y produisent donc pas le moindre changement. En 
effet . dans la suppuration, les liquides subissent une transformation ainsi 
que la partie de la chair qui pourrait se trouver foulée, tandis que toutes 
les autres parties qui sont dans leur état normal conservent leur subs- 
tance propre : par conséquent un médicament qui doit favoriser la sup- 
puration devra avoir la méme température que lá chaleur innée elle- 
méme chez les individus doués d'un bon tempérament : car il en est de 
la chaleur qui préside à la suppuration, comme des transformations na- 
turelles produites par la chaleur innée, lesquelles sont facilitées par une 
chaleur semblable agissant à l'extérieur. Nous savons, en effet, que rien 
re favorise autant la digestion qui se fait dans l'estomac, que le contact 
l'un corps humain; aussi certaines gens placent-ils, la nuit, des enfants 
uprés d'eux, et ils en recueillent l'avantage le plus manifeste, car cette 
baleur nous est plus familière et a beaucoup plus d'affinité avec nous 


Cn. 37;1. 3. xd» Gal. — 5. χρὴ καὶ ἔξωθεν om. V. — 10. ob» V. — 13. 
; Gal. — 8. Θερµότητος Gal. — 9.  alo0. ἀναπαυόμενοι Gal. - 
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xal οἰχειοτέρα φολὺ τῆς διὰ τῶν συριάσεών ἐσ]ιν. Évios δὲ κυνίδια à 
μικρὰ τῆς αὐτῆς ἕνεκεν ὠφελείας ἀναπαυόμενοι «Φαρατίθενται τῇ 
γασΊρὶ, τὸ αλῆθος αὐξάνοντες τῆς σετ]ούσης τὰ σιτία Ξερμότητος, 
οὐ τὴν ποιότητα. 'Tà τοίνυν τοιαῦτα τῶν Φαρμάκων ὑγρὰ καὶ 9 ερμὰ 

5 λέγομε», οὐχ, ὡς ὑγρότερα xal Sepuôrepa τῆς ἡμετέρας οὐσίας, 
ἀλλὰ ὡς «αραπλησίας ἡμῖν ὑπάρχοντα κράσεως ὑγροῖς xal Sep- 
pois οὖσι κατὰ τὸν σαλαιὸν λόγον. Καὶ μὲν dn καὶ ὡς ἐμπλασΊωκὸν 
εἶναι χρὴ τὸ τοιοῦτον φάρμακο», ἵνα ἄκρως À διαπνητικὸ», ἤδη por 
δοκῶ καὶ τοῦτο Φαίνεσθαι σαθῶς ' el γὰρ τὴν οὐσίαν αὐτῆς αὐζῆσαι 
10 τῆς ἐμφύτου 9 ερμότητος xal ἐπιτεῖναι «προσήχει τὴν «Φοιότητα, 
σεῴράχθαι χρὴ τοὺς «όρους τοῦ σώματος, ἵνα ἔνδον ἀποσΊέγωσι 
τὰς ἀτμώδεις διαπνοὰς, ds ὅσα ys τῶν καταπλασµάτων $ τῷ 
ῥύπ]ειν, À τῷ Θερμαίνειν σφοδρότερο» ἐπιτρέπει διαφορεῖσθαι τοὺς 
ἀτμοὺς, ξηραίνει μὲν, où μὴν ἐκπυΐσκει. Επιτηδειότατον οὖν doli 


[0 


c» 


-1 


que celle des fomentations. C'est en vue des mêmes avantages que quel- 1 
ques-uns appliquent sur leur estomac, pendant leur sommeil, de petits 
chiens, et augmentent par là la quantité de chaleur qui digère les ali- 
ments, sans rendre cette chaleur d'une meilleure nature. Nous appelons 
donc de pareils médicaments humides et chauds, non comme s'ils étaient 
plus humides et plus chauds que notre substance, mais comme ayant le 
méme tempérament que nous qui sommes humides et chauds, ainsi que 
les anciens l'ont dit depuis longtemps. En outre, il n'est pas moins evi- 
dent, ce me semble, qu'un médicament pareil, pour étre suppuratif au 
supréme degré, devra avoir la propriété de boucher les pores : en effet, 
s'il est nécessaire qu'il augmente la substance de la chaleur innée et qu'il 
en rehausse la qualité, les pores du corps devront être fermés, afin qu'ils 
retiennent à l'intérieur les produits vaporeux de la perspiration : tout ca- 
taplasme donc, qui, par ses propriétés détersives ou par l'excès de sa 
chaleur, permet aux vapeurs de se dissiper, desséche, il est vrai, mai: 
ne favorise pas la suppuration. Pour produire du pus, les moyens les 


ut 


οσο 


1. δὲ καὶ xv». Gal. — 3. αὔξοντες μέντοι καὶ ὧς C; né» γε ὡς Gal. — δ. 
Gal. — 4. Τὰ μὲν δὴ v. Gal. — 6-7. ἀκριθῶε Gal. — 9. δοκῶ À e corr. — 
ὑγρᾶς xa) Θερμῆς οὔσης Gal. — 7. ιά. ἐκπ. ye Gal. 
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εἰς σύου γένεσιν, τῶν καταντλουµένων μὲν ὕδωρ εὔκρατον, ἡ ὑδρέ- 
λαιον, τῶν δὲ ἐπιθρεχομένων ἔλαιον εὔχρατον, ἐπιπλασμάτων ÓÀ 

* τό τε σύρινον ἄλευρον διὰ ὑδρελαίου καὶ à ἄρτος αὐτός. Έψεσθαι 
δὲ dei συµµέτρως" τὸ μὲν γὰρ ἐπὶ αλεῖσ]ον ἠψημένον ξηραντικω- 
τερόν TÉ σώς ἐστι, καὶ ταῖς ὁυσπεπΊοτέραις ἁρμότ]ει Φλεγμοναῖς" 
τὸ δὲ ἐπὶ δλατΊον ἐπὶ τῶν αιάνυ Sepp καὶ ζεουσῶν, καὶ τὸ μὲν 
ἑλαίου «Mov ἔχον ἐπὶ τῶν ὁυσπεπΊοτέρων, τὸ δὲ foy ἐπὶ τῶν 

9 ζεουσῶν. Καὶ τὸ μὲν ἐξ ἄρτου κατάπλασµα ταῖς δυσπεπ/Ίοτέραις 
ἁρμότΊει Φλεγμοναῖς' ἔχει γάρ τι καὶ ζύμης καὶ ἁλῶν ὃ dpros* τὸ 
10 δὲ ἐξ ἀλεύρου œuplvou ταῖς Sepuorépass. Χόνδρος δὲ ξηραντικώτο- 
pos µέν dali» ἀλεύρου œupivou” διόπερ ἐπὶ μὲν τῶν µετρίων Φλεγµο- 
νῶν Silo» ἐπιτήδειός do lip εἰς ἐκπύησιν * ἐπὶ δὲ τῶν ὑγροτέρων 
ΙΙ ἀμείνων ἀλεύρου œuplvou. Αὐτοῦ δὲ aJ σάλιν τοῦ ἀλεύρου τοῦ «rv- 


mieux appropriés sont, parmi les affusions, l'eau tiède et un mélange 
d'huile et d'eau, parmi les embrocations l'huile tiède , et, parmi les cata- 
plasmes , la farine de froment délayée dans un mélange d'eau et d'huile, 

« et le pain lui-même. Ces ingrédients doivent être modérément cuits : 
en effet, celui qui est trop cuit devient, en quelque sorte, trop des- 
séchant et convient pour les inflammations qui arrivent plus ou moins 
difhcilement à coction, et celui qui l'est trop peu, pour les inflamma- 
tions éminemment chaudes et bouillonnantes: celui qui contient une 
trop grande quantité d'huile est bon pour les inflammations qui ar- 
rivent plus ou moins difficilement à coction, et celui qui en contient 

? trop peu, pour les inflammations bouillonnantes. De même, le cata- 
plasme de pain convient pour les inflammations qui mürissent plus ou 
moins difficilement, parce que le pain contient aussi une certaine quan- 
tité de levure et de sel, tandis que celui de farine de froment convient 

» dansles inflammations plus ou moins chaudes. L'alica est plus desséchant 
que la farine de froment : pour cette raison , il s'approprie moins bien 
aux inflammations moyennes, lorsqu'il s'agit de favoriserla suppuration; 
mais, pour celles qui sont plutôt humides, il lui est préférable. Puis, parmi 


2. # om. V. — 2. κατακλ. Gal. — Καὶ δὴ καί Gal. — 9. τοι Gal. — 10. 
3. ὁ om. ACV. — Ib. αὐτός om. A. — ταῖς om. ACV. — 11. µέσων Gal. — 
&. dé nal τοῦτο χρή Gal. — 6. à ἔλατ- 13-p. 536, 1. 1. τοῦ αυρ. ἁλ. μᾶλλον 
του Gal. — 4-8. ἐπὶ ζεουσῶν À. — 8. τὸ καθαρὸν καί Gal. 
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plvou xal ἄρτου μᾶλλον à καθαρὸς ἐκπυῖσκει' τὸ μὲν γὰρ «σπίτυρον 

ἧτ]όν τέ ἐσ]ι Θερμὸν καὶ μᾶλλον ξηρὸν, αὐτὸ δὲ τὸ καθαρὸν καὶ 

τρόφιμο» ἄλευρον ὑγρόν Té dai καὶ 9ερμόν ' ἐδείχθη δὲ τὰ τοιαῦτα 
συνεργοῦντα αρὸς τὴν τοῦ σύου γένεσιν. Οὕτως οὖν xal τῶν Pap- | 

5 µάχων τῶν ἐπιτιθεμένων τοῖς Φλεγμαίνουσιν ἕλκεσιν ὅσα Θερμά 

Té ἐσ]ι καὶ ὑγρὰ, συντελεῖ καὶ ταῦτα @pès τὴν ἐκπύησι», olo» τὀ 
τε χοίρειον σΊέαρ καὶ τὸ µόσχειον xal βούτυρον καὶ λιθανωτό. — 
Εκπυΐσχει δὲ καὶ σίτΊα καὶ ῥητίνη διεθεῖσα δηλονότε μετὰ ἑλαίου 13 
τινός. Xp} δὲ κἀνταῦθα αρὸς μὲν τὰς ζεούσας Φλεγμονὰς διὰ ῥο- 14 
10 δίνου τήχειν αὐτὰ, erpós δὲ τὰς ἄλλας διά τινος τῶν Ξερµαινόντων, 
οἷόν da τὸ τε κίκινον καὶ τὸ ῥαφάνινον καὶ τὸ σαλαιὸν καὶ τὸ Σι- 
χυώνιον * εἰ δὲ καὶ κηρῷ µόνῳ χρήσαιο διαπυήσεως ἕνεκα, Ev τοι 
τῶν «ερμαινόντων ἕλαίων καὶ τοῦτον rixeiv” αὐτὸς γὰρ κατὰ ἑαυτὸν 
ἧτ]όν ἐσ]ι Seppàs À dole διαπυΐσκει», ἐπεὶ τό γε ἐμπλάτ]ον ἔχει 


les diverses espèces de fanne de froment et de pain, les espèces pures 
favorisent le plus la suppuration, car le son est moins chaud et plus sec 
[que la fleur], tandis que la partie pure et nutritive de la farine est hu- 
mide et chaude : or nous avons montré que de pareilles substances faci- 
litent la suppuration. De même, parmi les médicaments qu'on applique 1? 
sur les plaies enflammées, tous ceux qui sont chauds et humides faci- 
litent la suppuration : tels sont la graisse de porc et de veau, le beurre 
et l'encens. La poix et la résine dissoutes, bien entendu, dans telle ou 15 
telle espèce d'huile, favorisent aussi la suppuration. Mais, dans ce cas !1 
encore, on dissoudra ces ingrédients dans l'huile de rose pour les inflam- 
mations bouillonnantes , et, pour les autres, dans quelque huile échauf- 
fante, comme celle de ricin, de raifort, la vieille huile et l'huile de Si- 
cyone; si on veut se servir de la cire seule comme suppuratif, on devra 
la dissoudre aussi dans quelque huile échauffante; car, par elle-méme, 
elle est trop peu chaude pour favoriser la suppuration, quoiqu elle ait 
bien la propriété de boucher les pores; elle ne convient donc que pour 


2. Énpd» τὸ δὲ καθαρὀν Gal. — 3. v& αὐτάς Gal. — Ib. ἄλλας] ψνχροτέρες 
om. C. — 5. µέρεσιν Gal. — 8. die- Gal. — 11-13. καὶ Xxx. AC V. — 12. 
θεῖσαι C V Gal. — 8-9. ἑλ. τινὸς À po- κηρῷ «οτε µόνῳ yp Gal. — 14. ἐκ- 
ὀίνου Gal. — 9. ué» om. Gal. — 10. «λάσσειν V Gal. 
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μόναις οὖν vais ζεούσαις Φλεγμοναῖς ἐπιτήδειος Ev Tivi τῶν Seppuo- 
15 των ἑλαίων διεθεί». ὥσπερ δὲ αὐτὸς ἐνδεῖ τῇ συµµετρίᾳ ds αρὸς 
τὰς µέσας τῇ κράσει Φλεγμονὰς καὶ φύδεις ἀνθρώπων τε καὶ µορίω», 
οὕτως ὑπερθάλλουσι βραχὺ ῥητίνη καὶ αίτΊα, καὶ διὰ τοῦτο μιγνύ- 
16 µενα ταυτὶ «πάντα διαπυΐσκει συµµέτρω». Mi œapaxoian dé ris, μηδὲ 
oj σάντα us λέγειν τὰ δύσπεπΊα καὶ μηδὲ ὅλως ἴσχοντα «πύον 
οὕτω ἀεῖν Θεραπεύεσθαι. σήπεται γὰρ ἔνια τῶν τοιούτων ὑπὸ τῶν 
ἐμπλασ]ικῶν Φαρμάκων, À διὰ µοχθηρίαν τῶν ἐργασαμένων αὐτὰ 
χυμών, 3 διὰ ἀσθένειαν τοῦ πάσχοντος µορίου, τὴν ἔμφυτον 9ερ- 
µασίαν οὕτως ἔχοντος ὀλίγην τε καὶ ἄῤῥωσ]ον, ὧρ μηδὲ ἐπιχειρεῖν 
itj σέψει τῶν εἰς αὐτὸ κατασκηψάντων χυμῶν. Ἐπὶ τούτων οὖν 
ἀμυχαῖς βαθείαις ἀνοίγομεν τὸ δέρµα, καὶ αολλάκις γε καὶ δια- 
τένοµεν ἄχρι τοῦ βάθους κατὰ «oXXÀ µέρη τοῦ σεπονθότος χω- 


les inflemmations bouillonnantes, pourvu qu'elle soit dissoute dans 

5 quelque huile plus ou moins chaude. De même que la cire reste en deçà 
de la juste mesure pour les inflammations, les organismes et les parties 
d'un tempérament moyen, de méme la résine et la poix dépassent un peu 
cette mesure; pour cette raison, ces [quatre] médicaments mélés favo- 
ᾗ nsent la suppuration à un degré moyen. Il ne faut pas se méprendre sur 
ma pensée, et croire que, d'après mon avis, toutes les inflammations qui 
mürissent difficilement et qui ne contiennent pas le moindre pus doivent 
être traitées de cette manière; car, dans quelques-uns de ces cas, les mé- 
dicaments qui bouchent les pores donnent lieu à la putréfaction, soit à 
cause de la mauvaise nature des humeurs qui ont produit ces inflamma- 
lions, soit à cause de la faiblesse de la partie affectée, si elle contient une 
chaleur innée si peu considérable et si peu vigoureuse, que cette chaleur 
n'essaye pas méme de faire mürir les humeurs qui sont tombées sur la 
partie. Dans ce cas donc nous débridons la peau par des scarifications 
profondes, et souvent nous faisons des incisions qui pénètrent profondé- 
ment dans plusieurs régions de l'endroit affecté, et nous employons des 


1. obr. Φλεγμοναῖς om. ACV.— ..... ἔχοντος om. ACV.— 1 1. ἐπί Gal. 
1-2. Θερμαινόντων Gal.— 1. οὗτος Gal. — 13. du. τε βαθ. V; du. τε βαθντά- 
— lb. τῆς συμμετρίας Gal. — 3. se om. ταις Gal. — 12-p. 538, 1. 1. µορίον 
V. — 7. deis om. Gal. — 9-10. poplou Gal. 
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ρίου, Φαρµάκοις τε χρώµεθα ξηραντικωτάτοις ' ἐφεδρεύει γὰρ ταῖς 
τοιαύταις Φλεγμοναῖς ἡ καλουµένη γάγγραινα, νενικηµένης κατὰ 
αὐτὰς ἤδη καὶ πλησίον ἠχούσης ToU τελέως ἀποσθεσθῆναι τῆς éa- 


Φύτου Ξερμασία». 
Αη’. Περὶ τῶν μαλακτικῶν. 


5 Τὰ 9? µαλάτΊοντα τοὺς σκίῤῥους Φάρμακα σολὺ Θερμότερα τῆς | 
εὐκράτου φύσεῶς dci», οὐ μὴν ἰσχυρῶς ἤδη Θερμά: τὰ. γὰρ ὑπὸ 
γλίσχρου καὶ παχέος χυμοῦ σαγέντος σκιῤῥωθέντα Ξερμαινόνω —— 
μὲν δεῖται καὶ ξηραινόντων Φαρμάκων», où μὴν ἰσχυρῶν γε καὶ 
βιαίων, ἀλλὰ ἀρχεῖ τῆς δευτέρας μὲν, à καὶ τρίτης ἐνίοτε τάξεως 

10 τῶν Θερµαινόντων, τῆς αιρώτης δὲ εἶναι τῶν ξηραινόντων. Ἆρὶ ? | 
μέντοι τι καὶ τούτοις ἐμπλασ]ικὸν ὑπάρχειν, ὥσπερ καὶ τοῖς δια- 
πυητικοῖς, ἀλλὰ ὅσῳ κενωτικώτερα αροσῆκεν εἶναι αὐτὰ, τοσῷδε 


médicaments éminemment desséchants: car, dans de pareilles inflamma- 
tions, on est menacé de l'accident appelé gangréne, quand la chaleur 
innée des parlies enflammées est déjà vaincue et sur le point de s'éteindre 
complétement. 


38. DES MÉDICAMENTS RAMOLLISSANTS. 


' Les médicaments qui ramollissent les squirres sont d'un tempérament | 

beaucoup plus chaud que les natures bien tempérées, cependant ils ne 
vont pas jusqu'à une chaleur exagérée : en effet, les parties dont le squirre 

a été produit par une humeur visqueuse et épaisse coagulée ont besoin, 

il est vrai, de médicaments échauffants et desséchants , seulement il n'est 
pas nécessaire qu'ils échauffent et desséchent violemment et fortement; 

il suffit qu'ils atteignent le second, ou quelquefois méme le troisiéme de- 
gré des médicaments échauffants et le premier des desséchants. Ces mé ? 
dicaments devront cependant, aussi bien que les suppuratifs, être doués, | 
jusqu'à un certain point, de la propriété de boucher les pores , mais cette 
dernière propriété devra être d'autant moins prononcée, que la proprieté 





1. τε om. C. — Cn. 38; 1. 6. ἰσχ. ῥώθη Gal. — 8. τε V. Gal. — το. &- 
γε Gal. — Ib. τά] ὅσα Gal. — 7. ἐσκιῤ- — pais. αὐτά Gal. 
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3 καὶ sho» ἐμπλάσσεσθαι τοῖς «xópois. Πλάτουε δὲ ὑπάρχοντος οὐ 
σμικροῦ κατὰ τὸ μᾶλλόν τε xal sov ἐν τοῖς οὕτως ἐσκληρυμμένοις 
σώμασιν, ἀνάγκη ὁήπου καὶ τῶν ἰωμένων αὐτὰ Φαρμάκων οὐκ ὀλίγον 
εἶναι τὸ σλάτος, olov αὐτίχα καὶ τὸ αἴγειόν «οτε σΊέαρ ὠφέλησε 
τὰ οὕτως ἐσκληρυμμένα καὶ τὸ τῆς ἀλεκτορίδος, ἀλλὰ ταῦτα μὲν 
ἀσθενέσΊερά τέ ἐστι καὶ τὰς µετρίας µαλατΊει σκληρότητας ' loxv- 
pérepor δὲ τοῦ μὲν τῶν ἀλεκτορίδων τὸ χήνειόν ἐσΊι, τοῦ δὲ τῶν 

à αἰγῶν τὸ τράγειον. Ἰσχυρὸν ἂὲ καὶ τὸ ταύρειο», ἀλλὰ ἧτ]ον τοῦ 

5 τραγείου. Διαφορητικωτέραν δὲ τούτων δύναμιν, οὐ μαλακτικωτέραν 

6 ἔχει τὸ λεόντειον xa σαρδάλειον, ὐαίνης τε καὶ χηνό». Καὶ μὲν 3) 
xai ὁ μυελὸς ὁ ἐλάφειος ἱκανῶς µαλάτΊει, καὶ μετὰ αὐτὸν à µόσχειος. 

7 Βελτέων dà ὁ ἐκ τῶν ὁσ]ῶν τοῦ ἐκ τῆς ῥάχεως, ὃν μυελὸν νωτιαῖον 

8 ὀφοριάξουσιν. Ἐκ ταὐτοῦ δὲ τοῦ γένους ἐσ]ὶ τοῖς εἰρημένοις, ἀλλὰ 


ἰσχυρότερα τό τε ἀμμωνιακὸν Θυμίαμα xal μᾶλλον τὸ λιπαρὸν καὶ 
νέον καὶ à σ]ύραξ xal ἡ χαλθάνη καὶ τὸ βδέλλιον τὸ Σκυθικὸν, ὅ δὴ 


3 évacuante devra l'être davantage. Comme il y a une assez grande lati- 
tude, par rapport au plus et au moins, dans les parties endurcies par le 
squirre, les médicaments qui doivent les guérir présenteront nécessai- 
rement aussi une grande variété : ainsi, par exemple, la graisse de chèvre 
fait quelquefois du bien aux parties squirreuses , ainsi que celle de poule; 
mais ces moyens sont assez faibles et ramollissent les endurcissements 
moyens; la graisse d'oie est plus forte que celle de poule, et celle de bouc, 

4 plus que celle de chèvre. La graisse de taureau est forte aussi, mais 

5 que celle de bouc. La graisse de lion, de léopard , d'hyéne et d'oie, 
favorisent plus la perspiration que les précédentes, mais elles ne sont 
6 pas plus ramollissantes. La moelle de cerf ramollit aussi fortement, et 


ts 


7 après elle celle de veau. La moelle des os est meilleure que celle de l'é- 


* pine du dos, qu'on appelle moelle épinière. Les médicaments suivants 
appartiennent au même genre que ceux dont nous venons de parler, 
mais ils sont plus forts : la gomme ammoniaque, surtout quand elle est 
grasse et fraiche, le styrax, le gelbanum, le bdellium de Scythie , qui est 

2. οὕτως om. Gal. — 6-7. lay. péyros Om. ACV. — 12. Βελτίων] σκληρότε- 


sw Gal. — 7. ἆλεκτ. τε καὶ ἀλεκτρυό- pds τε καὶ αὐχμηρότερος Gal. — 13. τοῦ 
pers Gel. — Ib. χοίρειον Aët. — 8. αὐτοῦ V. — Ib. τοῦ ad Eun. ; om. ACV 


ἰσχυρότερόν τε καί Gal. — 9. δύναμιν Gal. — 14. μάλιστα Gal. 
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xa] µελάντερον ἐσΊι xa) ῥητινωδέσ]Ίερο»΄ τὸ γὰρ ἕτερο» τὸ λραθιὺ», 
à δ) διαυγέσΊερόν ἐσ]ιν, ἐπὶ μᾶλλον ξηραίνει τῶν μαλακτικῶν. Όσον 9 
μὲν οὖν do] νέον αὐτοῦ καὶ ὑγρὸν καὶ κοπΊόμενον µαλάσσεται ῥᾳδίως, 
ἐπιτήδειον els ὅσα περ καὶ τὸ Ἄκυθικόν ' ὅσον δὲ αιαλαιότερόν té ἐσ]ι 

5 xal σικρὸν ἱκανῶς καὶ δριμὺ καὶ ξηρὸν, ἐκπέπΊωκε τῆς τῶν µαλατ- 
τόντων συμμετρίας. Καλλίω δὲ καὶ τῶν ἄλλων ἁπάντων els τὸ µα- 10 
λάτΊειν τὰ νέα" σ«αλαιούμενα γὰρ ἰσχυρότερον ξηραίνει. Τοῦτο μέν V 
yt καὶ μυελὸς καὶ σΊέαρ ἔχουσιν ' σαλαιούμενα γὰρ καὶ ταῦτα ὃρι- 
μύτερα σφῶν αὐτῶν γίνεται καὶ ξηρότερα, καθάπερ τὸ χοίρειον σ]έαρ. 

10 Où χρὴ δὲ ἔχειν ἁλῶν οὔτε τοῦτο, οὔτε τἄλλα ὅσα µαλάτΊει + ξηραί- li 
νουσι γὰρ σφοδρῶς ol des. Καὶ μὲν δὴ καὶ τὸ Σικυώνιον ἅλαιον ἐκ 13 
τοῦ γένους dal} τούτων καὶ τὸ ἀπὸ τοῦ κρίνου καὶ τὸ ὑοσκυάμινον 
καὶ τὸ ἐκ τῆς ἐλαίαε τὸ γλυκύτατον ἐκ δρυπεποῦς μάλισΊα τοῦ καρποῦ 
γινόμενον, ἀνθεμὶς ἡ καὶ χαμαίµηλον ὀνομαξομένη , καὶ ἀλθαίας ῥίζα 


plus noir et plus résineux, car l'autre espèce, le bdellium d'Arabie, qui 
est plus transparent , desséche trop fortement pour appartenir aux ramol- 
lissants. Tout bdellium donc, qui est frais et humide, et qui se ramollit 9 
facilement quand on le pile, se prête aux mêmes usages que le bdellium 
de Scythie; mais celui qui est plus vieux et qui montre une amertume, 
une âcreté et une sécheresse fortement prononcées, a dépassé la moyenne 
requise pour les médicaments ramollissants. Pour tous les autres ingré- 10 
dients, ceux qui sont frais sont préférables aüssi, lorsqu'il s'agit de ra- 
mollir : car, quand ils vieillissent, ils desséchent plus fortement. Ceci s'ap- 11 
plique tout aussi bien à la graisse qu'à la moelle, car, en vieillissant, ces 
substances deviennent plus ácres et plus séches qu'elles ne l'étaient aupa- 
ravant, par exemple la graisse de porc. Ni cette graisse, ni aucun autre 1? 
médicament ramollissant , ne doit contenir du sel; car le sel desséche for- 
tement. L'huile deSicyoneappartient aussi à cette classe de médicament, 15 
ainsi que l'huile de lis, l'huile de jusquiame, l'espéce la plus douce 
d'huile d'olives, qu'on tire principalement des fruits müris sur l'arbre, 

1. γάρ] δέ Gal. — 2. δὴ καὶ διαυγ. τὸ παλαιωθέν Gal. — 10. ταῦτα C. — 
Gal. — Ib. ἐπί om. Gal. — 3. pé» om. αι. Καὶ μέντοι καί C. — 12. τούτου 
Gal. — Ib. νέον ἐσ]ίν CV. — 5. éx- Gal. — 13. δρυκετοῦς À Gal. — ιά. 
zéx/. τοῦτο ἤδη τήν Gal. — 6. συµµε- ἡ καί ad Eun.; se nai ACV; # Gal. — 
τρίαν Gal. — 9. τὸ c7éap τὸ χοίρειον — Ib. ὀνομαζομένη om. Gal. 
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καὶ ἀγρίου σικύου καθεψηθέντα dv ἑλαίῳ, 3 ἐν ὕδατι, καὶ τῆς ἀγρίας 
µαλάχης τὰ Φύλλα, xa) ὠμὰ καὶ ἐφθαά. τῆς δὲ κηπευοµένης datevé- 
σΊερα" καὶ δὲ ἀναδενδρομαλάχη ἀλθαία ἰσχυροτόρα" à δὲ καρπὸς aÿ- 
Η τῶν ἰσχυρότερον. Λιθανωτίδες αἱ τρεῖε, µασΊίχη Xía* τερµινθίνη 
μᾶλλον τῆς σχινίνης᾽ χολοφωνία 9) σαραπλησία τῇ Χίᾳ µασΊίχγ' 
ὁμοίως αὐτῇ καὶ καὶ ΑἰγυπΊία µασΊίχη ' ὁποπάναξ, ῥύπος à ἀπὸ ἁν- 
ὁριάντων, πάτος à ἀπὸ σαλαίσΊρας, γλοῖος à ἀπὸ λουτρῶν, xal τὸ 
βούτυρον, σμύρνα Βοιωτικὴ, ὑπογλώσσου 9 ῥίζα καὶ ὁ χυλό. 


A0". Περὶ τῶν σκληρννόντων καὶ χαλώντων. 


1 À μὲν δ) τῶν µαλατΊόντων δύναµις αὑτάρκως uo: detre 
2 σερὶ dà τῶν σκληρυνόντων ἐφεξῆς δίειµι. Χρὴ τοίνυν εἶναι ταῦτα 
ψυχρὰ καὶ ὑγρὰ, καθάπερ ἀείζωόν τέ ἐσ]ι καὶ ἀνδράχνη καὶ ψύλλιον 
ὃ τε ἐπὶ τῶν τελµάτων Φακὸς καὶ τὸ σΊρύχνον ' À τοῦτο μὲν οὐδὲ 


la camomille qu'on appelle aussi anthemis, la racine de guimauve et celle 
de concombre sauvage, cuites fortement dans de l'huile ou de l'eau, les 
feuilles de mauve sauvage, soit crues, soit cuites, mais celles dela mauve 

1 cnltivée sont plus faibles; la guimauve arborescente, au contraire, est plus 
forte, et le fruit de ces plantes est plus fort aussi. Les trois espèces d'ar- 
marinte , le mastic de Chios; la racine du térébenthinier, plus que celle 
du lentisque; l'espéce de colophane qui ressemble au mastic de Chios, 
et, au méme degré qu'elle, le mastic d'Égypte; l'opopanax, la crasse des 
statues , celle des palestres et celle des haignoires, le beurre, le suc de 
racine de maceron, la racine et le suc de double-langue, 


39. DES MÉDICAMENTS ENDURCISSANTS ET RELÁCHANTS. 


Je viens d'exposer suffisamment les propriétés des médicaments ra- 
mollissants; je vais maintenant parler des endurcissants. Ces médica- 
ments doivent être froids et humides comme la joubarbe, le pourpier, 
la pulicaire, la lentille des marais et la morelle; ou plutôt ce dernier mé- 


1. ox. pila ACV; σικύοὺ καὶ ἄλλα 3-4. αὐτῆς (sc. viis swutvopésns) Gal. 
£:7« Quid Gal. — Ib. 4 dan C. — 3- — 5. ἡ om. C. — 7. yAolos ἀπό ACV. 
5. $ dé πηπευοµένη ἀσθενεσ]έρα Gal. — 8. ἱππογλώσσον CV. — Cu. 39; 
— 3. Δενδρομαλάχη xahouséym Gal. — |. 9. µέντοι τῶν C. — 13. Qaxós à τό 
[b. ἐσχυοροτέρα] Διαφθορικωτάτη Gal. — Gal. 
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ὑγρόν ἐσ]ε τὴν κρᾶσιν, ἀλλὰ péoov ὑγραίνοντος ἁπλῶς καὶ Enpai- 
νοντος. El μὲν δή τι ψύχει καὶ ξηραΐνει, σκληρύνει μὲν xal τοῦτο 
σάντως, ἀλλὰ οὐκ ἔσ]ι τῶν ἰδίως σκληρυντικῶν ' σήξει γὰρ μᾶλλον 

À χενώσει τὸ σκληρὸν γίνεται adipa* el τι δὲ ἐκ τοῦ τὴν σύμφντον 

5 ὑγρότητα μὴ κατέχειν ἐσκληρύνθη, ξηρὸν μᾶλλον τοῦτο «προσαγο- 
ρεύοµεν 3 σκληρὸ», καὶ à lacius αὐτοῦ δίανσίς τε καὶ ὕγρανσίς dci, 
οὐ µάλαξις, ὥσπερ ys καὶ τοῦ συντεταµένου μὲν à lacis χάλασί; 
ἐσΊι, τοῦ κεχαλασμένου δὲ σύντασις. Ταῦτα δὲ ὁρᾶται σαφῶς xàx| 
τοῦ δέρματος μὲν, οὕτω δὲ κἀπὶ τῶν ἄρθρων πολλάκις. H μὲν οὖν 
10 χάλασις ὑγρανθέντων ἀμέτρως τῶν ἀμφὶ αὐτὰ συνδέσμων καὶ τε- 
νόντων ἀποτελεῖται * ἡ dà σύντασις οὐχέτι ἁπλῶς, ἀλλὰ ἤτοι ξηραι- 
νομµένων ἐπὶ œhéov, ἡ ψυχοµένων, À Φλεγμαινόντων, à σκιῤῥου- 
µένων" κατὰ ἄρθρα μὲν οὕτως * ἐπὶ δὲ τοῦ δέρματος οὐχ οὕτω µόνο», 
ἀλλὰ καὶ τῶν ἐντὸς αὐτοῦ μυῶν κατὰ ὀντινοῦν τρόπον els ὄγκον 


dicament n'est pas d'un tempérament humide, mais il tient le milieu 


entre ceux qui humectent simplement et ceux qui dessèchent. Si donc : 


une substance refroidit et dessèche, elle endurcit nécessairement aussi; 
mais, néanmoins, elle n'appartient pas aux médicaments endurcissants 
proprement dits, car c'est plutôt la coagulation que l'évacuation qui 
rend les corps durs, et, si une substance s’est endurcie, parce qu'elle n'a 
pas su retenir son humidité propre, nous l'appelons plutót séche que 
dure; aussi le moyen de remédier à cet état consiste dans l'imbibition 
οἱ l'humectation, non dans le ramollissement; de même celui de remé- 
dier à la tension consiste dans le reláchement, et celui de remédier au 
reláchement dans la tension. Cela se voit manifestement pour la peau. 


el souvent aussi pour les articulations. Leur relâchement a lieu, lorsque :: 


les ligaments et les tendons qui les environnent sont humectés outre 
mesure, tandis que leur tension ne se fait plus d'une manière unique. 
mais soit par un desséchement exagéré, soit par refroidissement. soit 
par inflammation, soit par le squirre; voilà ce qui en est des articula- 
tions; pour la peau, au contraire, l'endurcissement ne se fait pes seu- 
lement suivant les modes énumérés, mais aussi quand les muscles, qu: 
se trouvent à son intérieur, se tuméfient d'une facon quelconque; du 


1. ἁπλῶς om. V. — 11. ἐπὶ σλέον ἡ ψνχ. om. ACV. — 14. ἐκτός ACV. 


ο. 


oo x.x 
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αὐδανομένων, ὥσπερ ye xal did φολυσαρκίαν τισὶν ἐκτείνεται σπολ- 
6 dus. λλλὰ xd» ταῖς Φλεγμοναῖς ταὐτὸ τοῦτο edaysi- διόπερ οὐδὲ 
ἁπλῶς ἕν τι τῶν χαλασΊικῶν ἔσ]ιν εἶδος, ἀλλὰ τὰ μὲν ὑγραίνοντα 
χαλᾷ, τὰ δὲ Θερµαίνοντα, τὰ δὲ µαλάτΊοντα, τὰ δὲ κενοῦντα, τὰ δὲ 
τοὺς παρὰ φύσιν ὄγχους καθαιροῦντα, τὰ dé τινα τούτων ἐργαξόμενα. 
! Exe) δὲ οὖν σολυειδῶς ἔκασΊον γίνεται σκληρότερον, à ξηραινό- 
µενον, À ασηγνύμενο», À ὑπερπληρούμενον ds διατετάσθαι σφοδρῶς, 
f κατὰ συζυγίαν τινὰ ada yo» ταῦτα, xa) τὸ µαλάτΊοσθαι κατὰ ἕκα- 
8 cio» ἴδιον αὐτῶν ἔσ]αι ' διελώµεθα οὖν ὑπὲρ ἁπάντων ἑξῆς. Τὸ μὲν 
οὖν ὑπὸ ξηρότητοε σκληρυ»θὲν ὑγρανθῆναι δεῖται, τὸ δὲ ὑπὸ σήξεως 
Θερμανθῆναι, τὸ δὲ ὑπὸ «οληρώσεως χενωθῆναι, τὸ δὲ ὑπὸ ξηρό- 
τητος dpa καὶ αῄξεως ὑγρανθῆναί τε καὶ Θερμανθῆναι, τὸ δὲ ὑπὸ 
9 σήξεως dpa καὶ σληρώσεως Φερμανθῆναί τε καὶ κενωθῆναι. En- 


reste, la peau se tend souvent aussi d'une manière analogue par suite 

^ d'embonpoint. Dans les inflammations, la même chose lui arrive encore : 
pour ces raisons il n'existe pas seulement un genre unique de médica- 
ments reláchants , mais il y en a qui reláchent par humectation, d'autres 
par échauffement, d'autres par ramollissement, d'autres par évacuation, 
d'autres encore en détruisant les tumeurs contre nature, d'autres enfin 

: en produisant quelques-uns de ces effets à la fois. Donc, puisque tout corps 
peut s'endurcir de différentes maniéres, soit par desséchement, soit par 
coagulation , soit par plénitude exagérée, qui lui fait subir une distension 
tres-prononcée, soit par la combinaison de quelques-uns de ces effets, 
il ν aura aussi, pour chacune de ces manières, une espèce spéciale de ra- 
mollissement; parlons donc successivement de chacune de ces espèces. 
Par conséquent un corps endurci par desséchement a besoin d'étre hu- 
mecté; celui qui l'est par coagulation doit être échauffé; celui qui l'est 
par plénitude doit subir une évacuation; celui qui l'est à la fois par des- 
sechement et par coagulation doit être humecté et échauffé; celui enfin 
qui l'est à la fois par coagulation et par plénitude a besoin d'étre soumis 
» un échauffement et à une évacuation. Or les corps se desséchent sans 


1 . αὐξανόμενον AC V. — Ib. doe xal ἐργ. Gal. — 6-7. ἡ Enpérepor V. — 8. 
sal. — 2. κἄν τις ταὐτό V. — 5. καθαί-  edayo» κατ αὗτά Gal. — 12. «ἠξεως] 


rz Gal. — Ib. τούτων κατὰ συζνγία» απληρώσεως V. 


10 


ο 
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ραίνεται μὲν οὖν ἄνεν αήξεως Ev τε γυµνασίοις ἀμέτροις τὰ σώματα, 
xal ἡλίῳ σφοδρῷ, καὶ ἐνδείαια ἰσχυραῖς, καὶ συρετῷ καυσώδει, καὶ 
Qapuáxois vial», ὅσα ξηραίένει μὴ ψύχοντα ' σήγνυται δὲ ὑπὸ µύνης 
ψύξεως ἰσχυρᾶς, ὥσπερ καὶ σληροῦται διὰ ἐπιῤῥοὴν ὑγρόττο 
δαψιλοῦς' ξηραίνεται δὲ ἅμα καὶ αήγνυται, συνδραµόντων els vui) 
τῶν συνυπάρξαι δυναµένων αἰτίων, olov si τις ὑπερπονήσειο, i 
ὑπερπεινήσειεν ἐν κρύει ' οὕτω δὲ σληροῦται καὶ σήγνυται διὰ ῥῶμε 


ψνχρὸν, $ τινα ψύξιν τοῦ ορίου. Κατὰ τοσούτους μὲν τρόπους σχλη- V 


ρύνεται τὰ σωµατα΄ τὸ µέντοι μαλακτικὸν Qdopaxoy οὐκ ἐπὶ ασόντε; 
ἑοίκασι Φέρειν τοὺς τρόπους, ἀλλὰ ἑξαιρέτως ἐπὶ τοὺς διὰ air 
ἐσκληρυμμένουε, ἔτι δὲ μᾶλλον» εἰ καὶ περιεχοµένη τις ὑγράτε à 
αὐτοῖς ein παρὰ Φύσιν, de ἐπὶ τῶν σκιῤῥουμένων. 


se coaguler par l'effet des exercices démesurés, d'un soleil très-vif, d'un 
défaut d'aliments prolongé, d'une fièvre ardente, ainsi que par l'action 
de certains médicaments qui desséchent sans refroidir; ils se coagulent 
uniquement par l'effet d'un froid rigoureux, comme ils sont pris de plè- 
thore par l'afflux d'une humidité abondante; ils se desséchent et se coa- 
gulent à la fois par le concours de quelques-unes de ces causes, si elles 
sont susceptibles de se combiner; par exemple, si, pendant un froid rigou- 
reux , on s'est livré à des exercices démesurés, ou si l'on a été en proie à 
une faim poignante; de méme, ils passent à la fois à un état de plénitude 
et de coagulation par l'effet d'une fluxion froide, ou par le refroidisse- 


ment d'une partie. Ce sont là les différentes maniéres dont les corp: . 


s'endurcissent; cependant on n'applique pas, à ce qu'il parait, le nom 
de médication ramollissante à toutes ces maniéres d'agir, mais on l'em- 
ploie par exclusion pour [les médicaments qui doivent guérir] les par 
ties endurcies par coagulation, surtout si elles contiennent, en outre. 
une humidité contre nature, comme cela a lieu dans le squirre. 


9. és ACV. -— 0. αἰτιῶν AC. — 6- τε καὶ µαλάτ]εται Gal. — 10. £o: 
7. À ὑπερκειν. om. Gal. — 8-9. oxAnp. (Gal. 


en 
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p. Περὶ τῶν ἐμπλασ]Ίικῶν. 


ᾠκοίαν ἄν σοι τὸ ἀποίότατον ὕδωρ αἴσθησιν γευοµένῳ παράσχῃ, 
τοιαύτην ὅταν Év τινι τῶν ξηρῶν εὑρίσκῃε, ἔξω δηλονότι exdarns τὸ 
τοιοὔτο Ξερμότητός τε καὶ ψυχρότητος ἐπιφανοῦς ἐσ]ι, µέσην, ds 
οἷόν τε μµάλισΊα, κατάσΊασιν ἔχον, À καὶ μικρόν τι ῥέπον ἐπὶ τὸ 
3 ψυχρότερο». Ἀλλὰ εἴπερ οὕτως ἔχον ξηρόν ἐσ]ι τὴν σύσΊασιν, 5 
ἀνάγκη γεῶδες ὑπάρχειν αὐτὸ καὶ ξηραίνειν ἀδήκτως ἐμπλάτ]εσθαί 
3 τε δυσαπολύτως τοῖς κατὰ τὸ σῶμα «pois. Τοιαῦτα δέ ἐσ]ι τὰ 
σλεῖσΊα τῶν ἀκριθῶς σεπλυµένων», ἄμυλον xal σομθόλυξ καὶ ψι- 
μύθιον xal τίτανος xal χαὀµεία καὶ γῆ Κρητικὴ καὶ χιµωλία xal 
χόνδρος xal Ῥάμιος ἀσ]ὴρ xal τῶν χναφέων à γῆ, γύψος, Sdpuos 10 
à ήδη ἐσθιόμενος, xayxdvov 3 pla, σ]ροθίλων τὸ ἐδώδιμον ἐν ὕδατι 
4 βραχέν. Τινὰ δὲ ἐξ αὐτῶν οὐ γεώδη µόνον, ἀλλὰ καὶ ὑδατώδη τὴν 


40. DES MÉDICAMENTS EMPLASTIQUES. 


| Si vous observez qu'une substance sèche vous procure au goût la 
méme sensation que l'eau complétement exempte de toute qualité, cette 
substance sera entiérement dépourvue de chaleur ou de froid manifestes, 
et se trouvera, autant que possible, dans une condition moyenne, ou 

> bien elle penchera légèrement vers le froid. Mais, lorsque, étant dans cet 
état, cette substance a, en outre, une structure séche, elle sera nécessai- 
rement terreuse, desséchera sans irriter et s'insinuera dans les pores, de 
manière à s'en détacher difficilement. De cette nature sont la plupart des 
substances lavées avec soin, comme l'amidon, les fleurs de zinc, la cé- 
ruse, la chaux, la tutie, la terre de Crète, la cimolie, l'alica, la terre 
etoilée de Samos, la terre à foulon, le gypse, le lupin, quand il a déjà 
subs la préparation qui le rend propre à être mangé, la racine de canca- 
num , la partie mangeable des pignons doux macérée dans l'eau. La na- 
ture de quelques-unes de ces substances n'est pas seulement terreuse, 


Css. 4o;l. 1. ἄν om. A. — Ib. yevou. τοῦ ἀνθρώπου Gal. — 8. ἄμνλον Aët.; 
nan. Gal. — 5. ψσχρόν Gal. — Ib. ἐστι ἄμυλος AC V Gal. — 11. βρεχθέν Gal. 
ex en. ; ἐπί ACV; ef Gal. — 7. σῶμα  — Ib. xaí om. C. 
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φύσιν doll * ἔνια δὲ xal ἀέρος ἐν davrois οὐκ ὀλέγον «περιέχει " γλί- 
σχρα μὴν σάντα, καὶ διὰ τοῦτο ἐμπλασ]Ίικα  διτ]} γὰρ À τῶν ἐμ- 
πλασΊικῶν Φαρμάκων do φύσις, à μὲν ἑτέρα γεώδης ἀκριθῶς καὶ 
ξηρὰ, ἡ δὲ ἑτέρα γλίσχρα μὲν πάντως, μικτὴ δὲ ἐξ ὕδατος καὶ γῆς, 
5 xal τὰ σολλὰ καὶ dépos, ὥσπερ καὶ τοὔλαιον τὸ γλυκὺ χωρὶς ἁλῶν 
σκευασθέν. Τὸ δὲ τοῦ φοῦ λευκὸν ἐκ τῶν αὐτῶν pé» σως µέμικται, 
γξωδέσΊερον dé ἐσΊιν ἑλαίου. Καὶ μὲν δὴ) καὶ τὸ τυρῶδες τοῦ yd- 
Aaxtos ἐμπλασΊικόν doi, καὶ à μαλακὸς καὶ νεοπαγἠς τυρός. Καὶ 
À τοῦ ὑὸς σιµελὴ, xal ἄλλαι δὲ σιμελαὶ ὅσαι µηδέπω ὁδριμύτητά τινα 
10 ἔχουσιν, ἐμπλασ]ικαὶ τῶν σόρων εἰσὶ, καὶ μᾶλλον al ξηρότεραί τε 
xa] γεωδέσΊεραι. Τοιοῦτος dé ἐσ]ι καὶ à σεπλυµένος γλυκὺς xnpis 
ἐπιτήδειος δὲ els τοῦτο ὁ ἐξ ὑδατωδεσΊέρου τε καὶ «uoa δριµέος 


µέλιτος' à γὰρ σικρὸ» ἐναργῶς ἀποκεχώρηκε τῶν ἐμπλασ]Ίικῶν. E» 9 


πλασ]ικὴ dé doli καὶ 3) κόλλα ἣν sis τὰ βιθλία σκευάξουσε, κόμμι, 


mais aussi aqueuse; d'autres contiennent aussi beaucoup d'air dans leur 
intérieur, mais toutes sont visqueuses , et c'est pour cette raison qu'elles 
sont emplastiques : en effet, les médicaments emplastiques sont de deux 
natures différentes; les uns sont exactement terreux et secs, les autres 
sont nécessairement visqueux aussi, mais ils sont formés d'un mélange 
d'eau et de terre, et la plupart aussi d'air, comme l'huile douce préparée 
sans sel. Le blanc d'œuf est en quelque sorte formé des mêmes éléments, 
mais il est plus terreux que l'huile. La partie caséeuse du lait, ainsi que 
le fromage mou et frais, sont également emplastiques. La graisse de 
porc, ainsi que toutes les autres graisses dépourvues d'ácreté, bouchent 
aussi les pores, et elles le font d'autant plus, qu'elles sont plus séches et 
plus terreuses. La cire douce lavée est encore du même genre; mais, 
pour qu'elle se préte à cet usage, il faut prendre celle qui appartient 
plutôt à du miel aqueux et complétement dépourvu d'ácreté; car la are 
amère s'éloigne manifestement [par ses propriétés] des substances em- 
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νά 
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plastiques. Les médicaments suivants sont également doués de propriétes. | 


emplastiques : la colle qu'on fait pour les livres, la gomme, la graine 


1. dépa Gal. — 1-3. γλίσχρα μέντοι C. — 8. νεαλής Gal. — 9. ἡ om. AC V. 
ταῦτα «d»yra Gal. — 3. διπλῆ ACV. — 11. γλυκός om. Gal. — 13. τοῦτο 
— 5. τοὔλαιον] τοῦ Aéowros τὸ σ]έαρ ἐξ Codd. 
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µυάγρου τὸ owépua cipasos du * συρὸς, σήσαμον καὶ τὸ ἀπὸ αὐ- 
τοῦ ἔλαιον καὶ τὸ ἀφέψημα τῆς ejas , σάτος à ἀπὸ «σαλαίσΊρας, 
10 σαρκοκόλλα, τραγάκανθα. Tà μὲν οὖν ἐμπλασ]ικὰ Φάρμακα τοιαῦτά 
τινά do], μεταξὺ τῶν re ἀποκρουομένων καὶ ῥυπΊόντων ὑπάρχοντα. 


pa'. Περὶ τῶν καθαιρόντων Φαρμάκων. 


|  Καθάπερ dE ἐπὶ τῶν χυμῶν εἴπομεν, ds σχεδὸν αὐτῶν οὐδεὶς 5 
ἄμικτός doli» ἀλλοτρίας «φοιότητος, οὕτω χρὴ νοµίξειν xdv τοῖς 

} θαρμάκοις ἀναμεμίχθαι σολλῶν ἑτερογενῶν οὐσίας. Δέδειχται δὲ 
xal τὰς ὀλκὰς οἰχειότητι τῶν ἐν ταῖς οὐσίαις σοιοτήτων συντελεῖ- 
σθαι” διὸ καὶ τὰ καθαίροντα Φάρμακα τοῖς μὲν ἑλκομένοις xupois 
ὑπκαάρχειν ἀναγχαῖον οἰκεῖα, ὁρασΊικώτερα δέ σως εἶναι, καθάπερ 10 
zal 3 payviris λίθος τοῦ σιδήρου’ σιδηρίζει μὲν γὰρ καὶ adr) καὶ 
δεινῶς αὐτῷ «αροσέοικε τὴν ἰδέαν, ἀλλὰ ἰσχυροτέρα «axis dol, cs 


de neslie paniculée; le vin doux cuit à un degré trés- prononcé; le fro- 
ment , le sésame, ainsi que l'huile qu'on en tire, et la décoction de cette 

10 berbe, la crasse des palestres, la sarcocolle, la gomme adragant. Voilà 
quels sont les médicaments emplastiques, lesquels tiennent le milieu 
entre les répercussifs et les détersifs. 


Á1. DES MÉDICAMENTS PURGATIFS. 


) Nous avons déjà remarqué (chap. ΙΧ), à propos des saveurs, que 
presque aucune d'elles n'est exempte du mélange de qualités étrangéres : 
il faut admettre que les médicaments sont également mélangés à la subs- 

9 tance d'un grand nombre de matières étrangères. Nous avons montré, en 
outre, que l'attraction s'opère par suite de l'affinité des qualités propres 
aux substances; il est donc nécessaire aussi que les médicaments pur- 
gatifs aient de l'affnité avec les humeurs qu'ils attirent, mais qu'ils 
soient en quelque sorte plus forts qu'elles, comme le magnéte est plus 
fort que le fer : en effet, cette pierre a de l'analogie avec le fer et pré- 
sente des ressemblances frappantes avec lui sous le rapport de la forme, 
mais elle est en quelque sorte plus active, et, pour cette raison, elle attire 


2. & om. AC. — Cn. 41,1. 5. χυλῶν Ἅ«σοιότ. om. V. — Ib. νοῆσαι Gal. — 


épapoobes εἴκομεν Gal. — 6. ἐσ]ιν ἀλλ. 7. dé om. C. 
35. 
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ἕλκειν μᾶλλον # ἔλκεσθαι. Καὶ μὲν 0» καὶ τὸ κνῆχος osx ἀπελτι- : 
olo» εἶναι Φλεγματῶδες, ds καὶ τῇ χρόᾳ διαδείκνυσιν, ἀλλὰ ὑτὸ 
Θερμότητος ἰσχυρότερον Φλέγματος, ds ἕλκειν μᾶλλον 3 ἔλκεσθαι. 
Κατὰ τὸν αὐτὸν δὲ τρόπον καὶ à Κνίδιος xóxxos, ἀλλὰ éd» eur | 
5 νικηθῇ αρὸς τοῦ σώματος ἡμῶν ' συµθαίνει δὲ κνήκῳ μὲν συνεχῶς 
τοῦτο, τῷ κόκκῳ d οὐ «xdv τι διὰ τὴν ἰσχύν ' ἀντὶ τοῦ καθαίρεν 
τροφὴ γίνεται, καθάπερ ἑλλέδορος ὀρτύγων del. Aid τοῦτο ἔνια τῶν ὃ 
καθαρτικῶν Φαρμάκων, ὅταν ἀποτύχῃ καθαίροντα, τὰ μὲν eph τῷ 
μηδὲν βλάπ/Ίειν τὸ σῶμα καὶ τροφὴ γίνεται τοῦ ζφου, τὰ δὲ εἰς τὸ 
10 Φθαρτικόν τε καὶ ὀηλητήριον ἐκτρέπεται. 


μβ’. Περὶ ὑπερκαθάρσεω». 


Al δὲ ὑπερκαθάρσεις συµθαίνουσιν, ἐπειδὰν ἱκανῶς κατισχύσαν | 
τὸ καθαρτικὸν Φάρµακον ἐν τοῖς σΊόμασι τῶν els τὴν γασΊέρα καθη- 


plus fortement qu'elle n'est attirée. Il ne faut pas se refuser non plus à ? 
admettre que le carthame est phlegmatique, comme, d'ailleurs, sa cou- 
leur nous le montre; mais, par l'effet de sa chaleur, il est plus fort que 
le phlegme, et, pour cette raison, il tire plus qu'il n'est attiré. Tl en est. À 
de méme pour les baies de Gnide; mais, si parfois l'un de ces médica 
ments est subjugué par notre économie (ce qui arrive habituellement 
au carthame , mais presque jamais aux baies de Gnide à cause de leur 
activité), il se change en aliment au lieu de purger, comme cela se fait 
toujours pour l'ellébore chez les cailles. Pour cette raison, au cas où les ? 
médicaments purgatifs échouent, quelques-uns non-seulement ne font 
aucun tort au corps, mais se changent en nourriture pour l'économie, 
tandis que d'autres se convertissent en substances pernicieuses et de: 
tructives. 


A2. DE LA SUPERPURGATION. 


La superpurgation a lieu quand le médicament purgatif, étant ἆουε | 
d'une trés-grande vigueur, produit, dans les orifices des vaisseaux qui 


1-3. Καὶ μὲν δἡ..... ἔλκεσθαι om. V. μυθῇ «ρός C. — 6. τι om. ACV. — 


— 1. τὸν xplxo» Gal. — 2. QAeypa- 7. à ἑλλέδορος Gal. — Ib. ταῦτα C. — 
τώδη Gal. — 5. »ικηθείη ὑπό Gal.; ψι- Cu. 42351. 11. γίνονται Gal. 
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κόντων ἀγγείων δῆξίν τε ἅμα καὶ ἀνασΊόμωσιν ἐργάσηται σλέονα, 
καὶ συνεχῶς ἐρεθίζον xa) σπαράτΊον τὰ σώματα καταλύσῃ τὴν ἐν 

2 τοῖς ἀγγείοις δύναμιν. Οὔσης δὲ κατὰ dpyds μὲν ἔτι καὶ τῆς ἆνα- 
σΊομώσεως κα) τῆς ἀῤῥωσΊίας µετρίας, τὸ λεπΊότατόν τε καὶ ἧτΊον 
οἰκεῖον ἐκκρίνεται ' ἐπὶ ασλέον δὲ αροηκόντων ἀμφοτέρω», ᾖδη καὶ 

3 τὰ οἰκειότατα κενοῦται. Aid τοῦτο οὖν ἡ μὲν ζανθὴ χολὴ «pora, 
τὸ dà Φλέγμα δεύτερο», µέλαινα δὲ τρίτη, κἀπὶ τούτοις ὕσΊατον 
ἁπάντων ἐν ταῖς ὑπερκαθάρσεσιν ἐκκρίνεται τὸ αἷμα, τοῦτο μὲν ds 
οἰκειότατος τῇ φύσει χυμὸς, ἔμπροσθεν δὲ αὐτοῦ αιρῶτος μὲν ὁ 

4 λεπΊότατος, ὕσ]ατος οὲ à παχύτατος. Φλέγματος μὲν οὖν ἀγωγὸν 
εἰ δοέης φάρμακο», à ξανθὴ μὲν αρώτη κατὰ τὰς ὑπερκαθάρσεις, 

5 Δευτέρα dà ἡ µέλαινα, τελενυταῖον δὲ κενοῦται τὸ αἷμα. Χολῆς δὲ 
ξανθῆς ἀγωγὸν εἴπερ ein τὸ Φάρµακον, ἕψεται μὲν τὸ Φλέγμα, 
o τρέτη δὲ à µέλαινα, καὶ τέταρτον τὸ αἷμα. Καὶ μὲν δὴ καὶ εἰ pe- 
λαίνης χολῆς εἴη καθαρτικὸν, ἐκείνην μὲν αρώτην ἐκκενώσει, μετὰ 
se rendent au canal intestinal, une déhiscence et des picotements trop 
forts, et que, continuant à irriter et à tirailler les parties, il détruit 

2 la force des vaisseaux. Comme, au début, la déhiscence et la faiblesse 
sont encore modérées , l'excrétion se borne d'abord à l'humeur la 
plus ténue et qui a le moins d'affinité avec l'économie; mais, quand 
cette faiblesse et cette déhiscence font des progrès, celles qui ont le plus 

3 d'afBnité avec le corps sont aussi évacuées. Pour cette raison donc, 
en cas de superpurgation, la bile jaune passe la premiére; le phlegme 
vient ensuite, la bile noire arrive la troisiéme, et, aprés elles, se fait 
l'évacuation de la dernière de toutes les humeurs, de celle qui a le 
plus d'affinité avec l'économie, c'est-à-dire du sang, qui est précédé 
d'abord de l'humeur la plus ténue et en dernier lieu de la plus épaisse. 
4 Si donc on administre un médicament qui chasse la pituite, et s'il y a 
superpurgation, la bile jaune est évacuée la premiére, la noire la se- 
5 conde, et le sang en dernier lieu. S'il s'agit d'un médicament qui chasse 
la bile jaune, la pituite viendra après, la bile noire en troisième lieu, et 
ὁ le sang en quatrième. Enfin, s'il s'agit d'un médicament qui purge la 
bile noire, le médicament évacuera d'abord cette humeur-là, aprés elle 


5-6. xa) τὰ «ray éa καὶ τὰ olx. Gal. — — CV. — Ib. Qdopaxo» dyoyó» V.— 14. 
3. né» om. C. — 13. ἀγαγόν À; om. κἂν εἰ AV; κἂν 6 C. 
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αὐτὴν δὲ τὴν ξανθὴν, εἶτα οὕτω τὸ Φλέγμα, καὶ πάντων ὕσ]ατον 

ἀκολουθήσει τὸ αἷμα, καθάπερ ἐξ ἀψύχων dàn τῶν ἀγγείων éxpéor- 

ὅταν γὰρ τὰ μὲν ἀγγεῖα µηκέτι κατέχειν ἐν ἑαυτοῖς δύνηται τοὺς 

ἄλλους χυμοὺς διὰ τὴν ἀσθένειαν, ἀναπεπΊαμένα δὲ αὐτῶν À τὰ σΊό- 
5 para, µένῃ δὲ ἐρεθίζον τὸ Φάρµακον, ἕλκειν δὲ µηκέτι ἔχῃ τὸν oi- 

χεῖον χυμὸ», ἀνάγκη σᾶσα, τοὺς ἄλλους ἐκκρίνεσθαι κατὰ τὴν εἴρη- 

µένην τάξιν». 

αγ. Περὶ τῆς καθαρτικῆς δυνάμεως. 


B δὲ καθαρτικὴ ὀύναμις δύο σηµαίνει, τὸ pév τι χοινὸν ἐπὶ σᾶσι 
τοῖς ὁπωσοῦν ἐκκαθαίρουσι τὰ τοῦ ζφου «περιτ]ώματα, τὸ dé τι 
κατὰ ἐξοχὴν ἐπὶ τοῖς διὰ ἐμέτων, À γασΊρὸς ὑπαγωγῆς. Εσ]ι δὲ 
ὁμογενὴς ταῖς τοιαύταις καθάρσεσιν X τε διὰ ῥινῶν καὶ σ]όματος 
γινομένη διά τε τῶν ἑῤῥίνων καὶ ἀνακογχυλιασμῶν καὶ µασηµάτων, 


e 


la bile jaune, ensuite le phlegme, qui sera suivi de la derniére de 
toutes, c'est-à-dire du sang, lequel s'écoulera déjà comme s'il s'échap- 
pait de vaisseaux inanimés : en effet, quand les vaisseaux, pour cause 
de faiblesse, ne peuvent plus retenir dans leur intérieur les autres ha- 
meurs, quand leurs bouches restent béantes, quand le médicament con- 
tinue à irriter, mais qu'il ne trouve plus à attirer l'humeur avec laquelle 
il a de l'affinité, il est de toute nécessité que les autres humeurs soient 
évacuées dans l'ordre que nous venons de déterminer. 


A3. DE LA FACULTÉ ÉVACUANTE. 


L'expression faculté évacuante a deux significations, dont l'une est | 
commune et s'applique à tous les médicaments qui évacuent d'une me 
niére quelconque les superfluités de l'économie, tandis que l'autre est 
exclusivement applicable aux évacuations qui se font par les vomisse- 
ments ou les selles. Au méme genre que ces purgations appartient celle ? 
qui se fait par le nez et par la bouche à l'aide des errhins, des gargs- 
rismes et des masticatoires, que nous désignons par le nom commun de 


τας ταύτην V Gal. — 2. αἰτείων AC;  — Ib. ἐν om. ACV. — Ca. 43; |. 8. 
αἰτίων V. — Ib. ἐκρέων Codd. — 3. τοι V. — 9. dre V. — 11. dpoytris 
μέν om. C. — Ib. κατασχεῖν C Gal. (sic) À. — 11. paoong. C. 
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ἅπερ ἐνὶ σεριλαμθάνοντες ὀνόματι αροσαγορεύουσιν ἀποφλεγμα- 
τίζοντα, xal τὰς δυνάμεις δὲ αὐτῶν ἀποφλεγματικὰς ὀνομάξουσιν. 
3 μογενῆ δὲ τούτοις dol καὶ ὅσα ταῖς µήτραις αροσΊιθέμενα xa- 
(alpes * ἅπαντα γὰρ ὅσα κατέλεξα δύναμιν ἐλκτικὴν ἔχει, τὰ μὲν 
ἐνός τινος χυμοῦ, τὰ δὲ δνεῖν, À καὶ σλειόνων, καὶ τοῦτο αὐτοῖς 
xoi)», ds ὅσα γε τῷ λεπΊύνειν τοὺς σαχεῖς xal γλίσχρους χυμοὺς 
οὖρα κινεῖν σέφυκε», À ταῖς ἐκ Sopaxos καὶ eveipovos ἀναπ]ύ- 
σεσιν ἀρήγει, ἐκκαθαίρει µέν rus καὶ αὐτὰ, καλεῖται δὲ οὐχ ὁμοίως 
τοῖς σροειρηµένοις, ἀλλὰ τὰ μὲν οὐρητικὰ καὶ βηχικὰ, τὰ δὲ ἐμ- 
µήνων ἀγωγὰ, διαλλάτΊοντα τῶν expoeipnuévom, ὅτι δύναμιν ἑλκτι- 
A xi» οἰκείων χυμῶν οὐκ ἔχει, καθάπερ ἐκεῖνα. Δεῖται δὲ οὖν κἀν 
τούτοις à λόγο» ἑτέρου διαρισμοῦ τοιούτου" τὰ μὲν ἐν erscaoíis, À 
συρίᾳ, # τινι τοιουτοτρόπῳφ, ταῖς µήτραις αροσΊιθέμενα κατὰ οιτ]ὴν 


médicaments apophlegmatisants, tandis que nous appelons apophlegma- 

ὁ tiques les propriétés dont ils sont doués. Les médicaments qui purgent, 
lorsqu'on les applique contre l'utérus, sont encore du méme genre; car 
tous les médicaments que je viens d'énumérer sont doués d'une faculté 
attractive, les uns pour une seule humeur, d'autres pour deux, ou pour 
plusieurs : c'est là ce qu'ils ont de commun; les médicaments, au con- 
traire, qui, parce qu'ils atténuent les humeurs épaisses et visqueuses, 
sont de nature à pousser aux urines, ou à faciliter l'expulsion des cra- 
chats de la poitrine et du poumon, purgent bien aussi en quelque sorte, 
seulement ils ne sont pas désignés par le méme nom que ceux dont nous 
avons parlé d'abord; mais on appelle les uns diurétiques et béchiques et 
les autres emménagoques ; ils différent des médicaments mentionnés d'a- 
bord en ce qu'ils n'ont pas comme eux une propriété qui leur fait atti- 

) rer les humeurs avec lesquelles ils ont de l'affinité. Cependant, sous ce 
rapport, je suis obligé de faire encore la distinction suivante dans mon 
discours : les médicaments qu'on applique contre l'utérus sous forme de 
pessaires, de fomentation, ou de quelque autre manière analogue, agissent 
en vertu de deux causes : les uns appellent uniquement les humeurs, 


1. τούτων V. — 5. δυοῖν V Gal. — . ACV. — 11. Δεῖται γοῦν V. — 12. ἐν 


κ. ἀρήγειν Gal. — 9. καὶ βηχικά om. om. C.— 13. τοιούτφ rpésy Codd., Gal. 
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αἰτίαν ἐνεργεῖ, τὰ μὲν τῷ Seppaívew µόνῳ σροχαλούμενα, τὰ à 
ταῖς ὀνομαζομέναις ἐλκτικαῖς τε καὶ καθαρτικαῖς δυνάµεσιν, ds tre. 
δείξαµεν οἰκειότητι τῶν ἑλκομένων τὰς κενώσεις ἐργάζεσθαι  ἔσα 
δὲ σίνεται τῷ λεπΊύνειν μὲν τὸ αἷμα, τοὺς ποροὺς δὲ éx@pdrien 
5 τε xa) ἀνασ]ομοῦ», οὗ μὴν ἑλκτικῇ yé Tivi δυνάµει τὰς κενώσεις 
σοιεῖται. Τὰ μὲν δὴ expérepa τοῖς καθαίρουσίέν ἐσ]ιν ὁμογενῆ, τὰ 
δὲ δεύτερα τοῖς γάλα καὶ σπέρµα γεννῶσι», ὑπὲρ ὧν ὀλέγον ὕσ]ερον 
εἱρήσεται, διελθόντων ἡμῶν «αρότερον σερὶ τῶν βηχικῶν. 


μδ’. Περὶ τῶν βηχικῶν δυνάμεων. 


Διτ]ῶς ὠνόμασΊαι βηχικὰ φάρμακα, τὰ μὲν τῷ αοιεῖν βῆχα, 
10 τὰ δὲ τῷ waves” ὀύναμις δὲ αὐτῶν ἐναντιωτάτη τὰ μὲν γὰρ ris 
λεπ]υντικῆς φύσεώς dai, τὰ δὲ τῆς σαχυντικῆς. À μὲν οὖν λεπ]νν- 


parce qu'ils échauffent, tandis que d'autres agissent à l'aide de ce qu'on 
appelle forces attractives, ou purgatives, forces qui, ainsi que nous la- 
vons montré, opèrent l'évacuation par leur affinité avec les matières qu'ils 
attirent; les médicaments, au contraire, qu'on prend en boisson, ne 
produisent pas l'évacuation par quelque force attractive, mais en atic- 
nuant le sang, en désobstruant et en ouvrant les pores. Les premiers 
sont donc du méme genre que les médicaments purgatifs | proprement 
dits], tandis que les seconds sont de l'espèce de ceux qui produisent 
du lait ou du sperme, médicaments dont nous parlerons un peu plus 
bas (chap. Lxim et Lxvi), après avoir traité d'abord des béchiques. 


44. DES MÉDICAMENTS BÉCHIQUES. 


Il y a deux espéces de médicaments qu'on appelle béchiques : les un: 
parce qu'ils produisent de la toux; les autres parce qu'ils la font cesser: 
les propriétés de ces médicaments sont complétement opposées entre 
elles, car la nature des premiers est atténuante, et celle des autres incras- 
sante. Or les propriétés atténuantes se rencontrent dans les substance: 


1. µόνων V; µόνον Gal. — 2-3. δεί- τῶν βηχικῶν om. ACV. — Can. ái; 
ξαμεν C. — 7. ὀλίγον ὕσἹερον om. 1. 9. βῆχας Gal. — 10. Φαύειν μόνοι 
ACV. — 8. elpíxaue» ACV. — Ib. Gal. — Ib. δυνάµεις AC Gal. — Ib 
διελθόντων ἡμῶν om. AC V.— Ib. σερὶ ἐναντιώταται Gal. 
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Matth. 349. 
vun) ὀύναμις ἐν Seppais καὶ λεπΊομερέσιν οὐσίαις, ἡ ααχυντικὴ 
d év ψυχραῖς καὶ σαχυμερέσιν ἐγγίνεται" τούτων δὲ ἔμπροσθεν ἡ 
ὕλη κατηρίθκηται. 


με’. Περὶ τῶν ὑγρασίαν ἑλκόντων διὰ σΊόματος καὶ ῥινῶν καὶ ὀθθαλμῶν. 
Éx τῶν Ζωπόρου. 


Τγρασίαν δὲ ἐπισπᾶται διὰ σ]όματος µασηθέντα καὶ διητ]ηθέντα 
σαύρεθρο», Ποντικὴ ῥίζα, «ολίου, λαπάθου, καππάρεως, ἁλικακ- 
xdbou, χαµαιλέοντος, ἀφέψημα «πίονων σύχων, dadès, µέλι γλυχὺ, 
µήχων, ἀψίνθιον, ὀρίγανον, ῥαφανὶς, o'lagis ἄνευ γιγάρτων' à 
ἑτέρα δὲ ὁμοίως' xdy pu, νᾶπυ, λευκὸς ἑλλέθορος, ἑλατήριον, Sdpor, 
Des, ὁμφάκιον, ἄννησο», σέπερι, µίσν, χαλκὸς xexauuévos, χόκκος 
Κνίδιος, χάλκανθος, χαµελαία, δαθνίδες, χεδρέα, 9εἴον, ἐλελίσφα- 
xo», χιννάµωμον, ἀκάνθου καρπὸς, βαλσάµου, ἀνεμώνη, σάναχες, 


chaudes et subtiles, et les propriétés incrassantes dans les substances 
froides et grossières : nous avons fait plus haut (chap. xxxii et xxxiv) 
l'énumération de ces substances. 


(5. MÉDICAMENTS QUI ATTIRENT L'HUMIDITÉ PAR LA BOUCHE, LE NEZ ET LES YEUX. 
— TIRÉ DE ZOPYRE. 


Les médicaments suivants, máchés et tamisés, attirent de l'humidité 
par la bouche : la pariétaire d'Espagne, le rhapontic, la racine de po- 
liam, celle de la patience, du cáprier, du coqueret, du chameléon , une 
décoction de figues grasses, ou de bois résineux, du miel doux, le pa- 
vot, l'absinthe, l'origan, le raifort, le raisin sec sans pepins, et l'autre 
également, l'armarinte, la moutarde, l'ellébore blanc, le suc de con- 
combre sauvage, le thym, le sel, le verjus, l'anis, le poivre, le sulfate 
de cuivre déliquescent, le cuivre brülé, les baies de Gnide, le vitriol 
bleu, l'olivier nain, les baies de laurier, la résine de cèdre, le soufre, la 
sauge , la cannelle, le fruit de la branche-ursine, celui du baumier, l'ané- 


2. ἐγγίνεται] οὐσίαις À. — 3-3. τού 1. 4. µασσηθ. CM. — 10. κεδρία M; 
των..... πατηρίθμ. om. Gal. — Cu. 45; item p. 554,1. 4. — 11. βάλσαµον M. 
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Mattb. 344-345. 
xdpdauor, ἀμμωνιακὸν, σανδαράκη, τρὺξ ξηρὰ κεκανµένν. — Aud δὲ 
τῶν ῥινῶν Eyes ἑλατήριο», Φέπερι, σεύτλων à χυλὸς, χυκλαμίνου 
τοῦ Φλοιοῦ τῆς | ῥίδης, μέλι γλυκὺ, S Adami, κόκκος Κνίδιος, ἆνα- 
γαλλὶς, μύρο» ἴρινο», ἀνεμώνη , βατράχιον, κεδρέα, χύλισμα καρύων 
5 σικρῶ», ἑλλέδορος λευχὸς, σΊρούθιον, ὀμφάκιον, «αράσιον, Φύλλα 
κισσοῦ τὰ ἁπαλά. Évia δὲ τούτων καὶ elapuàv εἴωθε κινεῖ».---- Ἀπὸ 
δὲ τῶν ὀφθαλμῶν ὑγρασίαν ἄγει μέλι, οἴσυπος, σαλαιὸν ἔλαιον, 
ἀναγαλλὶς, τὀ τε λεγόµενον ἁλῶν λίπος ὅ τινες ἁλὸς ἄχνην καλοῦσι, 
δάφνινον χρίσμα, νάρδος, κασία, xivvduwuor, κόσΊος, ὁπὸς ui 
10 χὠνος, σαγαπηνοῦ ὁπὸς, Φύλλου χυλὸς, δαύκου, σελίνου, ῥοιῶν, 
τῶν ἀμυγδάλων, αρασίου, ἑλλεβόρου λευκοῦ, τῆς Ποντικῆς ῥίζης, 
ἀνεμώνης, σηγάνου, xal μᾶλλον ἀγρίου, κασΊόριο», λίθος αἱματίτης, 
χάλκανθος, ἄνθος χαλκοῦ, σΊέαρ χήνειον, χαλκὸς κεχαυµένος, χολὴ, 
σμύρνα, χαλαῖτις Αἰγυπ/ία, Θεἴον ἄπυρο», σ]υπ]ηρία σχισ]ὴ, ση- 


mone , l'opopanax, le cresson d'Alep, la gomme ammoniaque, le réalgar, 
les cendres de lie de vin desséchée. — Les médicaments suivants ex- 
pulsent par le nez : le suc de concombre sauvage, le poivre, le suc de la 
bette, celui de l'écorce de la racine du pain de cochon, le miel doux, 
le tabouret, les baies de Gnide, le mouron, l'huile aromatisée d'iris, 
l'anémone, la renoncule, la résine de cèdre, une émulsion de noix amére:, 
l'ellébore blanc, la saponaire, le verjus, la marrube, les feuilles tendres 
de lierre. Quelques-uns de ces médicaments produisent ordinairement 
aussi des éternuments. — Les médicaments suivants expulsent l'humi- 
dité des yeux : le miel, le suint de laine, l'huile vieillie, le mouron, le 
médicament qu'on appelle graisse de sel et quelques-uns écume de sel. 
l'huile de baies de laurier, l'épi de nard, la fausse cannelle, la cannelle. 
le costus, le suc de pavot, la gomme sagapéne, le suc de mercuriale 
vivace , celui de daucus, de céleri, de grenades, d'amandes, de marrube. 
d'ellébore blanc, de rhapontic, d'anémone, de rue, et surtout celui de 
la rue sauvage, le castoréum, la pierre hématite, le vitriol bleu, le: 
fleurs de cuivre, la graisse d'oie, le cuivre brülé, la bile, la myrrhe. le 
cuivre pyriteux d'Égypte , le soufre brut, l'alun plumacé, les cendres d'os 

1. Διά] Ici C a en titre Περ) τῶν διὰ 11. æpaciou conj.; «ρασίων M; «o 


ῥιρῶ».--- 7. olovxos conj. ; ὕσυπος ACV; σείων C ; epdatios À V. — 13. ἀνεμώνη 
ὕσσωποι M. — 8. ἁλοσάχρην MV. — AV Syn. | 
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Tus ἑσῖρακον χεκαυµένο», uíav , οὔρον, φλοιὸς λιθάνου, σκίλλη, τὸ 
λεγόµενον ὀθόννα καθεψηθεῖσα, ἀμμωνιακὸν, νυκτικόρακος ἐγκέφα- 
λος, ἰχὼρ ἥπατος τραγείου, δάκρυον ἱτέαε, ὀμφάκιο», λεπὶς σΊομώ- 
3 paros. — Tor δὲ ὠτικῶν αροχλητικὰς δυνάμεις ἄχειν δοκεῖ μέλι, 


σέτει, γλυκὺς, λιθανωτὶς ἡ κάρπιµος, µετώπιον, καρύων ἔλαιον, | 


οὗρον βοὸς, χολἠὴ ταύρου, λινόξωσΊις, σεύτλου χνλὸς, καππάρεως 
τῶν ῥιζῶν, ἀγρίου anrydyov, κόκκου Κνιδίου, τῆς ἐρινεοῦ à ὁπὸ», 
n6 βόέλλιον, [κασία, χαλθάνη, λευκὸς ἀλλέδορος, ἕρπυλλος, ὀμφαάκιον. 


pe'. Περὶ τῶν ἐκθρακτικῶν καὶ ῥυπ]ικῶν καὶ λεπΊυντειῶν. 
Ἐκ τῶν Γαληνοῦ. 


| Τὸ δὲ ἐναντίον τῷ ἐμπλασ]ικῷ λέγοιτο μὲν ἂν ἐχκαθαρτικὸ», À 
ἐφρακτικὸν τῶν «όρων, ὥσπερ γε αὐτὸ τὸ ἐμπλασ]ικὸν οὐκ ἐμ- 


de sèche, le sulfate de cuivre déliquescent, l'urine , l'écorce d'encens, 
la scille, le médicament qu'on appelle othonna fortement cuit, la gomme 
ammoniaque, le cerveau de hibou, le sérum de foie de bouc, le suc 

5 gommeux du saule, le verjus, la battiture d'acier. — Les médicaments 
suivants semblent avoir la propriété d'attirer les humeurs des oreilles : 
le miel, le poivre, le vin d'un goût sucré, l'espèce d'armarinte qui 
porte des fruits, le métopium, l'huile de noix, l'urine de bœuf, la bile 
de taureau , la mercuriale , le suc de bette, celui des racines du cáprier, 
de la rue sauvage, des baies de Gnide, le suc qui exsude du figuier sau- 
vage, le bdellium, la fausse cannelle, le galbanum, l'ellébore blanc, le 
serpolet, le verjus. 


&6. pmEs MÉDICAMENTS DÉSOBSTRUANTS, DÉTERSIFS ET ATTÉNUANTS. — 
TIRÉ DE GALIEN. 


À un médicament qui est le contraire des emplastiques, on pourra 
donner le nom de dépuratif ou de désobstruant pour les pores, de même 
qu'on donne non-seulement le nom d'emplastiques, mais aussi celui 


|. σκίλλη Syn.; σκίλλης Codd. — 2. dre». — Cn. 46; 1. 10. τό om. AC V. 
ὀθόννα conj. Matth.; ὀθόνη Codd. — --- 10-p. 556, 1. ἐμφρ. µόνον ἀλλὰ καὶ 
i- Τῶν dé] Ici C a en titre Περὶ τῶν ἐξ ἐμπλ. ACV; À 1* m. om. µόνον. 


wv 
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mÀaclixh» µόνον, ἀλλὰ καὶ ἐμφρακτικόν ' εἴη δὲ ἂν, ὥσπερ τοῖς 
ἔργοις ἑναντίο», οὕτω καὶ τῇ φύσει τοῦ σώματος, οὔτε γλίσχρο, 
οὔτε ἄδηκτον, ἀλλὰ νιτρῶδές τε καὶ λεπΊομερές. Εν τῶ μᾶλλον à 
xal 47109 ἀλλήλων διαφέρει τῷ γένει τῆς οὐσίας οὐ διαφέροντα τά 
5 τε ἐμπλασ]Ίικὰ τῶν ῥύπον ἐπιτρεφόντων, τά τε τῶν «όρων ἆνακα- 
θαρτικὰ τῶν ῥυπ]ικῶν * ὅσα μὲν γὰρ τὸν ἐπιπολῆς ἀφαιρεῖ ῥύτο», 
εἴτε οὖν ἑλκῶν, slve καὶ τοῦ δέρματος αὐτοῦ, ῥυπΊικὰ «ῳροσαγο- 
ρεύεται, τὰ δὲ xal τοὺς φόρου, ἐκκαθαίροντα λεπΊομερέσΊερά τε 
τούτων ἐσ]ὶ καὶ τοῖς ἐμπλασ]ικοῖς ἑναντία, xal διὰ τοῦτο ἐκθρακτικά 
10 τε xal καθαρτικὰ τῶν σόρων ὀνομάζεται * ἔσ]ι dà ταῦτα νετρώδη καὶ 
σικρά. Κατὰ μὲν δὴ τοῦ δέρματος ἔξωθεν ἐπιτιθέμενα τὴν νετρώδη 
ποιότητα µόνον ἀκριθῆ κεκτῆσθαι δεῖται αιρὸς τὸ δύνασθαι ὁρᾷ» 
ἅπερ εἴρηται * εἴσω δὲ τοῦ σώματος λαμθανόμενα, x&v el σ]ψευ, 
τι μετέχει, ὀύναιτο ἂν εἶναι καὶ οὕτως ἔτι καθαρτικά τε καὶ διαῤ- 


d'obstruants, aux emplastiques eux-mêmes : ces médicaments désobs- 
truants seront donc le contraire des emplastiques, aussi bien sous le 
rapport de leur action que sous celui de la nature de leur substance, et 
ils ne seront ni visqueux, ni dépourvus de propriétés irritantes, mais 
nitreux et subtils. Les médicaments emplastiques et ceux qui produisent 
de la crasse, ainsi que les médicaments qui nettoient les pores et ceux 
qui détergent, ne présentent entre eux qu'une différence graduelle san: 
différer, eu égard au genre de leur substance : en effet, on appelle àe- 
tersifs les médicaments qui enlévent la crasse de la surface soit des plaies. 
soit de la peau elle-méme, tandis que ceux qui nettoient les pores son! 
plus subtils que les premiers, étant le contraire des emplastiques : pour 
cette raison on les nomme désobstruants et dépuratifs pour les pores et 


ils sont nitreux et amers. Pour que ces médicaments produisent effet ‘ 


dont nous venons de parler, quand on les applique à l'extérieur sur ls 
peau, ils ont uniquement besoin d'étre doués de propriétés exactement 
nitreuses; mais, quand on les prend à l'intérieur, ils peuvent encore 
rester des dépuratifs et des détersifs pour les conduits amples, comme 


3-4. ἐν γὰρ δὴ τῷ μᾶλλόν τε xal Gal. μὲν τοῦ Gal. — 12. δε À a* m. CY; 
— 7. fre οὖν AV; µέν C. — Ib. fre 96 A.— 14. δύναται εἶναι C.— i8-p. 557. 
C. — 11. Κατὰ péyror τοῦ C; καὶ κατὰ i. τε καὶ διαῤῥ. om. A. 
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ῥυπ]ωιὰ τῶν µειζόνων «όρων, οἷοί wep κἀν τοῖς σπλάγχνοις elaív- 
ἔξωθεν μὲν γὰρ ἡ µικρότης τῶν πόρων ὑπὸ τῆς σ]ύψεως τυφλοῦσθαι 
φθάνουσα αρὶν ἐχκαθαρθῆναι καλῶς, οὔτε «παραδέχεται τοὐντεῦθεν 
ἔτι τὴν ῥυπ]ικὴν οὐσίαν els τὸ βάθος, οὔτε ἐκκαθαίρεται ' τὰ 2 
χατὰ τὰ σπλάγχνα µεγίσΊους ἔχοντα «όρους ἐν ἑαυτοῖς els ῥώμην 5 
τῶν ἀγγείων ὠφελεῖται Moy À εἰς τὴν τῶν σ]ομάτων µικρότητα 

1 βλάπΊεται. Καὶ διὰ τοῦτο ἔνδοθεν μὲν ἀψίνθιον διακαθαίρειν axd- 
Quaer, ἔξωθεν δὲ où, σύνθετον ὑπάρχον ἐκ σ]ρυθνῆς καὶ απικρᾶς 

5 δυνάμεως. Όσα οὖν ἂν εὑρίσκῃς νιτρώδη καὶ σφικρὰ, ταῦτα éxxa- 
βαίρειν ἴσθι δυνάµενα τοὺς «φόρου, πάντας, ῥύπον δὲ Dav, 3 καὶ 10 
τοῦ δέρματος οὐ ταῦτα µόνον, ἀλλὰ καὶ τὰ µετριώτερα ταῖς δυνά- 
µεσιν ἀφαιρεῖν erfQuxev, old σέρ dai τὰ λεπΊομερῇ γλυχέα, xa- 
θάπερ τὸ µέλι' ὅσα μὲν γὰρ ἐχφράτΊει καὶ ῥύπ]ει, ὅσα δὲ ῥύπΊει 


le sont ceux des viscères, même quand ils sont pourvus d'une certaine 
astringence : en effet, à l'extérieur, les pores, à cause de leur étroitesse, 
s oblitérent par l'effet de l'astringence avant d'avoir été convenablement 
nettoyés; ils n'admettent plus dorénavant, dans leur profondeur, les 
substances détersives et ne sont pas nettoyés : les viscéres, au contraire, 
qui contiennent de larges conduits, profitent plus, sous le rapport de 
la vigueur des vaisseaux , qu'ils ne sont endommagés eu égard à la pe- 
| titesse de leurs embouchures. Pour cette raison, l'absinthe, qui est un 
composé de propriétés fortement astringentes et de propriétés améres, 
est capable de nettoyer, comme médicament intérieur, mais pas comme 
médicament extérieur. Tous les médicaments, sachez-le bien, où vous 
découvrirez des propriétés nitreuses et améres , peuvent nettoyer tous les 
pores ; mais, quand il s'agit d'enlever la crasse des plaies, ou de la peau, 
nn peut recourir non-seulement à ces médicaments-là, mais aussi à ceux 
qui sont doués de propriétés plus modérées, comme les médicaments 
«ubtils d'un goût sucré, tels que le miel : en effet, tout médicament 
qui désobstrue est nécessairement détersif aussi; mais tout détersif n'est 


à. «Ἐγγείοις Gal. — 2. ἀπό C. — 3. των Codd., Gal. — 7. pé» om. ACV. — 
ede ΑΦΟΥ. — 4. é om. C.— Ib. οὐδέ 9. οὖν ἀνευρίσκεται ACV.— 13. bóse: 
[, —— [b. καθαρ. ACV. — 6. σωµά- roadde ACV. 
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οὐ σάντω» ἐχθράτ]ει. Ἐκφράτ]ει μὲν οὖν καὶ διακαθαίροι τοὺς wi- à 


povs ταυτί. 


ue". σα ἐστιν ἐκβρακτυκὰ καὶ διακαθαρτυκά. 


Ἀναγύρου τὰ φύλλα ξηρὰ καὶ à τῆς ῥίζης αὐτοῦ Φλοιὸς, ἀγα- | 
ρικὸν, ἀκαλήφης τὸ σπέρµα, ἀμάραντον», ἀμύγδαλα σικρὰ καὶ τὸ 
5 Δένδρον αὐτὸ, ἀμπελόπρασο», ἀδίαντον, ἄρου αἱ ῥίζαι, ἀκάνθου, 
ἦτοι μελαμφύλλου, fj σαιδέρωτος ῥίζα, γλήχων, ὁρακόντιο», δαῦχος 
ὁ καὶ σΊαφυλῖνος, xal μᾶλλον à ἄγριος * γεντιανῆς 9» ῥίζα aan 
ἐλενίου À ῥίζα, ἐρνσίμου σπέρµα, ἀρέδινθοι, ἐρέδινθος ἄγριος " εὖ- 
πατόριος ἡ σόα ἄνευ Θερμότητος ἐπιφανοῦς' Θύμος, ἰσχάδων αἱ 
10 λιπαραὶ, ἰσόπυρον, καλαμίνθη' καρθάµου τὸ σπέρµα καὶ τὰ Φύλλα 
ἰσχυρῶς ' κασία, κοχκυµηλέας κόμµε, κέσΊρον, κροκοδειλίου ῥίζα, 
χυχλάμινος, AeuxaxdvÜov À ῥίζα, λιθανωτίδες αἱ τρεῖς, µελάνθιον, 


pas nécessairement désobstruant. Les médicaments suivants sont ceux 6 
qui désobstruent et nettoient les pores. 


47. MÉDICAMENTS DÉSOBSTRUANTS ET DÉPURATIFS. 


Les feuilles desséchées de bois puant et l'écorce de la racine de cette 
plante, l'agaric, la graine d'ortie, le bouton d'or, les amandes amères 
et l'amandier lui-même, le poireau des vignes, le capillaire, les racines 
de gouet, la racine de branche-ursine , feaille-noire ou péderos, le pouliot.. 
la serpentaire, le daucus, qu'on appelle aussi carotte, et surtout la ca- 
rotte sauvage; la racine de gentiane, fortement; la racine d'aunée, 1a 
graine d'erysimum, les pois chiches, le pois chiche sauvage; l'herbe dite 
eupatoire sans chaleur manifeste ; le thym, les figues sèches grasses, la 
fumeterre vrillée, la calaminthe ; les feuilles et la graine du cresson d'Alep. 
fortement ; la fausse cannelle, la gomme de prunier, la bétome, la racine 
du chardon à épines vertes, le pain de cochon, la racine de centaurée 

. de Dalmatie, les trois espèces d'armarinte, la nielle, la graine de liseron 


1. ΕκθράτΊει om. Codd. — 3-3. ed. — 9. Spa AC 1° m. V. — 10. puss- 
pous ex em. ; bóxovs Codd. — Cn. 42; ῥΡώτεραι Gal. — 12. λενκάκανφθος AC. 
l. 5. dpou ἡ ῥίζα C. — 7. ἡ om. AC. — Ib. al spsis] ἅπασαι Gel. 
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µηδίου τὸ σπέρµα, µήχων κερατῖτις, µυῤῥίδος 3) ῥίζα, ὀνωνίδος à 
φλοιὸς, ὀζυακάνθου à xapnós , σερικλυµένου à καρπὸ» καὶ τὰ Φύλλα, ᾽ 
πήγανον, σευκεδάνου ims καὶ ῥίζα, σΊέρεως ῥίζα καὶ ΟηλυπΊέ- 
peus, σιχυὸς πέπω», σπονδυλίου à καρπὸς καὶ à ῥίζα, κύπρου τὰ 
θύλλα καὶ οἱ ἀκρέμονες, σΊοιχὰς, τεύκριον, yaualdpus, χαµαίπιτυς, 5 
χαµαιχίσσου τὸ ἄνθος, ὅσα τε ἄλλα, καθάπερ εἴρηται, κρατοῦσαν 
ἐν ἑαυτοῖς ἔχει τὴν σικρὰν σοιότητα΄ καὶ γὰρ τὸ νίτρον αὐτὸ καὶ 
τὸ ἀφρόνιτρον ὅ τε ἀφρὸς τοῦ νίτρου xal ἁλὸς ἄχνη καὶ ἅλες ὅ τα 
Æ Αἰθιοπίας λίθος καὶ τὸ σέριφον καὶ τὸ ἀθρότονον ὅσα τε ἄλλα 
τοιαῦτα σὺν ἐδέσμασί τε xa) αόμασι λαμθανόµενα, τῆς αὐτῆς doi 10 
2 ὀννάμεως. Εὐθὺς δὲ τούτοις ὑπάρχει σᾶσι καὶ λεπΊυντικοῖς εἶναι 
στχέων τε καὶ γλίσχρω» χυμῶ», ὥσπερ τοῖς ἐμπλασ]ικοῖς ἅπασι 
σαχεῖς xal γλίσχρους ἐργάξεσθαι τοὺς κατὰ τὸ σῶμα χυμοὺς, ὥσ]ε 
οὐδὲ τῶν ἐκ Θώρακός τε xal ervedpovos ἤτοι Φλεγµάτων γλίσχρω», 


à feuille d'althée , le pavot cornu, la racine du cerfeuil anisé, l'écorce 
de bugrane, le fruit du buisson ardent, le fruit et les feuilles de chévre- 
feville, la rue, le suc et la racine de fenouil de porc, la racine de fou- 
gere mâle et celle de fougère impériale, le concombre mür, le fruit et 
la racine de la berce, les feuilles et les sommités d'alcanna, la lavande à 
toupet, le pouliot jaune, la germandrée lucide, l'ivette, la fleur du 
moflier faux-asaret , et toutes les autres substances, dans lesquelles pré- 
dominent, comme nous l'avons dit, les propriétés améres : en effet, la 
soude brute elle-même, l'aphronitron et l'écume de soude, ainsi que l'é- 
cure de sel, le sel lui-même, la pierre d'Éthiopie, l'armoise maritime, 
l'aurone et tous les autres ingrédients analogues qu'on prend avec les 
aliments solides ou les boissons, ont les mémes propriétés. Toutes ces 
«ubstances ont nécessairement aussi la propriété d'atténuer les humeurs 
epaisses et visqueuses, comme les médicaments emplastiques ont celle 
de rendre épaisses et visqueuses les humeurs du corps; on ne pourra 
donc pas trouver d'autres médicaments qui surpassent les premiers, 
quand il s'agit d'exercer une action incisive et atténuante sur la pituite 


. µηδείο ACV. — 3. «ερικλ. ὁ 7. καὶ ydp κα! Gal. — Ib. αὐτὸ καθ 
anpoée om. V. — 4-5. xóspov....... ievró Gul. — 13-14. ὧς τούσδε ACV. 
£xépo»es ante «Tépeus (1. 3) V. — — 14. θλεγματωδῶν À γλ. Gal. 
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À anjou τμητικώτερά τε κα) λεπΊυντικώτερα καὶ αρὸς τὴν ἀναγωγὴν 
ἐπιτηδειότερα δύναιο ἂν εὑρεῖν ἕτερα αρὸ τούτων φάρμακα. Τοῖς 
δὲ αὐτοῖς τούτοις καὶ τὰς κατὰ ἧπαρ ἐμθράξεις ἐκκαθαίρειν ὑκάρχει, 
καὶ τὰς κατὰ σπλῆνα τὰς µετρίας * ai δὲ Ἰσχυρότεραι σφοδροτέρων 

5 Φαρμάκων αροσδέονται, καππάρεως Φλοιοῦ καὶ µυρέχης ῥιζῶν, σκο- 
λοπενδρίου, σχίλλης καὶ τῆς ἀσπλήνου «ibas. 


μη’. ὅσα ῥύπΊει. 


ΡύπΊει δὲ καὶ ταῦτα μὲν, ὅσα τούς τε φόρους ἐκφράτΊει xal τέμνει 
τοὺς σαχεῖς χυμοὺς, xal τὰ νῦν 0 λεχθησόµενα΄ αἰγεία κόπρος xav- 
θεῖσα καὶ ἄκαυσΊος, τῶν ὁσ]ρακοδέρμων αιάντων τὰ ὄσΊρακα, ση- 


Cos 


- 


10 πίας ὄσ]ρακα, ἐχίνων ἀμφοτέρων καυθέντων à τέφρα, ὁρὸς γάλακτο», 


μέλι τὸ δὲ ἐψηθὲν ἔλατΊον' ἄλυσσον, ἀμπέλου ἀγρίας οἱ βότρυες' 
οἱ δὲ τῆς ἡμέρου ἔλασσον ' ἀμπέλου λευκῆς, τῆς καὶ βρυωνίας à ῥίζα᾽ 
τῆς δὲ µδλαίνης ἀσθενεσΊέρα" ἀμύγδαλα ἐδώδιμα καὶ αὐτὸ τὸ δένδρον᾽ 


visqueuse ou le pus qui viennent de la poitrine et du poumon, ou qui 
soient plus propres à faciliter leur expulsion. Ces mêmes médicaments 
ont encore la propriété de dissiper les obstructions modérées du foie et 
de la rate, car les obstructions plus prononcées de ces viscères exigent 
des médicaments plus violents, comme l'écorce du cáprier, les racines 
de tamarisc, la scolopendre, la scille, et l'herbe appelée daurade. 


48. MÉDICAMENTS DÉTEBSIPS. 


Les médicaments dont nous venons de parler, qui désobstruent les : 


pores et qui agissent comme incisifs sur les humeurs épaisses, appar- 
tiennent aux détersifs , et, de plus , ceux que nous allons énumérer main- 
tenant : la fiente de chévre, soit brülée, soit non, les coquilles de tou: 
les testacés, les os de sèche, la cendre des deux espèces de hérisson. le 
petit lait, le miel, mais le miel cuit à un moindre degré; l'alyssum , les 
raisins de la vigne sauvage , et ceux de la vigne cultivée, à un moindre 
degré, la racine de vigne blanche, qu'on appelle aussi bryone, mais celle 
de la vigne noire est plus faible; les amandes bonnes à manger et l'a 


2-3. τούτωρ..... ἐμ., om. À 1° m. — 6. τε καί σκίλλης Gal. ; pides AC V. 
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ἀναγαλλίδες ἱκανῶς ἀμφότεραι ' ἀνδροσαίμου ὑπερικοῦ δὲ εἶδος ' τῆς 
καὶ διονυσιάδος τὰ Φύλλα, ἀνεμῶναι, ἀνθύλλιοι ἀμφότεραι, ἆπα- 
pire, ἀργεμώνη, ἀρισ]ολόχεια μακρὰ, ἄρχτιον τὸ τῷ Φλόμῳ ὅμοιο», 
ἀρνογλώσσου τὰ Φύλλα, καὶ μᾶλλον τὰ ξηρὰ, ἄρον, ἀσπάραγος 
µιαχάνθινος, ἀσΊαφὶς ἀγρία, ἀσφοδέλου à ῥίζα, ἀτραφαάξνος à xap- 
τὸς, ἀψινθίου χυλὸς, βολθὸς ἐπιπλατΊόμενος, δαμασώνιον, διψάκον 
τῆς ἀχάνθης καὶ ῥίζα, ἔδενος, ἑλλέθορος ἑκάτερος, ἑλξίνη ἡ καὶ -περ- 
dbuos, Itéas ὁπός  καλάμου Φραγµίτου à ῥίζα σὺν τοῖς φύλλοις 
ἱκανῶς ἄνευ δριμύτητος, χαὶ τὰ Φύλλα αὐτοῦ μετρίως, καὶ à Φλοιὸς 
αὐτοῦ καυθεὶς μετρίως ' κενταύριον τὸ μικρὸν καὶ à χυλὸς αὐτοῦ, 
αίκεως ὁ καρπός " τὰ δὲ Φύλλα ἔλατ]ον' κράµθη ἡ dypía μᾶλλον 
τῆς ἡμέρου ' κρῆθμον ' κριθαὶ μετρίως xplvou τὰ Φύλλα καὶ ἡ ῥίζα 
λειούµενα μετρίως * xuduou à σὰρξ μετρίως λαμψάνη καταπλασ- 
σοµένη µετρίως * λειχὴ» à ἐπὶ τῶν σετρῶ», λευκοΐου σᾶς ὁ Sduvos 


mandier lui-même; les deux espèces de mouron, fortement; les feuilles 

de l'espèce d'androsæmum qu'on appelle aussi dionysiade et qui est une 

espèce de mille-pertuis , les diverses espèces d'anémone, les deux espèces 

danthyllios , le gratteron, l'adonide d'automne, l'aristoloche longue, 

l'espéce d'arctium qui ressemble à la moléne, les feuilles de plantain, 

surtout quand elles sont desséchées, le gouet, l'asperge proprement dite, 

la staphisaigre, la racine d'asphodèle, le fruit de l'arroche, le suc d'ab- 

sinthe; l'ognon de vaccet, appliqué sous forme de cataplasme; le plan- 
tain d'eau, la racine de chardon à foulon, le bois d'ébéne, les deux es- 
peces d'ellébore, la pariétaire de Judée, le suc gommeux du saule; la 
racine du roseau à balai combinée avec les feuilles, fortement sans 
qu'elles soient ácres , mais les feuilles [seules], modérément, etles cendres 
de la gaine de cette plante, modérément aussi; la petite centaurée, ainsi 
que le suc de cette plante, la graine de ricin, et les feuilles, à un moindre 
degré; le chou sauvage, plus que le chou cultivé; le fenouil de mer; 
l'orge, modérément; les feuilles et la racine de lis triturées, modéré- 
rnent; la partie intérieure de la féve, modérément; la moutarde blan- 
chátre, employée sous forme de cataplasme , modérément; le lichen qui 
2. ἀφθνλλίδες Gal. — 3. τό om. AC. Ib. σὺν βολβοῖς Gal. — 12. κριθή A. 


— 8. ὁπόε] à παρπόὀε Aët. — Ib. καλά- — 13. xvdpov. .... µετρίως om. V. — 
moo wwydsos C. — Ib. ἡ om. AC. — τι. λιχήν Ci ἀρχήν AV. 


I. 36 


10 


on 
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xal à ῥίζα" μᾶλλον δὲ τὰ ἄνθη, καὶ τούτων τὰ ξηρότερα" λεύχη τὸ 
δένδρο», λωτὸς 4 τρίφυλλο», λωτὸς ἄγριος, μῆον  ναρκίσσου à ῥίζα 
μετρίως" vuuQalas ἑχατέρας x ῥίζα" σάνακος ἠρακλείας à Φλοιὸς 
τῆς ῥίζηε µετρίως ' σίσσα, αλατάνου à θλοιὸς καυθεὶς, µελισσ- 
Φυλλον ' αράσιον καταπλασσόμενο» * ωρόπολις µετρίως * α/]ελέας 
τὰ φύλλα” à δὲ θλοιὸς xal αἱ plus μᾶλλον ' αΊισάνη " λειοῦντες 
γοῦν αὐτὴν ὠμὴν ἐγχρίουσι τοῖς σροσώποις οἱ ἀνδροκάπηλοι ῥύψεως 
ἕνεχα τῆς ἐν αὐτοῖς ἀχροίας κατὰ τὸ δέρµα συνισ]αμένης  τερµιν- 
θίνη aov τῆς µασΊίχης ' σαγαπηἑὸν μετρίως" σησαμοειδὲς μέγα, 
σησαμοειδοῦς τοῦ λευκοῦ τὸ σπέρμα ' σιδηρῖτις ἑκατέρα μετρίως" 
σίκυος αέπων' μᾶλλον δὲ αὐτοῦ τῆς σαρκὸς τὸ σπέρµα xal 3 Pia 
ξηρανθέντα ᾽ σικύου ἀγρίου ῥίζα, σμύρνα, σΊρουθίου à ῥίζα, vev- 
Ao», τιθύµαλλοι, καὶ μᾶλλον à ὁπὸς αὐτῶν, τραγίου τοῦ ἀπὸ Kpx- 
της τὰ φύλλα καὶ ὁ καρπὸς xal τὸ déxpuoy, ὑαχίνθου à καρπός: 
Φλόμου τὰ Φύλλα μετρίως, xal µάλισΊα τῆς χρυσιζούσης τοῖς 


croit sur les rochers, tout l'arbrisseau de la giroflée, ainsi que sa ra- 
cine, mais surtout les fleurs, et d'autant plus qu'elles sont plus sèches. 
le peuplier blanc, le mélilot de Messine, la trigonelle élancée, le cistre; 
la racine de narcisse, modérément; la racine des deux espèces de nénu- 
phar; l'écorce de la racine d'opopanax, modérément ; la poix , les cendres 
d'écorce de platane, la mélisse; le marrube appliqué sous forme de 
cataplasme; la propolis, modérément ; les feuilles d'orme, mais l'écorce 
et les racines, plus fortement; l'orge mondée; pour cette raison les mar- 
chands d'esclaves la triturent à l'état cru et en enduisent la face pour 
effacer les décolorations qui se forment à la peau de cette partie; la re- 
sine du térébenthinier, plus que le mastic; la gomme sagapéne , modéré- 
ment; le réséda blanc, la graine d'aubriétie deltoide; les deux espéce- 
de sideritis, modérément; le concombre mur, mais la racine et la graine 
desséchées, plus que la chair du fruit; la racine de concombre sauvage, 
la myrrhe, la racine de saponaire, la bette, les tithymalles, et leur suc 
à un degré plus prononcé; les feuilles, le fruit et le suc résineux du 
tragium de Crète; le fruit de l'hyacinthe; les feuilles de moléne, mode- 
rément, et surtout celles de la moléne aux fleurs dorées: la valériane. 


7. yo)» | pé» C. — 11. σίκνος om. AËt. — 13. ὁ om. AC. 
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ἔνθεσιν' QoU , χαμαίπιτυς, χαμαισύκη ᾿ χελιδόνιον ἰσχυρῶς' ls: 
μετὰ δὲ σολλῆ» κηρωτῆς ἀδήχτως ῥύπ]ει' ἀλκυόνια σάντα, ἁρμενια- 
xis* Σελινουσία γῆ καὶ ία καὶ Zapía µετρίως, καὶ ἡ Κρητική" 
καδµεία, χίσσηρις ἄκαυσ]ος καὶ xsxavuésn: λιθάργυρος µετρίως' 
Mos ὁ ἐξ Αἰθιοπίας, λίθος ὁ Àpd6ios - σμύρις ἱκανῶς * τὸ ἐκ τῶν 
χεραµίων ὅσ]ρακον, καὶ μᾶλλον τὸ ἐκ τῶν κριθάνω», xépas ἐλάφου 
καὶ αἰγὸς κεκαυµένα. 
μύ’. Περὶ τῶν οὐρητικῶν. 


| Επειδὰν δὲ οὔρησιν σλείονα κινῆσαι βουληθῶμεν, οὐ αάνυ τι 
τοῖς εἰρημένοις Papudxois χρησΊέον ἐσ]ὶν, ἀλλὰ τοῖς δριμυτέροις 
τε dua καὶ μᾶλλον Θερμαίνουσι»΄ ἔσ]ι δὲ τὰ τοιαῦτα σελίνου, we- 
τροσελίνου, µαράθρου, δαύχου, σµυρνίου, ἀννήσου σπέρµα, ἅμμι, 
άσαρον, ἄκορο», ἀμπελόπρασο», ἀμπέλου λευκῆς οἱ αρῶτοι βλασ]οὶ, 
ἐνδρόσακες αὐτή τε xal à καρπὸς αὐτῆς «πινόμενα, ἀσάρου ῥίζα, 


l'ivette, l'euphorbe monnoyer ; la chélidoine , fortement; le vert-de-gris, 
et, si on le combine avec une grande quantité de cérat, il déterge sans 
iriter ; toutes les espèces d'alcyonium, le carbonate de cuivre terreux; 
la terre de Sélinunte, celle de Chios et de Samos, modérément, ainsi 
que celle de Créte; la tutie, la pierre ponce, qu'elle soit brülée ou non; 
la ltharge, modérément ; la pierre d'Éthiopie, celle d'Arabie; l'émeri, 
fortement: les tessons de poterie, et surtout ceux des petits fours; la 
corne de cerf et de chévre brülées. 


Ág. DES DIURÉTIQUES. 


Lorsqu'on veut provoquer une évacuation abondante d'urine, il ne 
lut pas précisément recourir aux médicaments dont nous venons de 
parler, mais à ceux qui sont à la fois plus ácres et plus échauffants; or 
ces médicaments sont la graine de céleri, de persil, de fenouil, de dau- 
cus, de smyrnium, d'anis, l'ammi, le cabaret, le faux acore, le poireau 
des vignes, les premières pousses de la bryone de Crète, l'acétabule, 
ainsi que son fruit pris sous forme de boisson; la racine de cabaret, 


|: µετρεώτατα Gal. — 5. ὁ ante ἐξ om. À. — 5-6. κεράµων V; xspapídey Gal. 
36. 
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ἀσπάραγος à βασιλικὸς καὶ à ἕλσιος 8 τε ὀξυμυρσίνινος καὶ ὁ ὀξνα- 
κάνθινος, βδέλλιον ραθικὸ», βούνιον, ψευδοθούνιον, βρυωνία, δάῤνη 
ἡ} σόα καὶ ἡ χαμαιδάφνη xal τὸ δαφνοειδὲς καλούμενον, ἐρέθινθοι, 
καὶ µάλισΊα οἱ κριοὶ, ἕρπυλλο», Θύμος, κάλαμος ἀρωματικὸς, xapo 
5 αὐτό τε καὶ τὸ σπέρµα αὐτοῦ, χαρπήσιο», χαυκαλὶς, χόσΊος, χοτυ- 
ληδόνος τὰ Φύλλα σὺν τῇ ῥί2ῃ ἐσθιόμενα, κροκοδειλίου τὸ σπέρµα, 
χύμινον, κυπέρου ῥίζαι, λιγυσΊικοῦ αἱ ῥίζαι καὶ τὸ σπέρµα, µήου 
αἱ ῥίζαι, μῶλυ, νάρδου σ]άχυς, νάρδος Κελτικὴ, ξύρεως à καρτὸς, 
ὀνωνίδος τῆς pens à Φλοιὸς, anfyavov, σόλιο», σεσέλεως pit 
10 καὶ ὁ καρκὸς, σίχυς ἐδώδιμος, καὶ μᾶλλον à ἤδη σέπων καὶ à µη- 
λοπέπω», σίνων, σίον, σκάνδιξ, σκόρδιον, σ]αφυλῖνος, καὶ μάλισΊα 
τὸ σπέρµα αὐτοῦ, σχοίνου ἄνθος, τερµίνθου καρπὸς, τρίφυλλον à 
xal ἀσφάλτιον, σΊρύχνου τοῦ ἁλικακκάθου à καρπὸς, ὑπερικοῦ à 
καρπὸς ὅλος, QoU ἡ ῥίζα, χαµαίδρυς, χαµαίπιτυ». Ἀφίνθιον καὶ 3 


l'asperge royale, l'asperge des marais, la tige du houx frélon et celle du 
buisson ardent, le bdellium d'Arabie, le bunium, le faux bunium, la 
tige de couleuvrée (?), le laurier d'Alexandrie, le fragon racémeux et 
le daphné des Alpes, les pois chiches, et surtout les pois chiches tête 
de bélier, le serpolet, le thym, le roseau odorant, le carvi aussi bien 
que la graine de cette plante, le carpésium, la petite boucage, le costus, 
les feuilles de cotylédon mangées ensemble avec la racine, la graine de 
chardon à épines vertes, le cumin, les racines de souchet, les racines 
et la graine de laser sermontain, les racines du cistre, le péganum bar- 
mala, l'épi de nard, le nard celtique, le fruit du glaieul puant, l'écorce 
de la racine de bugrane, la rue, le polium, la racine et la graine de 
séseli, le concombre alimentaire, surtout quand il est déjà mür; le me- 
lon, le faux amome, la berce, l'aiguillette, la germandrée aquatique, 
la carotte, et surtout la graine de carotte; le jonc odorant, le fruit du 
térébenthinier, le tréfle bitumineux, le fruit du coqueret, tout le fruit 
du mille-pertuis, la racine de valériane, la germandrée lucide et l'ivette. 
L'absinthe expulse surtout les humeurs bilieuses contenues dans les * 


1. ὀξυμύρσινος AC V. — 4. κριοὶ κα- — 10-11. xal ὁ µηλοπ. om. C.— 1315. 
Aoûpevos Gal. — Ib. Θύμα AC i* m. V. $xal V. — 13-14. ὑπερ. ὁ καρπός om. V. 
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3 μάλισΊα τὸ ἐν Φλεψὶ χολῶδες ἐχκαθαίρει. Bpdôv alpa διὰ οὔρων 
tanti. Ἡ τοῦ ἐρυθροδάνου ῥίζα «xaxéa οὖρα καὶ mod, xal «ποτε 
5-6 xad αἱματώδη κινεῖ. Κάπνιος αροτρέπει οὖρα χολώδη πολλα. ὄροδος 
1 Φλείων ληφθεὶς αἷμα διὰ οὕρων ἄγει. Περικλυμένου τὰ Φύλλα καὶ 
d'après σινόµενα ἐν ἀρχῇ μὲν οὐρητικὰ µόνον ἐσ]ὶ, µέχρι σλείονος 

À τὸ οὖρον αἱματῶδες σοιεῖ. ἡ δὲ συμμετρία τῆς φόσεως δραχμῆς 

ὃ σλήθος. Σκολύμου à ῥίξα σλῆθος οὕὔρων Eyes δυσωδῶν, el τις αὐτὴν 
ἐν οἵνῳ καθεψήσας σίνοι, καὶ διὰ τοῦτο καὶ τὰς δυσωθδίας ἰᾶται 
τῶν τε μασχαλῶν καὶ ὅλου τοῦ σώματος, καθαίρουσα τὸν τοιοῦτον 

Φ χυµόν. Ονοθρυχίδος τὰ Φύλλα ξηρὰ μετὰ olvou «σινόµενα σΊραγ- 
10 γουρίας lat. 'T 5s ἐν Παρνασσῷ ἀγρώσΊεως τὸ σπέρµα oUpa xiwei. 
!! Μελίκρατον, ὀξύμελι, οἶνος λεπΊὸς xal ὑδατώδης, τὸ ἀπόθρεγμα 
I? τῶν σΊεμφύλων ὃ τρύγα καλοῦσιν. Υπὸ τῶν τοιούτων Φαρμάκων 
οὐ λεπΊύνεται µόνον, ἀλλὰ καὶ χεῖται καὶ διακρίνεται τὸ αἷμα wa- 


4 veines. La sabine expulse du sang par les urines. La racine de garance 
chasse des urines épaisses et abondantes, et quelquefois aussi des urines 

J sanguinolentes. La fumeterre évacue des urines bilieuses abondantes. 
6 & on prend de l'ers en grande quantité, il chasse du sang par les urines. 
: Les feuilles et le fruit du chèvrefeuille, pris sous forme de boisson, ne 
sont que diurétiques au commencement, mais, si on continue pendant 
longtemps leur usage, elles rendent l'urine sangainolente; une drachme 

' constitue une dose moyenne. La racine de cardousse chasse une grande 
quantité d'urine de mauvaise odeur, si on la boit bouillie fortement dans 
du vin; pour cette raison elle guérit aussi la mauvaise odeur des ais- 
«elles et de tout le corps, parce qu'elle évacue les humeurs de ce genre. 
Les feuilles desséchées d'esparcette, bues dans du vin, guérissent la 
strangurie. La graine du chiendent du Parnasse pousse aux urines. L'eau 
miellée , le vinaigre miellé, le vin ténu et aqueux, et la macération du 
marc de raisin, qu'on appelle piquette (poussent aux urines). De pareils 
médicaments n'atténuent pas seulement le sang, mais le liquéfient et le 


3. πανοῖ Gal. — 6. ἐργάξεται Gal.— — ρᾶς per” olyov Gal. ; per olvov C; xai ὁ 
η, ἀραχμῆς pulis Gal. — 7. Οσκολύµου καρπός V. — τι. Παρνασῷ V. — 13. 
t — 7-8. d» ofvy αὐτήν C. — ιο. En- βρυτίων Gal. 


ο 
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ραπλησίως τῷ γάλακτι, τούτων δὲ οὐδὲν ἄνευ Ξερμότητος ἰσχυρᾶς 
ἐνδέχεται γενέσθαι. 


v'. Óca διὰ οὔρων ἰδίως ἐκ σπληνὸς ἄγει καὶ ἧπατος καὶ νεθρῶν. 
Εκ τῶν Ζωπύρου. 


Περικλύμενο», τιθυµάλλου σπέρµα τοῦ χαρακίου, µελάνθιον, κὺ- 
pavov, 9ύμον, λευκῆς ἀμπέλου ἀγρίας ῥίζα, κλύμενο», καππάρεω» 
ῥίζα, σπλήνιον, ardvaxos σπέρµα, σκόροδο», ἕρπυλλο», κύτισος, Λἰ- 
γυπΊία σΊυπΊηρία, Μηλεία, δρακόντιον, λεπὶς σιδήρου , ἡλιοτρόπιον, 
σισύµθριο», ἀρισ]ολοχίας ῥίζα, ὀρίγανος, σόλιον, κολοκυνθὶς ἀγρία, 
βρυωνία, χυκλάμινος, χαλκοῦ ῥινήματα ἐν olyy ἀποθεθρεγμόν, 
ἄσπληνος, ἀνδράχνη, σκορπίου Ξαλασσίου erviyévros οἴνῳ τὸ ἀπό- 
6ρεγµα. — Τῶν δὲ ἀπὸ ἧπατος ἀγωγὰ ὑπάρχει διὰ οὔρων σπέρμα 
ἄγνου, dauxou τὰ Φύλλα" µαράθρου ὁμοίως' βάλσαμο», χενταύ- 
prov , καπνὸς, γλυκυσίδης à µέλας καρπὸς, ἄννησον αεφωγμένο», 


désagrégent aussi, de même que cela a lieu pour le lait; or aucun de 
ces effets ne saurait se produire sans une chaleur efficace. 


50. MÉDICAMENTS QUI, PAR LES URINES, CHASSENT SPÉCIALEMENT LES HUMELES 
DE LA RATE, DU POIE ET DES REINS. — TIRÉ DE ZOPYRE. 


Le chévrefeuille, la graine du tithymalle des haies, la nielle, le c 
min , le thym, la racine de la vigne blanche sauvage, le souci des champs. 
la racine de cáprier, le splenium, la graine d'opopanax, l'ail, le serpolet. 
la luzerne en arbre, l'alun d'Égypte et celui de Mélos, la serpentare. 
la battiture de fer, le tournesol, le sisymbrium, la racine d'aristoloche. 
l'origan, le polium, la coloquinte, la bryone, le pain de cochon, les rà- 
clures de cuivre macérées dans du vin, la daurade, le pourpier, le nn 
où on a étouffé une scorpène. — Les médicaments qui chassent les 
humeurs du foie par les urines sont la graine de gattilier, les feuille: 
de daucus. ainsi que celles du fenouil; le baume de Judée, la centau 
rée, la fumeterre, le fruit noir de la pivoine, l'anis grillé, les cloison: 


Cn. 50;l. 4. Θύμου M. — 5. κύπρος — 11-12. βαλσάµον, xévraupios. xz- 
Λ. — 6. µηλέα M. — 11. ὅμοια ACMV. «vo AC 1° m. MV. 


νο 
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Qolvixos ὁσ]οῦν, δάφνης Φύλλα, σύμφντο», ὑπερικὸν, ὑπνικὸν, ἀψίν- 
ftv, βούνιο», ψευδοθούνιο», σµύρνιον' οἱ δὲ ἱπποσέλινον' σπευκέ- 
κ’ ἆνον, ἀναγαλλὶς, ἠδύοσμος, | οἱνάνθη, Ποντικ) ῥίζα, λιθανωτὸς, 
bris σιλφίου, ἠρύγγιο», Πρακλεωτικὸν κάρυον, χριθῶν ἀπόθρεγμα. 
3 --λπὸ δὲ τῶν νεθρῶν ἄγει διὰ οὔρων τὸ σπέρµα τοῦ ἐλενίου, σθ- 
λίου, Φέπερι, µήκων, σ]αφυλῖνος, αράσο», κνῆκος, λιθανωτίδος 
σπέρμα, τοῦ ἐν τῷ σίτῳ ξιφίου, βρυωνίας τῶν ῥιζῶν à Φλοιὸς, 
ἄγρωσΊις, σίραιο», σηπίας φὰ, Sreioy, ἐρέθινθος λευκό. 


να’. Περὶ τῶν ἀνακαθαιρόντων Θώραχα καὶ πνεύμονα. 
Ἐκ τῶν Γαληνοῦ. 


| Επεὶ δὲ Seppà ταῦτά doi, ταῖς ἐκ Θώραχος ἀναπΊύσεσι τοῦ 
σύου τὰ τοιαῦτα «φάντα ἀντιπράτ]ει' τὸ μὲν γὰρ ὁρῶδες οἱ νεφροὶ 
φθάνουσιν εἰς ἑαυτοὺς ἕλκοντες, τὸ dà συνισΊάμενόν τε καὶ άποξη- 


des dattes, les feuilles de laurier, la consoude, le mille-pertuis, l'hypni- 
cum , l'absinthe, le bunium, le faux bunium, le smyrnium, que d'autres 
appellent maceron; le fenouil de porc, le mouron, la menthe, la fleur 
de vigne sauvage, le rhapontic, l'encens, le suc de silphium, le panicaut, 
3 la noisette, une macération d'orge.— Les médicaments suivants chassent 
par les urines les humeurs des reins : la graine d'aunée, de céleri, le 
poivre, le pavot, la carotte, le poireau, le carthame, la graine d'arma- 
rinte, celle du glaieul qui croit dans le blé, l'écorce des racines de 
brvone, le chiendent, le vin doux cuit, les œufs de sèche, le soufre, 


les pois chiches blancs. 


51. DES MÉDICAMENTS QUI PUAGENT LA POITRINE ET LE POUMON. — 
TIAÉ DE GALIEN. 


Comme les médicaments dont nous venons de parler sont chauds, 
tous les ingrédients de cette espéce sont un obstacle pour l'évacuation, 
par les crachats, du pus contenu dans la poitrine ; en effet, les reins 
9 empressent d'attirer la partie séreuse de ce pus, et la partie consistante 


3. ἠδύοσμον V. — 5. τοῦ om. M. — . — 8. ὁσ]ᾶο 2° m. — Ib. Θεἶον om. CM 
6. ««ράσιον M. — 7. σίφ om. CM text. text. — Cn. 51 ; 1. 10. γάρ om. À 1° m. 


10 


9 


10 
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ραινόµενον οὐχέτι εὐπετῶς ἀναπΊύεται, xal διὰ τοῦτο τμητικὸν μὲν 
εἶναι χρὴ τὸ τοιοῦτο Φάρµακον, οὐ μὴν ἐπιφανῶς γε Ξερμὸ», ἵνα 
μ) ξηραίνῃ σφοδρῶς, δίδοσθαί τε σὺν τοῖς ὑγραίνουσι ῥοφήμασί τε 
xal wópaci τῆς αὐτῆς χρείας ἕνεκα. Τοιαῦτα δέ doli d τε ἐχθρα- 
χτικὰ πάντα ὅσα ἔμπροσθεν ἀναγέγραπ/αι καὶ «ιροσέτι σ]ρόδιλος 
ὅλος χλωρὸς, «σιτυΐδες, βούτυρον, xpucoxóuns à ῥίζα ἐν µελικράτῳ, 
κασΊόριον ἐπὶ ἀνθράκων Θυμιώμενον ἑλκόμενόν τε διὰ τῆς elawvosis - 
ὠφελεῖ γὰρ µάλισΊα τὰ κατὰ ᾳγεύμονα xal ἐγχέφαλον ὑγρὰ xal 
ψυχρὰ «σάθη. Kal νάρδου σΊάχυς τὰ κατὰ τὴν χεβαλὴν καὶ τὸν 
θώρακα ῥεύματα ξηραίνει. 


νβ'. ὅσα ἀνάγει ἐκ πλεύμονος. Éx τῶν Ζωπύρου. 


Ἀνάγει δὸ καὶ ἐκ απλεύμονος ἐκλεικτὰ θιδόµενα καὶ καταπότια . 


xvíóns σπέρµα xal λίνου καὶ jaóxov, µήχωνος µελαίνης, Θύμου, 
χισσοῦ λευκοῦ, ῥαφανῖδος ἀπὸ χυλοῦ νάπνος, ἀννήσου, σησάµον, 


et desséchée n'est plus facile à rejeter par les crachats : pour ce motif 
un médicament expectorant doit être doué, il est vrai, de propnétés 
incisives, mais il ne saurait être manifestement chaud, afin qu il ne des- 
sèche pas trop fortement; pour le méme motif on le donnera mélangé aux 
boissons ou aux potages humectants. À cette classe de médicaments ap- 
partiennent tous les désobstruants que nous avons énumérés plus haut 
et, en outre, le pignon doux vert pris en entier, les pignons ordinaires. 
le beurre, la racine de dorelle, prise dans de l'eau miellée; le casto- 
réum, employé en fumigation sur des charbons ardents et attiré à l'aide 
de l'inspiration, car ce médicament est surtout utile aux maladies de 
nature humide et froide du poumon et du cerveau. L'épi de nard des 
sèche aussi les fluxions de la tête et de la poitrine. 


92. MÉDICAMENTS QUI CHASSENT LES HUMEURS DU POUMON. —- TIRÉ DE ZOPTRE. 


Les médicaments suivants, administrés sous forme d'éclegme ou de 
pilules, chassent aussi les humeurs du poumon : les graines d'ortie, de 
lin, de daucus, de coquelicot, de thym, de lierre blanc, de raifort, prises 


4. ἔνεκεν V. — 7. ἀρυόμενόν Gal.— ϱ. ναρδοσΊάχυς À. — Cu. 53; L 33. 
8. eAsópova V; τὸν πνεύμονα Gal. — λεπΊοῦ V. 


3 
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παρδάµου, ἐρυσίμου, σκίλλης, ὁρόθου, σικύου, µελανθίου, «rené- 
peus, «σηγάνου, φόλιον, κιννάµωμο», ἄρον, Ópaxóvriov, κόσΊος, 
νάρδος, Θεῖον, σμύρνα, δαφνίδων τὸ ἐντὸς, καππάρεως ῥίζης à 
Φλοιὸς, ἀμύγδαλα σικρὰ, γλυκυσίδη, κασΊόριον, ἀθρότονον, Spl- 
ὅαχος ὁπὺς, Θαψία, σΊύραξ, βδέλλιον, σίλφιον, σ]αφὶς ἄνευ γι- 
» γάρτων, σΊροθήλια, ὀμφάκιον, ἀρισ]ολοχία, χαλθάνη, “αῳράσιον, 
2 ἠρυγγίου ῥίζα, κενταύριον. Υποθυμιᾶται δὲ αρὸς τὴν αὐτὴν χρείαν 
ἄσφαλτος, σανδαράκη, κρίθινον ἄλευρον, ῥητίνη, σκίλλα Enpà, ἐρύ- 
σιµον, χέδρινον ἔλαιον, ἐλατήριον σικύου καὶ χενταύρειον, µαράθου 
3 καρπός. Πνρίαι δὲ διὰ τῆς αροσηκούσης μηχανῆς σοιοῦσι λαγωοῦ 
τρίχες, σµύρνα, σικύου χυλὸς, γάλακτος ὁρὸς αἰγὸς, olós , ὁσ]ράκων 
διαπύρων. 
vy'. Περὶ τῶν τοὺς νεβροὺς ἐκκαθαιρόντων. Ἐκ τῶν Γαληνοῦ. 


| Καὶ) µέντοι τὰ τοὺς ve@poès ἐχκαθαίροντα τμητικὰ μὲν ὁμοίως 


dans une émulsion de moutarde: celles d'anis, de sésame, de cresson 

d'Alep, d'erysimum, de scille, d'ers, de concombre, de nielle, de poivre, 

de rue, le polium, la cannelle, le gouet, la serpentaire, le costus, l'épi de 

nard, le soufre, la myrrhe, la partie intérieure des baies de laurier, l'é- 

corce de racine de cáprier, les amandes améres , la pivoine, le castoréum, 

l'aurone, le suc de laitue, la thapsie, le styrax, le bdellium, le silphium, 

le raisin sec sans pepins, les pignons doux, le verjus, l'aristoloche, le 

: ? galbanum, le marrube, la racine de panicaut, la centaurée. On admi- 

-  nistre dans le méme but, sous forme de fumigation, le bitume de Ju- 

-  dée, le réalgar, la farine d'orge, la résine, la scille desséchée, l'erysi- 

mam , l'huile de cèdre, le suc de concombre sauvage, la centaurée et la 

3 graine de fenouil. Les médicaments suivants agissent comme foments, 

sdministrés à l'aide d'un appareil convenable : les poils de lièvre, la 

myrrhe, le suc de concombre, le petit lait de chèvre ou de brebis, 
pourvu que les cruches soient fortement chauffées. 


53. DES MÉDICAMENTS QUI PURGENT LES REINS. — TIRÉ DE GALIEN. 


| En vérité les médicaments qui purgent les reins sont également doués 


1. Φόλιον Syn.; «oou ACM; «o- rnplou AMV. — Ib. κενταύρειον ex em.; 
λοῦ V. — 4. πικρά om. C 1’ m. — 7. κενταυρείου ACV; xeyrauplou M. — 
À ῥίζα M. — Ib. χρῆσιν M. — 9. ἐλα- 11. olós ex em. Ras. ; 0ós Codd. 
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ραινόµενον οὐχέτι εὐπετῶς ἀναπΊύεται, xal διὰ τοῦτο τμητικὸν μὲν 
εἶναι χρὴ τὸ τοιοῦτο Φάρµακο», où μὴν ἐπιφανῶς γε Sepp», ἵνα 
μὴ Enpalvn σφοδρῶς, δίδοσθαί τε σὺν τοῖς ὑγραίνουσι ῥοφήμασί τε 
καὶ σόµασι τῆς αὐτῆς χρείας ἕνεκα. Τοιαῦτα δέ ἐσΊι τά τε éxQpa- 
5 χτικὰ σάντα ὅσα ἔμπροσθεν ἀναγέγραπΊαι καὶ α t σ]ρόθιλος 
ὅλος χλωρὸς, σιτυΐδες, βούτυρον, χρυσοκόµης κα ῥίξα ἐν μελικράτῳ, 
κασΊόριον ἐπὶ ἀνθράχων Θυμιώμενον ἑλκόμενόν τε διὰ τῆς εἰσπνοῖς' 
ὠφελεῖ γὰρ µάλισΊα τὰ κατὰ ασνεύμονα καὶ ἐγχέφαλον ὑγρὰ καὶ 
ψυχρὰ σάθη. Kal νάρδου σΊάχυς τὰ κατὰ τὴν κεφαλὴν καὶ τὸν 
10 Θώρακα ῥεύματα ξηραίνει. 


νβ’. Óca ἀνάγει ἐκ πλεύμονος. Ἐκ τῶν Ζωπύρον. 


Ἀνάγει δὸ καὶ ἐκ αιλεύμονος ἐκλεικτὰ διδόµενα καὶ παταχότια 
xvlôns σπέρµα καὶ λίνου xal δαύκου, µήχωνος µελαίνης, Φύμον, 
χισσοῦ λευκοῦ, ῥαφανῖδος ἀπὸ χυλοῦ νάπυος, ἀννήσου, σησάµον, 


et desséchée n'est plus facile à rejeter par les crachats : pour ce motif 
un médicament expectorant doit être doué, il est vrai, de propriétés 
incisives, mais il ne saurait être manifestement chaud, afin qu'il ne des- 
sèche pas trop fortement; pour le même motif on le donnera mélangé aux 


boissons ou aux potages humectants. À cette classe de médicaments ap- 5 


partiennent tous les désobstruants que nous avons énumérés plus haut 
et, en outre, le pignon doux vert pris en entier, les pignons ordinaires, 
le beurre, la racine de dorelle, prise dans de l'eau miellée; le casto- 
réum, employé en fumigation sur des charbons ardents et attiré à l'aide 
de l'inspiration, car ce médicament est surtout utile aux maladies de 
nature humide et froide du poumon et du cerveau. L'épi de nard des- 
sèche aussi les fluxions de la tête et de la poitrine. 


92. MÉDICAMENTS QUI CHASSENT LES HUMEURS DU POUMON. —- TIRÉ DE ZOPTRE. 


Les médicaments suivants, administrés sous forme d'éclegme ou de 
pilules, chassent aussi les humeurs du poumon : les graines d'ortie, de 
lin, de daucus, de coquelicot, de thym, de lierre blanc, de raifort, prises 


4. évenes V. — 7. ἀρυόμενόν Gal.— 9. ναρδοσΊάχυς À. — Ca. 52; |. 15. 
8. «λεύμονα V; τὸν ανεύµονα Gal. — λεπΊοῦ V. 
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Matth. 347.345. 
καρδάµου, ἐρυσίμου, σκίλλης, ὁρόθου, σικύου, µελανθίου, σεπέ- 
peus, enryávou, aov, κιννάµωμον, ἄρον, ὁρακόντιο», χόσΊος, 
νάρδος, Θεῖον, σµύρνα, δαθνίδων τὸ ἐντὸς, χαππάρεως ῥίζης à 
φλοιὸς, ἀμύγδαλα σικρὰ, γλυκυσίδη, κασΊόριον, ἀθρότονο», Θρί- 
daxos ὁπὸς, Φαψία, σΊύραξ, βδέλλιον, σίλφιον, σΊαφὶς ἄνεν γι- 
ns γάρτων, σΊροθίλια, ὀμφάκιον, ἀρισΊολοχία, χαλθάνη, σράσιο», 
2 ἠρυγγίου ῥίζα, xevradpiov. Υ ποθυμιᾶται δὲ ασρὸς τὴν αὐτὴν χρείαν 
ἄσφαλτος, σανδαράκη, χρίθινον ἄλευρο», ῥητίνη, σκίλλα ξηρὰ, ἐρύ- 
σιµον, κέδρινον ἔλαιον, ἑλατήριον σικύου καὶ κενταύρειο», µαράθου 
3 καρπός. Iupía: δὲ διὰ τῆς αιροσηκούσης μηχανῆς σποιοῦσι λαγωοῦ 
τρίχες, σμύρνα, σικύου χυλὸς, γάλακτος ὀρὸς αἰγὸς, οἷὸς, ὁσ]ράκων 

διακύρων. 

vy'. Περὶ τῶν τοὺς veQpo)s ἑκκαθαιρόντων. Ἐκ τῶν Γαληνοῦ. 

| Ka) μέντοι τὰ τοὺς ve@poès ἐκκαθαίροντα τμητικὰ μὲν ὁμοίως 


dans une émulsion de moutarde; celles d'anis, de sésame, de cresson 
d'Alep, d'erysimum, de scille, d'ers, de concombre, de nielle, de poivre, 
de rue, le polium, la cannelle, le gouet, la serpentaire, le costus, l'épi de 
nard, le soufre, la myrrhe, la partie intérieure des baies de laurier, l'é- 
corce de racine de cáprier, les amandes amères, la pivoine, le castoréum, 
l'aurone, le suc de laitue, la thapsie, le styrax, le bdellium, le silphium, 
le raisin sec sans pepins, les pignons doux, le verjus, l'aristoloche, le 
2 galbanum, le marrube, la racine de panicaut, la centaurée. On admi- 
nistre dans le méme but, sous forme de fumigation, le bitume de Ju- 
dée, le réalgar, la farine d'orge, la résine, la scille desséchée, l'erysi- 
man, l'huile de cèdre, le suc de concombre sauvage, la centaurée et la 
3 graine de fenouil. Les médicaments suivants agissent comme foments, 
administrés à l'aide d'un appareil convenable : les poils de liévre, la 
m e, le suc de concombre, le petit lait de chévre ou de brebis, 


pourvu que les cruches soient fortement chauffées. 


53. DES MÉDICAMENTS QUI PURGENT LES REINS. — TIRÉ DE GALIEN. 


' En vérité les médicaments qui purgent les reins sont également doués 
2. «όλιον Syn.; πολίο ACM; æo- τηρίου AMV. — Ib. κενταύρειον ex em. ; 
λοσῦ V. — 4. αικρά om. C 1° m.—7. κεντανρείου ACV; κενταυρίον M. — 

* ῥίξα M. — Ib. χρῆσιν M. — 9. έλα- 11. olós ex em. Ras. ; Üds Codd. 
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do}, δεῖται δὲ εἰς οὐδὲν ὑγρότητος δαψιλοῦς. Émrrdeud τέ ἐστι τά 

τε «σροειρημένα τμητικὰ πάντα καὶ σροσέτι ἁρνογλώσσου ξηροῦ 

al ῥίξαι καὶ τὰ φύλλα, καὶ μᾶλλον ὃ καρπὸς, ἀσπάραγος µυακάν- 

θινος, καὶ μαλισΊα αἱ ῥίξαι καὶ τὸ σπέρµα, γλυκυσίδης 3 ῥέζα, épé- 
5 θινθος, ἀμύγοαλα. 


vd". Περὶ τῶν ἁραιωτικῶν καὶ ἀνασ]ομωτικῶν, συκνωτικῶν τε xai σΊεγνω- 
τος τικῶν. 


Τὰ dé ἁραιωτικά τε καὶ ἀνασΊομωτικὰ δοχεῖ μὲν ασλησιάδειν τοῖς 
αροειρηµένοις ὅσα ῥύπ]ειν καὶ τέµνειν ἐχθράτΊειν τε καὶ διαιρεῖν 
ἔφαμεν», où μὴν αάντρ γε ὠμοίωται ' αρῶτον οὖν καὶ τούτων τὰς 
ἐννοίας διοριστέο», εἶτα οὕτω τὰς οὐσίας ζητητέον. ὅσα μὲν à) τοὺς 


10 κατὰ τὸ δέρµα «φόρους ἀνοίγνυσιν ἁραιωτικὰ αροσαγορεύουσιν, ὅσα 
δὲ τὰ σΊόματα τῶν ἀγγείων ἀνασ]ομωτικὰ, καὶ d) καὶ τῶν έναν- 
τίων αὐτοῖς el µέν τι συνάγει τοὺς “φόρους, συκρωτικὸν ὀνομᾶ- 


de propriétés incisives; mais ils n'ont en aucune facon besoin d'une hu- 
midité abondante. Tous les médicaments incisifs dont nous venons de * 
parler se prétent à cet usage, et, en outre, les racines, les feuilles. 
et surtout le fruit du plantain desséché, l'asperge, et surtout la racine 
et la graine de cette plante, la racine de pivoine, les pois chiches, le: 
amandes. 


54. DES MÉDICAMENTS RARÉFIANTS, APÉRITIFS, CONDENSANTS ET RESSERRANTS. 


Les médicaments raréfiants et apéritifs semblent se rapprocher de 
ceux dont nous venons de parler et dont nous avons dit qu'ils étaient 
détersifs et incisifs, et qu'ils désobstruaient et divisaient; cependant ils 
ne leur sont pas semblables sous tous les rapports; il faut donc délimi 
ter d'abord la notion de ces diverses espèces de médicaments et recher- 
cher ensuite quels sont ces médicaments. On appelle raréfiants les médi- ? 
caments qui ouvrent les pores de la peau, et apéritifs ceux qui ouvrent 
les bouches des vaisseaux : quant aux médicaments opposés, on nomme 
condensant tout médicament qui contracte les pores; mais, si un médics- 


2. ξηροῦ om. Gal. — 4-5. ἐρεθίθων Gal.— 5. duéyd. enxpd Gal.— Ca. 54: 
τὸ ἕτερον yévos, καλοῦνται ὃ' ὀροδίαι 1. 8. ὡμοιῶσθαι Gal. 
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ζουσιν * el δέ τι κλείει τὸ σΊόμιο», ἰδίῳ μὲν οὐκέτι αροσαγορεύουσιν 
ὀνόματι, γενικωτέροις δέ τισι συνάγον καὶ xheïov καὶ σφίγγον καὶ 


3 σ]εγνοῦν ὀνομάζοντες. À δὲ Φύσις ἑχατέρων dol τῶν μὲν ἆραιω- 
τικῶν Sepp) µετρίως καὶ voa ξηραίνουσα καὶ σαχυμερὴς, τῶν δὲ 
! ἀνασ]ομωτικῶν παχυμερὴς, δριμεῖα καὶ δηκτική. Τῶν δὲ ἐναντίων 
αὐτοῖς » μὲν συχνωτικὴ ψυκτικὴ μὲν, où μὴν οὔτε γεώδης, οὔτε 
ἀερώδης, ἀλλὰ ὑδατώδης μᾶλλον ἡ δὲ τὰς ἀνασΊομώσεις χλείουσα 
5 σαχυμερὴς ψυχρά. Παραδείγματα τούτων ἀραιωτικῆς μὲν φύσεως 
χαμαίμηλον xal ἀλθαία καὶ τὸ διὰ αὐτῶν ἔλαιον ' οὐχ, ἠχισΊα δὲ καὶ 
τὸ διὰ τοῦ dyplou σικύου, ἀλλὰ καὶ τὸ σαλαιὸν ἐκ τῆς αὐτῆς ἐσ]ιν 
ἰδέας, ἀθρότονον κεκαυµένο», ὀνοθρυχίς' ἀνασΊομωτικῆς δὲ δυνά- 
µεως ὅσα ὀριμέα ré ἐσ]ι xal γεώδη σάντα, xvxAdpavos , ἀνεμῶναι 
wdca:, σησαμοειδοῦς τοῦ λευκοῦ τὸ σπέρµα, σκόροδον, κρόμμυον, 
τῶν ταύρων αἱ χολαὶ, τῶν μύρων ἁπάντων τῶν ααχυμερῶν τε dua 


ment ferme les bouches des vaisseaux, on n'a pas de nom propre pour le 
dénommer, et on le désigne seulement par certains termes plus généraux, 
Ÿ comme ceux de contractant, d'obturatif, d'astringent ou de resserrant. La 
nature de ces deux espèces de médicaments est, pour les raréfiants, modé- 
rément chaude, mais nullement desséchante ou grossière, tandis que, 
4 pour les apéritifs, elle est grossière, âcre et irritante. Pour ce qui regarde 
leurs contraires, la nature des condensants est refroidissante ; seulement 
elle n'est ni terreuse, ni aérienne, mais plutôt aqueuse, et celle des médi- 
5 caments qui ferment les bouches des vaisseaux, est grossière et froide. Des 
exemples de ces médicaments nous sont fournis pour les raréfiants par 
la camomille, la guimauve et l'huile qu'on fait avec ces plantes; l'huile 
de concombre sauvage et l'huile vieillie appartiennent aussi à cette 
classe, ainsi que l'aurone grillée et l'esparcette; aux médicaments apé- 
ritifs appartiennent tous ceux qui sont ácres et terreux, comme le pain 
de cochon, toutes les espéces d'anémone, la graine d'aubriétie deltoide, 
l'ail, l'ognon, la bile de taureau, le marc de toutes les huiles aromati- 
«ces, qui sont à la fois grossiéres et chaudes, comme celle d'iris et celle de 


3. σ]ενοῦν ACV. — 4. λεπΊομερήε derypa δὲ τούτων Gal. — 11. ὀδρυχιάς 
Gal. — Ib. δέ om. C. — 5 ὁριμ. καὶ δὲ AC V. — Ib. δέ om. V. — 14. τε om. 
mai τὸ τῶν ἐναντ. ACV. — 8. Παρά- €. 
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xal Θερμῶν al ὑποσ]άσεις, οἷόν erep τὸ ἴρινόν da]: καὶ τὸ ἁμαρά- 


xivov, à δὴ καὶ τὰς τυθλωθείσας αἱμοῤῥοίδας ἀνασΊομοῖ. Τὰ δέ γε 6 


τὸ τῆς μήτρας σΊόμιον ὑπὸ Φλεγμονῆς τινος, À ξηρότητος, À σκίῤῥου 
μεμυκὸς ἀνασΊομοῦν λεγόμενα κατὰ συμθεθηχὸς, ἀλλὰ οὐ pores, 
5 οὐδὲ κατὰ ἑαυτὰ τοιαύτης do] δυνάμεως. Tv δὲ ἐναντίων αὐτοῖς à 
μὲν τῶν ασυκνωτικῶν ἐσ]ι διὰ ὕδατός τε ψυχροῦ καὶ ἀειζώου καὶ 
ἀνδράχνης καὶ τριθόλου χλωροῦ καὶ ψυλλίου, καὶ τῆς «bas , ἦν μυὸς 
ὧτα αροσαγορεύουσι, καὶ Paxoÿ τοῦ ἀπὸ τῶν τελµάτω», καὶ ἁπλῶς 
ὅσα ψύχει μὴ ξηραίνοντα" διὸ καὶ µανδραγόρας καὶ κώνειον ὑοσκύαμός 
10 τε xal µήχων ' αὐτὰς δὲ λέγω νῦν τὰς bas” als, el μὲν µετρίως 
τι χρήσαιτο, eruxvarrixal ταῖς δυνάµεσιν ὑπάρχουσιν ' εἰ δὲ ἐπὶ 
σλέο», οὐ συκνωτικαὶ µόνον, ἀλλὰ ἤδη καὶ ναρκωτικαί εἰ δὲ ἐπὶ 
αλεῖσ]ον, οὐχέτι οὐδὲ ναρκωτικαὶ µόνο», ἀλλὰ ήδη καὶ νεκρωτικα(. 
É δὲ τῶν ἐναντίων τοῖς ἀνασ]ομωτικοῖς οὐσία σαχυμερὴς οὖσα καὶ 
marjolaine , lesquelles ont aussi la propriété de rouvrir les hémorroides 


bouchées. Les médicaments dont on prétend qu'ils ouvrent le museau de 
tanche, lorsqu'il est fermé par l'inflammation, la sécheresse ou le squirre, 


ne jouissent de cette propriété qu'accidentellement, et non primitivement 
et par eux-mêmes. Quant aux médicaments contraires, la matière des con- 
densants est fournie par l'eau froide, la joubarbe, le pourpier, la macle 
verte, la pulicaire, l'herbe qu'on appelle rapette, la lentille des marais, 
et, en un mot, par tous les médicaments qui refroidissent sans dessécher; 
pour cette raison, la mandragore, la cigué, la jusquiame et le pavot ap- 
partiennent également à cette classe; je parle maintenant des herbes 
elles-mêmes, .car, si on les emploie avec modération, elles sont douées 
de propriétés condensantes; si on les emploie en plus grande quantité, 
elles ne sont plus uniquement condensantes, mais aussi stupéfiantes ; 
enfin, si on les administre à une dose excessive, elles ne sont plus seu- 
lement stupéfiantes, mais tuent aussi. Comme la substance des médica- 
ments qui sont le contraire des apéritifs est grossiére et froide, tous les 
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S 
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1. al om. ACV. — Ib. οἷόν «ερ Ἶρι- ῥραίνοντα] o]óQovra Gal. — Ib. µαν- 


νον C. — 3. ἀπό V. — 6. «νκνωτι- ὁδραγόρου τὰ μῆλα AËt — 10. ταύτας 
xà» À ὃν ὕδατος τε ψυχροῦ AC 1* m. ACV. — Ib. εἰ om. C. — 11. τες om. 
V; «νχνωτ, 0d. «' ἐσ]ὶ τοῦ ψνχρ. Gal. ACV. — 12-13. sapzerr..... ἤδη καί 
— 7. σ]ρόδιλος χλωρός AËt. — 9. ξη- om. V. 
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ψυχρὰ τῶν σ]υφόντων ἁπάντων ἐσ]ὶ χωρὶς ἐπιμίχτου δριμύτητος" 
τῆς ὕλης δὲ αὐτῶν εἴρηται «παραδείγματα «ῳρότερο», γεώδους καὶ 
9 ψυχρᾶς ὑπαρχούσης. ὅσα δὲ τῶν Δαρµάχων ψυχρὰ µέν dais, À 
ὁμοίως, À μᾶλλον, ὑδατώδη δὲ ταῖς οὐσίαις, ἀσθενῶς τὰ τοιαῦτα 
συνάγει καὶ σφίγγει διὰ µαλακότητα΄ διὸ τοὺς μὲν λεπΊοὺς «πόρους 
d» ἑκάσ]φ σώµατι συνάγει xal œuxvoï, τὸ δὲ Xov ὄργανον ἀδυνατεῖ 
σφήξαι σανταχόθεν, dale εὐλόγως τὰ τοιαῦτα συχνωτικὰ μέν dali, 
σ]εγνωτικὰ dà οὐκ ἔσ]ιν' ἄκουε δὲ ἐμοῦ σ]εγνωτικὰ νῦν λέγοντος 
10 ὅσα τὰς αἰσθητὰς ἐκκρίσεις ἐπέχει. Ταυτὶ μὲν οὖν τοιαῦτα ταῖς xpd- 
σεσί ré ἐστι καὶ ταῖς δυνάµεσιν * τὰ δὲ ἀραιωτικὰ Sreppalvei μετρίως 
καὶ ἀλύπως. 
νε’. Oca ἱδρωτικά. 
Ι Καλαμίνθη αὐτή τε κατὰ ἑαυτὴν ξηρὰ λαμθανοµένη καὶ διὰ µε- 
Auepdrou ἱδρῶτας κινεῖ καὶ ξηραίνει σύμπαν τὸ σῶμα" ὀνοθρυχὶς σὺν 


ἔλαίῳ ἀλειφομένη. 
ingrédients qui sont astringents sans aucun mélange d'ácreté appar- 
tiennent à cette classe; nous avons cité plus haut des exemples des ma- 
? tériaux dont on tire ces médicaments, et qui sont terreux et froids. Tous 
les médicaments qui sont froids, soit au méme degré, soit plus forte- 
ment, mais dont la substance est aqueuse, ne sont que faiblement con- 
tractants et astringents à cause de leur mollesse : pour cette raison ils 
contractent et compriment les pores minces de chaque partie : mais ils 
ne sauraient produire une astriction égale de tous les cótés dans tout 
l'organe; il est donc naturel qu'ils appartiennent aux condensants, mais 
Don aux resserrants; il faut comprendre que j'appelle maintenant res- 
serrants les ingrédients qui retiennent les excrétions perceptibles aux 
) sens. Voilà quels sont les tempéraments et les propriétés de ces médi- 
caments; les raréfiants, au contraire, échauffent modérément et sans 


causer de désagrément. 


55. MÉDICAMENTS SUDORIFIQUES. 


La calaminthe, prise toute seule à l'état desséché, ou avec de l'eau miel- 
lée, provoque des sueurs et desséche tout le corps; l'esparcette, admi- 
nistrée sous forme d'onction avec de l'huile. 


8. pou CV Gal. 


10 
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Mattb. 345. 


»c'. Περὶ τῶν αὐτῶν. Éx τῶν Ζωπύρον. 


ἱδρωτικαί εἰσι δυνάμεις ἀπὸ τῶν δριµέων ἀρωμάτω», xal τὸ et 
περε, νίτρο», μύρον ἴρινον, βοὸ» σΊέαρ, χρίσμα δάφνινον, κύπρινο», 
des, σαμψύχινο», γλεύκινο», οἶνος, a'laQis ἀγρία, κύμινο», ἄννη- 
σον, ἕρπυλλον, σόλιον, Κ»νίδιος κόκκος, σισύµθριον, χαμαιλέων, 
5 χόνυξα, δαύκου σπέρµα, ἀμμωνιαχὸν, expdatov, κασία, χαλθάνι, 
Θεἴον ἄπυρον, χάλκανθο», ἀλχυόνιον, βδέλλιον, σ]ρούθιο», φύρεθρο», 
ἀρισΊολοχία ἁπαλὴ, Sépuos, βάλσαμο», χαλκοῦ Aes. 


νξ. Περὶ τῶν καυσΊικῶν xal op Tiny, καθαιρετικῶν τε καὶ ἑπουλωτυιῶν. 
Éx τῶν Γαληνοῦ. 
Ei δὲ μὴ Θερμαίνοι µόνο», ἀλλὰ καὶ παχυμερῆ ταῖς συσΊ]άσεσιν 


εἴη, σφοδρὰ μὲν ὑπάρχοντα καὶ καυσΊικὰ συντήχει τε τὰ σώματα 
10 δίχην œupès ἐσχάρας τε σολλάκις ὁμοίας ταῖς ἀπὸ τῶν καυσΊηρίων 


56. SUR LE MÊME SUJET. — TIRÉ DE ZOPYBE. 


Les médicaments sudorifiques sont fournis par les aromates âcres en 
outre, ce sont le poivre, la soude brute, l'huile aromatisée d'iris, la 
graisse de bœuf, l'huile de laurier, d'alcanna, le sel, l'huile de marjo- 
laine, l'huile au vin doux, le vin, la staphisaigre, le cumin, l'anis, le 
serpolet, le polium, les baies de Gnide, le sisymbrium, le chamæléon, 
la conyze, la graine de daucus, la gomme ammoniaque, le marrube, la 
fausse cannelle, le galbanum, le soufre brut, le vitriol bleu, l'alcyo- 
nium, le bdellium , la saponaire, la pariétaire d'Espagne, l'aristoloche 
jeune, les lupins, le baume de Judée, la battiture de cuivre. 


97. DES MÉDICAMENTS CAUSTIQUES, PUTRÉFACTIFS, DESTRUCTIFS ET CICATRISANTS. — 
TIRÉ DE GALIEN. 


Si les médicaments n'échauffent pas seulement, mais ont, en outre. 
une structure grossiére, ils fondent les parties à l'instar du feu, lors- 
qu'ils sont caustiques et trés-actifs, et produisent souvent des escarres 
semblables à celles que font les cautéres : tels sont la moutarde, le cres- 


Cu. 56; 1. 3. σαμψούχινον Codd. — Θερμαίΐνει À 1* m.; Θερμά Gal. — ιο. 
Ib. γλεύκινον om. M. — Cn. 57; 1.8. ὁμοίως AC. 


— 


- 
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ἐργάδεται, καθάπερ νᾶπυ xal καρδάµου τὸ σπέρµα xol À αόα 
ξιραινοµένη, κόκκος Κνίδιος, «νωρέθρου 9 iia, ἀλκνονίων τὸ 
séuxlor, ἀρσενικὸν καυθὲν xal ἄκαντον, χονία, píav, σῶρι, χαλ- 
εἴτς, σανδαράκη * τίτανος ἡ μὲν ἄσθεσ]ος σφοδρῶς * καὶ ἡ σθε- 
σθεῖσα δὲ ἐσχαροῖ, ἐὰν μ) χρονία J^ ἡ χρονία δὲ οὐκέτι. 9ερ- 
µαίνει δὲ ἔτι καὶ διατήχει τὰς σάρκας * κισσοῦ τὸ δάχρυον ἀμυδρῶς. 
? Τὰ δὲ ἧτ]ον À dios καίειν Θερμαίνοντα τῆς ἀνασ]ομωτικῆς dofli 
durdusws, ὥσΊε εἶναι αἰᾶν ἀνασ]ομωτικὸν φάρμακο» τῇ μὲν οὐσίᾳ 
γεῶδες καὶ συρῶδες, els τοσοῦτον δὲ ἦκον Θερμότητος, ὧς µήπω 
3 καίειν. El μέντοι σφοορῶς ein Θερμὸν καὶ σροσέτι λεπΊομερὲς, 
Pros σαντάπασιν dónxlov ἔσ]αι τὸ τοιοῦτον, À μετὰ ὁλίγης ὀδύνης 
ἀκοτήξει τι τῶν σαρκωδῶν μορίων * τῷ γὰρ pire ἀλλοιοῦν ἀθρόως 
ds τὰ σφοδρὰ, μήτε μόλις διεξέρχεσθαι καθάπερ τὰ παχυμερῆ, 


son d'Alep, qu'on prenne la graine, ou l'herbe elle-même à l'état des- 
séché, les baies de Gnide, la racine de pariétaire d'Espagne, la cin- 
quième espèce d'alcyonium, l'orpiment, qu'il soit brülé ou non, la lessive, 

le sulfate de cuivre déliquescent, le sulfate de cuivre natif, le cuivre 
pyriteux, le réalgar; la chaux vive est fortement caustique; quand elle 
est éteinte, elle produit encore des escarres, pourvu qu'elle ne soit pas 
trop vieille; lorsqu'elle est vieille, au contraire, elle n'en produit plus, 
mais elle ne cesse pas pour cela d'échauffer et de fondre les chairs; la 

2 gomme du lierre est modérément caustique. Les médicaments qui n'é- 
chauffent pas assez pour brüler sont doués de propriétés apéritives : par 
conséquent tout médicament apéritif a une substance terreuse et ignée; 
3 mais sa chaleur n'atteint pas le degré nécessaire pour brüler. Si cepen- 
dant un tel médicament est extrémement chaud et, de plus , subtil, il sera 
complétement dépourvu de propriétés irritantes, ou bien il fondra quel- 
qu'une des parties charnues, en causant une douleur légére : en effet, 
parce qu'il ne produit pas d'altération subite, comme les médicaments 
violents, et qu'il n'éprouve pas de difficulté non plus à passer, comme 


3. ἄκανσΊον V. — 4. σφοδρῶς] καίει γεῶδ. re dpa xal arp. Gal. — το. κάειν 
&et. — 7. silos dole AC; f]. lis v€ ΛΑ. — 11. 03. δήξεως καὶ ὀδύνης Gal. 
V. — Ib. £o]; om. ACV. — 8. (doy. — 13. ὥσπερ Gal. ; om. V. — Ib. σφό- 
μι. C. — Ib. μὲν οὖν οὐσίᾳ V. — 9. dpa Θερμά Gal. 
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λανθάνουσαν ἔχει τὴν ἐνέργειαν, el γε xal τῶν ἀλλοιώσεων αἱ 
ἀθρόαι μάλισΊα αἰσθητικαὶ καὶ τῶν διεξόδων αἱ βίαιοι τὸ γὰρ 
σαχυμερὲς καὶ καυσΊιχὸν, ᾧ σερ ἂν ἐνιζήσῃ poply, σκόλοπος di 
xy» ἐμπεπαρμένον ἀνιᾷ. Ἀλλὰ ἐχεῖνο μὲν ἐσχαρωτικόν doli» ὁμοίως 


5 τοῖς καυσΊηρίοις ' ὑπὲρ ὧν δὲ νῦν à λόγος ἐνέσΊηκεν, οὔτε ἐσχάραν 


© 


ἐργάξεται, καὶ καλεῖται σηπ/Ίικὰ, οὐκ οἰκείας μὲν τῆς «ᾳροσηγορίας 
τετυχηκότα ͵ τὰ γὰρ ὄντως σηπ/Ίικὰ τὰ ὑγραίνοντα μετὰ τοῦ 9ερ- 
µαίνειν dall» ' ὅμως δὲ οὖν οὕτω καλούμενα τῇ τοῦ συμπ/Ί]ώματος 
ὁμοιότητι * QUopà γὰρ ἀνώδυνος ὑπὸ ἀμφοτέρων γίνεται. Zrxia 
dà Qdopaxd dol» ἀρσενικὸν, σανδαράκη, χρυσοκόλλα, δρυοκΊερὶ», 


, σιτυοχάµπη;, ἀκόνιτον. Κεδρέα δὲ τὰς μὲν ἁπαλὰς σάρκας ἑτοίμω» 


τε dua xal ἀνωδύνως σήπει tds δὲ σκληρὰς ἐν αλείονι χρόνῳ. 
ἔνια δὲ ἐξ αὐτῶν ἰδίως ὀνομάξουσι καθαιρετικὰ, xal χρῶνταί γε 
αρὸς τὰς ἐπουλώσεις τῶν ὑπερσαρκούντων ἑλκῶν * Éa1 δὲ καὶ ταῦτα 


les substances grossiéres, son action reste peu apparente, puisque ce 
sont surtout les altérations subites et les passages [des médicaments à 
travers les parties] obtenus par force, qui deviennent appréciables aux 
sens : car un médicament caustique et grossier endolorit la partie à la- 
quelle il s'est attaché, en y restant fixé comme un pieu. Mais un tel mé 
dicament produit des escarres de la méme maniére que les cautéres, 
tandis que ceux dont il s'agit actuellement n'en produisent pas, et on 
leur a donné le nom de putréfactifs, dénomination qui cependant n'est 
pas parfaitement rigoureuse, car les véritables putréfactifs sont ceux qui 
humectent et échauffent à la fois; malgré cela on leur a donné ce nom 
à cause de la similitude de leur action; tous les deux, en effet, pro- 


duisent une destruction non accompagnée de douleur. À la classe des : 


médicaments putréfactifs appartiennent l'orpiment, le réalgar, la mala 


chite, la doradille noire, la chenille des pins, le doronic romain. La résine : 


de cédre fait pourrir promptement et sans causer de douleur les chairs 
molles; mais elle exige plus de temps pour produire le méme effet sur 
les chairs dures. Quelques-uns de ces médicaments sont plus spéciale 
ment appelés destructifs, et on les emploie pour cicatriser les plaies à 
chair luxuriante : ces médicaments ont le méme genre de propriétes 


2. ἀθρόαι µεταθολαί Gal. — 5. καν. (Gal. — 8. καλοῦμεν Gal. — 10. dpvo- 
σΊικοῖς Gal. — 7. τά ante ὑγρ. om. C πΊερίε] κανθαρίς Aët. 
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τῆς μὲν αὐτῆς τῷ γένει τοῖς σηπ/Ίοῖς ὀνομαζομένοις δυνάμεως, ἀσθε- 
νεσ]έρας δὲ els τοσοῦτον, ds τὸ μὲν ἐπιπολῆς µόνον ᾧ αροσπίπ]ει, 
καθαιρεῖν, els βάθος δὲ ἀδυνατεῖν “αροέρχεσθαι, καθάπερ xal τὸ 
8 τῆς Ἀσσίας σέτρας ἄνθος. Καὶ τὰ ὀσ]ρεώδη δὲ «πάντα καυθέντα 
µε]ρίως καθαιρεῖ τὰ ὑπερσαρκοῦντα καὶ αροσΊέλλει' καὶ οἱ ἐχῖνοι 
& ὁμοίως ἀμφότεροι καυθέντες σὺν τῷ σώµατι arayr(* καὶ ὁ alua- 
τίτης λίθος ξηρὸς λειωθεὶς, ds χνοώδης γενέσθαι, lós τε xal κύανος 
9 xa] ἡ τοῦ χαλκοῦ λεπὶς xal ἡ χρυσοκὀλλα. OÙ μὴν τῆς αὐτῆς doi 
τὰ τοιαῦτα τοῖς ὄντως ἐπουλωτικοῖς δυνάμεως ' ἐκεῖνα γὰρ οὐ καθαι- 
pe, οὐδὲ ἀποτήχει τι τῆς capxós , ἀλλὰ ξηραίνειν τε καὶ σκληρύ- 
νειν φέφυκεν, οἷον ἡ τε σΊνυπΊηρία καὶ ἡ κηχὶς ἡ ὀμφαχῖτις, ὅ τα . 
κεκαυµένος χαλχὸς, xal μάλισΊα à σπεπλυµένος" ὁ μὲν γὰρ ἅπλυ- 
Tos ἔχει τι καθαιρετικὸν, ὥσπερ καὶ À τοῦ χαλκοῦ λεπίς ' ὁ σεπλυ- 
μένος δὲ τὸ κάλλισΊον τῶν ἐπουλωτικῶν Φαρμάκων ἐσ]ίν ' χρὴ yàp 


que les médicaments appelés putréfactifs, et il n'y a entre les deux qu'une 
différence graduelle, qui fait que les premiers détruisent seulement Ja 
surface de la partie sur laquelle on les applique, et ne sauraient pénétrer 
jusqu'à la profondeur, comme par exemple l'efflorescence de la pierre 
^ d'Assos. Toutes les espèces de coquilles brülées détruisent et répriment 
modérément les chairs luxuriantes ; les deux espéces de hérisson, brülées 
en entier, agissent de la méme facon; il en est de méme de la pierre 
hématite desséchée et triturée, de manière à se réduire en poudre im- 
palpable, du vert de gris, de l'azur, de la battiture de cuivre et de la ma- 

9 lachite. Cependant ces médicaments n'ont pas les mêmes propriétés que 
les cicatrisants proprement dits, puisque ces derniers ne détruisent ni 
ne fondent la moindre partie de la chair, mais sont de nature à dessé- 
cher et à endurcir : tels sont l'alun, la noix de galle verte, le cuivre 
brülé, surtout quand il est lavé, car celui qui ne l'est pas a, comme la 
battiture de cuivre, quelque chose de destructif, tandis que, lorsqu'il est 
Lavé , c'est le plus excellent de tous les médicaments cicatrisants : en effet, 


1. τῆς owxTixiie ὀνομαζομένης Gal.— — V Gal.; τῆς ἄνθος C. — Ib. ἔπονλωτι- 
h- Ἀσίας Codd. Gal. — 5. καθαίρει C V; κῆς Codd. Gal. — 9-10. καθαιρεῖν οὐδὲ 
item 1. 9-10. — 7. ξηρός om. C. —  ἀποτήκειν Gal. — 10. τί om. ACV. — 
5. πα) χρυσοκ. AC. — 9. τῆς ὅντως | 14. ydp om. ACV. 
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xal σΊύφειν µετρίως καὶ ξηραίνειν τὸ µέλλον ἐπουλώσειν καλῶς, 
ὅθεν xal à τῆς ΑἰγυπΊίας ἀκάνθης καρπὸς xal τὰ τῆς ῥοιᾶς λέµµατα 
ξηρὰ καὶ «πάντα ὅσα τοιαῦτα τῶν ἐπουλωτικῶν Φαρμάκων dal». 


νη’. Περὶ τῶν αὐτῶν. Ἐκ τῶν Ζωπύρου. 


Ἠλκοῖ δὲ ἐπιπολαίως κυνοσθάτου Φύλλα, σεύτλου, βατραχίο, 
σκόροδο», γλήχων, ὕσσωπον, ὀρίγανον, σηπίας ὄσΊρακα, ἀσφο- 
δέλου ῥίζαι καὶ καππάρεως, κοτυληδόνος, ἱππόχαμπος xexavpévos, 
σελίνου σπέρµα, xal τῶν ἁλυκῶν καὶ δριµέων καὶ σικρῶν ὅσα Bora 
ὀύναται μετὰ τὸ «παρατεθῆναι À ἐπιχρισθῆναι μεῖναι χρόνον 
ὁλώον. Els δὲ τὰς κανσΊικὰς ἔοικε «φπαραλαμθάνεσθαι κανθαρὶς, 
σιτυοκάµπη, βούπρησ]ις, ἄσθεσ]ος, διθρυγὲς, τρὺξ κεκανμένη 
ὄξους, ἀνεμώνη ἡ τὸ Φοινικοῦν ἄνθος ἔχουσα, σκόροδον, βατρά- 
χιον, TÉQpa, συχίνη μᾶλλον, νίτρον ὁπ]ὸν, χαλκὸς xexauuéres, 


pour qu'un médicament fasse de bonnes cicatrices, il doit être modéré- 
ment astringent et dessécher modérément; pour cette raison le fruit de 
l'onoporde d'Arabie, les écorces de grenades desséchées , et tous les mé- 
dicaments qui jeur ressemblent, appartiennent à la classe des cicatri- 
sants. 

58. SUR LE MÊMR SUJET. — TIRÉ DE ΣΟΡΣΛΕ. 


Les médicaments suivants produisent des plaies superficielles : les | 
feuilles d'églantier, de bette et de renoncule, l'ail, le pouliot, l'kysope, 
l'origan, les os de sèche, les racines d'asphodéle, de cáprier et de coty- 
lédon, l'hippocampe brülé, la graine de céleri et toutes les substance: 
salées, âcres et améres, qui peuvent conserver pendant longtemps leurs 
propriétés, aprés qu'elles ont été placées ou enduites sur une partie. Voici. ? 
les médicaments qu'on fait entrer, à ce qu'il paraft, dans les formule: 
des caustiques : la cantharide, la chenille du pin, le bupreste, la chaux 
vive, le deutoxyde de cuivre, la lie de vinaigre brülée, l'espèce d'ané- 
mone aux fleurs pourprées, l'ail, la renoncule, les cendres, et surtoul 
celles de figuier, la soude brute grillée, le cuivre brülé , l'alun, la coquille 


Cn. 58; 1. 4. βατραχίου om. C. — — V. — 7. λιόσπερµα Aët. — 11. dle 
5. ὄσῖρακα AB; om. ACV. — 6. bia AC 1° m. M; om. V. 


DES MÉDICAMENTS SIMPLES. 579 
Mattb. 349. 


σ]υπ]ηρία, χήρυκος ὄσ]ρακον κεκαυµένον, χεβαλὴ uauvidos, χα- 
µαιλέων τὸ ζφον, ἀρσενικὸ», κάχρυ», σΊαθὶς dypla, σαλάμανδρα : 
εἰς δὲ τὰς σηπΊάς τινα μὲν τούτων, καὶ ἔτι µέλας ἑλλέδορος, ἑλατη- 
por, σικύων ἀγρίων ῥίζα, σΊαθὶε, ὁπὸς, χαλκοῦ λεπὶς, dypa, 
3 ἀνδράχνη, µήχὠνος ὑπὸ», pavópayópas. Τὰ δὲ αὐτὰ ταῦτα καὶ τὰς : 
ἐπὶ ἔλκεσι νομὰς καὶ τὰς αροσαγορευοµένας ἐσχάρας ἴσ]ησιν. 


0. Περὶ τῶν ἐλκτικῶν καὶ ἀποκρουσΊικῶν. Ἐκ τῶν Γαληνοῦ. 


| Ελκτικαὶ δυνάμεις εἰσὶν, ὅσαι τὰ κατὰ βάθος ἐπισπῶνται σφο- 
ὁρότερο»  ἀποκρουσΊικαὶ δὲ ὅσαι αρὸς τὸ βάθος ἀπελαύνουσι τοὺς 
σλησιάζοντας αὐταῖς χυμούς ' ἡ δὲ οὐσία τῶν μὲν Θερμή Té do, 
καὶ λεπΊομερὴς, τῶν δὲ ἔμπαλιν ψυχρά τε καὶ απαχυμερής ' Elus: 
μὲν γὰρ ds} τὸ Θερμὸν, ἀποκρούεται δὲ τὸ ψνχρὸν, ἀλλὰ τὸ μὲν 
λεπΊομερὲς Θερμὸν ἕλκει σφοδρότερο», τὸ δὲ παχυμερὲς ψυχρὸ», 


des buccins brülée, les têtes de mendole (salées), l'animal appelé camé- 
léon, l'orpiment, l'armarinte, la staphisaigre, la salamandre; quelques- 
uns de ces médicaments entrent aussi dans les formules des putréfactifs, 
et, en outre, l'ellébore noir, le suc du concombre sauvage et la racine de 
cette plante, le raisin sec, le suc de silphium, la battiture de cuivre, 

3 l'ocre, le pourpier, le suc de pavot, la mandragore. Ces mémes médi- 
caments arrétent aussi le caractére envahissant des ulcéres, et ce qu'on 
appelle des escarres. 


59. DES MÉDICAMENTS ATTRACTIFS ET RÉPERCUSSIFS. — TIRÉ DE GALIEN. 


| Les médicaments attractifs sont ceux qui attirent fortement les matières 
de la profondeur, et les répercussifs ceux qui repoussent fortement vers 
la profondeur les humeurs qui viennent à leur rencontre; la substance 
des premiers est chaude et subtile; celle des derniers, au contraire, est 
froide et grossiére : en effet le chaud attire toujours, tandis que le froid 
repousse; mais la subtilité des substances chaudes augmente leur force 
d'attraction, et la grossiéreté des substances froides les fait repousser 


1. 07 ox. .... xzxavp, om. C. — 3. κατὰ βάθους AC V. — ϱ. ἐν αὐταῖς ACV 
έτι μᾶλλον µέλας V. — Cn. 59;1. 7. Gal. 
33. 





Q 


10 


580 ORIBASE. COLLECT. MÉD. XIV, 5ο. 
οἷον σερισΊῦφον, ὠθεῖ βιαιότερον ἐξ οὖν τοῦ σφοδροῦ τῆς ἐνεργείας 


ἑκατέρῳ τοὔνομα. À μὲν δὲ τῶν σ]ύφοντων An expóónAos* ἡ δὲ τῶν : 


ἑλατικῶν τοιαύτη τίς ἐσ]ιν ' ἀνεμῶναι σᾶσαι, ἀναγαλλίδες ἁμφό- 
repas, δίκταμνο», ἐρέθινθοι, ἐρέθινθος ἄγριος' Sala βιαίως * xv- 
χλάμινος, ναρκίσσου À ῥίζα, ξυρέως À ξυρίδος à pla, καὶ μᾶλλον 
à καρπὸς, ξιφίου à pla, καὶ μάλισΊα ἡ ἄνωθεν " αρόπολις ἰσχν- 
ps * «uxvoxópou ἡ ῥίζα καὶ à καρπὸς καὶ τὰ φύλλα, ζύμη. Κόπροι 
«cai μὲν τῆς ἑλκτικῆς εἶσι δυνάμεως" οὐ μικρὰ δὲ ἐν αὐταῖς à 
διαφορά" περισΊερᾶς μὲν γὰρ ἱκανῶς ἐλκτική * τὸ δὲ ἴσον ἐπὶ ἐκά- 
τερα ταύτης ἀφεσΊ]ήκασιν, ἐπὶ μὲν τὸ Θερμότερον à τοῦ χηνὸς, ἐπὶ 
δὲ τὸ ψυχρότερον ἡ τῶν ἀλεκτρυόνων * ἀπολείπεται δὲ ταύτης ἔτι 
μᾶλλον À τε τῶν ἀνθρώπων καὶ ἡ τῶν ὑῶν ' ἡ δὲ τῶν κυνῶν ola 
σερ τὰ ῥυπ]ικὰ Qdouaxd ἐσ]ι, καὶ μᾶλλον ὅταν ὁσ]ᾶ κατεσθίωσιν. 


plus violemment, en produisant, pour ainsi dire, de tout côté, un effet 
astringent : ces deux classes de médicaments doivent donc leur nom au 
degré prononcé de leur action. Les ingrédients qui composent la classe 
des astringents sont connus ; voici ceux qui constituent celle des attrac- 
tifs : toutes les espèces d'anémone, les deux espèces de mouron, le dic- 
tame de Crète, les pois chiches, le pois chiche sauvage; la thapsie attire 
fortement; le pain de cochon, la racine de narcisse, celle du glaieul 
puant, et surtout le fruit de cette plante, la racine du glaieul ordinaire. 
et surtout la racine supérieure, sont dans le méme cas; la propolis attire 
fortement; la racine, le fruit et les feuilles de scabieuse ambrosioide, 
ainsi que la levure, attirent aussi. Toutes les espéces d'excréments sont 
douées de propriétés attractives, mais il y a une différence assez considé- 
rable entre eux : ainsi ceux de pigeon attirent fortement; ceux d'oie et de 
coq s'écartent au méme degré des excréments de pigeon, les premiers 
du cóté du chaud, et les derniers du cóté du froid ; les excréments de: 
hommes et des porcs sont encore plus froids que ceux des coqs ; les ex- 
créments des chiens ressemblent aux médicaments détersifs , surtout 


1. οἷόν «ep τὸ σ]ὔῦφον Gal. — 1. ἔκα- καλοῦνται μὲν ὁροθίαι Gal.; om. C. — 
τέρων AC V. — Ib. τῶν post dé om. C. 5. πολὺ μᾶλλον Gal. — 6. à 8s om. 
— 4. τὸ ἕτερον γένος τῶν dpeGlyÜo»- — C. — 9. ἑλκτικῆς AC. 


c» 
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1 Καὶ 3j τῶν κροκοδείλων δὲ τῶν χερσαίων ἔτι καὶ μᾶλλον ἀκριθοῖ 
5 τοῦτο. Σαγαπηνὸν ἐλκτικῆς doi δυνάμεως, καὶ à Κυρηναϊκὸς καὶ 
6 à Μηδωὸς ὁπὸς, καὶ εἰ δή τις ἄλλος ὅμοιος τούτοις. Σιλφίου ὁπὸς 
καὶ ἡ pla” σπάρτος, ᾧ τὰς ἀμπέλους δεσμοῦσι, ὃ τα xapnès xal à 
τῶν ῥάθδων χυλὸς γενναίως ' τερµινθίνη μᾶλλον τῶν ἄλλων ῥητι- 
viv τραγίου τοῦ ἀπὸ Κρήτης τὰ Φύλλα καὶ ὁ καρπὸς καὶ τὸ δάκρυο», 
θόρµιο», Θεἴον, xómpos Body, καὶ μᾶλλον τῶν ὁρόθους ἐσθιόντων. 

; Τιωὰ dé οἰκειότητι φοιότητος ἐπισπᾶται, τουτέσΊιν ὁμοιότητι viis 
ὅλης οὐσίας ' Sepuà δὲ εἶναι χρὴ πάντα τὰ τοιαῦτα ^ τῶν γὰρ 
ὁμοίων ταῖς οὐσίαις ἑλκτικώτερον τὸ Sepuérepor ὑπάρχει, s ἂν 

8 σροσειληθὸς σύμμαχον τῇ ὁμοιότητι τὴν Ξερμότητα. Καὶ καλα- 
9 μέθη ἐπισπᾶται καταπλασσοµένη. Kal κόσΊος ἀποτριθόμενος μετὰ 
10 ἑλαίου τοὺς ἐκ τοῦ βάθους ἔλχει χυμούς». Ίξὸς ἰσχυρῶς Dei οὐ τὰς 


1 quand ces animaux ont mangé des os. Les excréments des stellions ré- 

5 pondent encore plus exactement à cette indication. La gomme sagapène 
est douée de propriétés attractives, ainsi que le suc de Cyrène, celui de 

6 Médie (l'assa fœtida) et tout autre suc qui pourrait leur ressembler. Le 
suc et la racine de silphium attirent aussi; le fruit et le suc des rameaux 

du genét d'Espagne, qui sert à lier les vignes, attirent fortement; la ré- 
sine de térébenthinier attire plus activement que les autres espéces de 
résine; les feuilles, le fruit et le suc qui exsude du mille-pertuis puant, 
ainsi que le phormium , le soufre et les excréments de bœuf, surtout quand 

7 ces animaux mangent de l'ers, sont encore dans le méme cas. Il y a cer- 
tains médicaments qui attirent à cause de l'affinité de leurs propriétés 
(avec celles des humeurs à attirer) , c'est-à-dire à cause de l'analogie de 
l'ensemble de leur substance (avec celle de ces humeurs), mais tous ces 
médicaments doivent étre chauds : car, parmi les ingrédients dont la subs- 
tance se ressemble, celui qui est le plus chaud attire le plus fortement, 
parce que la chaleur devientun auxiliaire pour la similitude des substances. 

-9 La calaminthe attire, si on l'applique sous forme de cataplasme. Le costus 
iO frotté avec de l'huile attire les humeurs de la profondeur du corps. La 


3. ὁμοίως AC V. — 4. τὰς dus. eap! ται Aét. — 7. φόρδιον Gal. — 12. ἆνα- 
ἡμῖν deop. Gal.; οἱ σ]ρονθοπιάσΊαι χρῶν- τριθ. Gal. 
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λεπΊὰς µόνον ὑγρότητας, ἀλλὰ καὶ τὰς arayvrépas , καὶ ταύτας διαχεῖ 
τε καὶ διαφορεῖ. 


ξ’. Περὶ τῶν διαθορηυτικῶν. 


Πλησίον δὲ ἀλλήλων εἰσὶν al τε ἑλκτικαὶ δυνάµεις τῶν ἐκ τοῦ 
βάθους ai τε διαφορητικαὶ τῶν ἑλχθέντων ' al τε γὰρ ἕλκουσαι καὶ 
διαφοροῦσι αάντως, αἳ τε διαφοροῦσαι καὶ ἕλκουσι», ἀλλὰ ἐπικρα- 
τεῖ κατὰ μὲν τὰ ἑλκτικὰ τῶν Φαρμάκων à ἑλκτικὴ ὀύναμις, κατὰ 
δὲ τὰ διαφορητικὰ ἡ διαφορητική. Éoi δὲ ἡ ὕλη τῶν διαφορούντων 
τοιαύτη Tis" ἀθρότονον, ἁγαρικὸν, ἀγήρατον, ἀδίαντον, αἰγίλωψ' 
ἀκαλήφης à καρπὸς καὶ τὰ φύλλα ἱκανῶς ' ἀκάνθου τὰ φύλλα, ἀκτῆ 
ἡ τε δενδρώδης καὶ ἡ χαμαιάκτη ἡ βοτανώδης, ἄλυσσον, ἅμμι, dxa- 
γύρου τὰ φύλλα, καὶ μᾶλλον τὰ ξηρὰ, καὶ τῆς ῥίζης à θλοιὸς, ἀν- 
ópócaxes, ἀνθεμὶς ἡ χαμαίµηλον, ἀννήσου σπέρµα ' xuvoxpduén 


glu attire fortement, non-seulement les liquides ténus, mais aussi ceux 
qui sont plus épais, et elle les liquéfie et les évapore. 


60. DES MÉDICAMENTS QUI FAVORISENT LA PERSPIRATION. 


Les médicaments qui attirent les humeurs de la profondeur du corps, 
et ceux qui dissipent par la perspiration les humeurs attirées, se rap- 
prochent les uns des autres : en effet, les attractifs dissipent nécessai- 
rement aussi, tandis que les dissipants attirent; mais, dans les médica- 
ments attractifs, c'est la vertu attractive qui prédomine, tandis que, dans 
les médicaments qui favorisent la perspiration, c'est la vertu dissipante. 
Voici les substances qui forment la classe des médicaments qui favo- 
risent la perspiration : l'aurone, l'agaric, le mille-pertuis à feuilles d'o- 
rigan, le capillaire, l'égilope; la graine et les feuilles d'ortie favorisent 
fortement la perspiration; les feuilles de branche-ursine , le sureau , aussi 
bien l'espéce arborescente que l'espéce basse qui ressemble à une herbe, 
l'alyssum, l'ammi, les feuilles de bois puant, surtout quand elles sont 
desséchées , et l'écorce de la racine de cette plante, l'acétabule, la camo 
mille ou anthemis, la graine d'anis agissent dans le méme sens; le cy- 


2. τε om. C. — Cu. 60; |. 3. τῶν 8. dyapexoë 3 ῥίζα Gal. — 10. βοταν- 
om. ΑΟ. — 7. ὅλη καὶ τῶν ACV. —  deolépa Gal. 


-- 


to 


το 





DES MÉDICAMENTS SIMPLES. 583 


καταπλασσοµένη ἱκανῶς' ἀργεμώνη, ἀρισΊολοχείας à ῥίζα, καὶ μᾶλ- 
λον d σ]ρογγύλη ' ἀσφοδέλου à ῥίξα, καὶ μᾶλλον καυθείσης à réPpa: 
ἀτράφαξν ripéua: BoXGés: βούφθαλμον μᾶλλον ἀνθεμίδος: βραθυ, 
ὅ rives ἀντὶ κινναμώμου διπλάσιον βάλλουσιν * βρύον τὸ καὶ σπλά- 
χνον, δαῦχος ἡ σόα ἔξωθεν ἐπιτιθεμένη, À καὶ μᾶλλον τὸ σπέρµα 
αὐτῆς, ἔθισκος ἢ ἀλθαία ᾽ ἔσ]ι δὲ ἀγρία µαλάχη ᾿ καὶ à ῥίζα δὲ καὶ 
τὸ σπέρµα αὐτῆς ὁμοίως ἐνεργεῖ ' ἔλαιον γλυκὺ σαλαιὸν, ἔλαιον 
τὸ ix λύχνου, χίκινο», Zabivor, ῥαφάνινον, καὶ τὸ ἀπὸ τῆς ὑγρᾶς 
σίσσης' τούτων δὲ μᾶλλον τὸ χέδρινον' ἑλξίνη, Φαψία" καλάμου 
ραγµίτου à φλοιὸς καυθεὶς ἱκανῶς ' xaaía, xíxews ὁ καρπὸς καὶ τὰ 
(Ua, κρίνου τὰ Φύλλα καὶ ἡ Dita λειούμενα καὶ τὸ ἀπὸ αὐτοῦ 


10 


ἔλαιον, κροκοδειλίου τὸ σπέρµα καὶ ἡ ῥίζα, κυκλάμινος, κυτίσου . 


nanque droit, appliqué sous forme de cataplasme, le fait fortement; l'a- 
donide d'automne, la racine d'aristoloche, et surtout celle d'aristoloche 
ronde, la racine d'asphodéle, surtout quand elle est réduite en cendre, 
appertiennent à la méme classe; l'arroche favorise doucement la perspi- 
ration; puis viennent l'ognon de vaccet, le buphthalme, qui agit plus for- 
tement que la camomille, la sabine, que quelques-uns emploient en 
quantité double à la place de la cannelle, le lichen qui croit sur les arbres, 
le daucus appliqué à l'extérieur, qu'on prenne l'herbe elle-méme, ou 
plutôt encore sa graine, la guimauve ou althée; c'est de la mauve sau- 
vage ; la racine et la graine de cette plante agissent dans le méme sens; 
il en est de méme de l'huile douce vieillie, de l'huile des lanternes, de 
l'huile de ricin, de "huile sabine, de l'huile de raifort et de l'huile de 
goudron , mais l'huile de cédre est plus active que ces huiles-là ; le petit 
liseron et la thapsie favorisent aussi la perspiration; les cendres de l'é- 
corce (gafne) du roseau à balai le font fortement; à la méme classe ap- 
partiennent encore la fausse cannelle, la graine et les feuilles du ricin, la 
racine et les feuilles du lis triturées, ainsi que l'huile qu'on fait avec cette 
plante, la graine et la racine du chardon à épines vertes, le pain de co- 


| ἀργεμώνη à dp. À. — 4. xal om. λος óvoualopéyn Gal. — 10. Φρ. φλοιός 
C. — 4-5. σπλάγχνον AV Gal. — 5. ACV. — Ib. κασία] xpdp6ns PéAla Aët. 
$ om. CV. — ϱ. καὶ τούτου μᾶλλον — 11. xplyov τὰ Φύλλα Syn. , ad Eun.; 
£n Gal. — Ib. ἑλξίνη ἡ καὶ κισσάµπε- om. ACV. 
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584 ORIBASE. COLLECT. MÉD. XIV, 6ο. 


τὰ φύλλα, λάδανον, λαμψάνη καταπλασσοµένη * λάπαθον perples - 
λεοντοπετόλου ἡ ῥίζα, λεύκης à καρπὸς, λιθανωτίδες αἱ τρεῖς, λι- 
νόξωσΊις, µαλάχη dypía: ἡ δὲ κηπενοµένη ἀσθενεσ]έρα" τὸ δὲ 
σπέρµα αὐτῶν ἰσχυρότερον ' ἰσχυροτέρα δὲ καὶ à ἀναδενδρομαλάχη᾽ 
µασΊίχη Xla* à δὲ ΑἰγυπΊία μᾶλλον μέλι, σερσικῆς οἱ βλασΊο) καὶ 
τὰ Φύλλα, κιτρίου τὸ σπέρµα καὶ τὰ Φύλλα, νήριον À ῥοδοδάφνη 
χαταπλασσομένη ' ξανθίου À φασγάνου à καρπὸς, ξυρέως à ξυρίδος 
ἡ ῥίζα, καὶ μᾶλλον ὁ καρπὸς, ξιβίου À ῥίζα, καὶ µάλισΊα À ἄνω- 
Oev, ὄλυνθοι, ὀνοθρυχίς' ὁποθάλσαμον ἄνευ τοῦ 9 ερμαίνειν ἐπιφα- 
νῶς' ὁπὸς à Κυρηναῖος σφοδρότατα  σαλιούρου τὰ Φύλλα καὶ à 
pita, ὁποπάναξ' σαρωνυχία ἱκανῶς * σευχεδάνου ὁπὸς, enfyavos, 
σίσσα᾽ μελισσόφυλλον, αράσιον καταπλασσόµενα, α]αρμικὴ τὸ 
Θαμνίον, συκνοχόµου ἡ ῥίζα καὶ à καρπὸς καὶ τὰ Φύλλα” τὸ ἐξ 


chon, les feuilles de la luzerne en arbre, le ladanum, la moutarde blan- 
châtre appliquée sous forme de cataplasme ; la patience agit modérément 
dans ce sens; puis viennent la racine de saponaire d'Espagne, le fruit du 
peuplier blanc, les trois espèces d'armarinte, la mercuriale, la manve saa- 
vage, mais la mauve cultivée est plus faible, tandis que la graine de ces 
plantes est plus active; la mauve en arbre est également plus active; le 
mastic de Chios favorise aussi la perspiration, et celui d'Égypte encore 
plus; il en est de méme du miel, des jeunes pousses et des feuilles de 
pêcher, de la graine et des feuilles de citronnier, de l'oléandre ou lav 
rier-rose appliqué sous forme de cataplasme, du fruit de la lampourde 
ou phasganum, de la racine du glaieul puant, et surtout du fruit de cette 
plante, de la racine du glaieul ordinaire, et surtout de la racine supe 
rieure, des petites figues rondes, de l'esparcette; le baume de Judée f- 
vorise la perspiration sans échauffer manifestement; le suc de silphium 
agit trés-fortement dans ce sens; viennent ensuite les feuilles et la racine 
d'argalou, l'opopanax; la paronyque favorise fortement la perspiration: 
le suc de fenouil de porc, la rue, la poix, la mélisse et le marrube appli- 
qués sous forme de cataplasme, tout l'arbrisseau de la ptarmique, la 
racine, le fruit et les feuilles de la scabieuse ambrosioide appartiennent 


3-4. ὁ δὲ καρπὸς αὐτῆς ἰσχυρότερος θρυχίας AC 2° m. V. — 10. Kopmraixos 
Gal. — 4. δενδροµαλάχη Gal. — 5. C.— 11. 6 émis Gal. — 11-13. eye 
Αγ. «ροσαγορενομένη Gal. — 9. dvo- vor πίσσα om. V. 


DES MÉDICAMENTS SIMPLES. 585 


ἄρτου κατάπλασμα μᾶλλον τοῦ ἐκ τῶν «updv: ζύμη, ῥαφανὶς καὶ 
τὸ σπέρµα καὶ ἡ ἀγρία ῥαφανίς' τερµινθίνη τῆς µασΊίχης arMov 
καὶ ταύτης μᾶλλον ἡ λάριξ * ΑἰγυπΊία µασΊίχη, ῥόδινον ἔλαιον, 
ῥοδία, ῥύπος à ἀπὸ τῶν ἀνδριάντων, σάτος à ἀπὸ σαλαίσΊρας, 
σάµψυχον, σικύου dyplou ἡ ῥίζα καὶ τὸ ἑλατήρίον, σίον, σισύμ- 5 
6ρον, σµύρνα, τῶν ἰσχάδων αἱ δριμύτεραι, τὰ τῶν ἐρινεῶν σῦχα, 
τῶν ἡμέρων συκῶν οἱ ὄλυνθοι" τεὔτλον χωρὶ; τοῦ Θερμαίνειν * laxv- 
ῥότερον δὲ τὸ λευκόν  τραγίου τοῦ ἀπὸ Κρήτης τὰ Φύλλα καὶ à 
καρχὸς καὶ τὸ δάχρυο», χαλθάνη, ὤκιμον ἐπιπλασσόμενον ' des 
ol dé κεκαυµένοι τῶν ἀκαύσ]ων μᾶλλον», καὶ τούτων ἔτι μᾶλλον τὸ 10 
dès ἄνθος" dès dyvn, vívpov, ἀθρόνιτρον, ἀλκνόνια πάντα" yf 
Σαμία αὶ ἄπλυτος μετρίως" lès, κύανος, κιννάθαρι, χρυσοκόλλα᾽ 
τυρὸς ὀξνγαλάκτινος μετρίως βούτυρον μετρίως * αυτία" σᾶσα κὀ- 


encore à la même classe; le cataplasme de pain agit plus fortement dans 
ce sens que celui de froment; puis viennent la levure, le raifort, la graine 
de raifort et le raifort sauvage; la résine de térébenthinier favorise da- 
vantage la perspiration que le mastic, et la résine des Gaules le fait plus 
encore que la première ; le mastic d'Égypte , l'huile de roses, l'orpin rose, 
la crasse des statues, celle des palestres, la marjolaine, la racine de con- 
cambre sauvage et le suc de ce concombre lui-même, la berle, la menthe 
aquatique, la myrrhe, les plus âcres d'entre les figues sèches, les grandes 
figues du figuier sauvage, les petites figues rondes des figuiers cultivés, 
favorisent encore la perspiration; la bette le fait sans échauffer, mais la 
bette blanche est plus active; les feuilles, le fruit et le suc qui exsude 
du mille-pertuis puant, le galbanum, le basilic appliqué sous forme de 
cataplasme et le sel appartiennent encore à la méme classe, mais le sel 
brülé est plus actif que celui qui ne l'est pas, et les fleurs de sel le sont, 
encore plus que ce dernier; viennent ensuite l'écume de sel, la soude 
brute, l'aphronitron, toutes les espéces d'alcyonium; la terre de Samos 
non lavée favorise modérément la perspiration; le vert de gris, l'azur, 
le cinnabre et la malachite appartiennent encore à la même classe ; le fro- 


2-3. τῆν..... Αἰγυπ]ία om. À 1* m. ἁλοσάχνη V. — Ib. vérpa, ἀβρόνιτρα 
— 4. podia ῥίζα Gal. — 6. σῦκα] μᾶλ- ACV. — 12. ἡ (ή À) dxavoTos AV; 
^o» Àét. — 7. τεὔτλος C. — Ib. χωρὶς ἀπ αὐτοῦ C. — Ib. xéœuos Syn. (om. 
rov Θερμ. om. Gal. — 11. ἁλόσανθος  iós); ὑοσκύαμος Aët. 


586 ORIBASE. COLLECT. MÉD. XIV, 61. mM 
προρ «vdyu* οἴσυπος µετρίως * σάρκες ἐχιδνῶν layvpás ἐπὶ τὸ Sons 
κενοῦσαι τὰ σεριτ]ώματα ' φθειρῶν οὖν σλῆθος ἐπὶ τῶν κακοχύ- 
pes γεννᾶται * σΊέαρ λεόντειον ἁπάντων μᾶλλον» σ]εάτων ἐν τοῖς 
τετράποσιν * τὸ à τῶν ταύρων ἔλατΊον' σ]έαρ χοίρειον ἁδήκτως - 

5 ἔλατ]ον δὲ τὸ µόσχειον, καὶ ἔτι τούτου μᾶλλον τὸ ββόειον * τὸ δὲ 
χρονίζον σ]έαρ μᾶλλον ἑαυτοῦ ' ὁσ]ᾶ κεκαυµένα ἱκανῶς  ἔρια κε- 
καυµένα, Sy yv ἀμφοτέρων À τέφρα. 


ξα’. σα σΊόβει. Ἐκ τῶν Ζωπύρου. 


Στύφει δὲ µυρσίνης Φύλλα καὶ ὀξυμυρσίνης, µηλέας, βάτου, | 
ἀγριελαίας, ἡμέρου, ῥόδου, ἀμπέλου, σχίνου, Φλόμου, κυπαρίσσου, 
10 λειμωνίου, µήκωνος, ἀειξώου, χυτίνου ἄνθος, βαλαύσΊιον, ἀλόη, 


mage au lait aigre, ainsi que le beurre agissent modérément dans ce 

sens ; la présure favorise la perspiration, et toute espéce d'excréments le 

fait fortement , tandis que le suint de laine le fait modérément ; la chair 

de vipére favorise fortement la perspiration, en évacuant les superfluités 

vers la peau : pour cette raison elle produit une grande quantité de poux 

chez les gens qui ont des humeurs mauvaises; de toutes les espèces de 

graisse de quadrupéde, celle de lion agit le plus fortement sur la pers- 

piration ; celle de taureau le fait moins, et celle de porc le fait sans irriter: 
celle de veau est plus faible; celle de bœuf agit plus fortement encore 
que la précédente; la graisse vieillie devient plus active qu'elle ne l'était 
auparavant; les os brülés agissent fortement sur la perspiration; la laine 
brülée et les cendres des deux espèces de hérisson appartiennent encore 
à la méme classe. 


61. MÉDICAMENTS ASTRINGENTS. — TIRÉ DE ZOPTRE. 


Les médicaments suivants sont astringents: les feuilles de myrte, de ! 
houx frélon, celles du pommier, de la ronce, de l'olivier sauvage, de l'o- 
livier cultivé, du rosier, de la vigne, du lentisque, de la moléne, du cy- 
prés, de la saladelle, du pavot et de la joubarbe;les fleurs du grenadier 


1. οἴσνπον ACV. — 3. τῶν dv τοῖς λαιος ACM; ἀγριελαία V. — Ib. ἡμέ- 
Gal. — Cu. 61; 1. 8. µηλέα, βάτος pou Θαλλοί M marg. — Ib. ῥόδα Codd. 
Codd. — 9. dypisAalas ex em.; dypué- — ιο. χύτισος (om. deos) Aët 





DES MÉDICAMENTS SIMPLES. 587 
Matt. 350-351. 


Kvspía σποδὸς, ἀκαλήφη , ὑποκισΊὶς, ἀγριαχράδες, ylyapra, ἄπιοι, 
pa, κρόκος, ἀλθαία, ἀσ]ραγαλου ῥίζα, Φλόµου, Duxes ἀμπέλου, 
pipra, µέσπιλα, τέρµινθος, δρυοπΊερὶς , Χρανία, ἐβήμερον, βάλα- 
os ἡ δρυΐνη, dyplou λαπάθου καρπὸς, ὑοσκύαμος καὶ τῆς γλυχυσί- 
ὃς οἱ συῤῥοὶ xóxxoi, κάσΊανον, κισσὸς, νυµφαία, Φοίνικες duol: 5 
βέλτιον καὶ τὸ ἐπὶ αὐτῶν ἄνθος τε καὶ [6] καυλός' µήκωνος Pia, 
ῥοῦ τὸ χλωρὸν ὁπ]ὸ», ἀκακίας χύλισμα, xüauos ΑἰγύπΊιος, σΊαφυ- 
Xivos, νάρθηκος «xai, σαλίουρος, ἱππούρεως ῥίζα, τὸ λυσιμά- 
χειον βοτάνιον, σ]υπΊηρία, αἷμα σεπηγὸς, χυπέρις, οἰνάνθη, 
κράµδη ἐξεψηθεῖσα, αυτία λαγωοῦ, σπὀγγος xexauuévos , ὀνωνὶς, 10 
ῥελλὸς, ῥάμνος, σεύχκης Φλοιὸς, «πίτυος xal à xapmis, µυρίκη, 
a ῥοῦς, ὃν ἐσθίομεν, αὐσ]ηρὸς olvos ἀθά]λασσος, σ]έμφυλα. Στύφει 
dé καὶ τῶν ἀπεσχαρούντων ἔνια, ds τὸ διθρυγὲς, χαλχαῖτις, µίσυ, 
y ααδµεία, χαλκὸς κεκαυµένος. Πᾶσα δὲ ῥύσις διὰ τούτων κατέχε- 
ται σλὴν ἡ διὰ τῶν οὔρων. 
et celles du grenadier sauvage, l'aloés, les cendres de Chypre, l'ortie, 
l'hypocistis, les poires sauvages, les pepins de raisin, les poires, les 
pommes, le safran, la guimauve, la racine d'orobe et celle de moléne, 
les vrilles de la vigne, les baies de myrte, les néfles, le fruit du térében- 
thinier, la doradille noire, les cornouilles, le muguet multiflore 19 gland 
du chêne , la graine de patience sauvage, la jusquiame , les graines rouges 
de la pivoine, la chátaigne, le lierre, le nénuphar, les dattes vertes; mais 
la fleur et la tige du dattier valent mieux; la racine du pavot, du jaune 
d'œuf grillé, du suc d'acacia, la fève d'Égypte, la carotte, la farine de fé- 
rule, l'argalou, la racine de préle, la lysimachie, l'alun, le sang coagulé, 
le souchet long, la fleur de vigne sauvage, le chou fortement cuit, la 
présure de lièvre, l'éponge brülée, la bugrane, le liége, le nerprun, l'é- 
coimce des pins à torche et celle du pin commun, ainsi que le fruit de cet 
arbre,le tamarisc, le fruit du sumac le vin ápre non coupé d'eau de mer, 
le zxmarc de raisin. Quelques- uns des médicaments qui produisent des 
esca rres sont également astringents, comme le deutoxyde de cuivre, le 
cuivre pyriteux, le sulfate de cuivre déliquescent, la tutie, le cuivre cal- 
ciné- Tout flux est arrêté par ces médicaments, excepté celui des urines. 


zx. dMjaeiow ΑΟ. — 4-5. γλνκερίδος | Codd. — 8. τό om. M. — 9. xésspos 
& €. V. — 5. exxpol C. — 6. [ó] om. Aët. — 11. Φελλό» om. C. 
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588 ORIBASE. COLLECT. MÉD. XIV, 62. 
Mou. 351 


Εβ’. ὅσα διαβορεῖ. 

Πρὸς dE τὸ διαφορεῖν καταπλασσόµενα, à καταντλούμενα aie 
τεῖ ἀσφοδέλου ῥίζα, ἀμπέλου µελαίνης τῆς χειρωνείου, ἀρχεζώσῖρι- 
dos” οἱ δὲ ἀμπελὶν, οἱ δὲ µαδόνην καλοῦσιν ' ἰξίου, ἄγνου, σικύου, 
xal μᾶλλον ἀγρίου, καππάρεως, ἀνεμώνης τῆς τὸ Φοινικοῦν άνθος 

5 ἐχούσης, xapaiMovros, µαράθρου, Salas , ἀνθερίκου, κυπέρω, 
σελίνου, κισσοῦ λευχοῦ, λαπάθων ἀγρίων», ὑοσκυάμου, ἀσπαράγω, 
αράµδης καὶ τὰ τούτων Φύλλα xal καρποὶ, καὶ σ]αφυλίνου, τριχο- 
μανὲς, ἅμωμον, κάρδαµον, σχοῖνος εὐώδης, ξιφίον, νάρδος, du- 
µοειδὲς, ἔχιον, ἀμμωνιακὸν, κὀσΊος, σέπερι, γλήχω», ἄρον, ἆλευ- 

10 pov «piov, κρίθινον, αἴρινον ' ὁμοίω, Θεῖον, νέτρον, ὄροθο, 
σαιδέρως, ὄρχις ἡ βοτάνη, ὀμφάχιον, αᾶσα τέφρα, σκωρία, Bla. 
λιον, βάλσαµον, λαγωὸς Φαλάσσιος, λίθος ἆσσιος, ὀλίχρυσο», 


62. MÉDICAMENTS QUI FAVORISENT LA PERSPIRATION. 


Les médicaments suivants conviennent pour favoriser la perspiration, 
si on les administre sous forme de cataplasme ou d'affusion : la racine 
d'asphodèle, celle de couleuvrée ou vigne de Chiron, celle de la bryone de 
Crète, que d'autres appellent ampelis, et d'autres encore madone, celle de 
quenouillette , de gattilier, de concombre, et surtout celle du concombre 
sauvage, celle du cáprier, de l'anémone aux fleurs pourprées, du ar- 
thame à corymbes, du fenouil, de l'anthéric, du souchet, du céleri, du 
lierre blanc, de la patience sauvage, de la jusquiame, de l'asperge. du 
chou, ainsi que les feuilles et la graine de chou, la graine de carotte, le 
polytric, l'amome, le cresson d'Alep, le jonc odorant, le glaïeul, le nad. 
la silène, la vipérine, la gomme ammoniaque, le costus, le poivre. 


nonliot. le ganet. la farine de froment. d'oree et d'ivraie: de même le 








DES MÉDICAMENTS SIMPLES. 589 
Matth. 352. 


5: | ἀψίνθια λεῖα, ἕρπυλλον, σίνηπι, σισύμθριον τὸ ἐν τοῖς ὕδασιν, 
ἠδύοσμον, κόνυξα, καλαμίνθη, βάλανος μυρεψικὴ, σΊαφὶς ἀγρία, 
αίσσηρις, λεπὶς χαλκοῦ, σ]ύραξ, σίχνος ἄγριος, βατράχιο», pívns 
Φαλασσίας χεκαυµένον δέρμα, σΊρούθιο», BdXaapov, ἀγρία Θρί- 
daË, αρόπολις, ἀλκυόνιον, Ξάλασσα, λιθάνου φλοιὸς, ῥαφανῖδος, 
μέλι γλυκὺ, σάναχες Ηράκλειον, γλοῖος καὶ ῥύπος à ἐκ σαλαίσΊρας, 
γλήχων, ἀρισ]ολοχία, ἄφοδος μυῶν, κύμινον, κοχλίας σὺν τῷ 
ὀσ]ράχῳ λεῖος, ἀθρότονον, καρκίνου τὸ χελώνιο», dpov, ἀρίσαρον, 
Θέρμων «πάλη, χόλλα ταυρεία, Φλόμος, σήσαµο», µελάνθιον, µε- 
λιλώτου σπέρµα, κρόμμνο», σόλιο», ἐρύσιμο», βόλθιτο», καὶ μᾶλλον 
ἐφθὸν ἐν ὕδατι, κάρδαµον», δάκρυον ἐλαίας Αἰθιοπικῆς, χρυσοκόλλα, 
λεικὸς ἑλλέθορος, µέλας, σησαμοειδὲς, αράσιον, Θύμον, ἀψίνθιο», 
αυνόσθατος, ἀσφόδελος, ὑπερικὸν, ῥητίνη, ὁ ἀπὸ τῶν σετρῶν λει- 
yi», Φέπερι, xjapos ÉXAmuxds, τῆλις, ἀτράφαξυς, Φύλλα Xev- 
xolov, ὀρίγανο», ἠράνθεμο», ἁλὸς ἄχ»η, des, σµύρνα, γῆ ἀλμυρῖτις, 


ree, le serpolet, la moutarde, le cresson de fontaine, la menthe, la co- 
ayze, la calaminthe, le gland d'Égypte, la staphisaigre, la pierre ponce, 
la battiture de cuivre, le styrax, le concombre sauvage, la renoncule, la 
peau de rhinobate brülée, la saponaire, le baume de Judée, la laitue 
sauvage, la propolis, l'alcyonium, l'eau de mer, l'écorce d'encens, celle 
de raifort, le miel doux, l'opopanax, la crasse des bains et celle des pa- 
lestres, le pouliot , l'aristoloche, les excréments de souris, le cumin, l'es- 
cargot trituré avec sa coquille, l'aurone, le test des crabes, le gouet, le 
capuchon, la farine fine de lupin, la colle de taureau, la moléne, le sé- 
same , la nielle, la graine de mélilot, l'ognon, le polium, l'eryrimum, les 


excréments de bœuf, surtout quand ils sont bouillis dans l'eau , le cresson 


d'Alep, la gomme de l'olivier d'Éthiopie , la malachite , l'ellébore blanc, 
l'ellébore noir, le sésamoide, le marrube, le thym, l'absinthe, l'églantier, 
l'asphodèle, le mille-pertuis, la résine, le lichen qui croit sur les rochers, 
le poivre, la fève grecque, le fenugrec, l'arroche, les feuilles de giroflée, 
l'origan, la camomille printanière, l'écume de sel, le sel, la myrrhe, 


‘1. τό ex em. Matth.; xaí Codd. —  dpis ACM 1° m. V. — 13. ὁ om. M. 
>. παλαμινθίνη Codd. — 8. ἀρίσαρον] — 15. ὁριγάνου ΜΥ. 
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eo 
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ἀμπελῖτιε, ὀμφάκιον, xedpldes, κάρυα, σεῦτλον λευκὸν, µήχων, 
σίλφιο», βάλσαμο», σαγαπηνὸ», φάναχες, σίσσινον ἔλαιον, σΊα- 
QuXivos , ἐλέβαντος ξύσμα, ἀργύρου, χρυσοῦ, χαλκοῦ, σ]υπ]ηρία 
{ΑἰγυπΊία, Ποντικὴ ῥίξα, anóvov σύκων ἀφέψημα καὶ ἀπόδρεγμα, 
χολὴ Boès, ἕψημα, λύχιον, µηλέα, αράσον, ἄνθεμο», γύψος, cav 
ῥίδιον, ἦν καρδαµίδα καλοῦσι, Φλόμος, κυνόγλωσσο» " οἱ δὲ dpsé- 
yÀwacov: κρέας βοὸς, αἰγὸς, κριθαὶ, ὅλυραι χεκαυµέναι, θώκης 
ἔλαιο», ἔριον απιναρὸν κεκαυµένο», ὄξος, δᾷδιο», λάδανον, ὅρμινο», 
ἀνθυλλὶς, Φλοιὸς κυάµου, µολύβδαινα, xóxxos Κνίδιος, ἑλένιο», àp- 
τεµισία, νάρκισσος, ἀδίαντον, σιδήρου λεπὶς, κυκλάµινος, αἷμα 
Boès, καὶ τὸ τῶν ὑῶν ὁμοίως, µέλτος Σινωπικὴ, σανδαράκη Ἠηλεία, 
dxpa, τρὺξ ὀξηρὰ καὶ οἰνηρὰ κεκαυµένη, σιτύρων ἀφέψημα καὶ 
βραχέντων» ἀπήθημα καὶ αὐτὰ, τίτανος, χάλκα»θος, σµύρνιον, σῶρι, 


la terre halmyrite et la terre ampélite, le verjus, les baies de cèdre, les 
noix, la bette blanche, le pavot, le silphium, le baume de Judée, la gomme 
sagapéne, l'opopanax, l'huile de goudron, la carotte, la raclure d'ivoire, 
d'argent, d'or et de cuivre, l'alun d'Égypte, le rhapontic, une décoction 
ou une macération de figues grasses, du fiel de bœuf, du vin doux cuit. 


" du suc de petit nerprun, le pommier, le poireau, la camomille , le gypse. 


le cresson d'Alep, qu'on appelle aussi sauridium, la moléne, le plantam 
que d'autres appellent langue de chien, de la chair de bœuf ou de chèvre. 
de l'orge ou de l'épeautre brülés, de la graisse de phoque, de la laine 
en suint brülée, du vinaigre, du bois résineux, le ladanum, l'hormin. 
l'anthyllis, l'écorce de fève, la galéne, la baie de Gnide, l'aunée, l'armoise. 
le narcisse, le capillaire, la battiture de fer, le pain de cochon, le sang 
de bœuf ainsi que celui de porc, l'ocre rouge de Sinope, le réalgar de 
Mélos, l'ocre jaune, de la lie de vinaigre ou de vin brólée, une déco 
tion ou une macération passée de son ainsi que le son lui-même, hs 
chaux, le vitriol bleu, le smyrnium, le sulfate de cuivre natif, des ex- 


1. dux. om. V. — 2. o@lou ACV. &jnpa..... Bods om. V. — 6. Phones 
— Ib. βαλσάµον, σαγαπηνοῦ, «άνακος om. M. — 7. Péxos M marg. — 8. e 
Codd. — 3-3. σΊαφ. om. V. — 3-4. νάριον Codd. — 9. ἀνθήλη ACMV. — 
σΊυπ]ηρίας Alyvwllas Codd. — 5-7. το. ἁδίαντος AC. — 13. 3 Exp V. 
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σερισἹερᾶς κόπρος, χελιδόνος, ἀλεκτορίδος, μυῶν, σανδαράκη, M- 
θος συρίτης, ὁπλὶ) κεκαυµένη ἵππου, Boès, ὄνου, λιθανωτὶς dxao- 
τος, ποτυληδόνες, χαμαισύχη, μύκαι ols và ἱμάτια βαάπΊουσιν, 
ὀροθάγχἨ, κορακίνου Ποντικοῦ σὰρξ, σιλούρου ταριχηροῦ  ὁμοίως 
? χολοχυνθὶ, ἀγρία, σαρθένιον * οἱ δὲ exepóixiov. Ἡρὸς τὸ διαφορεῖν 
"^ μὲν οὖν ἐστι, καθάπερ ἔκχειται, ταῦτα ασάντα ἐπιτή]δεια, ἀλλὰ καὶ 


συµπέψαι τι τῶν ἐν ἄλλῳ Tóm καὶ τῶν ἀπειλημμένων ἐν τόποις 
εὐθυῶς ἔχει διόπερ καὶ σεπαίνει καὶ διαφορεῖ. τινὰ δὲ αὐτῶν 
ἐπισπᾶται, ἔτι δὲ ἱδρῶτας κινεῖ καὶ ἀνασ]ομοῖ διὸ καὶ διαιρεῖν 

| ὥνανται. Ἀνάγει δὲ λεπίδας µάλισΊα ἀρισ]ολοχία, χάλκανθος, 
σίλφιον, καὶ 3 σὰρξ τοῦ σιλούρου, xal λαγωοῦ αυτία. 


Εγ᾽. Περὶ τῶν τὸ γάλα ποιουσῶν δυνάµεων καὶ καταμήνια κινουσῶν. 
Ἐκ τῶν Γαληνοῦ. 


| Γάλακτος σοιητικαὶ δυνάμεις εἰσὶν αἱ μὲν ἐν Qappdxois µόνον, 


créments de pigeon, d'hirondelle, de poule, de souris, le réalgar, la pierre 
pyrite, le sabot d'un cheval, d'un bœuf, ou d'un âne, brülé, l'espèce d'ar- 
marinte qui ne porte point de fruits, les diverses espèces de cotylédon, 
l'euphorbe monnoyer, les champignons qui servent à teindre les véte- 
ments, l'orobanche, la chair du castagnol du Pont, ainsi que celle du 
silure salé; de méme la coloquinte et la pariétaire de Judée, qu'on ap- 
2 pelle aussi perdicium. Tous ces médicaments que nous venons d'énumé- 
rer conviennent pour favoriser la perspiration , mais ils sont trés-propres 
aussi à amener à maturité les humeurs qui se trouvent dans un autre 
endroit, ou celles qui sont enclavées dans la partie elle-même ; ils amènent 
donc à maturité et favorisent la perspiration : quelques-uns attirent, 
d'autres encore provoquent des sueurs et sont apéritifs : pour cette rai- 
son ils peuvent aussi diviser. Les médicaments suivants chassent surtout 
les esquilles : l'aristoloche, le vitriol bleu, le silphium, la chair de sure 
et la présure de liévre. 


G3. DES SUBSTANCES QUI DONNENT DU LAIT ET QUI PROVOQUENT LES RÈGLES. — 
TIRÉ DR GALIEN. 


Les substances qui donnent du lait consistent en partie en médica- 
1. σανδαράκη om. M. — 4. σιδήρου À. — 6. καί om. A. — 10. ὀύναται V. 
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al à) καὶ ἐν τροφαῖς, ἐν Qappdxois μὲν, ἐπειδὰν τοὺς Φλεγµατι- 
κοὺς χυμοὺς Θερμαίνοντες els αἷμα µεταθάλλωμεν * ἐν τροφαῖς à, 
κατὰ τὴν τῆς ὅλης οὐσίας ὁμοιότητα, χἀπειδὰν εὔχυμοι καὶ ὑγραὶ 
μετρίως ὧσι xal ερμότητος χλιαρᾶς, olas «xp ἐσ]ι καὶ τὸ ydla: 

5 συµµέτρου μὲν γὰρ τῷ Loy. Ξερμότητος τὸ αἷμα μετέχει, ehelovos 
δὲ À κατὰ τὸ µέτριον À ξανθὴ χολὴ, καθάπερ τὸ Φλέγμα ψυχρύ- 
τητος, ἐν τῷ µέσῳ δέ ἐσ]ιν αἵματός τε καὶ θλέγματος, bao» ἐτὶ 
Θερμότητι, τὸ γάλα ᾿ où μὴν ἴσον ἀθέσΊηκεν ἑκατέρου, ἆλλα ἐσῖι 
σποῤῥωτέρω μὲν τοῦ Φλέγματος, ἐγγυτέρω δὲ τοῦ αἵματο». Óm 
10 οὖν ἐνδεῶς ἀθροίξηται τὸ γάλα κατὰ τοὺς μασ]οὺς, ἐθέλῃς δὲ eio 
γενέσθαι, διάσκεψαι περὶ τοῦ αἵματος * ῆτοι γὰρ ἔλατ]όν ἐσ]ιτοῦ — 
αροσήκοντος, À µοχθηρότερον. Τὸ μὲν οὖν Danilo» ὑγραινούσην 3 
τε καὶ S'epuauvodans δεῖται τῆς συμπάσης διαίτης * τὸ δὲ µοχθηρό- 
τερο», el μὲν χολῶδες ὑπάρχοι, καθάρσεως μὲν expárrov, εἶτα olas 
15 εἴρηται διαίτης el δὲ Φλεγματικὸν, Φαρμάκων μὲν Θερμαινόντων, 


ments seulement, et en partie en aliments; les médicaments sont ceux qui 
nous servent à échauffer le phlegme de facon à le changer en sang; les ah 
ments produisent cet effet, soit par la similitude de toute leur substance, 
soit parce qu'ils sont modérément humides, imprégnés de bonnes hu- 
meurs et doués d'une chaleur tiède comme celle du lait: en effet, tandis 
que le sang des animaux est doué d'une chaleur moyenne, que la bile 
jaune a une chaleur plus que moyenne, et que le phlegme est froid, le 
lait tient, par rapport à la chaleur, le milieu entre le sang et la pituite; 
cependant il ne s'éloigne pas également de tous les deux, mais il est plus 
loin de la pituite et plus prés du sang. Si donc le lait se rassemble en 
quantité insuffisante dans les seins et que vous vouliez en augmenter |: 
quantité, il faut considérer le sang : en effet il sera en quantité moindre 
qu'il ne le faut, ou il sera détérioré. S'il est diminué, il exige un régime | 
entiérement approprié à humecter et à échauffer; quant au sang dete 
rioré , il exige, s'il est bilieux , d'abord une purgation , et ensuite le régime 
dont nous venons de parler; s'il est phlegmatique, il demande des mé- 


1. ἐν Qapp. pé» om. À. — 5-6. wAelo- — ιο. τό om. Codd. — 14. ὑπέρχε 
vos δὴ κατά Codd. — 6. µέτρον Gal. Gal. 


ως 
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ἧτοι κατὰ τὴν αρώτην, À δευτέραν ταξιν ' où μὴν ξηραινόντων ye. 

1 Καλλίω δὲ αὐτῶν ὅσα μὴ φάρμακα µόνον ἐσ]ὶν, ἀλλὰ καὶ τροφαὶ, 
εζωμα καὶ µάραθρα xal ἄνηθα * λέγω δὲ τὰς αόας αὐτὰς ri χλὼ- 
pls xal ὑγράς " αἱ γὰρ ξηραὶ ξηραίνουσί τε ἤδη καὶ Φερμαίνουσι 

5 σλέον ἡ δεῖ. Τούτου τοῦ γένους ἐσ]ὶ καὶ σμύρνιον καὶ σέλινον καὶ 5 
dio» καὶ σόλιον, καὶ ταῦτα χλωρά ' τὰ γὰρ ξηραίνοντα σάντα, 
τὴν ἱκμάδα τοῦ αἵματος ἐκθοσκόμενα, ααχύτερον ἅμα καὶ ἔλατΊον 
αὐτὸ χαθίσΊησι, καὶ Ξερμότερον μὲν τοῦ δέοντος, εἰ Θερμὰ τὴν 

6 φύσιν ὑπάρχοι ' ψυχρότερον δὲ, el ψυχρα. Δεῖται δὲ δήπου συµµέ- 
τρως εἶναι Θερμὸν καὶ οὐδαμῶς may) expos τὴν τοῦ γάλακτος γέ- 10 
wat», ὅθεν ὅσα μὲν τοιαῦτα σθέννυσι μᾶλλον À γεννᾷ τὸ γάλα - 
τὰ δὲ Θερµαίνοντα μὲν, ds εἴρηται, ξηρότητος δὲ ἐπιφανοῦς pnde- 
μιᾶς µετέχοντα, γάλακτος ἔχειν γεννητικὰς δυνάμεις εἰκότως ἐλέχθη. 


dicaments qui échauffent au premier ou au second degré, mais qui ne 

$ desséchent pas. Les meilleurs, dans ce cas, sont ceux qui ne constituent 
pas seulement des médicaments, mais aussi des aliments , comme la ro- 
quette , le fenouil et l'aneth; je veux parler des herbes elles-mêmes, quand 
elles sont encore vertes et humides; car, quand elles sont séches, elles 

5 desséchent et échauffent déjà plus qu'il ne le faut. À ce genre appar- 
tiennent encore le smyrnium, le céleri, la berle, le polium, mais ces 
berbes doivent également étre vertes: car tout ce qui desséche consume 
l'humidité du sang, augmente par là sa consistance, diminue sa quan- 
tité, et, si les substances employées sont naturellement chaudes, elles 
l'échauffent outre mesure; si, au contraire, elles sont froides, elles le 
f^ rendent trop froid. Pour qu'une substance donne du lait, il faudra donc 
qu'elle soit modérément chaude, mais nullement épaisse : pour cette rai- 
son , les substances douées de cette dernière qualité tarissent plutôt le lait 
qu'elles n'en donnent; au contraire , nous avons eu raison de dire, comme 
nous l'avons déjà fait plus haut, que les substances échauffantes, mais 
dépourvues de toute propriété manifestement desséchante , ont les vertus 


2. ὅσα] οὐ C. — 4. καὶ ydp Gal. — — V. — Ib. τὰ γάρ τοι Gal. — 9. ὑπάρχει 
ΓΕ. δη om. Gal. — 5. Τούτου δὲ τοῦ Gal. — 10. wayó» ACV. — 12. δὲ καὶ 
Gal. — 6. κἀνταῦθα χλωραί AC 1° πι. ésiQavós C. 


H. 38 
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Tavra μὲν οὖν ὀλίγα τὸν ἀριθμόν ' οὐδὲ γὰρ οὐδὲ Dddióv dai τῆς Ἰ 


αροειρηµένης ἐν τῇ κράσει συμμετρίας ἐπιτυχεῖν ' ἄπειρα δὲ, ὦ 
ἂν οὕτως simo: Tis, τὸ σλῆθος ὅσα βλάπΊει ya" καὶ γὰρ ὅσα 
eov À χρὴ Φερμαίνει καὶ ὅσα ξηραίνει καὶ ὅσα ψύχει τὰ uh 
5 τῇ σοιότητι τοῦ αἵματος λυµαινόµενα, τὰ δὲ τὴν οὐσίαν ἐλάτ]ονα 
σοιοὔντα, χωλύει γενέσθαι τὸ γάλα. Παραπλησίαν δὲ τοῖς εἰρημέ- 
vois ἔχει δύναμιν ὅσα axporpémeiw , À Φαύειν καταµήνια σέφυκεν' 


N 


ὕλη ydp ἀμφοῖν κοινὴ τὸ ἐν ταῖς Φλεψὶν alpa. Tovro οὖν, ὅταν * 


εὕρουν τε ἅμα καὶ τῇ φοιότητι σύμμετρον ὑπάρχῃ, χορηγίαν ἄφθν- 


e 


ὑσἹέραις où μικραὶ Φλέθες, λέλεκται διὰ ἑτέρων - ταῦτα τοι κάπει- 
day ἐπὶ Sdrepa τῶν µορίων Φέρηται τὸ αἷμα, ξηραίνεται Sepa. 


vov ἑκατέρῳ «παρέχει. Καὶ μὲν 3) καὶ ὅτι κοιναὶ µασ]Ίοῖς τε xal 10 


Θαυμασ]ὸν οὖν οὐδὲν, εἰ καὶ τὰ διαιτήµατα καὶ τὰ Qdppaxa σαρα !! 


«join τά τα γεννῶντα καὶ τὰ «aJovra τήν τε ἐπὶ ἑκάσ]φ μηνὶ 


nécessaires pour donner du lait. Ces substances sont peu nombreuses. 
car il n'est pas facile d'en trouver qui aient ce tempérament moyen dont 
nous avons parlé; celles, au contraire, qui font du tort au lait, sont, pour 
ainsi dire, innombrables : en effet, aussi bien celles qui échauffent que 
celles qui desséchent ou refroidissent outre mesure, empéchent la for- 
mation du lait, les unes en détériorant la qualité du sang, les autres en 
diminuant sa quantité. Les substances qui sont de nature à provoquer 
ou à arréter l'écoulement des régles ont de l'analogie avec celles dont 
nous venons de parler; car le sang contenu dans les veines est la source 


commune aussi bien du lait que des régles. Lors donc que ce sang ' 
coule facilement et qu'il est dans un état moyen par rapport à ses pro- 
priétés, il fournit des matériaux abondants à ces deux sécrétions. Nous 
avons dit ailleurs (Utilité des parties, XIV, 8, t. IV, p. 176 suiv.), qu'il 
existe des veines assez considérables qui sont communes aux seins el 
à la matrice (veines mammaire externe et épigastrique) ; si donc le sans 
se porte vers l'un de ces deux organes, l'autre devient sec. Il n'y à: 
donc rien d'étonnant s'il y a de l'analogie entre le régime et les mé 

dicaments qui provoquent ou qui arrétent l'évacuation utérine men- 


1. Ταντί Gal. — Ib. οὖν om. ACV. pm Gal. — 9. φοσότητι Gal. — P 
— Ib. ἀριθμόν] ἐρυθρόν C. — 7. éxi- re om. A. 
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χάθαρσιν ἐξ ὑσ]ερῶν xal τὴν ἐν μασΊοῖς τοῦ γάλακτος γένεσιν. 

I3 Τοσόνδε μέντοι διαφέρουσιν, ᾗ Θερμοτέρων τε xa) τμητικωτέρων 
dvlore τὰ κατὰ τὰς µήτρας χρήζει ' xal γὰρ ἀνεσ]ομῶσθαι δέονται 
μᾶλλον αἱ ride Φλέδες ἥπερ αἱ κατὰ µασΊοὺς, καὶ αἵματος εὑρου- 
σἹέρου χρῄξουσι», ds ἂν μηδὲν αὐτῆς τῆς μήτρας συντελούσης els 5 
τὴν φορὰν αὐτοῦ * σέµπεται γὰρ els τὰς ἐν αὐτῇ Φλέδας, οὐχ ἕλ- 
κεται τὸ χαταμήνιον ' els μασΊοὺς δὲ οὐ σέµπεται µόνον, ἀλλὰ καὶ 
ἔλκεται, xa) διὰ τοῦτο βραχντέρας ἐπικουρίας ἐκ Φαρμάκων expoa- 

I3 Δεῖται τὸ μὴ παραγινόµενον αὐτάρχως sls µασΊοὺς αἷμα. Kal ὅσα 
ye τοῦτο ἔρχεσθαι αροτρέπει, ταῦτα xal τὰς ἑλλιπεῖς καθάρσεις 10 
ὠφελεῖ ' τὰς 02 ἐπὶ αιλέον βεθλαµµένας, À καὶ σαντάπασιν loyo- 
µένας, οὐχέτι οὐδὲν τῶν τοιούτων ἰᾶται, ἀλλὰ βραθν καὶ uijov, Ἶρίς 
τε xal καλαμίνθη καὶ γλήχων καὶ δίκταµνο», ἄσαρόν τε καὶ κόσΊος 
Y τε χασία καὶ τὸ χιννάµωμον, ἅμωμόν τε καὶ ἀρισ]ολόχεια xal 


suelle , et ceux qui agissent de la même manière sur la formation du lait 

12 dans les seins. Il existe cependant entre eux cette différence, que l'écou- 
lement utérin exige quelquefois des agents plus chauds et plus incisifs : 
car les veines de cette région ont un plus grand besoin d'étre ouvertes 
que celles des seins, et elles ont besoin d'un sang plus liquide, parce que 

la matrice ne contribue en rien à l'afflux du sang : en effet, les règles 
sont poussées dans les veines de cet organe, mais elles n'y sont pas at- 
tirées ; dans les seins, au contraire, le sang n'est pas seulement poussé, 
mais il y est aussi attiré : pour cette raison, quand le sang n'arrive pas 
en quantité suffisante aux seins, il a moins besoin du secours des mé- 
13 dicaments. Les médicaments donc qui provoquent l'écoulement du lait 
font également du bien en cas d'insuffisance des règles; mais, quand l'é- 
vacualion utérine a éprouvé un empéchement plus grave, ou qu'il est 
complétement arrété, aucun de ces médicaments ne saurait plus y por- 
ter remède, mais il faut recourir à la sabine, au cistre, à l'iris, à la cala- 
zminthe, au pouliot, au dictame de Crète, au cabaret, au costus, à la 
fausse cannelle, à la cannelle, à l'amome, à l'aristoloche, au bunium , et à 


2. Τόσα δὲ μέντοι C; Τοσοῦτον δὲ  — 5. τὰ καταµήνια Gal. — 14. ἅμωμον 
μέντοι À. — Ib. # AV; καθ dco» Gal. om. AC V. 


38. 
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atth. 354. 
βούνιον ὅσα τε ἄλλα τοιαῦτα τὰς σαντελεῖς ἐπισχέσεις τῶν κατὰ 
μήτραν καθάρσεων ἰᾶται. 
&'. Περὶ τῶν αὐτῶν. Ἐκ τῶν Ζωπύρου. 


Γάλα δὲ χινεῖν exéQuxs φινόµενον σήσαµο», σιχύου σπέρµα, γῆς 
ἔντερο», κάχρυς, σµύρνα, πολυπόδιο», ἠρύγγη, χιρχαίας à καρχὺ 
5 xal τὰ Φύλλα, γλαυκὸς ἐγχέφαλος xal αὐτὴ à γλαὺξ ἐφθὴ, καὶ i 
σόα γλαὺξ, τριµήνιοι οἱ exupol, κριθαὶ, µάραθρα χλωρὰ xal à ῥίζα 
xal à xapmüs αὐτῶν», xal λιθανωτίδος, ἄννησο», ἱππομάραθρο», λί- 
νου à καρπὸς, χύμινον, ὄροθοι, σολύγονο». Υγρὸν δὲ µίσγεται 
αρὸς ἑκάσΊην ἀεὶ δύναμιν αρὀσφορο», οἷον ανρῶν ἀφέψημα, pa- 
10 ράθρων ἐφθῶν ὕδωρ, α/]ισάνης χυλὸς œuplvns. ὁμοίως καταπλάσσε- 
ται δὲ µάραθρο», µελάνθιο», σµύρνα, κριθῶν βεθρεγµένων χύλισμα, 
μυὸς ἄφοδος, ἀνδράχνη, σΊέαρ χήνειον, efleMas τὰ Φύλλα, κηρὸ», 
Θεἴον, σκωρία, ταύρου χολή. 


— 


© 


C 


toutes les autres substances analogues qui guérissent la rétention com- 
pléte de l'écoulement utérin. 


64. SUR LE MÉME SUJET. — TIRÉ DE ZOPYRE. 


Les médicaments suivants sont de nature à faire coulerlelait,quand | 
on les prend sous forme de boisson : le sésame, la graine de concombre, 
les vers de terre, l'armarinte, la myrrhe, la fougerole, le panicaut, le fruit 
etles feuilles de la circée (cynanque de Montpellier), le cerveau d'une chouette 
et la chouette elle-même bouillie, le cresson sauvage, le froment d'eté. 
l'orge, le fenouil vert, ainsi que la racine et la graine de cette plante, 
le fruit de l'armarinte, l'anis, le fenouil de cheval, la graine de lin, le 
cumin, l'ers, la renouée. À chacun de ces médicaments, on mêle tou- ? 
jours le liquide qui lui convient le mieux, comme une décoction de fro- 
ment, l'eau de fenouil bouilli,la crème de ptisane de froment. Les mé- ; 
dicaments suivants produisent le méme effet, appliqués sous forme de 
cataplasme : le fenouil, la nielle, la myrrhe, une gelée d'orge macérée 
dans l'eau, des excréments de souris, le pourpier, la graisse d'oie, les 
feuilles d'orme, la cire, le soufre, la scorie, la bile de taureau. 


2. μήτρας Gal. — Cu. 64; 1. 5. ἡ om. V. — 8. µίσγεσθαι M. — 9. δεῖ 
γλαύξ om. V. — 5-6. καὶ 4 «da yAalË CM. — 10. evpiyms om. V. 
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- | &'.. Καταμηνίων ἀγωγά. 


| Καταµηνίων δὲ dywyd ἐσΊι epócÜeza μὲν σΊέαρ ἐλάφου æpéa- 
ῥατον, ὄνου καὶ χηνὸς, τρὺξ ξηρὰ χεκαυµένη, χολὴ ταύρου, τῆς 
χονδρίλης ἡ µασΊίχη, des, ἔλαιον, χρίσμα vapxíaaov, κύπερος, 
ἀφρὸς νέτρου, ὅσ]ρακον ἁτ]ικὸν, μυῶν ἄφοδος, χνοῦς à ἀπὸ τῶν 
χυδωνίων polar, ἴρινον μύρο», µανδραγόρου ὁπὸς, σ]ύραξ, ἀψίν- 
θιον, σιλφίου σπέρµα, ἀρ]εμισία, σάµψυχο»ν, ἀγχούσης τὰ λεπΊὰ 
ῥιξία, σενταφύλλου, xuxhauivou, xipxalas, κενταύρειον, σισύμθριο», 
σχοῖνος εὐώδης, xdhauos, ἐλένιον, ἡλιοτρόπιον, ἑλλέθορος µέλας, 
xáxxos Κνίδιος, λινόζωσΊις, κύμινον, σπέρµα καππάρεως, τῆλις, 
σΊαθὶς ἐκγεγιγαρτισμένη, μῶλυ, xedpides, ἀμύγδαλον, σήσαµον 
2 σεπλυµένο», δαθνίδων φεπείρων τὸ ἐχτός. Πινόμενα δὲ ἄγει τὰ xa- 
ταμήνια σήγανον ἄγριον καὶ τὸ ἥμερον καὶ τὸ σπέρµα αὐτῶν * ὁμοῦ 
dà xal τὸ τῆς ἀκτῆς, µηδείου, µαράθρου, βρυωνίας, κρήθµου, χυµί- 


65. MÉDICAMENTS QUI PROYOQUENT LES RÈGLES. 


t Les médicaments suivants provoquent les règles, appliqués sous forme 
de pessaire : la graisse de cerf, d'âne ou d'oie fraîche, la cendre de lie de 
vin desséchée , la bile de taureau , le mastic du duriou jaune, le sel, l'huile, 
l'huile de narcisse, le souchet, l'efflorescence de soude brute, la poterie 
altique, les excréments de souris, la poussière des coings, l'huile aro- 
matisée d'iris, le suc de mandragore, le styrax, l'absinthe, la graine de 
silphium , l'armoise, la marjolaine, les petites racines de la buglosse, celles 
de quintefeuille, de pain de cochon, de circée (cynanque de Montpellier), la 
centaurée, le sisymbrium, le jonc odorant, le roseau [odorant], l'aunée, 
le tournesol, l'ellébore noir, la baie de Gnide, la mercuriale, le cumin, la 
graine de cáprier, le fenugrec, le raisin sec sans pepins, l'ail magique, 
les baies de cédre, les amandes, le sésame lavé, la partie extérieure des 
beies de laurier müres. Les médicaments suivants provoquent les régles, 

pris sous forme de boisson : la rue sauvage et la rue cultivée, ainsi que 
la graine de ces plantes; de méme la graine de sureau, celle du liseron à 
feuilles d'althée, du fenouil, de la bryone, du fenouil de mer, du cumin, 


Cn. 65; l. 2. ἄνον C. — 6. σάµψν σεντ. C. — Ib. :xipxaía V. — 10. éxy:- 
xos QC: camboïyos AMV. — 7. καὶ γαρτισµένη Codd. — 13. µήδιον M. 
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νου, σεπέρεως xexaupévov, νάπυος, pou, «spdaov, τραγίου, τήλεως, 
κάχρυος, ὁρεοσελίνου, σµυρνίου, dauxou, 9 λάσπεως, µελανθίου, λεν- 
xolov , χίχεως, δάφνης, σεσέ]λεως, βαλσάμου, γλυκυσίδης, ἀκαλή- : 
Qus pla, κράµθης ἀγρίας σπέρμα" ὁμοίως λαπάδου, µίνθης, σιλ- 
Plou, σέσελι, ἄνθος ἀνεμώνης, ἀθρότονον, ἱππομάραθρο», ἐρύσιμον, 
ψευδοδίκταµνο», ἐλίχρυσο», ἀρτεμισία, ἄγνος, xóaos , λωτὸς, xap- 
δάµωμον, τραγάκανθα, κενταύρειο», λιθανωτὶς, ἀμμωνιακὸν, xpau- 
6ns ἀφέψημα καὶ à χυλὸς, “ωράσιον, γάλα βοὸς, ωρίσμα λωτοῦ, 
χυπαρίσσου, τιθυµάλλου. Ἐπίκοινα δὲ ἄγει «πινόμενα καὶ σροσ]ι- 
θέµενα σμύρνα, xdpdauov, χυκλάμινος, κιννάµωμον, vdpdos, ὁρί- 
γανο», λινόξωσΊις, γλήχων, µελάνθιον, σελίνου σπέρµα, ανίδης᾽ 
ὁμοίως σέπερι σΊρογγύλον καὶ τὸ ἕτερον, ἄννησον. Τὸν δὲ λευχὸν : 
ῥοῦν ἄγει διὰ τῶν αὐτῶν ἐρυσίμου σπέρµα, κισσοῦ xapnès, afa 
ἀκτῆ, αράσον ἐφθὸν, κυµίνου Φύλλα, ἐλελίσφακος λευχὸς, ἀψίνθιον, 


celle du poivre brülée, celles de la moutarde, du gouet, du poireau , du 
tragium , du fenugrec, de l'armarinte, du séseli annuel, du smyrnium. 
du daucus, du tabouret, de la nielle, de la giroflée, du ricin, du laurier, 
du séseli, du baumier, de la pivoine, la racine d'ortie, la graine du chou 
sauvage; de méme la graine de fenouil, de menthe, de silplium, le se 
seli, la fleur d'anémone, l'aurone, le fenouil de cheval, Y'érysimum , le faux 
dictame, le bouton d'or, l'armoise, le gattilier, le costus, le mélilot de 
Messine, le cardamome, la gomme adragant, la centaurée, l'armarinte, 
la gomme ammoniaque, la décoction ou le suc de chou, le marrube, le 
lait de vache, la sciure de micocoulier, de cyprès ou de tithymalle. Les ? 
médicaments suivants provoquent les régles, soit qu'on les prenne sous 
forme de boisson, ou qu'on les applique sous forme de pessaire : b 
myrrhe, le cresson d'Alep, le pain de cochon, la cannelle, le nard, l'on- 
gan, la mercuriale, le pouliot , la nielle, la graine de céleri et celle d'orte: 
de méme le poivre rond et l'autre espèce de poivre, ainsi que l'anis. Les * 
médicaments suivants donnent lieu à un écoulement blanc par la méme 
voie : la graine d'érysimum , le fruit du lierre , l'hiéble, le poireau cuit, le: 
feuilles de cumin, la sauge blanche, l'absinthe , le mille-pertuis, l'ail.le 


6-7. ἄγνου, κόσΊον, λωτοῦ, καρδαµώ- — pelou V. —— 10. xuxÀ., κιννάμ. om. Y. 
pov, τραγακάνθον Codd. — 7. xeyrav- — 11. xvlóns om. V. 
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ὑπερικὸν, σκόροδο», xapxlvor Φοτάµιοι, ᾳνεύμων Φαλάσσιος, λα- 
γωοῦ αυτία, ἀνδράχνη, κνέωρον, ἐλάφειον xpéas, µελάνθιον, dva- 
γαλλὶς, ὁπὸς, πίσσα, χηνὸς aléap, χολἠ ταύρειος, ἑλλέθορος Asv- 
χὸς, ἑλατήριο», »ίτρο», τῆλις, σέπερι, xdoóapov, ῥητίνη, σµύρνα, 
λιθανωτὸς, µίσυ, χαλθάνη, τρὺξ, γλήχων, χάλκανθος, ὕδωρ ἀπὸ 
5 ἀρωμαάτων. Ἠίνεται δὲ αρὸς τὴν τοιαύτην χάθαρσιν ἔλαιον, λίνου 
τὰ σέταλα, λαπάθου σπέρµα, ἐλελίσφακον, ἀνδράχνη, ἁδίαντον, 
ὑποκισ]ὶς, κύπερος, ᾳνεύμων Θαλάσσιος ξηρὸς, ænydvou ῥίζα, 
χνέωρον, ὁπὸς, ἱπποφαὲς, ἐφθῶν καρκίνων σοταµίων ἐν οἵνῳ σε- 
5 πνιγµένω», γλυκυσίδης οἱ µέλανες xóxxoi , ἀψίνθιον. [Κοινὰ dé doli 
τούτων ἀγωγὰ «πινόμενα καὶ ωροσΊιθέμενα λίνου καρπὸς, Κνίδιος 
χόκκος, ὠκίμου σπέρµα, κύμινον Αἰθιοπικὸν, ἐλελίσφακος, σήσα- 
μον ἅπλυτο», ἄννησον. 


crabes de rivière, le poumon de mer, la présure de lièvre, le pourpier, le 
créoram, la chair de cerf, la nielle, le mouron , le suc de silphium, la poix, 
la graisse d'oie, la bile de taureau, l'ellébore blanc, le suc de concombre 
sauvage, la soude brute, le fenugrec, le poivre, le cresson d'Alep, la 
résine , la myrrhe, l'encens, le sulfate de cuivre déliquescent, la lie de 

5 vin, le pouliot, le vitriol bleu, l'eau des aromates. On boit, pour provo- 
quer un pareil écoulement, de l'huile, des feuilles de lin, de la graine 
de patience, de la sauge, du pourpier, du capillaire, de l'hypocistis, du 
souchet, du poumon de mer desséché, de la racine de rue, du cnéorum, 
du suc de silphium, l'euphorbe épineux, du vin où on a fait cuire des 
crabes de rivière tout vifs, les graines noires de pivoine et l'absinthe. 

^ Les médicaments suivants provoquent un pareil écoulement, qu'on les 
prenne sous forme de boisson, ou qu'on les applique sous forme de pes- 
“aire : la graine de lin, la baie de Gnide, la graine de basilic, le cumin 
d Éthiopie, la sauge, le sésame non lavé, l'anis. 


οι 
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ξς᾽. Περὶ τῶν τὸ σπέρµα γεννωσῶν xai σθεννυουσῶ». Εκ τῶν Γαληνοῦ. 


ὥσπερ δὲ ἐπὶ γάλακτος, οὕτω καὶ σπέρµατος εἰώθασιν ὀνομάζειν 
ἔνια μὲν γεννητικὰ καὶ τούτοις ἑναντία τὰ σθεσΊικὰ, xal σροκλη- 


τιχὰ δὲ ἕτερα, καὶ τούτοις ἐναντία τὰ ἐπισχετικά. Γεννητικὰ μὲν 


οὖν dol, τὰ γεννῶντα τὸ μὴ αρότερον ὑπάρχον, σθεσ]ικὰ δὲ τὰ 
Φθείροντα, αροκλητικὰ δὲ τὰ τὸ συνηθροισµένον ἐν βάθει expos 
τοὺμφανὲς ἄγοντα, καὶ τούτοις ἑναντία τὰ ἐπισχετικά. Γεννητικὰ 
μὲν οὖν σπέρµατος ἐδέσματα μὲν ὅσα τρὀφιμά τε dpa καὶ Φυσώδη 
xal ταῖς ὅλαις οὐσίαις ἐσ]ὶν οἰκεῖα. Φάρμακα dà ὅσα ανευματώδη 
τε καὶ Sepud° σθεσΊικὰ δὲ τά τε ξηραίνοντα Φάντα καὶ τὰ ψύ- 
χοντα xal ταῖς οὐσίαις ἐναντία, καὶ μὲν δὴ) xal αροχλητικὰ μὲν 


. 66. DES SUBSTANCES QUI DONNENT DU SPERME OU QUI LE TARISSENT. — 
TIRÉ DE GALIEN. 


De méme que pour le lait, on a l'habitude d'attribuer à certaines 
substances la propriété d'engendrer du sperme, et aux substances con- 
traires celle de le tarir, à d'autres encore celle d'appeler le sperme, et 
aux substances contraires celle de le retenir. Les substances produisant 
un sperme qui n'existait pas auparavant sont de la classe de celles qui 
donnent du sperme, et celles qui le détruisent appartiennent à la classe 
de celles qui le tarissent ; les substances qui appellent le sperme sont celles 
qui produisent au jour celui qui était rassemblé au fond du corps, et les 
substances contraires sont celles qui le retiennent. Les substances qui 
engendrent du sperme sont, en fait d'aliments, tous ceux qui sont à la 
fois nourrissants et flatulents, et qui, par toute leur substance, ont de 
l'afhnité avec l'économie; en fait de médicaments, ceux qui sont à la fois 
flatulents et chauds; à la classe des substances qui tarissent le sperme 
appartiennent toutes celles qui desséchent, qui refroidissent, et qui par 
leur substance sont contraires à l'économie; à celles des substances qu 
appellent le sperme, appartiennent toutes celles qui sont flatulentes et 


Cu. 66;1. 1. ἐπί om. Gal. — 2. ἔνια σµένα AC V. — 6. xal epós τούτος 
TE σθεσΊικά om. À 1" m. — 3. τὰ ACV. — Ib. τά om. AC V. — 7. οὖν 
ἑναντία τά AC V. — 5. δὲ τὰ συνηθροι- om. ACV. 
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ὅσα φυσώδη τέ ἐσ]ι καὶ Θερμὰ χωρὶς τοῦ Enpalvsw* ἐπισχετικὰ 
À τἀναντία΄ τῆς ydp τοῦ σπέρματος οὐσίας dx χρησΊοῦ σεριτ]ώ- 
paros ἐχούσης τὴν γένεσιν, οὔσης δὲ καὶ ανευματώδους, τρόφιµά 
τε dua χρὴ καὶ ανευµατώδη σάντα ὑπάρχειν ὅσα γεννᾷν À æpoxa- 
! λεῖσθαι ὀννήσεται σπέρµα. Ῥολθοὶ μὲν οὖν, ἐρέθινθοί τε καὶ κύαμοι 
καὶ σολύποδες καὶ κῶνοι ἐδέσματα πολύσπερμα λέγεται καὶ ἔσ]ιν ' 
σκίγκος δὲ xa) σατύριον Φάρμακα ᾽ τροφαὶ δὲ dua καὶ Φάρμακα τὀ 
3 τε τοῦ λίνου σπέρµα καὶ τὸ εὔξωμον. ὧσα δὲ ψύχειν «σέφυκεν ἐδέ- 
σµατά τε καὶ φάρμακα, σαχύνοντά τε xal σηγνύντα xal σΊ]άσιμον 
ἐργαξόμενα τὸ σπέρµα τὴν τῶν ἐπεχόντων αὐτὸ δύναμιν», οὐ τῶν 
θθειρόντων ἔχει, 9ριδακίναι καὶ βλίτα, ἀτραφαξνες καὶ κολοκύνθαι 
zal uópa καὶ µηλοπέπονες xal σίκυοι, ἦν τε σέπονες, ἥν τε καὶ 
5 μὴ σέπονες dat». Oca δὲ ξηραίνει, τὴν ἀρχὴν οὐδὲ ἐπιτρέπει γεν- 
ρᾶσθαι τὸ σπέρµα, κἂν «)ερμὰ τὴν φύσιν ὑπάρχῃ, καθάπερ τὸ σηή- 


chaudes sans dessécher, tandis que les substances contraires le retiennent : 

en effet, comme le sperme doit son origine à de bons résidus, et qu il est 

à la fois pénétré de gaz, toutes les substances qui peuvent l'engendrer et 

1 l'appeler devront étre à la fois nourrissantes et flatulentes. Pour cette 
raison on regarde à juste titre comme des aliments propres à donner 
beaucoup de sperme, les oignons de vaccet, les pois chiches, les féves, 
les poulpes et les pignons doux; et le scinque et l'orchis homme-pendu, 
comme des médicaments doués de la méme propriété, tandis que la 
graine de lin et la roquette produisent cet effet à la fois à titre de médi- 

3 caments et à celui d'aliments. Tous les aliments et les médicaments qui 
sont de nature à refroidir ont des propriétés pour retenir le sperme, et 
non pas pour le détruire, parce qu'ils l'épaississent, le coagulent et le 
solidifient ; telles sont la laitue, la blite, l'arroche, la courge, les müres, 

t» les melons et les concombres, qu'ils soient mürs ou verts. Toutes les 
substances qui dessèchent ne donnent pas même au sperme le temps de 
se former dés l'origine, méme quand elles sont naturellement chaudes, 


4. #] καί Gal. — 5. Βολθοὶ..... xóa- αὔγου ΑΟ i" m. V; λύγου Aét. — 9. 


sov om. V. — 6. «ολύποδος À; cüxa œayévoyra δὲ κα! C. — ιο. οὗ τὴν 
Aét. — 6. κῶνος Gal.; σ]ρόθιλοι Aët. τῶν Gal. — 11. κολοκννθίς Gal. — 1a- 
— 7. Φάρμ. «ολύσπερμα τὸ Gal. — 13. xa) µηλοπέπονες AC 2° m. — :3- 


*. τοῦ] τῆς AC 1° m. V; Gal. — Ib. 14. γενέσθαι Gal. 


or 
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γανον * el δὲ μὴ Θτρμαίνοι, φολὺ μᾶλλον, ds À vupQaía- ταύτην 
μέν γε καὶ κατὰ τὴν ἰδιότητα τῆς οὐσίας εὔλογον ἑναντίως ἔχειν 
σπέρµατι. Τὴν δὲ αὐτὴν ἀναλογίαν ἐδεσμάτων τε xal Φαρμάκων 
ἐπί τε γάλακτος ἔσ]ιν εὑρεῖν καὶ καταµηνίων ' κατὰ ἕτερον δὲ τρό- 
vo» ὑπὸ ταφτὸ σέπΊωκε γένος αὗτοῖς ὅσα τε ταῖς ἐκ τῶν ἆναπνα- 
σ]ικῶν ὀργάνρων ἀναπ]ύσεσι τιμωρεῖ καὶ ὅσα κινεῖν οὕρησω σέ. 
Φυκεν * ἅπαντα γὰρ ταῦτα λεπΊυντικῆς ἐσΊι δυνάμεως, ὥσπερ à 


τἀναντία σαχυντικῆ». 


par exemple la rue; mais, si elles n'échauffent pas, elles le font à bien 
plus forte raison, comme le nénuphar; cependant il est probable que ce 
médicament est contraire au sperme par la spécialité de sa substance. 
On peut trouver les mémes rapports entre les aliments et les médica- 
ments qui agissent sur le lait et sur les régles; ceux qui facilitent l'ex- 
pectoration des crachats des organes respiratoires et ceux qui poussent 
aux urines, tombent d'une autre facon sous la méme rubrique : car tous 
ces médicaments ont des propriétés atténuantes , tandis que les substance: 
contraires ont des propriétés épaississantes. 

1. πολύ] κα À 2° m. C. — Ib. ἡ Ib. ταῦτα Gal. — 3. re om. À. — 6. 5 
om. CV. — Ib. νυµφαίας ῥίζα Aét. — μωρεῖται Gal. 
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BIBAION IE’. 


2'. ἙκάσΊου Qappáxov αἱ καθόλου δυνάµεις. Ἐκ τῶν Γαληνοῦ. 


|. À γνῶσις τῶν ἁπλῶν Φαρμάκων xal τῶν ἐν αὐτοῖς δυνάμεων 
οὕτως ἀναγκαιοτάτη καθέσΊηκεν, ds μηδὲ οἷόν τε εἶναι χωρὶς ταύ- 
της ἰατρεύειν ὀρθῶ» * dua τε γὰρ εὐπόρισ]ά doi καὶ κατὰ σᾶσαν 
xai» «σερίσΊασιν εὐχερῶς εὑρισκόμενα, xal els τὰς ἐπιχρίσεις 
τῶν συνθέτων δυνάμεων εὔχρησ]ος ἡ yvdais* ἔτι δὲ els τὰς εὑρέ- 
σεις αὐτῶν καθόλου τὸ τεχνικὸν ἐπιφαίνει σαρὰ ασᾶσιν À τούτων 
:εἴδησις. Πειρασόμεθα οὖν ἄνωθεν ἀπὸ τῶν σΊοιχείων ἀρξάμενοι, 
κατὰ ὅσον ἐνδεχόμενόν ἐσ]ι, τὰς τῶν ἁπλῶν Φαρμάκων δυνάμεις 
ἐπελθεῖν, ὅπως οἱ μὲν εἰδότες ὑπομνπσθῶσι», οἱ δὲ ἀγνοοῦντες ud- 
3 θωσι». Οἱ μὲν οὖν καθόλου λόγοι πάντες ἐοίχασιν ἤδη τέλος ἔχειν, 


LIVRE XV. 


|». DES PROPRIÉTÉS GÉNÉRALES DE CHAQUE MÉDICAMENT. — TIRÉ DE GALIEN. 


! La connaissance des médicaments simples et de leurs propriétés est si 
indispensable , que, sans elle, il est impossible de pratiquer la médecine 
convenablement : en effet, on peut aisément se procurer ces médica- 
ments et on les rencontre facilement, dans quelque circonstance qu'on 
se trouve; ensuite leur connaissance est utile pour juger la valeur des 
medicaments composés; enfin la science qui consiste à pouvoir décou- 
vrir ces médicaments, montre , en général, à tout le monde, combien on 

3 est habile dans son art. Nous tácherons donc, autant que possible, d'ap- 
profondir les propriétés des médicaments simples, en commençant par 
la première lettre de l'alphabet, afin que ceux qui les connaissent déjà 

5 se les rappellent, et que ceux qui les ignorent les apprennent. ll semble 
donc que nous avons déjà achevé l'exposition de tout ce que nous avions 


Cu. 1; 1. 3. τε om. C. — Ib. εὐπο- 7. IlespacóueÜa. ACV. — Ib. ἀρξάμε- 
oéas r' ἐσ]ί Codd. — 6. αὐτῷ AV. — vos C. — 10. οὖν | δή Gal. 
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ἐπὶ δὲ τοὺς κατὰ µέρος µετιέναι xaipós εἶεν δὲ ἂν οὗτοι οἱ κατὰ 
ἔκασΊον τόπον ἰδίᾳ περαινόµενοι. Τράψω δὲ où τὰς κατὰ µέρος 
ἐνεργείας νῦν, ἀλλὰ ἐν ταῖς Srepamevrixais σραγµατείαις ὕσΊερο», 
ὅταν À χρεία καλῇ µόνον dà τὰς καθόλου δυνάµεις τῶν ἁπλῶν 
5 Φαρμάκων διελεύσομαι. 
$ 1. — AGpérovor Θερμόν ἐσ]ι καὶ ξηρὸν τὴν δύναμιν ἐν τρίτη 
σου τάξει τεταγµένον, σπικρὸν δὲ ὑπάρχον διαφορητικήν Té τινα καὶ 
τμητικὴν ἔχει δύναμιν», σ]ρυφνότητος δὲ ὀλίγης µετέχει * διὸ xaxo- 
σ]όμαχόν ἐσ]ιν ' ἐδείχθη γὰρ ὡς τὸ μὲν σικρὸν κατὰ ἑαυτὸ ea» 
10 τελῶς ein καχοσΊόμαχο», τὸ δὲ αὐσ]ηρὸ», À σ]ρυφνὸ», fj ὅλως aTuQor 
εὐσ]όμαχον * ἐπιμιγνυμένων δὲ τῶν σποιοτήτων ἀλλήλαις, à oQo- 
óporépa ἂν κρατοίη. Καὶ τὸ κεκαυµένον δὲ ἀθρότονον Srepuóv éd 
xal ξηρὸν τῇ δυνάµει' ἀραιωτικὸν γάρ afi καὶ λεπΊομερὲς καὶ 


de général à dire; il est temps maintenant de passer aux enseignements 
spéciaux : or les enseignements spéciaux sont ceux qui traitent de chaque 
point du sujet en particulier. Je n'exposerai donc pas, pour le moment, 
l'efficacité spéciale de ces médicaments; j'aborderai ce sujet plus tard 
dans les livres qui traitent de la thérapeutique, quand la nécessité se pre- 
sentera; mais je parcourrai uniquement les propriétés générales des 
médicaments simples. 

$ 1. — L'aurone a des propriétés chaudes et sèches , et elle se classe 
au troisiéme degré environ, mais, comme elle est amére, elle a, jusqu'à 
un certain point, des qualités incisives et favorables à la perspiration: 
elle est douée aussi d'une légére ápreté; pour cette raison, elle est nui- 
sible à l'orifice de l'estomac, car nous avons montré (Cf. Médicam. simpl. 
IV, 9 et 20, t. XI, p. 649, 689 et 694) que l'amertume, en elle-même. 
est toujours nuisible à cet orifice, tandis que l'ápreté plus ou moins pro- 
noncée , et, en général, l'astringence, lui est favorable; mais , quand ce: 
qualités sont réunies, la plus forte prédomine. La cendre d'aurone a des 
propriétés chaudes et séches, attendu qu'elle raréfie, qu'elle est sub- 


1. οὗτοι ol ex em.; οὗτοι Gal. ; οὔθοι 8. ἐλαχίσΊης τινός Gal. — 9. αὐτὸ xaf/ 
(sic) A; docs CV. — 3. τόπον conj.; éevró Gal. — 11. ἀλλήλονε C. — 13. 
τρόπον AC V; φάρµακον Gal.— Ib. ea- ἄν om. ACV. — Ib. éxxparoég Gal. 
ῥραινόµενοι C. — 4-5. ἁπάντων τῶν Qap- — Ib. Καΐτοι xexavpévor A... — 13. 
µάχων Gal. — 6. Enpér] Θερµόν C. — — ydp] ré ACV. 
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3 ἀαχνῶδες. — À yvou τὰ Φύλλα xal à καρπὸς καὶ τὸ ἄνθος Sepud 
xal Enpd τὴν ὀύναμίν ἐσ]ι κατὰ τὴν τρίτην σου ταξιν τῶν ἁποσ]ά. 
σεων, κατὰ δὲ τὴν οὐσίαν λεπΊομερὴς ἱκανῶς ' ἐπιφαίνουσι δὲ καὶ 

4 βραχεῖάν τινα σΊύψιν. — Ἀγρώσ]εως ἡ μὲν ῥίζα ξηρὰ καὶ ψυχρὰ 
τυγχάνει, αὐτὴ δὲ ἡ σόα ψύχει μὲν οὐκ ἰσχυρῶς, ὑγρότητος δὲ καὶ 

5 ξιρότητος ἐν τῷ µέσῳ καθέσΊηκεν. Τὸ δὲ ἐν τῇ ῥίζρ δακνῶδές τε 
καὶ λεπΊομερές ἐσΊι μὲν ὀλέγο», εἴωθε δὲ οὖν ἔσ]ιν ὅτε καὶ λίθους 

6 ΘρύπΊειν. Τὸ δὲ σπέρµα τῆς μὲν ἄλλης ἀσθενὲς, τῆς δὲ ἐν τῷ Παρ- 
ρασῷ ξηραντική Té ἐσ]ιν κ δύναμις καὶ λεπΊομερὴς καὶ ὑπόσΊρυφνος. 

5 — ἆγχουσαι τέσσαρες où τῆς αὐτῆς ἅπασαι δυνάµεώς εἶσιν ' à μὲν 
γὰρ ὀνόκλεια αροσαγορευοµένη σΊύφουσάν τε dua καὶ ὑπόπικρον 
ἔχει τὴν ῥίζαν ἱκανὴν καὶ συκνῶσαι τὰ σώματα καὶ µετρίως λεπΊῦ- 
»aí re καὶ ἀποῤῥύψαι καὶ ἀποπλῦναι τοὺς χολώδεις τε xal ἀλμώδεις 
χυμοὺς, οὐ σινοµένη µόνον, ἀλλὰ καὶ ἔξωθεν ἐπιτιθεμένη * καὶ ψυ- 


3 tile et qu'elle cause des picotements. — Les feuilles, la graine et la fleur 
de gattilier ont des propriétés chaudes et séches au troisiéme degré à 
peu prés, et leur substance est trés-subtile; elles trahissent en outre une 

1 légére astringence. — La racine de chiendent est séche et froide; l'herbe 
elle-méme, au contraire, ne refroidit pas trés-fortement, mais elle tient 

5 le milieu entre l'humidité et la sécheresse. Les vertus irritantes et sub- 
tiles de la racine sont peu prononcées; malgré cela, il n'est pas rare de 

6 la voir quelquefois briser les calculs. La graine du chiendent ordinaire 
est faible, mais le chiendent du Parnasse possède des propriétés dessé- 

7 chantes, subtiles et légérement ápres. — Les quatre espéces de buglosse 
ne sont pas toutes douées des mémes propriétés : en effet, celle qu'on 
nomme orcanette a une racine à la fois astringente et légèrement amère, 
qui est capable de condenser les parties, d'atténuer modérément les hu- 
meurs bilieuses et salées, et de les enlever par la détersion et le lavage, 
non-seulement quand on la prend en boisson , mais aussi quand on l'ap- 
plique à l'extérieur; elle peut aussi refroidir, quand on l'emploie sous 


2. τήν om. C. — 3. ἱκανῶς om. Gal. κατὰ τὴν eporn» ἀἁκόσΊασιν Gal. — ᾱ- 


— lb. ἐκεισφέρουσι Gal. — 4. µετρίαν 9. Παρνασσῷ AC Gal. — 12-13. λεπΊύ- 
Gal. — 4-5. συµµέτρως ἐσΊι ψ. κ. ξ. νεται xal À; Aewlüves xal CV Gal. — 


Gal. — 5. αὔτη AV. — Ib. osx ioy.] 13. ἀλμυρώδειε Gal. 
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χειν δὲ ἱκανὴ καταπλασσοµένη σὺν ἀλφίτοι» Τὰ δὲ φύλλα τῆς 
βοτάνης do) μὲν ἀσθενέσἹερα τῆς ῥίζης, οὐκ ἀπήλλακται δὲ τοῦ 


ξηραίνειν τε καὶ σΊύφει». H λύχαψος δὲ «αροσαγορευοµένη ῥίζαν 
ἔχει σΊυπ]ικωτέραν ταύτης. Ts δὲ ὀνοχειλοῦς καὶ ἀλκιθιαδείου 
καλουµένης ἡ δύναμίς dos ΦαρµακωδεσΊέρα καὶ δριμεῖα, ds τοῖς 
ἐχεοδήχτοις ἱκανῶς ἁρμότ]ειν καταπλατ]ομένην τε καὶ ἐσθιομένην 
καὶ σεριαπΊομένην. Λοιπὴ àà À τετάρτη καὶ μικρὰ, σαρακλησία 
μὲν τῇ ἀλκιθιαδείῳ, σικροτέρα dà καὶ πλέον ἔτι φαρμακωδεσΊέρα. 
— Àyapixoü ῥίξα κατὰ μὲν τὴν erporrmv γεῦσιν γλυκεῖά «xs, σι- | 
xpà δὲ ὀλίγον ὕσΊερον Φαινοµένη , xaí τινος ἐν τῷ x póvq δριμύτητος 
ἔμφασιν ἐπάγουσα xal βραχείας σ]ύψεως. Δῆλον οὖν ds σύνθετόν 1 
dal τὸ Qdppaxov ἐξ οὐσίας ἀερώδους τε καὶ γεώδους ὑπὸ Θερμό- 
τητος λελεπΊυσμένης, ἥκισΊα δὲ τῆς ὑδατώδους μετέχει. Τ αὔτα ἄρα | 
διαφορητικὸν τὴν δύναμίν ἐσΊι καὶ exdyous τμητικὸ», διακαθαίρει τε 


forme de cataplasme conjointement avec l'alphiton. Les feuilles de cette 
plante sont plus faibles que la racine, cependant elles ne sont pas de- 
pourvues de propriétés desséchantes et astringentes. L'espèce de bugloss 
appelée lycapsos a une racine plus fortement astringente que celle dont 
nous venons de parler. L'espèce appelée lèvre d'âne, ou alcibiadium, pos- ! 
séde des propriétés médicamenteuses plus prononcées, et elle est ácre. 
de telle sorte qu'elle est trés-utile aux gens mordus par les vipères, qu'on 
l'emploie sous forme de cataplasme, d'aliment ou d'amulette. La que |) 
trième espèce, dont il nous reste à parler, la petite, ressemble à l'alc- 
biadium , mais elle est plus amére et posséde des propriétés médicamen- 
teuses encore plus prononcées. — La racine d'agaric est d'abord douceitre |) 
quand on la goûte; peu après elle se montre amère; plus tard encore, 
elle trahit de l'ácreté et une légère astringence. Par conséquent ce mé !? 
dicament est évidemment composé d'une substance aérienne et d'une 
substance terreuse atténuée par la chaleur; il ne contient que très-peu 
de substance aqueuse. Pour cette raison donc, il a des propriétés ax- li 
pables de favoriser la perspiration et d'inciser les humeurs épaisses, et 


3. c om. ACV. — Ib. Ἀλόκαψος δέ 8. µέν doi τῇ V Gal.; μέν ich C. — 
V; Kal ἡ λύκοψις dé Gal. ; Καὶ ἡ λυκοψὸς Ib. καὶ ἔτι μᾶλλον C. — 9g. emet] ns 
δέ Aét.; Él δὲ λυκαψός Paul. — 4. ὀνο- Gal. — 9-10. ὑπόπικρος Gal. — 13. 
χείλου AC Aét., Paul.; ὀνοχύλου V. — Ταῦτα ydo V. 
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l5 τὰς ἐν τοῖς σπλάγχνοις duppdEsis. — ἁγήρατον δυνάµεώς ἐσΊι δια- 

16 φορητικῆς τε xal ἀτρέμα σως ἀθλεγμάντου.---- Ἀδίαντον» ξηραίνει, 
λεπΊύνει, διαφορεῖ où μὴν Θερμότητά yé τινα αροσθάλλει σαθῆ, 
χαθάπερ οὐδὲ ψύξιν, ἀλλὰ Θείη ἄν τις αὐτὸ κατὰ τὴν ἐν τούτοις 

I? ἀντίθεσιν ἐν τῇ µέσῃ τάξει. — λείξωον ἑκάτερον ξηραίνει μὲν ἐπὶ 5 
ὀλέγο», ὅτι καὶ σΊύφει μετρίως, ἀπηλλαγμένον ἁπάσης ἄλλης loyu- 
ρᾶς σοιότητος, ὡς ἐπικρατεῖν ἐν αὐτῷ τὴν ὑδατώδη μᾶλλον οὐσίαν' 

18 ψύχει dà où μετρίως, ἀλλὰ κατὰ τὴν τρίτην ἀπόσ]ασιν. — Αἰγί- 
λωψ ἠρέμα aus do]. δριμύς ' διὸ καὶ διαθορητικὴν ἔχει δύναμιν. 

19 — Λἷρα ζηραίνει καὶ Ξερμαίνει ὁρασΊικῶς, ds ἐγγὺς εἶναι τῶν 10 

30 δριµέων. Θείη δὲ ἄν τις αὐτὴν ἐν μὲν τῷ Θερμαίνειν τῆς τρίτης 

il τάξεως, ἐν δὲ τῷ ξηραίνειν ἐπὶ τελευτῇ τῆς δευτέρα». — Alyelpou 
τὰ μὲν ἄνθη Sepuà τὴν δύναμίν ἐσ]ιν ἐκ τῆς τρίτης ἀποσ]άσεως, 
ἐν dà τῇ κατὰ τὸ ξηραίνειν καὶ ὑγραίνειν διαβορᾷ βραχύ τι τῶν 


I» il enlève les obstructions des viscères. — Le mille-pertuis à feuilles d'o- 
ngan est, par ses propriétés, favorable à la perspiration et légèrement 

|^ contraire à l'inflammation. — Le capillaire desséche, atténue et favorise 
la perspiration, cependant il n'introduit dans l'économie ni chaleur, ni 
froid manifestes ; on peut le ranger, eu égard à ces qualités opposées, dans 

7 la classe intermédiaire. — Les deux espèces de joubarbe desséchent lé- 
gérement, parce qu'elles sont légèrement astringentes aussi, mais elles 
sont dépourvues de toute autre propriété efficace : c'est donc plutôt une 
substance aqueuse qui prédomine en elles; cependant le refroidissement 
qu'elles opèrent n'est pas modéré, mais va jusqu'au troisième degré. — 

« L'égilope est, en quelque sorte, légèrement ácre; pour cette raison elle a 
| La propriété de favoriser la perspiration. — L'ivraie dessèche et échauffe 
| activement de manière à se rapprocher des substances ácres. On pourra 
la classer au troisième rang des substances échauffantes , et vers la fin du 
second des substances desséchantes. — Les fleurs du peuplier noir ont 
des propriétés chaudes au troisiéme degré; mais, sous le rapport de la 
différence qui existe entre les desséchants et les humectants, elles dé- 


3. α«ροξάλλει V. — 5. ἀντίθ. τε καὶ ἐν ἀρχῇ μὲν τῆς τρίτης τάξ. Gal. — 13. 
apsorr Gal. — 6. ὅτι] τι C. — 1:123... dn r.æpérns dzoo. ἀπὸ τῶν εὐκράτων Gal. 
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εὐκράτων ἀποχεχώρηκεν ἐπὶ τὸ ξηρότερο», ἐσ]ὶ δὲ xa) λεπΊομερῇ 
μᾶλλον À σαχυμερῇ. Καὶ τὰ Φύλλα δὲ αὐτῆς ὅμοια µέν ἐσ]ί σως à 
τοῖς ἄνθεσι, αλὴν εἰς ἅπαν ἀσθενέσἹερα καὶ ἁπρακτότερα. Kal is; 
ῥητίνη δὲ αὐτῆς ὁμοίας τοῖς ἄνθεσι δυνάµεώς ἐσ]ι καὶ Ξερμοτέρας 

5 ἔτι. Τὸ δὲ σπέρµα λεπΊομερέσ]Ίερόν vé dai καὶ ξηραντικώτερον τῆς 94 
τε ῥητίνης καὶ τῶν ἀνθῶν, ὁρασΊικὸν δὲ οὐ σάνυ i. — Απακίας 35 
xal τὸ θυτὸν μὲν αὐτὸ σ]ρυφνόν das, καὶ à καρπὸς δὲ, καὶ à χνλὸ», 
ὅς τις σλυθεὶς ἀσθενέσΊερός τε καὶ ἀδηκτότερος γίνεται, dis voa 
δριμύτητα κατὰ τὴν αλύσιν ἀποτιθέμενος. Δῆλον οὖν ὅτι ψυχρόν 5 

10 Té ἐσ]ι καὶ γεῶδες τὸ φάρμακο», ἀναμεμιγμένης αὐτῷ καὶ ὑδατω- 
dous τινὸς οὐσίας. Εἰκασθείη δὲ ἂν οὐδὲ ὁμοιομερὲς ὑπάρχει», ἀλλὰ © 
ἔχειν τινὰ µόρια σαρεσπαρµένα λεπΊομερ καὶ Θερμὰ τὰ κατὰ τὴν 
αλύσιν ἀποχωροῦντα. Καὶ κείσθω xal τοῦτο τῆς μὲν τρίτης τ 88 
τῶν ξηραινόντων, τῆς δευτέρας δὲ τῶν ψυχόντων, ἐπειδὰν eh, 


passent un peu le tempérament moyen du côté de la sécheresse , et elles 
sont plutôt subtiles que composées de particules épaisses. [ Quant à leurs 3? 
propriétés ,] les feuilles de cet arbre sont en quelque sorte semblables aux 
fleurs, excepté qu'elles sont, sous tous les rapports, plus faibles et moins 
efficaces. La résine du peuplier noir a aussi les mêmes propriétés que οὐ 
les fleurs, mais elle est encore plus chaude. La graine est plus subtile et 21 
plus desséchante que la résine et les fleurs, cependant elle n'est pas tres- 
efficace. — La plante elle-même de l'acacia est très-âpre, ainsi que le 35 
fruit et le suc [exprimé de ce fruit]; quand on lave ce suc, il devient 
plus faible et moins irritant, comme s'il avait perdu une partie de son 
ácreté par le lavage. ll est donc clair que ce médicament est froid et ter- 26 
reux avec mélange d'une substance aqueuse. On pourrait conjecturer 3. 
qu'il est composé d'éléments divers, et qu'il contient, disséminées dan: 
sa substance, des parties subtiles et chaudes qui s'en vont par le lavage. 
Qu'on le classe donc au troisième rang des desséchants et au second des :* 
refroidissants , quand il est lavé, et au premier, quand il ne l'est pas. — 


1. εὐκράτ. καὶ µέσων Gal. — 4. Sep- ἂν µεμιγμένης ACV. — 2-12. ἀλλὰ 
µοτέρα Gal. — 5. Τό om. C. — Ib. έχων om. C. — 13. Φφαρεσπαρµέτε od 
ἐσΊι om. C. — 6. ὁρασΊικόν] 9«puóre- Eun., Àét.; διεσκαρµένα AC Gal: ἑστερ 
po» Gal. — 8. δηκτικώτερος V. — ιο. μένα V. — 14. wavôÿ AC V. 
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29 τὸ δὲ ἅπλυτον τῆς αρώτη». — Ἀκαλήφης ὅ τε καρπὸς καὶ τὸ 
φύλλα διαφορητικῆς ἱκανῶς ἐσΊι δυνάμεως, ἔχει δέ τι καὶ φυσῶδες, 
λεπΊομερής τε ὑπάρχει καὶ ξηρὰ τὴν κρᾶσιν, οὐ μὴν els τοσοῦτόν 
γε µετέχουσα Θερμότητος de ἤδη δάκνειν' τὸ 03 ασφνευματῶδες, οὗ 

30 µετέχειν εἴρηται, σετ]ομένης αὐτῆς γεννᾶται. Κοιλίαν δὲ ὑπάγει 

31 μετρίως αὐτῷ µόνῳ τῷ ῥύπ]ειν καὶ οἷον γαργαλίζειν. — ἄκανθος - 
τὰ μὲν φύλλα διαθορητικὴν µετρίως ἔχει τὴν δύναμι», ἡ δὲ ῥίζα En- 

33 ραντικήν τε xal τμητικὴν ἀτρέμα καὶ λεπΊομερῆ. ---- Ἀκανθίου ἡ 
ῥίζα καὶ τὰ Φύλλα λεπΊομεροῦς τε καὶ Θερμῆς dal: δυνάμεως. ----- 

33 Ἀκάνθης λευκῆς ἡ μὲν ῥίζα ξηραντικὴ καὶ µετρίως da) σ]ύφουσα, 

34 τὸ dà σπέρµα λεπΊομεροῦς τε καὶ Θερμῆς ἐσΊι dur .— Άκανθα 
ΑἰγυπΊία oun luo» τε καὶ ξηραντικὴν ἔχει δύναμιν μᾶλλον τῆς 

35 λευκῆς ἀχάνθη». — Ἀχόρου 3 ῥίζα δριμεῖα καὶ µετρίως ὑπόπικρός 

36 dos κατὰ τὴν γεῦσιν. Δῆλον οὖν, ds Sepp) τὴν δύναμίν dai καὶ 


29 La graine et les feuilles de l'ortie ont la propriété de favoriser fortement 
la perspiration; elles ont aussi quelque chose de flatulent, et elles sont 
subtiles et d'un tempérament sec, cependant elles ne sont pas assez 
chaudes pour causer déjà des picotements; la flatulence dont elles sont 
30 douées, ainsi que nous le disions, se forme pendant la maturation. Ce 
médicament reláche modérément le ventre , uniquement par ses proprié- 
31 tés détersives et, pour ainsi dire, chatouillantes. — Branche-ursine : les 
feuilles de cette plante ont la faculté de favoriser modérément la pers- 
piration, et sa racine a des propriétés desséchantes, modérément inci- 
32 sives et subtiles. — La racine et les feuilles du chardon bátard sont 
33 douées de propriétés subtiles et chaudes. — La racine du cnicus ferox est 

desséchante et modérément astringente, et la graine de cette plante a 
34 des propriétés subtiles et chaudes. — L'onoporde d'Arabie a des pro- 

priétés astringentes et desséchantes plus fortes que le médicament pré- 
35 cédent. — La racine de faux acore est ácre; quant au goût, elle tire légé. 
36 rement sur l'amer. Il est donc évident que ses propriétés sont chaudes 


1. τὸ dé ésavror C; τὸ δὲ dx” αὐτόν om. V. — 8. τµητική Gal. — 10. Âxd»- 
A ; 1ó δὲ ἀπ αὐτοῦ V. — 4. où AC V. — θου Gal. — Ib. é07{ om. V. — 12. τε 
6. µεγέλως ACV. — Ib. γαργαρίξειν om. AV. — 13-14. 3..... xatd τήν om. 
C. — 7. vd] dé C. — 7-8. ξηραντική Αι’ m. — τὸ. à om. V. — 14. ὥσπερ 
Gal. — 8-10. τε xai........ ξηραντική μὴ τήν. 
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λεπΊομερὴς τὴν σύσΊασιν ' ἀποῤῥύπει γοῦν καὶ λεπΊύνει τὰ σάχη 
τοῦ κερατοειδοῦςε, ἀμείνων δὲ à χυλὸς αὐτῆς els τοῦτο. Κείσθω αλ 5 
οὗτος τῆς τρίτης τάξεως ἔν τε τῷ ξηραίνειν καὶ Θερμαίνειν. ----- 
Ἀκόνιτο», À σαρδαλιαγχέςε' σηπ]Ίικῆς τοῦτο καὶ δηλητηρίου Joyd- 3 
5 µεώς ἐσ]ιν epos µέντοι τὸ ἀποσῆψαί τινα τῶν ἐκτὸς τοῦ σώματος 
ἐπιτήδειός ἐσ]ιν ἡ ῥίζα τῆς σόας. — Ἀκόνιτον # λυκοκτόνον * dl 2 
μὲν καὶ τοῦτο παραπλησίας Θατέρῳ δυνάμεως, ἰδιαίτερον δὲ ἀναιρεῖ 
λύκους, ὥσπερ ἐκεῖνο Φαρδάλεις. — Ἀκτῆ ἡ τε δενδρώδης καὶ à a 
χαμαιάκτη ξηραντικῆς ἀμφότεραι δυνάµεώς εἶσι τῆς κολλητικῆς τε 
10 καὶ µετρίως διαφορητικῆς. ---- ἆλιμον ἀλυχόν τι καὶ ὑποσΊῦφον ἔχει à 
χατὰ τὴν γεῦσιν, ἀνομοιομερὲς ὑπάρχον ' τὸ δὲ Aetolos αὐτοῦ τῆς 
οὐσίας Ξερμὸν εὐκράτω» doll μετὰ ὑγρότητος ἀκατεργάσ]Ίου τε xal 
φυσώδους ἀτρέμα. — Ἀλόη σΊύφει μὲν µετρίως, σικράξει δὲ ἰσχν- i 


et sa substance subtile; par conséquent, elle déterge et atténue l'épaissis- 
sement de la cornée, mais le suc de la plante est la partie qui se préte 
le mieux à cet usage. Qu'on le range donc dans la troisième classe des 3: 
desséchants et des échauffants. — Aconit ou étrangle-léopard : ce médica. ὃν 
ment a des propriétés putréfactives et vénéneuses, cependant la racine 
de cette herbe peut servir à faire pourrir certaines excroissances de la 
surface extérieure du corps. — Aconit ou tue-loup : les propriétés de 3! 
cette plante sont semblables à celles de l'autre espèce d'aconit, cepen- 
dant elle a plus spécialement celle de tuer les loups, comme la première 
celle de tuer les léopards. — Le sureau : aussi bien le sureau arbores- 40 
cent que l'hiéble, ont tous les deux des propriétés desséchantes, et, par 
conséquent, agglutinatives et modérément favorables à la perspiration. 
— Au goût, la soutenelle a quelque chose de salé et de légèrement as- 1! 
tringent, parce qu'elle est composée d'éléments divers; la plus grande 
partie de sa substance est d'une chaleur moyenne, et elle est imbibée 
d'un liquide mal élaboré et légèrement flatulent. — L'aloés est modéré- € 
ment astringent, mais il est extrêmement amer ; il relâche aussi le ventre, 


1. ὑποῤῥόπΊει C. — Ib. Aex]óve] 9. ἀμφοτέρας C. — 10. Άλιμον A&., 
καθαίρει Act. — Ib. τά] κα C. — 3.  Paul.; ἆλιμον ACV Gal.— 11. σλεῖον 
ἔν τε τῷ om. C. — 6-7. Àxówro»..... Gal. — 12. εὐκρατῶς V; ἀκράτωι C. 
ὀννάμεως om. V. — 7. ἰδιώτερον Gal. — 13. «nxpd ζεῖ ος πιχρίζει V; exo 
— 8. fí τε µεγάλη καὶ δενδρώδης Gal. doi» Gal. 
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ρῶς, ὑπάγει δὲ καὶ yaolépa, ξηραίνει δὲ ἀδήχτως κατὰ τὴν τρίτην 
ἀπόσ]ασιν, xal Θερμαίνει κατὰ τὴν «porn» ἐπιτεταμένην, ἆπο- 
κρούεσθαί τε dpa. καὶ διαφορεῖν σέφυκε μετὰ τοῦ καὶ ῥύπ]ειν ἐπὶ 
+3 ὀλθον. — ἆλυσσον «πολλάκις ἐξιάσατο µόνη roùs ὑπὸ λυτ]ὤντος 
χυνὺς δηχθέντας, ἀλλὰ τοῦτο μὲν ἐκ τῆς κατὰ ὅλην τὴν οὐσίαν 
ὁμοιότητος δύναται, ξηραντικὴ δέ dol: μετρίως καὶ διαβορητικὴ) 
4 σρὸς τῷ καὶ ῥυπ]ικὸν ἔχειν τι. — Ἀλσίη 3 puds dra οὐσίας 
5 ᾠδατώδους ἐσ]ὶ ψυχρᾶς ' διὸ καὶ χωρὶς σΊύψεως ἐμψύχει. — Aud- 
paxo» ἐν μὲν τῷ Θερμαίνειν τῆς τρίτης do) τάξεως, ἐν δὲ τῷ ξη- 
46 ραίνειν τῆς δευτέρας. — ἡμθροσία καταπλατΊομένη δύναμιν ἔχει 
17 σ]ύφουσάν τε καὶ ἀποκρουσΊικήν. — ἆμμι τὸ σπέρμα δυνάµεώς 
ἐστι ξηραντικῆς καὶ Ξερμαντικῆς τῆς τρίτης τάξεως ἐπιτεταμένης, 
871} δὲ καὶ λεπΊομερὲς xal διαφορητικὸν καὶ γευοµένῳ δριμύ τε καὶ 
à ὑπόπιχρον' did καὶ οὐρητικόν. ---- λμάραντον δυνάµεώς dos λεπῖυν- 


et il desséche au troisième degré sans causer des picotements ; il échauffe 

au premier degré extrême ; il est de nature à pouvoir simultanément ré- 
percuter et favoriser la perspiration, en produisant en même temps un 

15 léger effet détersif. — L'alyssüm a souvent guéri à lui seul des gens qui 
avaient été mordus par un chien enragé, mais c'est en vertu des ressem- 
blances tenant à sa substance considérée comme un tout qu'il peut pro- 
duire cet effet; du reste il est modérément desséchant et favorable à la 
perspiration , étant doué en même temps d'une certaine vertu détersive. — 

14 La pariétaire de Crète, ou oreille de souris, est composée d'une substance 
i5 aqueuse et froide; elle refroidit donc sans être astringente. — L'origa- 
num maru appartient à la troisième classe des échauffants et à la seconde 

6 des desséchants. — L'ambrosie a des vertus astringentes et répercussives, 
7 quand on l'emploie sous forme de cataplasme. — La graine d'ammi a 
des propriétés desséchantes et échauffantes au troisième degré extrème ; 
elle est subtile, favorise la perspiration et a un goût ácre et légèrement 

& amer : pour cette raison elle pousse aussi aux urines. — Le bouton d'or 
a des propriétés atténuantes et il est nuisible à l'orifice de l'estomac. — 


2. τῆς «p. ἐπιτεταμένης À ris δευτέ- om. Gal. — 7. ἔχοντι (om. τι) AV. — 


pas «κλελυμένης Gal.; σθοδρῶς ad Eun. 10-11. Ἀμθροσία..... ἁποκρ. om. V.— 
— 3. p. τοῦ ῥύπΊειν À 1° m. — 4. μόνη 14. Ἀμάρανθον C Gal. 


39. 


10 


Q 


10 


612 ORIBASE. COLLECT. MÉD. XV, 1. 


τικῆς xal καχοσΊόμαχον. — Apépyn γεώδους éo'llv οὐσίας Depuis, 19 
οὐ μὴν ds ddxveis ἐπιφανῶς ' εἰ δὲ καὶ ἑψηθείη, πολὺ δὴ μᾶλλον 
σαχυμερής τε γίνεται καὶ ξηρὰ, καὶ εἴη ἂν δευτέρας τάξεως τῶν 
Θερμαινόντων τε καὶ ξηραινόντων ἐπιτεταμένης.---- Ἀμπελόπρασον v 
Θερμὸν οὕτως ἐσ]ὶν ὧς ἑλκοῦν καταπλασσόµενον * δριμύτερον γὰρ 
xal ξηρότερον ὑπάρχει τοῦ «xpdaov καὶ σαχέων καὶ γλίσχρῶν xv- 
μῶν τµητικώτερον ἐκθρακτικώτερόν τε τῶν ἐμπεφραγμένων ὀργά- 
vam. — Ἀμπέλου dyplas οἱ βότρυες ῥυπ]ικῆς ela: δυνάμεως, ἔχουσι 51 
δέ τι xal σΊυπ]ικὸν αὐτοί τε καὶ οἱ ἀκρέμονες. Τῆς δὲ ἡμέρου σα- 5) 
ραπλησία μὲν À ὀύναμις, ἀσθενεσ]έρα δέ. — Ἀμπέλου λευκῆς οἱ 53 
αρῶτοι βλασΊοὶ ὑπόπικρο» καὶ ἀτρέμα δριμεῖαν ἔχουσι τὴν σΊύψιν' 
ἡ δὲ ῥίζα ῥυπ]ικὴν καὶ ξηραντικὴν καὶ λεπΊομερῆ δύναμιν ἔχει καὶ 
µετρίως Θερμή». — ἆμπελος µέλαινα σαραπλήσιός dos τὰ σάντα 5A 
τῇ αιροειρηµένῃη, ἀσθενεσΊέρα dé. — Ἀμύγδαλα σικρὰ τῆς λεπ]ν- 55 


Le marc d'huile est composé d'une substance terreuse chaude qui ce- 49 
pendant ne l'est pas assez pour causer des picotements manifestes ; si on le 

fait bouillir, il devient encore beaucoup plus épais et plus sec, et on pour 
rait le ranger dans la seconde classe des échauffants et des desséchants 

au degré extrême. — Le poireau des vignes est si chaud, qu'il cause des 50 
ulcères quand on l'emploie sous forme de cataplasme , car il est plus 
chaud et plus sec que le poireau ordinaire, et agit plus fortement pour 
diviser les humeurs épaisses et visqueuses et pour désobstruer les or- 
ganes en proie à l'obstruction. — Les baies de la vigne sauvage ont des 51 
propriétés détersives; elles ont également , tout aussi bien que les pointes 

de cette plante, quelque chose d'astringent. La vigne cultivée a des pro- 5? 
priétés semblables, mais elle est plus faible. — Les premiéres pousses 53 
de la bryone de Créte sont légérement améres et douées d'une astrin- 
gence doucement ácre; la racine de cette plante a des propriétés déter- 
sives , desséchantes , subtiles et modérément chaudes. — La couleuvrée 54 
est semblable, sous tous les rapports, à la plante précédente, mais elle est 
plus faible. — Les amandes améres ont des propriétés atténuantes, dé- 55 


1. Θερμῆς om. C. — 2. πολὺ páA- σ]υπ]ικόν Codd. — Ib. αὐτή C; efr» 
λον ἔτι Gal. — 4. re om. V. — Ib. dg Α. — 11. τήν om. ACV. — 13. o%- 
τεταµένης mos μᾶλλον Gal. — 9. τι  péspos Gal. 
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56 νούσης ἐσ]ὶ δυνάμεως xal ῥυπ]ικῆς xal ἐκθρακτικῆ». Καὶ τὸ δέν- 
57 po» δὲ αὐτὸ σύμπαν ὁμοίαν ἔχει τὴν δύναμιν. ὅσα δὲ γλυχέα 


τῶν ἀμυγδάλων μετέχει μὲν καὶ ταῦτα βραχείας σικρότητος, ἀλλὰ 
ἐπικρατούσης τῆς γλυκύτητος ἀποκρύπ]εται, ἐπιδέδεικται δὲ ὧς à 
58 γλυκεῖα «φοιότης Θερμὴ συµµέτρως da fy. — λμμωνιακὸν µαλα- 
59 κτικῆς δυνάµεως ἐπιτεταμένης ἐσ]ίν.---- ἆμωμον ' ἔοικα τοῦτο κατὰ 
τὴν ὀύναμιν ἀκόρῳ, ed» ὅσον ξηρότερόν ἐσ]ι τὸ ἄκορον, αεπΊι- 
60 χώτερόν σως τὸ ἅμωμον. — Ἀναγαλλὶς ἑκατέρα ῥυπ]Ίικῆς ἱκανῶς 
das δυνάμεως, ἔχουσά τι καὶ ὑπόθερμον καὶ ἐλκτικὸν, καὶ καθόλου 
61 ξηραντικὴν ἔχουσι δύναμιν καὶ ἄδηκτον. — Ἀνάγυρις δυσώδης ἐσ]ὶ 
xal δριμεῖα διαφορητικῆς καὶ Θερμαινούσης δυνάµεως, ἧς τὰ Φύλλα 
ξηρανθέντα τέμνει σφοδρῶς καὶ ξηραίνει, καθάπερ καὶ à τῆς ῥίζης 
62 φλοιός. Τὸ δὲ σπέρµα «Mov ἔτι λεπΊομερέσΊερόν ἐσΊι καὶ ἐμετικόν. 
63 — Ἀνδρόσαιμον τὸ μὲν ἄσκυρον ὀνομαξόμενο», εἶδος ὑπάρχον ὑπε- 


56 tersives et désobstruantes. Tout l'arbre lui-même possède aussi des pro- 
57 priétés analogues. Les amandes douces sont toutes douées aussi d'un 
léger degré d'amertume ; mais, comme la douceur prédomine, cette amer- 
tume reste cachée, or nous avons montré que la douceur est une qualité 
58 modérement chaude. — La gomme ammoniaque a des propriétés ra- 
59 mollissantes trés-prononcées. — L'amome : cette plante ressemble pour 
ses propriétés au faux acore, excepté que cette derniére est plus séche, 
60 tandis que l'amome est plus favorable à la coction, — Les deux espéces 
de mouron ont des propriétés détersives trés-prononcées; elles ont aussi 
quelque chose de légèrement chaud et d'attractif, et, en général, elles sont 
^1 douées de vertus desséchantes sans causer des picotements. — Le bois 
puant est ácre et de mauvaise odeur; il a la propriété de favoriser la 
perspiration et d'échauffer; les feuilles de cette plante sont, après la des- 
saccation , fortement incisives et desséchantes; il en est de méme de l'é- 
2 corce de la racine. La graine de bois puant est beaucoup plus subtile en- 
3 core et produit des vomissements. — L'une des espèces d'androsemum 
est appelée ascyron ; c'est une espèce de mille-pertuis; on nomme l'autre 


2. δέ om. V. Gal. — 1b. αὐτοῦ V. — 7. ὅσον] ὅτι Gal. — 8. «ως] dé Gal. 
&. dé om. C. — 4-5. ds γλ. συµµέτρως — 10. p irvpos. duros Gal — 11 
ποοοότης Θερμὴ συµµέτρως ACV. — δριμύς Gal. 
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ρικοῦ, τὸ δὲ διονυσιάς * ἔσ]ι δὲ à μὲν καρπὸς αὐτῶν καθαρτικὸς, ἡ δὲ 
τῶν Φύλλων ὀύναμις ξηραντική τε καὶ ῥυπ]ικὴ μετρίως. — Àvdpt- 64 
axes €xixpd xal δριμεῖα σόα διαφορεῖ τε καὶ Enpalyes. — Asdpdyrs 65 
ψύχει μὲν κατὰ τὴν τρίτη» ἀπόσΊασι», ὑγραίνει δὲ κατὰ τὴν δευτέραν, 
ὀλίγου δέ τινος xal αὐσ]ηροῦ μετέχει. Καὶ à χυλὸς δὲ αὐτῆς ὁμοίως, 66 
Gale οὐ µόνον ἔξωθεν ἐπιτιθέμενος, ἀλλὰ καὶ ewóusvos ψύχει. Καὶ 6: 
αἱμωδίας δέ doli» ἴαμα κἡὶ σόα, τα τε ἐξηρασμένα τραχέως ἀπὸ τῆς 
τῶν ὀξέων χυμῶν ὁμιλίας λεαίνουσά τε καὶ ἀναπληροῦσα τῷ γλίσ- 
χραν ἔχειν τὴν ὑγρότητα. ---- Ἀνεμώναι axácau δριµείας καὶ punis 65 
χῆς εἶσι δυνάµεω» ἐπισπασ]Ίικῆς τε καὶ ἀνασ]ομωτικῆς. — ἆἄνπθον 59 
Θερμαίνει μὲν εἰς τοσοῦτον ὡς ἤτοι τῆς δευτέρας αὐτὸ τάξεως &xi- 
τεταµένης À τῆς τρίτης ἐκλελυμένης ὑπολαβεῖν, τῶν ξηραινόντων 
dé dol. τῆς δευτέρας τάξεως, dole εἰκότως ἐναφηψημένον ai» 


dionysias ; la graine de ces plantes est purgative, et les feuilles ont des 
propriétés desséchantes et modérément détersives. — L'acétabule est une 64 
herbe amère et ácre; elle favorise la perspiration et elle desséche. — Le 6: 
pourpier refroidit au troisiéme degré et humecte au second ; il est doué 
aussi d'un léger degré d'ápreté. Le suc de cette plante est dans le méme 6 
cas; il refroidit donc, soit qu'on l'applique à l'extérieur, ou qu'on le prenne 
en boisson. Cette herbe est aussi un remède contre l'agacement des dents, 6 
parce que, par l'action du liquide visqueux qu'elle contient, elle égalise 
et remplit les surfaces desséchées d'une maniére raboteuse par le con- 
tact des objets d'un goût acide. — Toutes les espèces d'anémone ont des (5 
propriétés ácres , détersives, attractives et apéritives. — L'aneth échauffe 5o 
à un tel degré, qu'on peut, dans la classification, le placer au second degré 
extrême ou au troisième affaibli; mais il appartient à la seconde classe 
des desséchants ; il est donc tout simple que, si on le fait bouillir dans 
l'huile, il ait la propriété de favoriser la perspiration, d'apaiser les dou- 


1. διονυσιδάς À: διονόσιδε C, diovv- τον τὸν ds V, τοσοῦτον τινῶς À. — 11- 
σιάδα V. — 3. διαβορεῖται κα À; dia- 14. ἐχλελυμένης À τῆς pres ἔπετετα- 
Φορεῖ καί Gal. — 4. ὑπόσ]ασιν C. —  péyms AËt. — 13. τάξεως ἀρχομένης, ὁ 
5. χυμός Gal. — 7. τά τε om. Gal. — τῆς «ρώτης ἐπιτεταμένης (τελευτώσης 
Ib. ταχέως ὑπό Gal. — ϱ. ποιότητα À Aët.) Gal., Aët — Ib. ἐναθεψημένον 
2' m. — 10. re om. C. — 11. τοσοῦ- ACY; ἐναφεψόμενον Gal. 
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διαφορητικόν τε καὶ ἀνώδυνον xal ὑπνοποιὸν καὶ σεπΊικὸν ὠμῶν 
xal ἀπέπ]ων ὄγκων ὑπάρχει ' γίνεται γὰρ τὸ ἐξ αὐτοῦ ἔλαιον ἐγγύς 
τι τῇ κράσει rois ανοποιοῖς τε καὶ αεπ]ικοῖς ὀνομαξομένοις Qap- 
udxois , σλἠν ὅσον «ερμότερον αὐτῶν pax) καὶ λεπΊομερές ἐστι 
10 καὶ διαφορητικόν. Καυθὲν δὲ vis τρίτης γίνεται τάξεως τῶν 9ερ- 
µαινόντων τε καὶ ξηραινόντων, ὑγρότερον δὲ δηλονότι xal ἧτ]ον 
Θερμόν ἐσΊι τὸ χλωρὸν ἔτι καὶ ἔγχυλον, dole σεπΊικώτερον μὲν 
xal ὑπνοποιὸν ἔσ]αι μᾶλλον τοῦ ξηροῦ, διαφορητικὸν δὲ ἧτΊον. ---- 
71 Ἀνθύλλιοι ἀμφότεραι ξηραίνουσι μετρίως, À δὲ ἑτέρα αὐτῶν à τῇ 
χαμαιπίτυϊ ἐοικυῖα λεπΊομερεσΊέρα πώς doli τῆς ἑτέρας καὶ ῥυπ]ι- 
72 χωτέρα.--- Ἀ»νήσου τὸ σπέρµα δριμὺ καὶ ὑπόπικρον ὑπάρχον ἐγγὺς 
κει Θερμότητι τῶν καυσΊικῶν, do) δὲ κἀν τῷ ξηραίνειν τρίτης 
13 ἀποσ]άσεως, ὥσπερ xà» τῷ Ξερμαίνει», καὶ διαφορεῖ. — Ἀπαρίνη 
7 µετρίως ῥύπ]ει καὶ Enpalves, ἔχει δέ τι καὶ λεπΊομερές. ---- Απίου 


leurs , de provoquer du sommeil et d'amener à maturité les tumeurs crues 
et mal élaborées; en effet, l'huile qu'on fait avec cette plante se rap- 
proche, sous le rapport du tempérament, des médicaments suppuratifs 
et maturatifs, excepté qu'elle est un peu plus chaude que ces médica- 
*0 ments, et qu'elle est subtile et favorable à la perspiration. L'aneth brülé 
atteint le troisième rang dans les desséchants et les échauffants; mais il 
est clair que, lorsque cette plante est encore verte et remplie de sucs, 
elle est plus humide et moins chaude; elle sera donc plus maturative 
qu à l'état sec et provoquera davantage le sommeil , mais elle sera moins 
*) favorable à la perspiration. — Les deux espèces d'anthyllios desséchent 
modérément; mais l'une d'elles, celle qui ressemble à l'ivette, est en 
:2 quelque sorte plus subtile et plus détersive que l'autre. — La graine 
d'anis, qui est ácre et légérement amére, se rapproche, quant à la cha- 
leur, des substances caustiques; elle appartient au troisième rang, aussi 
bien sous le rapport de la sécheresse que sous celui de la chaleur, et elle 
3 favorise la perspiration. — Le gratteron est modérément détersif et des- 
5$ séchant; il a aussi quelque chose de subtil. — Les feuilles et les pointes 


3. τῆς npdaews Gal. — 4. dco» ex «Φορητικόν C. — 9. Ἀνθνλλίδες Gal. — 
em.; ὅσα ACV; ὅτι Gal. — 6. δέ] τε 11. ὑποκύων ὑπάρχον À. — 12. xal C. 
Codd. — 7. εὔχυμον Gal. — Ib. μέν]  — 13. ὥσπερ xai τῷ C. — Ib. διαθορη- 
r« C. — 8. ὑπνόκοτον ACV. — Ib. εἶτα τικὸν αγευµάτων Paul. 
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. τὰ Φύλλα καὶ οἱ ἀκρέμονες αὐσ]ηροὶ, à δὲ καρπὸς ἔχει τι καὶ γλν- 
χύτητος ὑδατώδους. Ἐσθιόμεναι δὲ ἄπιοι εὐσ]όμαχοί TÉ εἰσε xai: 
ἄδιψοι, καὶ καταπλασσόµεναι δὲ ξηραίνουσί τε καὶ μετρίως ψύχου- 
civ. Àl δὲ ἀχράδες καὶ σΊύφουσι μᾶλλον τῶν ἄλλων ἀπίων xal ξη- - 

5 ραίνουσιν. — Ἀπόκυνον À xuvoxpdp6n ἐσ]ὶ μὲν τῶν δηλητηρίω», : 
ἱκανῶς δὲ δυσώδης ' διὸ καὶ Θερμὴ πάντως dol» οὐκ ἀγεννῶς, οὐ 
μὴν ἀνάλογόν γε ξηρά. Ai τοῦτο οὖν ἡ καταπλασσοµένη διαφορη- : 
τικῆς dol. δυνάµεω». — Ἀργεμώνη ῥυπ]ωκή ἐσ]ι καὶ διαφορητοκή. : 
— Ἀρίσαρον δριμύτερόν doi πολὺ τοῦ ἄρου. — λρισΊολοχείας 8 

10 ἡ ῥίζα σικρὰ καὶ ὑπόδριμυς ὑπάρχει, λεπΊομερεσ]έρα δὲ ἐξ αὐτῶν 
ἐστιν ἡ σ]ρογγύλη καὶ τὰ σάντα δρασΊικω]έρα τῶν ἄλλων δυοῖν. à 
χληματῖτις δὲ εὐωδεσΊέρα μὲν, dale καὶ epós τὰ μύρα χρῆσθαι rovs 
μυρεψοὺς αὐτῇ, τὰ δὲ els τὰς ἰάσεις ἀσθενεσΊέρα. Bü μακρὰ δὲ ἧτ]ον & 


de poirier sont âpres, mais le fruit est doué d'une certaine douceur 
aqueuse. Si oh mange des poires, elles sont favorables à l'orifice de l'es- 7: 
tomac et étanchent la soif; et, si on les applique sous forme de cataplasme, 
elles desséchent et refroidissent modérément. Les poires sauvages sont ‘‘ 
plus fortement astringentes que les autres, et elles desséchent. — Le 7: 
cynanque droit, ou chou de chien, appartient aux poisons, et il a une 
mauvaise odeur trés-prononcée : par conséquent, il est nécessairement 
doué d'une chaleur assez forte; mais il n'est pas doué de sécheresse au 
méme degré. Pour cette raison donc, il a la propriété de favoriser la 55 
perspiration, quand on l'emploie sous forme de cataplasme. — L'ado- 33 
nide d'automne est détersive et favorise la perspiration. — Le capuchon 56 
est beaucoup plus ácre que le gouet. — La racine d'aristoloche est amère 8l 
et légèrement âcre; parmi les diverses espèces d’aristoloche , la ronde est 
plus subtile , et, sous tous les rapports, plus efficace que les deux autres. 
La clématite a une odeur plus agréable, et, pour cette raison, les parfo- δὲ 
meurs l'emploient pour préparer les huiles aromatisées ; mais elle est 
trop faible pour guérir. L'aristoloche longue est moins subtile que la ronde, & 


1. Ἐσθιόμεναι ὃ' ἄπιον C; Ἐσθιόμε- lb. «άντων C. — 7. Ai τούτον (omisso 
vos pé» Gal. — 3. καὶ καταπλατΊό- οὗν) À. — 7-8. ἵκανως διαφ. Gal. — 
µενοι Gal. — 4. dypddes ὀνομαζό- 11. τά] κατά Gal. — 11. xÀmpatits 
pira: Gal. — 5. ἡ À. — 6. δυσώδης δυσωδεσΊέρα À, — 13. aÿrÿs AV. — 
wóa Gal. — lb. διὸ καί] τὸ δέ C. — Ib. pexpé A. 


DES MÉDICAMENTS SIMPLES. 617 


μὲν λεπΊομερής ἐσΊι τῆς σ]ρογγύλης, οὐ μὴν οὐδὲ αὐτή ye ἄπραντος, 
ἀλλά doli τῆς ῥυπ]ικῆς τε καὶ Θερμαντικῆς δυνάµεως, xal τῆς 
σ]ρογγύλης ἧτ]ον μὲν ῥύπΊει καὶ διαφορεῖ, Θερμαίνει δὲ οὐχ, ἧτ]ον, 
Μ ἀλλὰ laws xal μᾶλλον. ---- ἆρχευθος Sepp) καὶ ξηρὰ τῆς τρίτης 
κατὰ ἄμφω τάξεως, à δὲ καρπὸς αὐτῆς Sepuès μὲν ὁμοίως, ξηραί- 
ses δὲ οὐχ ὁμοίως, ἀλλὰ εἴη ἂν ἐν τῷδε τῆς αρώτης τάξεω». — 
85 ἄματιον τὸ μὲν τῷ Φλόμῳ «παραπλήσιον λεπΊομεροῦς ἱκανῶς ἐσ]ι 
56 ἀννάμεως xa) ξηραντικῆς, ῥύπΊει μέντοι µετρίως. Τὸ δὲ ἕτερον, ὃ 
d) κα) σροσωπιτίδα καλοῦσι, διαφορητικὸν µέν doli καὶ αὐτὸ καὶ 
y? Εηραντικὸν, ἔχει δέ τι καὶ σ]υπ]ικὸν µετρίω». ----. Ἀρνόγλωσσον 
μικτῆς dos κράσεως * ἔχει μὲν γάρ τι καὶ ὑδατῶδες ψυχρὸ», ἔχει 
δὲ xa) αὐσ]ηρὸν ὅπερ ἐσ]ὶ γεῶδες ψυχρὸ», dole ψύχει τε dua καὶ 
ξηραένει κατὰ τὴν δευτέρα» ἀπόσ]ασι», μετέχει δὲ τῆς μὲν ξηρότη- 
ss Tos ἀδήκτου, τῆς δὲ ψύξεως µηδέπω ναρκούσης. Kal à καρπὸς δὲ 


cependant elle n'est pas sans efficacité non plus; au contraire, elle a des 
propriétés détersives et échauffantes; elle est moins détersive et moins 
favorable à la perspiration que la ronde, mais elle n'échauffe pas moins; 
$4 peut-être méme le fait-elle davantage. — Le genévrier est chaud au 
troisiéme degré; il est sec au méme degré; le fruit de cet arbre est 
chaud au méme degré, mais il ne desséche pas au méme degré; au 
contraire, on devra le ranger, sous ce rapport, dans la premiére classe. 
85 — L'arctium qui ressemble à la moléne a des propriétés subtiles et 
desséchantes fortement prononcées ; mais il est modérément détersif. 
«5 L'autre espèce d'arctium, qu'on appelle encore bardane, favorise, elle 
aussi, la perspiration , et desséche; elle a de plus quelque chose de modé- 
«7 rément astringent. — Le plantain a un tempérament mixte : en effet, il 
contient des particules aqueuses froides et des particules ápres, qui sont 
terreuses et froides; il refroidit et il desséche donc à la fois au deuxième 
degré; mais sa sécheresse n'est pas assez forte pour causer des picote- 
* ments, et le refroidissement qu'il produit ne va pas jusqu'à engourdir. La 


1. αὔτη AC. — M. Àpxevüle À. — κράσεως ἐστιν Gal. — 11-12. ἔχει δέ τι 
7- Àsx/. μὲν ἱπανῶς Gal.; Aex7. C. — — καί Gal., ΑΣ. — 13. γεῶδες ξηρὸν 
8-10. Τὸ δὲ..... μετρίως om. V. — 9. ψυχρόν Gal. — Ib. ψύχειν V. — 14. 
poowzida Gal., Paul. — 11.xa) τοῦτο τῆς μὲν Y6E. AC. 
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αὐτοῦ xal ἡ ῥίξα «παραπλησίας εἰσὶ δυνάμεως σλήν γε ὅτε ξηροτέ- 
pas τε καὶ ἧτίον ψυχρᾶς, ἀλλὰ ὁ μὲν καρπὸς λεπΊομερέσΊερος, ai 
δὲ ῥίξαι σαχυμερέσΊεραι. Καὶ αὐτὰ δὲ τὰ φύλλα τῆς βοτάνης Ex- | 


ῥανθέντα λεπΊομερεσΊέρας τε καὶ ἧτ]ον ψυχρᾶς γίνεται δυνάμεως, 
διαφορηθέντος αὐτῶν τοῦ ὑδατώδους σεριτ]ώµατο». — Ἆρον : ἐκ ! 
γεώδους οὐσίας καὶ τοῦτο γέγονε Depuis, καὶ διὰ τοῦτο ῥυπ]ικῆς 
ἐσΊι δυνάμεως, ἀλλὰ οὐκ ἰσχυρᾶς, ὥσπερ τὸ ὁρακόντιον. Ὡσίιν οὖν « 
τῷ Θερμαίνειν xal τῷ ξπραίνειν τῆς αρώτης τάξεως - αἱ ῥίζαι ὃὲ 
αὐτοῦ µάλισΊά ela: χρήσιμοι. — Ἀρτεμισίαι ἀμφότεραι ἐν μὲν τῷ 9 
Θερµαίνει» εἰσὶ δευτέρας ἀποσ]άσεως, ἐν δὲ τῷ ξηραίνειν αρώτης 
ἐπιτεταμένη» ' εἰσὶ δὲ καὶ λεπΊομερεῖς μετρίως. — Ἀσάρου al ῥίξαι * 
«apamA:dcia: uéy εἶσι ταῖς τοῦ ἀκόρου τὴν δύναμιν», ἐπιτεταμέναι 
δὲ μᾶλλον. — Ἀσπάλαθος κατὰ τὴν γεῦσιν δριμύς do. καὶ σ]ν- ! 
πΊικός. EE ἀνομοιομερῶν οὖν δηλονότι σύγκειται δυνάμεων, µέρεσιν 9: 


graine et la racine de cette plante sont douées de propriétés semblables. 
excepté qu'elles sont plus sèches et moins froides; mais la graine es! 
plutót subtile, tandis que les racines sont plutót composées de particules 
épaisses. Les feuilles elles-mêmes de cette plante acquièrent, si on les 55 
séche, des propriétés plus subtiles et moins froides, parce que les su- 
perfluités aqueuses qu'elles contiennent se dissipent [par la dessiccation]. 
— Gouet : cette plante est également formée d'une substance terreuse wi 
chaude : pour cette raison, elle a des propriétés détersives, qui cepen- 
dant ne sont pas trés- prononcées, comme elles le sont dans la serpen- 
taire. Elle appartient donc à la première classe des échauffants et des ?i 
desséchants; les racines en sont la partie la plus utile. — Les deux es- 9? 
pèces d'armoise appartiennent à la seconde classe des échauffants, et à la 
première classe des desséchants au degré extrême; elles sont aussi modé- 
rément subtiles. — Les racines de cabaret sont, sous le rapport de leurs ‘ 
propriétés, semblables à celles du faux acore, mais elles sont plus fortes. 

— Le genét anthoclade est ácre et astringent au goût. Il est donc com- ϱ4-! 
posé de particules de propriétés diverses; il échauffe par ses particules 


1. ἔτι Ο. — 3. «eas Gal. — 5. ds elor xp.] Θερµότεραι Paul. — 10-11. 
ἀποπνεύσαντος αὐτῶν καὶ διαῷ. τοῦ Gal. «ρώτης ὑποτεταμένης À; ἡ σρώτης ἐπ 
— 6. ταύτό C. — 7. ἰσχυρά C. — 8. τεταµένης À δευτέρας ἀρχομένης Gal. — 
τῆς τάξεως C ἱκανῶς ad Eun, — 9. μάλ. 12. ἐπιτεταμένην C. 
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ἑαυτοῦ τοῖς δριµέσι Depualver, µέρεσι δὲ τοῖς αὐσ]ηροῖς ψύχων, 
€ doe κατὰ ἄμφω ξηραίνειν. — Ἀσπαραγος µυακάνθινος ῥυπ]Ίικῆς 
y; ὁσ]ι ὀννάμεως, οὐ μὴν οὔτε Srepuaives σαφῶς, οὔτε ψύχει.---- ἄσπλη- 
^ νο λεπ/]ομερὴς μὲν, οὐ μὴν Θερμή ye τὴν δύναμιν. — λσ]ράγαλος 
ῥίζας ἔχει σΊυπ]ικάς ' διὸ καὶ τῶν ξηραινόντων ἐσ]ὴν οὐκ ἀγεννῶς. 
4 — Aojp Ἀτ]ικὸς, οἱ δὲ βουθώνιον, ἔχει µέν τι καὶ διαφορητικὸν, 
ἔχει δὲ οὐχ. ἡχισΊα καὶ ψυκτικόν τι καὶ ἀπακρουσ]Ίικὸν, dol μικτῆς 
εἶναι δυνάμεως, ὥσπερ καὶ τὸ ῥόδον, ἀλλὰ οὐ σΊύφει γε τοῦτο. — 
€ Ác7aQls καὶ μὲν ἥμερος σεπ]ικῆς τε dpa xal σΊυπΊικῆς καὶ διαφο- 
ρητικῆς ἀτρέμα μετέχει δυνάμεως ' à δὲ ἀγρία δριµείας ἰσχυρῶς : 
ῥύκΊει γοῦν σφοδρῶς καὶ μετέχει καὶ καυσΊικῆς τινος δυνάμεως. 
1 — Ἀσφοδέλου à pla ῥυπ]ικῆς καὶ διαφορητικῆς ὑπάρχει δυνάμεως * 
καυθείσης δὲ αὐτῆς ἡ réPpa δριµυτέρα τε καὶ ζηραντικωτέρα γίνε- 
|i? ται. — Ἀτρακτυλὶς ξηραντικῆς τε xal µετρίως Sepuñs ὑπάρχει ὃν- 
5 φάµεως. — ÀrpdQaEvs ὑγρὰ xal ψυχρὰ τὴν κρᾶσίν ἐσ]ιν, dypà 


cres, et il refroidit par ses particules ápres, de facon à dessécher par 

«, toutes les deux à la fois. — L'asperge proprement dite a des propriétés 
* détersives ; mais elle n'échauffe, ni ne refroidit manifestement. — La dau- 
* rade est subtile, mais elle n'a pas de propriétés chaudes. — L'orobe a 
des racines astringentes : pour cette raison, elle appartient aux subs- 

) tances qui desséchent d'une maniére assez efficace. — L'aster amelle, 
que quelques-uns appellent bubonium, a quelque chose de favorable à la 
perspiration; il n'en a pas moins aussi quelque chose de refroidissant 
et de répercussif; il a donc des propriétés mixtes comme la rose, mais il 

) n'est pas astringent comme elle. — Le raisin sec est doué, à la fois, de 
propriétés maturatives, astringentes et doucement favorables à la perspi- 
ration ; la staphisaigre, au contraire, a des propriétés extrêmement ácres; 
elle est donc fortement détersive et douée d'une certaine vertu caustique. 
— La racine d'asphodéle a des propriétés détersives et favorables à la 
perspiration; quand on la brüle, sa cendre devient plus ácre et plus des- 
séchante. — Le carthame laineux a des propriétés desséchantes et modé- 
rément chaudes. — L'arroche est d'un témpérament humide et froid; 
s. pép. ὃ' ἑτέροις τοῖς Gal. — Ib. Gal. — 7-8. dote μὴ viis εἶναι C. — 


ασ]ύφα; A. — 1. ξηραίνει κατ ἄμφω 10. δριμεῖα V.— 13. δριμυτέρα] 9eppo- 
nai ψύχει Gal. — 7. ἔχει δὲ καί V; ἀλλά  vépa Gal. — 14. ὁριμῆς (sic) C. 
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μὲν τάξεως δευτέρας da}, ψυχρὰ δὲ σρώτης, où μετέχει δὲ σ]ύψεως, 
ἀλλά doli» ὑδατώδης τε xal ἥχισΊα γεώδης ὁμοίως τῇ µαλαχ}, xa 
xard. γασΊέρα διέρχεται ταχέως, ὥσπερ ἐχείνη, διὰ γλισχρότητα: 
βραχὺ dé τι σαντάπασιν ὑπάρχει διαβορητικὸν αὐτῇ. Ai κηπενό- 1 
µεναι dà ὑγρότεραι σφολὺ καὶ ψυχρότεραι τυγχάνουσι τῶν ἀγρίων. O 105 
δὲ καρπὸς αὐτῆς ῥυπ]ικῆς dol. δυνάµεωε. — Ἀφάκη δυνάµεώς wi. 
do σ]υπΊικῆς, ὥσπερ καὶ à Qaxàs, δυσπεπΊοτέρα δέ ἐσΊιν αὕτη 
καὶ Ισχυρότερον ξηραίνει Θερμότητός τε μετέχει συµµέτρου. --- 
Ἀψίνθιον ova oc)» καὶ σικρὰν καὶ δριμεῖαν ἅμα ποιότητα κέκτη- 10: 
ται Θερμαϊνόν τε dua καὶ ῥύπ]ον καὶ τονοῦν καὶ ζηραΐῖνον. Ei à jo 
δεῖ καθόλου Φεριλαθόντα τὴν κρᾶσιν αὐτοῦ κατὰ αρώτας ἀθορίσαι — 
δυνάµεις, καίτοι γε ἀνομοιομεροῦς ὄντος αὐτοῦ, Θερμὸν μὲν ἂν — 
ὑπάρχειν αὐτὸ τῆς αρώτης ἀποσ]άσεως εἴποιμεν, ξηρὸν δὲ τῆς τρί- —— 
της. Ô δὲ χυλὸρ αὐτοῦ αολὺ τῆς σόας θερμότερος. Le 


elle est humide au second degré et froide au premier, mais elle n'est pas 
douée d'astringence; au contraire, ainsi que la mauve, elle est aqueuse 
et nullement terreuse, et traverse rapidement le ventre, à cause de sa 
viscosité, comme le fait également la mauve; elle est, à un très-faible 
degré, favorable à la perspiration. Ces herbes sont beaucoup plus hu- 11: 
mides et plus froides, si on prend les plantes cultivées dans les jardins | 
que si on prend les plantes sauvages. Le fruit de l'arroche a des pro- |.» 
priétés détersives. — Le jarseau a des propriétés astringentes, de méme 11" 
que la lentille, mais il est plus difficile à digérer et desséche plus forte- 
ment qu'elle; il est doué aussi d'une chaleur modérée. — L'absinthe | ^ 
possède à la fois des qualités astringentes, améres et ácres; elle cst à la 
fois échauffante, détersive, renforcante et desséchante. S'il est néces- L3 
saire de déterminer son tempérament d'après les propriétés premieres . 

en la considérant sous un aspect général, quoiqu'elle soit composée 
d'éléments dissemblables, nous pourrions dire qu'elle est chaude au 
premier degré et sèche au troisième. Le suc d'absinthe est beaucoup |: | 
plus chaud que l'herbe. 





2-3. καὶ δὴ xal κατά Gal. — 3. διεξέρ- — 11. δέοι Gal. — Ib. ὑπολαμθάνοντι Gal 
χεται Gal. — 4. αὐτῆς Gal. — 5. τυγ- — 12. Θερμαῖνον V. — 13. εἴκομεν 
χάνουσι om. Gal. — 7. αὐτή AV. — | ACV. . 
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| $2.— Βαλάνου μυρεψικῆς τὸ ἀπόθλιμμα ἐπικρατοῦσαν ἔχει τὴν 
σιχρὰν σοιότητἁ, µέμικται δέ τι καὶ σ]ύψεως αὐτῷ, καὶ did τοῦτο 
pex luat» τε dia καὶ τμητικὴν, συνακτικήν τε xoà σιλητικὴν ἔχει τὴν 

23 Δύναμιν. O μέντοι φλοιὸς αὐτῆς adv σ]υπ]ικός ἐσ]ιν.---- Βαάλσαμον 


ξηραίνει καὶ Sepualves κατὰ τὴν δευτέραν ἁπόσίασιν, ἔσ]ι δὲ καὶ - 


λεπΊομερές' à δὲ ὁπὸς αὐτοῦ λεπΊομερεσΊέρας dol δυνάμεως, οὐ 
μὴν els τοσοῦτόν γε Sepuèy els ὅσον οἵονταί τινες, ὑπὸ τῆς λεπΊο- 

4 pepelas ἑξαπατώμενοι. ὁ 3 xapnós αὐτοῦ Φαραπλήσιος µέν dai 
κατὰ yévos δυνάµεως, ἀπολείπεται δὲ μακρῷ κατὰ τὸ λεπΊομερές. 

5 ---ΒαλαύσΊιον ἰσχυρῶς σΊύφει τὴν γεῦσιν, οὐδεμιᾶς ἔμφασιν ἔχον 
φοιότητο, ἑτέρας, xa) διὰ τοῦτο ἄν τις αὐτὸ Sein ξηραίνειν καὶ 

6 ψύχειν οὐκ ἀγεννῶς. — Bdrou xal τὰ Φύλλα μὲν καὶ οἱ βλασΊοὶ 
xa) τὸ ἄνθος καὶ à καρπὸς καὶ ἡ ῥίζα τῆς σ]υπ]]ικῆς µετέχουσι σοιό- 

7 τητος οὐκ ἀσαφοῦς, ἀλλήλων δὲ διαφέρουσιν ἐν τῷδε. Τὰ μὲν Φύλλα, 
| $2. — Dans le tourteau du gland d'Égypte, c'est la qualité amère qui 
prédomine ; mais il s'y trouve mélé un certain degré d'astringence, et, 
pour cette raison , il a à la fois la propriété de déterger, d'inciser, de res- 

2 serrer et de condenser. Mais l'écorce du gland d' te est fortement 
3 astringente. — Le baumier dessèche et échauffe au second degré, et, en 
outre, il est subtil ; mais le suc de cet arbre est encore plus subtil; cepen- 
dant il n'est pas aussi chaud que certaines gens le supposent, induits en 


| erreur par sa subtilité. Le fruit de cet arbre ressemble au suc, quant au . 


genre de ses propriétés: mais il lui est de beaucoup inférieur par rapport 
) à la subtilité. — Les fleurs de grenadier sauvage exercent une action as- 
tringente fortement prononcée sur le goût; mais elles ne révèlent aucune 
autre qualité, et, pour cette raison, on peut admettre qu'elles desséchent 
et refroidissent assez activement. — Les feuilles, les jeunes pousses, la 
fleur, le fruit et la racine de la ronce sont doués de propriétés astrin- 
gentes assez manifestes; mais ils diffèrent entre eux par les points sui- 
vants Les feuilles, surtout quand elles sont tendres et jeunes, sont peu 
&. évépyers Gal. — Ib. αὐτῆς ΑΣΕ; peus. — 6-7. οὐ μὴν els τοσοῦτον ] els 
αὐτοῦ ACV Gal. — Ib. ὁρασΊικόε Aët. τοσοῦτον οὐ À; od μὴν ἑξα (sic) 2° m. 
— 5. £n ACV. — 6. λεπΊομερέε: ὁ dà. — 7. οἷόν τέ À. — Ib. ἀπό C. — 8. 
óxós αὐτοῦ Gal., ad Eum, Aët., Paul.; œupaxAnolas Gal. — 11. «ὠσότητος À. 
cun. AC V. — Ib. «ολλῷ λεπ]ομερέσΊε- — 14. ἀσαφθῶς À 2° m. Gal. — Ib. τῷδε 
Dos Paul., qui omet les mots éo7] δυνά- τῷ τά Gal. 
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καὶ ueDuola τὰ μαλακὰ xal νέα, σλεῖσΊον τοῦ ὑδατώδους µετέχοντα, 
βραχέως doll σΊυπΊικά. κατὰ δὲ τὸν αὐτὸν λόγον καὶ οἱ βλασ]Ίοι. 
Ô 3 καρπὸς, el μὲν εἴη σέπειρος, οὐκ ὀλίγον μετέχει καὶ τοῦ 
συµµέτρως Θερμοῦ χυμοῦ γλυχέος ὑπάρχοντος μετὰ τῆς perpias 
5 σΊύψεως * à δὲ ἄωρος ὑπὸ ψυχρᾶς γεώδους οὐσίας ἐπικρατεῖται, xal 
διὰ τοῦτο σΊρυφνός ré dol καὶ ἰσχυρῶς ξηραντικός. Καὶ μὲν 5 
xal Enpavbels ἑκάτερος ξηραντικώτερὀς dol: τοῦ απροσφάτου. Καὶ 
τὸ ἄνθος δὲ τῆς αὐτῆς ἐσ]ι τῷ ἀώρῳ καρπῷ ὀυνάµεως. B ῥῆα 
ασρὸς τῷ σΊύφειν ἔτι καὶ λεπΊομεροῦς οὐσίας οὐκ ὀλέγης µετείλη- 
10 Per. — Βατράχια τὰ τέσσαρα δριµείας ἰσχυρῶς dos δυνάµεως, ὡς 
ἑλκοῦν μετὰ «φόνου. Θερμῆς οὖν καὶ ξηρᾶς σφοδρῶς doli» ἡ τε ῥῆ: 
καὶ À σύµπασα «a. — Ἑδέλλιον τὸ μὲν Σχυθιχὸν μαλακτικῆς 
ἐσ]ιν ἱχανῶς καὶ ὁρασΊηρίου δυνάµεως. Τὸ δὲ Ἀραθικὸν ἐπ) μᾶλ- 
λον ξηραίνει τῶν μαλακτικῶν ' ὅσον δὲ ἔτι νέον αὐτοῦ καὶ ὑγρόν 


astringentes, parce qu'elles contiennent une grande quantité de sube- 
tance aqueuse; il en est de même des jeunes pousses. Le fruit contient, 
s'il est mür, une proportion assez notable de matière sapide , qui, à cause 
de son goüt sucré, est modérément chaude, et qui est accompagnée d'une 
astringence modérée ; dans le fruit vert, au contraire, la substance froide 
et terreuse prédomine, et, pour cette raison, il est trés-ápre et fortement 
desséchant. Quand ils sont séchés, l'un aussi bien que l'autre devient plus 
desséchant qu'à l'état frais. La fleur a les mêmes propriétés que le frat | 
vert. En dehors de son astringence, la racine de ronce contient encore | 
une quantité assez notable de substance subtile. — Les quatre especes | 
de renoncule ont des propriétés ácres fortement prononcées, de manière 
à produire des ulcéres douloureux : par conséquent, la racine aussi bien 
que toute l'herbe ont des verius excessivement chaudes et séches.— Le |: 
bdellium de Scythie a des propriétés ramollissantes trés- efficaces. Le 1! 
bdellium d'Arabie dessèche trop fortement pour appartenir aux ramollis- 
sants; mais tout bdellium qui est encore frais et humide, et qui se r 


|. «λείσΊου C V Gal. — Ib. ὕδατος Θερμὴ καὶ ξηρά C. — 12. Σανθκὸ 
Gal. — 3. ὀλίγου V Gal. — 9. «ρὸς τὸ ὀνομαζόμενον Gal. — 13. xal om. AC. 
o1. V. — 10. às om. ACV. — 11. ed.  — Ib. éxí] ἔτι Aet. ; om. Gal. — 1i. 
νους AC V. — Tb. Θερμῆς οὖν ξηρᾶς V; — daos dé vi νέον À ; ὅσον οὖν ἐσ]ι νέον Cal 
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doi καὶ κοπΊόμενον µαλάτΊεται ῥᾳδίως ἐπιτήδειον els ὅσα περ καὶ 
τὸ Σχυθικόν * ὅσον δὲ «αλαιότερὀν doi καὶ πικρὸν ἱκανῶς ἐν τῇ 
γεύσει xal δριμὺ καὶ ξηρὸν ἐχπέπΊωκεν Ίδη τῆς τῶν µαλατΊόντων 
[ τὰ σκιῤῥούμενα συμμετρία». — Βηχίου τῆς exóas ἡ ὀύναμις δριμεῖα 
16 συµµέτρως ἐστίν. — ἙἈλίτον ὑγρὸν καὶ ψυχρόν doli δευτέρας τα- 
|? ws. — Βολθὸς ἐπιπλατ]όμενος διὰ τὸ «σπικρότητός τε dua καὶ 
σ]όύψεως µετέχειν ῥυπΊικός τε xal κολλητικὸς γίνεται καὶ ξηραντι- 
IN κός. — Βολθὸς ἐμετικὸς Sepporépas do) πολὺ τῆς τοῦ «ῳροειρη- 


? µένου xpdasos. — Βούγλωσσον ὑγρὸν καὶ Θερμόν dai τὴν κρᾶσιν. 
n — Ῥούφθαλμος δριµυτέρα τῆς ἀνθεμίδος do}, καὶ διὰ τοῦτο καὶ 


Ι διαφορητικωτέρα. — Βράθυ μετέχει δριµείας «ποιότητος, ἔτι τε 
2 σιχρότητος καὶ σΊύψεως. Κείσθω δὴ καὶ τοῦτο τὸ φάρµακον ἐν τῇ 

τρίτη τῶν ἀποσ]άσεων κατά τε τὸ ξηραίνειν καὶ Θερμαίνει», ἐν 
3 τοῖς µάλισΊα λεπΊομερὲς ὑπάρχον. Évios δὲ καὶ ἀντὶ χινναμώμου 


mollit facilement sous l'action du pilon, convient dans les mêmes cas 
que le bdellium de Scythie; celui, au contraire, qui est plus vieux, qui 
est fortement amer, et qui est âcre et sec, a déjà franchi les limites du 
terme moyen propre aux médicaments qui ramollissent les parties affec- 

: tees de squirrhe. — Les propriétés de l'herbe appelée pas d'âne sont nio- 
|. dérément ácres. — La bléte est humide et froide au second degré. — 
' Quand on applique l'ognon de vaccet sous forme de cataplasme, il de- 
vient détersif, agglutinatif et desséchant, parce qu'il est doué, à la fois, 
d'amertume et d'astringence. — L'ognon vomitif a un tempérament beau- 
coup plus chaud que le précédent. — La bourrache bátarde a un tempé- 
rament humide et chaud. — Le buphthalme est plus ácre que la camo- 
mille, et, pour cette raison, il est aussi plus favorable à la perspiration. 
— La sabine est douée de qualités âcres et, en outre, d'amertume et d'as- 
tringence. Qu'on range donc ce médicament dans la troisiéme classe des 
desséchants et des échauflants, en tenant compte de ce qu'il est subtil, 
autant que possible. Quelques-uns le mettent dans les médicaments 


3. ἐκπ. τοῦτο #ôn τήν Gal. — 4. συµ- — Ib. κολλητικὸς τραυμάτων Paul. — 
ματρόαν Gal. —— 6. τε om. V. — 7. µετέ- 7-8. καὶ δηλονότι Exp. Gal. — 12. dé 
Μεν σοσῶς Gal. — Ib. o7vx7Tixós Gal. ACV. — 14. AexTopepéais Gal. 
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διπλάσιον αὐτὸ βαάλλουσιν * λεπΊυντικῆς τε ydo ἐσ]ι καὶ jiapops- 
τικῆς, el “ποθείη, ὀυνάµεω». — Βρετ]ανικῆς τὰ Φύλλα σ]υπ]μὰ, : 
καὶ ὁ χυλὸς δὲ αὐτῆς ὁμοίως σΊυπ]ικός ἐσ]ιν, diole καὶ ἑψοντέε 
τινες αὐτὸν, ds ὁρασΊικώτατον ἀποτίθενται Φάρµακον τῶν σΊομα- 
5 τικῶν σοιοῦν αρὸς τὰς σηπεὀόνας. — Bpôuos καταπλασσόµενος ! 
ξηραίνει καὶ διαφορεῖ μετρίως τε καὶ ἀδήκτως ' ἔσ]ι δὲ καὶ ψυχρύ- 
τερον ἀτρέμα τῇ κράσει καί τι xal σ]ύψεως ἔχον. — Βρύον 9α- : 
λάσσιον σύνθετόν doli» ἐκ γεώδους τε dua καὶ ὑδατώδους οὐσίας 
ἀμφοτέρων ψυχρῶν ' σΊύφει τε γὰρ γευόµενον καὶ ψύχει καταπλασ- 
10 σόµενον. — Βρύον, οἱ δὲ σπλάχνο», δύναμιν ἔχει σΊυπΊιχὴν oix ! 
ἰσχυράν ' οὐδὲ γὰρ ψυχρὸν ἱκανῶς ἐσ]ιν, ἀλλὰ ἐγγύς «πως τοῖς 
µέσοις, ὅτι καὶ διαφορητικῆς καὶ μαλακτικῆς µετείληφε ὀυνάµεως, 
καὶ μάλισΊα τὸ ἐπὶ τῶν κεδρίνων΄ εὑρισκόμενον ξύλων. 
$ 3. — Τάλιον δύναμιν ἔχει ξηραντικὴν καὶ ὑπόδριμνν. — 


composés à la place de la cannelle, en quantité double : en effet, si on 
prend la sabine en boisson, elle a des propriétés atténuantes et favorables 
à la perspiration. — Les feuilles de la patience des marais sont astrin- ? 
gentes;le suc de cette plante est également astringent; quelques-uns 
donc font bouillir ce suc et le mettent de cóté, comme un des médic- 
ment les plus efficaces pour la bouche, lequel agit contre la pourriture.— 
L'avoine, employée sous forme de cataplasme , desséche et favorise modé- 3 
rément la perspiration sans causer de picotements ; elle a un tempérament 
modérément froid et est douée d'une certaine astringence. — La laitue À 
de mer est composée à la fois d'une substance aqueuse et d'une subs- 
tance terreuse qui sont toutes les deux froides : en effet, elle est astrin- 
gente au goût, et refroidit si on l'emploie sous forme de cataplasme. — 
Le lichen, que d'autres appellent splachnon, a des propriétés astringentes ? 
peu prononcées : en effet, il n'est pas trés-froid non plus, mais il se rap- 
proche, en quelque sorte, des substances moyennes, puisqu'il a à la fos 
des propriétés favorables à la perspiration et ramollissantes, surtout le 
lichen qu'on trouve sur le bois de cédre. 

$ 3. — Le gaillet a des propriétés desséchantes et légàrement ácres. 


2. Ῥρετα». C; Βρεταν. τῆς wdas Gal. ex em.; σπλάγχνον AV Gal. σελάγχοιο 
— 6. se om. ACV. — 10. σκλάχνον ϐ. — Ib. οὐκ om. V. 
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à Γεντιανῆς à ῥίζα δρασΊήριος ἱκανῶς div, ἵνα χρὴ λεπΊῦναί τε καὶ 
Διακαθῆραι καὶ ἀποῤῥύψαι καὶ ἐκθραξαι ' σικρὰ γὰρ ἰσχυρῶς ὑπάρ- 
3 χει. — T £yapra ξηρὰ µέν ἐσΊι κατὰ τὴν δευτέραν τάξιν, ψυχρὰ δὲ 
κατὰ τὴν αρώτην, à δὲ οὐσία σαχυμερὴς αὐτῶν dai καὶ γεώδης' καὶ 
1 γὰρ σ]ρυφνὰ τυγχάνει. — Γιγγίδιον œixpérnrés τε xal σ]ύψεως 
µετέχει καὶ ξηραίνει κατὰ ἀμφοτέρας τὰς ποιότητας, καὶ μέντοι καὶ 
5 εὐσ]όμαχόν ἐσ]ιν. Θερμασίαν μὲν οὖν οὐ œavu τι cai κέκτηται, 
6 ξηραίνει δὲ κατὰ τὴν ὀευτέραν ἀπόσ]ασιν. — Γλαύκιον σ]ύφει καὶ 
ψύχει aas καὶ ἔσ]ιν ἡ κρᾶσις αὐτοῦ σύνθετος ἐξ ὑδατώδους καὶ 
γεώδους οὐσίας, ψυχρῶν μὲν ἀμφοῖ», où μὴν ἄκρως, ἀλλὰ ds ὕδωρ 
7 χρηναῖον. — T λαὺξ ἡ σόα Θερμὴ καὶ ὑγρὰ τὴν κρᾶσίν ἐσ]ιν. ----- 
8 Γλήχων δριµεῖά τε καὶ ὑπόπιχρος οὖσα «Θερμαίνει xal λεπΊύνει 


110 σφοδρῶς. — Γλοῖο, µετρίως do) µαλακτικός. — Γλυκυῤῥίξης à 
χυλὸς μάλισΊά ἐσ]ι χρήσιμος, ὁμοίω, ταῖς ῥίζαις αὐταῖς γλυκὺς 


3 — La racine de gentiane est trés-active lorsqu'il faut atténuer, purifier, 
3 déterger et désobstruer : en eflet, elle est éminemment amère. — Les 
pepins de raisin sont secs au second degré et froids au premier; leur 

3 substance est épaisse et terreuse, puisqu'ils sont très-âpres. — Le gin- 
gidium est doué d'amertume et d'astringence, et il desséche par ces deux 

5 propriétés; en outre, il est aussi favorable à l'orifice de l'estomac. Il 
n'est donc pas pourvu d'une chaleur bien manifeste, mais il desséche 

ó au second degré. — Le glaucium resserre et refroidit manifestement, et 
son tempérament est composé d'une substance aqueuse et d'une subs- 
tance terreuse, qui sont toutes deux froides; cependant elles ne le sont 

7 pas excessivement, mais au méme degré que l'eau de source. — Le cres- 
δ΄ son sauvage a un tempérament chaud et humide. — Comme le pouliot 
) est ácre et légèrement amer, il échauffe et atténue fortement. — La 
9 crasse des baignoires est modérément ramollissante. — C'est surtout, 
dans la réglisse, le suc qui est utile; tout aussi bien que les racines elles- 
imémes, ce suc est sucré et il a en méme temps une légère astringence. 


1. ὁρασΊηρίας ACV. — 4. γεώδους Τλοιὸς ὁ ἀπὸ βαλανείου Aët.; Τλ. ὁ dv 
C. — 7. «άνυ εὐσ]όμαχον Aët. — Ib. τοῖς βαλανείοι Paul. — 13-14. τῶν 
ov om. C. — 8. τρίην Paul. — 10. ῥιζῶν à χνλός Gal. — 14. αὐτοῦ (sc. 
οὐ pé» C. — 11. xpnvíauop V. — 13. τοῦ Sdpyov) Gal. 
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ὑπάρχων dua βραχείᾳ viv σΊύψει. Ein ἂν οὖν καὶ φύσις αὐτῆς οἱ- | 
χεία τῆς ἡμετέρας κράσεως * τοιοῦτον γὰρ ἐδείχθη τὸ γλυκύ. Εκεὶ 1 
δὲ xal ὑγρόν ἐσ]ι τῇ κράσει, δεόντως ἄδιψόν ἐσ]ι, ὑγρόν τε ἅμα 
µετρίως xal ψυχρότερον ὑπάρχον τῆς ἀνθρώπου κράσεως. — Ἐλν- 1 
χυσίδη, à καὶ σπαιωνία, τὴν ῥίζαν ἠρέμα σΊύφουσαν ἔχει µετά τινος 
γλυκύτητος καὶ δριµύτητος ὑποπίκρου. ΛεπΊομερῆ δὲ ἰσ]έον εἶναι | 
τὴν χρᾶσιν αὐτῆς καὶ ξηραντικὴ», οὐ μὴν ἐπιφανῶς γε Θερμήν.--- 
Γναφάλιον μετρίως σΊύφει. — Γογγυλίδος τὸ σπέρµα καὶ 3 fita Y 
Φυσώδους ανεύματός dai γεννητικά. 

$ 4. — Δαμασώνιον Dun ix». ἔχει δύναμιν. — Δαῦκος, à xal 1. 
σΊαφυλῖνος, à μὲν ἄγριος τοῦ ἡμέρου σφοδρότερος ἐν 'σᾶσι, δριµείας 
δέ εἰσι καὶ Θερμαντικῆς δυνάμεως xal λεπ]υντικῆς. — Δαύκου τῆς | 
«óas τὸ σπέρµα Θερμαντικὸν ἱκανῶς doi καὶ ἐν τοῖς µάλισΊα dpa- 
σΊήριον xal διαφορητικὸν ἱκανῶς ἔξωθεν ἐπιτιθέμενον. Καὶ à ec. ! 


Sa nature aura donc de l'affinité avec notre tempérament, car nous avons !! 
montré ( Méd. simpl. IV, 9, t. XI, p. 649) que le goût sucré est ainsi fait. 
Attendu que ce suc a aussi un tempérament humide, il doit nécessaire- 1? 
ment étancher la soif, parce qu'il est à la fois modérément humide et 
plus froid que le tempérament de l'homme. — La glycyside, qu'on ap- 5 
pelle aussi pivoine, a une racine doucement astringente, qui est, en 
méme temps, douée d'un goüt sucré et d'une astringence légérement 
amére. Sachez donc que son tempérament est subtil et desséchant, mais là 


non manifestement chaud. — L'armoise blanche est modérément as !5 
tringente. — La graine et la racine de navet produisent un souffle fla- 16 
tulent. 


$ 4. — Le plantain d'eau a des propriétés détersives. — Quant au 1-: 
daucus, qu'on appelle aussi carotte, l'espéce sauvage est, sous tous les 
rapports, plus forte que l'espèce cultivée; ces deux espèces possédent 
des propriétés ácres , échauffantes et atténuantes. — La graine de l'herbe 
appelée daucus est fortement échauffante, et, si on l'applique à l'exté- 
rieur, elle est éminemment active et favorable à la perspiration, autant 
qu'une substance peut l'être. L'herbe elle-même a des propriétés sem- 


ce 


- 


J.T) xp. τὸ μετρίως γλυκύ Gal. — Α 1° m. — Ib. καὶ δριµύτ. om. À v 
A. φύσεως Gal. — 6. γλυκύτητος om. m. C. 
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dé αὐτὴ œaparAnolas do] δυνάµεως, daÜevcolépa δὲ διὰ τὴν τῆς 
ὑγρότητος ἐπιμιξίαν' ἔσ]ι γε μὴν καὶ αὕτη Sepu τὴν κρᾶσιν. — 
5 Δάῤνης τοῦ δένδρου τὰ φύλλα καὶ à καρπὸς ξηραίνει καὶ Sepual- | 
6 we σφοδρῶς, καὶ μᾶλλόν γε à καρπὸς τῶν Φύλλων. Ὁ δὲ φλοιδε 
τῆς ῥίζης ἧτ]ον μέν ἐσΊι δριμὺς καὶ 9 ερμὸς, μᾶλλον δὲ σικρὸς καί 5 
7 τι καὶ σ]ύψεως ἔχει. — Δάφνης τῆς αόας À χρᾶσις ἐνεργῶς ἐσ]ι 
Θερμή’ ὁδριμεῖά τε γὰρ καὶ ὑπόπιχρος τυγχάνει. Ἡαραπλησία δὲ 
xal 3 χαμαιδάφνη τὴν δύναμίν dot, ὥσπερ καὶ τὸ δαφνοειδές.---- 
9 Δίκταμνον ἐκ λεπΊομερεσ]Ίέρας ἐσ]ὶν οὐσίας À κατὰ γλήχωνα, τὰ 
10 δὲ ἄλλα σαραπλήσιον αὐτῇ. Τὸ δὲ ψευδοδίκταµνον ἀσθενέσ]ερον 10 
11 εἰς ἅπαντα τοῦ δικτάµνου. — Διψάκου ἡ ῥίξα ξηραντικὴ δευτέρας 
12 τάξεώς ἐσΊιν, ἔχει δέ τι καὶ ῥυπ]ικόν. — Δορύκνιον ὅμοιον τῇ 
xpdaes µήχωνι καὶ µανδραγόρᾳ καὶ τοῖς οὕτω ψυχτικοῖς ἐσ]ιν, ἐπι- 
χρατούµενον ὑδατώδει ψυχρότητι Φάνυ ὁρασΊηρίως * καροῖ μὲν γὰρ 


blables, mais elle est plus faible à cause d'un mélange d'humidité; ce- 

5 pendant elle a encore aussi un tempérament chaud. — Les feuilles et 
le fruit du laurier dessèchent et échauffent fortement; mais le fruit en- 

6 core plus que les feuilles. L'écorce de la racine est moins âcre et moins 
chaude; mais elle est plus amére, et a, en outre, quelque chose d'astrin- 

7 gent. — Le tempérament du laurier d'Alexandrie est activement chaud, 
# puisque cette plante est ácre et légèrement amère. Le fragon racémeux, 
9 ainsi que le daphné des Alpes, possédent des vertus analogues. — Le 
dictame de Créte a une substance plus subtile que le pouliot; du reste 

:0 il lui ressemble. Le faux dictamne est, sous tous les rapports, plus faible 
11 que le dictame de Crète. — La racine du chardon à foulon est dessé- 
chante au second degré , et elle a, en outre, quelque chose de détersif. — 

12 Le dorycnium a un tempérament analogue à. celui du pavot, de la man- 
dragore et des autres substances qui refroidissent à ce degré-là , car c'est 

un froid aqueux éminemment actif qui prédomine dans cette plante : en 
effet, lorsqu'on en prend peu, elle plonge dans le carus, et, si on en prend 


1. αὐτή ex em.; αὐτῆς ACV Gal. — — xaXoópsvov ψευδοδίκταµνον Gal. — 11. 
2. ὑδατώδονε ὑγρότητος Gal. — Ib. ye — Anjdxov τῆς ἀκάνθης Gal. — 12. Aopv- 
om. ACV. — Ib. µέν C. — Ib. αὐτή κνίδιον Gal. — 13. οὕτω μὴ ψυκτικοῖς 
€ V. — 6. ἐναργῶς Gal. — 7. éa1 yevo- C. — 14. ὁρασ]ηρίῳ Gal. — Ib. vap- 
uéposs Gal. — 8. καθάπερ Gal. — 10. xoi Paul. 
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ὀλίγο», ἀναιρεῖ δὲ σλέον ληφθέν. — Δρακόντιον ἔχει pé» τι σα- Vi 
ραπλήσιον ἄρῳ, δριμύτερον δὲ αὐτοῦ ἐσ]ι καὶ «σικρότερον καὶ διὰ 
τοῦτο xal Θερμαντικώτερόν τε xal λεπΊομερέσΊερον * ἔχει dé τινα 
xal σ]ύψιν βραχεῖαν, 3s συνιούσης ταῖς αροειρημέναις δύο «οιό- 

5 nos, τῇ τε δριµείᾳ xal τῇ σικρᾷ, ὁρασΊήριον γίνεται τὸ Φάρµα- 
xov. Ὁ δὲ καρπὸς ἰσχυρότερος οὐ τῶν Φύλλων µόνο», ἀλλὰ καὶ τῆς 14 
ῥίζης ἐσ]ίν. — ΔρυοπΊερὶε «οιότητός ἐσΊι γλυκείας, δριµείας, 15 
ὑποπίκρου, κατὰ δὲ τὴν ῥίζαν καὶ σΊ]ρυθνῆς, δύναμιν δὲ ἔχει ση- 
πΊιχήν. 

10 $5.— ÉAaías oi μὲν Φαλλοὶ τοσοῦτον µετέχουσι ψύξεως ὅσον | 
xal σΊύψεως, à δὲ καρπὸς à μὲν ἀκριθῶς σέπειρος Ξερμὸς συµµέτρως 
ay, à δὲ ἄωρος σΊυπ]ικώτερός ἐσ]ι καὶ ψυχρότερο». ---- Eu 3 
τὸ ἐκ τῆς ἐλαίας ὑγραντικόν doli καὶ συµµέτρως Ξερμὸ», τὸ γλν- 
χύτατον éx δρυπεποῦς µαλισΊα τοῦ καρποῦ γινόμενο», τὸ δὲ ὤμο- 


davantage, elle tue. — La serpentaire a quelque chose de semblable au 13 
gouet, mais elle est plus ácre, plus amère, et, pour cette raison, plus 
échauffante et plus subtile que lui; elle posséde, en outre, un certain 
degré d'astringence, et, cette propriété s'unissant aux deux dont nous 
avons parlé d'abord, je veux dire à l'ácreté et à l'amertume, le médics- 
ment devient trés-efficace. La graine de serpentaire est plus efficace, non- [4 
seulement que les feuilles, mais aussi que la racine. — La doradille 15 
noire a des qualités sucrées, ácres et légérement améres, et sa racine 
a, en outre, une qualité trés-ápre; par rapport à ses. propriétés, cette 
plante provoque la putréfaction. 

$ 5. — Le degré de froid des rameaux d'olivier est proportionné à leur 
astringence ; quant au fruit, s'il est parfaitement már, il est modérément 
chaud; mais le fruit vert est plutót astringent et froid. — L'huile d'o- 
live est humectante et modérément chaude, pourvu que ce soit l'espéce 
la plus douce, celle qu'on fait surtout avec les fruits müris sur pied: 
au contraire, l'huile d'olives vertes, et qu'on appelle aussi omphacine, 
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1. συλληφθέν Gal. — 3. xaí ante AC; σ]ρυβήν V. — Ib. dé om. ACV. 
Θερμ. om. AC V. — &. καί om. V. — --- 10. τοσοῦτο CV; τοσσύτῳ Gal. — 


Ib. fis οὖν ἰούσης ACV. — 8. σ]ρυφνήν Ib. γενόµενον Gal. 
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τριθὲς xal ὀμφακινον ὀνομαξόμενον els ὅσον σΊύψεως µετείληφεν, 
3 εἰς τοσοῦτον xal ψύξεως. Τὸ δὲ «αλαιὸν τὸ μὲν ἐκ τοῦ γλυκέος axa- 
λαιουµένου γινόμενον Θερμότερον καὶ διαφορητικὠτερόὀν doi, τὸ 
δὲ ἐξ ὠμοτριθοῦς, ἄχρι μὲν ἂν ἀποσώζῃ τι τῆς σΊύψεως, μικτῆς 
ὑπάρχει δυνάμεως * ἐπειδὰν δὲ ἀποθάλῃ τελέως αὐτὴν, ὁμοιοῦται τῷ 
4 ἄλλφ. Τὸ γλυκὺ οὲ, sl Φαίνοιτο λεπΊομερές' τοιοῦτο dé dai τό τε 
χαθαρὸν καὶ ὁιαυγὲς, κἀπειοὰν ὀλίγον ἀλειφθὲν ἐπὶ σλεῖσ]ον éx- 
τείνηται τοῦ σώματος, ἑαυτῷ µένον συνεχὸς, ἀναπίνηταί τε αρὸς 
τοῦ χρωτός' ἡγεῖσθαι τοῦτο κάλλισ]όν τε xal ἑλαίου µάλισΊα xe- 
5 χτημένον ἀρετὴν», οἷόν «σέρ ἐσΊι τὸ Zabivor. Τὸ 0à σεπλυµένον 
6 ἔλαιον ἀδηκτότατον. Τὰ δὲ ἄλλα τῶν ἑλαίων διαφέρει τὰς αὐτὰς 
διαφορὰς ds «ep καὶ οἱ καρποὶ, ἐξ ὧν ἐκθλιδομένων γίνεται" τὸ 
μὲν γὰρ κίκινον λεπΊομερέσΊερόν τε καὶ διαφορητικώτερόν dali, 


a des propriétés refroidissantes proportionnées à son degré d'astrin- 

3 gence. L'huile vieille, si elle provient d'une huile douce qu'on a laissée 
vieillir, est plus chaude et plus favorable à la perspiration [que l'huile 
fraiche]; quant à celle qui provient de l'huile d'olives vertes, elle a, 
aussi longtemps qu'elle conserve une partie de son astringence, des pro- 
priétés mixtes; mais, quand elle a entiérement perdu cette qualité, elle 

4 devient semblable à l'autre. Lorsque l'huile douce est subtile (or, une 
huile est subtile, quand elle est pure et transparente, lorsque, étant em- 
ployée en onction, une petite quantité suffit pour s'étendre sur une 
grande parüe de la surface du corps, en continuant à former un tout 
continu, et lorsqu'elle est absorbée par la peau), il faut admettre que c'est 

là la meilleure, et qui posséde au plus haut degré les vertus propres de 

5 l'huile; telle est, par exemple, l'huile du pays des Sabins. L'huile lavée 
est complétement à l'abri de l'inconvénient de causer des picotements. 

6 Les autres espéces d'huile présentent entre elles les mémes différences 
que les fruits dont on les exprime : en effet, l'huile de ricin est plus sub- 
tile et plus favorable à la perspiration [que l'huile ordinaire] , et elle res- 


1. sai om. ACV. — 4. μὲν ἀκοσώ- Ib. re om. V. — 9. χρώματος V. — Ib. 
ζει Gal. — 5. ἀκοθάλλη Gal. — 7. dau τε ἑλ. C; τε xai τὴν ἑλ. Gal. — 11- 
}ὲς ópáiyri: Gal. — 8. ἑαυτῷ µόνον C; 12. διαφ. τοσαύτας διαφ. V.— 1 2. ὁ xap- 
ἑαυτῷ μὲν dy V; xai ἑαυτῷ µένη Gal. — nés AC V. 


αι 





c 


e 


630 ORIBASE. COLLECT. MÉD. XV, i1. 


ὅμοιον µάλισΊα τῷ ἐκ τῆς ἑλαίας ἐλαίῳ τῷ erai: τὸ δὲ ῥαφά- 
vivo» ὅμοιον μὲν τὰ ἄλλα, Ξερμότερον dé, καὶ μᾶλλον ἔτι τούτου 
τὸ σινάπινον ' ὅμοιον δὲ αὐτῷ τὸ ἐκ τοῦ µελανθίου. ἔμπαλιν d 
τούτοις τὸ μύρτινόν τε καὶ σησάµινον xal βαλάνινον, τὸ μὲν τῷ 
σΊύφειν, τὰ δὲ ὅτι σαχυμερῆ. Μικτῆς dé dai δυνάμεως τό τε σχί- 
νινον xal τὸ τερµίνθινον καὶ τὸ µασΊίχινον * οὐ γὰρ µαλάτΊει µό- 
vov, ἀλλὰ καὶ σΊύφει. Τὸ δὲ ἀμυγδάλινον ἐπικρατοῦσαν μὲν ἔχει 
τὴν Φικρότητα, μετέχει dé vivos καὶ σ]ύψεως, οὐ μὴν τὸ ys xapui- 
vov, ἀλλὰ ἁπλῆς µάλισΊα δυνάµεώς ἐσΊι διαφορητικῆς. Θερμότερον 
δὲ αὐτοῦ καὶ διαφορητικώτερον ὑπάρχει τὸ δάφνινον, καὶ τούτον 
μᾶλλον ἔτι τὸ κέδρινον, ἐγγὺς δὲ αὐτοῦ τὸ ἀπὸ τῆς ὑγρᾶς «πέτΊης 
τὸ]δάδινον, ἧτ]ον μὲν τοῦ δανίνου Ξερμὸν, ξηραίνει δὲ μᾶλλον. 


semble surtout à la vieille huile d'olives; l'huile de radis ressemble, sous 
les autres rapports, à l'huile de ricin, mais elle est plus chaude, et l'huile 
de moutarde l'est encore plus que l'huile de radis; l'huile de nielle res- 
semble à l'huile de moutarde; l'huile de baies de myrte, l'huile de sé 
same et l'huile de ben ont des propriétés opposées à celle des huiles pre- 
cédentes : la dernière, parce qu'elle est astringente, et les deux autres. 
parce qu'elles sont composées de particules épaisses. Les huiles de len- 
tisque, de baies de térébenthinier et de mastix ont des propriétés mixtes: 
en effet, elles ne ramollissent pas seulement, mais elles resserrent aussi. 


Dans l'huile d'amandes, c'est l'amertume qui prédomine; cependant cette | 


huile posséde aussi un certain degré d'astringence; il n'en est pes de 
méme de l'huile de noix qui est douée surtout de propriétés simples, fa- 


vorables bien entendu à la perspiration. L'huile de laurier est plus chaude ' 


et plus favorable à la perspiration que les précédentes, et l'huile de cedre 
l'est encore plus qu'elle; l'huile qu'on tire du goudron et qu'on appelle 
huile de torche, se rapproche de la dernière , et elle est moins chaude, mais 


1-2. τὸ δὲ..... μᾶλλον om. C. — 1. C. — 8-9. µέντοι éxapdivor AC; µέντει 
rdhla süde Gal. — Ib. μᾶλλόν do]: καὶ éxxap. V. — 9. ἀκλῆ AC. — 11. 
τούτου V; ἔτι τούτου μᾶλλ. Gal. — 4. μᾶλλόν do; V. — 11-12. £yyvi..... 
μύρτινόν ex em.; µύρσινόν ACV Gal. δὀᾷδινον om. Α 1* m. — 11. ad15Gal.— 
— lb. xai βαλάνειον C; om. Gal. — 11-12. «ἰτ]ης ὑπάρχει τό V. — 12. di 
6. xal τὸ repulrô. om. V. — ]. uéy oni. dà $57. ACV. — Ib. μέν om. AC V. 
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10 Τὸ δὲ ὑοσκυάμινον µιχτῆς doli δυνάμεως μαλακτικῆς τε ἅμα καὶ 
11 ἐμψυκτικῆς. Τὸ δὲ κνήχινον ὑπάγει γασΊέρα, τούτου δὲ ἔτι μᾶλλον 
12 τὸ ἐκ τοῦ Κνιδίου κόκκου. Eat δὲ καὶ τὸ ἐκ τῆς ἀγρίας ἑλαίας ἔλαιον 
13 οὐχ ἁπλῆς κράσεως, ἀλλὰ ῥυπ]ικόν τε dia καὶ σΊυπ]ικόν. Αὐχμη- 
ρότατον δὲ, ὡς ἐν ἐλαίοις, τοῦτο, xal μετὰ τοῦτο τὸ ἱσ]ρικὸν ; 
dQeDis δὲ αὐτῷ τὸ Xmasày, λιπαρώτατον δὲ τὸ Λιθυκόν ἐσ]ι καὶ 
τὸ Κιλέκιον * dua δὲ λιπαρόν τε xal λεπ/Ίομερὲς τὸ αθίνον ' ἐν τῷ 
µέσῳ δὲ τῶν εἱρημένων «ιάντων τό τε κατὰ τὰς Κυκλάδας νήσους 
13 dol καὶ τὴν Ἰλλλάδα καὶ τὴν Λσίαν. Κρίνεται δὲ τὸ μὲν λιπαρὸν 
ἔλαιον τῇ γλισχρότητι, τὸ δὲ λεπΊομερὲς τῷ τε διαυγεῖ καὶ καθαρῷ 
καὶ τῷ αλεῖσ]ον ἀλείφεσθαι τοῦ σώματος ὑπὸ ἐλαχίσΊου xal τῷ 
15 αρὸς τοῦ χρωτὸς ἀναπίνεσθαι ῥᾳδίως. Ἐκ δὲ τῶν εἰρημένων ἔνεσ]ί 
σοι xal σερὶ τῶν ἄλλων ἐλαίων, ὅσα τοῖς μύροις ὁμωνύμως λέγε- 
ται, γινώσκειν ἤδη, λέγω δὲ ῥοδίνου, καὶ κρινίνου, καὶ ὅσα τοιαῦτα 


10 desséche plus fortement que l'huile de laurier. L'huile de jusquiame a 
11 des propriétés mixtes, à la fois ramollissantes et refroidissantes. L'huile 
de carthame relâche le ventre, et celle qu'on tire des baies de Gnide, le 
13 fait plus fortement encore qu'elle. L'huile d'olives sauvages n'a pas un 
13 tempérament simple, mais elle est à la fois détersive et astringente. Cette 
huile est aussi sèche qu'une huile peut l'être ; après elle, vient l'huile d'Is- 
trie, puis celle d'Espagne; mais l'huile de Libye et de Cilicie sont les plus 
grasses ; l'huile du pays des Sabins est à la fois grasse et subtile; celle 
des iles Cyclades, de la Gréce et de l'Asie, tient le milieu entre toutes les 
14 espéces dont nous venons de parler. On évalue les propriétés grasses de 
l'huile à l'aide de sa viscosité, et sa subtilité par sa transparence, par sa 
pureté, par la possibilité d'oindre une grande partie du corps avec une 
trés-petite quantité d'huile, et par sa facilité a être absorbée par la peau. 
t5 D'aprés ceque nous venons de dire, vous pourrez porter aussi un jugement 
sur les autres espéces d'huile, qui sont désignées par les mémes noms que 
les parfums, par exemple, sur l'huile de roses, l'huile de lis et sur toutes 


2. πνήμινον C; xbuvoy Gal. — 4-5. ACV. — 13. ὅσα ACV; ὁκόσα Gal. 
Asypunpótrpos Gal. — 6. αὐτοῖς Gal.— --- 14. ῥοδίνου τε xai µηλίνου καὶ xpsvi- 
lb. σπάνιον C. — τι. καὶ τὸ σλεῖσ]ον νον Gal. 
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xapmów, À BAacládwv, À ἀνθῶν, À φύλλων ἐναποβρεχομένων ais 
ylvevai * κατὰ τὴν Φύσιν γὰρ ἑκάσίου τῶν ἐμθληθέντων ἄλλοιω- 
θήσεται τὸ ἔλαιον' ἐξ ὧν οὖν ὑπὲρ ἑκάσΊου τῶν ἐμθαλλομένων ἐν 
τῷδε τῷ λόγῳ σαντὶ καθόλου µανθάνεις, ἐκ τούτων ἂν εἴη σοι xai 
σερὶ τοῦ κατὰ ἔκασ]ον αὐτῶν ἐλαίου γινώσκειν. — Édaréyn µε- 16 
τρίως ἐσ]ὶν ἐμψυκτική τε καὶ σ]υπΊική. — Ἡλαφόθοσκος Sreppiis 1: 
xal λεπΊομεροῦς dai δυνάµεως καὶ διὰ τοῦτο καὶ ξηραντικῆς πατὰ 
τὴν δευτέραν «ου µάλισΊα τῶν ἀποσ]άσεων. ---- Ελενίου τῆς σόας 18 
À lea οὐκ εὐθὺς 9 ερμαίνει κατὰ τὴν αρώτην αροσθολὴν, καὶ διὰ 
τοῦτο λεκτέον αὐτὴν οὐ Ξερμὴν xal ξηρὰν ἀκριθῶς, ὥσπερ τὸ «σέ. 
περι, σὺν ὑγρότητι dà «περιτ]ωματικῇ. — Ἐλελίσφακος Θερμαν- 19 
τικῆς ἐναργῶς ἐσ]Ίι δυνάμεως ὑποσΊυφούσης ἀτρέμα. — Ἑλλέδορος 90 
ἑκάτερος ῥυπΊικῆς τε ἅμα καὶ Sreppiis εἶσι δυνάμεως, xal κείσθωσαν 
ἐν τῇ τρίτῃ τάξει τῶν Θερμαινόντων 15 καὶ ξηραινόντων. Éo δὲ αι 
τῇ γεύσει μὲν Θερμότερος à µέλας, ὑπόπιχρος δὲ à λευχός. — 


les autres huiles semblables qu'on obtient par la macération de fruits, de 
jeunes pousses, de fleurs ou de feuilles dans l'huile; en effet, l'huile su- 
bira des changements analogues à la nature de chacun des ingrédients 
qu'on y ajoute : vous pourrez donc porter un jugement sur les huiles 
faites avec chacune de ces substances, en le tirant de ce que l'ensemble 

de ce livre vous apprendra de général sur chacun des ingrédients ajoutés. 

— La linaire est modérément refroidissante et astringente. — Les pro- 16-1 
priétés que possède le panais sont chaudes et subtiles, et, pour cetterai- — 
son, desséchantes au second degré à peu prés. — La racine de l'herbe i5 
appelée aunée n'échauffe pas tout de suite dés qu'on l'applique, et, pour 
cette raison , il faut proclamer qu'elle n'est pas purement chaude et séche, 
comme le poivre, mais avec mélange d'une humeur excrémentitielle.— 








^ Lasauge a des propriétés manifestement échauffantes et doucement as- 1? 


tringentes. — Les deux espèces d'ellébore ont des propriétés à la fois dé- 30 
tersives et chaudes; qu'on les range donc dans la troisiéme classe des 
échauffants et des desséchants. Le noir est plus chaud au goût; mais le 21 


1. ἐν éAalp Gal. — 2. xarà Qua. dx. τῶν C. — 8. «ov pd. τῆς ἀκοσ]άσεωι 
Gal. — 3. τούτων V. — 3-4. ἐν τῷδε | C. — 1 2. κράσεως Gal. — 13. Θερμαν- 
(τῷδες A) τῶν dv À. AC V. — 5. αὐτῶν] τικῆς Gal. 
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2 EA ivo, ἔνιοι δὲ σερδίκιον * ταύτης ἡ ὀύναμις ῥυπΊική τε καὶ ἀτρέμα 


13 σΊυπ]ικὴ μετὰ ὑγρότητος ὑποψύχρου. — ἄλυμος, ἡ καὶ µελίνη, | 


4 ἐπιπλατΊομένη ξηραίνει καὶ ψύχει. — Ἠπιίθυμον τῆς Θύμου duvd- 
µεώς ἐσ]ιν ἰσχυροτέρας τὰ «πάντα, ξηραινούσης καὶ Θερμαινούσης 
35 κατὰ τὴν τρίτην ἀπόσΊασιν. — Ἐπιμηδίου ἡ δύναμις ψυκτικὴ µε- 
plos do] μετὰ ὑγρότητος ὑδατώδους' οὐδεμίαν γοῦν ἐπίσημον 
% ἔχει σοιότητα. — Ὀπιμήλιον" σΊρυφνὸν τοῦτο τὸ Quróv dci, καὶ 
2: ds ἂν εἴποι τις, ἀγρία µηλέα. Καὶ ὃ καρπὸς δὲ αὐτοῦ σΊ]ρυφνὸς 
i$ xa] καχοσΊόμαχος. --- Πρέθινθοι ἐπισπασ]ικῆς εἰσι δυνάμεως, δια- 
φορητικῆς, τμητικῆς * εἰσὶ γὰρ Sepuol μὲν καὶ µετρίως ὑγροὶ, 
39 µετέχουσι δὲ τι καὶ σικρότητο». Ἡρέδινθος ἄγριος ἰσχυρότερος els 
ἅπαντα τοῦ ἡμέρου, τουτέσΊι Srepuérepos καὶ ξηραντικώτερος, ὅσον 


22 blanc est légèrement amer. — La pariétaire de Judée, que quelques-uns 
appellent perdicion ; les propriétés de cette plante sont détersives et dou- 
?3 cement astringentes avec mélange d'un liquide un peu froid. — Le grand 
millet, qu'on appelle aussi méline, dessèche et refroidit, si on l'applique 


^4 sous forme de cataplasme. — L'agourre a , sous tous les rapports, des pro- - 


priétés plus actives que le thym, puisqu'elles sont desséchantes et échauf- 
5 fantes au troisième degré. — Les propriétés de l'épimédium sont dou- 
cement refroidissantes avec mélange d'un liquide aqueux : cette plante 
6 ne possède donc aucune qualité saillante..— Le néflier de Germanie : 
cette plante est trés-ápre, et c'est, pour ainsi dire, un pommier sauvage. 
7 Le fruit de cet arbre est aussi trés-ápre, et il est nuisible à l'orifice de 
s l'estomac. — Les pois chiches possèdent des propriétés attractives, favo- 
rables à la perspiration et, incisives : en effet, ils sont chauds et modé. 
rément humides; ils sont aussi doués d'un certain degré d'amertume. 
) Le pois chiche sauvage est, sous tous les rapports, plus actif que le pois 
chiche cultivé, c'est-à-dire que le premier surpasse autant le second en 
vertus échauffantes et desséchantes , qu'il le surpasse également en ácreté 


1. παθ ὑγρότητος V. — 2-3. ÉAv- vos τῶν ἐρεθίνθων - καλοῦνται μὲν ὁρο- 
EO£..... ψύχει om. V. — 3-4. δυνάμεως θίαι Gal. — 9-10. elci..... τμητικῆς 
Sépow V. — 4. ἰσχυρότερόν ἐσ]ιν Gal. om. A. — 10. τμητικῆς Dux locis Gal. 
— 5. Ἐπιμηδείον AC V. — 7. τό om. — Ib. ὑγρόν À; ξηροί Gal. — 10-11. 
AC. — 9. Ερέθινθοι] τὸ ὃ' ἕτερον γέ- κατέχουσι C. 
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σερ xal δριμύτερος καὶ αικρότερος. — Βρείκη διαφορητικῆς doi y 
δυνάμεως dórxrov- τῷ δὲ ἄνθει µάλισΊα καὶ τοῖς Φύλλοις αὐτῆς 
χρησΊέον. ---- Éprudor Θερμαντικῆς ἐσ]ι δυνάμεως * Eos δὲ καὶ 3 
ἱκανῶς ὁριμὺ τῇ γεύσει. — Épvoípov τὸ σπέρµα, καθάπερ τῇ γεύσει 3 
5 «παραπλήσιον Φαίνεται καρδάµῳ, οὕτω καὶ τῇ δυνάµει φυρῶσές τε 
καὶ Θερμαντικὸν ὑπάρχον. — Ὡρυθροδάνου 3 pila σ]ρυφνὴ καὶ x: 
σιχρά doli», dole ὅσα wep εἴρηται σοιεῖν els ταὐτὸν ἀλλήλαις αἱ 
τοιαῦται συνελθοῦσαι δυνάµειε, ἅπαντα σαθῶς ἐν τῇδε τῇ Qon 
Sedon. — Εὐπατόριος à αόα λεπΊομεροῦς καὶ τμητικῆς καὶ ῥυπ]ι- 5: 
10 κῆς ἐσΊι δυνάµεως ἄνευ Sepuérnros ἐπιφανοῦς, μετέχει δὲ καὶ σ]ν- 
Ψεως βραχείας. — Ἑὐφόρθιον καυσΊικῆς ἐσ]ι καὶ λεπΊομεροῦς Y. 
δυνάµεως. ----- Εφήμερο», où τὸ δηλητήριο», à καὶ Κολχικὸν ὀνο- 9 
µάξουσι», ἀλλὰ τὸ ἕτερο», ὃ δὴ καὶ Ἶρις ἀγρία καλεῖται, ῥίζαν ἔχει 
σΊύφουσαν καὶ εὐώδη, ἐξ dy δῆλον, de μικτῆς ἐσΊι δυνάµεως axc- 


- 


et en amertume. — La bruyère a des propriétés favorables à la perspi- δὺ 
ralion, sans qu'elle cause des picotements; c'est surtout de la fleur ct 
des feuilles de cette plante qu'on doit se servir. — Le serpolet a des pro 5! 
priétés échauffantes; il est, en outre, assez ácre au goût. — Comme h i? 
graine d'erysimum montre, au goût, de la ressemblance avec le cresson 
d'Alep, elle possède aussi des propriétés brülantes et échauffantes — 
La racine de garance est trés-ápre et elle est amère; on pourra donc ob- ὁ- 
server manifestement, dans cette racine, tout ce que nous avons dit être 
la suite de l'action de ces deux propriétés quand elles se rencontrent en- 
semble sur le méme objet. — L'herbe appelée eupatoire possède des 5i 
propriétés subtiles, incisives et détersives sans chaleur manifeste ; elle est 
en outre, douée d'un léger degré d'astringence. — L'euphorbe a de: 5 
propriétés caustiques et subtiles. — L'ephemerum, non pas l'espèce νε S 
néneuse qu'on appelle aussi colchique, mais l'autre, qu'on nomme aussi 
iris sauvage (muguet mulüflore), a une racine astringente et odorii-- 
ranle, d'où il résulte qu'elle a des propriétés mixtes répercussives et f;- 


2. ἀδήκτου om. Gal. — Ib. αὐτοῖς V. 9-10. καὶ ῥυπ]ικῆς om. À Paul. — 1» 
— 5-6. wupudéaTepoy xal V. — 2. ὑπό- καί om. ACV. — 14. ὀνγαμεώς τε x» 
πιχρός Àét. — ϱ. Εὐπατόριον Gal. — κράσεως Gal. 
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3; κρουσΊικῆς τε xal διαφορητικῆς. — Éyfvou τῆς ejas à καρπὸς 
σ]ρυφνὸς καὶ διὰ τοῦτο ἀποκρουσΊικός τε καὶ ξηραντικὀ». 
| 50.---Ζαγγιθέρεως ἡ pla Θερμαίνει μὲν ἰσχυρῶς, ἀλλὰ οὐ κατὰ 
τὴν σρώτην σροσθολὴν os τὸ σέπερι' ταύτῃ τοι καὶ λεπΊομερέσΊε- 
2 pov ἦτ]όν ἐσ]ι œexépews. Φαίνεται γοῦν ὁυσκατεργάσΊου τινὸς ἔτι 
xal σαχυμερεσΊέρας οὐσίας µετέχο», xal ταύτης ὑγρᾶς καὶ ὑδατώδους 
3 μᾶλλον. Διὰ τοῦτό γέ τοι καὶ τιτρᾶται ῥᾳδίως, ὅτι µέτεσΊιν αὐτῷ 
4 σεριτΊωματικῆς ὑγρότητος. Οὐδὲν γοῦν τοῦτο «πάσχει τῶν ffros 
ξχρῶν ἀκριθῶς, À ὑγρῶν μὲν, ἀλλὰ κατειργασµένην ἐχόντων ὑγρό- 
5 τητα. Ταὐτὸ δὲ τοῦτο καὶ τὸ μακρὸν «απέπερι σέπονθε, καὶ διὰ 
τοῦτο Φαραµένει µέχρι αλείονος à ἀπὸ ζιγγιθέρεώς τε καὶ μακροῦ 
σεπέρεως Θερμότης ἥπερ ἡ ἀπὸ λευχοῦ τε xal µέλανος, ὅθεν καὶ 
ἡ χρεία διάβορος ἑκατέρου τῶν Φαρµάχων * ὅταν μὲν γὰρ τὸ «xáv 
σῶμα Θερμῆναι βουλώμεθα διὰ ταχέων, ὅσα ταχέως μὲν ἐκθερμαί- 
j; vorables à la perspiration. — Le fruit de l'herbe appelée échinos est très- 
pre, et, pour cette raison, répercussif et desséchant. 
Ι 56. --- La racine de gingembre échauffe fortement, il est vrai, mais 
non du premier coup comme le poivre; pour cette raison donc elle est 
2 moins subtile que le poivre. On voit, par conséquent, que cette racine 
contient une substance encore mal élaborée et composée de particules 
épaisses, et que cette substance est plutôt humide et aqueuse que toute 


3 autre chose. C'est pour la méme raison qu'il s'y forme facilement des 
trous, parce que, bien entendu, cette racine contient un liquide excré- 


4 mentitiel. Or aucune substance qui soit ou parfaitement sèche, ou qui 


soit humide, mais qui contienne un liquide bien élaboré, n'est sujette à 
» cet accident. La méme chose a lieu pour le poivre long, et c'est là le 
motif pour lequel la chaleur produite par le gingembre et le poivre long 
persistent pendapt plus longtemps que celle causée par le poivre blanc 
ou le poivre noir; pour cette cause, l'emploi de chacun de ces médica- 
ments difière aussi : en effet, lorsqu'on veut échauffer rapidement tout 
Je corps, on aura recours aux substances qui s'échauffent vite et qui sont 


1-2. Éx. ἡ μὲν xóa o7pvQri τ’ ἐσ]ί V. — το. paxpox. Gal.; it. 1. 11:12. — 
Paul. — 2. διὰ ταῦτα C. — 4. «ρώτην — 11-12. se..... ees. om. V.— 13. ἁδιάφ. 
om. C. — 5. ἀκατεργάσΊου Gal. — 7. C. — 14. ἐκθερμ. Gal. — 14-p. 636, 
roÿro xai vos xal G. — 9. δηρῶν xaldxp. 1. 1. ἐκθερμαίνει Gal. 
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νεται œAncidoavra τῷ τοῦ ζφου Θερμῷ, ταχέως δὲ σάντγ Φέρεται. 
δοτέον * ἐπειδὰν dé τι µόριον ἐψυγμένον ἐκθερμῆναι ουληθῶμεν, 
ἔμπαλιν αρακτέον, ὅσα βραδέως Ξερμαινόμενα µέχρι σλείσΊου σ-- 
ραµένει, ταῦτα «προσφέροντας. — Züos δριμύτερός dos τῶν αρι- 
5 θῶν οὐ μικρῷ καὶ καχόχυµος, ds ἂν ἐκ σηπεδόνος γεγονὼς, £o; à! 
xal φυσώδης, καὶ τὸ μέν τι ὁδριμὺ καὶ Ξερμαῖνον ἔχων, τὸ σλεῖ- 
σΊον δὲ ψυχρὸν ὑδατῶδες dE. — Σύμη λεπΊομερής ἐστι xal µε- 
τρίως Θερμή. διὰ τοῦτο τοίνυν ἁλύπως τε xal ἀδήκτως ἐπισπᾶταί 
τε dua τὰ ἐκ τοῦ βάθους καὶ διαφορεῖ. ἨΜέμικται δὲ 8E ἑναντίων 
10 δυνάμεων καὶ γὰρ καὶ ὀξύτητος μετέχει καὶ σηπεδονώδους Sep- 
µότητος, xal «αῳροσέτι τῆς ἀπὸ τῶν ἁλῶν καὶ τῆς ἐκ τοῦ ἀλεύρου 


τῆς κατὰ Φύσιν. 
ϱ7.---ΙΗδύοσμος, ἔνιοι δὲ µίνθην εὐώδη αροσαγορεύουσιν * ὅσῖι | 
. γὰρ ἑτέρα τις οὐκ εὐώδης µίνθη, ἣν dr) καὶ καλαμίνθην καλοῦσι, ὁρι- 
15 μεῖαι δέ εἰσι γευοµένοις ἀμφότεραι καὶ Ξερμαὶ τὴν δύναμιν ἐκ τῆς 


diffusibles, quand elles s'approchent de la chaleur [naturelle] de l'indi- 
vidu ; si, au contraire, on veut réchauffer une partie refroidie, on suivra 
la méthode opposée, et on administrera les substances qui s'échauffent 
lentement, mais qui persistent pendant trés-longtemps. — La biére est. 6 
beaucoup plus chaude que l'orge, et elle contient des humeurs mauvaises. 
puisqu'elle est un produit de la putréfaction; elle est flatulente aussi, et. 
tandis qu'elle contient d'un côté des particules ácres et échauffantes, la 
plus grande partie de sa substance est froide, aqueuse et aigre.— Le fer- 7 
ment est subtil et modérément chaud : pour cette raison donc, il atüre 
les matières de la profondeur et les dissipe, sans causer des picotements 
ou d'autres désagréments. C'est un mélange de propriétés opposées : en. * 
effet, il est doué d'aigreur et d'une chaleur produite par la putréfaction. 
et, en outre, il contient la chaleur naturelle qui lui vient du sel et de 
la farine. 

$ 7. — L'hédyosme, que quelques-uns appellent menthe odoriférante. | 
car il existe une autre espèce de menthe non odoriférante , et qu'on ap- 
pelle aussi calaminthe : toutes les deux ont un goût ácre et des proprié- 


1. σλησιάζοντα Gal. — 5-6. δὲ Quo. — 11-12. ἀπὸ τοῦ ἀλεύρου πατέ Gal. — 
ACV. — το. peréyes ψυχρᾶς καί Gal. 13. εὐώδη om. Gal. — 14. d$ om. Gal. 
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1 τρίτης σου τάξεως, Ἀσθενεσ]έρα dé ἐσ]ιν καὶ εὐώδης µίνθη τῆς xa- 
λαµίνθης  χαθόλου γὰρ εἰπεῖν, ὥσπερ ἀγρία τίς ἐσ]ιν, ἡ δὲ ἡμε- 
J pos. ἔχει δέ τι xa) πικρὸν ἐν ἑαυτῇ καὶ σΊρυφνὸν À µίνθη. — 
1 Πώσαρον À exsAexivos * τοῦτο τὸ σπέρµα σικρὸν καὶ ὑποσ]ῦφον 
φαίνεται, ὅθεν εὐσ]όμαχόν vé do li αινόµενον * ἐκκαθαίρει τε γὰρ 
5 rds ἐν τοῖς σπλάγχνοις ἐμθράξεις. Ταὐτὸ δὲ καὶ οἱ κλῶνες τοῦ 
6 Θάμνου ὁρῶσιν. — Ἡμεροχαλλοῦς À ῥίζα σαραπλησία τῇ τοῦ κρί- 
νου χατά τε τὴν ἰδέαν οὖσα καὶ τὴν δύναμιν διαφορητικῆς ἀτρέμα 
: ἀνάμεώς ἐσ]ε μετὰ τοῦ καὶ ἀποκρουσ/ικὸν ἔχειν τι. — ἅμιο- 
s viris σΊύψεως dua σὺν σικρότητι μετέχει. — Πριγέρων δύναμιν 
9 ψυκτικήν τε dpa καὶ μετρίως διαφορητικὴν ἔχει. — Ἠρύγγιον 
Φερµότητι μὲν À βραχύ τι τῶν συµµέτρων, À οὐδὲν ὑπερέχει, En- 
ρότητος dà. λεπΊομεροῦς οὐκ ὀλέγης μετέχει. 


? tés chaudes au troisième degré. La menthe odoriférante est plus faible 
que la calaminthe, car, pour le dire en général, l'une est, pour ainsi dire, 

; une menthe sauvage, et l'autre, une menthe cultivée. La menthe con- 

« tient aussi quelque chose d'amer et d'ápre. — La fève lupine ou sécuri- 
cere : celte graine se montre à la fois amère et légèrement astringente; 
elle est donc favorable à l'orifice de l'estomac, si on l'administre sous 

3 forme de boisson, car elle enlève les obstructions des viscéres. Les ra- 

; meaux de cet arbrisseau produisent le même effet. — La racine du lis 
bulbifére ressemble à celle du lis ordinaire, tant sous le rapport de la 
forme que sous celui de ses propriétés : en effet, cette racine est douée 
de propriétés doucement favorables à la perspiration , tandis qu'elle a en 

méme temps quelque chose de répercussif. — La scolopendre à fléches 
est douée à la fois d'astringence et d'amertume. — Le senecon posséde 
à ls fois des propriétés refroidissantes et modérément favorables à la 
perspiration. — Sous le rapport de la chaleur, le panicaut ne dépasse 
que peu, ou point du tout, la moyenne; mais il est doué d'une séche- 
resse subtile assez notable. 


1. τάξεως τῶν Θερμαινόντων Gal. — | ACV.— ib. ἡ om. AC Gal. — Ib. písón 
Ib. Àcfe»ec7épa μὴν ἡ Gal. — 1-3. xa- om. Gal. — 4. dzooTüQoy V ; ὑπόσ]ρν- 
sapivôns do) καὶ $17o» Θερμαντική Gal. Qvo» Gal. — 5. ἐκκαθαιρεῖται γὰρ À; 
— 2. à μὲν ὥσπερ Gal. — 3. αὐτῇ ἐκκαθαίρει τε Gal. 
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$ 8. — Θαλιήκτρου óUvapus ξηραντικὴ χωρὶς δήξεώς ἑσ]ιν.--- 
Θαψία δριµείας ἐσ]ὶ καὶ ἰσχυρῶς ξηραντικῆς δυνάμεως σὺν ὑγρότητι: 
ἕλκει τοιγαροῦν ἐκ βάθους βιαίως καὶ αὐτὴ διαφορεῖ τὸ ἐλχθέν ' χρόνῳ 
δὲ ἐργάξεται σλείονι ταῦτα διὰ τὸ σεριτ]ωματιχῆς ὑγρότητος ἐμ- 
πεπλῆσθαι οαψιλοῦς. ---- Θέρμος ὁ μὲν ἐδώδιμος τῶν ἐμπλασ΄Ίικῶν 
ἐσΊι Φαρμάκων * à δὲ τὴν σύμφυτον ἔχων «σικρότητα ῥυπ]ικός τε 


xai διαθορητικὸς ὑπάρχει καὶ ἀδήχτως ξηραίνει. Θέρμος ἄγριος | 


τσικρότερός τε καὶ ἰσχυρότερος els ἅπαντα τοῦ ἡμέρου, τῆς αὐτῆς 


ὑπάρχων αὐτῷ κατὰ γένος ὀυνάµεως. — Θλάσπεως τὸ σπέρμα : 


δριμὺ τὴν δύναμίν ἐσ]ιν. — Θρίδαξ ὑγρὸν καὶ ψυχρόν dai λάχα- 
vov, οὐ μὴν ἐσχάτως ye, ἀλλὰ κατὰ τὴν τῶν κρηναίων ὑδάτων, ὡς 
ἂν εἴποι τις, μάλισΊα ψυχρότητα. — Θύμος τέμνει σαφῶς, Sep- 
µαίνει τε καὶ ξηραίνει κατὰ τὴν τρίτην τάξι». 

$ 9. ---ἰδαία pita xal γευοµένη uév ἐσ]ι σφόδρα opu») καὶ 

$ 8. — Le pigamon a des propriétés desséchantes, sans qu'il cause des 
picotements. — La thapsie est douée de propriétés ácres et fortement 
desséchantes accompagnées d'humidité : elle attire donc violemment de la 
profondeur du corps et dissipe elle-même les matières qu'elle a attirées. 
mais il lui faut beaucoup de temps pour produire cct effet, parce qu'elle 
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c 


μ- 


--- 


est saturée d'une grande quantité de liquide excrémentitiel. — Le lupin ? 


propre à l'alimentation appartient aux médicaments qui bouchent les 
pores; mais celui qui conserve encore son amertume naturelle est de 
tersif et favorable à la perspiration, et il desséche sans causer des picote- 
ments. Le lupin sauvage est plus amer et plus actif, sous tous les rap- 
ports, que le lupin cultivé, quoique ses propriétés soient du méme genre. 


— La graine de tabouret a des propriétés ácres. — La laitue est une herbe : 


potagére humide et froide ; cependant elle ne l'est pas au supréme degre. 
mais ses qualités froides vont, pour ainsi dire, jusqu'au méme point, à 
peu prés, que celles de l'eau de source. — Le thym est manifestemen: 
incisif, et il échauffe et desséche au troisiéme degré. 

$ 9. — Le streptope à feuilles embrassantes a un goût trés-àpre, et. 


1, Θαλιήτρου AV; Θαλίητρον C Paul. V. — 9. αὐτῶν ACV. — 11. τε Α. — 
— 4. Θερμαντικῆς Gal., Aët. — 3. Ib. xp.] εἰρημένων C. — 14. ld«is C: 
ἔλκεται τοιγαροῦν V; έλκεται >dp οὖν Ἰδαίας V. — Ib. καὶ γενομένη] AE EC 
Gal. — 4. wA£osi AV. — 6. ἐσ]ι om.  péyn AC. 
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1 rois ἔργοις δὲ πειρωµένφ.---- Eds ἐκ œhelolns μὲν ἀερώδους τε καὶ 
ὑδατώδους οὐσίας θερμῆς, ἐλαχίσΊης δὲ γεώδους σύγκειται τὸ γοῦν 

3 dpi) σλέον dall» ἐν αὐτῷ τοῦ arixpoU. Καὶ τοίνυν καὶ ἕλκει σφοδρῶςε 
ἐκτοῦ βάθους ὑγρότητας, où τὰς λεπΊὰς µόνον, ἀλλὰ xal τὰς παχυ- 

| τέρας, xal ταύτας διαχεῖ τε xal διαφορεῖ. — lov τὰ Φύλλα τὴν 5 

5 ἁῥατώδη καὶ ὑπόψνχρο» οὐσίαν ἐπικρατοῦσαν κέκτηται.---- ἵππουρις 
σΊυπΊικὴν μετὰ «σιχρότητος ἔχει ποιότητα, xal διὰ τοῦτο Enpayri- 

ὁ xd» ἰσχυρῶς τε dua καὶ ἀδήκτως. ---- σάτις ἡ μὲν ἥμερος ξηραντι- 
xis ἰσχυρῶς da δυνάμεως οὐδέπω δακνούσης * ἔσΊι γὰρ σικρά τε 
ἅμα καὶ σΊυπΊική. ἡ δὲ ἀγρία ἔχει τι δριμὺ σαθὲς ἤδη κατὰ τὴν 10 
γεῦσιν καὶ τὴν ἐνέργειαν, καὶ διὰ τοῦτο τῆς ἡμέρου ξηραντικωτέρα. 

© — Ισόπυρον À φασήλιον σπέρµα «σικρὸν καὶ ὑποσ]ῦφον * ῥύπ]ει 
τοιγαροῦν καὶ τέμνει τοὺς mayeïis χυμοὺς μετὰ τοῦ συνάγειν καὶ 


? lorsqu'on en fait l'essai, l'effet qu'il produit est analogue à ce goût. — La 
clu est composée d'une très-grande quantité de substance aérienne et de 
substance aqueuse chaude, et d'une trés-petite quantité de substance ter- 

i reuse; l'ácreté y prédomine donc sur l'amertume. Par conséquent, elle 
attire fortement les humeurs de la profondeur du corps, non-seulement 
les humeurs ténues, mais aussi celles qui sont plus épaisses, et elle les li- 

1 quéfie et les dissipe. — Dans les feuilles de violette, c'est une substance 

* aqueuse et légèrement froide qui a le dessus. — La préle possède des 
qualités astringenles accompagnées d'amertume, et, pour cette raison, 

ses propriétés desséchent à la fois fortement et sans causer des picote- 
| ments. — La guéde cultivée posséde des propriétés fortement dessé- 
chantes qui, cependant, ne vont pas jusqu'à causer des picotements; en 
effet, elle est à la fois amére et astringente; la guéde sauvage a déjà 
quelque chose de manifestement ácre, tant sous le rapport du goût que 
«ous celui de l'effet qu'elle produit, et, pour cette raison, elle est plus 
desséchante que la guéde cultivée. — La fumeterre vrillée, ou phaséliam, 
est une graine amère et légèrement astringente : elle produit donc un 
effet détersif et incisif sur les humeurs épaisses, tandis qu'elle resserre 


5. Lovdla Φυλλα À. — 9. xal οὐδέπω κατὰ τήν Gal. — 12. φασίολον Gal. — 
C V ; xai oùdé zou À. — 10. ἀγρία ἰσάτι Ib. ὑπόσΊρυβνον Gal., Paul. — 12-13, 
tal. — Ib. κατά τε τήν Gal. — 1:1. καὶ ῥύπΊει ydp οὖν ACV. — 13. τούς] καί V. 
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σφίγγειν τὰ σώματα. ---- lréas τῶν Φύλλων ἡ δύναμίς ἐσ]ιν ἀδήκτως 
ξηραντικὴ, ἔχει δέ τινα xal σΊύψιν. Ένιοι δὲ καὶ χυλὸν ἐξ αὐτῶν 
σοιοῦντες ἄδηκτόν τε καὶ ξηραῖνον ἴσχουσι Qdpuaxo» sis σολλὰ 
χρήσιμο» * οὐδὲν γάρ dali φολυχρησΊότερον ἀδήκτου καὶ ξηραίνον- 
5 τος Papudxou σ]ύφοντος ὀλίγον. Καὶ ó Φλοιὸς δὲ τοῦ δένδρου σα- 
parois ὑπάρχει τῇ τε τῶν ἀνθῶν καὶ τῶν Φύλλων δυνάµει, σλὴν 
ὅσον ξηρότερός dali τὴν κρᾶσι», ὥσπερ ἀμέλει σάντες οἱ Qoi. 
Ἀλλὰ τοῦτόν γε καίουσιν ἔνιοι καὶ χρῶνται τῇ τέφρα αρὸς ὅσα «rcp 
ἂν ἰσχυρῶς δέωνται ξηρᾶναι. Ώνιοι δὲ κατὰ τὸν χαιρὸν τῆς ἀνθη- 
10 σεως ἐντέμνοντες τὸν Φλοιὸν ὁπὸν ἀθροίζουσι ῥυπ]ικόν τε ἅμα καὶ 
λεπΊομερῆ. 
$ 10. — Καλαμίνθη λεπΊομερὴς τὴν οὐσίαν ἐσ]ὶ xal Spp) καὶ 
ξηρὰ τὴν χρᾶσιν ἐκ τῆς Ἱρίτης «xov τάξεως" δριμεῖά τε γάρ ἐστι τῇ 
γεύσει καὶ βραχύ τι σαντελῶς ὑπόπικρον ἔχει, λεπΊύνει τε καὶ τέμνει 


et contracte en même temps les parties. — Les feuilles de saule sont 
douées de propriétés desséchantes, sans qu'elles causent des picotements: 
elles ont, en outre, un certain degré d'astringence. Quelques-uns pre- 
parent avec cette feuille un suc, et obtiennent, de cette facon, un mé 
dicament qui desséche sans causer des picotements, et qui peut étre utile 
dans beaucoup de cas : en effet, rien n'est d'un usage plus multiplie 
qu'un médicament qui desséche sans produire des picotements, et qu 
est en méme temps légèrement astringent. L'écorce de cet arbre possede ! 
des propriétés analogues à celles des fleurs et des feuilles, excepté qu'elle 
a un tempérament plus sec, comme c'est, du reste, le cas pour toutesles 
écorces. Mais certains médecins brülent cette écorce, et se servent des |) 
cendres toutes les fois qu'ils ont besoin de dessécher fortement. Quel. |: 
ques-uns font, au temps de la floraison, une incision dans l'écorce, et 
recueillent ainsi un suc à la fois détersif et subtil. 

$ 10. — La calaminthe possède une substance subtile et un ἱεπιρέα- | 
ment chaud et sec au troisième degré; en effet, elle est ácre au goût, elle 
a quelque chose de légérement amer à un degré trés-peu prononcé, elle 
exerce une action atténuante, incisive et favorable à la perspiration. — 


4. xal om. ACV. — 7. ὅσα AC Gal. 10. τέµνοντες AC V. ii-p. 641,1. 
— 8. τοῦτό V. — 9. ξηραΐνειν Gal. — τέμν. ἰσχυρῶς Gal., Aét. 
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? καὶ dsaQopei. — Κάλαμος ἀρωματικὸς καὶ oflüÿews βραχείας καὶ 
δριμύτητος ἐλαχίσΊης µετέχει, τὸ δὲ σλεῖσΊον αὐτοῦ γεώδους οὐσίας 
6x1} καὶ ἀερώδους, εὐχράτων ἐν τῇ κατὰ θερμότητα καὶ ψυχρότητα 

3 συζνγία. Κείσθω τοίνυν δευτέρας τάξεως τῶν Θερµαινόντων τε xal 
δηραινόντων, xal σφοδρότερὀν ys Εηραινόντων à Θερμαινόντων. 5 

4 Éxei δέ τι xal λεπΊομερὲς, ὥσπερ καὶ τὰ ἄλλα oûpravra ἀρώματα, 
ἀλλὰ ἐχείνων μὲν τοῖς σλείσΊοις πάµπολυ τὸ λεπΊομερὲς ὑπάρχει, 

5 τῷ καλάμῳ δὲ où πολύ. — Καλάμου Φραγµίτου À ῥίζα ῥυπ]ι- 
κῆς μετέχει δυνάµεως οὐκ ὀλίγης, «uoa δριµείας, τὰ δὲ χλωρὰ 
φύλλα μετρίως ἐμψύχει, µετέχοντα καὶ αὐτὰ τῆς ῥυπ]ικῆς δυνά- 10 

6 peurs. Ô Φλοιὸς δὲ αὐτοῦ καυθεὶς λεπΊομεροῦς ἱκανῶς καὶ διαφορη- 
τικῆς γίνεται δυνάμεως, ἔχων τι καὶ ῥυπ]ικὸν, ὥσ]ε Θερμαίνειν 
xa) ξηραίνειν κατὰ τὴν τρίτην σου τάζιν, xal σλέον γε ξηραίνειν 

; 4 Θερμαίνειν. Φυλάσσεσθαι δὲ αὐτοῦ «ροσήκει τὴν ἀνθήλην - 


9 Le roseau odorant est doué d'une légère astringence et d'une ácreté 
tres- peu prononcée; il est composé en majeure partie d'une substance 
terreuse et d'une substance aérienne, qui ont, toutes les deux, un tem. 
pérament moyen, quant à l'une des combinaisons de qualités opposées, 

; celle qui se rapporte au chaud et au froid. Qu'on range donc cette plante 
dans la seconde classe des échauffants et des desséchants, en ayant bien 
soin de la classer parmi les substances qui desséchent plus fortement 

à qu elles n'échauffent. Le roseau odorant a aussi quelque chose de subtil 
comme tous les autres aromates; mais, tandis que la plupart des autres 
possèdent cette qualité à un degré trés-prononcé, le roseau n'en est que 

5 faiblement pourvu. — La racine du roseau à balai possède des proprié- 
tes détersives assez considérables et trés-peu ácres; les feuilles vertes 
dle cette plante, qui sont également douées de propriétés détersives, re- 

» Íroidissent modérément. Si on brûle la gaine de ce roseau, elle acquiert 
«les facultés fortement subtiles et favorables à la perspiration, sans être 
«lépourvue de qualités astringentes : elle échauffe et desséche donc au 
t roisiéme degré, et elle desséche, bien entendu, plus fortement qu'elle 

—. n'échaufle. Il faut prendre garde à la panicule de cette plante, car, si elle 


t». τἆλλα V. — 7. τὸ om. ACV. — — post ye om. À. — 14. Seppaives À. — 
à +. ῥνστικήν AC V. — 13. ξηραίνειν lb. Φυλάτ]εσθαι V Gal. | 
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ἐμπίπ]ουσα γὰρ τοῖς ὡσὶν ἐμπλάσσεται ὁνσαπολύτως xal xaxoi τὴν 
ἀκοὴ», dos καὶ κωφώσειςο ἐργάξεσθαι σολλάκι. — Καγκάνου à 
ῥίζα δυνάμεως µέν doli» ἀδήχτου καὶ μετρίως ξηραντικῆς, οὐσίας 
δὲ πσαχυμεροῦς ἐμπλασΊικῆς. — Καννάδεως à καρπὺς "ἀφυσός τε 
xa) ξηραντικός ἐσ]ιν. — Κάπνιος δριµείας dpa καὶ σικρᾶς μετέχει | 
σοιότητος, οὐκ ἀπήλλακται δὲ «ιαντάπασιν οὐδὲ τῆς σΊρυθνή». ---- 
Καππάρεως à μὲν τῆς ῥίζης Phoiès ἐπικρατοῦσαν ἔχει τὴν σικρὰν | 
ποιότητα, δευτέραν δὲ τὴν δριμεῖαν, ἐβεξῆς δὲ ταύτῃ τὴν σΊρυθνὴν, 
ᾧ καὶ δῆλον ὡς ἐκ διαφερουσῶν τε xal κατά τι µαχοµένων σύγκε- 
ται δυνάμεων ' ῥύπ]Ίειν μὲν γὰρ δύναται καὶ διακαθαίρειν xal τέρνειν 


τῇ συνούσῃ σικρότητι, Θερμαίνειν δὲ καὶ susci» καὶ διαθορεῖν τῇ 
δριμύτητι, συνάγειν δὲ καὶ σιλεῖν καὶ σφθίγγειν τῇ σΊρυφνότητι. 
T$ ὃν Φλοιῷ τῆς ῥίζής à xapmós ἀνάλογον ἔχει δύναμιν, eos Y: 


tombe dans les oreilles, elle s'y fixe de manière à ne pouvoir en être dé 
tachée que difficilement, et elle fait un si grand tort àl'ouie, qu'elle donne 
méme lieu souvent à des surdités. — La racine de cancanum a des propnié- 
tés modérément desséchantes, sans pour cela causer de picotements, et 
une substance composée de particules épaisses, et propre à boucher les 
pores. — La graine de chanvre est desséchante et non flatulente. — La 91 
fumeterre est douée à la fois de propriétés ácres et améres , et elle n'est pas 
dépourvue complétement non plus de propriétés ápres. — Dans l'écorce 11 
de la racine du cáprier, ce sont les qualités amères qui prédominent. 
l'ácreté occupe le second rang, et ensuite vient l'ápreté; il résulte de la 
que cette écorce est composée de qualités différentes et qui se combattent 
jusqu'à un certain point : en effet, par suite de l'amertume dont elle est 
pourvue, elle peut déterger, nettoyer et exercer une action incisive; en 
vertu de son ácreté, elle est capable de produire un effet échauflant, in 
cisif et favorable à la perspiration, et, à l'aide de son ápreté, elle peut 
contracter, fouler et resserrer. Le fruit du cáprier a des propriétés ans- li 
logues à celles de l'écorce de la racine, excepté qu'il est plus faible sous 


eu. 


1. τοῖς σώμασιν V. — Ib. ἀναπολύτως — 10. καθαίρειν V. — Ib. καὶ τέρεν 
Gal. — 2. xoQós εἰσεργάζεσθαι AC; καὶ διαθορεῖν ACV. — 11. degoptir : 
χώφωσιν εἰσεργάξεσθαι À 2° m. — 9.  diaQopeir καὶ λεπΊύνειν ΛὲΙ. — 13. ὁ 
διαθόρων Gal. — Ib. κατά τι om. Gal. om. C. 
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13 ὅσον doberéolepés do'liv els ἅπαντα. Καὶ μὲν δὴ) καὶ τὰ Φύλλα xal 
14 à καυλὸς αὐτῶν ὁμοίας ἐσ]ὶ δυνάμεως. Ἡ δὲ ἐν τοῖς Θερμοῖς axávu 
χωρίοις γεννωµένη xdmmapis , ὥσπερ καὶ à ἐν À pale , σολὺ τῆς 
σαρὰ ἡμῖν ἐσ]ι δριµυτέρα, dole xal τῆς καυσ]ικῆς ἐπιπλέον 
15 µετέχειν δυνάµεως.--- Καρδάµου τὸ σπέρµα καυσΊικῆς μετέχει ὃυ- 
16 νάµεως, ὥσπερ τὸ νᾶπυ. Kal ἡ σόα δὲ ξηρὰ γενοµένη σαραπλησίας 
dall δυνάμεως τῷ σπέρµατι  ὑγρὰ δὲ ἔτι καὶ χλωρὰ διὰ τὴν ἐπι- 
µιξίαν τῆς ὑδατώδους ὑγρότητος ἀπολείπεται σάµπολυ, ὥσΊε καὶ 
17 μετὰ ἄρτου δυνατὸν αὐτῇ χρῆσθαι καθάπερ ὄψῳ. — Καρδάμωμον' 
dol μὲν ἀμέλει καὶ τοῦτο Sepuiis ἱκανῶς δυνάµεως, οὐ μὴν οὕτως 
ἰσχυρᾶς ds τὸ κάρδαµον * ἑλκοῦν μὲν ἱκανόν ἐσΊι καὶ add, ἔχει δέ 
18 τι xa) σικρότητος ἐμφερόμενον ἑαυτῷ. — Καρὼ Seppalves καὶ 
ξηραίνει κατὰ τὴν τρίτην «vov ταάξιν, δριμεῖαν μετρίως ἔχουσα τὴν 
19 σφοιότητα.--- Κασία Θερμαίνει καὶ ξηραίνει κατὰ τὴν τρίτην vdEiw; 


13 tous les rapports. Les feuilles et la tige de cette plante ont également des 
14 propriétés semblables. Le cáprier, qui croit dans des pays très-chauds, 
comme celui d'Arabie, est beaucoup plus chaud que celui qui vient de 
chez nous, de telle facon qu'il posséde des vertus caustiques plus pro- 

15 noncées. — La graine de cresson d'Alep est douée de propriétés caus- 
i6 tiques de méme quela moutarde. Cette herbe posséde, aprés la dessicca- 
tion, des propriétés semblables à celles de sa graine; mais, quand elle est 
encore humide et verte, elle lui est de beaucoup inférieure, à cause du 
mélange d'un liquide aqueux : voilà pourquoi il est possible de la man- 

17 ger comme mets accessoire avec du pain. — Le cardamome : en général 
ce médicament est aussi doué de propriétés chaudes assez notables, mais 

ces propriétés sont moins prononcées que celles du cresson d'Alep; le 
cardamome est encore assez fort pour produire des plaies, mais il con- 

18 tient un certain degré d'amertume superficielle. — Le carvi échauffe et 
desséche au troisiéme degré à peu prés, et il posséde des propriétés mo- 

19 dérément ácres. — La fausse cannelle échauffe et desséche au troisième 


1-2. xal ante ὁ om. AC. — 4-5. µετέ- 123. ὁ ἔτι À. — 12. ἐμφ. ἐν αὐτῷ ACV; 
χει Gel. — 6. ξηρὰ μὲν γεν. Gal. — ἐν ἑαυτῷ Αδι. — Ib. Kap ex em.; 
3. dé τι C; ὃν ἐστί V. — 11. ἰσχυρῶς Κάρω ACV; Κάρου (Καρώον Aët.) τὸ 
C Gel. — Ib. οὐ μὴν ἑλκ. ix. d αὐτὸ cxépua Gal., Aët., Paul. — 14. «ov 
καθ’ αὐτὸ καταπλασσόµενον Gal. — 11- τάξιν Gel. 
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ἐσ]ὶ δὲ xal λεπΊομερὴς ἱκανῶ» ' ἐν δὲ τῇ γεύσει σλεῖσΊον μὲν ἐν 
αὐτῇ τὸ δριμὺ, βραχὺ δέ τι καὶ τὸ σΊῦφον - did τέμνει τε ἅμα καὶ 
διαφορεῖ xal ῥώμην ἐντίδησι τοῖς ὀργανοιν. — Καρύα τὸ ὀένδρον 90 
ἔχει µέν τι xd» τοῖς φύλλοις xd» τοῖς βλασ]οῖς σ]υπ]ικὸν, évepyès 
δὲ xal αλεῖσ]ον ἐν τῷ τοῦ καρύου λέμματι αροσφάτῳ καὶ Esp. 
Τοῦ καρύου δὲ αὐτοῦ τὸ μὲν ἐδώδιμον ἔλαιῶδές té do: καὶ λεπΊο- 2 
ptpis, καὶ μᾶλλον duvduevov, ὅσῳ «rep ἂν ἀποχείμενον χρονίζη. 
Τηνικαῦτα δὲ καὶ διαφορητικὸν ἱκανῶς γίνεται, αρόσφατον δὲ ὑπάρ- 53 
χο» ἔχει τι xal σΊυφούσης αοιότητος. Τὸ δὲ ἀτελὲς ἔτι καὶ µηδέπω 2: 
ξηρὸν ὅμοιον τοῖς ἄλλοις καρποῖς dai, ὅσοι χλωροὶ σλήρεις εἰσὶν 
ὑγρότητος ἡμιπέπ]ου. Τὸ μέντοι λέπος αὐτοῦ τὸ ξηρὸν καυθὲν λε- s 
πΊομερές τε γίνεται καὶ ξηραντικὸν καὶ ἄδηχτον φάρμακο». Τὸ à s; 
λεπΊοχάρνον, τὸ Ποντικὸν καλούμενο», «λέον μετέχει τῆς γεώδους 
οὐσίας ψυχρᾶς, ὥσΊε καὶ αὐσ]ηρότερον γευοµένῳ τό τε Φυτὸν αὐτὸ 


degré, et elle est très-subtile ; au goût, elle présente une très-forte pro- 
portion d'âcreté, et aussi un faible degré d'astringence ; pour cette raison 
elle est à la fois incisive et favorable à la perspiration, et donne de la 
force aux organes. — Le noyer contient, aussi bien dans ses feuilles que 20 
dans ses jeunes pousses , quelque chose d'astringent, mais cette propriété 
est surtout active et abondante dans l'écorce de la noix, qu'elle soit 
fraiche ou sèche. Quant à la noix elle-même, la partie bonne à manger 21 
est huileuse et subtile, et elle est d'autant plus active, qu'elle a été con- 
servée pendant plus longtemps. Dans ce cas, elle devient aussi assez fa- 2? 
vorable à la perspiration; au contraire, quand elle est encore fraiche, 
elle a, jusqu'à un certain degré, des propriétés astringentes. Mais, quand 2? 
la noix n'est pas encore bien développée et séche, elle ressemble aux 
autres fruits qui sont remplis, lorsqu'ils sont verts, d'un liquide incom- 
plétement élaboré. Cependant. si on brüle l'écorce de la noix à l'état sec, 31 
elle devient un médicament αἱ qui desséche sans causer de picote- 
ments. La noisette, qu'on appelle noix du Pont, contient une plus forte 2: 
proportion de substance terreuse et froide que la noix ordinaire; elle se 
montre donc aussi plus ápre au goùl, ce qui a lieu aussi bien pour toute 


2. d'ére À. — lb. τε καὶ ἅμα καί C. Gal. — Ib. xp. τοιοῦτο γίνεται Gal. — 
— À. dvapyé« Gal., Aét. — 7. dur. om. 9. τῆς σΊυφ. Gal. — 11. αὐτό AC. 
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καὶ ὁ καρπὸς καὶ à Φλοιὸς Qaívera:* τὰ δὲ ἄλλα «φπαραπλήσιον 


26 ὑπάρχει τῷ βασιλικῷ καλουμένφ. — Καρπήσιον ὅμοιον μὲν ὑπάρ- 


27 ἀντὶ xivvaudnou χρῆσθαι, καθάπερ Κόϊντος. ἄμεινον δέ doi τὸ 


χει τῷ καλουµένφ QoU κατὰ τὴν γεῦσιν καὶ τὴν ὀύναμι»' ἐπιπλέον 
δέ ἐσΊι λεπΊομερὲς, où μὴν els τοσοῦτό γε λεπΊομερές ἐσ]ιν, ὡς 


Γογγρικὸν τοῦ Λαερτικοῦ, xal σλείσΊων αὐτῶν εὐπορήσαις ἂν ἐν 


18-29 Σίδη. — Καυκαλὶς Sepualves καὶ ξηραίνει. — Kéyxpos ψύχει μὲν 


κατὰ τὴν αρώτην τάξιν, ξηραίνει δὲ κατὰ τὴν τρίτην ἐκλελυμένην ' 


30 ἔσ]ι δέ σως καὶ λεπΊομερὴς ἐπὶ ὀλίγον. — Κέδροι ἀμφότεραι Srep- 


Jl 


-29 


41 


μῆς xa) ξηρᾶς κράσεώς εἶσιν ἐκ τῆς τρίτης «xou τάξεως * ἡ uévroi 
κεδρέα καὶ τῆς τετάρτης ἂν ἤδη δόξειεν ἐφάπΊεσθαι, ἱκανῶς Θερμή 
τε dua καὶ λεπΊομερὴς ὑπάρχουσα. Τὸ δὲ λιπαρώτατον ἐξ αὐτῆς 
τὸ ἀκριθῶς ἑλαιῶδες λεπΊομερέσΊερον µέν doli τῆς ὅλης xedpéas, 


la plante que pour le fruit et l'écorce; du reste, elle ressemble à la noix 
appelée royale (c'est-à-dire la noix ordinaire).— Le carpesium ressemble 
à ce qu'on appelle valériane, aussi bien sous le rapport du goût que sous 
celui des propriétés, cependant il est plus subtil, mais il ne l'est pas à 
un tel degré, qu'on puisse l'employer à la place de la cannelle, comme 
le faisait Quintus. Le carpésium gongrique vaut mieux que le laértique, 
et on peut se procurer ces médicaments dans la plus grande abondance 
à Sidé. — La petite boucage éclauffe et desséche. — Le petit millet 
refroidit au premier degré et desséche au troisième affaibli; il est, en 
quelque sorte aussi, légèrement subtil. — Les deux espèces de cèdre ont 
un tempérament chaud et sec au troisiéme degré à peu prés, mais la ré- 
sine de cédre semble méme déjà atteindre au quatriéme degré , puisqu'elle 
est à la fois fortement chaude et subtile. La partie la plus grasse de cette 
résine, qui a complétement la consistance de l'huile, est plus subtile que 
cette résine prise dans son entier; mais elle est moins ácre, quoiqu'elle 


1. τῷ peyddp xapíp τῷ καλονµένῳ 
wpós τινων βασιλικῷ Gal.— 5. Ápemor 
om. V. — 6. Γαγγρικόν À; Ποντικὸν 
καρπήσιον Gal.; Γογνρικόν Aét. — Ib. 
πάντων ACV. — 6-7. ἄνεν Xíd» V; 
i» ἐν Συρίᾳ Gal. — 8. ἥτοι κατὰ τὴν τρί- 
τον ἐκλελυμένην À τὴν δευτέραν ἐπιτε- 


ταµένη» Gal. — 9. xaí om. V. — 10- 
11. τὸ ὃ ἐξ αὐτῶν moy ὃ καλοῦσι xe- 
ὁραίαν Paul. — 11. dy om. ΑΟ Υ. — 
Ib. ἧδη om. Paul. — 12. λιπαρώτερον 
AC V. — 13. τὸ] καί Gal. — Ib. dxp:- 
θῶς ἑλαιωδέσΊατον Gal. — Ib. γίνεται 
Gal., Aét. 
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ἧτΊον δὲ δριμὺ, καίτοι τὸ Scppaivoy οὐχ ἧτ]ον ἔχει. Al δὲ xedplôes 52 
µετριωτέραν ἔχουσι τὴν δύναμιν, ὡς καὶ ἐσθίεσθαι δύνασθαι. — 
Κενταυρείου τοῦ μεγάλου à ῥίζα δριμεῖά τε ἅμα καὶ σΊύφουσα 3) 
Φαίνεται τῇ γεύσει µετα τινος βραχείας γλυκύτητος " Θερμαίνει 
γοῦν, µετέχουσα σαχυμεροῦς καὶ γεώδους ψυχρότητος, διαφορεῖ τε 
xal τόνον ἐντίθησι τοῖς uoplois. Τὰ δὲ αὐτὰ τῇ pin καὶ à χυλὸς 3i 
αὐτῆς ἐργάξεται, xal τινες ἀντὶ λυχίου χρῶνται τῷ Φαρμάκῳφ. ὅσοι 35 
δὲ τὸ ῥῆόν Φασιν εἶναι τὸ µέγα κενταύρειον ἄμεινόν µοι δοκοῦσι 
γινώσχειν. — Κενταυρείου τοῦ μικροῦ οἱ κλῶνες καὶ μᾶλλό» γε τὰ 36 
Φύλλα καὶ τὰ ἄνθη χρησιµώτατα, κρατεῖ dé ὃν αὐτοῖς ἡ σικρὰ 
σοιότης, ὀλίγον τι xal σΊ]ύψεως µετέχουσα, καὶ did τὴν τοιαύτην 
χρᾶσιν loxupos ξηραντικόν ἐσΊι τὸ φάρµακον ἄνευ ὀήξεως. Καὶ à 3: 
χυλὸς ὃ αὐτοῦ «παραπλησίας ἐσ]ὶ δυνάμεως ξηραντικῆς τε xal fu- 
πΊικῆς. — Κεράσου τοῦ δένδρου à καρπὸς à μὲν γλυκὺς μᾶλλον 35 


ne soit pas moins échauffante que cette résine. Les baies de cédre ont des 52 
propriétés plus modérées, à tel point qu'on peut méme les manger. — 
La racine de grande centaurée se montre à la fois ácre et astringente au 33 
goüt, et ces propriétés sont accompagnées d'un certain léger goüt sucré; 
elle échauffe donc, tout en étant douée d'un froid terreux et épais; elle 
favorise aussi la perspiration et donne du ton aux parties. Le suc de cette 5i 
racine produit le méme effet que la racine ellemême, et quelques-uns 
emploient ce médicament à la place du suc de petit nerprun. Ceux qui 3» 
prétendent que le rhapontic est la grande centaurée, ne me semblent pas 
avoir entièrement tort. — Les rameaux de petite centaurée, et plus en- 5^ 
core les feuilles et les fleurs de cette plante, sont trés-utiles : ce sont des 
qualités améres, accompagnées d'un certain léger degré d'astringence, qui 
prédominent dans ces substances, et il résulte de ce mélange-là qu'elles 
forment un médicament fortement desséchant, et qui ne cause pas de 
picotements. Le suc de cette plante possède des propriétés semblables, 5 
c'est-à-dire des propriétés desséchantes et détersives. — Si le fruit du 5 
cerisier est doux, il a surtout la propriété de traverser les intestins, mais 


1. δριμὺ καὶ δηκτικόν AËt. — Ib. ψνυχρότ.] σ]ύψεως Paul. — 11. xaí om. 
καίτοι] καί ACV. — 1. do7e À Gal. — — A.— 13-14. τε xal ῥυπ]ικῆς om. A 1° πι. 
Ib. καί om. À. — 3. τε dpa] καὶ Θερμή — 14. «ézeipos καὶ γλυκύς A&.:; γλν- 
Paul. — Ib. καὶ c7. om. Paul. — 5.  xérepos Gel. 





DES MÉDICAMENTS SIMPLES. 647 


ὑπέρχεται xarà τὸ ἔντερον, ἧτ]ον δέ ἐσ]ιν εὐσ]όμαχος, à dà αὐ- 
σ]ηρὸς τοὔμπαλι», à δὲ ὀξὺς Φλεγματώδεσι καὶ «περιτ]ωματικοῖς 


σ]ομάχοις ἁρμότΊει - ξηραίνει τε γὰρ μᾶλλον τῶν αὐσ]ηρῶν καί τι 
39 xal τρητικὸν ἔχει. — Κερατωνία ξηραντικῆς ἐσ]ι καὶ σΊυπΊικῆς 
δυνάμεως, ὥσπερ xal à καρπὸς αὐτῆς τὰ κεράτια, µετέχων δηλονότι 
40 καὶ γλυκύτητός τινος. — ΚέσΊρον, ὃ xal ψυχότροφον, Ῥωμαϊσ]Ίὶ 
δὲ βετ]ονικὴ, δύναμιν ἔχει τµητικήν ' σικρὰ γοῦν dai καὶ ὑπό- 
41 δριμυς. — Κηχὶς ἡ μὲν ὀμφακῖτις σ]ρυφνὸν ἱκανῶς doi φάρµα- 
xov, οὐσίας γεώδους ψυχρᾶς τὸ σλεῖσΊον µετέχουσα, διὰ ἦν ξηραίνει 
xal ἀποκρούεται καὶ συνάγει καὶ σφίγγει xal τονοῖ τὰ ἄῤῥωσΊα 
42 µόρια. Καὶ κείσθω τῆς τρίτης μὲν ἐν τῷ ξηραίνειν, τῆς δευτέρας δὲ 
43 ἐν τῷ ψύχειν τάξεως. Ἡ δὲ ἑτέρα κηχὶς À ξανθὴ xal χαύνη καὶ µε- 
γάλη ξηραίνει μὲν καὶ αὐτὴ, ἀλλὰ els τοσοῦτον ἦτ]ον, εἰς ὅσον 
44 χα) τῆς σ]ρυφνῆς ποιότητος ἧτΊον µετείληφεν. Καυθεῖσαι δὲ αἱ 


il est moins favorable à l'orifice de l'estomac que les autres espèces ; pour 

les cerises âpres, c'est le contraire qui a lieu; les cerises aigres con- 
viennent à l'orifice de l'estomac, quand cette partie est surchargée de pi- 
tuite ou d'humeurs excrémentitielles, car elles desséchent plus fortement 

“) que les cerises ápres, et ont quelque chose d'incisif.— Le caroubier, ainsi 
que ses fruits, les caroubes, a des propriétés desséchantes et astringentes, 

1) cependant il est doué aussi d'un certain goût sucré. — Le cestram, qu'on 
appelle aussi psychotrophum, et que les Romains nomment bétoine, a 

11 des propriétés incisives, car il est amer et légèrement ácre. — La noix 
de galle verte est un médicament fortement ápre, et la plus grande partie 

de la substance qu'il contient est terreuse et froide ; cette circonstance fait 
que ce médicament dessèche, répercute, contracte, resserre, et qu'il ren- 

32 force les parties affaiblies. Qu'on le range donc dans la troisiéme classe 
133 des desséchants, et dans la seconde des refroidissants. L'autre espèce 
de noix de galle, qui est jaune, spongieuse et grande, desséche aussi; 
unais son pouvoir desséchant est inférieur à celui de la galle verte, au 

14 moëme degré qu'elle est inférieure à celle-ci en propriétés ápres. Si on 


1. ὑπάγει Gal. — ib. τὰ κατά Gal. — ἐσ]ι Gal. — 10. ἀποκρούεται τὰ ῥεύ- 
s -2. δὲ καὶ depos αὐσ]πρότερος Aot. — para Gul. — Ib. καὶ τονοῖ τά] τὰ ya- 
4. ψυκτικῆς Paul. — 6. ψνχοτρόφον V; λαρὰ καί Gal. — 13. αὕτη À. — 14. 
vevypórpoQos AC. — 7. Φικροτέρα ydp αἱ om. ACV. 
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xnxides ἰσχαίμου δυνάμεως γίνονται, Sepuérnrés τε καὶ δρεμύτητος | 
µεταλαμθάνουσι λεπΊομερέσ]εραί τε καὶ ξηραντικώτεραι γέφονται. 


— Κηρὸς µέσης ἐσ]ὶ κράσεως κατὰ ἀμφοτέρας τὰς συζνγίας, ἔχει à 
δέ τι καὶ σαχυμερὲς xal ἐμπλασ]ικὸν, ὅθεν καὶ ὕλη τῶν ἄλλων dcl | 


5 Φαρμάκων τῶν Θερμαινόντων τε xol ξηραινόντων xal ψυχόντων - 


αὐτὸς δὲ κατὰ ἑαυτὸν ἐκ τῶν σεπΊικῶν ἂν εἴη τῶν ἀσθενῶν τῶν 
ἔξωθεν ἐπιτιθεμένων " ἔχει γάρ τι βραχὺ διαφορητικῆς τε καὶ Sep- — 
uiis δυνάμεως, 3s φλείσΊης τὸ µέλι µετείληφεν. — Κίχεως ὃ καρ- M 
"às ῥυπ]ικήν τε καὶ διαορητικὴν ἔχει ὀύναμιν ' οὕτω ἂὲ xal τὸ 
Φύλλον, ἀλλὰ ἀσθενέσΊερον. — Κιννάµωμον ἄκρως ἐσ]ὶ λεπΊομε- 5: 
pis, où μὴν ἄκρω». ys Sepuàv, ἀλλὰ ἐκ τῆς τρίτης 5ου τάξεω»' 
οὐδὲν δὲ οὕτω ξηραίνει τῶν ἐξ ἴσου ερμαινόντων αὐτῷ διὰ τὸ λε- 
πΊομερὲς τῆς οὐσίας. É μέντοι κινναμωμὶς οἷόν σερ ἀσθενές ἐστι ss 


brüle les noix de galle , elles se changent en médicament capable d'arre- 
ter le sang; elles prennent de la chaleur et de l'ácreté, et deviennent 
plus subtiles et plus desséchantes qu'auparavant. — La cire a un tem- i 
pérament moyen sous le rapport des deux combinaisons de propriétés 
opposées ; cependant elle contient aussi quelques particules épaisses οἱ 
capables de boucher les pores; elle sert donc de récipient aux autres mé- 
dicaments, que ces médicaments soient échauffants, desséchants ou re 
froidissants ; mais, si on considère la cire en elle-méme, elle appartient 
aux substances maturatives faibles qu'on applique à l'extérieur, car elle 
contient , à un léger degré, des propriétés chaudes et favorables à la pers- 
piration, propriétés dont le miel est trés-abondamment pourvu. — La à 
graine de ricin a des propriétés détersives et favorables à la perspiration: 
il en est de méme de la feuille de cette plante, mais elle est plus faible.— 
La cannelle est subtile au supréme degré; cependant elle n'est pas cbaude 1: 
au supréme degré, mais elle appartient, sous ce rapport, au troisiéme 
rang à peu prés; toutefois, aucune des substances qui échauffent au méme 
degré qu'elle, ne desséche aussi fortement, ce qui tient à la subtilité de 
sa substance. La petite cannelle est, pour ainsi dire, une espéce faible de ἂν 


1. dpip. ἐκ τῆς καύσεως Gal. — 4. ἆἀσθ. om. Paul. — 6-3. τῶν dE. ès 
τι σαχυμ. ACV.— 4-5. éo7i Qapu. τῶν om. Paul. — 10. ἀλλὰ œxirry Gal: om. 
om. À 1* m. — 5. ξηρ. καί om. Gal. — |. ACV. — 11. τῆς om. ACV. — 17. 
6. τῶν ἠρέμα pvwTixàv Paul.— Ib. τῶν διὰ τό om. À. — 13. τί ἐστι Gal. 
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1 αιννάµωμο» * ἔνιοι δὲ αὐτὴν ψευδοκιννάµωμον ὀνομάξουσιν. ---- Κιρ- 
10 xalas ἡ ῥίζα εὐωδής ré doli καὶ Θερμαντική. — Κίσθος À κίσθαρος 
51 σ]υπΊικὸς Srdusos. Τὰ μὲν Φύλλα καὶ οἱ μικροὶ βλασΊοὶ λειωθέντες 
εἰς τοσοῦτον ξηραίνουσι καὶ σ]ύφουσιν ds κολλᾷν τραύματα" τὰ 
δὲ ἄνθη ὁρασΊικώτερα ξηραίνει γάρ mov κατὰ τὴν δευτέραν ἀπό- 5 
52 σΊασιν «πληρουμένη». ἔσ]ι δὲ ψυχρὸς els τοσοῦτον à θάμνος, ds — 
53 καὶ χλιαρᾶς µετέχειν δυνάµεω». H δὲ ὑποχισ]ὶς, À ὑποσχισ]ὶς, σολύ 
54 τι xal τῶν Φύλλων dol) αΊυπ]ικωτέρα. — Κίσθος À λάδανον : 
ἐν τοῖς Ξερμοτέροις χωρίοις οὗτος à χίσθος γεννώµενο» κατὰ ἄμφω 
τοῦ παρὰ ἡμῖν διήλλαξε, τῷ τε τὴν ψύξιν ἀποθέσθαι καὶ τῷ «ῳροσ- 10 
15 λαθεῖν Θερμότητα. Τὸ δὲ καλούμενον λάδανον ἐξ αὐτοῦ γίνεται, 
φάρµακον Θερμὸν μὲν κατὰ τὴν αρώτην ἀπόσΊασιν ἤδη «xov συµ- 
56 πληρουμένην, µετέχον δὲ καὶ σΊύψεώς τινος βραχεία. Éo δὲ καὶ 


i? cannelle; quelques-uns appellent cette substance fausse cannelle. — La 
‘0 racine de cynanque (C. monsp.) est odoriférante et échauffante. — Le 
'| cistus ou cislharus est un arbrisseau astringent. Ses feuilles et ses petites 
pousses, employées à l'état de trituration, desséchent et resserrent à un 
tel degré, qu'ils agglutinent les plaies; les fleurs sont plus efficaces en- 

> core. car elles desséchent au second degré accompli à peu près. C'est 
un arbrisseau froid, mais il ne l'est qu'à un tel degré que cela ne l'em- 

; peche pas de contenir des propriétés tiédes. L'hypociste, ou hyposchiste, 
| e»st encore beaucoup plus astringente que les feuilles. — Le cistus ou 
[adanum : si cette espèce de cistus est venue dans des pays trés-chauds, 
elle différe de celui qui croit dans nos contrées, sous deux rapports : en 
ce qu'il perd ses propriétés refroidissantes et en ce qu'il prend de la cha- 
leur. La substance appelée ladanum est un produit de la premiére plante; 
c'est un médicament chaud au premier degré accompli à peu prés, le- 
quel posséde en méme temps un certain léger degré d'astringence. Sa 


2- ᾳπάθαρος ACV. — 3. pévros Gal. rivd (om. Gal.) καὶ διαφορητικὴν Sep- 
— {be paxpoi C. — 4. τραῦμα C.— Ib. µότητα Gal., Aét. — 12. ἄρισ]ον Pdpy. 
rx ons. À V.— 5. dé om. V. — 7. üxo- Paul. — Ib. «repí σου τῆς δευτέρας dxo- 
κυσᾖές ACV. — Ib. à ὑποσχισ]ής V; ofdoews Paul. — 12-13. ouuxÀ., ὧς 
νορεαζοµένη Gal. — 8. δή τι καί Gal. καὶ τῆς δευτέρας ἄπΊεσθαι Gal., Aét.; 
—— so. σ]ύψ À v" m. C. — 11. ἰδίαν om. Paul. 
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λεπΊομερὲς τὴν οὐσίαν, xal διὰ ταῦτα «πάντα µαλακτικόν τε Po 
μετρίως καὶ διαφορητικὸ», καὶ δηλονότι xal συμπεπ/Ίικόν.---- Κισσὸς 5 
ἐξ ἐναντίων σύγχειται δυνάμεων ^ ἔχει μὲν γάρ τι καὶ σ]υπ]ικῆς 
οὐσίας, ἣν δὴ γεώδη ψυχρὰν ἐδέίχνυμεν, ἔχει δὲ καὶ δριµείας, 3v 
5 θερμὴν εἶναι xol À γεῦσις μαρτυρεῖ, καὶ τρέτης δὲ ἐπὶ ταύται» 
ὑδατώδους οὐσίας μετέχει χλιαρᾶς ὃ γε χλωρό». — Κλενοκόδιον 5 
τής τρίτης doli τάξεως τῶν Θερμαινόντων xai ξηραινόντω». _ 
Kôpapos σΊρυθνὸν τὸ δένδρον ἅμα τῷ xapmó* µιµαίχυλον δὲ ὀνο- 5 
µάζουσιν αὐτόν. — Κόμμι ξηραντικῆς dai καὶ ἐμπλασ]Ίικῆς ἄννα- o 
10 µεως xal τραχυτήτων ἰατικῆς. — Κονία ῥυπ]ικωτάτη καὶ Exparri- 6 
χωτάτη σασῶν ἐσ]ιν X τε dx τῆς συχίνης τέφρας xal τῆς τῶν — 
"πιθυμάλλω», καὶ σχεδὸν ἤδη τῆς καλουµένης σηπ/Ίιχῆς δυνάµεω.. | 
---Κόνυξα καὶ ἡ μείζων καὶ ἡ µικροτέρα δριµείας καὶ σικρᾶς τυγχα- 6i 
νουσαι κράσεως τῆς τρίτης εἰσὶ τάξεως ἐν τῷ Θερμαίνειν καὶ by 
15 ραίνειν. σι δὲ τρίτον εἶδος κονύζης ἐν ὑγροτέροις χωρίοις Quó- 6: 


substance est, en outre, subtile, et, pour toutes ces raisons, il est mo- 
dérément ramollissant, favorable à la perspiration et maturatif bien en- 
tendu. — Le lierre est un composé de propriétés opposées : en effet, il 5; 
contient, jusqu'à un certain point, des éléments astringents, qui, ainsi 
que nous l'avons montré (p. 479, 1. 8), sont froids et terreux ; il con- 
tient aussi des éléments ácres , lesquels sont chauds, comme le gout le 
témoigne ; enfin, il contient, de plus, en troisième lieu, une substance 
aqueuse, tiéde, du moins quand il est vert. — Le clinopode appartient 55 
à la troisiéme classe des échauffants et des desséchants. — Le fraisier en 59 
arbre est trés-ápre, ainsi que son fruit : on l'appelle arbouse. — La gomme 60 
a des propriétés desséchantes el capables de boucher les pores et de 
guérir les aspérités. — Lessive : l'espèce la plus détersive et la plus dessé- 61 
chante est celle qu'on tire de la cendre du bois du figuier ou des tithy- 
malles; elle est presque déjà douée de la propriété qu'on appelle putré- 
factive. — La conyze, aussi bien la grande que la petite, appartient au 62 
troisióme rang des échauffants et des desséchants, parce qu'elle a un tem- 
pérament âcre et amer. Il y a une troisième espèce de conyze qui croit 5: 
1. πάντα om. Gal. — Ib. ré om. V. Aét. — 11. σνχίνης..... τῆς om. V. — 


— 4. ἐδείκν. ὑκάρχειν Gal. — 9-10. 13. μικρά Gal. — 13-14. τυγχάνουσε 
uv. καὶ ἐμπλ. C. — 10. Κονία ἡ σ]ακτή À. — 15. δὲ καὶ sp. Gal., A&. 
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pero, ἀμφοῖν δυσωδέσΊερον xal doÜevécTlepoy. — Κορίαννον, À 
poor, ἐξ ἐναντίων σύγχειται δυνάμεων, αολὺ μὲν ἔχουσα σικρᾶς 
οὐσίας, ἡ τις ἐδείχνυτο λεπΊομερὴς ὑπάρχειν Ξερμὴ γεώδης, οὐκ 
ἐλίον dà xal ὑδατώδους ὑγρότητος χλιαρᾶς κατὰ δύναμιν ' ἔχει dé 

9 τιχαὶ σ]ύψεως ὀλίγον. — ΚόσΊος βραχείας μὲν αάνυ τῆς σικρᾶς, 
σλείσΊης dà τῆς δριµείας καὶ 9 ερμῆς μετέχει φοιότητος, ὡς ἤδη 

6 xa) ἐλκοῦν * ἐνυπάρχει δὲ αὐτῷ xad φυσώδης ὑγρότης. — Κοτυλη- 
dv ὑγρᾶς ὑποψύχρου δυνάµεώς dal: καί τινος ἀμυδρῶς σ]υφούσης, 
καὶ σὺν αὐτῇ βραχείας σιχρᾶς, ὅθεν ἐμψύχει καὶ ἀποκρούεται καὶ 

: ῥτΊει καὶ διαφορεῖ. — Κρανίας τοῦ δένδρου καὶ à καρπὸς μὲν 
σ]ρυβνὸς ἱκανῶς ἐσ]ι, καὶ τὰ Φύλλα δὲ καὶ οἱ βλασΊοὶ σΊ]ρυφνοὶ 

καὶ ξηραίνουσιν ἰσχυρῶς. — Κράµθη ξηραντικῆς das δυνάμεως, 
αἱ μὴν ἤδη γέ «rw δριµείας ἐναργῶς, οἱ δὲ καυλοὶ τῆς κράµθης 


dans les pays plus ou moins humides , et qui a une mauvaise odeur plus 
| prononcée et des propriétés plus faibles. — La coriandre, ou corium, est 
un composé de propriétés opposées, puisqu'elle contient une forte propor- 
tion de substance amére, qui, ainsi que nous l'avons montré (p. 479.1. 10), 
est subtile, terreuse et chaude, et qu'elle contient aussi une assez grande 
quantité de liquide aqueux doué de propriétés tièdes ; elle possède, en 
outre, un certain degré d'astringence. — Le costus contient une quan- 
üté tout à fait minime de qualités améres et une très-forte proportion de 
qualités ácres et chaudes, jusqu'au point de causer déjà des plaies ; il y 
existe aussi un liquide flatulent. — Le cotylédon a des propriétés hu- 
mides, légérement froides, jusqu'à un certain point des propriétés fai- 
blement astringentes, et, en outre, des propriétés amères peu pronon- 
«ees : par conséquent, il refroidit, répercute, déterge et favorise la 
perspiration. — Le fruit de l'arbre appelé cornouiller est extrémement 
apre; ses feuilles et ses jeunes pousses sont ápres aussi et desséchent 
fortement. — Le chou a des propriétés desséchantes; cependant ces 
propriétés ne vont pas jusqu'à étre manifestement ácres; mais, si on 
»rüle les tiges du chou, elles fournissent des cendres fortement dessé- 


3. ὑπάρχει AC V. — lb. Θερμή] καί 11-12. 07p. yevdperol εἶσι καί Gal. — 
sa). — 4. ὀλίγης Gal. — 7. αὐτῷ τις 13. Κράµθη ἑδώδιμος Gal. — Ib. En° 
* xpáct: φυσώδης Gal. — 8. καὶ ψν-  pasrixils]. pixriis AËt. — 13. Ικανῶς 
os Aét. — [b. ὑποσ]υφούσης Gal. — Gal. 
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xavÜévres ἰσχυρῶς ξηραίνουσαν σοιοῦσι τέφραν, dis ἤδη τι xal vi: 
καυσΊικῆς µετέχειν δυνάμεως. Κράµθη ἀγρία ξηροτέρα καὶ Sepuc- 
τέρα τῆς ἡμέρου τὴν κρᾶσίν ἐσ]ιν, ὅθεν οὐδὲ slow τοῦ σώματος 
ἀλύπως λαμθάνεται, xal διαφορεῖ δὲ καὶ ἀποῤῥύπτει τῆς ἡμέρω 
σφοδρότερο». Κράµθη Θαλασσία αρὸς τῷ τὴν γασ]έρα λαπάτ]ειν 
ὑφάλμυρός τε καὶ ὑπόπικρός ἐσ]ιν. — Κραταιογόνου τῆς uias à 
καρπὸς δριμύς dos καὶ σφοδρὀς. — Κρῆθμον ἀλμυρόν σώς dcin 
dua βραχείᾳ σικρότητι" διὸ καὶ ἡ ὀύναμις αὐτοῦ ῥυπ]ωσή τε ἅμα 
xal ξηραντική. — Κριθαὶ τῆς αρώτης εἰσὶ τάξεως ἐν τῷ ξηραίει 
xal ψύχει», ἔχουσι δέ τι καὶ ῥυπΊικὸν ὀλίγον. Τὰ δὲ ἄλφιτα eo 
τῶν κριθῶν sla: ξηραντικώτερα. — Κρίνου τὸ μὲν ἄνθος τῇ κράσει 
µικτόν ἐσΊιν ἐκ λεπΊομεροῦε τέ τινος οὐσίας γεώδους, ἐξ dis σερ 
ἔχει καὶ τὴν ἐν τῇ γεύσει σικρότητα, καί τινος ὑδατώδους εὖκρα- 
του, ὅθεν καὶ τοὔλαιον τὸ ἐξ αὐτοῦ καὶ τὸ µύρον ἀδήκτου διαφορη- 
τιχῆς τε xal μαλακτικῆς dot δυνάμεως * xal αἱ ῥίξαι dà καὶ τὰ θύλλα 
chantes, à tel point qu'elles possèdent déjà un certain degré de propr 
tés caustiques. Le chou sauvage a un tempérament plus sec et plus chaud 
que le chou cultivé; par conséquent, on ne saurait le prendre sans 0 
convénient à l'intérieur du corps, et il déterge et favorise la perspi 
tion plus fortement que le chou cultivé. Outre que le chou marin reliche | 
le ventre, il est légèrement salé et légèrement amer. — Le fruit de 
l'herbe appelée crucianelle est ácre et violent. — Le fenouil de mer es. | 
en quelque sorte, salé, propriété à laquelle il s'ajoute une légère amer- 


. tume : pour cette raison, il a des vertus à la fois détersives et desse 


chantes. — L'orge appartient à la première classe des desséchants el : 
des refroidissants ; elle a, en outre, quelque chose de légèrement déter- 
sif. L'alphiton est beaucoup plus desséchant que l'orge. — La fleur du : 
lis a un tempérament composé d'une substance subtile et terreuse. 2 
laquelle elle doit sa saveur amère, et d'une substance aqueuse tempe - 
rée : voilà pourquoi l'huile et le parfum qu'on en fait ont des propnete 
ramollissantes et favorables à la perspiration, sans qu'ils causent de 
picotements; si on triture les racines et les feuilles de lis toutes seule". 

2. μετέχει V. — 2-3. Θερμοτέα (Gal.; ψνχρός Paul. — Ib. ws ds 
woAAg Aët. — 3. οὐδέν C. — 5. aQo- om. C. — 11. τῷ om. Gal. — 15. 15 
ὁρότερα À. — 7. aQodpás χρωµένοι palantixñs om. V. 
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κατὰ ἑαυτὰ λειούµενα ξηραίνει καὶ ῥύπ]ει καὶ διαφορεῖ μετρίως. — 
16 Κροκοδειλίου τὸ σπέρµα ὁριμὺ τυγχάνον Sepuñs ἂν εἴη δυνάμεως 
7: καὶ διαφορητικῆς καὶ ξηραντικῆς. Kal à χυλὸς ὃδ τοῦ καυλοῦ xal 
τοῦ σπέρµατο» τῆς αὐτῆς ἐσΊι δυνάμεως. — Κρόκος ἔχει µέν τι καὶ 
opo» ὀλίγον 8 περ ἐδείχθη γεῶδες ψυχρὸν, ἐπικρατεῖ δὲ ἐν αὐτῷ 
Φερμαίνουσα ποιότης, ὥσ]ε τὴν οὐσίαν αὐτοῦ ὅλην τῆς δευτέρας 
μὲν εἶναι τῶν Θερμαινόντων τάξεως, τῆς σρώτης δὲ τῶν ξηραινόν- 
y των, xal διὰ τοῦτο καὶ ewm ixi» ἔχει τι. --- Κρόμμυον ἐκ τῆς 
τετάρτης ἐσ]ὶ τάξεως τῶν Θερμαινόντων, à δὲ οὐσία «ιαχυμερής 
0 ἐσ]ιν. — Κύαμοες τῆς µέσης κράσεώς ἐσ]ιν ἐγγυτάτω κατὰ ἑκάτερα 
κατά τε τὸ ζηραίναιν καὶ ψύχειν, µετέχει δέ τινος ἐπὶ ὀλίγον καὶ 
ῥυπ]ικῆς δυνάμεως ἡ σὰρξ αὐτοῦ, καθάπερ τὸ Mupa τῆς σ]υπΊικῆς. 
| — KuxAdpivos ποικίλη τὴν δύναμίν ἐσ]ιν * καὶ γὰρ καὶ ῥύπΊει 
> καὶ τέμνει καὶ ἀνασ]ομοῖ καὶ ἐπισπᾶται xal διαφορεῖ. H ῥίζα δὲ 


elles dessèchent, détergent, et favorisent modérément la perspiration. — 
Puisque la graine du chardon à épines vertes est âcre, elle aura des pro- 
priétés chaudes, favorables à la perspiration et desséchantes. Le suc de 
h tige et de la graine de cette plante a les mêmes propriétés. — Le safran 
a d'abord quelque chose de légèrement astringent, ce qui est, comme 
nous l'avons montré (p. 479, 1. 8), une qualité terreuse et froide; mais, 
ce qui prédomine en lui, ce sont les propriétés échauffantes : toute 
‘a substance appartient donc à la seconde classe des échauffants et à la 
prerniére des desséchants, et, pour cette raison, il a aussi quelque chose 
le maturatif. — L'oignon appartient à la quatrième classe des échauf- 
ants , et sa substance est composée de particules épaisses. — La fève se 
'spproche de trés-prés du tempérament moyen sous les deux rapports, 
ous celui des propriétés desséchantes et sous celui des propriétés refroi- 
lissantes; sa chair contient, en outre, un certain degré de propriétés 
-gerement détersives, comme son écorce contient des propriétés astrin- 
entes. — Le cyclame posséde des propriétés variées: en effet, il est 
“tersif, incisif, apéritif, attractif et favorable à la perspiration. La racine 


,. πα om. AC. — 9. τάξεως] duyd- αὐτοῦ μᾶλλον. Κύμμ. Gal. — 13. ποικί- 
—« A ΟΥ: κράσεως Aët. — 1ο. ἐσιν λος Gal. — 14. H δὲ ὅλη ῥίζα V Aët. 
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τοῦ χυλοῦ pé» ὁσΊιν ἀσθενεσ]Ίέρα, σφοδροτέρα δέ dos καὶ αὐτή. À 
δὲ ἑτέρα xuxAdjuvos, ἦν xal κισσάνθεµον ὀνομάζουσε, τὴν ῥίζαν 


ἄχρησ]ον ἔχουσα, τὸν καρπὸν ἔχει ὁρασΊικὸν ἱκανῶς ' 9» σικρότης 
δὲ αὐτοῦ δριμεῖά τε xal ὑπόγλισχρός ἐσ]ιν.--- Κυμίνου τὸ σπέρµ: 
5 τῆς τρίτης τάξεώς ἐσΊι τῶν Ξερμαινόντων, ἄφυσον ὑπάρχον. — 
Κωνοσθαάτου ὁ μὲν καρπὸς οὐκ ἀγεννῶς σΊυπ]]ικός doi, τὰ δὲ θύλλα 
μετρίως. ΦυλάτΊεσθαι δὲ δεῖ τὸ ἐν τῷ καρπφῷ ἐριῶδες, ὧς χαχωτι- 
xà» τῆς ἀρτηρίας. — Κυπαρίσσου τὰ Φύλλα xal ol βλασΊοὶ καὶ 
τὰ σφαιρία τὰ νέα καὶ palaxd ξηραντικῆς ἐσΊι δυνάμεως, αὐδὲν 
10 ἐπιφανὲς ἐχούσης δριμὺ καὶ Ξερμὸ», ὥσπερ οὖν καὶ καὶ γεῦσις pap- 
Tupei * φαίνεται γὰρ αὐτῇ βραχὺ uév τι ὁριμὺ, σλεῖσΊον δὲ τὸ σι- 
κρὸν, xa] πολὺ αλέον ἔτι τὸ σΊρυφνὸν ἐν ὅλῳ τῷ Φυτῷ. Τοσοῦτον | 
dé ἐσΊιν ἐν αὐτῷ τὸ δριμὺ καὶ Ξερμὸν, ὅσον εοδηγεῖν μὲν τῇ ci 
Φνότητι æpès τὸ βάθος, οὐύδεμίαν δὲ αὐτὸ Θερμότητα καὶ dis 
15 ἐργάξεσθαι. — Κυπέρου al ῥίζαι Ξερμαίνουσι xoà ξηραίνουσι χωρὶ» | 


de cette plante est plus faible que le suc; cependant elle est encore asse 
active aussi. L'autre espèce de cyclame, qu'on appelle aussi cissantheme | 
et dont la racine ne sert à rien, a un fruit très-actif, mais son amertume | 
est ácre et légèrement visqueuse. — La graine de cumin appartient à L í 
troisième classe des échauffants , et elle dissipe les vents. — Le fruit de { 
l'églantier est vigoureusement astringent, et ses feuilles le sont modere 
ment. Il faut prendre garde à la partie laineuse de ce fruit, parce qu'elle { 
fait du tort à la trachée-artére. — Les feuilles, les jeunes pousses et les ! 
boules jeunes et tendres du cyprès ont des propriétés desséchantes 
qui ne révèlent aucune ácreté ou chaleur manifestes, comme, d'ailleurs, 
le goût nous l'enseigne; en effet, à l'aide de ce sens, on aperçoit une - 
ücreté légére, une amertume trés-fortement prononcée, et une ápreté 
beaucoup plus forte encore dans toute la.plante. Son âcreté el sa chs- 3 
leur sont justement assez fortes pour conduire son ápreté jusqu'au fond 
du corps, mais non pour produire la moindre chaleur ou le moindre 
picotement. — Les racines de souchet échauffent et dessèchent san: ϐ 


1. σφοδρά Gal. — Ib. δέτι ACV.— αὐτῇ Gal. — Ib. τι τὸ δριμό Gal. — 13. 
3. σοιότης Gal. — 7. δεῖ om. Gal. — dé om. C. — Ib. τὸ Θερµόν Gal. — 13 
7-8. ἁρτηρίας χακωτικὀν Gal. — 11. ἐν 14. τὴν σ]ρνβνότητα Gal. 


DES MÉDICAMENTS SIMPLES. 655 


90 dietus, ἔχουσι dé τι καὶ σΊυπ]ικὸν καὶ τµητικὀν. — Κύπρου τὰ 

. Φύλλα καὶ οἱ ἀκρέμονες μικτῆς εἰσι δυνάμεως * ἔχει μὲν γάρ τι xal 
δαφορητικὸν ἐξ ὑδατώδους οὐσίας Sepuñs συµµέτρως * dyes δέ τι 
καὶ σΊυπΊικὸν ἐκ ψυχρᾶς γεώδους, dale ἀἁλύπως καὶ ἀδήκτως ξη- 

9| ραντικά τε καὶ τµητικά ἐσ]ιν. — Κυτίσου τὰ φύλλα διαφορεῖ, ἔχει 5 

ϱ) à μεμιγμένην καὶ ὑδατώδη τινὰ οὐναμιν. — Κώνειον, ὅτι τῆς 

03 ἄχρως ψυκτικῆς da: δυνάμεως, ἅπαντες ἴσασιν. — Κώνου à καρ- 
πὸς ὅλος μὲν χλωρὸς ἔχει τι μετὰ ὑγρότητος σικρὸν καὶ δριµύ᾿ 
à dé ἐδώδιμος ἀποθραχεὶς ἀθηκτότατος καὶ ἐμπλασΊικώτατος γίνε- 
ται, καὶ Θερμῆς xal ψυχρᾶς σοιότητος ἐν τῷ µέσῳ καθέσΊηκεν, 10 
ἐξ ὑδατώδους καὶ γεώδου» οὐσίας κεκραµένος, ἀερώδους δὲ ἡχισΊα 


causer de picotements ; elles ont, en outre, quelque chose d'astringent 
») et d'incisif. — Les feuilles et les pointes d'alcanna ont des propriétés 
mélangées : en effet, elles ont quelque chose de favorable à la perspira- 
üon, ce qui provient d'une substance aqueuse modérément chaude, et 
elles ont, en outre, quelque chose d'astringent qui tient à une substance 
froide et terreuse : elles sont donc desséchantes et incisives, sans qu'elles 

| causent, soit des picotements, soit d'autres inconvénients. — Les feuilles 
de la luzerne en arbre sont favorables à la perspiration, avec mélange 

? d'une certaine propriété aqueuse. — Tout le monde sait que la cigué 
! 1 des propriétés refroidissantes au suprême degré. — Toute l'inflores- 
cence du pin cultivé est douée, quand elle est verte, d'un peu d'amer- 
iume et d'ácreté accompagnées d'humidité; mais, quand on soumet à la 
macéralion sa partie bonne à manger, elle devient éminemment propre 
4 boucher les pores et complétement dépourvue de l'inconvénient de 
causer des picotements; par ses qualités, elle tient le milieu entre le 
chaud et le froid, et elle est composée d'une substance aqueuse et 
June substance terreuse, sans contenir la moindre parcelle de substance 


aerienne. 


2. οἱ dx p. καὶ τὰ άνθη Aët. — 4. τῆς 7. ó om. ACV. — 9. éd. ἐξ αὐτοῦ καρ- 
Ινχώσεως Gal. — 5. τε xal τµητικά πός Gal. — lb. ἐν ὕδατι βρεχθείς Gal. 
m. Gal. — 6. ὑδατώδει χλιαρᾷ Gal. — — — 9-10. γίνεται" Θερμῆς Gal. e 
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$ 11. — Λαγώπους ξηραντικῆς ἐσΊι duvdpews. — Λαμψών | 
χαταπλασσοµένη ῥυπ/ικὸν ἔχει τι καὶ διαφορητικόν. — Λαπαθον 


διαφορητικῆς µετρίως ὁσ]ὶ δυνάµεως' τὸ δὲ ὀξυλάπαθον μετὰ τοῦ 
διαφορεῖν καὶ ἀποκρουσΊικόν τι ἔχει, τὸ δὲ σπέρµα αὐτῶν caf 


σ]υπΊικόν ἐσ]ιν. Τὸ δὲ ἱππολαπαθον μετὰ τοῦ διαφορεῖ» καὶ ἀπο- 


κρουσΊικῆς ἐσΊι δυνάμεως, ἀσθενεσΊέρας δέ.---- Λειμωνίου à καρτὸς . 


αὐσ]ηρὸς ὑπαρχει. — Λειχὴν à ἐπὶ τῶν exevpiv ῥυπ]εκῆς dai καὶ 





µετρίως ψυχούσης δυνάμεως, ξηραντικῆς μέντοι κατὰ ἄμφω.----Λεο» 


τοπετάλου À pla διαφορεῖ, ξηραίνει, Θερμαίνει κατὰ τὴν τρίτην 
τάξιν.---- Λεπίδιον ἐκ τῆς τετάρτης ἐσ]ὶ τάξεως τῶν Θερµαινόντων. 
— Λευκὰς δριµείας ἐσ]ὶ φοιότητος, Θερμαίνει δὲ καὶ ξηραίνει κατὰ 
τὴν τρίτην ταξιν. — Λευχακάνθου ἡ ῥίζα σικρα * διὸ τέμνει xal 
ξηραίνει κατὰ τὴν τρίτην τάξιν, ἐν dé τῷ Sepualveir ἐκ τῆς eps 


$ 11.— Le trèfle des champs a des propriétés desséchantes.— La mou. 1. 


tarde blanchátre a quelque chose de détersif et de favorable à la perspi- 
ration, si on l'emploie sous forme de cataplasme. — La patience a des 
propriétés modérément favorables à la perspiration; la patience sauvage 


ne favorise pas seulement la perspiration , mais elle a aussi quelque chose 


de répercussif; la graine de ces plantes est manifestement astringente. 
La patience d'eau a, outre qu'elle favorise la perspiration , des propnétés 
répercussives , mais plus faibles que celles de l'espèce précédente. — Le 
fruit de la saladelle est ápre. — Le lichen qui croit sur les rochers est 
doué de propriétés détersives et modérément refroidissantes , et il des 
sèche sous ces deux rapports. — La racine de saponaire d'Espagne favo- 
rise la perspiration et-dessèche et échauffe au troisième degré. — Le 
cresson alénois appartient à la quatriéme classe des échauffants. — Le 
lamium strié posséde des qualités ácres, et il échauffe et desséche au 


troisième degré. — La racine de centaurée de Dalmatie est amère : pour i' 


cette raison, elle est incisive et desséche au troisième degré; mais, sous 
le rapport de son action échauffante, elle n'appartient qu'au premier. 


1. Λαγόπους ÀC; Λαγώπου» Gal. —  Aët. — 8-9. Asoyroxodiou à λεοντοτετ. 
2. χαταχασσ. C. — Ib..:; om. C. —— 5. Aet. — 11. σοιότ. ἐπικρατούσης Gil. 
ὑπολάπαθον V. — 6. dé om. V. — Ib.  — Ib. κράσεως δὲ Sepuñs καὶ Enpäs Gal. 
Λειμωνείου À ; Λειμωνίου à χυνογλώσσου — — 12. mou τάξιν Gal. 
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1 της do1) τάξεως. --- Asuxolou καὶ σύµπας μὲν ὁ Sduvos ῥυπ]ικῆς 
dolls καὶ λεπΊομεροῦς δυνάμεως, ἐπὶ μᾶλλον δὲ αὐτῆς µετέχει τὰ 
12 ἄνθη, xal τούτων τὰ ξηρότερα τῶν χλωρῶν μᾶλλον. ἔσ]ι δὲ καὶ 
13 σικρὸ», εἴπερ τι xal ἄλλο. Καὶ à καρπὸς δὲ αὐτοῦ τῆς αὐτῆς dali 
ὀυνάμεως, xa) αἱ ῥίζαι δὲ αὐτοῦ ὁμοίως, my ὅτι παχυμερέσΊεραί 
14 τέ sla: xal γεωδέσΊεραι. — Λεύχη τὸ δένδρον µικτόν doll σως τὴν 
χρᾶσιν ἐξ ὑδατώδους τε χλιαρᾶς xal γεώδους λελεπΊυσμένης οὐσίας, 
15 ὅθεν xal τῆς ῥυπ]ικῆς μετέχει δυνάµεως. — Λιθανωτὸς Ότερμαντι- 
χὸς pé» doi κατὰ τὴν δευτέραν τάξιν, ξηραντικὸς δὲ κατὰ τὴν expai- 
16 την ἔχει δέ τι καὶ σ]ῦφον ὀλίγον. Ó δὲ QAoibs αὐτοῦ τὴν σ]υπ]ικὴν 
δύναμιν ἐναργῶς κέκτηται  διὸ καὶ ξηραίνει γενναίως, ds ἐν τῇ 
δευτέρᾳ τάξει συµπληρουµένῃ τυγχάνειν * Ea]; δὲ καὶ «παχυµερέ- 
13 σΊερος τοῦ λιθανωτοῦ καὶ ἠχισΊα δριμύτητος µετέχων. Ὁ δὲ αἴθαλος 
αὐτοῦ ξηροτέρας καὶ Sepuorépas à κατὰ τὸν λιθανωτόν ἐσ]ι δυνά- 


11 — Tout l'arbrisseau de la giroflée a des propriétés détersives et sub- 
tiles ; mais les fleurs à un degré plus prononcé que le reste de la plante, 
et les fleurs plus ou moins desséchées participent plus fortement à ces pro- 

i3 priétés que les fleurs fraîches. Cette plante est amère autant qu'il est pos- 

!3 sible de l'étre. Le fruit dela giroflée est doué des mémes propriétés ; il en 
est encore de méme de la racine, excepté que cette derniére partie est 

4 plus terreuse et composée de particules plus grossiéres. — Le peuplier 
blanc a, en quelque sorte, un tempérament mixte composé d'une sub- 
stance aqueuse tiède et d'une substance terreuse atténuée : par consé- 

5 quent, il possède des propriétés détersives. — L'encens est échauffant 

au deuxième degré et desséchant au premier; il est doué, en outre, 

ó d'une légère astringence. Son écorce possède des propriétés manifeste- 

ment astringentes : elle desséche donc trés-activement, de facon à devoir 
être placée au deuxième rang accompli sous ce rapport; mais elle est com- 
posée de particules plus grossiéres que l'encens lui-méme, et ne posséde 

; pas la moindre ácreté. La suie d'encens a des propriétés plus sèches et 

plus chaudes que cet aromate lui-même, à tel point qu'elle atteint le troi- 


4-5. αὐτῆς..... αὐτοῦ om. À :° m. o7üQo» Gal. — 13. affalos ex em.; 
—— 5. dcos Gal. — 6. ré ela: xal yewd. λίθαλος AC; Θαλός V; Θαλλός Gal., 
oen- C.— 7. λεπΊομερῆς C. — 10. óxo- Paul. 
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µεως, ὡς els τὴν τρίτην ἀπόσΊασιν ἀθικνεῖσθαι * ἔχει dé τι καὶ 
ῥυπ]ικόν. — Λιθανωτίδες αἱ τρεῖς μαλακτικῆς εἶσι καὶ diaQopm- 16 
κῆς δυνάµεως * ἔχουσι dé τι καὶ ῥυπΊιχῆς καὶ τμητικῆς δυνάμεως. 
— Λιγνὺς ἅπασα µέν ἐσ]ι ξηραντική" διὸ καὶ γεώδης ὑπάρχει τὴν 19 
οὐσίαν, ἔχουσα τι καὶ τοῦ καύσαντος τὴν ὕλην συρὸς λείψανον 
ὀλίγον Dy * καὶ δὲ ὅλη φύσις αὐτῆς γεώδης ἐσ]ὶ λεπΊομερής. Al κατὰ à 
εἶδος δὲ ἐν αὐτῇ διαβοραὶ σαρὰ τὴν καυθεῖσαν ὕλην γίνονται, à 
μὲν τῆς δριµυτέρας καὶ Sepuorépas τοιαύτης xal τῆς λεγνύος ἀπο- 
τελουµένης, ἐκ δὲ τῆς γλυκυτέρας καὶ ἀδηκτοτέρας ὁμοίας κἀνταῦθα 
τῆς λιγνύος γινοµένης. — Λιγυσ]ικοῦ ἡ pla καὶ τὸ σπέρµα τῶν 3 
Θερμαινόντων doll καὶ dQiawy. — Λινόσπερμον Ξερμόν ἐστιν ἐν À 
τῇ αρώτῃ σου τάξει, ὑγρότητος δὲ καὶ ξηρότητος ἐν τῷ µέσφ eus 
τέταχται. — Λύχιον διαφορεῖ μὲν ἱκανῶς * ξηραίνει δὲ κατὰ τὴν 2 


sième degré quant à ces qualités ; elle a aussi quelque chose de détersif. 
— Les trois espèces d'armartnte sont douées de propriétés ramollissantes 1» 
et favorables à la perspiration; elles ont, en outre, jusqu'à un certain 
point, une action détersive et incisive. — Toute espéce de suie est des- 19 
séchante : elle a donc une substance terreuse, tandis qu'elle contient 
encore en petite quantité un reste du feu qui a servi à brûler les maté- 
riaux dont on l'a faite; mais toute sa nature est terreuse et subtile. Les 2 
différences entre les diverses espèces de suie proviennent de la difie- 
rence des substances qu'on a brülées pour l'obtenir : en effet, une sub- 
stance plus ou moins ácre et chaude donnera une suie analogue, et une 


- substance plus douce et plus exempte de propriétés irritantes fournira 


de méme, dans ce cas, une suie dans le méme genre. — La racine et ?! 
la graine de laser sermontain appartiennent aux substances desséchantes 


et qui chassent les vents. — La graine de lin est chaude au premier © 


degré à peu prés; mais, sous le rapport de l'humidité et de la séche- 
resse, elle occupe, en quelque sorte, une place intermédiaire. — Le suc 3) 
de petit nerprun favorise fortement la perspiration; il desséche au se- 


1. ἀθικνεῖται C. — Ib. καί om. AC. αὖτ. ξηραντικἡ γεώδ. λεκΊ. A&t. — ο. 
— 3. xai tu. dv». om. C. — 5. xara- γλυκυτέρας] ὁριμυτέρς ACV. --- Ib 
καύσαντος Gal. — 6. ὀλίγον dy ex em.; καὶ ἆδηκτ. om. Gal. — 10. Λέδοσ]ασί 
ὀλίγανον À ; ὀλίγον CV; ἀλλὰ τοῦτο μὲν (Gal., Aët. — 12. eov Gal., Aet. — :3. 
(wpos aj. Aét.) ὀλίγον Gal., Aët. — Ib. οὐκ ὀλίγον Gal. 
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δευτέραν ἀπόσΊασιν, ἐν Sepuérmr: δὲ spl τὰ µέσα exe τέταχται. 
425 ἔχει δέτι καὶ σ]ῦφον - διὸ καὶ ῥύπΊει καὶ συνάγει. — Λυσιμάχειος 
ἐπικρατοῦσαν ἔχει τὴν σ]υπΊικὴν «ποιότητα, ἣν κατὰ τύχην ndpe 
Λυσίμαχος à βασιλεὺ, αοιοῦσαν αρὸς αἱμοῤῥαγίαν ' τοῦ γὰρ ἵπ- 
που τρωθέντος αὐτοῦ καὶ αἱμοῤῥαγοῦντος, erapaxsipéyny αὐτὴν καὶ 

36 ἀγνοουμένην αὐτῷ ἐπέθηκεν ἐπὶ τὸ τραῦμα. Παυσαμένης δὲ τῆς 
αἱμοῤῥαγίας, οἱ μετὰ ταῦτα «πάντες erpós τε τὰς αἱμοῤῥαγίας αὐτῇ 

17 χρῶνται, καὶ ὀνομάζουσιν ἀπὸ τοῦ εὑρόντος λυσιμάχειον. — Λυ- 
χρίδος τῆς sis τοὺς a'lsQdyous τὸ σπέρµα Sepuóv ἐσΊι κατὰ τὴν 
deutépar «roy τάξιν, À καὶ τρίτην ἤδη, καὶ ξηραῖνον κατὰ τὸν αὐτὸν 

28 τρόπον. — Λωτὸς à μερος, ὃν ἔνιοι τρίφυλλον ὀνομάξουσι, ῥυ- 
alucts ἐσ]ι µετρίως δυνάµεως, οὕτω δὲ καὶ ξηραντικῆς, ἐν δὲ τῇ 
39 κατὰ θερμότητα κα) ψύξιν συζυγίᾳ µέσος σώς ἐσΊιν. O δὲ ἄγριος 
λωτὸς ἐν Λιθύφ μὲν σλεῖσΊος γεννᾶται ' τὸ σπέρµα δὲ αὐτοῦ τῆς 


cond degré; mais, pour la chaleur, on devra le ranger dans la classe in- 
24 termédiaire. Il a aussi quelque chose d'astringent : pour cette raison, il 


35 déterge et contracte. — Dans la lysimachie, ce sont les qualités astrin- . 


gentes qui prédominent; l'efficacité de cette plante contre l'hémorragie 
a été découverte fortuitement par le roi Lysimaque: en effet, son cheval 
ayant été blessé et se trouvant en proie à l'hémorragie, il appliqua 
sur la plaie cette plante qui lui était inconnue, mais qu'il trouva sous 
26 sa main. L'hémorragie s'étant arrêtée, tout le monde se sert, depuis, 
de cette plante contre l'accident en question, et la nomme lysima- 
27 chie, du nom de celui qui l'a découverte. — La coquelourde, que 
lon emploie pour les couronnes, a une graine chaude au deuxième 
degré à peu prés, ou méme déjà au troisiéme, et qui desséche dans la 
38 méme proportion. — Le lotus cultivé, que quelques-uns appellent trèfle, 
a des propriétés modérément détersives, et, par conséquent, aussi des 
propriétés desséchantes ; mais , dans la combinaison de qualités opposées 
qui tiennent au chaud et au froid, il occupe en quelque sorte une place 
29 intermédiaire. Le lotus sauvage croit le plus abondamment dans la 


Libve; sa graine appartient à la seconde classe des échauffants ; elle α 


2. Λυσιμάχιος Gal., AËt.; Λυσιμάχιον — ιο. καὶ δὴ καὶ ξηρόν Gal. — 11-12. 


Paul. — 3. εὗρε À. — 5. aepix. ACV. eenixiis Gal. 
hu. 
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δευτέρας τάξεώς doli τῶν Θερµαινόντων ' ἔχει dé τι καὶ ῥυκΊκκό». 
Τοῦ δὲ Αἰγυπ]Ίίου τὸ σπέρµα καὶ ἀρτοποιοῦνται. Λωτὸς τὸ ἀένδρον 
σ]υπΊικῆς μὲν ὀλίγης μετέχει σοιότητος  ἔσ]ι δὲ καὶ λεπΊομερὲς 
ξηραντικὀν. 

$ 12. — Μάκερ φλοιός doli σΊρυφνὸς ἱκανῶς µετά τινος βραχείας 
δριμύτητος * ἔοικεν οὖν ἐκ μικτῆς οὐσίας συνεσΊάναι, τῆς σλείσ]ης 
μὲν γεώδους, ὀλίγης δέ τινος Θερμαντικῆς T5 καὶ λεπΊομεροῦς, 
ὅθεν ἐν μὲν τῇ τρίτῃ τάξει τῶν ξηραινόντων ἐσ]ν, ἐν d τῇ κατὰ 
Θερμότητα καὶ ψυχρότητα διαφορᾷ µηδέτερον ἐπιφανῶς ἐργαζόμε- 
vos. — Μαλαθάθρου τὸ Φύλλον νάρδου σΊαχνϊ παραπλήσιόν do: 
τὴν ὀύναμιν. — Μαλάχµ 3 μὲν dypla διαφορητικῆς ἠρέμα καὶ µα- 
λαχτικῆς ἐπὶ βραχὺ μετέχει δυνάμεως * ἀσθενεσΊέρα dà 9) κηπενο- 
µένη * à δὲ καρπὸς αὐτῶν els τοσοῦτον ἰσχυρότερός dai», sis bao» 
καὶ ξηρότερο». Ἡ δὲ ἀναδενδρομαλάχη, ἡ καὶ ἀλθαία, διαφορητικω- 


i 


aussi quelque chose de détersif. Avec la graine du lotus d'Égypte on 30 
fait aussi du pain. L'arbre appelé lotus est doué de propriétés légére- il 


ment astringentes ; il est, en outre, subtil et desséchant. 

$12. — Le macer est une écorce fortement ápre, qui possède en même 
temps un léger degré d'ácreté : il semble donc que ce médicament est 
composé d'une substance mélangée : d'abord, pour la majeure partie, 
d'une substance terreuse, et puis, en petite quantité, d'une substance 
échauffante et subtile : il appartient donc au troisième rang des dessé- 
chants; mais, pour ce qui regarde la distinction entre le chaud et le froid, 
il ne produit manifestement aucun des deux effets. — La feuille de fausse 
cannelle ressemble, quant à ses propriétés, à l'épi de nard. — La mauss 
sauvage a des propriétés qui favorisent doucement la perspiration et qui 
ramollissent légérement; la mauve cultivée est plus faible ; l'action du 
fruit de ces plantes surpasse d'autant celle des plantes elles-mêmes, 
qu'il leur est supérieur en sécheresse. La mauve en arbre, qu'on appelle 
aussi althée, est plus favorable à la perspiration que les espéces dont 


2. ἁρτοποιεῖται Gal. — Δ. καὶ ξηρ. διαβοραί AC; didQoga; V. — Ib. μεξ 
Gal. — 5. Mdxip AV; Maxip C. — 6. ἕτερον AC. — 11. ἀτρέμα Gal. — 13. 
pip. ἀρωματιξούσης Gal. — 7. yedóovs αὐτῆς Gal.— 14. QesdpopaAdy Gal.— 
ψυχρᾶς Gal. — Ib. Sepuñs Gal. — 9. — 14-p. 661, 1. διαφορητικωτάτη Gal. 
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5 τέρα τῶν εἰρημένων ἐσ]ίν. — Mavópayópas τῆς τρίτης τάξεώς éofli 
τῶν ψυχόντων, οὐ μὴν ἀλλὰ καὶ Θερμότητός τινος μετέχει, xol 
χατα ys τὰ μῆλα καὶ ὑγρότητος, ὅθεν καὶ κωµατώδη τὴν δύναμίν 

6 ἐστιν. Τῆς ῥίξης δὲ à Φλοιὸς ἰσχυρότερος dv, οὐ ψύχει µόνον, ἀλλὰ 

7 καὶ ξηραίνει * τὸ δὲ ἄλλο τὸ ἔνδοθεν ἀσθενὲς ὑπάρχει. — Madpalpos 5 
Θερμαίνει μὲν κατὰ τὴν τρίτην τάξιν, ξηραίνει δὲ κατὰ τὴν σρώ- 

s την. Τὸ δὲ ἄγριον, à καλοῦσιν ἱππομάραθρον, οὗ ἡ ῥίζα καὶ τὸ 
σπέρµα ξηραντικωτέρας ἐσ]ὶ δυνάμεως τοῦ ἡμέρου΄ ἕτερον δὲ ἔσ]ιν 
ἱππομάραθρο», οὗ τὸ σπέρµα σΊρογγύλον vé ἐσΊι καὶ δριμὺ, ὅμοιον 

9 μὲν τῇ δυνάμει τῷ τοῦ ἱππομαράθρου, ἀσθενέσΊερον dé. — ΜασΊίχη 10 
ἡ μὲν λευκὴ xal Xía σΊύφει, µαλάσσει, κατὰ τὴν δευτέραν ἀπόσΊα- 
σεν «ερμαίνουσα καὶ ξηραίνουσα"' ἡ δὲ µέλαινα ἡ ΑἰγυπΊία ξηραίνει 

^ τε μᾶλλον αὐτῆς καὶ ἧτ]ον σΊύφει. — Μελάνθιον Θερμαίνει μὲν 
xal ξηραίνει κατὰ τὴν τρίτην τάξιν, ἔοικε δὲ καὶ λεπΊομερὲς ὑπάρ- 


3 nous venons de parler. — La mandragore appartient à la troisième 
classe des refroidissants ; cependant, cela ne l'empéche pas de posséder 
un certain degré de chaleur, et, au moins dans les pommes, aussi de 
l'humidité : c'est pour cette raison qu'elles ont la propriété de produire le 

6 coma. L'écorce de la racine, laquelle est la partie la plus active, ne re- 
froidit pas seulement, mais desséche aussi; le reste de la racine, et qui 

7 occupe l'intérieur, est faible. — Le fenouil échauffe au troisième degré 

8 et il desséche au premier. Le fenouil sauvage, qu'on appelle fenouil de 
cheval, a une racine et une graine douées de propriétés plus dessé- 
chantes que le fenouil cultivé; il y a encore une autre espèce de fenouil 
de cheval, dont la graine est ronde et ácre, et ressemble, pour ses pro- 
priétés, à celle de l'autre fenouil de cheval, quoiqu'elle soit plus faible. — 

) Le rnastix blanc de Chios est astringent et ramollissant, puisqu'il échauffe 
et desséche au second degré ; le mastix noir d'Égypte desséche plus for- 

) tement que celui de Chios, mais il est moins astringent. — La nielle 

échaufle et desséche au troisième degré, et il semble qu'elle est subtile : 


2. xal om. V. — 3. κωµατώδης ACV. ἱππομαράθον AV; τ. dus. τοῦ Ἱπποκρά- 
— &. ἰσχυρότατος Gal. — 5. ἄλλο ἕν- τους (sic) C. — 11. Χία συνήθως ὀνομα- 
ἆσθεν À; ἄλλο τὸ ἔνδον Gal., Aët.— Ib. ῥζομένη Gal. — 12. µέλ. καὶ Aly. 6; 
φᾳόάραθον ACV. — 7. διὰ τὸ péyefos μµέλ. ἡ Aly. αροσαγορενοµένη Gal., Aét. 
sæmogedpalpor Gal. — 10. +. δυν. τοῦ — 13. καὶ διαφορεῖ xal Paul. 
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xe" xal τέμνει οὖν xal ῥύπΊει, αικρότητα Éxovy. — Μελίλωτον 1 
ἔχεί µέν τι καὶ σΊυπ]ικὸν, ἀλλὰ καὶ διαφορεῖ καὶ συµπέτΊει - σλόον 
γὰρ ἐν αὐτῷ τὸ τῆς Ξερμῆς οὐσίας doll» ἥπερ τὸ τῆς ψνχρᾶ». — 
Μέλι καὶ Θερμαίνει καὶ ξηραίνει κατὰ τὴν δευτέρα» τάξιν + ἔσ]ι dé |. 
ἁπλῆς, ds ἔνι µάλισΊα, ὀυνάµεως, τῆς Duns. Εψηθὲν dà fios |: 
γίνεται δριμὺ καὶ ῥυπ]ικόν. El δέ τι µέλι σικρόν ἐσ]ε, αορόδηλον 1: 
ὅτι μικτῆς ὑπάρχει δυνάμεως, ds εἰ καὶ ἡμῶν τις ἀψίνθιον ἔμιξεν 
αὐτῷ. Καὶ τὸ adxyap dà καλούμενο», μέλιτος εἶδος ὃν, ἧτ]ον μέν 1: 
ἐσΊι γλυκὺ τοῦ σαρὰ ἡμῖν, παραπλήσιον δὲ αὐτῷ κατὰ τὰ ἄλλα' 
κατὰ ὅσον δὲ οὔτε κακοσΊόμαχόν dci», οὔτε διψῶδες, ἀποκεχώ- 
ρηκεν αὐτοῦ. — Μελισσόφυλλον «ωρασίῳ μὲν σαραπλησιὀν éd 16 
τὴν ὀύναμι», ἀπολαίπεται οὲ αὐτοῦ σάμπολυ * i σεριτΊ]ὸν τὸ χρῆ- 
σθαι μελισσοφύλλῳ, «apóvios ἀφθόνως «paciou σανταχοῦ. — 
Μεσπίλου τοῦ δένδρου σΊρυφνός doli» inavds ὁ καρπός - fo: V; 


elle est donc incisive et détersive, puisqu'elle est douée d'amertume. — 
Le mélilot a quelque chose d'astringent ; mais il favorise aussi la perspi- 1! 
ration et la maturation, car il contient une plus forte proportion de 
substance chaude que de substance froide. — Le miel échauffe et des- |» 
séche au second degré ; il a, autant que cela est possible, des propriétés 
simples, nommément des propriétés détersives. Si on le fait bouillir, il 1) 
devient moins âcre et moins détersif. Si on a affaire à du miel amer, il | 
est clair que ce miel a des propriétés mixtes, comme si quelqu'un de 
nous y avait mis de l'absinthe. La substance qu'on appelle sucre et qui l: 
est une espèce de miel, a moins de goût sucré que le miel de nos con- 
trées ; du reste, il lui ressemble ; seulement, il en diffère sous ce rap- 
port qu'il ne fait pas de tort à l'orifice de l'estomac et qu'il ne cause 
pas de soif. — La mélisse ressemble au marrube eu égard à ses pro- ^ 
priétés, mais elle lui est de beaucoup inférieure : il est donc superflu 
d'employer la mélisse, puisque le marrube se trouve partout en abon- 
dance. — Le fruit du néflier est d'une ápreté très-prononcée ; les jeunes !: 


1. Ἰδελίλωτος A&. — 1. συµπέπΊει À — 13. οὕτως ἀβθόνως Gal. — lb. ear 
Gal. — 9. x. v. d] καθ dco» dxoppó- χόθεν τῆς γῆς Gal. — 14. Μέστιλε o 
πΊει καὶ Enpalpe: καὶ διαφορεῖ Gal. — δὲ spíxoxxa Paul. 
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xi» τοῖς βλασΊοῖς αὐτοῦ xd» τοῖς Φύλλοις ἡ σΊρυφνὴ aroiórns οὐχ 
13 ὀλέγη. — Μηδίου ἡ μὲν ῥίζα αὐσ]ηρά té dos καὶ ῥευμάτων ἐφε- 
xiu * τὸ δὲ σπέρµα λεπΊομεροῦς καὶ τμητικῆς ὑπάρχει δυνάμεως. 
1) — Μήχκωνος waons à ὀύναμίς doi ψυκτικὴ, ἀλλὰ τῆς μὲν κη- 
πευοµένης ὑπνῶδες μετρίως τὸ σπέρµα, λευχὸν ὀφθῆναι * τῆς δὲ τὸ 
ἄνθος ταχέως ἀποθαλλούσης ἰσχυρότερον ψύχει τὸ σπέρµα, ὥσ]ε 
20 αὐτῷ οὐκ ἂν χρήσαιτό τις ἁλύπως µόνῳ. Τῶν δὲ ἀγρίων à μὲν οἷον 
παθηµένην ἔχουσα τὴν κωδύαν ἤδη Φαρμακῶδες ἔχει τὸ σπέρµα 
ψῦχον ἱκανῶς, μέλαν ὑπάρχον ' ἡ δὲ ἑτέρα, ἐπιμηκεσΊέραν ἔχουσα 
τὴν χώδύα», ΦαρμακωδεσΊάτη eracóv dci, καὶ κατὰ τὸ σπέρµα καὶ 
κατὰ τὰς κωδύας xal κατὰ τὰ Φύλλα καὶ κατὰ τὸν ὁπόν ' ἰσχυρῶς 
:| γὰρ Ψψύχει, µέχρι νάρκης ἄγουσα καὶ νεκρώσεω». — Μήχων xspa- 
22 rires δύναμιν Eyes ῥυπ]ικὴν xal τµητικήν. — ἠηλέας οὐ «πάσης 
dg) µία Φύσις, ὥσπερ οὐδὲ τοῦ καρποῦ τὰ μὲν γάρ dai γλυκέα 


pousses et les feuilles de cet arbre sont également douées de qualités 
;$ ápres assez notables. — La racine du liseron à feuilles d'althée est lé- 
gérement ápre, et tarit les fluxions; la graine de cette plante a des pro- 
:Y priétés subtiles et incisives. — Tout pavot a des propriétés refroidis- 
santes ; mais le pavot cultivé a une graine de couleur blanche, laquelle 
est modérément somnifére; celle du pavot qui perd prématurément 
ses fleurs refroidit plus fortement, raison pour laquelle on ne peut 
0 l'employer toute seule sans inconvénient. Parmi les espéces sauvages de 
pavot, celle dont la téte est pour ainsi dire sessile, a déjà une graine vé- 
néneuse, qui refroidit abondamment et dont la couleur est noire; 
l'autre espéce de pavot sauvage, qui a une téte plus allongée, est la plus 
vénéneuse de toutes, et ce ne sont pas seulement la graine et la téte, 
mais aussi les feuilles et le suc qui présentent cette propriété : en effet, 
elles refroidissent vigoureusement, puisqu elles vont jusqu'à produire 
| La torpeur et la mortification. — Le pavot cornu a des propriétés déter- 
> sives et incisives. — Tout pommier n'a pas la méme nature, pas plus 
que tout fruit de pommier : en effet, certaines pommes ont un goût su- 


s. καὶ τοῖς Q. AC. — Ib. φοιότης καὶ θηµένην» Gal. — Ib. τὸ ox. μέλαν ἔχει 
odx. V. — 4. σΊυπ]κή V. — 8. ἔγκα- καὶ Qapy. Paul. — 9. ἑτέρα om. Gal. 
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τῶν prfAov, τὰ δὲ αὐσ]ηρὰ, τὰ δὲ σ]ρυφνὰ, τὰ dà δξέα, τὰ dà τελέως 
ἔκλυτα καὶ ὑδατώδη. Kal δὴ καὶ κρατεῖ τὸ μὲν ὑδατῶδες. ἐν τούτοις, 39 
ds εἶναι τὴν κρᾶσιν αὐτῶν ὑγροτέραν τε xal ψυχροτέρα», τὸ ὃ 
γεῶδες ψυχρὸν ἐν τοῖς σΊ]ρυφνοῖς, ἐν δὲ τοῖς αὐσ]ηροῖς τοῦτό τε 
xa) τὸ ὑδατῶδες ψυχρὸν, xarà δὲ τὰ ὀξέα τὸ ὑδατῶδες ψυχρὸ, — 
ὥσπερ ἐν τοῖς γλυκέσι τὸ ὑδατῶδες εὔκρατο». Οὕτω δὲ καὶ τὰ φύλλα 5i 
xal οἱ χυλοὶ καὶ οἱ λοιοὶ τῶν δένδρων ἀλλήλων διαβέρουσιν. — 
Μηλέας Περσικῆς τὸ dévdpor Ey τε τοῖς φύλλοις xal τοῖς βλασΊοῖς 2; 
ἐπικρατοῦσαν ἔχει τὴν πικρότητα, dal} δὲ καὶ διαφορητικὸν Qdp- 
paxoy* à δὲ καρπὸς αὐτοῦ ψυχρότερὀς τε καὶ ὑγρότερός ἐσ]ι τὴν 
xpüciv. — Μηλέας Ἀρμενιακῆς ὑγρός doi καὶ ψυχρὸς à xapuis * 
Δευτέρας ἀποσ]άσεως. — Mna Μηδική" ταύτης à καρπὺς καὶ. 
κιτρίον ὀνομάξεται, κατὰ μὲν τὸ σπέρµα τὴν ὀξεῖαν «ποιότητα καὶ 


cré , d'autres sont légèrement ápres, d'autres le sont fortement, d'autres 
encore sont aigres , d'autres, enfin, sont complétement fades et aqueuses. 
Or, dans ces dernières, c'est une substance aqueuse qui prédomine, de ?5 
maniére à rendre leur tempérament plus ou moins humide et froid; 
dans les pommes fortement ápres, c'est le froid terreux ; dans celles qui 
le sont légérement, ce sont et le froid terreux et le froid aqueux ; dans 
les pommes aigres, c'est le froid aqueux ; enfin, dans les pommes d'un 
goût sucré, c'est l'aqueux bien tempéré. Les feuilles, le suc et l'écorce ?: 
des pommiers présentent également entre eux les mêmes différences. — 
Dans les feuilles et les jeunes pousses du pêcher, c'est l'amertume qui a 2» | 
le dessus, et elles constituent un médicament qui favorise la perspira- 
tion; mais le fruit de cet arbre a plutót un tempérament froid et hu- 
mide. — Le fruit de l'abricotier est humide et froid au second degré. * 
— Le pommier de Médie : le fruit de cet arbre est appelé citron; les ?: 
propriétés qui prédominent dans la semence sont l'aigreur et la faculté 


4. re om. ACV. — 5. ψυχρόν] γλυκό διαφ. ἐστι Gal. — 10. τε xal ὑγρ. om. 
À a* m. CV. — Ib. κατὰ..... ψυχρόν C. — 10-11. τ. xp.] κατὰ τὴν δεντέ- 
om. Gal. — 8. τὸ δένδρον om. ACV. pa» ἀκόσΊασιν Paul. — 11. Ἀρμενικᾶς 
— Ib. ἐν τε τοῖς xapzois καὶ τοῖς Φόλ- — Gal.; ἁρσενικῆς C. — 12-13. maps. xr. 
λοις καὶ τοῖς βλασΊοῖς ACV; ἐν τε τοῖς ὀνομ. CV; καρπ. xiv. ὑπὸ œdyruw ro. 
βλασΊοῖς καὶ τοῖς φύλλοις Gal.; τὰ θύλλα Gal. — 13. κατὰ μὲν οὖν τὴν ἐντεριώ- 
καὶ οἱ κλάδοι Aët.: οἱ μὲν βλασΊοὶ καὶ ww» AËt.; τὸ μὲν µέσον αὐτοῦ obsides * 
τὰ Φύλλα Paul. — 9. καὶ ἄλλως dà Ἅἄποιο», ἐν ᾧ τὸ σκέρµα Paul. 
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ξηραντικὴν δύναμιν ἐπικρατοῦσαν ἔχον, ὧν τῆς τρίτης εἶναι τάξεως 
τῶν ξηραινόντων τε καὶ ψυχόντων, κατὰ δὲ τὸν θλοιὸν ξηραινούσης 
μὲν κἀνταῦθα µετείληθε κράσεως, ἀλλὰ οὐκ ὀλίγον ἐχούσης τὸ 
pipi * διὸ xa) ξηραίνει τοῦτο κατὰ δευτέραν ἀπόσΊασι», οὗ μὴν 

28 v» γέ dali», ἀλλὰ ἦτοι σύμμετρο», À βραχύ τι κατωτέρω. H 
39 dà σὰρξ αὐτοῦ σαχύχυμός Té ἐσ]ι καὶ θλεγματικὴ καὶ ψυχρά. Ô & 
«υρὴ», ὅς σερ ὄντως σπέρµα doll, σικρὸς dv, ὁἥλον ὅτι διαφορη- 

30 τικός doi καὶ ξηραντικὸς δευτέρας τάξεως. Kal τὰ φύλλα dé ἐστι 
31 διαφορητικῆς καὶ ξηραντικῆς δυνάµεω». ---- Μήου αἱ ῥίζαι Θερμαὶ 
μὲν κατὰ τὴν τρίτην ἀπόσ]ασιν, ξηραὶ δὲ κατὰ τὴν δευτέραν. ---- 
-33 Μίλακος τῆς τραχείας τὰ φύλλα δριμύ τι ἔχει καὶ Θερμαίνει. Μῖλαξ 
34 ἡ λεία σαραπλησία τὴν ὀύναμίν dai τῇ αιροειρηµένῃ. — Μορέας 
ὁ καρπὸς μετέχει σ]ύψεώς rivos - à δὲ ἄωρος expos τῇ σ]ρυφνότητι 

35 xal ὀξύτητος μετέχει. Τὸ δὲ ὅλον Δένδρον ἐν ἅπασι τοῖς µέρεσι 


de dessécher, propriétés qui la font ranger dans la troisième classe des 
desséchants et des refroidissants; dans l'écorce, ce fruit possède égale- 
ment un tempérament desséchant, accompagné d'une proportion assez 
notable d'ácreté : pour cette raison, cette partie desséche au second 
degré; seulement, elle n'est pas froide, mais elle a un tempérament 
25 modéré, ou reste un peu en decà. La chair du citron est imprégnée d'hu- 
39 meurs épaisses, donne de la pituite et est froide. Comme le noyau, qui 
est la véntable graine, est amer, il est, cela est évident, favorable à la 
30 perspiration et desséchant au deuxième degré. Les feuilles de cet arbre 
sont également douées de propriétés favorables à la perspiration et des- 
ji séchantes. — Les racines du cistre sont chaudes au troisième degré et 
:? sèches au second. — Les feuilles du liseron épineux ont quelque chose 
3 d'ácre et elles échauffent. Le liseron lisse [des haies] a des propriétés 
$ semblables à celles de la plante précédente. — Le fruit du mürier pos- 
sede de l'astringence ; mais, outre son ápreté, le fruit vert a aussi de 
5 l'aigreur. L'ensemble de cet arbre semble étre doué, dans toutes ses par- 


4-5. où... κατωτέρω] οὐ μὴν κν- ρητικῆς ACV. — 8. ξηραντικῆς AC V. 

dd τὸ ἁρωματίξειν Aët.; οὐκέτι δὲ --- 11. φύλλα καὶ γευσάµενα Gal. — 

ψ»όχε:, ἀλλ᾽ éd) δριµμύ, Paul. — 5. yé Ib. καὶ ἄλλως χρώµενα Θερμαίνει Gal. 
omn. V. — 7. οὕτως AC. — 7-8. διαῷο- — 14. µέρεσι] δένδρεσι V. 
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μικτὴν ἔχειν ἔοικε ὀύναμι», ἐφεκτικήν τε xal καθαρτικήν : ἐπεχρα- 
vei δὲ ἐν μὲν τῷ Φλοιῷ τῆς ῥίζης à καθαρτικὴ µετά τινος αευερότη- 
Tos * ἐν δὲ τοῖς ἀώροις µόροις ἡ ἐφεκτική ' κατὰ δὲ τὰ Φύλλα zai 
τοὺς λασΊοὺ, ua" «rois ἐσ]ιν À κρᾶσι». — Μνάγρου τὸ σπέρµα X; 
µεθίησιν ἔλαιον, δυνάμεως ἐμπλασΊικῆς ὑπάρχον.--- Μύκητες ψνχροὶ 2: 
xal ὑγροὶ τὴν κρᾶσιν ἑκανῶς, καὶ δηλητηρίου δυνάρκως ἐγγ ὓς ἧπου- 
civ. — Μύλης à pla συνακτικῆς do]: δυνάμεως. — Μυὸς dra 55 
ξηραίνει μὲν κατὰ τὴν δευτέραν τάξιν, Ξαρμότητα δὲ οὐδεμέαν ἐπι- 
Qa» κέκτηται. — Mupíxn τµητικῆς da]: xal ῥυπ]ικῆς δυνάμεως ii 
ἄνευ τοῦ ξηραίνειν ἐπιφβανῶς ὄχει dé τινα καὶ σΊύψι». ὸ χαρπὸς δὲ AL 
καὶ ὁ Φλοιὸς οὐ βραχεῖα» σΊύψιν «ροσειλήφασι μετὰ τοῦ λεπΊομε- 
ροῦς xal ῥυπΊικοῦ. Καὶ ἡ τέφρα δὲ καυθείσης τῆς µυρίκης Όπραντι- :: 
χῆς ἱκανῶς γίνεται δυνάμεως, ἐχούσης αλεῖσ]ον μὲν τὸ Dun tos 
τε καὶ τμητικὸν, ὀλέγον δὲ τὸ σΊυπ]ικόν. — Μυριόφυλλον ζηραντι- 5: 


ties, de propriétés mélangées, resserrantes et purgatives; mais, dans 
l'écorce de la racine, c'est la propriété purgative qui prédomine, et elle 

y est accompagnée d'une certaine amertume ; dans les müres vertes, au 
contraire, la propriété resserrante a le dessus ; dans les feuilles et les jeunes 
pousses, le tempérament est, en quelque sorte, moyen. — La graine de X 
neslie paniculée laisse échapper une huile qui est douée de propriétés 
capables de boucher les pores. — Les champignons sont assez froids et 3: 
assez humides, et, par leurs propriétés, ils se rapprochent des poisons. 

— La racine de myle a la vertu de contracter. — La rapette desséche 3s- 


au second degré; mais elle ne possède aucune chaleur manifeste. — Le 4 


tamarisc est doué de propriétés incisives et détersives, sans qu'il des- 
sèche manifestement ; il a, en outre, un certain degré d'astringence. Le 4] 
fruit et l'écorce de cet arbre possédent une astringence assez considé- 
rable, en méme temps qu'ils sont subtils et détersifs. Quand on brüle le 4: 
tamarisc, on obtient une cendre douée de propriétés assez fortement 
desséchantes, qui contient une très-forte proportion d'éléments déter- 
sifs et incisifs, et une petite quantité d'éléments astringents. — Le volant à; 


2-2. ἐπικρ..... καθαρτική om. V. — Λὲι. — 8-9. δὲ..... πέκτηται om. À :° 
3. ἄλλοις µορίοις Gal. — 5. ἐλαιῶδές τι πῃ. — 9. ῥυπ]. ἱκανῶς A. — 11. βρα- 
Gal. — 6-7. ἔχουσιν C. — 7. Muès χείας σΊόψεως µετείληφεν Aet. — 11. 
dris, ἔνιοι δὲ μυὸς dea Gal.; μυῶτις re xal τµητ. om. V. 
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| xgs do]: δυνάμεως. --- Μυῤῥὶς γλυκεῖαν ἔχει τὴν ῥίζαν, ἐκ τῆς 
ἀευτέρας τάξεως οὖσα τῶν 9ερμαινόντων, ἔχουσά τι καὶ λεπΊομερές. 

5 — Μυῤῥίνη ἐξ ἐναντίων οὐσιῶν κέκραται, ἐπικρατεῖ δὲ ἐν αὐτῇ 
τὸ γεῶδες ψυχρόν * ἔχει dé τι καὶ λεπΊομερὲε Θερμὸ», ὅθεν ἰσχυρῶς 

ὁ ξηραίνει. Eoi δὲ καὶ τὰ φύλλα καὶ οἱ βλασ]Ίοὶ καὶ ol καρποὶ καὶ 
à χυλὸς οὐ σολλῷ τινι διαφέροντα κατὰ τὴν σ]ύψιν * ἡ μέντοι τῷ 
σΊελέχει καὶ τοῖς κλάδοις ἐπίφυσις ὀχθώδης, ἣν µυρτίδα καλοῦσι», 
els ὅσον ἐσ]ὶ ξηροτέρα τῶν εἱρημένων, sis τοσοῦτον καὶ σΊύφει xai 

: ξηραίνει σφοδρότερο». Ec; δὲ καὶ τὰ ἔπρὰ φύλλα τῶν χλωρῶν 

 Βεραντικώτερα.---- Μῶλυ" τούτου à ῥίζα λεπΊομερής ἐσΊι καὶ Srpu) 
κατὰ τὴν τρίτην ἀπόσΊασι», ὅθεν καὶ τέμνει καὶ διαφορεῖ. 

|. $13.— Νάρδον σΊάχνς Θερμαίνει μὲν κατὰ τὴν ασρώτην ἀπόσΊα- 
ci», Enpaives δὲ κατὰ τὴν δευτέραν συμπληρουμένην' σύγκειται δὲ Ex 


4 d'eau a des propriétés desséchantes. — Le cerfeuil anisé a une racine 
d'un goût sucré, laquelle appartient à la seconde classe des échauffants, 
15 et possède, en outre, un certain degré de subtilité. — Le myrte est un 
composé de substances opposées : c'est le froid terreux qui prédomine 
en lui; mais il possède, en outre, une chaleur subtile qui lui donne la 
6 propriété de dessécher fortement. Les feuilles, les jeunes pousses, les 
fruits et le suc du myrte ne différent pas beaucoup entre eux sous le 
rapport de l'astringence; mais l'excroissance noueuse, qui vient sur la 
tige et les branches, et qu'on nomme myrtide, surpasse autant les parties 
que nous venons d'énumérer, par l'activité de son astringence et de son 
+7 pouvoir desséchant, qu'elle leur est supérieure en sécheresse. Les feuilles 
3$ sèches sont aussi plus desséchantes que les feuilles vertes. — Le péganum 
harmala : la racine de cette plante est subtile et chaude au troisième 
degré : c'es: là ce qui lui donne des propriétés incisives et favorables à 

la perspiration. 
| $13. — L'épi de nard échauffe au premier degré et il desséclie au se- 
cond accompli; il est composé d'une substance suffisamment astringente, 


3. Mufbívns ACV:; ἩΜυῤῥίνη À µυρ- fi» évios µυρτάδα ὀνομάξονσιν Gal. — 9. 
σίψη À&t — 5. Θερμαίΐνει V. — Ib. τὰ ξηρότερα Paul. — 10. pida] düvaus 
οἱ καρπ. καὶ οἱ βλ. AC. — 4. κλάδοιε] Gal. — 12. Napddaayus ' ἡ pila ταύτης 
ῥόλλοις ACV. — Ib. ἐπίχυσιε C. — Ib. 9- Paul. — Ib. τρίτην Gal. 


ρου 
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or 
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τε σΊυβούσης αὐτάρκως οὐσίας καὶ δριµείας Sepuñs où «σολλῆς, xai 


τινος ὑποπίχρου βραχεία». Ndpóos Κελτικὴ σαραπλησίας pé» enis. 


ἐσΊι κατὼ γένος δυνάµεως τῇ «αροειρημένῃ, ἀσθενεσΊέρα δὲ εἰς 
ἅπαντα, αυλὴν εἰς odpa* Θερμοτέρα μὲν γὰρ ἐχείνης ἐσ]τὶ, #rlor 
δὲ σΊύφει. Νάρδος δρεινὴ τῶν «προειρημένων ἐσ]ὶν ἀσθενεσ]Ίέρα. — 
Νάρθηκος τὸ μὲν σπέρµα λεπΊύνει xa) Θερμαίνει, τὸ δὲ ἐντὸς ἔτι 
χλωροῦ τὸ καλούμενον ἐντεριώνη σΊυπ]Ίικῆς τινος μετέχει «ποιότη- 
το». -----Νᾶπυ Θερμαίνει καὶ ξηραίνει κατὰ τὴν τετάρτη» τάξι».--- 
Ναρκίσσου ἡ ῥίζα ξηραντικῆς dos δυνάµεως * ἔχει δέ τι καὶ ῥν- 


πΊικὸν xal ἐπισπασ]ικόν. — Νευρὰς ξηραντικῆς καὶ ἀδήκτου ὄννα- 
µεώς ἐσ]ιν. — Νήριο», ἔξωθεν μὲν τοῦ σώματος el καταπλασθεἠ, 


διαφορητικῆς doli δυνάμεως, εἴσω dè λαμθανόμενον ὀλέθριον. — 
— Νυμφαίας À το ῥίξα καὶ τὸ σπέρµα δύναμιν ἔχει ξηραντικὴν 


d'une quantité assez peu considérable de substance âcre et chaude, et d'une 
légére proportion de substance faiblement amére. Le nard celtique a, en 
quelque sorte, des propriétés du méme genre que la racine dont nous 
venons de parler, mais il est plus faible sous tous les rapports, excepté 
quand il s'agit de pousser aux urines; en effet, il est plus chaud que 
l'épi de nard, mais il est moins astringent. Le nard de montagne est plus 
faible que les plantes dont nous venons de parler. — La graine de férule 
atténue et échauffe ; mais l'intérieur de cette plante, quand elle est en- 
core verte, partie à laquelle on donne le nom de moelle, est doué d'une 


certaine astringence. — La moutarde échauffe et desséche au quatrième 5 


degré. — La racine de narcisse est douée de propriétés desséchantes: 


A—a— 


dbz. — t 


- 


lT- 


elle a aussi quelque chose de détersif et d'attractif. — L'astragalus pote : 


rium a des propriétés desséchantes, sans qu'il produise de picotements. 
— Si on applique l'oléandre à l'extérieur, sous forme de cataplasme. il 
a des propriétés favorables à la perspiration ; mais, si on le prend à!'i- 
térieur, il est pernicieux. — La racine et la graine de nénuphar on! 
des propriétés desséchantes, sans qu'elles causent de picotements: mas 


3. πώ V. — 5. ὀρεία Gal. — 6.  Neópa À; Neüpa CV. — 11. ἐσ]ι om. 
λεπΊύνει καὶ Seppalves καὶ ξηραίνει V. V. — Ib. εἰ καὶ πατακλασθείν V. — 
— 6-7. ἔτι χλωρόν Gal., Paul. — 10. 12. ἔσωθεν V. 


2. 
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ἄδηχτον * 5) δὲ τὴν λευχὴν ἔχουσα ῥίζαν νυµφαία σφοδροτέρας doi 
10 ὀννάμεως. Éxovo: δέ τι καὶ ῥυπ]ικόν. 

12 $]14.— Ξανθίου d καρπὸς διαφορητικῆς dos δυνάµεως.---- Ξυρὶς 
λεπΊομεροῦς, ἐλκτικῆς τε καὶ διαφορητικῆς καὶ ξηραντικῆς da: δυνά- 
3 peus, ἡ τε ῥίζα καὶ αολὺ d) μᾶλλον αὐτῆς ὁ καρπός. — EiQlou à 
ῥίζα, καὶ μᾶλλον À ἑτέρα ἡ ἄνωθεν, ἐλκτικῆς τέ dos καὶ διαφο- 

ρητικῆς καὶ ξηραντικῆς δυνάμεως. 
4. $15.— On τὸ δένδρον σΊυπΊικῆς μετέχει σοιότητος. ---- Olvos 
ἐκ τῆς δευτέρας τάξεώς ἐσΊι τῶν Θερμαινόντων, ὁ δὲ ἱκανῶς «ἵαλαιὸς 


τῆς τρίτης, ὥσπερ à γλευχίνης τῆς αρώτης ' ἀνάλογον dà ταῖς Dep. 


3 µότησι καὶ αἱ ξηρότητες adroë. — ΟλόσΊεον ξηραντικῆς doli δυνά- 
| peus μετὰ τοῦ σΊύφει». — ὄλυνθοι δριµείας εἰσὶ καὶ διαφορητικῆς 
» ἀνάμεως. — Óvaypo», 39 ὀνόθηρα, À ὀνοθουρὶς κατὰ οἶνόν ἐστι 


l'espèce dont la racine est blanche a des propriétés plus fortement pro- 
D noncées. Toutes deux ont, en outre, quelque chose de détersif. 
| $14.— La graine de lampourde a des propriétés favorables à la pers- 
} piration. — L'iris gigot possède des propriétés subtiles, attractives, fa- 
vorables à la perspiration et desséchantes, ce qui s applique d'abord à la 
racine , mais, à un degré bien plus prononcé, à la graine de cette plante. 
— La racine de glaieul, et surtout l'une d'elles qui est au-dessus de 
l'autre, a des propriétés attractives, favorables à la perspiration et des- 
séchantes. 
$ 15. — L'arbre appelé sorbier est doué de qualités astringentes. — Le 
vin appartient à la seconde classe des échauffants , et, s'il est trés-vieux, 
il appartient à la troisième, tandis que le vin nouveau appartient à la pre- 
mière; la sécheresse de ces diverses espèces de vin est proportionnelle à 
leur chaleur. — L'holostéam est doué de propriétés desséchantes en méme 
temps qu'il est astringent. — Les petites figues rondes ont des propriétés 
acres et favorables à la perspiration.— L'osier fleuri, ou onothére, ou ono- 


2. ἔχονσα dé τι AV; ἔχουσαι δέτι C; A&t, — 9. ἐκ τοῦ τῆς C. — ιο. ὥσπερ 
ἄετέχονσί δέ τι Gal., Aët. — 3. Έαν- ὁ γλεῦχος ὀνομαζόμενος Gal.; ὥσπερ à 
éov καρπός ACV. — 4. καὶ δηλονότι νέος γλεύχινος Aët.; ὁ δὲ γλευκινίτης 
si Ειραντικῆς Gal.; om. V. — 5. δή] Paul. — 12. μετὰ τοῦ σΊόφειν om. 
& C; om. Gal. — 6. καὶ µάλισία Gal. ΑΟΥ. — 13. δυνάμεως μετὰ τοῦ aTó- 
— —. mal δηλονότι καὶ ξηραντικῆς Gal., Φειν AC NV. 
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τῇ duvduss μάλισΊα. ---- ὤνοσμα, 3 σινωνὶς, ἐκ δριµείας καὶ σικρᾶς 
οὐσίας σύγχειται. — Ονοθρυχὶς ἀραιωτικῆς τε καὶ διαφορητικῆς 
do δυνάµεως. — Ονωνὶς ῥίζαν ἔχει Θερμαντιὴὶν ἤδη «ου κατὰ 
τὴν τρίτη» τάξιν * à δὲ θλοιὸς αὐτῆς ἔχει τι καὶ ῥυπΊικόν. — Obs 
5 μιχτῆς οὐσίας ὑπάρχει ψυχρᾶς xal Srepusis, ἀμφοῖν λεπΊομερῶν, 
ἐπικρατεῖ δὲ τῆς Sepuñs à ψυχρά. Βηραντικὸν δ6 dali τῆς τρέτης 
τάξεως συμπληρουµένης, ὅταν ye ἰσχνρὸν ὑπάρχῃη. — 0 ξωακάνθον 
ὁ καρπὸς σΊρυφνός dal» ' ἔχει δέ τι καὶ λεπ]ομερὲς καὶ τμητικὸν 
ὀλέγον. — Οπὸς à μὲν Κυρηναϊκὸς ἁπάντων ἐσ]ὶ Θερμότατος xai 
10 λεπΊομερέσΊατος καὶ διαφορητικώτατος * où μὴν ἀλλὰ καὶ οἱ ἄλλοι 
Depuol 14 εἶσιν ἱκανῶς καὶ ανευματώδει». — Ὀρίγανοι φᾶσαι | 
τμητικῆς τε xa) λεπτυντικῆς καὶ ξηραντικῆς καὶ Θερμαντικῆς elo: 
δυνάµεως κατὰ τὴν τρίτην ἀπόσΊασιν * ἡ δὲ τραγορέγανος epoati- 


tharis, a à peu près des propriétés analogues à celles du vin.— L'onosme, 
ou sinonis, est composé d'une substance ácre et d'une substance amére.— 
L'esparcette a des propriétés raréfiantes et favorables à la perspiration. — 
La bugrane a une racine qui échauffe au troisième degré à peu prés; l'é 
corce de cette plante a aussi quelque chose de détersif.— Le vinaigre a une 
substance mélangée et composée d'éléments froids et d'éléments chauds. 
qui sont tous les deux subtils ; cependant, les éléments froids y ont k 
dessus sur les éléments chauds. Le vinaigre dessèche au troisième degré 1 
accompli, du moins quand il est fort. — Le fruit du buisson ardent est | 
très-âpre ; il a aussi quelque chose de subtil et de légèrement incisif. — 
Le suc de Cyréne est le plus chaud, le plus subtil et le plus favorable a !: 
la perspiration de tous les sucs; cependant, les autres sucs naturels des 
plantes sont aussi trés-chauds et très-flatulents. — Toutes les espèces !: 
d'origan ont des propriétés incisives , atténuantes , desséchantes et échauf- 
fantes au troisième degré ; mais l'origan de bouc est doué, en outre, d'un 


1. $ ὀσμὰς ἡ Φλονῖτις À ὄνωνις Gal. ; Ib. Κυρηναῖος À 1° m. V Gal. — το. 2x 
h óvouls $ Φλομῖτις À ὄνωνις Paul. — διὰ τοῦτο καὶ dia. Gal. — 11. εἶσεν om. 
3. Δήκον À. — 4. à om. C. — Ib. ῥν- V. — Ib. ἄπασαι Gal. — 12. zel 5xpor- 
π]ικὸν καὶ sunrixdy Gal., Paul. 5. su#- τικῆς om. Gal. — Ib. καὶ Sepparrass 
τιχῇς Aët.— 8. σ]ρυφνὸς καὶ λεπΊομερής om. C. — 13. τήν om. ACV. — Ib 
ἐστιν Gal. — 9. Οπὸς καὶ λάσαρ Aët. — spayoply. ὀνομαξομένη Gal. 
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14 AnQé τι xal olójeos. — ὄροδος ξηραίνει μὲν κατὰ τὴν δεντέραν 
ἀπόσΊασιν ἐπιτεταμένην, Θερμαίνει δὲ κατὰ τὴν αρώτη», καὶ τέμνει 

15 δὲ καὶ ῥύπ]ει καὶ ἐκθράτ]ει. — Οροθάγχη ψυχρᾶς καὶ Enpäs do 

16 αράσεω» κατὰ τὴν αρώτην τάξιν. — Όρχις, οἱ δὲ κυνὸς ὄρχις 
ταύτης καὶ ῥίζα Θερμὴ καὶ ὑγρὰ καὶ γλυκεῖα τυγχάνει, ἀλλὰ 3 μὲν 5 
μείζων σολλὴν ἔοιχεν ἔχειν ὑγρότητα σεριτ]ωματικὴν καὶ φυσώδη' 

17 3 δὲ dde» ἔμπαλιν κατειργασµένην ἱκανῶς. ὄρχις, ὃν κα) σε- 
ραπιάδα καλοῦσι, ξηροτέρας δυνάµεώς doli» À κατὰ τὴν αροτέραν : 
ξηρανθεῖσα δὲ πολὺ d» μᾶλλον ἔτι xal ζηραίνει καί τι καὶ ὑπο- 

18 σΊὔφον ἔχει. — Οσιρίδος τῆς αόας πικρὰ μὲν à σοιότης, ἐκφρα- 10 
κτου) δὲ à ὀύναμις. 

| $16.— Παγκρατίου 3 ῥίξα σκίλλῃ κατά τε τὴν γεῦσιν ἔοικε καὶ 

2 τὴν ὀύναμιν ἀσθενεσΊέρα ὃέ ἐσΊι μακρῷ. — Παλιούρου À ῥίζα καὶ 
τὰ Φύλλα σΊυπ]ικῆς οὐκ ἀσαφῶς µετείληφε δυνάμεως, ἔχει δέ τι καὶ 


i4 certain degré d'astringence. — L'ers dessèche au second degré exagéré, 

et il échauffe au premier ; de plus, il est incisif, détersif et désobstruant. 

|5 — L'orobanche a un tempérament froid et sec au premier degré. — 

6 L'orchis, que quelques-uns appellent festicule de chien : la racine de cette 

plante est chaude, humide et douce; mais il semble que la grande racine 

contient une grande quantité de liquide excrémentitiel et flatulent, tandis 

qu'au contraire le liquide contenu dans la petite est assez bien élaboré. 

7 L'espèce d'orchis qu'on appelle aussi sérapias a des propriétés plus dessé- 

chantes que la précédente ; après la dessiccation, elle devient beaucoup 

plus desséchante encore, et a, en outre, quelque chose de légèrement 

ν astringent. — L'herbe appelée osiris a des qualités améres et des pro- 
priétés désobstruantes. 

$ 16.— La racine du pancratium ressemble à la scille, tant sous le rap- 

port du goût que sous celui des propriétés, mais elle est beaucoup plus 

faible. — La racine et les feuilles d'argalou sont douées de propriétés 

astringentes assez évidentes ; elles ont, en outre, quelque chose de favo- 


2. xaí ante τέμνει om. C. — 5. γλυ- Paul. — 10-11. éx@paxrixh τῶν xab' 


x-z£pos Gal. — 7. κατειργασµένη Gal. rap Paul. — 11. δὲ ἡ om. A. — 12. 
—— 7-8. À xal σαραπιὰς οἱ δὲ τρίορχι» τε om. V. — lb. γεῦσιν] ἰδέαν Paul. 
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διαθορητικόν * à δὲ καρπὸς τμητικῆς peréy ei ὀυνάμεως. --- Πάπυρος 3 
καυθεῖσα Φάρµακον γίνεται ξηραντικὸν ds à κεκαυµένος χάρτης ' 
ἀσθενεσΊέρα dE ἐσ]ιν à τοῦ Φαπύρου τέφρα. — Ildvaxes ἠραάκλειον' 4 
ἐκ τούτου καὶ à καλούμενος ὁποπάναξ γίνεται, Sepuaívam καὶ pa- 
5 λάτΊων καὶ διαφορῶν. Κατὰ μὲν τὸ Seppaívery ἐκ τῆς τρίτης τάξεώς 
ὁσ]ι, κατὰ δὲ τὸ ξηραίνειν ἐκ τῆς δευτέρας. Kal à Φλοιὸς dà τῆς 
pens ξηραντικὸν dua καὶ Θερμαντικόν do φάρµακον, ἀλλὰ ἧτ]ον 
τοῦ ὁποῦ, καὶ μέντοι τι xal ῥυπΊικὸν ἔχει. Καὶ à καρπὸς αὐτοῦ : 
Θερμός dali». Πάνακες ἀσκληπίειον * ἧτ]όν ἐσΊι τοῦτο S'eppàs τοῦ ὃ 
10 σρογεγραμµένον. Πανακχες χειρώνειον ᾿ καὶ τοῦτο παραπλησίας ἐστὶ 9 
τῷ αρογεγραμµένῳ ὀυνάµεω». — Παρωνυχία λεπΊομερής ἐσ]ι xai 1e 
ξηραντικὴ ἀδήχτως τῆς τρίτης τάξεως καὶ Θερμαντική. — Πεντα- |! 
Φύλλου à ῥίζα ξηραντικὴ μὲν τῆς τρίτης τάξεώς ἐσ]ιν, ἥχισ]α Sep- 
µότητος ἐπιφανοῦς µετέχουσα * λεπΊομερὴς δέ ἐσΊι καὶ ἄδηκτο». — 


rable à la perspiration ; mais le fruit de cette plante possède des propriétés 
incisives. — Si on brüle le papyrus, on obtient un médicament dessé- 5 
chant, tout aussi bien que si on brüle du papier ; mais la cendre de pa- 
pyrus est plus faible que celle du papier. — Panacée d'Hercule : c'est 1 
de cette plante qu'on tire le médicament appelé opopanax, qui échauffe, 
ramollit et favorise la perspiration. Ἡ appartient à la troisième classe des 
échauffants et à la seconde des desséchants. L'écorce de la racine de 9 
cette plante est à la fois desséchante et échauffante , mais elle produit 
ces effets à un moindre degré que le suc; cependant elle a aussi quel- 
que chose de détersif. Le fruit de la même plante est également chaud. * 
La panacée d'Esculape est moins chaude que la plante précédente. 
Panacée de Chiron : cette plante a des propriétés analogues à celle des -- 
précédentes. — La paronyque est subtile, et elle desséche et échaufíe ! : 
au troisième degré, sans qu'elle produise de picotements. — La racne | ! 
de quintefeuille desséche au troisiéme degré, sans qu'elle trahisse la 
moindre chaleur manifeste; elle est, de plus, subtile et ne cause pas de 


BD c 


(#0 


2. Papy. ἤδη γίν. Gal. — Ib. ἡ τέ Gal. — 12. ξηραντικὴ défrres coni.: 
Ppa τοῦ x&xavuévov χάρτου Gal. — 3. Enpayrixñs ἀδήκτου ACV; ξορανταὴ 
τῆς ψαπύρου Gal. — Ib. Πάναξ Aët — καὶ ἄδηκτος Gal., Paul. — Ib. Θερµαν- 
9. διαθέρων AC. — 8. ῥυκ]ικὸν καὶ τικῆς ACV. — 13-13. Πεντώφνλλον τοῦ 
σαρκωτικόν Paul.— 9. ἀσκλήπειον ACV ἠἑρμοῦ Bordrn- ταύτης à p. Aët. 
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i? Πεπέρεως ἡ μὲν ῥίζα κόσΊῳ μάλισΊα κατὰ τὴν δύναμιν Éotxev- à 
δὲ καρπὸς à μὲν ἄρτι βλασΊαάνοντος αὐτοῦ τὸ μακρόν do σέπερι ᾿ 
διὸ καὶ ὑγρῦτερον ὑπάρχει τοῦ σεπείρου ' ῥᾳδίως γοῦν τιτρᾶται. 

13 Ó δὲ olo» ὄμφαξ τὸ λευχόν doli σέπερι, ὁριμύτερον ὑπάρχον τοῦ 
µέλανος * éxsivo γὰρ olov ὑπερωπ]ημένον ἐσ]ὶν ἤδη καὶ ὑπερεξη- 


14 ραµµένον * ἀμφότερα δὲ ἰσχυρῶ» ξηραίνει τε xal 9 ερµαίνει. Τὸ dà 
μακρὸν πανούργως κατασκευαζόμενον ἀλέγξεις, ἐν ὕδατι βρέχων - 
λύεται μὲν γὰρ τὸ σκευασθὲν, ἄλυτον δὲ μένει τὸ αὐτοφυές. dali 
δέ τις αὐτὸ xa) βοτάνης ἐξάνθησις ἀπὸ τῆς ξένης χοµιξομένη gapa- 
σλήσιος ἰδεῖν, oU μὴν τῇ γεύσει ys ἑοιχυῖα did τηνικαῦτα xal 

15 ῥᾷσ1ον αὐτήν ἐσ]ι διακρῖναι μακροῦ Φεπέρεως.---- Περσέας τὰ Φύλλα 

16 σΊυπ]ικῆς µετείληφε δυνάμεως. — Περικλυμένου à καρπὸς καὶ τὰ 

13 Φύλλα τέμνει καὶ Seppaívei. — Περισ]ερεὼν δύναμιν ἔχει Enpas- 

12 picotements. — La racine de poivre ressemble surtout au costus, eu 
égard à ses propriétés; le fruit de cette plante, immédiatement aprés 
quil vient d'éclore, est le poivre long : voilà pourquoi cette espéce de 
poivre est plus humide que le fruit mür; c'est encore là la raison qui fait 

13 qu'il s'y forme facilement des trous. Le poivre blanc est ce méme fruit, 
quand il est, pour ainsi dire, à l'état de raisin vert, et cette espèce est plus 
ácre que le poivre noir, car le poivre noir est encore ce méme fruit, 
quand il est déjà torréfié et desséché outre mesure (par le soleil) ; ces 

4 deux dernières espèces desséchent et échauffent fortement. Vous recon- 
naítrez le poivre long frauduleusement sophistiqué en le macérant dans 
l'eau : en effet, le poivre faux se dissoudre, tandis que le véritable poivre 
restera insoluble : c'est une espéce de bourgeon d'une plante et qu'on 
apporte de l'étranger; il ressemble au poivre quant à l'aspect, mais 
non sous le rapport du goüt; dans ce cas, il est donc trés-facile de dis- 

» tinguer ce bourgeon du poivre long. — Les feuilles de la persée sont 

; douées de propriétés astringentes. — Le fruit et les feuilles de chévre- 

; feuille sont incisives et échauffantes. — La verveine a des propriétés 

2. pixpó» À 1° m. — 3. τοῦ σεκ.] «αρακλησία Gal. — 10. οὐχεία C. — 
xai Ξνερμόν Paul.— 5-6. ὑπερεξηρασμέ- Ib. τηνικαῦτα om. Gal. — 12. 07. µετείλ. 
νον ACV.— 7. ἐλέγχεις À; ἔλεγες 1 avppéspos dur. Gal., Aét.; Enpalves τε 
ne. — Ib. ἐν Cdars διαθρέχων V; dia- καὶ σΊύφει Paul. — 13. Περισ]έριον 

em» ὕδατι Gal. — 9. aërg ACV. —  ACV.— 13-p. 674, l. 1. ξηραίνει τε καὶ 
Ib. Bordyn τις ξανθή Gal. — 9-10. σΊύφει Paul. 
n. 43 


Q 
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viov. — Πετασῖτις ἐκ τῆς τρίτης τάξεώς ἐσΊι τῶν ξηραινόντων.---- 1 
Πετροσελίνου τὸ σπέρµα, ὥσπερ ἐν τῇ γεύσει δριμὺ μετὰ erixpórs- à 
τος, οὕτω καὶ τοῖς ἔργοις ἄφυσόν ré ἐσ]ι καὶ τῆς τρίτης τάξεως τῶν 
Θερμαινόντων καὶ ξηραινόντων.---- Πευκεδάνου 5) ῥίξα xal 6 ὑπὸ» καὶ 3 
5 à χυλὸς τῆς αὐτῆς τῷ εἴδει duvdusds ἐσ]ιν' ἰσχυρότερος dà αὐτῶν 
ὁ ὁπὸς, ἱκανῶς Θερμαίνων καὶ διαθορῶν καὶ λεπΊύνων καὶ τέµνων. 
— [Πήγανον τὸ μὲν ἄγριον ἐκ τῆς τετάρτη» ἐσ]ὶν ἤδη τάξεως τῶν 1 
Θερμαινόντων καὶ ξηραινόντων, τὸ δὲ ἥμερον ἐκ τῆς τρίτης. ἔσιι » 
δὲ οὐ µόνον δριμὺ γευοµένῳ, ἀλλὰ καὶ σικρὸν, ᾧ τέμνει τε καὶ δια- 
10 φορεῖ. Καὶ μὲν δὴ) καὶ λεπΊομερές ἐσΊι καὶ ἄφυσον. — Πίσσα 3 2: 
μὲν ξηρὰ ξηραίνει καὶ Sepualves κατὰ τὴν δευτέραν ἀπόσΊασο, 
eov δὲ ξηραίνειν σέφυκεν À Φερμαίνειν À δὲ ὑγρὰ τοὔμπαλω 25 
Θερμαίνει σλέον À ξηραίνει' ἔχει δέ τι καὶ λεπΊομερές. Ἀλλὰ καὶ 
ῥυπΊικὸν ἔχουσί τι καὶ συμπεπ/Ίικὸν καὶ διαφορητικὸν, ὥσπερ γε 


desséchantes. — La chapelière appartient à la troisième classe des des- 1s 
séchants. — La graine de persil est à la fois âcre et amère (propriétés 19 
qu'on ne reconnait pas seulement au goût, mais aussi à l'action produite 
par cette graine), puisqu'elle chasse les vents et appartient à la troi- 
siéme classe des échauffants et des desséchants. — La racine de fenouil 20 
de porc, ainsi que le suc qui exsude de cette plante et celui qu'on en 
exprime, ont la méme espéce de propriétés ; mais le suc exsudé est plus 
fort que les deux autres médicaments; il échauffe fortement, favorise la 
perspiration, atténue et est incisif. — La rue sauvage appartient déjà à 2! 
la troisième classe des échauffants et des desséchants, tandis que la rue 
cultivée n'appartient qu'à la troisième. Le goût de cette plante n'est pes 2: 
seulement âcre, mais aussi amer, ce qui lui donne des propriétés inc 
sives et favorables à la perspiration. En outre, elle est subtile et chasse 33 
les vents. — La poix desséche et échauffe au second degré ; mais elle 3; 
est de nature à dessécher plus fortement qu'elle n'échauffe; le goudron. 
au contraire, échauffe plus fortement qu'il ne dessèche ; il a, en outre, 
quelque chose de subtil. Ces substances ont, de plus, quelque chose de 25 
détersif et de favorable à la maturation et à la perspiration, puisqu'elles 


4-5. à ὁπὸς ὁ y. C. — 5. καὶ ἰσχυρ.  — 8. καὶ ξηραι». om. Gal. — 9. γενόµι- 
dé À 1* m. — 6. Aex7. ds τέµνων C. vos Gal. 
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36 xal ὑπόπικρον καὶ δριμύ. Πισσέλαιον ὅμοιον µέν doi τῷ γένει τῇ 

27 σίσση, λεπΊομερέσΊερον dé. — Πισ]ακίου 6 καρπὸς λεπΊομερής 
ἐσΊι καὶ ὑπόπικρος ἀρωματίζων᾿ ἐχφράτ]ει γοῦν καὶ διακαθαίρει.------ 

28 Πιτυΐδες μικτῆς elos δυνάμεως, às ἂν καὶ σ]ύφουσαι καὶ δριμύτητά 

29 τινα χεκτηµέναι μετὰ σικρότητος. Πίτυος QAoiós ἐπικρατοῦσαν ἔχει 5 
τὴν o lun lix)» δύναμιν», xal ὃ τῆς σεύχης δὲ Φλοιὸς ὅμοιος μὲν αὐτῷ, 
μετριώτερος δὲ κατὰ τὴν δύναμιν ' ἐν µέντοι τῷ κώνῳ ἰσχυροτέρα 

30 γε À ὀύναμίς doli» [A] Ev τε τῷ φλοιῷ καὶ τοῖς Φύλλοις.---- Πλάτα- 
vos ὑγροτέρας ἐσ]ὶ καὶ ψυχροτέρας οὐσίας οὐ σολλῷ τινι τῶν συµ- 
µέτρων, à δὲ Φλοιὸς αὐτῆς καὶ τὰ σφαιρία ξηραντικωτέρας ἤδη 10 

31 ὀννάμεώς ἐσ]ιν. Eos δὲ of καίοντες τὸν Φλοιὸν ἀπεργάζξονται Qdp- 

32 µακον. ΦυλάτΊεσθαι δὲ δεῖ τὸν ἐπὶ τοῖς Φύλλοις τοῦ δένδρου χνοῦν - 
xal γὰρ τὴν ἀρτηρίαν εἰσπνευσθεὶς ἀδικεῖ, καὶ κακοῖ τὴν φωνὴν, 


26 ont en effet aussi des qualités âcres et légèrement amères. L'huile de gou- 
dron a le même genre de propriétés que le goudron lui-même, mais elle 
27 est plus subtile. — Le fruit du pistachier est subtil, légèrement amer et 
24 aromatique : par conséquent, il désobstrue et purifie. — Les pignons ont 
des propriétés mixtes, puisqu'ils sont à la fois astringents et doués d'une 
?9 certaine ácreté accompagnée d'amertume. Dans l'écorce du pin ordi- 
naire, ce sont les propriétés astringentes qui prédominent, et l'écorce 
du pin aux torches a des propriétés semblables à celles de l'écorce du 
pin ordinaire; seulement, elles sont plus faibles; mais la pomme de 
30 pin posséde des propriétés plus actives que l'écorce et les feuilles. — Le 
platane a une substance dont l'humidité et le froid ne dépassent pas 
beaucoup la moyenne ; mais l'écorce et les boules de cet arbre ont déjà 
;| des propriétés desséchantes plus prononcées. Il y a des médecins qui se 
2 préparent un médicament en brûlant cette écorce. Il faut éviter la pous- 
sière qu'on trouve sur les feuilles de cet arbre, car, si on l'aspire, elle 
fait du tort à la trachée-artère et pervertit la voix ; elle produit le même 


1. μέν om. À. — Ib. αὐτῇ τῷ γένει — Ib τοιγαροῦν Gal., A&t. — 6-7. καὶ 
«Sal. — 2. Πισ]άκιον ὁ x. V. — 2-3. ..... ὀύναμιν om. V. — 6. ὁμοίως AC V. 
λαπ]ομερές ἐσ]ι C, λεπΊομερεσ]έρας — 8. # conj.; om. ACV Gal. — 11-12. 
«meos ἐσ]ιν οὐσίας Gal., Aét. — 3. ὑπό- ξηραντικόν τε xal ῥυχ]ικὸν dxepy. φάρµ. 
«επρὀν τι καὶ ἀρωματίζον ἐχούσης Gal. Gal. — 12. τήν AC. 


43. 





ο 
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xal τὴν ὄψιν καὶ τὴν ἀκοὴ», ὀφθαλμοῖς xal ὡσὶν ἐμπεσών. ---- Ilo- 3 
λύγονον ἔχει µέν τι καὶ σΊῦφον * ἐπικρατεῖ δὲ ἐν αὐτῷ τὸ ὑδατῶδες 
ψυχρὸν, ds εἶναι κατὰ τὴν δευτέραν τάξιν συμπληρουμένην, ψῦχον 
δὲ καὶ ἀποκρουόμενον δοκεῖ ξηραντιχὸν ὑπάρχειν. Ἐσ]ι δὲ εἰς x. 
ἅπαντα τὸ ἄῤῥεν τοῦ Θήλεος ἰσχυρότερο». — Πολύγαλον αὐσ]Ίηρὰ 3: 
μετρίως ἔχει τὰ Φύλλα * δοκεῖ δὲ ἐπικρατεῖν ἐν αὐτῷ τὸ ὑγρὸν καὶ 
Sepuóv. — Πολυγόνατον μικτῆς do]: δυνάμεως ' ἔχει γάρ τι καὶ X 
σ]ύψεως καὶ δριμύτητος καὶ «φικρότητος xal τινος ἀηδίας ἀῤῥήτου 
διὰ ταῦτα οὐδὲ πολύχρησΊόν ἐσ]ιν. — Πολεμώνιο», οἱ δὲ Φιλεταί- 3: 
pio», λεπΊομεροῦς δυνάµεώς ἐσΊι καὶ ξηραντικῆς. — Ἡόλιον eixpèr 35 
γευοµένοις ἐσ]ὶ καὶ µετρίω, δριμύ. ἐκφραχτιχὸν τοιγαροῦν dot». 
Πόλιον, ᾧ καὶ εἰς τὰς ἀντιδότους χρώµεθα, σικρότερον καὶ δριμύ- 39 
reply ἐσΊι τοῦ μείζονος, ds ἐκ μὲν τῆς τρίτης τάξεως εἶναι τῶν Ex 
ραινόντων, ἐκ δὲ τῆς δευτέρας τῶν Θερμαινόντων συµπληρουµένη». 


effet sur la vue et sur l'ouie, quand elle tombe dans les yeux ou dans 
les oreilles. — La renouée a quelque chose d'astringent; dans cette 33 
plante, c'est le froid aqueux qui prédomine de facon à lui faire atteindre 
le second degré accompli, et, comme la renouée refroidit et répercute, 
il semble qu'elle est desséchante aussi. Sous tous les rapports, la renouée 31 
mále est plus efficace que la renouée femelle. — Le polygela a des feuilles 35 
modérément ápres; il paraît que l'humidité et la chaleur prédominent 
dans ce médicament. — Le genouillet a des propriétés mixtes : en effet, 36 
il est doué d'un léger degré d'astringence, d'ácreté et d'amertume, et, 
en outre, d'un certain goût désagréable qu'on ne saurait décrire : pour 
cette raison, il n'est pas non plus d'un usage trés-multiplié. — Le pole- 5: 
monium, que d'autres appellent philetærium, a des propriétés subtiles et 
desséchantes. — Le polium a un goût amer et modérément ácre : par à 
conséquent, il est désobstruant. L'espèce de polium qu'on emploie dans 5? 
la confection des antidotes est plus amére et plus ácre que la grande es- 
pèce, de facon qu'elle appartient à la troisième classe des desséchants 


1. ToU ὑδατώδους V. — 3-4. ἐν τοῖς oos C V. — 11. τοι γὰρ οὐκ C. — 15. 
ψύχουσι Qappdxois À καὶ τῆς τρίτης mov Ἡόλιον τὸ μικρόν Gal. ; καὶ μάλιστα τό 
κατὰ τὴν ἀρχή» Gal. — 5-7. Πολύγα- Ἠµικρότερον Aët. — 13. éx..... τῶν; τε 
λον..... Θερμόν om. C. — 9. «ολύχρη- καί Paul. 
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40 ---- Πολύχνημον Θερμαίνει καὶ ξηραίνει κατὰ τὴν δευτέραν τάξιν. 
41 — Ποταμογείτων σΊύφει καὶ ψύχει παραπλησίως πολυγόνφ' σα- 
42 χυµερέσΊερος δὲ οὗτος. — Πολυπόδιον τὴν γλυκεῖαν dpa καὶ aÿ- 
σ]ηρὰν ἐπικρατοῦσαν ἔχει σοιότητα, ds εἶναι δυνάµεως ξηραντικῆς 
43 ἱκανῶς ἀδήκτου. — Ἡράσιον αικρὀν ἐσ]ιν * διόπερ ἐκφράτΊει, 
ῥύπΊει, διαφορεῖ, καὶ Sein ἄν τις αὐτὸ κατὰ μὲν τὴν Ξερμότητα τῆς 
δευτέρας «που τάξεως ἤδη συµπληρουµένης, κατὰ δὲ τὴν ξηρότητα 
44 τῆς τρέτης. — Πρόπολις ῥυπ]ικῆς µέν ἐσΊιν οὐκ ἰσχυρᾶς δυνάμεως, 
ἐλατικῆς δὲ ἱκανῶς ἰσχυρᾶς * ἔσ]ι γὰρ λεπΊομερὴς τὴν οὐσίαν, 
Θερμαίνει δὲ κατὰ τὴν ὀευτέραν ἀπόσΊασιν ἤδη «ιληρουμένην. ---- 
15 — Πταρμικῆς τὸ μὲν ἄνθη α]αρμικῆς ἐσΊι δυνάµεως ' τὸ δὲ ὅλον 
Sapyíoy διαφορεῖ * Bof γὰρ à χκρᾶσις αὐτοῦ Sepu xal ξηρὰ ; 
χλωροῦ μὲν ἔτι κατὰ τὴν δευτέραν «ου τάξι», εἰ δὲ ξηρανθείη, κατὰ 
16 τὴν τρίτην. — Πτελέας τὰ Φύλλα σΊυπ]ικὴν dua καὶ ῥυπ]ικὴν 


10 et à la seconde des échauffants au degré extrême. — La ziziphore capitée 
31 échauffe et desséche au second degré. — Le potamot resserre et refroi- 
dit au méme degré que la renouée ; seulement, il est composé de par- 
i2 ticules plus grossiéres. — Dans la fougerole, ce sont à la fois les qua- 
lités sucrées et ápres qui prédominent : elle a donc des propriétés 
43 desséchantes sans causer des picotements trop forts. — Le marrube est 
amer : pour cette raison, il désobstrue, déterge et favorise la perspira- 
tion, et on pourra le ranger déjà dans la seconde classe à peu prés au 
degré extrême, sous le rapport de la chaleur, et dans la troisième eu égard 
i3 à la sécheresse. — La propolis possède des propriétés détersives assez 
faiblement prononcées , tandis qu'elle a des propriétés attractives assez 
fortes, car elle a une substance subtile, et elle échauffe déjà au second 
5 degré extrême. — Les fleurs de ptarmique ont des propriétés sternuta- 
toires; mais toute la tige est favorable à la perspiration, car cette plante 
a un tempérament chaud et sec, et, quand elle est encore verte, ces qua- 
lités vont à peu prés jusqu'au second degré ; aprés la dessiccation, elles 
6 vont jusqu'au troisiéme. — Les feuilles d'orme présentent à la fois des 


7. «ov τάξ. ήδη «ον συμαλ. ACV. — — xijs Paul. — 10. δευτ. eov τάξιν V. — 
2-8. x. ὃ. v. ξ. τῆς τρίτης, ἧτοι µεσού- Ib. συμπληρουµένην καὶ (ή A&t.) τρίτην 
σης xal συμπληρουµένης Gal.; μᾶλλον δὲ ἀρχομένην Gal, Aét. — 11. τὰ μὲν 
ξηραίνει Paul. — 9. ἐλκτ.] ἐκθρακτι- Φύλλα Paul.— ι1. 07.] ξηραντικήν Paul. 
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ἐμφαίνει δύναμιν, à δὲ Φλοιὸς ἔτι μᾶλλον ὑπόπιχρός TÉ ἐσ]ι καὶ 
σΊυπ]ικός. Καὶ αἱ ῥίζαι δὲ τῆς αὐτῆς εἰσι δυνάμεως. — Πτέρις en- ιν 
χρὰ τυγχάνει, βραχύ τι σ]ύψεω» ἔχουσα" διὸ δυνάµεώς dali» ἰσχυρῶς 
ξηραντικῆς, οὗ μέντοι δακνώδου». ὁμοίαν δὲ αὐτῇ χαὶ ἡ ὈπλύπΊερις 49 
5 ὀύναμιν ἔχει. — Πνκνοκόμου καὶ ἡ ῥίζα καὶ ὁ καρπὸς καὶ τὰ Φύλλα 50 
διαφορητικῆς TÉ dali καὶ ἑλκτικῆς δυνάμεως, δριµέα ὄντα. — Ἡν- 51 
ῥέθρον ἡ ῥίξα καυσΊικῆς da], δυνάμεως. — Πυρὸς ἐκ τῆς αρώτης 52 
do} τάξεως τῶν Ξερμαινόντων΄ οὐ μὴν οὔτε ξηραίνειν, οὔτε ὑγραί- 
vei» ἐπιφανῶς σέβυκεν * ἔχει dE τι καὶ γλίσχρον καὶ ἐμφρακτικόν. 
10 Τὸ δὲ ἐξ αὐτοῦ σκευαξόµενον ἄμυλον ψυχρότερὀν τε καὶ Enparri- 53 
χώτερον αὐτοῦ γίνεται. Καὶ τὸ ἐξ ἄρτου δὲ κατάπλασµα διαφορη- 5i 
τιχωτέρας ἐσ]ὶ δυνάμεως ἥπερ τὸ ἐκ τῶν αυρῶν, ds ἂν καὶ ἁλῶν 
xal ζύμης «ᾳροσειληθότος τοῦ ἄρτου' δυνάµεως γὰρ ἐπισπασ]Ίικῆς 
τε xa) διαφορητικῆς τῶν ἐκ τοῦ βάθους ἐσ]ὶν ἡ ζύμη. 


propriétés astringentes οἱ détersives, mais l'écorce de cet arbre est en- 
core plus fortement douée d'une amertume légère ainsi que d'astrin- 
gence. Les racines d'orme ont également les mêmes propriétés. — La 17—<° 
fougère mâle est amère, et elle possède un léger degré d'astringence : 
pour cette raison, elle a des propriétés fortement desséchantes sans 
qu'elle produise de picotements. La fougére femelle a des propriétés 4» 
analogues à celles de la fougère mâle. — La racine, la graine et les 5» 
feuilles de la scabieuse ambrosioide ont des propriétés attractives et ía- 
vorables à la perspiration, parce qu'elles sont ácres. — La racine de pa- 51 
riétaire d'Espagne a des propriétés caustiques. — Le froment appartient 53 
à la première classe des échauffants, mais il n'est pas de nature à des- 
sécher ou à humecter manifestement ; cependant, il a quelque chose de 
visqueux et d'obstruant. L'amidon qu'on fait avec le froment devient 5: 
plus froid et plus desséchant que cette graine elle-méme. Le cataplasme ὁ- 
de pain est plus favorable à la perspiration que celui de froment, parce 
qu'au pain on ajoute du sel et du ferment, car le ferment est doué de 
propriétés qui attirent les humeurs du fond du corps et les dissipent par 
la perspiration. 

a. εἶσι om. V. — 3-3. ξηραντικῆς καὶ C. — 5. ἔχειν AC. — 9. γλίσχρον πα. 


σικρᾶς Paul. — 3. peréyouoa Gal. — om. C. — 11. dprov] αὐτοῦ ACV. — 
4. ἡ Θηλ. ὀνομαζομένη Gal.; λεκΊομερές Ib. déom. C.— 14. τε xai den. om. V. 
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| $17.— Pduvos ξηραίνει μὲν κατὰ τὴν δευτέραν ἀπόσΊασιν, ψύχει 
2 δὲ κατὰ τὴν σρώτην συμπληρουµένην. --- Ῥαφανὶς ερμαίνει μὲν 
xard τὴν τρίτην ἀπόσΊασιν, ξηραίνει δὲ κατὰ τὴν δευτέραν : ἡ δὲ 
3 ἀγρία ὁρασΊικωτέρα κατὰ ἄμφω. Καὶ μὲν ὃ) καὶ τὸ σπέρµα ὁρασ]Ίικώ- 
τερον αὐτοῦ τοῦ QuroU* διαφορητικὴ δέ dali» ἐν αὐτῷ καὶ ὀύναμις. ----- 
A Psov μικτῆς ἐσ]ι δυνάμεως ' ἔχει μὲν γάρ τι καὶ γεῶδες ψυχρὸν, ὡς 
ἡ σΊύψις ànAoi* σύνεσΊι δέ τις αὐτῷ καὶ ὁριμύτης ' ὑπόθερμον γὰρ 
ἐπὶ σλέον µασωμένοις φαίνεταε, µετέχει δὲ καὶ ἀερώδους τινὸς οὐσίας 
5 λεπΊομεροῦ». — Ῥητίναι mácat ξηραίνουσι καὶ Φερµαίνουσιε, διαφέ- 
Ρρουσι δὲ ἀλλήλων τῷ τε σλέον ἡ ἔλατΊον ἔχειν ἐν τῇ γεύσει δριμὺ 
καὶ τῇ δυνάμει Seppaivor, καὶ τῷ τὰς μὲν αὐτῶν ἧτ]ον εἶναι λεπΊο- 
μερεῖς, τὰς δὲ μᾶλλον, καὶ τῷ τὰς μὲν σΊύψεως μετέχει», τὰς δὲ où. 
6 Προκέκριται δὲ εἰκότως ἐξ ἁπασῶν 9 σχινίνη, µασΊίχην δὲ αὐτὴν 


1  $17.— Le nerprun dessèche au second degré et il refroidit au premier 
2 degré exagéré. — Le raifort échauffe au troisième degré et il dessèche au 
deuxiéme, mais le raifort sauvage est plus actif sous les deux rapports 

3 (que le raifort cultivé). La graine de raifort est aussi plus efficace que 
la plante elle-méme : en effet, elle posséde des propriétés favorables à la 

1 perspiration. — Le rhapontic a des propriétés mixtes : en effet, il con- 
tient d'abord un froid terreux, comme son astringence nous l'apprend ; 

il est doué, en outre, d'une certaine ácreté, car, si on le máche pendant 
longtemps, il trahit un goût légèrement chaud; enfin, il possède une 

5 substance aérienne subtile. — Toutes les espéces de résine desséchent et 
échauffent ; mais elles différent entre elles, en ce que les unes ont un 
goüt plus ácre et des propriétés plus échauffantes que les autres, en ce 
que quelques-unes sont moins subtiles , tandis que d'autres le sont davan- 
tage, enfin en ce que quelques-unes sont douées d'astringence, tandis 

6 que d'autres ne le sont pas. On a raison de préférer à toutes les autres 
résines celle de lentisque, qu'on appelle mastix : en effet, outre qu'elle 


1. Θερμαίνει μὲν xa) διαφορεῖ κατά — At, — Ib. μικτικῆς C. — 7: Θερμότης 
Gal. — Ib. έχει C. — 2. συμπλ. à τὴν Gal. — Ib. ὑπόθερμος ACV ; ὑπόδριμν 
Δευτέραν ἀρχομένην Gal. — 3. τρίτη»] Gal. — 8. µασσωμένοις CV; διαμασώ- 

»ΑΟΥ.--- 5. τοῦ om. ACV. — µενον Gal. — 10. τὸ ἐν τῇ y. Aët. — 
Eb. αὐτοῖς AC V. — 6. Ὀέον «οντικόν 11. Θερμόν Aét. — Ib. μέν om. C. 


ο 
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óvopd?ouqi»* αρὸς yàp τῷ σΊύψεως ὀλίγης µετέχειν ἔτι xal τὸ 
ξηραίνειν ἁλύπως αὐτῇ σάρεσΊιν ' ἥκισΊα γὰρ δριμεῖα, καὶ μάλισΊα 
λεπΊομερής. Τῶν δὲ ἄλλων ἡ τερµινθίνη σρωτεύει, σαφῆ μὲν οὐχ : 
ὁμοίως τῇ µασΊίχῃ τὴν σΊύψιν ἔχουσα, σπικρότητα dé τινα κεκτη- 

5 µένη, καὶ μᾶλλον τῆς µασΊίχης διαφορεῖ. διὰ δὲ τὴν αὐτὴν ταύτην 
ποιότητα καὶ τὸ ῥύπΊειν αὐτῷ σαρεσΊιν. Καὶ μὲν δὴ xal τὰ κατὰ 8 
βάθους ἕλκει μᾶλλον τῶν ἄλλων ῥητινῶν, ὅτι xal λεπΊομερὴς éxel- 
vor μᾶλλόν doy. ἤ yé τοι σευκίνη, xal ταύτης ἔτι μᾶλλον 9 
σ]ροθιλίνη, ὁδριμύτεραι μὲν αὐτῆς εἶσιν, οὐ μὴν οὔτε διαφοροῦσι 

10 μᾶλλο», οὔτε ἐπισπῶνται. Méca: δὲ αὐτῶν εἶσιν ἡ σιτυΐνη τε καὶ 10 
ἐλατίνη, δριμύτεραι μὲν οὖσαι τῆς τερµινθίνης, ἧτ]ον δὲ δριμεῖαι 
τῆς σευκίνης τε xal σ]ροθιλίνη». ῦχει δέ τι καὶ μαλακτικὸν À τερ- 11 
µινθίνη, δευτέρα δέ ἐσ]ιν ἐν τῷ µαλάτΊειν 5 σχινίνη, καθάπερ à 


présente une astringence légère, elle a encore la propriété de dessécher 
sans causer du désagrément, puisqu'elle n'est pas du tout âcre, mais 
extrêmement subtile. Parmi les autres espèces de résine, celle de téré- 7 
benthinier occupe le premier rang ; cette espèce n'a pas une astringence 
aussi manifeste que le mastix, mais elle est douée d'une certaine amer- 
tume, et elle favorise plus fortement la perspiration que le mastix; à 
cause de la méme qualité, elle a aussi des vertus détersives. Elle attire 3 
aussi plus fortement que les autres résines les humeurs dispersées dans 
le profondeur du corps, parce qu'elle est également plus subtile que ces 
résines, La résine du pin aux torches, et plus encore celle du pin cul- 9 
tivé, sont plus ácres que celle de térébenthinier; mais elles ne favorisent 
pas plus fortement la perspiration, ni n'attirent pas plus fortement les 
humeurs qu'elle. La résine du pin ordinaire et celle du sapin tiennent le 10 
milieu entre ces deux espéces, puisqu elles sont plus ácres que la résine 
de térébenthinier, tandis qu'elles le sont moins que celles du pin aux 
torches et du pin cultivé. La résine de térébenthinier a aussi quelque ΙΙ 
chose de ramollissant, et, sous le rapport des propriétés ramollissantes. 
la réeine de lentisque occupe le second rang, comme celle du cyprés le fait 


3. «ρωτεύει om. C. — 5. ài f» καὶ Paul. — 5-6. ταύτην..... αὐτῷ om. 
μᾶλλον Gal. — Ib. διαβορητική τε καὶ ACV. — 6-7. ἐκ βάθους Gal. — 8. Kai 
μαλακτικὴ καὶ λεπΊομερὴς ὑπάρχουσα κἡ λάριξ dol. Ἡ pévro: Φευκίνη Paul. 
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12 κυκαρισσίνη δριμεῖα. — Ῥόδων ἡ δύναμις ἐξ ὑδατώδους Θέρμης 
ἀναμεμιγμένης δύο σοιότησιν ἑτέραι», τῇ τε σ]υφούσῃ καὶ τῇ σικρᾷ, 

13 σύγκειται. Ἔσ]ι δὲ τὸ ἄνθος αὐτῶν ἔτι καὶ μᾶλλον αὐτῶν τῶν ῥό- 

là da σ]υπΊικὸν, καὶ διὰ τοῦτο ξηραντικόν.---- Podfa ῥίζα λεπΊομεροῦς 
ἐσΊι καὶ διαφορητικῆς δυνάµεως, ἐν δὲ τῷ Ξερμαίνειν κατὰ τὴν 5 

15 τρίτην ἀπόσΊασιν ἀρχομένην. — Ῥοδοδάφνη xarà μὲν τὴν ὅλην 
οὐσίαν δηλητήριός doi, κατὰ δὲ τὴν κρᾶσιν τῆς τρίτης μὲν τῶν 
Θερμαινόντων τάξεως ἀρχομένης, τῆς σρώτης δὲ τῶν ξηραινόντων. 

16 — Pod σᾶσα τῆς σ]υφούσης μετέχει ποιότητος, οὐ μὴν ἀπικρα- 
τούσης γε πάντως * ἔνιαι μὲν γὰρ αὐτῶν εἰσιν ὀξεῖαι, τινὲς δὲ γλυ- 10 

17 κεῖαι eov À αὐσ]ηραί. Καὶ δὴ καὶ τὰς ὠφελείας ἑκάστης αὐτῶν 

18 xard τὴν ἐπικρατοῦσαν ἀνάγκη γίνεσθαι σοιότητα. Éc1s δὲ τὰ μὲν 
γέγαρτα τοῦ χνλοῦ σΊυπ]ικώτερα, τούτων δὲ τὰ λέμµατα” καλεῖ- 

19 ται δὲ σίδια. Παραπλησίας δὲ αὗτοῖς εἰσι δυνάµεως οἱ κύτινοι. — 


12 pour l'ácreté. — Les propriétés du rosier sont composées d'une chaleur 
aqueuse, mélangée à deux autres qualités, l'astringence et l'amertume. 

13 La fleur du rosier est encore plus fortement astringente et, pour cette 
14 raison, plus fortement desséchante que le rosier lui-même. — L'orpin 
rose a des propriétés subtiles et favorables à la perspiration,, et il échauffe 

Ι5 au troisième degré faible. — Le laurier-rose est vénéneux quant à l'en- 
semble de sa substance ; mais, par rapport à son tempérament, il appar- 
tient à la troisiéme classe des échauffants à un faible degré et à la pre- 

6 mière des desséchants. — Toute espèce de grenade est douée de proprié- 
tés astringenles, quoique ces propriétés ne prédominent pas toujours dans 
ce fruit : en effet, il y a des grenades aigres, et il y en a qui sont plutót 

7 sucrées qu ápres. L'effet utile que produit chaque espèce de ces fruits, 
$ dépend nécessairement de la qualité qui y prédomine. Les noyaux de 
grenade sont plus fortement astringents que leur suc, et l'écorce de 

) ces fruits l'est encore davantage; on appelle ces écorces sidia. Les fleurs 
de grenadier sont douées de propriétés semblables [à celles des écorces de 


3 - δριμείας AC V. — Ib. Θερμῆς AC τρίτη» dpy. Gal. — 10. re ACV.— Ib. 
Aët- ; οὐσίας Θερμῆς Gal., Paul. — 4. «άντων Gal.; δι f» ψόχουσί τε καὶ ξη- 
εκὀν A V. — 5. καί om. ACV. — µῥραΐνουσι Paul. — 13. o7v27.] Enparri- 

5-6. xarà τὴν δευτέραν duóo?., à καὶ τὴν κώτερα Gal., Paul. 


9 


10 


15 
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Ροῦς a/lóQe: καὶ Enpalves- à καρπὸς à αὐτῆς µάλισΊα καὶ à χυλὸς x 
els χρείαν ἤχουσιν ἱκανῶς αὐσ]ηρᾶς ὄντα «φοιότητος. Sixpaívet p?» :| 
οὖν ἐκ τῆς τρίτης τάξεως" ψύχει δὲ ἐκ τῆς deurépas. — Pos à μὲν 2? 
ἀπὸ τῶν ἀνδριάντων Φιαφορητικός ἐσ]ι καὶ µαλακτικὸς, ἔχων τι 
χαὶ δριμὺ διὰ τὸ «ροσειληθέναι τοῦ ἀπὸ τῶν ἁνδριάντων iov. 05 
δὲ ἐν ταῖς eahalgipus, ὃν bvoudlouor erárov, ἐκ διαφερόντων 
σύγκειται, ἐκ κὀνεώς τε xa) ἑλαίου καὶ ἀνθρώπου ῥύπου καὶ ἱδρῷ- 
Tos. Ἡ μὲν οὖν κὀνις ἐμπλασ]ικόν τέ ἐσ]ι καὶ ψυκτικὸν xal dxo- 9) 


κρουσΊικὸν, τὸ δὲ ἔλαιον μαλακτικὸν, ὁ dà ἱδρὼς καὶ à ῥύπος δια- 
Φορητικοί. 

$ 18. — Σαγαπηνὸν ὑπό, ἐσ]ι Θερμὸς καὶ λεπΊομερὴς ὡσαύτως | 
τοῖς ἄλλοις ὁποῖς * ἔχει δέ τι καὶ ῥυπ]ικόν.--- Σάμψυχον λεπῖομε- ? 
ροῦς ἐσΊι καὶ διαφορητικῆς δυνάµεως' Enpalves τε γὰρ καὶ Θερμαίνει 
xarà. τὴν τρίτην τάξιν. — Σαρκοκόλλα δάκρυον μικτὸν τὴν δύναμίν : 
ἐστιν ἐξ ἐμπλασΊικῆς τινος οὐσίας καὶ βραχείας σικρᾶς, ὅθεν ἀδή- 


grenades ]. — Le sumac resserre et dessèche, mais ce sont surtout le fruit 20 
et le suc de cette plante qu'on emploie, et ils ont des qualités assez for- 
tement ápres. Le sumac desséche donc au troisième degré, et il refroidit 21 
au second. — La crasse des statues est favorable à la perspiration et ra- 2? 
mollissante, parce qu'elle a quelque chose d'ácre, qualité dont elle est 
redevable à la rouille des statues. La crasse des palestres, qu'on appelle 2 
patos , est composée d'éléments divers, de poussiére et d'huile, de crasse 
et de sueur d'homme. Or la poussière a des propriétés capables de Όσα. ?i 
cher les pores, de refroidir et de répercuter, l'huile est ramollissante, et 
la sueur et la crasse [humaines] favorisent la perspiration. 

$ 18. — La gomme sagapéne est un suc chaud et subtil comme tousles | 
autres sucs; elle a, en outre, quelque chose de détersif. — La marjolaine : 
a des propriétés subüles et favorables à la perspiration, car elle desséche 
et échauffe au troisième degré. — La sarcocolle est une gomme douée 
de propriétés mixtes qui se composent d'une substance propre à bou- 
cher les pores et d'une légére proportion de substance amére : pour cette 


1. Poós τὸ Φυλλον AËt. — 2. αὐσΊη- πΊμκόν À. — ϱ. xal ῥόπο. AC. — 9-10. 
ρᾶς] σΊυκ]ικοῦ Paul.— 4. ἀνδρ., ἐν οἷς δἰαφορητικὀν À; διαβορητικά Gal. — 
ἂν ἄφθονον ἔλαιον χεῖται Gal. — Ib. καὶ 11. ἐσ]ὶν olo» νάρθηκος Seppos Paul. 
ξηραντικὸς μετρίως καί Paul. — 8. σΊν- --- 13. γάρ om. V. Aët., Paul. 
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4 xros ξηραίνει.--- Σατύριον ὑγρόν ἐσΊι καὶ Θερμὸν τὴν xpdaiv* Ji) 

καὶ γευοµένοις Φαίνεται γλυκύ΄ σεριτ]ωματικὴν μέντοι καὶ φυσώδη 

5 τὴν ὑγρότητα κέκτηται. Ταῦτα δὲ καὶ à ῥίζα τῆς βοτάνης piv αέφυ- 

6 xt». — Ῥέλινον Ξερμὸν καὶ ἄφυσόν ἐσ]ι, καὶ μᾶλλον τῆς ασόας τὸ 
7 σπέρµα. Καὶ τοῦ ὁρεοσελίνου δὲ καὶ τοῦ ἱπποσελίνου πἹαραπλήσιος 5 

d δύναµις * ἀσθενέσ]ερον δὲ τὸ ἱπποσέλινον, ὥσπερ ἰσχνρότερον τὸ 

8 ὁρεοσέλινον. — Σέρις ὑπόπικρός ἐστι, καὶ μᾶλλον à dypla, ὅπερ 

σιαχρίδα καλοῦσι, τινὲς δὲ χιχόριον * ἔσ]ι δὲ αὕτη μὲν ψυχρᾶς καὶ 

9 ξηρᾶς κράσεως κατὰ τὴν σρώτην ἀπόσ]ααιν. Ἡ δὲ ἥμερος ἐπὶ μᾶλ- 
Ao» μὲν ψύχει τῆς dyplas, ἐπιμιξίᾳ δὲ πολλῆς ὀθνείας ὑγρότητος 10 

10 ἀπόλλυσι τὸ ξηραίνειν. Ἀμφότεραι δὲ µετέχουσι τῆς σΊυφούσης 

11 ποιότητος, ὥσπερ καὶ À χονδρίλη. — Σέριφον «πφαραπλήσιον µέν 

dd τῷ ἀψινθίῳ' διαλλάτΊει δὲ ὅμως τῷ pufre ὁμοίως ἐκείνῳ σΊύ- 


4 raison, elle dessèche sans produire de picotements. — L'orchis homme- 
pendu a un tempérament humide et chaud : c'est pour cette raison qu'il 
révèle un goût sucré; cependant il contient un liquide excrémentitiel et 

5 flatulent. La racine de cette plante est de nature à produire également le 

6 même eflet. — Le céleri est chaud et chasse les vents, et la graine de cé- 

7 leri produit cet effet plus fortement encore que l'herbe elle-méme. Le 
céleri de montagne (séséli annuel) et le céleri de cheval (maceron) ont des 
propriétés semblables (à celles que nous venons de nommer); mais la 
derniére plante est plus faible et la premiére plus forte (que le céleri 

^ cultivé). — La chicorée est légérement amére, et surtout l'espéce sau- 
vage qu'on appelle picris et que d'autres nomment cichorium; cette der- 
9 nière espèce a un terapérament froid et sec au premier degré. La 
chicorée cultivée refroidit plus fortement encore que la chicorée sau- 
rage; mais, par suite du mélange d'une grande quantité d'humidité 
U étrangère, elle perd ses propriétés desséchantes. Les deux espèces sont 
douées de propriétés astringentes de méme que le duriou jaune. — 
1 L'armoise maritime ressemble à l'absinthe; elle en diffère cependant 
parce qu'elle ne resserre pas au méme degré que cette plante, parce 


2. yevdpevoy Gal. — 5. δὲ καὶ τοῦ αὐτὸ τοῦτο Gal. Aét. — 8. αὐτὴ μέν 
ἑπποσελίνου om. AC V. — 7. ὑπόπικρόν AC Gal. — 8-9. ψῦχον ἱκανῶς xai ὑγρα- 
εστι λάχανον Gal — Ib. τὸ ἄγριον vor Paul. — ϱ. τὴν αρώτην τὴν ἀπό- 
Gal. — Ib. ὅπερ καὶ (om. Aét) d σΊασιν C. 
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πλησίας ἐσ]ὶ δυνάµεως' καὶ γὰρ ῥύπει καὶ διαφορεῖ καὶ µαλάτ]Ίει" 
ξηραντικώτερος δὲ αὐτῆς à Φλοιός. — Σιλφίου Ξερμότατος pér 3’ 
ἐσ]ιν à dès, où μὴν ἀλλὰ καὶ τὰ Φύλλα xal ὁ καρπὸὲ xal à xav- 
λὸς καὶ ἡ ῥίζα Ξερμαίνει γενναίως * ἔσ]ι δὲ φυσωδεσΊέρας οὐσίας 

5 ἅπαντα  ἔξωθεν δὲ ἐπιτιθέμενα ὁρασΊηριωδέσΊερα, καὶ µάλισΊα à 
ὁπὸς, ἐλατικῆς ἱκανῶς ὑπάρχων δυνάμεως. Καὶ μὲν δὴ xal καθαιρε- 3: 
τιχὸν καὶ ἀποτηκτικόν τι ἔχει. — Ἀίνων Sepnès καὶ ὑπόπικρός X 
ἐσ]ι καὶ ἐκθρακτικός. — Σίον Ξερμαίνει καὶ διαφορεῖ. — Σεσάρου 31 
ἡ ῥίζα Ξερμαίνει κατὰ τὴν δευτέραν τάξιν ' ἔχει δέ τι καὶ erixpé- 

10 τητος καὶ σΊύψεως. — Ῥισύμθριον λεπΊομεροῦς, διαφορητικΏς, 33 
Θερμαινούσης καὶ ξηραινούσης κατὰ τὴν τρίτη» τάξιν ἐσ]ὶ δυνά- 
µεως τὸ σπέρµα dà αὐτοῦ λεπΊομεροῦς καὶ Sepuiis dol: δυνάµεω». 
Σισύμθριο», 8 «ερ καὶ καρδαµίνην ὀνομάξουσιν, ὅταν μὲν Enpèr 34 
Jj, τῆς τρίτης da) τάξεως τῶν Θερμαινόντων τε καὶ ξηραινόντων' 


elle-même a aussi des propriétés semblables, puisqu'elle déterge, favo- 
rise la perspiration et ramollit; mais son écorce a des propriétés plus 
fortement desséchantes. — Le suc de silphium est éminemment chaud: 53 
cependant les feuilles, la graine, la tige et la racine de cette plante 
échauffent activement aussi; mais tous ces médicaments ont une subs- 
tance plus ou moins flatulente; si on les applique à l'extérieur, ils sont 
assez actifs, mais surtout le suc, qui a des propriétés attractives assez 
fortement prononcées. De plus, il a quelque chose de cathérétique et de »' 
fondant. — Le faux amome est chaud , légèrement amer et désobstruant. 50 
— La berle échauffe et favorise la perspiration. — La racine de chern: il: 
échauffe au second degré; elle a, en outre, une certaine amertume et 

" une certaine astringence. — Le sisymbrium (menthe aquatique) a des : 
propriétés subtiles, favorables à la perspiration, et échauffantes et dessé- 
chantes au troisième degré; la graine de cette plante est douée de vertus 
subtiles et chaudes. Le sisymbrium, qu'on appelle aussi cresson de fon- δὲ 
taine, appartient, quand il est desséché, à la troisième classe des échauf 


a. χυλόρ Paul. — 3. καὶ ὁ καρπός 9. τρίτην Paul. — Ib. καί om. ACV. — 
om. Gal., Aét. — 4. ΦυσωδεσΊέρας καὶ 10. xal τι σ]ύψεως βραχείας Gal. — 11. 
ἀερώδους Αξἰ. — 5. μάλισΊα «αάντων À Enp. C. — 13. καρδάµιν C ; xe)api- 
Gal. — 6. ἐλακτικῆς À; ἐκτικῆς V. — νην V. — 14. κατὰ τὴν «ρώτεν vil» 
7. τι om. V. — Ib. Σίσων Gal., Paul. — — Paul. 


DES MÉDICAMENTS SIMPLES. 685 


σλέον αὐτῆς ὑγρόν TÉ ἐσ]ι xal ψυχρὸν usrplws* ὀλίγης δέ τινος 
20 µετείληφε σ]ύψεως. Καλοῦσι dé τινες καὶ τὴν ἀχίλλειον σιδηρῖτιν" 
21 σλεονεκτεῖ δὲ τῇ σΊύψει τῆς «ροειρημένης. — Σίχυος à ἐδώδιμος 
ὁ μὲν ἤδη σέπων λεπΊομερεσΊέρας οὐσίας doy, à δὲ μὴ τοιοῦτον 
32 παχυμερεσΊέρας. OU μὴν ἀλλὰ καὶ ῥυπΊικῆς τε καὶ τμητικῆς µετει- 
λήφασι δυνάμεως * κρατεῖ δὲ ἐν αὐτοῖς ἡ ὑγρὰ καὶ ψυχρὰ κρᾶσις, 
23 ds ἐν τῇ δευτέρᾳ τάξει τίθεσθαι. El μέντοι τὸ σπέρµα ξηράνειέτις, 
À τὴν ῥίζαν, τῆς ξηραινούσης ἤδη κατὰ τὴν «ορώτην σεπληρωµένην 
zi γίνεται. Éo δὲ καὶ τὸ ῥυπικὸν ἐν τούτοις αιλέον À ἐν τῇ σαρκὶ 
35 τοῦ καρποῦ. Σικύου ἀγρίου τοῦ καρποῦ à χυλὸς, ὃν ἑλατήριὸν bvo- 
µάζουσιν, ἄχρως anxpóv doi xal λεπΊομερὲς, ἐπὶ ὀλέγον dà Θερ- 
μὸν, ὧς ἐκ τῆς δευτέρας τάξεως εἶναι, καὶ διαφορητικὸν dé ἐσ]ιν. 
26 Της ῥίζης δὲ à χυλὸς, ὥσπερ γε καὶ ὁ τῶν Φύλλων, ὅμοιοι μὲν 
7 ἐλατηρίῳ τὴν ὀύναμιν, ἀσθενέσΊεροι δέ. Καὶ αὐτὴ δὲ à pla erapa- 


substance est humide et modérément froide; elle est douée d'un cer- 
0 tain degré d'astringence. Quelques-uns appellent aussi l'achillée sidé- 
ritis; mais cette plante surpasse la premiére sous le rapport de l'astrin- 

1 gence. — Le concombre bon à manger a, quand il est déjà mür, une 
substance assez subtile, mais, quand il ne l'est pas encore, sa substance 

2 est plutót composée de particules grossiéres. Cependant, dans les deux 
cas , il est doué de propriétés délersives et incisives; mais, dans ce fruit, 
le tempérament bumide et froid prédomine à tel point, qu'il doit étre 

} rangé dans la seconde classe. Cependant, quand on dessèche la graine 
ou la racine de concombre, elles passent déjà dans la classe des dessé- 

| chants au premier degré extréme. Dans ces préparations, les propriétés 
détersives sont aussi plus fortes que dans la pulpe du fruit. Le suc du 
fruit du concombre sauvage, lequel est appelé élatérium, est éminem- 
ment amer et subtil, mais il n'est que légérement chaud, de maniére 
à appartenir à la seconde classe; en outre, il favorise la perspiration. Le 
suc de la racine de cette plante, ainsi que celui des feuilles, ressemblent, 
par leurs propriétés, à l'élatérium, mais ils sont plus faibles. La racine 


3. Zíxvos ἐδώὸ. V Gal. — 4. οὐσίας Paul. — Ib. ἡ om. Gal. — 8. «ep. «ov 
omn. À. — 4-5. éolis.. may. om. AV. rdEy,h καὶ τὴν g ἀρχομένηρ Gal.— το. ó 
—— 5-6. µετείληφε V. — 6. κρατεῖ..... x. à drds Aét. — 13. καυλῶν Aët. — Ib. 
xpdeoss| χλωρὸς ψύχει τε καὶ ὑγραίνει ὅμοιος Paul. — 14. ἀσθενέσἹερος Paul. 


10 
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pas ἐσ]ὶ τάξεως τῶν Θερμαινόντων τε xal ζηραινέντων, µετέχε 
δὲ καὶ σικρότητος οὐκ ὀλίγης - ἔσΊι δὲ αὐτῇ καὶ τὸ ῥυπ]ικόν. Σμύρνα 5 
Βοιωτικὴ ὄνναμιν ἔχει Ξερμαντικὴν, µαλακτικὴν, διαχνυτικήν. — 
Ὑμύρνιον Θερμὸν καὶ ξηρόν doi κατὰ τὴν τρέτην ταξιν.--Σόγχος 9r 
5 ἐξ ὑὐδατώδους σύγκειται xal γεώδους οὐσίας, ἀμβοῖν ἀτρέμα ψι- 
χρῶν " καὶ γὰρ σ]ύψεώς τι μετέχει καὶ σαφῶς ἐμψύχει. Ἐπειδὰν y 
dà τελέως ξηρανθᾷ, γεώδης à κρᾶσις αὐτοῦ γίνεται, μετρίως 9ερ- 
µότητος ἔχουσα. — Σπαργάνιον ξηραντικῆς δυναµεώς ἐσ]ιν. — 49 
Σκάρτου, ᾧ τὰς ἀμπέλους δεσμοῦσιν, ὅ τε xapzós καὶ à τῶν ῥάβδων 3 
10 χυλὸς ἑλαταῆς oùx ἀγεννῶς ἐσ]ι δυνάµεως. — Στάχυς, à «παρα- il 
πλήσιος τῷ ωρασίῳ θάμνος, δριμύς TÉ ἐσ]ι καὶ σικρὸς, τῆς τρίτης 
ταάζεως ὑκάρχων τῶν «ερμαινόντων. — Ἀτοιεῆς à xapaès καὶ 11 5: 
Φύλλα aívziuny ἔχει δύναμιν ἄδηκτον ' ἔσ]ι δὲ xd» τῷ ξπηραίνειν 
κατὰ τὴν τρίτην σου τάξιν ἀρχομένην. — Στοιχάδος «πικρά τὲ 3) 





a la seconde classe des échauffants et des desséchants, et elle est douce 
d'une amertume assez considerable ; elle a, en outre, des propnétés dé- 
tersives. La myrrhke de Beotie a des propriétés échauffantes, ramolli- 45 
santes et dispersantes. — Le smyrnium est chaud et sec au troisieme i5 
degre. — Le laiteron est composé d'une substance aqueuse et d'une i7 
subetance terreuse, qui sont toutes les deux légèrement froides, car cette 
plante possede un certain degré d'astringence et refroidit manifeste- 
ment Quand elle est completement desséchée, son tempérament de- i 
vient terreux et possede une chaleur modérée. — Le jonc fleuri a des $? 
propnetes dessechantes. — Le fruit et le suc des rameaux du Ρεπό! » 
d'Espasne. qu'on emploie pour relier les vignes, ont des propriétés at- 
tractives assez eficaces. — L'epiaire, qui est un arbrisseau ressemblant 5. 
au marrube. est ácre et amer. εἰ appartient à la troisième classe des 
echauants. — La zraine et les feuilles de pimprenelle épineuse ont des 5: 
propnetes astringentes. sans quelles produisent de picotements; elles 
appartennent a la troisieme classe des desséchants, au commencement 
a peu pres — La lavande a toupet a des qualités amères et très-modéré- :: 


fX Xancsr. Segre Gal — 3. dexàs- 11. cr) yesoperos Gal.— 13. Esp. ἑναρ- 
case Pal. — --& Szsmerrrz Gal. — γῶς Gal. — 14. ré om. C. 
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ἐστιν À ποιότης καὶ ὑποσ]ύφουσα uerplws* κἡ dE κρᾶσις σύνθετος 
ix τε ψυχρᾶς γεώδους οὐσίας ὀλίγης, ἀπὸ ἧς σ]ύφει, καὶ λελεπΊυ- 
σµένης ἑτέρας γεώδους æelovos, ἀπὸ ἧς ασικράζει ' διὰ δὲ τὴν 
dpQorépuv σύνοδον ἐκφράτΊει, λεπΊύνει καὶ ἀποῤῥύπ]ει καὶ ῥώννυ- 
54 σιν. — Στρατιώτης à μὲν Évudpos ὑγρὸς καὶ ψυχρὸς τὴν δύναμιν - 
55 à δὲ χερσαῖο, ἔχει τι σΊύψεω». — Στρουθίου À ῥίζα δριμεῖα µέν 
ἐσ]ι κατὰ τὴν γεῦσιν, Sepu δὲ καὶ ξηρὰ κατὰ τὴν χρᾶσιν ἐκ τῆς 
50 τετάρτης ἤδη aou τάξεως ' Eole δὲ καὶ ῥυπ]ική. — Στύραξ 9 ερ- 
µαίνει καὶ ξηραίνει, µαλάτΊει, συµπέτΊει. à δὲ λιγνὺς καυθέντος 
57 αὐτοῦ σπαραπλησία aos ἐσΊι τῇ τοῦ λιθανωτοῦ. — Σῦχα τὰ μὲν 
ξηρὰ Θερμὰ τὴν δύναμίν dos κατὰ τὴν αρώτην σου τάξιν ἠδη 


38 συμπληρουμένη» ᾿ ἔχει dé τι καὶ λεπΊομερές. Al μὲν οὖν λιπαρώτε- 
pas τῶν ἰσχάδων σέτΊειν μᾶλλον σεφύκασι», αἱ δὲ δριμύτεραι ῥύ- 
39 πΊειν τε xal διαφορεῖν. Τὸ δὲ ἐπὶ σλεῖσ]ον αὐτῶν συνεψηθεισῶν 


ment astringentes; son tempérament est composé d'une petite quantité 
de substance terreuse et froide, qui lui donne son astringence, et d'une 
proportion plus forte de substance terreuse atténuée à laquelle elle 
doit son amertume : par suite de la combinaison de ces deux substances, 
34 elle désobstrue, atténue, déterge et renforce. — Le stratiote aquatique 
a des propriétés humides et froides, meis le stratiote terrestre (mille- 
55 feuille) a un certain degré d'astringence. — La racine de saponaire a 
un goût amer et un tempérament chaud et sec qui atteint déjà le qua- 
56 trième degré à peu prés; en outre, elle est délersive. — Le styrax 
écbauffe, desséche, ramollit et favorise la maturation; la suie qu'on 
obtient en exposant au feu le styrax, ressemble en quelque sorte à celle 
7 de l'encens. — Les figues sèches ont des propriétés chaudes qui vont 
déjà jusqu'au premier degré extréme à peu prés; en outre, elles ont 
8 quelque chose de subtil. Les figues sèches grasses sont plutôt de nature 
à favoriser la maturation, tandis que les figues sèches âcres détergent 
9 plutôt et favorisent la perspiration. Le liquide qu'on obtient en faisant 


3. σύνθετος] σόµµετρος AC V. — 6. αι. δευτέραν τάξιν A&t. — 11-12. ἤδη 
τε xa) σΊύψ. Gal. — 7. Θερµή..... κρᾶ- συμπλ. ἡ τὴν δεντέραν ἀρχομένην Gal.; 
σεν om. ΑΟ V. — 8. δήπου Gal. — 9. ἀρχομένην Aët.; om. Paul. — 12-13. 
ma Enpaives om. Gal., Aët., Paul.— Ib. ῥνπαρώτεραι Gal. — 14. αὐτῶν om. C. 
ovgsésles ACV Gal., Aët., Paul. — -- Ib. ἐψηθεισῶν Gal. 
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ἐν ὕδατι γινόµενον ὅμοιόν dali» οὐ τὴν σύσΊασιν µόνον, ἀλλὰ καὶ 
τὴν δύναμιν µέλιτι. Τὰ δὲ τῶν ἐρινεῶν aUxa δριµείας ἐσ]ὶ καὶ δια- οἱ 
φορητικῆς δυνάμεως ' οὕτω δὲ κἀκ τῶν ἡμέρων οἱ ὄλυνθοι. Eux ó| 
Θερμῆς xal λεπΊομεροῦς ἐσΊι κράσεως, b τε ὁπὸς αὐτῆς xal τῶν 
φύλλων à χυλός. O δὲ τῆς ἀγρίας συχῆς ὁπός τε καὶ χυλὸς ἰσχνρό- 6: 
repos, xal αἱ κράδαι δὲ αὐτῆς οὕτως εἰσὶ Srepual xal λεπΊομερεῖς, 
dalle καὶ τοῖς βοείοις κρέασι τοῖς σκληροῖς ἐπεμθαλλόμεναι ταχερὰ 
ποιοῦσιν αὐτά. — Σύμφυτον Φετραῖον ἔχει µέν τι καὶ τμητυιὸν, 63 
ἔχει δέ τι καὶ συνακτικὸν, καὶ τρίτην ἐπὶ αὐτοῖς ὑγρότηταά τινα 
Θερμὴν οὐκ ἀμέτρως, διὰ ἣν καὶ γλυκὺ φαίνεται καὶ ἠδὺ αιρὸς τὴν 
ὄσφρασιν, ἄδιψόν vé do: διαµασωμµένοις. Διαφορεῖν οὖν ἱκανόν 6: 
ἐσΊι καὶ συνάγειν καὶ σφίγγειν. Σύμφυτον ἕτερον τὸ péya σαρα- 6: 
πλησίας ol} τῷ «σροειρηµένῳ δυνάµεως * οὐ μὴν γλυχὺ γευοµένοις, 


bouillir pendant très-longtemps des figues sèches dans l'eau , ressemble 
au miel, non-seulement par la consistance, mais aussi par les propriétes. 
Les figues du figuier sauvage ont des propriétés ácres et favorables à la 6c 
perspiration , ainsi que les petites figues rondes du figuier cultivé. Le 6i 
(bois de) figuier a un tempérament chaud et subtil, ainsi que le suc 


' qui en exsude et celui qu'on exprime des feuilles. Mais ces deux espèces (3 


de suc sont plus fortes quand elles proviennent du figuier sauvage, et les 
rameaux de cette espèce de figuier sont si chauds et si subtils, que, s on 
les ajoute aux viandes dures de bœuf [pendant qu'on les fait bouillir], 
elles les rendent fondantes. — La consoude de roche a quelque chose 6. 
d'incisif et aussi quelque chose de contractant; enfin, elle contient en 
troisiéme lieu, outre ces propriétés, une humidité modérément chaude 
qui lui donne son goüt sucré, son odeur agréable et sa faculté d'étan- 
cher la soif quand on la máche. Elle est donc capable de favoriser la pers 6i 
piration, de contracter et de resserrer. L'autre espéce de consoude, la 6: 
grande, a des propriétés semblables à celles de la plante dont nous ve- 
nons de parler; mais elle n'a ni goût sucré, ni odeur agréable, et, sous le 


3. οὕτω δὲ καὶ xdx C; οὕτω δὲ κα σκληροῖς ἑψομένοις ἐμθαλλόμ. Gal. — 
Gal. — 4. ds ὅ τε ὁπὸς αὐτῆς δηλοῖ Gal. αι. τε] δέ Gal. — Ib. διαμασσωμένου 
— 5. À δὲ dypla ouxñ els ἅπαντα αλέον ACV; διαµασώμενον Gal. — 14. ἐσίι 
ὀύναται Paul. — 6. αὐτῶν Gal. — 7. om. C. 
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οὐδὲ εῶδες * κατὰ ὅσον δὲ γλίσχρον τι καὶ κνησμῶδες ἔχει, axlAÀn 
66 σαραπλήσιον ὑπάρχει. Χρῶνται δὲ αὐτῷ «epis ὅσα τῷ “σροειρη- 
67 µένῳ. — Σφονδυλίου à καρπὸς xal à ῥίξα δριµείας ἐσ]ὶ καὶ τµητι- 
68 κῆς δυνάµεω». — Σχῖνος ἐξ ὑδατώδους οὐσίας ἀτρέμα Ξερμῆς καὶ 
γεώδους ψυχρᾶς οὐ σολλῆς σύγκειται, διὰ ἦν καὶ σΊύφει µετρίως. 
60 Ξηραίνει μὲν οὖν xarà τὴν δευτέραν τάξζιν ἤδη συμµπληρουμένη», 
ἐν δὲ τῇ κατὰ θερμότητα καὶ ψυχρότητα διαφορᾷ µέσος «πώς doi ' 
ὁμοίαν δὲ ἐν aci» ἔχει τοῖς ἑαυτοῦ µέρεσι τὴν σΊύψιν, ἐν ῥίξαις, 
ἐν κλάδοις, ἐν ἀκρέμοσι», ἐν βλασ]Ίοῖς, ἐν φύλλοις, ἐν xapmQ καὶ 
70 Φλοιῷ. Καὶ à χυλὸς δὲ ὁ ἐκ τῶν φύλλων ὅμοιός dct τῇ κράσει, 
71 σΊύφων μετρίως. — Σχοίνου ἄνθος Ξερμαίνει µετρίως καὶ σΊύφει 
µετριώτερον xal τῆς λεπΊομεροῦς φύσεως οὐκ ἀπήλλακται * Eoi δὲ 
αὐτοῦ σΊυπ]ικωτέρα μὲν 3 ῥίζα, τὸ δὲ καλούµενον ἄνθος Ξερμότε- 
72 por. — χοίνου ἑλείας ἡ μὲν ὀξύσχοινος, ἡ δὲ ὁλόσχοινος * à xap- 


rapport de ses propriétés légèrement visqueuses et prurigineuses , elle 

66 ressemble à la scille. On emploie la grande consoude dans les mêmes 
6; cas que l'espèce mentionnée plus haut. — La graine et la racine de 
68 berce sont douées de propriétés âcres et incisives. — Le lentisque est 
composé d'une substance aqueuse doucement chaude et d'une petite 
quantité de substance terreuse et froide, en vertu de laquelle il resserre 

69 modérément. Cette plante dessèche donc déjà au second degré extrême, 
tandis que, sous le rapport de la différence entre la chaleur et le froid, 
elle occupe , en quelque sorte, une place intermédiaire ; mais, dans toutes 

ses parties, elle possède un degré égal d'astringence, aussi bien dans 

les racines que dans les rameaux, les sommités, les jeunes pousses, les 

70 feuilles, le fruit et l'écorce. Le suc qu'on exprime des feuilles a encore 
7| un tempérament analogue, puisqu'il resserre modérément. — Le jonc 
odorant échauffe modérément et il resserre plus modérément encore; sa 
nature n'est pas dépourvue non plus de subtilité; mais la racine de ce 
jonc est plutôt astringente, tandis que la partie à laquelle on donne le 

72 mom de fleur est plutôt chaude. — On distingue le jonc de marais en 
1. οὐκ C. — [b. δαχρῶδες Gal. — Ib. ἐσ]ὶ τάξεως Gal. — 14. Zyolvou &Aelas 

ovalas om. C. — 6. τρίτην AËët. — Ib. ex em.; Σχοῖνος ἐλεία Paul.; Σχοίνου 


ήδη συμπλ. À τὴν τρίτην ἀρχομένην Gal. λείας ACV Σχίνου λείας At. ; Σχοίνου 
— 9. ἐν βλασΊ. om. C. — 10. ópoías ἡ μὲν λεία Gal. — Ib. ἡ d’ ὀξόσχ. Gal. 
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πὸς δὲ ris μὲν ὁλοσχοίνου ὑπνωτικὸς, καὶ τῆς ὀξυσχοίνου dà 3 τὸν 
καρπὸν ἔχουσα ὑπνώδης, ἀλλὰ ἦτ]ον. H κρᾶσις δὲ αὐτῶν ἐσ]Ίεν ἐκ 75 
γεώδους οὐσίας ἀτρέμα ψυχρᾶς καὶ ὑδατώδους ἀτρέμα Sepusis. 

$ 19. — Τερμίνθου à θλοιὸς καὶ τὰ φύλλα xal ὁ καρπὸς ἔχουσί 1 
τι σ]υπ]Ίικὸν, ἀλλὰ καὶ 9 ερμαίνουσι κατὰ τὴν δευτέραν τάξιν, doe 
ήδη δῆλον ὅτι καὶ ξηραίνουσι, αρόσφατοι μὲν ὑπάρχοντες ἔτι καὶ 
ὑγροὶ μετρίως, ξηρανθέντες δὲ κατὰ τὴν δευτέρα» τάξιν' à δὲ καρπὸς 
ξηρὸς ἐγγὺ» τῆς τρίτης ἐσ]ὶ τάζεως τῶν ξηραινόντων. — Τεῦτλον ? 
λιτρώδους τινὸς µετείληφε duvdusws, 9 καὶ ῥύπΊει καὶ διαφορεῖ- 
ἰσχυρότερον δὲ els ταῦτα τὸ λευκὸν τεῦτλον, ὡς τό ye μέλαν ἔχει 
τι xa) σ]ύψεως, καὶ μᾶλλον καὶ ῥίζα. — Τεύκριος τμητικῆς καὶ λε- 3 
πΊομεροῦς ἐσΊι δυνάμεὼς, καὶ Sein ἄν τις αὐτὴν ἐν τῇ δευτέρᾳ τάξει 
τῶν Θερμαινόντων, ἐν τῇ τρίτη δὲ τῶν ξηραινόντων. — 'Téfpa τὸ 4 


jonc aigu et en jonc lisse (faux souchet) ; la graine de la dernière espèce 
est somnifére; quant au jonc aigu, l'espèce qui produit une graine est 
somnifére aussi, mais moins que l'espèce précédente. Le tempérament 73 
de ces médicaments se compose d'une substance terreuse doucement 
froide et d'une substance aqueuse doucement chaude. 

$ 19. — L'écorce, les feuilles et le fruit du térébenthinier ont quelque | 
chose d'astringent, cependant elles échauffent également au deuxième 
degré : il est donc évident qu elles dessèchent aussi, et, lorsqu'elles sont 
encore vertes et humides, elles desséchent modérément, tandis qu'après 
la dessiccation elles le font au deuxième degré; le fruit desséché du té- 
rébenthinier se rapproche de la troisième classe des desséchants. — La ? 
bette est douée, jusqu'à un certain point, de propriétés alcalines qui lui 
donnent la faculté de déterger et de favoriser la perspiration ; mais, pour 
produire ces effets, la bette blanche est l'espéce la plus efficace, tandis 
que la bette noire, et surtout sa racine, a, en outre, un certain degré 
d'astringence. — Le pouliot jaune a des propriétés incisives et subtiles, 3 
et on pourra le ranger dans la seconde classe des échauffants et dans la 
troisième classe des desséchants. — Les cendres contiennent d'abord des 4 


1. δέ om. V. — 2. δὲ αὐτῶν] ὄννα- ἀτρέμα καὶ ψυχρᾶς xal ACV. — 9- rt 
τῶν À. — Ib. ἐσΊι σύνθετος Gal. — 3. τερώδους Gal. 
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5 μέν τι yeddes Eyes, τὸ δὲ olov αἰθαλῶδες. Ταυτὶ μὲν οὖν τὰ µόρια 
λεκΊομερ Té ἐστι, καὶ βρεχοµένης ὕδατι τῆς τέθρας καὶ διηθουµέ- 
vss συναποφέρεται ' ὃσον δὲ ὑπολείπεται γεῶδες ἀσθενὲς καὶ ἄδη- 

6 ατον γίνεται, τῇ xovía τὴν Θερμὴν δύναμιν ἐναποτιθέμενον. Οὐχ 
ἅπασα dè τέβρα τὴν αὐτὴν ἀκριθῶς ἔχει κρᾶσιν, ἀλλὰ κατὰ τὴν τῆς 

7 καυθείσης ὕλης διαφορὰν ὑπαλλάτΊεται. Éx μὲν 39 τῶν σ]ρυφνῶν 
ξύλων À τέθρα σΊυπ]ικὸν οὐκ ὀλίγον ἔχει, ἐκ δὲ τῶν μὴ τοιούτων, 

8 olo» 3 συκίνη, τὸ ῥυπ]ικόν. ἧσ]ι δὲ καὶ ἡ τίτανος εἶδός τι τέφρας, 
λεπΊομερεσΊέρα μὲν οὖσα τῆς ἐκ τῶν ξύλων, αιλυθεῖσα δὲ ζηραντι- 
xb» ἀδήκτως γίνεται Qdopaxov, xa) μᾶλλον εἰ δῖς, À τρὶς σλυθείη. 

940 Διαφορητικὴ δὲ ἱκανῶς γίνεται αλάτ]ῃ «λυθεῖσα. — Τηλέφιον 


pun laxis doi ὀυνάμεως, καὶ Sepp) μὲν τῆς αρώτης τάξεως, ξηρὰ 
11 dà τῆς δευτέρας ἐπιτεταμένη». — Tis Θερμὴ μὲν ἐκ τῆς Δευτέρας 


éléments terreux, et, de plus, des éléments qui tiennent, pour ainsi 
5 dire, de la suie. Or ces derniers éléments sont subtils, et, si on trempe 
les cendres dans l'eau et qu'on les passe ensuite au tamis, ces éléments 
s'en vont avec elle; toute la partie terreuse des cendres, qui reste, devient 
faible et impropre à produire des picotements, puisqu'elles ont déposé 
6 leurs propriétés chaudes dans la lessive. Toutes les espéces de cendres 
n'ont pas exactement le méme tempérament, mais elles varient suivant 
7 la différence du bois qu'on a brülé pour les obtenir. Si donc la cendre 
provient de bois ápre, elle est assez fortement astringente, mais, si elle 
vient de bois dépourvu de cette propriété, comme celui de figuier, elle 
8 est détersive. La chaux est aussi une espèce de cendre, mais elle est 
plus subtile que la cendre de bois, et, si on la lave, elle devient un mé- 
dicament desséchant, incapable de produire des picotements, surtout 
9 quand on la lave deux ou trois fois. Si on la lave avec de l'eau de mer, 
10 elle devient assez propre à favoriser la perspiration. — Le mélinet est 
doué de propriétés détersives , et il est chaud au premier degré et sec 
11 au second degré extrême. — Le fenugrec est chaud au second degré et 
1. αἶθαλ. ἡ Juysuddes, À ὅπως ἂν vera Paul. — 10. spis καὶ τετράκις 
ἀθέλη τις καλεῖν Gal. — 4. Θερμήν om. Αδί. — 12. ξηραντικῆς doi καὶ puwli- 
A.— 6-7. σ]ρυβνῶν..... τῶν om. C.— — κῆς Gal. — Ib. τῆς τάξεως A. — ΙΡ. 
7. μὴ τοιούτ.] δριµέων Paul. — 8. olo» Κξηραίνει Gal., Paul. — 13. κατὰ τὴν 
συκῆς τε καὶ τιθυµάλλου à τέβρα Paul. δευτέραν ἐπιτετάμενην ἡ τὰ αρῶτα τῆς 
— Ib. δριμυτέρα τε καὶ ῥυπ]ικώτερα γί- τρίτης Gal. 
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ἐσ]ὶ τάξεως, ξηρὰ δὲ ἐκ τῆς σρώτης. — Τιθύµαλλοι œuvres ἐπι- 12 
xparoUcav μὲν ἔχουσι τὴν δριμεῖαν δύναμιν, τῆς τετάρτης τῶν Sep- 
µαινόντων ὄντες τάξεως, ὑπάρχει δὲ αὐτοῖς καὶ σικρότης. {σχυρό- 13 
τατος μὲν οὖν αὐτῶν à ὁπὸς, ἐβεξῆς δὲ ὃ τε χαρπὸς καὶ τὰ φύλλα, 
μετέχει δὲ καὶ ἡ ῥίζα τῶν εἰρημένων δυνάµεων, ἀλλὰ οὐκ ἐπίση». 
ἡπ]ὰ δὲ ὄντων αὐτῶν, ἰσχυρότατος μὲν ὅ τε χαραχίας καὶ à pup- 14 
σινίτης καὶ à ἐν ταῖς σέτραις ὁ δενδροειδὴς, ἐφεξῆς δὲ à τε τῇ Φλόμῳ 
σροσεοικὼς xal ὁ χυπαρισσίας, εἶτα οὕτως à φαράλιος, εἶτα à ἡλιο- 
σκόπο». Kara ἀναλογίαν δὲ τῆς εἰρημένης αὐτῶν δυνάµεώς dai» 3 15 
τέφρα καὶ à ἀπὸ αὐτῆς κονία. — Τραγαάκανθα Φαραπλησίαν ἔχει 16 
τῷ χόμµει δύναμιν, ἐμπλασ]Ίικήν τέ τινα καὶ δριμυτήτων ἀμθλυντι- 
xiv. Καὶ δὴ xal ξηραίνει παραπλησίως ἐκείνῳ. — Τραγίου καὶ 1:-1 
τὰ Φύλλα καὶ ὁ καρπὸς καὶ τὸ δάκρυον ἑλκτικῆς τε xa) διαφορητικῆς 


sec au premier. — Dans toutes les espèces de tithymalle, ce sont les 1? 
propriétés âcres qui prédominent, et elles appartiennent à la quatrième 
classe des échauffants; en outre, elles sont douées d'amertume. La par- 15 
tie la plus efficace de ces plantes est le suc, ensuite viennent le fruit et 
les feuilles, tandis que la racine participe aussi aux propriétés susdites, 
mais non au même degré. Comme il y a sept espèces de tithymalle, les 1: 
plus actives sont le tithymalle des haies, le tithymalle-myrte et l'espéce 
arborescente, qui croit sur les rochers; viennent ensuite celle qui res- 
semble à la moléne et le tithymalle petit cyprés, aprés cela le tithy- 
malle des côtes, et enfin le tithymalle réveille-matin. Les cendres de &- |: 
thymalle, ainsi que la lessive qu'elles fournissent, ont des propriétés 
proportionnelles à celles des plantes elles-mémes. — La gomme adra- 16 
gant a des propriétés semblables à celles de la gomme [arabique], nom- 
mément des propriétés capables de boucher les pores et d'émousser les 
acrimonies. Cette gomme dessèche aussi de la méme manière que la |: 
gomme arabique. — Les feuilles, la graine et le suc résineux du tragizm 15 
( mille-pertuis puant) sont doués de propriétés attractives et favorables à 


(21.5; πάντες f) γαλακτίδες Aët. — 12. ὃν δὴ xai ἄῤῥενα æpooxyopetovair so. 
ὁριμεῖαν καὶ Θερμή» Gal. — 6. ἰσχυρό- Gal. — 6. χαί om. V. — 6-7. ὁ Sais 
τατον À. — Ib. xapaxías ὀνομαξόμενος ὁ µυρσινίτης καλούμενος Gal. 
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ἐσΊι δυνάµεως El: δὲ καὶ λεπΊομερὲς καὶ Ξερμὸν ἐκ τῆς τρίτης 
19 ήδη «xou τάξεως. Τὸ δὲ ἕτερον τράγιον τὸ µικρότερον σ]υπΊικῆς 
30 οὐκ ὀλίγης µετείληφε δυνάµεως. — Τρίδολος ἐξ οὐσίας ὑγρᾶς µε- 
τρίως ψυχρᾶς καὶ ξηρᾶς οὐ μετρίως καὶ ταύτης ψυχρᾶς συνέσΊηκεν : 
ἐπικρατεῖ δὲ ἐν μὲν τῷ χερσαίῳ τὸ γεῶδες ψυχρὸ», ὃ περ 9 καὶ 
3| σΊῦφον ἐδείξαμεν, ἐν δὲ τῷ ἐνύδρῳ τὸ ὑδατῶδες. Τοῦ δὲ χερσαίου 
22 λεπΊομεμής dois à καρπό».--- Τριπολίου ἡ pla δριμεῖα xal Seppol 
23 κατὰ τὴν τρίτην ἀπόσΊασίν ἐσ]ιν. — Τρέφυλλον # ἀσφάλτιον τῆς 
34 τρέτης τάξεως κατὰ τὸ Ξερμαίνειν xal ξηραίνειν ἐσ]ίν.----- Έριχο- 
:5 pavès ὅσα «rep xa) ἀδίαντον δύναται. — Τρύχνον τὸ μὲν ἐδώδιμον 
26 σΊύφει καὶ ψύχει κατὰ τὴν δευτέραν ἀπόσΊασιν. Τῶν δὲ ἄλλων τὸ 
μὲν ἁλικάκκαθο», τὸ συῤῥὸν ἔχον τὸν χκαρπὸν ἀοικότα ῥαγὶ σΊα- 
φυλῆς κατὰ τὸ σχῆμα xal τὸ μέγεθος, ἐν τῇ τῶν Φύλλων δυνάμει 


la perspiration; cette plante est, en outre, subtile, et sa chaleur atteint 
déjà le troisiéme degré à peu prés. L'autre espéce de tragium (la bou- 
cage grisátre), qui est plus petite, posséde des propriétés astringentes as- 
:0 sez prononcées. — Le tribolus se compose d'une substance humide et 
modérément froide et d'une substance sèche, mais celle-là n'est plus mo- 
dérément froide; dans le tribolus terrestre, c'est le froid terreux qui pré- 
domine , et nous avons montré (XIV p. 479) que cette propriété implique 
l'astringence ; dans le tribolus d'eau (la macle), au contraire, la qualité 
2? aqueuse a le dessus. Le fruit du tribolus terrestre est subtil. — La ra- 
33 cine de staticé sinuée est ácre et chaude au troisiéme degré. — Le tréfle 
bitumineux, ou asphaltion, appartient à la troisième classe des échauffants 
24 et des desséchants. — Le polytric peut produire le méme effet que le 
25 capillaire. — La morelle bonne à manger resserre et refroidit au se- 
26 cond degré. Parmi les autres espèces de morelle, la morelle-coqueret, 
qui a un fruit rouge semblable à un grain de raisin, aussi bien pour la 
forme que pour la grandeur, ressemble, quant aux propriétés des feuilles , 


T 


1. δὲ Aex?7. C. — 2. τάξεως κατ ῥἔσ]ι δὲ ἡ ὀύναμις τοῦ Φυτοῦ Θερμὴ xai 
αρχάς Gal. — Ib. τούτου µικρότερον Εξηρὰ κατὰ τὴν ἄσφαλτον τῆς Gal.; dci 
Gal.; τούτου σικρότερον Paul. — ^. Seppñs xal ξηρᾶς τῆς AËL — 9. κατ 
ψυχρᾶς..... µετρίωε om. ACV. — 6. ἄμφω Gal.; κατὰ τὴν ἄσφαλτον Aét. — 
ἐνόγρῳ Gal. — 7. où λεπΊομερής À. — ιο. σερ] re À. — Ib. ἑδώδιμον ἐν τοῖς 
ΠΡ. Θερμ) τὴν δύναμιν Gal., Paul. — 8. κήποις Quouevov Gal. 


Ct 
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σαραπλήσιον ὑπάρχει τῷ κηπευοµένῳ, οὐρητικὸν ἔχον τὸν xapzó»: 

τὸ δὲ ἕτερον τὸ Θαμνῶδες τὸ ὑπνωτικὸν Φ«αραπλήσιόν doi τῷ τοῦ 
µήχωνος ὁπῷ, ἀσθενέσΊερον δέ. Τρίτον dé ἐσ]ιν ἐπὶ αὐτοῖς τὸ pan- 1; 

xà», ἄχρησ]ον els τὰς τῶν ἔνδον ἰάσεις ' εἰ μὲν γὰρ L d' ληφθεῖεν 

5 αὐτοῦ, «άνατον ἐπιφέρουσιν ' εἰ δὲ ἑλάτΊους, µανίαν * ἄλυπος δὲ à 
µία, eA)» οὐδὲ αὐτὴ χρησΊὸν ἔχουσά τι. Τῆς ῥίξης dà à Φλοιὸς 38 

αὐτοῦ ἔξωθεν ἐπιτιθέμενος ξηραίνει κατὰ τὴν δευτέραν ταάξιν συµ- 

πληρουμµένην καὶ ψύχει κατὰ τὴν δευτέραν ἀρχομένη». 

$ 20. — Τακχίνθου ἡ ῥίζα τῆς σρώτης μὲν ἐν τῷ Enpalver, τῆς | 

10 deurépas dà ἐν τῷ ψύχειν ἤδη συµπληρουµένης τάξεώς ἐσ]ιν - ὁ δὲ 

χαρπὸ» ἀτρέμα ῥύπ]ει καὶ σΊύφει, ξηραίνων κατὰ τὴν τρέτην τάξη», 
Θερμότητος δὲ καὶ ψύξεως ἐν τῷ µέσῳ καθέσΊηκεν. ---- να γεωδε- 3 

σΊέραν οὐσίαν ἐπικρατοῦσαν κέκτηται, βραχέος τινὸς μεμεγμένου λε- 
πΊομεροῦς. — Ὑδροπέπερι Θερμὸν μὲν, ἀλλὰ οὐκ els ὅσον σέπερι, 5 


à la morelle cultivée, mais son fruit est diurétique; l'autre espèce, la 
morelle somnifére (douce-amére) , qui est frutescente, ressemble au suc 
de pavot, mais elle est plus faible. Outre ces espèces, il y en a une troi- 27 
siéme, la morelle furieuse, qui n'est d'aucun usage pour guérir les ma- 
ladies internes : en effet, si on en prend quatre drachmes, elle donne la 
mort, si on en prend moins, elle produit le délire; une seule drachme 
ne fait point de tort, mais elle n'a rien d'utile non plus. L'écorce de la 2 
racine de cette espéce desséche, si on l'applique à l'extérieur, au second 
degré extréme, et elle refroidit au second degré faible. 

$ 20. — La racine d'hyacinthe appartient à la première classe des des | 
séchants, et quant à ses propriétés refroidissantes, elle atteint déjà le se- 
cond degré extrême; le fruit, de son côté, déterge et resserre doucement, 
et, tandis qu'il desséche au troisiéme degré, il occupe une place intermé- 
diaire par rapport au chaud et au froid. — Dans les truffes, c'est sur- : 
tout une substance terreuse qui prédomine, avec mélange, cependant, 
d'une petite quantité d'éléments subtils. — Le piment d'eau est chaud, : 
mais pas autant que le poivre; en outre, il favorise la perspiration. — 

2. τοῦ Ó' ἑτέρον τοῦ Sauvddous τοῦ Gal. — 7-8. ήδη ovuzÀ. xal ερέτην dp- 
ὑπνωτικοῦ τῆς ῥίζηε ὁ Gaoids Gal. — χοµένην Gal. — το. τάξ. ἐστιν] à καὶ 


3. ἀσθενέσΊερος Gal. — Ib. Τὸ δὲ δὴ τρίτης ἀρχομένης Gal. — 11. Cup. μὲν 
τέταρτον Paul. — 7. ἐκιπλασσομένου ἤδη σου Gal. 


e 
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à xal διαφορεῖ. ---- οσκύαμος à μὲν τὸ µέλαν ἔχων σπέρµα μανιώδης 
τε xal καρωτικὸς ὑπάρχει ' αλησίον δὲ αὐτοῦ τὴν δύναμίν do; καὶ 
οὗ τὸ σπέρµα µετρίως ξανθόν ' φεύγειν δὲ ἀμφοτέρους ὡς ἀχρήσΊους 

5 τε καὶ δηλητηρίου». Ἐπιτηδειότατος δὲ απρὸς τὰς Ἰάσεις οὗ καὶ τὸ 
σπέρµα καὶ τὸ ἄνθος λευκὸν, ἐκ τῆς τρίτης τάξεως ὑπάρχων τῶν 5 

ὁ ψυχόντων. — Ὑπερικὸν Sreppaívet καὶ ξπραίνει, λεπΊομεροῦς οὐ- 

7 alas ὑπάρχον. — Ὑπήκοον ἐκ τρέτης σου τάξεώς ἐσ]ι τῶν ψυχόν- 

3 των, ds prixwvos ὀλίγον ἀποδέων. — Ὑπογλώσσου ἡ τε ῥίζα καὶ 

9 à χυλὸς μαλαχτικῆς sla: δυνάμεως. — ἴσσωπον Θερμαίνει καὶ 
ξηραίνει κατὰ τὴν τρίτην τάξιν * ἔσ]ι δὲ καὶ λεπΊομερέ». 10 

|. $2].—- Φακοὶ σΊύφουσι μὲν οὐκ ἰσχυρῶς, Sepuérnros δὲ καὶ 
ψύξεως ἐν τῷ µέσῳ καθεσΊήκασι, καὶ μέντοι καὶ ξηραίνουσι κατὰ 

3 τὴν δευτέρα» τάξιν. Daxds à ἐπὶ τῶν τελµάτων ὑγρᾶς καὶ ψυχρᾶς 

3 ἐσΊι κράσεως ἐκ τῆς δευτέρας «ου τάξεως. — Φαληρίδος à χυλὸς 
xal τὸ σπέρµα καὶ τὰ φύλλα κέκτηταί τι λεπΊομερὲς καὶ Sepuóv. — 15 


à L'espèce de jusquiame dont la graine est noire est capable de produire 
le délire et l'assoupissement; l'espèce dont la graine est modérément 
jaune est voisine de la première sous le rapport des propriétés : il faut 
donc éviter de se servir de ces deux espèces, comme étant pernicieuses 

5 et sans utilité. L'espèce la plus convenable pour l'usage médicinal est 
celíe dont la graine et la fleur sont blanches; elle appartient à la troi- 

6 siéme classe des refroidissants. — Le mille-pertuis échauffe et desséche, 

7 et il est composé d'une substance subtile. — Le cumin cornu appartient 

à la troisiéme classe des refroidissants à peu prés, puisqu'il n'est qu'un 

5 peu plus faible que le pavot. — La racine et le suc de double-langue 

> ont des propriétés ramollissantes. — L'hysope échauffe et dessèche au 
troisième degré; de plus, il est subtil. 

| $ 21.— Les lentilles ne resserrent pas trés-fortement, et elles occupent 

une place moyenne entre les échauffants et les refroidissants; en outre, 

' elles desséchent au deuxième degré. La lentille des marais a un tempé- 

ramnent humide et froid au deuxième degré à peu prés. — Le suc, la 

graine et les feuilles d'alpiste ont quelque chose de subtil et de chaud. 


«3 - ἐσ]ι V Gal. — 10. spiri» om. À. — 11. 07.] ξηραΐνουσι Paul. 


οι 
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Φαλαγγῖτις λεπΊομεροῦς ἐσ]ι δυνάμεως ξηραντικῆς. -- DAbgou τῆς :. 
τε λευκῆς τοῖς φύλλοις καὶ τῆς µελαίνης à ῥίξα σΊρυθνὴ τυγχάνει ᾽ 

τὰ δὲ φύλλα διαφορεῖ. Οὕτω δὲ καὶ τὰ τῶν ἄλλων Φύλλα ξηραντι- * 
xis τε xal µτρίως ῥυπ]ικῆς ἐσ]ι δυνάµεως. — Φοίνιξ τὸ δένδρον © 
σΊυπ]ικῆς μετέχει δυνάµεως ἐν ἅπασι τοῖς ἑαυτοῦ µέρεσιν. ὁ ων * 
οὖν τῶν κλάδων χυλὸς αὐσ]ηρός da iv, ἐξ ὑδατώδους χλιαρᾶς καὶ 
γεώδους ψυχρᾶς οὐσίας συγκείµενο». ὁμοίας δὲ τούτῳ φύσεώς doi 
xal à καλούμενος ἐγκέφαλος * à dà καρπὸς αὐτοῦ, καὶ μάλισΊα à 
γλυκὺς, οὐκ ὀλίγης µετείληφε Θερμότητος, ἔξωθέν τε ἐπιτιθέμενος 
τονοῖ xa) ξηραίνει xal συνάγει καὶ σιλεῖ xal συκνοῖ. Ó 3$ καλοῦ. 1o 
ci» ἐλάτην τὴν αὐτὴν τῷ κατὰ αὐτὸν ἐγκεῴάλῳ δύναμιν ἔχει" τὸ δὲ 

olov ἴδιον ἀμφίεσμα αὐτοῦ σΊυπ]ικὴν μὲν καὶ αὐτὸ κέκτηται σποιό- 

τητα, ξηραίνει δὲ ἐπὶ σλέον ἁπάντων τῶν εἰρημένων. σι d καὶ 11 
À ῥίζα τοῦ φυτοῦ ξηραντικῆς ἀθήκτως δυνάμεως, Éxovad τι καὶ αὐτὴ 


- 


— L'anthéric est doué de propr'étés subtiles et desséchantes. — La ra- 1: 
cine de la moléne aux feuilles blanches, ainsi que celle de la molene 
noire, sont ápres, tandis que les feuilles de ces plantes favorisent la 
perspiration. De méme, les feuilles des autres espéces de moléne sont 
douées de propriétés desséchantes et modérément détersives. — Le dat. 
tier est doué de propriétés astringentes dans toutes ses parties. Le suc 
des rameaux est ápre; il est composé d'une substance aqueuse tiède et 
d'une substance terreuse froide. Ce qu'on appelle chou-palmiste a ἰὰ 
méme nature que ce suc; mais le fruit du dattier, surtout quand il est 
d'un goüt sucré, posséde une chaleur assez considérable, et, quand on 
l'applique à l'extérieur, il renforce, desséche, contracte, foule , et con- 
dense. La partie qu'on appelle spathe a les mémes propriétés que le i 
chou-palmiste; mais ce qu'on pourrait appeler l'enveloppe propre de 
cetle partie est douée, elle aussi, de propriétés astringentes, et elle des- 
séche plus fortement que toutes les parties dont nous venons de parler. 
La racine de ce végétal est douée aussi de propriétés desséchantes, sans | 
qu'elle cause de picotements, ct elle possède aussi un certain degré 


— "e ££ - 1 Ch 


2. σ]ρυφνὴ yevouéyn Gal. — 4. τε 12. αὐτοῦ] τοῦ καρποῦ τοῦ ἐκθνομένον 
om. À. — 5. µέλεσιν V. — 7. τούῳφ Paul. — 1b. σ]υπ]ικώτερον Paul. --- 11 
ex em.; τούτων ACV; τούτου Gal. — — 13. ud». .... œosétnra om. Paul. 
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3 ciuÿews. — Φόρμιον λεπΊομεροῦς re xal ἐλκτικῆς xal ῥυπ]ικῆς 

13 µετέχει δυνάµεω». — Φοῦ à ῥίζα νάρδῳ eapaxAnaía τὴν δύναμίν 
doli», ἀλλὰ els μὲν τὰ σφλεῖσ]α καταδεεσ]έρα * αροτρέπει δὲ οὖρα 

4 τῆς νδικῆς καὶ Συριακῆς μᾶλλον, ὁμοίως δὲ τῇ Κελτικῇ.---- Düxos 
ὑγρὸν ἔτι xal χλωρὸν ψύχει καὶ ξηραίνει κατὰ τὴν δευτέραν ταάξι»' 5 

i5 ἔχει γάρ τι καὶ σ]ῦφον µετρίω». — Φυλλίτις σ]ρυθνῆς ἐσ]ι ποιό- 

6 τητος. — Φύλλον µαλαθάθρου «apis» εἰχότως' φησὶ γὰρ ὅτι 
»dpóx φαραπλήσιὀν da]: τὴν δύναμιν, περὶ ἧς ἤδη «πρότερον εἴ- 
pras. 

|. $22. — Χαλθάνη μαλαχτικῆς καὶ διαῷορητικῆς ἐσ]ι duvduews, 10 
xal εἴη ἂν ἐν μὲν τῷ S'eppalveiw ἐκ τῆς τρίτης «που τάξεως ἀρχομένης, 

3 ἐν δὲ τῷ ξηραίνειν ἐκ τῆς δεντέρας ἀρχομένης.--- Χαμαίδρυς ἐπι- 
κρατοῦσαν ἔχει τὴν σικρὰν φοιότητα" ἔσ]ι δὲ καὶ Ópipeid ars, xa) 

4 τέμνει xal éxQpdries. Θείη ἄν τις αὐτὴν ἐν τῇ τρίτῃ τάξει κατὰ τὸ 


? d'astringence. — Le phormium est doué de propriétés subtiles, attrac- 

3 tives et détersives. — La racine de valériane a des propriétés semblables 
a celles du nard, mais, dans cette racine, la plupart de ces propriétés sont 
plus faibles; cependant elle pousse aux urines plus fortement que le nard 
de l'Inde et que celui de la Syrie, et au méme degré que le nard celtique. 

. — Quand l'algue marine est encore humide et verte, elle refroidit et des- 
seche au deuxième degré, car elle a quelque chose de modérément as- . 
tringent. — La scolopendre a des qualités ápres. — Galien a eu raison 
de passer sous silence la feuille de faux cannellier : en effet, il dit 
qu'elle ressemble au nard, sous le rapport des propriétés, et on a déjà 
parlé plus haut de ce médicament. 

5 22.— Le galbanum a des propriétés ramollissantes et favorables à la 
perspiration, et on pourra le placer au commencement de la troisiéme 
classe des échauffants à peu prés, et au commencement de la seconde classe 
des desséchants. — Dans la germandrée lucide l'amertume a le dessus: 
cependant cette plante est, de plus, en quelque sorte, ácre, incisive et dé- 
-obstruante. On pourra la ranger dans la troisième classe des desséchants 


a. «Ῥόρδιον Gal. — Ib. ἑλκτικῆς] ξη- Gal. — 6. σ]ρυβνῶς À. — 6-7. æœoidr. 
>awrsmûs C. — 5. ὑγρόν ] βρύον ἐσ]ὶ τῆς οὐκ. ἁποτρόπου Paul. — 13. ἀρχ., ἡ τῆς 
Ξ5-αλαΐίσσης Aët.;om.Paul.— Ib. o7; AV. δεντέρας συμκληρουµένης Gal. — 14. 
— Yb. xA. ἐξαρούμενον τῆς Saldrns κατά om. À. 


or 
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ξηραίνειν καὶ Seppalveiw, καὶ xov γε κατὰ τὸ Seppaívess à Es- 
ῥραίνειν. — Χαμαικίσσου ἄνθος, σικρὸν ἱκανῶς ὑπάρχο», ἐκφράτ- 
τει τὰ κατὰ ἧπαρ. — Χαμελαία τὴν σικρὰν ἐπικρατοῦσαν ἔχει 
σοιότητα. — Χαμαιλεύχη Θερμὴ τὴν ὀύναμίν dai κατὰ τὴν τρίτην 
σου τάξιν, καὶ ξηρὰ κατὰ τὴν «ιρώτην. — Χαμαιλέοντος καὶ ῥίζα 
τοῦ μὲν µέλανος ἔχει τι δηλητήριο», ὅθεν ἔξωθεν À χρῆσις αὐτῆς. 
dg1) γὰρ ξηρὰ κατὰ τὴν τρίτην ἤδη aov τάξιν, ἐν δὲ τῷ Θερμαίνειν 


ἐκ τῆς Δευτέρας συμπληρουµένης. Ἡ δὲ τοῦ λευκοῦ ῥίζα «rores παὶ 


αρὸς τὰ ἐντὸς, κρᾶσιν ἔχουσα τὴν αὐτὴν τῷ µέλανι, αλὴν ὅσα 
σικροτέρα ys ἐκείνης ἐσ]ίν. — Χαμαίμηλο», ὅσον ἐπὶ λεπΊομε- 
pela, ῥόδῳ «αραπλήσιο», ὅσον δὲ ἐπὶ Ξερμότητε, τῆς ἕλαίου pd- 
λισΊα δυνάμεως, οἰχείας τε καὶ συµµέτρου τῷ ζῴφφ' διὸ καὶ «σόνοις 
ἀρωγόν ἐσΊι, εἴπερ τι καὶ ἄλλο, καὶ ἀλγημάτων αραῦντικὸν, ἀνίησι 


et des échauffants, en observant toutefois qu'elle échauffe plus forte- 
ment qu'elle ne dessèche. — La fleur du muflier faux asaret, qui est 
d'une amertume assez prononcée, résout les obstructions du foie. — 
Dans le daphné à feuilles d'olivier ce sont les qualités améres qui prédo- 
minent. — Le pas-d'áne a des propriétés chaudes au troisième degré a 
peu près et il est sec au premier. — La racine de chamæléon noir (car- 
thame à corymbes) a quelque chose de vénéneux : pour cette raison on 
ne l'emploie qu'à l'extérieur : en effet, ses propriétés desséchantes voot 
déjà jusqu'au troisiéme degré à peu prés, tandis que, sous le rapport 
des qualités échauffantes, il atteint le deuxiéme degré extréme. La racine 
de chamæléon blanc (quenouillette), au contraire, agit aussi contre les 
affections internes, οἱ elle a le méme tempérament que celle du chame- 
léon noir, excepté qu'elle est plus amére que cette espéce. — Sous le 
rapport de la subtilité, la camomille ressemble au rosier; mais, sous le 
rapport de la chaleur, elle posséde surtout, à l'instar de l'huile, des pro- 
priétés modérées et qui ont de l'affinité avec l'économie animale : pour 
cette raison, elle est, plus que tout autre médicament, un reméde contre 
la fatigue, et elle apaise les douleurs, relâche et détend les parties ten- 


1. Sepp. καὶ ξήρ. AC. — 8. λενκοῦ τοῦ µέλανος Pty Gal. — 10. ὅσον pd 
χαμµαιλέοντος Gal. — 9. κρᾶσιν..... ἐπί Gal. — 11-13. μᾶλλον Gal. — 12. 
µέλανι] «αραπλησία οὖσα καὶ αὐτὴ τῇ «όνος AC; xóxov Gal. 
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τε καὶ χαλᾷ τὰ τεταµένα, καὶ µαλάτΊει τὰ µετρίως σκληρὰ, καὶ 
10 ἀραιοῖ τὰ σεπυχνωµένα. Καὶ συρετῶ», ὁπόσοι χωρὶς σπλάγχνου 
Φλεγμονῆς ἐνοχλοῦσι, λυτικὸν ὑπάρχεε, καὶ τούτων µάλισΊα τῶν 
ΙΙ ἐπὶ χολώδεσι xupois , À αυχνώσει δέρματος συνισΊαμένων. Yupe- 
τῶν οὖν, οἵων εἶπο», ἵαμά él: τὸ χαµαίμηλον, καὶ τούτων ἤδη æwex- 
Ίομέρων * ὀνίνησι μέντοι χαλῶς καὶ τοὺς ἄλλους ἅπαντας, ὅσοι τε 
μελαγχολικοὶ καὶ ὅσοι Φλεγματώδεις sal καὶ σπλάγχνων Φλεγμο- 
νῆς ἔκγονοι ' καὶ γὰρ οὖν τούτων laua γενναιότατόν ἐσ]ι χαµαίµη- 
λον, ὅταν ἤδη φετΊομένοις προσφέρηται διὰ τοῦτο καὶ ὑποχονδρίοις 
εὐμενὲς, εἴπερ τι καὶ ἄλλο, καίτοι καὶ τὸ τοῦ λινοσπέρµου τοῖς κατὰ 
ὑποχόνδρια σπλάγχνοις εὐμενὲς, ἀλλὰ ἧτ]ον χαμαιμήλου * καὶ γὰρ 
2 Θερμὸν ἡτ]όν ἐστι, καὶ αρὸς τούτῳ καὶ φσαχυμερὲς ὑπάρχει. Els 
µέντοι τὰς ἀναθάσεις xal αὐδήσεις τῶν Φλεγμονῶν, καὶ μάλισΊα 


dues, ramollit les parties modérément dures et raréfie les parties con- 
) densées. Elle est aussi capable de résoudre les fièyres qui nous tour- 
mentent sans étre accompagnées de l'inflammation d'un viscére, sur- 
tout quand ces fiévres sont du nombre de celles qui sont causées par 
|. des humeurs bilieuses, ou par le resserrement de la peau. La camomille 
guérit donc les fiévres dont nous venons de parler, pourvu toutefois 
qu'elles soient arrivées à leur époque de maturation; cependant elle 
porte aussi un secours assez estimable contre toutes les autres fiévres, 
qu'elles soient le produit de la bile noire, de la pituite, ou de l'inflam- 
mation des viscéres : en effet, la camomille est aussi un remède très- 
précieux contre ces fiévres, pourvu qu'on l'administre lorsqu'elles sont 
déja parvenues à leur époque de maturation : pour cette raison, ce mé- 
dicament est encore propice aux hypocondres, autant qu'un médica- 
ment peut l'étre, quoique la graine de lin soit propice aussi aux viscéres 
de cette région; seulement elle l'est moins que la camomille, car elle 
est moins chaude, et, en outre, elle est composée de particules gros- 
siéres. Cependant lhuile de rose convient mieux que la camomille 
contre la période ascendante et l'augment des inflammations, surtout 


5. ὧν εἴρηκα Gal. — 7. σπλάγχνου — Ib. τὸ Jusdawepuov Gal. — 11. üxo- 
sm — 8. καὶ γὰρ καὶ τούτων Gal. — 9. χορδρίον A. — 12. Θερμόν om. V. — 
weropáévais C V.— ιο. εὐμενέε ἐσ]ιν V. Ib. doi] ὅτι C. 
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τῶν αροχείρω», ἄμεινον χαμαιµήλου τὸ ῥόδινον, ὅτι χλιαρᾶς déor- 
ται Sepuaoías καὶ βραχείας σΊ]ύψεως. — Χαμαίπιτυς ἰσχυρότερος 
ἔχει τὸν σφικρὸν χυμὸν τοῦ δριµέος * διαχαθαίρει γοῦν καὶ poses τὰ 
σπλάγχνα endoy ἡ Φερμαίνει - Eoi δὲ ἐν μὲν τῷ ξηραίνειν τῆς 
τρίτης τάξεως, ἐν δὲ τῷ Θερμαίνειν τῆς δευτέρας. — Χαμαισύχη 
ῥυπΊικήν τε ἅμα καὶ δριμεῖαν ἔχει δύναμιν. — Χελιδόνιον ῥυπΊικῆς 
ἰσχυρῶς ἐσΊι καὶ Sepuñs δυνάµεως ἐκ τῆς τρίτης τάξεως, xai Enpas 
ὁμοίως. Τὸ δὲ μικρότερο», δριμύτερο» ὑπάρχον τοῦ μείζονος, £x»: 
ταχέως τὸ δέρµα, ὥσ]ε εἴη ἂν τῆς τετάρτης ἤδη «xov τάξεως τῶν 

Θερμαινόντων ἀρχομένης. — Χονδρίλη" καὶ ταύτην ἔνιοι σέριν | 
ὀνομάξουσιν * da} γάρ «axes τῆς αὐτῆς ἐκείνῃ δυνάμεως, Any ὅσα 

«Ado» ἔχει τὸ ὑπόπικρον, xal διὰ τοῦτο xai ξηραίνει μᾶλλο». -- 

Χόνδρος τῆς ἐμπλασ]ικῆς ἐσΊι φύσεως καὶ συμπεπΊικῆς «apes | 


quand elles sont rapprochées de la surface, parce que ces affections ont 
besoin d'une chaleur tiède et d'une astringence faible. — Dans l'ivette, 1 
le goût amer est plus prononcé que le goût ácre : pour cette raison, elle 
purifie et déterge plus fortement les viscéres qu'elle ne les échauffe: elle 
appartient à la troisième classe des desséchants et à la seconde classe 
des échauffants. — L'euphorbe monnoyer a, à la fois, des propreté | 
détersives et des propriétés ácres. — La chélidoine a des propriétés for- 1 
tement détersives, des propriétés chaudes au troisiéme degré et des pro- 
priétés sèches dans la méme proportion. L'espèce plus petite, qui et ! 
plus ácre que la grande, est sujette à produire des ulcérations à la peau: 
elle doit donc déjà être rangée au commencement de la quatrième class 
des échauffants à peu prés. — Le duriou jaune : quelques-uns donnen! |) 
également le nom de chicorée à cette plante : en effet, elle a à peu pré 
les mêmes propriétés que la chicorée, excepté que le goût légèrement 
amer y est plus fortement prononcé, et que, par conséquent, elle des 
sèche plus fortement. — L'alica est de nature emplastique et matura- |) 
tive, de méme que le froment; c'est, en quelque sorte, un matériel qu 


1. ῥόδιον À. — 6. τε om. À. — Ib. Θερμαινόντων καὶ ξηραιρόντων, τὸ 5: 
Χελ. τὸ μὲν péya Paul. — 9-10. τάξεως μεῖζον τῆς τρίτης κατ’ dpQu AëL (Conf 
συμπληρουµένης ήδη καὶ κατὰ τὸ Θερ- XIV, 17 et 18.) — το. σέρερον C 1 
µαίνειν xai ξηραίνειν Gal.; τάξεως τῶν m.; σέρινον V. — 11. ὅσον Gal. 
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σίως τῷ «pi, «πρὸς ὑποδοχὴν τῶν σφοδροτέρων Φαρµάχων ὕλη 

i9 vis ὦν. — Ἀρυσοχόμης, À χρυσίτιδος, à ῥίζα δριμεῖαν dpa καὶ 
σΊύφουσαν ἐπικρατούσας Eyes φοιότητας * διὸ οὐδὲ φολύχρησ]Ίός 
ἐσ]ιν. 

(0$ 23. — υλλίου τὸ σπέρµα τῆς δευτέρας τάξεώς ἐσΊι τῶν 

2 ψυχόντων, κατὰ δὲ τὸ ξηραίνειν καὶ ὑγραίνειν τῆς pans. — ευ- 
ὁοδίχταμνον φαρῆλθεν εἰκότως * δικτάµνου γὰρ δύναμιν ἔχει, σερὶ 
οὗ διείλεκται. 

ο Φ24.--- ὦχιμον ἐκ τῆς δευτέρας pév ἐσΊι τάξεως τῶν Φερμαινόν- 
των * ἔχει δὲ ὑγρότητα σεριτ]ωματιχὴν, ὅθεν οὐδὲ χρήσιµόν ἐσ]ιν 
εἴσω τοῦ σώματος λαμθανόμενο», ἔξωθεν δὲ καταπλασσόµενον els τὸ 

2 διαφορεῖν xal συμπέτ]Ίειν ἐσ]ὶ χρήσιµον.--- Οκιμοειδοῦς τὸ σπέρμα 
λεπΊομεροῦς τε καὶ ζηραντικῆς ἀδήχτως ὑπάρχει δυνάμεως. 


!J sert de véhicule aux médicaments plus efficaces. — Dans la racine de 
dorelle, ou chrysitis, les qualités ácres et astringentes prédominent à la 
fois : pour cette raison, elle n'est pas non plus d'un usage trés-multiplié. 

| 5 23. — La graine de pulicaire appartient à la seconde classe des 
refroidissants, tandis que, sous le rapport des propriétés desséchantes 

2 et humectantes, elle occupe une place intermédiaire. — Galien a eu 
raison de passer sous silence le faux diclame, car il a les mêmes 
propriétés que le dictame de Créte, médicament dont nous avons déjà 
parlé. 

i $ 24. — Le basilic appartient à la seconde classe des échauffants, 
mais il contient un liquide excrémentitiel, et, pour cette raison, il n'est 
pas bon non plus de l'administrer à l'intérieur; si, au contraire, on l'em- 
ploie à l'extérieur sous forme de cataplasme, il est utile pour favoriser 

? la perspiration et la maturation. — La graine de siléne possède des pro- 
priétés subtiles et desséchantes, sans qu'elle produise de picotements. 


1. σφοδρῶς ξηραινόντων Gal. — 3. Paul. — 9. fbuuo» τὸ βασιλικόν Aët. 
zz À. — 3. oùdé Paul.; undé Gal.; καί — 11. συµπέπΊειν C Gal. — τὸ. τε 
ΑΟ}. — 7. ἀσθενοῦς dinrduyou Gal., om. A. 
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$ 25. — Περὶ τῶν τῆς γῆς διαθορῶν xal δυνάμεων. 


I3 σᾶσα ξηραντικὴν ἔχει δύναμιν, καὶ ὅταν γε ἀκριθῶς À «- 
ρώδους ἅμικτος οὐσίας, ἀδηκτότατα ξηραίνει * συντελεῖ δὲ els τοῦτο 
αὐτῇ τὸ «επλύσθαι.---- Hl δὲ Σαμία γῆ ψυκτικὴν µετρίως ἔχει δύνα- 
µιν.---Ῥυπ]ικὴν δὲ δύναμιν ἔχει µετρίαν πάνν ἡ Σελινουσία τε yi 

5 xal Χία χωρὶς Θάλψεως À ψύξεως ἐπιφανοῦς. ---- ἡ 3 Κιμωλία, 
μιχτῆς οὖσα δυνάμεως, ἔχει µέν τι καὶ ψυκτικὸ», ἔχει dé τι καὶ δια- 
Φορητικὸν βραχύ᾽ διὸ ᾳσλυθεῖσα μὲν ἀποτίθεται τοῦτο, χωρὶς δὲ τοῦ 
αλυθῆναι κατὰ ἀμφοτέρας ἐνεργεῖ τὰς δυνάµεις. Παρὰ δὲ τὴν τῶν 
μιγνυµένων ὑγρῶν αὐτῇ δύναμιν ἐναργῶς ἐπιδείχνυται τῶν δυνάμεων 

10 ἑκατέραν ' τοῖς μὲν γὰρ ἀποκρουομένοις καὶ ψύχουσι μιχθεῖσα τὸν 
γινόμενο» ἐξ αὐτῆς τε κἀκείνων “πηλὸν ἐργάξδεται ψύχονταά τε xai 
ἀποκρουόμενον, τοῖς δὲ διαφορητικοῖς διαφοροῦντα. — Ἡ δὲ άμπε- 


$25. — DES DIFFÉRENTES ESPÈCES DE TERRE ET DE LEURS PROPRIÉTÉS. 


Toute espèce de terre a des propriétés desséchantes, et, lorsqu'elle est 
complétement dépourvue du mélange d'une substance ignée, elle des- 
sèche sans causer la moindre irritation; le lavage contribue aussi à lui 
donner cette propriété. — La terre de Samos posséde des propriétés mo- 


dérément refroidissantes. — La terre de Sélinonte , ainsi que celle de : 


Chios, posséde des propriétés détersives trés-modérées, sans chaleur ou 
froid manifestes. — La terre de Cimole, dont les propriétés sont mixtes. 
a bien quelque chose de refroidissant, mais elle a aussi une légère ten. 
dance à favoriser la perspiration : si donc on la lave, elle perd cette der. 
niére propriété, mais, si on ne la lave pas, elle agit par l'effet de toutes 
les deux. Suivant les propriétés des liquides qu'on y méle, 1a terre de 
Cimole révèle manifestement chacune de ces deux facultés : en effet, 
quand on la méle aux substances répercussives et refroidissantes, la 
boue produite par le mélange de cette terre avec les liquides, refroidit 
et répercute; si, au contraire, on la méle aux substances favorables à la 
perspiration, la boue a également cette derniére propriété. — La terre 


1. dre C. — Ib. ye om. CV. — Ib. ΔΟΥ. — 6. ψυκτικὴν ὀόναμιν xal dzo- 
ἀχριθοῦς AC V. — 4. µετρίαν πάλιν; κρουσΊικήν Aët. — 8. τήν om. V. — 
µετριώτατα Gal. — 5. xal X. καὶ χωρίς 9. ἐνεργῶς C. — 13. γενόμ. Gal. 


. 4R οὐ to 
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Afris yi, ΦαρμακωδεσΊέρα τυγχάνουσα, ξηραίνει καὶ διαφορεῖ, τὸ 
ἄδηκτον καὶ σαρηγορικὸν οὐκ ἔχουσα, καθάπερ À Σαμία τε xal ἡ 

7 Χία καὶ 3 Σελινουσία. Καὶ ἡ Κιμωλία δὲ, βραχὺ τούτων loyupo- 
τέρα τυγχάνουσα, ἄδηκτός doli» ἔτι, καὶ μάλισΊα εἰ σφλυθείη. ---- 

8 Kal ἡ Κρητικὴ δὲ γή παραπλησία «os dai ταύταις, ἀλλὰ ἱκανῶς 
ἀσθενὴς ὑπάρχει, πολὺ τὸ ἀερῶδες ἔχουσα" τὸ µέντοι ῥυπ]ικὸν 

9 ἔχει. — Τούτων δὲ σασῶν À Λημνία δύναμιν Ισχυροτέραν ἔχει 
10 σρόσεσΊι γὰρ αὐτῇ τι καὶ σΊύψεω».--- À δὲ Ἐρετριὰς ἔτι καὶ ταύ- 
της ἰσχυροτέρα, οὗ μὴν dale ἤδη δάχνειν ' ἂν δὲ καὶ σλυθῇ, σάνν 

ΙΙ µετρία γίνεται Φαραπλησίως ταῖς αᾳροειρημέναις. Καὶ μέντοι καὶ 
καίουσιν αὐτὴν ἔνιοι, σοιοῦντες λεπΊομερεσΊέρα», ds sls τὴν dia- 
12 φορητικὴν µεταπίέπΊειν δύναμιν. El δὲ «φλυθείῃη καυθεῖσα, ἆπο- 
τίθεται μὲν τὸ ὁδριμὺ, τὸ dà ἐκ τῆς ὁπ]ήσεως λεπΊομερὲς ἔχουσα, 


aax vignes, qui se rapproche davantage de la nature des drogues, des- 
sèche et favorise la perspiration; mais elle est dépourvue de la faculté de 
prévenir les irritations et de calmer comme le font la terre de Samos, celle 

7 de Chios et celle de Sélinonte. La terre de Cimole, qui est un peu plus 
active que celles dont nous venons de parler, est encore à l'abri de l'in- 

8 convénient de causer de l'irritation, surtout quand elle est lavée. — La 
terre de Crète ressemble aux terres susnommées, mais elle est assez faible, 
car elle contient beaucoup de substance aérienne ; cependant elle a des 

9 propriétés détersives. — La terre de Lemnos a des qualités plus actives 
que toutes celles dont il vient d'étre question : en effet, elle a un certain 

10 degré d'astringence. — La terre d'Érétrie est encore plus active que la 
terre de Lemnos, cependant elle ne va pas jusqu'à causer de l'irritation; 

si , en outre, on la lave, elle devient trés-douce, à l'instar des terres dont 

11 nous venons de parler. Quelques-uns exposent cette terre au feu et la 
rendent par là plus subtile, de facon qu'elle passe dans la classe des 

|9 substances favorables à la perspiration. Si on la lave aprés l'avoir exposée 
au feu, elle perd son ácreté; mais, comme elle conserve la subtilité que lui 


3. διαφ. loyvpôs Paul. — 2. παρηγ.] «α/ικὸν ἄδηκτον Aët., Paul. — 7. ἆπα- 
Διαβθορητικόφ Gal., Aét. — Ib. ἔχει, σῶν Gal. — 8. τι om. ACV.— 9. loxv- 
Enpalres δὲ μᾶλλον À&t. — 3. καὶ ἡ Σελ. porépay Gal. — Ib. éd» Gal. — 11. 
om. V. — 5. «euapazincios V. — Ib. λεκ]. τε καὶ δριμυτέραν Gal. — Ib. ἐς 
rates ACV. — 6. πολὺ dep. C. Ib. ῥν- τήν CV; έστιν À. 
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ξηραντικωτέρα γίνεται. — [σ]ι δὲ καὶ ἄλλη YA ἱπνῖτις ὀνομαζο- 13 
µένη, κατὰ μὲν τὴν ὅλην δύναμιν ἑοικυῖα τῇ Κιµωλίᾳ, κατὰ δὲ τὴν 

χρόαν µέλαινα ὁμοίως τῇ ἀμπελίτιοι. — ἔσ]ι ἂν καὶ ἄλλη τις ἐξ 1 
Ἀρμενίας τῆς ὁμόρου Καππαδοχίας γῆ ξηραντικωτάτη, τὴν χρόαν 

5 ὠχρὰ, εὐλειοτάτη χαθαπερ à τίτανος. ὀνομάδεται δὲ τῇ μὲν ἐκεί- 1: 
vor Quvij ζάρινα, κατὰ δὲ τὴν Συρίαν ζάρναχα, τὸ δὲ ὄρος ἐν à 
γεννᾶται, αόλεώς ἐσ]ιν ὀνομαξομένης Βαγαούανα, ó δὲ ἀγρὸς, ἐν 

ᾧ τὸ ὅρος, Ἀγάῤῥα, — Καὶ αὐτὴν μὲν οὖν τὴν ἄμικτον γῆν ἄλλα 16 
τινὶ τῶν ἑτερογενῶν οὐσιῶν ξηραντικῆς ἀδήχτως εἶναι δυνάμεως νο- 
10 µισΊέον. ἐπεὶ δὲ ἀδύνατόν ἐσ]ιν ἄμικτον εὑρεῖν ἀκριεῶς τι σῶμα, 
σροσεπισκέπΊεσθαι χρὴ τὴν µίξιν x τῶν συµθεθηχότων αὐτῷ κατά 
τε τὰς ἐν χουβότητι καὶ βαρύτητι διαβορὰς καὶ τὰς ἐν τῇ γεύσει' 


donne le grillage, elle devient plus desséchante qu'auparavant. — 1l y s 15 
encore une autre espèce de terre qu'on appelle terre aux fours, et qui 
ressemble, pour l'ensemble de ses propriétés, à la terre de Cimole; mais 
elle est de couleur noire, comme la terre aux vignes. — Il y a encore 14 
une autre espèce de terre trés-fortement desséchante, qui vient de l'Ar- 
ménie limitrophe de la Cappadoce; elle est de couleur pále et se laisse 
trés-facilement triturer comme la chaux. Dans le langage de ces peuples 1» 
on l'appelle zarina, tandis qu'en Syrie on la nomme zarnacka; la mon- 
tagne sur laquelle elle se forme appartient à une ville appelée Be 
gaouana, et le canton où se trouve cette montagne s'appelle Agarra. 
— ll faut admettre que la terre proprement dite, lorsqu'elle est 16 
dépourvue du mélange de toute autre substance de nature diverse, 
possède des propriétés desséchantes sans qu'elle cause d'irritation; mais, 
comme il est impossible de trouver un corps complétement pur de tout 
mélange, il faut déduire ce mélange des propriétés accidentelles de la 
terre qui tiennent à la différence entre la légèreté et la pesanteur, ainsi 
que des propriétés sensibles au goüt : en effet, sila terre trahit un cer- 


2. ἡ ἄλλη V. — Ib. iuivis V ; σνιγῖτις Gal. — 5. ἡ τίτανος xai à Σάμιος ἁστήρ 
Gal.; «arysfus Paul. — 3. Éddôn δέ Gal, Aët — 6. ζαριναχά Aët — Ib. 
(om. Aét.) ἡμῖν d» τῷ µεγάλῳ roûry  Cdpsaxa C; ζαρναχά Aët — 7. Beye- 
λοιμῷ Gal., Aët. ; om. Paul. — 3-4. καὶ νανά Aét. — 8. Àyapdxes Aët — ιο. 
et y] À δὲ ἁρμενία, f» καὶ βῶλον ῥἐπειδὰν δυνατόν V. — 12. ἐν τῇ )p- 
ὀνομάξουσιν Paul. — 4. ξηραντικωτέρα µύτητι xal fap. Aët. 
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σΊύψεως μὲν γάρ rivos ἔμφασιν ἔχουσα, τοσοῦτον “αροσείληφε ψύ- 
ξεως ὅσον καὶ σ]ύψεως * εἰ δὲ δριμύτητος ἐμβαίνοιτό τι, τοσοῦτον 
15 ἕξει Θερμότητος ὅσον δριμύτητος. Ὡσαύτως δὲ ἐπὶ τῆς χούφης τε 
xal βαρείας σκοπεῖσθαι, τῆς μὲν κούφης τοιαύτης γινοµένης, ὅταν 
ἀερώδους οὐσίας µετέχῃ δαψιλοῦς ἐν τῇ διὰ ὅλης ἑαυτῆς κρασει ' τῆς 
dé Bapelas, bay «rep ἂν ᾗ μᾶλλον τοιαύτη, τοσούτῳ μᾶλλον εἰλι- 
13 κρινεσΊέρας γῆς ὑπαρχούσης. ἴδιον δὲ γῆς doi τὸ μὴ χεῖσθαι συρὶ 
πλησιάζουσαν, ἡ τις els αηλὸν λύεται ῥᾳδίως ὕδατι τεγγοµένη. 


$ 20. — Περὶ λίθων. 


| O μὲν αἱματίτης λίθος τοσοῦτον μετέχει ψύξεως ὅσον καὶ σ]ύ- 
ees ὁ δὲ µελιτίτης συµµέτρου Θερμότητος διὰ τὴν σύμμετρον 
9 γλυκύτητα µέσην δὲ ἀμφοῖν κρᾶσιν ὁ γαλακτίτης ἔχει. — Τῷ δὲ 
αἱματίτῃ λίθῳ σαραπλησίαν μὲν, ἀσθενεσ]έραν δὲ δύναμιν à σχι- 


tain degré d'astringence, elle prend des qualités froides au même degré 
qu'elle prend de l'astringence; si, au contraire, elle montre, jusqu'à un 
certain point, de l'ácreté, elle sera douée de chaleur dans la méme pro- 

17 portion qu'elle l'est d'ácreté. Pour la terre légère ou pesante, il faut 
tenir compte des mémes considérations, car une terre légére ne devient 
telle que lorsqu'elle contient une quantité abondante de substance 
aérienne dans l'ensemble de sa constitution élémentaire, tandis qu'une 
terre pesante est d'autant plus purement du ressort de la terre, qu'elle 

13 est plus pesante. C'est la propriété spéciale de la terre de ne pas se 
fondre, quand on l'approche du feu, et, quand on l'humecte avec de 
l'eau, elle se résout facilement en boue. 


$ 26. — pes PIERRES. 


La pierre hématite est douée de faculté refroidissante au méme degré 
qu'elle l'est d'astringence; la pierre mellite posséde une chaleur mo- 
dérée à cause de son goût sucré également modéré; mais le quartz laiteux a 
un tempérament intermédiaire entre celui des deux pierres susdites. — 


2 La pierre appelée lamellaire a des propriétés semblables à celles de la 


ι 


s. τοσοῦτο ACV. — 3. ἔχει Gal., CV. — 9-10. σΊυκ]ικόε τε καὶ ξηραντι- 


Aët. — {. γενομένης C. — 6-7. αἷλι-  xós ἱκανῶς doi Paul. --- 11. 708, 
πρενασΊέρα τῆς ὑπ. ACV.— 8. τεινοµένη |. χρησΊός (sic) C. 
45. 
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olàs καλούμενος ἔχει. — Κοινοῦ δὲ τοῦ ξηραίνειν ὑπάρχοντος ἅπασι | 
τοῖς λβθοις, ὅσοι μὲν αὐτῶν els χυλὸν λυθέντες οὐδεμίαν évapyi 
κατὰ τὴν γεῦσιν ἔχουσι ποιότητα, τούτους μὲν ἡγητέο» ἀσθενεσΊα- 
τους καὶ ἀδηκτοτάτους, ὅσοι δὲ φαίνονται σαφῆ τινα ποιότητα κατὰ 


5 τὴν γεῦσιν ἐνοειχνύμενοι, τῆς ποιότητος ἀνὰ λόγον ἔχειν τὴν ἰσχὺν, 


10 


εἰ μὲν σΊύφοιε», els τὸ κατασ]Ίεῖλαι xo) σφιγξαι xal σιλῆσαι καὶ 
συναγαγεῖν, el δὲ Φάκνοιεν, els τὸ Seppiival τε xal διαφορῆσαι xa) 
τῆξαι" µέσοι δὲ αὐτῶν εἶσιν el ῥύπΊοντες µόνον ἄνευ τοῦ σΊύθειν 
ἡ δάχνειν. Ὁ μὲν οὖν αἱματίτης καὶ à σχισΊὸς καὶ à γαλακτίτης ὃ 
τε µελιτέτης els χυλὸν ἀναλύονται, Φαρατριθόμενοι Ὀνίαις καὶ ἀπό- 
vais , ὄντων xal ἄλλων els χυλὸν λυοµένων λίθων, ὥσπερ καὶ οὗτος 
à κατὰ ΑἴγυπΊον γεννώµενος, ᾧ χρῶνται σΊιλπνοῦντες τὰς ὀθόνας 
ἔσ]ι δὲ ἀποιότερος τῶν εἱρημένων, οὔτε σΊύψιν, οὔτε ῥύψιν, οὔτε 


pierre hématite, mais ces propriétés sont plus faibles. — Comme dessé- 
cher est une propriété commune à toutes les pierres, il faut admettre 
que les pierres qui, en se résolvant en un liquide, ne possédent mani- 
festement aucune propriété sensible au goüt, sont les plus faibles et le 
plus à l'abri de l'inconvénient de causer de l'irritation; que celles, au 
contraire, qui présentent des qualités manifestes appréciables au goût, 
ont des vertus actives proportionnelles à ces qualités, et que, si elles sont 
astringentes, elles agissént en réprimant, en resserrant, en foulant 
et en contractant; si, au contraire, elles sont irritantes, elles agissent 
en échauffant, en favorisant la perspiration et en liquéfiant; mais les 
pierres qui sont uniquement détersives, sans resserrer ou irriter, tien 
nent le milieu entre les deux autres espèces. La pierre hématite, la 
pierre lamellaire, le quartz laiteux et le mellite, se résolvent donc en 
liquide, lorsqu'on les triture dans des mortiers ou sur des pierres à ax 
guiser; mais il y a encore d'autres pierres qui se résolvent en liquide, 
comme cette pierre qui se forme en Égypte et dont on se sert pour don- 
ner du brillant au linge : elle est plus dépourvue de qualités actives que 
celles dont nous venons de parler, puisqu'elle ne montre ni astringence, 


3. À εἰς χυλὸΦ λυθέντες à ἄλλως λειω- 8. μέσον ACV. — Ib. αὐτῶν] ἑδήκτων 
θέντες Gal., Aët. — 3-4. ἀσθενεσ]άτους C. — 9-10. καὶ ὁ µελιτίτης Gal.; om. 
vs εἶναι καὶ αροσηνεσΊάτους καὶ ἆδηχτο- V.— 11. λειοµένων λίδων C; ἆναλνο- 
τάτους Gal., Aët. — 5. ἔχουσι Gal. — µένων Aét. 
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div ἐμφαίνων, ὅθεν αὐτὸ δὴ τοῦτο µόνον ὑπάρχει τῷ λίθῳ τούτῳ 

5 τὸ ξηραίνειν. — Ἁπάντων δὲ τῶν εἰρημένων λίθων ἰσχυροτέραν 

ἔχει τὴν δύναμιν ὁ ἐκ τῆς Αἰθιοπίας κοµιζόμενος ὑπόχλωρος σοσῶς, 

6 à ἵασπι»ς. Οὗτος ὁ λίθος εἰς χυλὸν γαλακτώδη κατὰ τὴν χρόαν ἀνίεται, 

7 δαχνώδης δὲ ὑπάρχει γευοµένοι».---ἜσΊε δὲ καὶ ἄλλος λίθος ἰσχυρὸς 

τὴν δύναμιν ἐν τῇ ΠαλαισΊίνῃ Συρίᾳ γεννώμενος, Ἰουδαϊκὸς ὄνομα- 

8 ζόμενος. — Els τῶν ἰσχυρὰν δύναμιν ἐχόντων do καὶ à ανρίτη». 

9 Καθόλου δὲ οἱ δριμεῖς χρήσιμοι αρὸς τὸ ῥύψαι τε καὶ ἀποσμῆξαι 

xal ἀφελεῖν λεπΊ]ῦναί τε καὶ διαφορῆσαι καὶ σφοδρῶς ξηρᾶναί τε 

10 καὶ τῆξαι. — Ταύτης τῆς δυνάµεως ἔχεται καὶ ὁ Φρύγιος : ξηραί- 
11 νει γὰρ ἰσχυρῶς, ἔχων τι καὶ σΊύψεως dun καὶ δήξεως. — Éof 
dà xal à ἀγήρατος καλούμενος λίθος μικτῆς duvdueuws, σΊυπ]ικῆς 

19 καὶ διαφορητικῆς. — Τὸ δὲ τῆς Λσσίας σέτρας ἄνθος λεπΊομερές 
13 doter, ds ἀδήχτως τὰς ασλαδαρὰς σάρκας ἐκτήκειν. ὁμοίαν δὲ αὐτῷ 


ni qualité détersive ou irritante; celte pierre a donc uniquement la pro- 
priété de dessécher. — La pierre légèrement verdátre qu'on apporte 
de l'Éthiopie, c'est-à-dire le jaspe, a des propriétés plus actives que 
6 toutes celles dont nous avons parlé jusqu'ici. Cette pierre se résout en 
7 un liquide de couleur laiteuse, et elle a un goût irritant. — I] y a encore 
une autre pierre douée de propriétés actives qui se forme dans la partie 

8 dela Syrie appelée Palestine; on la nomme pierre de Judée. — La pyrite 
9 appartient aussi au nombre des pierres douées de propriétés actives. En 
général, les pierres ácres sont bonnes pour déterger, nettoyer, ôter, at- 

O ténuer, favoriser la perspiration, dessécher fortement et fondre. — La 
pierre de Phrygie possède les mêmes propriétés : en effet, elle dessèche 
fortement, tandis qu'elle a un certain degré d'astringence, et qu'elle 

] peut en mémc temps irriter. — La pierre appelée agérate a aussi des 
2 propriétés mixtes, astringentes et favorables à la perspiration. — L'ef- 
florescence de la pierre d'Assos est subtile de façon à pouvoir consumer 

3 les chairs pétries d'humidité sans causer de l'irritation. La pierre sur 


C 


2. Enp. ἀδήκτωε Abt. — 4. ἀγεῖται 7. σνυρίτης ὀνομαξόμενος Gal. — 8. χρή- 
A C V. — 5. δακνώδη τοῖς γενοµένοις σιµοί εἶσι Gal. — ιο. Φρύγιος καλού- 
(sic) Gal. — Ib. δέ om. V. — Ib. ἰσ- µενος Gal. — 13. ῥυπ]ικῆε ΛΟΥ. — 
χυρότεροε Gal. — 6. γινόµενος Gal. — — 13. 9° ἐκ rs V. 


en 


10 
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ὀύναμιν ἔχουσα καὶ 1 σέτρα, xard ἣν γεννᾶται, τῷ σφοδρῷ τῆς 
ἐνεργείας ἀπολείπεται ' σλεονεκτεῖ γὰρ αὐτῆς τὸ ἄνθος οὗ μόνον 
τῷ μᾶλλον ἐκτήχειν τε καὶ διαθορεῖν καὶ ταριχεύειν, ἀλλὰ xal τῷ 
χωρὶς δήξεως ἰσχυρᾶς ταῦτα ποιεῖν. ἔχει dé re καὶ ἁλμυρὸν ἐν τῇ M 
γεύσει τουτὶ τὸ τῆς λσσίας σέτρας ἄνθος, ὡς εἰκάσαι τὴν γένεσιν 
ἴσχειν αὐτὸ, ὁρόσου τινὸς ἐκ τῆς Ξαλάσσης ἐφιζανούσης τῇ «πέτρα 
κάπειτα ζπραινομένης ὑπὸ τοῦ ἡλίου. — Τῶν λίθων δέ dot µία xai 15 
À μαγνῆτίς τε xol Πρακλεία καλουµένη, ««αραπλησίαν ἔχουσα τῷ 
αἱματίτη τὴν ὀύναμιν. ---- Ô γε μὴν λράδιος καλούμενος λέθος, 15 
ἐοικὼς ἐλέφαντι, ξηραντικῆς τε καὶ ῥυπ]ικῆς ἐσΊι δυνάμεως. ----- Καὶ |: 
ὁ ἁλαθασΊρίτης καλούμενος λίθος els χρείαν ἰατριχὴν ἔρχεται xav- 
θείς. — Καὶ ἡ καλουµένη δὲ cuspis ἱκανῶς ῥυπ]ικῆς dc]: ὄυνα- 15 
µεως. — El δὲ καὶ ἡ κίσηρις ἐν τοῖς λέθοις ἀριθμεῖται, καὶ aja 19 
τῆς αὐτῆς doi δυνάμεως, ὅσον ἐπὶ τῷ ῥύπΊειν, ὥσπερ γε xal τὸ 


laquelle elle se forme a des propriétés semblables, mais elle lui est in- 
férieure, quant à l'énergie de son action : en effet, l'efflorescence ne lui 
est pas seulement supérieure, parce qu'elle consume, dissipe et sale plus 
fortement, mais aussi parce qu'elle produit ces effets sans donner lieu à 
une irritation trés-forte. Cette efflorescence de la pierre d'Assos a aussi !1 
quelque chose de salé au goût ; on pourra donc conjecturer qu'elle doit 
son origine à une certaine rosée provenant de la mer, laquelle s'attache 
à la pierre et est ensuite desséchée par le soleil. — Ce qu'on appelle ! 
magnéte , ou pierre d'Héraclée, est encore du nombre des pierres, et celte 
pierre a des propriétés semblables à celles de la pierre hématite. — La 16 
pierre dite d'Arabie, laquelle ressemble à de l'ivoire, a des propnétés 
desséchantes et détersives. — La pierre appelée alabastrite est employée i: 
dans la médecine aprés avoir été exposée au feu. — La pierre appelee |» 
émeri a des propriétés détersives assez prononcées. — Si on compte la 1? 
ponce également parmi les pierres, cette pierre sera douée des mêmes 
propriétés, quant à son pouvoir détersif; il en est de méme des lessons de 


2. où om. ACV. — 4. ἰσχυρῶς Gal. 7. ézerra C. — 11. ἆλαθ. δὲ καλ. ὀνοξ 
— 6. αὐτὸ τὴν ἀλμυράν Αδι.; om. C. Gal. — 13. ὁ AC. — Ib. épéperre 
— Ib. ἐφθικνούσης C; ἐβιξούσης Gal. — — Gal. 
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éx τῶν κεραµίδων ὅσ]ρακο», ἔτι τε μᾶλλον αὐτοῦ τὸ ἐκ τῶν κλιθα- 
vor, ἀλλὰ ἡ γε σμύρις ἔχει τι καὶ ὁριμὺ, καὶ διὰ τοῦτό τινες αὐτὴν 


30 μεγνύουσι καυσΊικαῖς τε καὶ ξηραντικαῖς δυνάµεσιν. Καυθεῖσα δὲ 


22 


23 


24 
25 


20 


21 


ἡ xlonpis οὐκ ἀπολείπεται σµύρεως els τὰς αὐτὰς χρείας. — Eloi 
δὲ καὶ οἱ ἐν τοῖς σπόγγοις εὑρισκόμενοι λίθοι ΘρυπΊικῆς δυνάµεως 
οὐκ ἰσχυρᾶς, ὥσπερ καὶ οἱ ἐκ γῆς Καππαδοκίας, οὓς ἐν τῷ Àpyalo 
Qao γεννᾶσθαι. Λύονται d sis χυλὸν οὗτοι γαλακτώδη κατὰ τὴν 
xpóav, dale εὔδηλον, ὅτι λεπΊυντικῆς εἶσι δυνάμεως ἄνευ τοῦ Sep- 
palveir ἐπιφανῶς. — Τὸν δὲ ὁσ] ῥακίτην ὀνομαξόμενον λίθο» ἐπαι- 
νούντων ἀκούω τινῶν, ὡς ξηραντικὴν ἱκανῶς ἔχοντα δύναμιν ἐκ 
σΊ]ύψεώς τε καὶ δριμύτητος ἐπιμεμιγμένων, ὥσπερ γε xal τὸν xa- 
λούμενον γεώδη ῥύπ]ειν. — Τό γε μὴν τῆς Ναξίας dxóvns ἀπό- 
τριµµα ψυκτικῆς doi δυνάμεως». — Καὶ à ὀφίτης δὲ καλούμενος 
λίθος ῥυπ/Ίικῆς τε καὶ Spun'lixiis das δυνάμεως, ὥσπερ xal ἡ ὕαλος' 


poterie, et plus encore de ceux des petits fours; mais l'émeria, de plus, 
quelque chose d'ácre, et, pour cette raison, quelques-uns le mélent aux 
médicaments caustiques et desséchants. Après avoir été exposée au feu, 
la pierre ponce n'est nullement inférieure à l'émeri, quand il s'agit de 
l'employer aux mêmes usages. — Les pierres qu'on trouve dans les 
éponges sont aussi douées, mais à un degré peu prononcé, de la pro- 
priété de broyer [les calculs], de méme que celles qui viennent de la 
Cappadoce, et qui, d'après ce qu'on dit, se forment sur le mont Argée. 
Ces pierres se résolvent en un suc de couleur laiteuse : il est donc évi- 
dent qu'elles sont douées de propriétés atténuantes sans échauffer ma- 
nifestement. — J'entends certains médecins louer la pierre appelée 
ostracite, comme douée de propriétés desséchantes asssez prononcées, 
tenant à un mélange d'astringence et d'ácreté; ils louaient de méme la 
pierre dite terreuse comme détersive. — La poussiére de la pierre à 
aiguiser de Naxos a des propriétés refroidissantes. — La pierre appelée 
serpentine a des propriétés détersives et broyantes, ainsi que le verre : 


3. # re σωρίς ACV. — 3. τε om. Ο. 11. ἐπιμεμιγμένην Gal. — 12. droxa- 
— 4. 3 om. AC V. — 5. dé om. V. — θαΐρειν Gal.; ξηραντικοὺς ἱκανῶς Qaaw 
Ib. pvz7. Aët. — 6. ἐκ viis Καππαδόκης Paul. — 14. λίθος καυθεὶς bull. Gal. 
Gal. — 9. ἐπιφανῶς om. À 1° m. —  — Ib. dosep ye καί Gal.— Ib. ἡ om. V. 
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ἱκανῶς γὰρ καὶ αὕτη S pum le: σινοµένη διὰ οἴνου λευκοῦ καὶ λεπΊοῦ 
τοὺς ἐν χύσΊει λίθους.---- ἰδιότητα δέ τινες ἑνίοις λίθοις μαρτυροῦσι 36 
τοιαύτη», Ola» ὄντως ἔχει καὶ à χλωρὸς ἴασπις, ὠφελῶν τὀν τε 
σΊόμαχον καὶ τὸ τῆς γασΊρὸς σΊόμα σεριαπΊόμενος.--- Τούτου μὲν 2: 
οὖν τοῦ λίδου κἀγὼ σεῖραν ἱκανὴν ἔχω, καὶ ὁρμάθιόν γέ τι σοιήσας 

ἐκ λιβιδίων τοιούτων ἐξῆπΊον τοῦ τραχήλου σύμμετρον οὕτως, ds 
ψαύειν τοὺς λίθους τοῦ σΊόματος τῆς γασΊρὸς, ἐφαίνοντό τε ὦφε- 
λοῦντες σαφῶς. Τὸν δὲ ὀφίτην λίθον ἀνὴρ ἀξιόπισΊος ὄντως ἔφη 35 
τοὺς ἐχεοδήκτους ὠφελεῖν σεριαπΊόμενον. 


$ 27. — Περὶ τῶν μεταλλικῶν. 


Ἆλες ol τε ὀρυκτοὶ καὶ οἱ ἐκ τῆς Ξαλάσσης δύναμιν ἔχουσι σα- 1 
ραπλησίαν ἀλλήλοις, μιχτὴν ἐκ ὁυοῖν ποιοτήτων ῥυπ]ικῆς τε καὶ 
σΊυπΊικῆς * ὅτι δὲ ἱκανῶς ἀμφότεραι ξηραίνουσι, δέδεικται σαθῶς 


en effet, si on boit cette dernière substance dans du vin blanc et ténu, 
elle broie aussi assez efficacement les pierres de la vessie. — Quelques gens 26 
attribuent à certaines pierres des vertus spéciales de la nature de celle 
que le jaspe vert possède véritablement, puisqu'il fait du bien à l'æso- 
phage et à l'orifice de l'estomac, si on l'emploie sous forme d'amulette. 
Quant à cette pierre, j'en ai constaté par moi-méme les propriétés par 27 
une expérience suffisante; je fis, avec des petites pierres de cette espéce, 
un collier, je le suspendis au cou, et je lui donnai une longueur telle, 
que les pierres touchassent à l'orifice de l'estomac, et on les vit mani- 
festement faire du bien. Un homme digne de foi a prétendu que la ser- 28 
pentine fait véritablement du bien aux gens mordus par une vipère, si 


on l'emploie sous forme d'amulette. 
ος 27. — DES MÉDICAMENTS PROVENANT DU SEIN DE LA TERRS. 


Le sel de roche et le sel marin ont des propriétés analogues prove- | 
nant du mélange de deux qualités, la qualité détersive et la qualité 
astringente; plus haut, nous avons démontré clairement ( Med. simpl. 
V, 9 et 26) que ces deux qualités sont de nature à dessécher assez 

a. xal αὐτή Gal.; ἐν αὐτῷ C. — Ib. Tit. om. V. — 12. ὅτι δμιαίως À. — Ib. 


λειοτάτη «ιν. AËt. — 2. ἐν τῇ xvo7]. V. duQorépov C; ἀμφότεροι Gal. — 12- 
— 8. ὀμφατίτην Gal. — Ib. οὕτως C. — — p. 713, 1. ἐδέδεικτο καὶ αρ. Gal. 
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 σρόσθεν. Διαφέρουσι δὲ τῷ μᾶλλον σεπιλῆσθαι τὴν οὐσίαν τῶν ἐκ 
τῆς γῆς ἁλῶν ' διὸ καὶ τὸ œayuuepés τε καὶ τὸ σΊῦφον ἐν τούτοις 
3 μᾶλλόν ἐσ]ιν. Οἱ δὲ κεκαυµένοι τῶν ἁλῶν τὸ μὲν διαφορητικὸν 
μᾶλλον ἔχουσι τῶν ἀκαύσ]ων, els ὅσον αὐτῶν λεπΊομερέσΊερον γί- 
veras τὸ σῶμα, OÙ μὴν ὁμοίως ys τοῖς ἀκαύσΊοις συνάγειν τε 
4 χα) σιλεῖν τὴν σΊἹερεὰν οὐσίαν ἔτι δύνανται. — Ἀρμενιακὸν δύ-- 
vagi» ἔχει ῥυπ]ικὴν dua βραχείᾳ δριμύτητι καὶ σΊύψει βραχυ- 
5 τάτῃη. — ρσενικὸν καυσΊικῆς dc]. δυνάμεως, ἄχαυσ]όν τε καὶ 
χεκαυµένον * εὔδηλον δὲ ὅτι λεπΊομερέσΊερον γίνεται κανθέν. ---- 
6 λφρόλιτρον ἀφρονίτρου διαφέρει" λίτρον μὲν γὰρ ἀθρὸς En- 
ῥραντικόν ic]: φάρμακο», ἀλεύρῳ «υρίνῳ «σαραπλήσιος ὀφθῆναι 
ἀφρόνιτρον dé οὐκ ἀλευρῶδες, οὐδὲ διακεχυµένον, ἀλλὰ œernyés 
dos καὶ συνεσΊὸς, ᾧ œdyres οἱ ῥυπῶντες ἐν τοῖς βαλανείοις χρῶν- 
7 ται, ῥυπ]ικὴν ἔχοντι δύναμιν καὶ διαφορητικήν. Ὁ δὲ ἀθρὸς τοῦ 


2 fortement. Les deux espèces de sel mentionnées plus haut diffèrent 
entre elles en ce que la substance du sel de roche est plus compacte; 
pour cette raison aussi, on y observe plutôt de l'astringence et la gros- 

3 sièreté des particules. Les propriétés favorables à la perspiration propres 
au sel brülé surpassent autant celles du sel non brülé, que leur substance 
surpasse celle du sel ordinaire en subtilité; mais, dans cet état, le sel ne 
peut plus, au même degré, comprimer et fouler la substance solide de 

1 notre corps. — Le carbonate de cuivre terreux a des propriétés déter- 
sives combinées a une ácreté faible et à une astringence trés-peu pro- 

| noncée. — L'orpiment a des propriétés caustiques, qu'il soit brülé ou 

; non; il est clair qu'il devient plus subtil lorsqu'on le brûle. — L'écume 
de soude différe de l'aphronitron : en effet, l'écume de soude est un mé- 
dicament desséchant, qui ressemble, pour l'aspect, à la farine de fro- 
ment; l'aphronitron , au contraire, n'est ni farineux, ni sujet à tomber 
en poussiére, mais solide et compact, et on s'en sert généralement dans 
le bain quand on est sale, parce qu'il est détersif et favorable à la perspi- 

ration. L'écume de soude est de méme nature [que l'aphronitron] ; mais 


4. τῶν κανσ]ῶν V. — 4-5. εἶε..... por Aët. — 11. Φαραπλησίαν μὲν ἔχει τῷ 
ax» om. À 1* m. — 8. Λῤῥενικὴ À dj- »τρῳ δύναμιν Paul. — 14. διαλελυµέ- 
Gal. — 8-9. dxavró» Gal. — νον Gal. — 13. βαλανίοις AC V. — 13- 

η. xaà λεπΊομ. Gal. — 11. ξηραντικώτε- 14. ὀσημέραι χρῶνται Gal. 
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Aízpou τῆς αὐτῆς µέν ἐσ]ι φύσεως, λεπΊομερεσΊέραν δὲ ἔχει τὴν 
οὐσίαν, ἐν τῷ μεταξὺ δὲ κατὰ τὴν δύναμίν doli τὸ λίτρον ἀθρονί- 
τρου τε καὶ ἁλῶν ' ἀθρονίτρῳ μὲν γὰρ ἡ ῥυπΊικὴ δύναμις ὑπάρχει 
µόνη, τοῖς δὲ ἁλσὶ καὶ 3 σ]υπ]ικὴ, τῷ λίτρῳ δὲ ἀμφότεραι μέν claw, 
5 ἀλλὰ ἐλαχίσΊη μὲν ἡ σΊυπΊικὴ, φολὺ σλείων δὲ à ῥυπΊική. 
Γύψος αρὸς τῇ κοινῇ πάντων γεωδῶν τε καὶ λιθωδῶν σωμάτων 
δυνάμει, κατὰ ἣν ἐλέγετο ξηραίνειν, ἔτι καὶ τοῦτο «σροσείληφεν, 
ὅτι ἐμπλασΊικῆς do δυνάμεως. Καυθεῖσα δὲ γύψος τὸ μὲν ἐμπλα- 
σΊικὸν οὐχ ὁμοίως ἔχει, λεπΊομερεσ]Ίέρα δὲ καὶ ξηραντικωτέρα γί- 
10 verc, xal μέντοι xal ἀποκρουσΊικὴ, καὶ udDuola ὅταν ὀξυκράτῳ 
δευθῇ. 


Διθρυγὲς μικτῆς ἐσΊι φοιότητος καὶ δυνάµεως ' ἔχει ydp τι καὶ |: 


σΊῦφον ἐν ἑαυτῷ καὶ δριμὺ μετρίως. 


sa substance est plus subtile, et la soude tient le milieu entre l'aphrou- 
tron et le sel, quant à ses propriétés : en effet, l'aphronitron n'a pas 
d'autre qualité que celle de déterger; le sel a, de plus, celle de res 
serrer; la soude brute possède aussi ces deux propriétés; mais son as- 
tringence est très-peu considérable, tandis que son pouvoir détersif est 
beaucoup plus prononcé. 


Outre la propriété commune à toutes les substances terreuses et per. 5 


reuses, qui consiste, ainsi que nous l'avons dit (p. 704, l. 1 et 708,1. 1). 
à dessécher, le gypse a encore celle d’être emplastique. Quand on brüle 
le gypse, il n'a plus, au méme degré, des propriétés emplastiques, mais 
il devient plus subtil et plus desséchant; il prend aussi des propnétés 
répercussives, surtout quand on le trempe dans l'eau vinaigrée. 

Le deutoxyde de cuivre a des propriétés et des qualités mixtes; car ]ί 
il contient quelque chose d'astringent et quelque chose de modéré 
ment ácre. 


1. Φύσεως καὶ δυνάµεως τῷ νίτρῳ σ]υπ]ική om. Gal. — 6. Γόψοι ze 
Gal. — 1. λίρον] ἀφρόλιτρον Gal. — αὐτή Gal. — 7. έλεγε τό ACV.— δ. ότι 
3. ἀθρόνιτρον Paul.; ἀφρολβρῳ C 2° om. ACV. — Ib. τ’ ἐστι Gal. ; εἶσιί -- 
m. V Gal.; d@poAkpwy À. — 3-5. μὲν 10. µέντοι ἀποκρ. CV. — Ib. καὶ om. 
ZEN ῥυπ]ική] διαφορητικῆς ἐστι καὶ À 1* m. — 12-13. καὶ µετρέως σΊνῤον 
ῥυκ/1ικῆς δυνάμεως Paul. — 4-5. τῷ..... Gal. — 13. μετρίως om. C. 


Lo 
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l| Ocio» ἅπαν ἑλκτικῆς doi δυνάμεως, Θερμὸν μὲν τῇ χράσει, 
λεπΊομερὲς δὲ κατὰ τὴν οὐσίαν ὑπάρχο». 

12 Jos δριμεῖαν ἔχει γευοµένοις Φοιότητα, διαφορητικός τε xal 
καθαιρετικὸς xal τηκτικὸς dw οὐχ ἁπαλῆς µόνον, ἀλλὰ καὶ σκλη- 
ρᾶς σαρκό». 5 

13  Kaódpeía ξηραντικῆς τε xal βραχείας ἐσ]ὶ ῥυπ]ικῆς δυνάμεως, 
ἐν δὲ τῇ κατὰ Θερμότητα καὶ ψύξιν διαφορᾷ σύμμετρός aus ἐσ]ιν. 

14 Καὶ λεπΊομερεσΊέρα δὲ à βοτρυῖτις, παχυμερεσΊέρα δὲ À αλακχῖτις. 

15 — Κιννάδαρι δριµείας μετρίως δυνάµεώς ἐσ]ιν + ἔχει dé τι καὶ 

16 σΊύψεως. — Κίσσηρις ἔχει τι ῥυπ]ικόν - ἡ δὲ κεκαυµένη λεπΊομε- 10 
ῥρεσΊέρα γίνεται, ἀλλὰ ἐν τῇ καύσει αροσλαμθάνει τι δριμὺ, καὶ 

|: ἀποτίθεται eds αὐτὸ αιλυνομένη. — Κύανος δριµείας do) δυνα- 
µεως, καθαιρετικῆς τε καὶ διαφορητικῆς wslovos À κατὰ τὸ κιννά- 
Gaps * μετέχει οὲ καὶ σ]ύψεως. 


ΙΙ. Tout soufre a des propriétés attractives, puisqu'il a un tempérament 
chaud et que sa substance est subtile. 

:2 Le vert-de-gris a des qualités âcres au goût; il est favorable à la pers- 
piration et cathérétique, et il fond les chairs, non-seulement quand 
elles sont délicates, mais aussi quand elles sont dures. 

13 La tutie est douée de propriétés desséchantes et légèrement déter- 
sives; mais, quant à la différence entre la chaleur et le froid, elle occupe, 

13 en quelque sorte, un rang intermédiaire. La tutie en grappes est la plus 
subtile; mais la tutie lamelleuse est composée de particules plus gros- 

|5 sières. — Le cinabre a des propriétés modérément ácres; il a aussi 

6 quelque chose d'astringent. — La pierre ponce a quelque chose de dé- 
tersif; quand on la brüle, elle devient plus subtile; mais, pendant cette 
opération, elle acquiert quelque chose d'ácre , qu'elle perd de nouveau, 

7 quand on la lave. — L'azur de cuivre a des propriétés ácres, cathéré- 
tiques et favorables à la perspiration, plus prononcées que celle du ci- 
nabre: il est aussi doué d'astringence. 


3. lós Evols Aét. — 4. ἀλλὰ σκλ. λεπΊομερεσΊέρα δὲ] ΑρίσΊη Aët. — 11. 
V. — 6. Καδμεία ἅπασα Aët.; Kadpelu δριμύ] δακνῶδες Paul. — 12. Kéapos 
spPérepas Paul. — Ib. duydusws om. V. — 12-13. dur. καὶ διαιρετικῇ τε À 
A € V. — 7. συµµέρως V. — 8. Καὶ 1° m. 


C 


10 
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Λεπὶς ἡ µέν τίς ἐσΊι χαλκοῦ, ἡ δέ τις σιδήρου τε xal a'lopospa- 11 
τος, ὀνομάξουσι δέ τινα xal ἡλῖτιν λεπίδα. Ξηραίνουσι μὲν οὖν 19 
ἰσχυρῶς ἅπασαι, διαφέρουσι δὲ ἀλλήλων αὐτῷ τε τῷ καταξηραίνειν — 
ἧτ]όν τε καὶ μᾶλλον, καὶ τῷ λεπΊομερεσ]έρας À σαχυμερεσΊέρας 
οὐσίας εἶναι καὶ τῷ olives µετέχειν ἦτ]όν τε καὶ μᾶλλον. H μὲν 20 
οὖν τοῦ χαλκοῦ λεπὶς ἐν τῷ ξηραίνειν αρωτεύει, καὶ γὰρ λεπΊομε- 
ρεσΊέρα τῶν ἄλλων dal, «αᾳροσειληφυῖά τι καὶ loü* σ]ύψεως δὲ 
σλείονος ἡ τοῦ σιδήρου μετέχει, καὶ ταύτης ἔτι μᾶλλον à τοῦ σΊο- 
polparos. Καθαιρεῖ δὲ καὶ τήχει σάρχα μᾶλλον ἡ τοῦ χαλκοῦ, ταύτης 31 
δὲ ἔτι μᾶλλον ἡ ἡλῖτις. Πᾶσαι δὲ λεπίδες δαχνώδεις εἰσὶν οὖκ dyss- °2 
vds, xal do cs » τῆς οὐσίας αὐτῶν σύσΊασις οὐ dev τι λε- 
πΊομερής ἐσΊιν, ἀλλὰ «παχυμερὴς μᾶλλον ' ἀδηκτότατον γὰρ del 
τῶν τὴν αὐτὴν δύναμιν ἐχόντων ἐσ]ὶ τὸ λεπΊομερέσΊερον.---- Λιθάρ- 23 


Il y a une battiture de cuivre; il y en a une autre de fer et d'a- 1: 
cier; enfin il y en a une qu'on appelle battiture de clous. Toutes les 19 
espéces de battiture desséchent fortement; mais elles différent l'une de 
l'autre, suivant qu'elles desséchent plus ou moins fortement, que l'une 
est plus subtile, et que l'autre est composée de particules plus gros- 
siéres, et suivant qu'elles sont douées d'une astringence plus ou moins 
prononcée. La battiture de cuivre occupe le premier rang, quand il s'a- 20 
git de dessécher, car elle est plus subtile que les autres, et elle s'appro- 
prie une partie du vert-de gris; mais la battiture de fer, et encore plus celle 
d'acier, possèdent une astringence plus forte. La battiture de cuivre, et 2! 
encore plus celle de clous, détruit et fond plus fortement les chairs. 
Toutes les espéces de battiture produisent une irritation assez efficace, 2? 
et il est clair que la structure de leur substance n'est pas du tout subtile, 
mais plutôt composée de particules grossières ; car, parmi les substances 
douées des mêmes propriétés, c'est toujours la plus subtile qui causele 
moins d'irritation. — La litharge desséche, il est vrai, comme toutes les 23 


2. τινες C Gal. — 3. «ᾶσαι C. — Ib. — 9. Καθαίρει ACV. — 9-10. ταύτην 
διαβέροντι C. — Ib. ξηραΐνειν Gal.; dé τι CV. — το. ἡ £x τῶν ανκρίν 
κατὰ τὸ ξηραίνειν AC. — 6. v. x. λεκίε] ἤλων, fi» διὰ τοῦτο καὶ ἡλῖτιν ὀνομά- 
ἡλῖτις Gal., Aët. — 7. do7i] τι C. — ζουσιν Paul. — Ib. δακνώδει  3'sio» 
Ib. /oU- xal o7. δέ AC V. — 8. eAelovos V. — 11. ᾧ καὶ δῆλον Gal. — 13. dde- 
À τοῦ V; αλείονα ἡ τοῦ C. — Ib. do7í V. κτότερον Gal. 
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γυρος ξηραίνει μὲν ὥσπερ xa) τὰ ἄλλα πάντα τὰ μεταλλικὰ, µε- 
τριώτατά γε μὴν τοῦτο σοιεῖ, καὶ κατὰ τὰς ἄλλας δὲ ποιότητας 
xal δυνάμεις ἐν τῷ µέσῳ πώς ἐσ]Ίιν, οὔτε Ξερμαίνουσα σαφῶς, οὔτε 

34 ψύχουσα, καὶ τοῦ ῥύπΊειν τε καὶ σΊύφειν µετρίως µετέχουσα. Τῆς 
µέσης οὖν τάξεως εἰκότως ἂν ἐν τοῖς μεταλλικοῖς ὀνομάξοιτο * did 
xal às ὕλῃ χρώµεθα σφολλάχις αὐτῇ, μιγνύντες vois ἰσχυρὰν ἔχουσι 
δύναμιν, ἡ δάχνουσα», À σΊύφουσα», À ὁτιοῦν ἄλλο σοιοῦσαν. --- 

25 Λέτρον ξηραίνει καὶ διαθορεῖ, καὶ el εἴσω τοῦ σώματος ληφθείη, 
τέμνει xal λεπΊύνει τοὺς œaysis χυμοὺς φολὺ μᾶλλον τῶν ἁλῶν : 
ἀφρόνιτρον δὲ, el μὴ μεγάλης ἀνάγκης οὔσης, οὐδὲ καταπίνοι ris 
χακοσΊόμαχον ὃν, ἐπεί-τοι μᾶλλόν dos λίτρου τµητικόν. 

26 ἍΜελαντηρία τῶν σ]υφόντων dol» ixavds Φαρµαάχων μετὰ τοῦ 


autres substances tirées du sein de la terre; mais elle produit cet effet à 
un degré très-modéré, et, sous le rapport de ses autres qualités et pro- 


priétés, elle occupe, en quelque sorte, également un rang intermé- 


diaire; car elle n'échauffe, ni ne refroidit manifestement, et les proprié- 
tés détersives et astringentes dont elle est douée sont modérées aussi. 
'4 On aurait donc raison de lui assigner une place moyenne dans la classe 
des substances tirées du sein de la terre : c'est aussi pour celte raison 
que nous lemployons souvent comme excipient pour y mêler des in- 
grédients possédant des propriétés actives, soit irritantes, soit astrin- 
5 gentes, soit produisant un autre effet quelconque. — La soude brute 
dessèche et favorise la perspiration, et, si on la prend à l'intérieur du 
corps, elle exerce sur les humeurs épaisses un effet incisif et atténuant 
beaucoup plus prononcé que le sel; à moins d'une nécessité très-pres- 
sante, on n'avalera pas d'aphronitron, puisque cette substance est nui- 
sible à l'orifice de l'estomac, quoique, du reste, elle soit plus fortement 
incisive que la soude brute. 
Le sulfate de fer appartient aux médicaments assez fortement astrin- 


2. μέν] µετρίως Aët., Paul. — Ib. — Ib. λειφθεη V Paul. — 9. eaxeis 
τάλλα V. — Ib. «άντα μεταλλικά AV; καὶ yAloypous y. Gal. — Ib. ἁλῶν om. 
«ο όντα μετὰ ἅλιχα C; œarrà τὰ µεταλ ACV. — 10. ἁθρολβρον μὴ μεγάλης 
Ἀκκὰ mai γεώδη καὶ λιθώδη φάρμακα Gal. dé ACV. — Ib. οὔσης ἀνάγκ. V. — Ib. 
— 4. ἁποῤῥόστειν Gal. — lb. μετέχει οὔτε. — Ib. καταπίνοι Αξί.; καταπί- 
(Gal. — 5. νοµίζοιτο Gal. — 7. ἡ ὅτι νε ACV Gal. — 11. ds ἂν κακοσΊ. 
άλλο Gal. — 8. εἰ ἔσω AC; els έσω V. Gal.; ἀθρόλιρον κακ-σΊ. ACV. 
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xal λεπΊομερὴς εἶναι σχεδὸν ἁπάντων τῶν σΊυφόντων ueDaofla. — 
Μέλα», ᾧ γράφοµεν * ἱκανῶς καὶ τοῦτο ξηραίνει. — Τὸ µίσυ xai : 
τὸ adipi xal ἡ χαλαῖτις ὁμογενοῦς εἶσι δυνάμεως, διαφέροντα Ἆε- 
πΊομερείᾳ τε xa) σαχυμερείᾳ' σαχυμερέσίατον γὰρ ἐν αὐτοῖς τὸ - 
5 σῶρι, λεπΊομερέσ]ατον δὲ τὸ µίσυ, µέσην δὲ ἀμφοῖν δύναμιν κα 
χαλαῖτις Eyes. Καΐοντα τὰ τρία καὶ τὰς καλουµένας ἐσχάρας ἔργα- X 
ἑΚόμενα, μετέχει γε μὴ», καίτοι καίοντα, σ]ύψεως ' flo» dù ἐν τῷ 
σροσφέρεσθαι ταῖς γυμναῖς σαρξ) δάκνει τὸ µίσυ τῆς χαλκέτιδος, 
χαίτοι γε οὐχ ἦτ]ον αὐτῆς ὃν 9 ερμὸ», ἀλλὰ Ex τῆς κατὰ τὴν Οὐσίαν — 
10 λεπΊομερείας ἔχει τοῦτο. — Μολύθδαινα λιθαργύρῳ «αραπλησίαν X 
ἔχει δύναμιν, ἀποκεχωρηχυῖα βραχύ τι τῆς µέσης κράσεως ἐπὶ τὸ 
ψνχρότερο», ἀλλὰ οὐδὲ Qum exis ἐσΊι δυνάμεως. — Μόλνθδος ὄν- 31 


gents, et il est en méme temps à peu près la plus subtile de toutes les 
substances astringentes. — L'encre à écrire : cette substance dessèche ?: 
aussi assez fortement. — Le sulfate de cuivre déliquescent, le sulfate de 58 
cuivre natif et le cuivre pyriteux ont des propriétés du méme genre, εἰ 
ces substances ne différent entre elles que par la subtilité ou la grossiè- 
reté de leurs particules : en effet, parmi elles, le sulfate de cuivre natif 

a les particules les plus grossiéres, le sulfate de cuivre déliquescent est 

le plus subtil, et le cuivre pyriteux a des propriétés intermédiaires 
entre celles des deux autres substances. Ces trois médicaments sont 29 
caustiques , et produisent ce qu'on appelle des escarres ; mais, malgré leur 
causticité, ils sont doués d'astringence; quand on les applique à nu sur 

la chair, le sulfate de cuivre déliquescent irrite moins que le cuivre py- 
riteux , quoique l'un ne soit pas moins chaud que l'autre; mais cela tient 

à la subtilité de la substance du premier. — La galène a des propriétes 9 
semblables à celles de la litharge; mais elle s'écarte un peu du tempe 
rament moyen vers le côté du froid, et elle ne possède pas non plus des 
propriétés détersives. — Le plomb est doué de propriétés astringentes il 


1. τῶν om. À 1* m. — a-3. Τὸ p. καὶ ACV. — Ib. 4 om. ACV. — 6. etre 
σῶρι καὶ ἡ x. V; Τὸ p. κ. τὸ σῶρυ καὶ τὰ τρία Gal.; τὰ τρία ταῦτα Aët — 67. 
ἡ x. AC; Τὸ adipu xal ἡ x. κ. τ. p. Gal. ἑργάξονται V. — 7. καέντα AV; xerit 
— à. μὲν γάρ Gal. — 5. σῶρυ AC Gel. (sic) C. — Ib. σ]όψεως ἰσχυρᾶς Paul. 
et sic semper. — Ib. λεπΊομερέσΊερον — 8. σκληραῖς Gal. 
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νάµεώς da, σΊυπ]ικῆς xal ψυκτικῆς * ἔχει γὰρ οὐ µόνον ἡγρὰν 
οὐσίαν σολλὴν ὑπὸ ψύξεως σεπηγυῖαν, ἀλλὰ καὶ ἀερώδη, τῆς ysd- 

32 dous ὀλίγης µετέχων. ὅτι μὲν οὖν ὑγρὰν οὐσίαν ἔχει σλείσΊην 
[ὑπὸ ψύξεως σεπηγυῖαν À γινοµένη διὰ ταχέων, ἐπειδὰν ὁμιλήσῃ 
συρὶ, χύσις τε καὶ ῥύσις αὐτῷ γινέσθω σοι τεκμήριο», ὅτι δὲ καὶ 
ἀερώδη], σημεῖον τόδε doll» + μόλυβδος uóvos, dv ἴσμεν, αὔξεται 
xal ὄγκῳ καὶ σΊ]αθμῷ κατατιθέµενος dv οἴκοις χαταγείοις, ἀέρα 
Θολερὸν ἔχουσιν, ds εὐρῶτος «ιληροῦσθαι ταχέως τὰ κατὰ αὐτοὺς 

33 κείµενα. Καὶ à κεκαυµένος dè μόλυβδος, ὅταν σλυνθῇ, ψυκτικῆς 
γίνεται δυνάµεως * expl» ᾳλυθῆναι δὲ μικτῆς ἐσΊι δηλονότι. 

34 ὥσίρακον ῥυπ]ικῆς τε xal ξηραντικῆς dos δυνάµεως, μάλισ]Ία 
δὲ τὸ ἐκ τῶν κλιθάνων τῷ κατωπ/Ίῆσόθαι. 

35 Πομφόλυξ φάρμακόν ἐσῖι», εἰ σλυθείη, σχεδὸν ἁπάντων «πρῶτον 


et refroidissantes : en effet, il ne contient pas seulement une grande 
quantité de substance humide congelée par le froid, mais aussi de la 
substance aérienne, tandis qu'il ne possède que peu de substance ter- 
2 reuse. On doit regarder comme un signe de ce qu'il contient une très- 
. grande quantité de substance humide congelée par le froid, sa rapidité 
à se fondre et à couler, quand il touche au feu, tandis que la circons- 
tance suivante est une preuve quil conlient aussi de la substance 
aérienne : de tous les corps que nous connaissons, le plomb est le seul 
qui augmente de volume et de poids, quand on le met dans un local 
souterrain, dont l'air est trouble, de facon que les objets qu'on y dépose 
|! se couvrent rapidement de moisissure. Le plomb brülé acquiert aussi, 
quand on le lave, des propriétés refroidissantes; avant d'étre lavé, il a 
des propriétés mixtes, bien entendu. 
Les tessons de poterie ont des propriétés détersives et desséchantes; 
mais surtout ceux des petits fours, parce qu'ils ont été grillés. 
Les fleurs de zinc sont un médicament qui, lorsqu'il est lavé, occupe 
a peu prés le premier rang parmi tous ceux qui desséchent sans pro- 


2. 97. nai om. Gal. — 4-6. ὑπὸ..... Gal; ὅταν φανθῇ C. — ιο. «ρό Gal. 

om. AC V. — 6. µόλιθόος AV; — Ib. «λαυθῆναι À; φανθῆναι C. — 

ie. 1 9. — Ib. αὐξάένεται Gal. — 7. xa- Ib. ἐσι om. C. — τι. Óopaxa τὰ ἐκ 

τα τενοσµένος C. — lb. καταγαίοις V; τῶν ἰπνῶν Paul. — 13-p. 720, 1. æpo- 
va sape dos À 1° m. — 9. όταν aÀv0g V µνόσα ξηραίνειν. C. 


9 


10 
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ὅσα ξηραίνειν ἀδήχτως ex Quxey. Ταύτην ἔχων τις οὐκ ἂν δεόντως 3 
σποδίῳ χρήσαιτο, ui τοί γε τῷ ἀντισποδίῳ. 
Σανδαράκη χαυσΊικῆς ἐσ]ι δυνάµεως * εἰχότως οὖν ἔν τε ταῖς δια- 3 
Φορητικαῖς αὐτὴν μιγνύουσι καὶ ταῖς ῥυπ]ικαῖς. — Σάνδυξ ὁποίας 3 
5 do) δυνάμεως, ἐν τῷ σερὶ Ψιμυθίου λόγφῳ ῥηθήσεται. — Σκωρία 3 
σᾶσα ζηραντικὸν ἱκανῶ» dai φάρμακο», ἡ δὲ τοῦ σιδήρου μάλισΊα. 
Τὴν δὲ τοῦ ἀργύρου σχωρίαν ἰδίως «αροσαγορεύουσιν ἕλκυσμα, τῆς 4 
ξηραντικῆς δυνάμεως οὖσα». — Ἄτίμμι ' αρὸς τῇ κοινῇ δυνάμει τῇ à 
ξηραντικῇ καὶ τὴν σΊύψι» ἔχει τὸ Φάρμακον. — Στυπ]ηρία σφο- & 
10 δροτάτην ἔχει τὴν σΊύψιν  σαχυμεροῦς δὲ οὔσης αὐτῆς, λεπΊομε- 
ρεσΊέρα σώς ἐσ]ι τῶν ἄλλων σΊυπΊηριῶν À σχισ]ὴ xaXovpére, 
μετὰ αὐτὴν δὲ ἡ σΊρογγύλη καὶ ἀσ]ραγαλωτή: σαχυμερὴς dà ἵκα- 
vds ἡ τε ὑγρὰ καὶ à σλαχῖτίς τε καὶ à ασλινθῖτις ὀνομαζομένη. 


duire de l'irritation. Si donc on a ce médicament à sa disposition, an X 
n'a pas besoin de recourir aux cendres de zinc, et encore moins aux 
succédanés de ces cendres. 

. Le réalgar a des propriétés caustiques : on a donc raison de le méler 37 
aux médicaments favorables à la perspiration et détersifs. — Nous di- 3 
rons, en parlant de la céruse, quelles sont les propriétés du deutoxyde 
de plomb. — Toute espèce de scorie constitue un médicament assez for- 39 
tement desséchant , mais c'est surtout celle de fer qui possède cette pro. 
priété. On donne spécialement le nom d'helcysma aux scories d'argent, » 
qui possèdent des propriétés desséchantes. — Antimoine : outre h il 
propriété commune [à toutes les substances minérales], qui consiste à 
dessécher, ce médicament est aussi doué d'astringence. — L'alun a une 5* 
astringence très-prononcée; quoique l'alun soit composé de particules 
grossiéres, lespéce qu'on appelle alun de plume est cependant, en 
quelque sorte, plus subtile que les autres; après elle vient l'alun rond 
ou astragalote; mais l'alun liquide et les espèces qu'on nomme alun h- 
melleux et alun en briques sont composés de particules assez gro 
siéres. 


1. οὐδέ Gal. — Ib. δεόντως] τῷ Gal. «epi τῶν μεταλλικῶν. — Ib. epès rÿ 
— 4. μή Tí ye ACV. — 4. Σάνδυξ # om. ACV in lac. — Ib. ποινῆ om. V in 
καὶ συρικοῦν ΑΣΕ. — 7. epocay.] epós lac. — 8-9. dv». τιμτικῇ (sic) V.— 9. 
(lac.) οὐσία C. — 8. οὖσαν] οὐ C. — Ib. τήν om. CV Gal. — 12. καὶ óe?pey. C; 
Στίμμι om. in lac. V, quia ici em titre ve xal ἡ σΊραγ. Paul. — 13. euyém C. 
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43 Téravos ἡ μὲν daGso'los καίει σφοδρῶς, às ἐσχάραν acieiv, à 
σθεσθεῖσα δὲ wapaxpiipa μὲν ἐσχαροῖ, μετὰ ἡμέραν dE µίαν͵, # δεν- 
τέραν ἧἡτ]όν τε καίει καὶ ἧτ]ον ἐσχαροῖ, μετὰ δὲ χρόνον οὐδὲ ὅλως 

M ὀσχάραν ἐργάδεται, Θερμαίνει δὲ ἔτι καὶ διατήχει τὰς σάρκας. El 
33 αλυθείη, τὴν μὲν δῆξιν ἑναποτίθεται τῷ ὕδατι καὶ mow? τὴν 5 
καλουμένη» κονίαν ' αὕτη δὲ ἀδήκτως ξηραίνει, καὶ el δίε γε καὶ τρὶς 
xal αλεονάκις exÀuÜsín , τελέως ἄδηκτος γίνεται καὶ ξηραίνει yev- 
ναίως veu ὀήξεω». 

45 Χαάλκανθος. ΘαυμασΊὸν ἐπὶ τούτου τοῦ Papudxou, edis ἰσχυρο- 
zen σΊύψει µέμικται Seppórns οὐκ ἁγεννής ' δῆλον οὖν ὅτι τα- 10 
ριχεῦσαι µάλισΊα σάντων δύναται τὰς ὑγρὰς σάρκας, ἐκδαπανῶσα 


μὲν τῇ Θερμότητι τὴν ὑγρὰν σάρχα, τῇ σΊύψει δὲ συνάγουσα καὶ 
56 σιλοῦσα τὴν οὐσίαν. — Χαλχῖτις μεμιγμένας ἔχει τήν τε σΊυπ]ι- 
χὴν καὶ δριμέῖαν δύναμιν», ἐπικρατεῖ δὲ ἡ δριμεῖα σφοδρά ris οὖσα 


i3 La chaux vive brüle fortement, de manière à produire des escarres; 

quand elle est éteinte, elle en produit également encore d'abord, puis, 

un ou deux jours aprés, elle brüle déjà moins et produit moins d'es- 

carres; enfin, quelque temps aprés, elle n'en produit plus du tout; 

14 mais elle continue encore à échauffer et à fondre les chairs. Si on la 

lave, elle dépose dans l'eau ses propriétés irritantes et produit ce qu'on 

appelle lessive; cette chaux lavée desséche sans produire de l'irritation, 

et, si on la lave deux, trois ou plusieurs fois , elle perd complétement ses 
propriétés irritantes et desséche activement sans causer de picotements. 

i»? Le vitriol bleu : on a lieu de s'étonner qu'on trouve réunies dans ce 

médicament une chaleur assez active et une astringence trés-prononcée : 

3] est donc clair qu'il peut, mieux que toute autre substance, conserver 

les chairs humides, parce que, par sa chaleur, il consume la chair hu- 

rnide , tandis que, par soù astringence, il contracte et resserre la substance 

; (de la chair). — Le cuivre pyriteux a des propriétés mixtes, astrin- 

gentes et ácres; mais l'âcreté prédomine dans ce médicament : en effet, 


2-2. φοιεῖν ἀσθεσθεῖσα C. — 3. ox αὐτή C. — 9. Θαυμάσαι doi Gal. — 
daa apoi AC V; ἐσχαροῖ καὶ αὐτή Gal. — Ib. eds om. C. — 10. οὖν om. V. — 
3. οὔτε ACV. — 4. Θερμαίνει] συντεί- 11. ἐκδαπανῶν Gal. — 12. τὴν ὑγρότητα 
ses Paul. — Ib. 5: ACV; duos Paul. — Gal. — Ib. δή C. — 12-13. συνάγον 
5. ewezoilera C; ἀποτίθεται V. — 6. καὶ πιλοῦν Gal. 
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µέχρι τε τοῦ xaíst τὴν σάρκα xai τὴν καλουµένην ἐσχάραν ἐργά- 
ζεσθαι. Καυθὲν δὲ τὸ Pdpuaxov δάκνει μὲν ἧτ]ον, ζηραίνει δὲ οὐχ 5; 
ἧτιον, ἀποτίθεται δὲ καὶ τῆς σΊύψεως οὐκ ὀλίγον», ὥστε edrry 
χρείτΊων ἐσ]ὴν s) κεκαυµένη χαλαῖτις is ἀκαύσΊου, λεπΊομερεσΊέρα 
5 μὲν γινοµένη, δριμύτητα ὃὲ οὐ «ροσλαμθάνουσα, καθάκερ ἄλα — 
cod. Μεμάθηχας δὲ καὶ ὅτι exdvra τὰ χεκαυµένα «ιλυνόμενα 45 
μετριώτερα καὶ ἀδηκτότερα γίνεται. — Χαλκὸς κεκαυµένος ἔχει 49 
μέν τι καὶ δριμὺ, καὶ σ]ύψεως δὲ peréyes. — Χαλκοῦ ἄνθος λετΊο- 5o 
µερεσΊέρας ἐσΊὶ δυνάµεως τοῦ τε κεχαυµένου χαλκοῦ καὶ τῆς λεκί- 
10 dos. — Ἀρυσοκόλλα * καὶ τοῦτο τὸ Φάρµακον ἐκ τῶν τηκόντων 5: 
σάρκας dcl», οὐ μὴν ἰσχυρῶς γε δάχνει, διαφορητικὸν ἂν ἱκανῶς 
ἐσΊι καὶ ξηραντικόν. 
Ψιμύθιον ἐμπλασ]ικόν τε xal ἐμψυκτικόν dali, καιόµενον δὲ εἰς 5? 
τὴν καλουµένην σάνδυχα µεταθάλλει, λεπΊομερέσΊερον αὐτοῦ Qdo- 


elle y est trés-forte, et va jusqu à brûler la chair et à produire ce qu'on 
appelle des escarres. Après avoir été brûlé, ce médicament irrite moins, &; 
mais il ne desséche pas moins pour cela, et il perd aussi une assez grande 
partie de son astringence : sous tous les rapports donc le cuivre pyr- 
teux brûlé vaut mieux que celui qui ne l'est pas, parce que (par l'effet 
du feu) il devient plus subtil, sans qu'il prenne de l'ücreté comme 
beaucoup d'autres substances. Vous avez déjà appris que toutes les sube- 4 
tances brülées deviennent plus douces et moins irritantes , quand on les 
lave. — Le cuivre brülé a quelque chose d'ácre, et il est aussi doué d'es 49 
tringence. — Les fleurs de cuivre ont des propriétés subtiles plus pro- 5° 
noncées que celles du cuivre brülé et des battitures' de cuivre. — Ls 5i 
malacbite : ce médicament est encore du nombre de ceux qui fondent 
les chairs; mais il n'irrite pas trés-fortement, et il favorise la perspire- 
tion et desséche à un degré assez prononcé. 

La céruse est emplastique et refroidissante; quand on la brüle, elle 5 
se change en ce qu'on appelle sandyz (deutoxyde de plomb) , lequel est 


4. κρεῖτ]όν À. — Ib. καλουμένη C. Aët. — Ib. σάνδικα Gal.; συρικόν Ait 
— Ib. ἀκαύτου À 1* m. — 8. dé om. Ἡ. — Ib. µεταθάλλεται, ὅτερ oi ἑατροὶ oi» 
— 10. τό om. ACV. — 11. ἰσχυρῶς Juxa ὀνομάξουσιν Aët. — 14-p. 735, 
δήχνει C. — 13. ψυχτικόν C 1° m., AËët. 1. 1. ἑαντοῦ Qdpuaxo» AC ; y αὐτοῦ ep 
— 14. τὸ (τὸν CV) καλούμενον ACV — uaxov Gal. 
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53 paxov, οὐ μὴν 3ón yé er Sepnaïvor. Τὸ δέ ys φῦχος τὴν ψύξιν τοῦ 


Ψιμυθίου φυλάτΊον, λεπΊομέρειαν αροσείληφεν, ds δύνασθαι διὰ 
αὐτὴν els τὸ βάθος καταδύεσθαι τῶν ὁμιλούντων σωμάτων τὴν δύνα- 


54 puy αὐτοῦ. — Χωρικὸν ξηραντικώτερόν τε dua καὶ ἀδηκτότερόν 


ἐσΊι χαλκίτεως καὶ δηλονότι καὶ λεπΊομερέσΊερο». 
β’. Περὶ τῆς ἀπὸ τῶν ἕφων ὠβελείας + Ἐκ τῶν Γαληνοῦ. 


Γαλα τὸ ὑγιεινότατον τὸ pire αικρότητος, µήτε ὀξύτητος, μήτε 
ἁλυκότητος, µήτε δριμύτητος, µήτε δυσωδίας µετέχον ἠδύ τε καὶ 
βραχεῖαν ἔχον γλυκύτητα, αρὸς τὰ δριµέα καὶ δάχνοντα ῥεύματα 
συμφορώτατόν ἐσΊιν, οὐ µόνον ἀποπλῦνον αὐτὰ, ἀλλὰ xal σπερι- 
πλατΊόμενον τοῖς σώµασι», ds μὴ γυμνοῖς αὐτοῖς σροσπίπΊειν τὸ 
ἐπιῤῥέον. Σύγκειται δὲ ἐκ τριῶν οὐσιῶν τὸ σύμπαν γάλα, ὁρώδους, 


un médicament plus subtil que la céruse, quoiqu'il n'aille pas jusqu'à 
échauffer. Le fard minéral conserve les propriétés refroidissantes de la 
céruse; mais il prend de la subtilité, de facon que, par l'effet de cette 
propriété, ses vertus médicales peuvent s'insinuer dans la profondeur 
des corps auxquels. il touche. — Comparé au cuivre pyriteux, le psori- 
cum est plus desséchant et moins irritant : il est donc aussi plus subül, 
bien entendu. 


2. SUR L'AVANTAGE QU'ON RETIRE DES ANIMAUX. — TIRÉ DE GALIEN. 


Le lait le plus favorable à la santé, c'est-à-dire celui qui n'a ni amer. 
tume, ni acidité, ni goût salé, ni ácreté, ni mauvaise odeur, mais qui 
est agréable et doué d'un léger goût sucré, est trés-utile contre les 
fluxions ácres et irritantes, parce qu'il ne les emporte pas seulement en 
lavant, mais qu'il s'applique aussi aux parties, de facon à empécher que 
l'humeur affluente ne soit immédiatement en contact avec elles. Le lait, 
considéré dans son ensemble, se compose de trois substances : la subs- 


1. ewe ACV. — Ib. Θερμαῖνον Que — 11. Κεῖται V. — Ib. ydo ACV. — 
ous Àét — 2-3. dr αὐτῆς AV Aët.: Ib. οὐσιῶν om. AC 1* m. V in lac. — 
d αὐτῆς C. — 5. γίνεται Gal., Aët — Ib. τό conj. : om. Codd. Gal., Paul. — 
Cn. 251. 6. οὔτε..... οὔτε..... οὔτε Gal. Ib. ὀῤῥώδους C 2° m.; ἐξ ópddovs V; 
Aét; item. l. seq. — 10. γυμνούς À; τυρώδους Gal., Paul.; om. AC :° m. 
γυμνοί V. — Ib. αὐτοῖς om. V in lac. inlac. 


46. 


οι 


10 
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τυρώδους, λιπαρᾶς. — ὁ μὲν οὖν bpàs ῥυπ]ιχὴν ὄχει ὀύναμι», ὅθεν 
σεριῤῥύπει τε καὶ σεριπλύνει τὰς δριμύτητας ἀδήκτως * τὸ δὲ τν- 
ρῶδες καὶ ey) τοῦ γάλακτος ἐμπλάτΊεται καὶ κατὰ τοῦτο τὰς ὁρι- 
µύτητας ἀμθλύνει. Τὸ δὲ ὅλον, ἁπλῶς εἰπεῖν, γάλα σαρηγορικόν 
do Φάρµακον, ἄδηκτον μὲν ἔχον καὶ τὴν ὅλην οὐσίαν, eroi) à 
μᾶλλον, ὅταν ἐκδαπανήσωμεν αὐτῆς ἑψήσει µετρίᾳ τὸ αγλέον τῆς 


ὀρώδους ὑγρότητος. — Τῷ σερὶ γάλακτος δὲ λόγῳ xal τὸ σερὶ 5 


τοῦ τυροῦ «ροσθεῖναι χρὴ διότι γάλα σεπηγὀς doli». Où μὴν ἡ 6 


ye οὐσία exdca τοῦ γάλακτος ᾳήγνυται κατὰ τοὺς Tupo)s , ἀλλὰ τὸ 
πσαχὺ μόνον, ἀποκρινομένου xai χωριξοµένου τοῦ λεπΊοῦ καὶ ὁρώ- 
dous. ἈποκρουσΊικὴν μὲν οὖν à µαλακός τε καὶ νεοπαγὴς τυρὸς ἔχει 
δύναμιν, ἐμψύχων ἀτρέμα, à δὲ ὀξυγαλάχτινος «πρὸς ταύτῃ xal δια- 


tance séreuse, la substance caséeuse et la substance grasse. — Le petit 
lait a des propriétés détersives : il emporte donc les acrimonies, en dé- 
tergeant et en lavant de tout côlé sans causer d'irritation, tandis que la 
partie caséeuse et épaisse du lait s'insinue dans les pores, et émousse, 
de cette facon, les acrimonies. L'ensemble du lait est, pour le dire en 
un mot, un reméde sédatif qui, par toute sa substance, est exempt de 
l'inconvénient de causer des picotements, et bien plus encore quand 
on a épuisé, à l'aide d'une cuisson modérée, la plus grande partie de 
son liquide séreux. — À ce que nous avions à dire sur le lait, il faut 
ajouter ce qui regarde le fromage, parce que le fromage est du lait coe- 
gulé. Cependant toute la substance du lait ne se coagule pas dans les 
fromages, mais seulement sa partie épaisse, tandis que la partie ténue 
et séreuse s'en sépare et reste isolée. Le fromage mou et récent a des 


^ propriétés répercussives, parce qu'il refroidit doucement, tandis que le 


.. 


fromage au lait aigre possède, en outre, un léger degré de propriétés 


1. τυρῶδες AC 1° m. ; ὀῤῥώδους Gal., 
Paul. — Ib. Ó 2' ὀῤῥός Gal. — Ib. 
ὅθεν Paul.; om. ACV Gal., ad Eun. — 
2. περιῤῥύπΊων Gal., ad. Eun.; ...bóx7ei 
ACV. — Ib. τε om. V. — Ib. περι- 
πλύνων Gal., ad. Eun.; lac. ACV. — 
Ib. τὰς ἐν τοῖς ἐντέροι δριµύτητας Gal. 
— 3. ἐμπλάτ]. μᾶλλον Gal. — 4. ἁπλῶς 


&s εἰπεῖν ACV. — Ib. ««ρηγορητικόν 
V. — 5. δή ACV. — 7. ὀῤῥώδονς 
Gal., Aët., et sic semper. — Ib. τό 
ex em.; om. ACV Gal. — 8-9. 6 γε 
om. ACV. — το. τε παὶ xepitop. 
Gal.; καὶ yepiou. À i' m.; yepr- 
ζομ. V. — 12. καὶ αρὸς ταῦτα sai 
Gal. 


j 
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8 Φορητικὴν ἐπικτᾶται βραχεῖαν. — Βούτυρον γίνεται μὲν ἐκ τοῦ 


λιπαρωτάτου κατὰ τὸ γάλα, καθά Quai Διοσχορίδης μὲν ἐκ τοῦ 
æpobarelou, ἀλλὰ γίνεται καὶ ἐκ τοῦ βοείου, exen'luxüs Té da] ὃν- 
νάµεως, ἔχον ὀλίγον τι τῆς διαφορητικῆς ἐπί τε τῶν µέσων κατὰ 


9 µαλακότητα καὶ σκληρότητα σωμάτων. — Ἠντία «ca δριµείας 


da} καὶ λεπΊυντικῆς καὶ διαφορητικῆς δυνάμεως, καὶ δηλονότι καὶ 
ξηραντικῆς: ἔπεται γὰρ τοῖς slpnuévois ἐξ ἀνάγκης τοῦτο. 

Χολή: οὗτος ὁ χυμὸς ἀποδέδεικται Θερμότατος εἶναι τῶν ἄλλων 
χυμῶν. Ἑν μὲν οὖν τοῖς Θέρμοτατοις ἀναγκαῖόν da, καὶ τὴν χολὴν 
ὑπὲρ τὰς τῶν ἄλλων ζφων εἶναι χολὰς, dv δὲ τοῖς ἧτ]ον ἐκείνων 
Θερμοῖς ἀνάλογον ἀπολείπεσθαι καὶ τὸν χυμὸν τοῦτο», ὅσον ἀπο- 
λεέπεται καὶ τοῖς ἄλλοις. Φαίνεται δὲ ἡ χολ) τοῖς μὲν μᾶλλον 9 ερ- 


favorables à la perspiration. — Le beurre se forme de la partie la plus 
grasse du lait, d'après ce que prétend Dioscoride (II, 81), du lait de 
brebis; cependant on en fait aussi avec du lait de vache, et il est doué 
de propriétés maturatives, tandis qu'il posséde aussi des propriétés fa- 
vorables à la perspiration peu prononcées, pour les corps qui sont dans 
un état moyen sous le rapport de la mollesse et de la dureté. — Toute 
espéce de présure a des propriétés ácres, atténuantes et favorables à la 
perspiration; elle posséde donc aussi des propriétés desséchantes, car 
c'est une conséquence nécessaire de ce qui a été dit en premier lieu. 
Bile : nous avons démontré que cette humeur était la plus chaude 
d'entre toutes les humeurs. Il est donc inévitable que, chez les animaux 
trés-chauds , cette humeur surpasse [en chaleur] la bile des autres ani- 
maux dans la méme proportion que les autres humeurs. Chez les ani- 
maux qui ont un excés de chaleur, la bile se montre jaune, tandis que, 


|. μέν] péves AC. — 2. παθά Quo: 


conj. ..... Quo: AC V ; quemadmodum 
scriptum reliquit Ras.; 9avudio ὅ’ ὅπως 
ὁ Gal. — 2-3. μὲν ix τοῦ epoGaselov 
conj; ....... «epoGarelou AC V; ex 


ovillo atque etiam caprillo lacte Ras.; 
ἐκ «ροδατείου Quoi» αὐτὸν καὶ aiyelou 
τὴν γένεσιν ἔχειν Gal. — 3. ἀλλά om. 
Ras. Gal. — Ib. γίν. καὶ ἐκ τοῦ βοείου 
conj.; ..... ου ACV; ἐγὼ γὰρ ἐκ τοῦ 


βοείου τὸ Φάρµακον τοῦτο γινόμενον 
οἶδα Gal.; om. Ras. — Ib. «επ)ικῆς 
doi V , wexlinis...…. À; wexixoj..... 
C; «επ]ικῆς ὃ' éoi Aët.; een?ixsis τε 
καὶ u&rpíos διαθορητικῆς ἐσΊι Paul. 
— 5. xai σκληρότ. om. À. — 6. καὶ 
λεπΊ. om. Gal. — Ib. xaí post ὅηλο- 
νότι om. Gal. — 8. εἶναι] πάντων Aét., 
Paul. — 11. κα] κατά ACV. — 12. 
xd» Gal. 
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pois ζφοις ξανθὴ, τοῖς δὲ ἧτ]ον dxpd- μιγνυµένης γὰρ ὁρώδους 
ὑγρότητος τῇ ξανθῇ, τὴν ὠχρὰν συµθαίένει γίνεσθαι. Kal ὄταν γε 13 
τὰ Sepud Qa σεινήσαντα τύχῃ καὶ διψήσαντα, αρὸς τὸ μέλαν 
ἐχτρέπεται χρῶμα, ποτὲ μὲν ἰῶδες ἔχουσα τοῦτο, «roà δὲ χυανοῦν, 
ἐνίοτε δὲ τὸ τῆς ἰσάτιδος, ὅπερ ἐσ]ὶ φαιότερον τοῦ τῆς κράµθη.. 
Πρόσεχε τοίνυν καὶ σὺ τῷ χρώματι τῆς χολῆς, ὅταν σκευάζῃε Qdp- 14 
paxov, ἐν ᾧ xal χολῆς τι περιέχεται. Τίνωσκε τοίνυν, dd» μὲν ξαν- 15 
θὴν ixavds ἐμθάλῃε χολὴν τῷ σκευαζοµένῳ Φαρμάχῳ, Ξερμότερον 
αὐτὸ «οιήσων * ἐὰν δὲ ὠχρὰν, µετρίως Sepuóv. Kaí river ταύρων 16 
ἐθεασάμην χολὴν κυανῆν, ὑπεροπ]ηθείσης τῆς ξανθῆς, ἣν οὐκ ἠξέωσα 
βαλεῖν els τὸ σκευαξόµενο» φάρμακο», ἀλλὰ ἑτέρου ταύρου τὴν pe- 
τρίως ξανθὴν εἱλόμην * ὑπερεπεπονήχει γὰρ à ταῦρος éxeivos βιαίως 
ἑλκόμενος, xal Ξερμοτέραν ἔσχηκε τὴν κρᾶσιν. — Eloi δὲ καὶ αἱ Vi 


chez les animaux moins chauds, elle est pâle : en effet, la bile pâle ar- 
rive à se former, quand il s'opère un mélange entre un liquide séreux et 
la bile jaune. Quand les animaux chauds ont à supporter la faim ou la 13 
soif, leur bile prend une couleur noirátre, qui se rapproche quelquefois 
du vert-de-gris, d'autres fois, du bleu foncé, d'autres fois encore, de la 
couleur du pastel, couleur qui est plus: foncée que celle du chou. Lors 14 
donc que vous préparez un médicament, où il entre une certaine quan- 
tité de bile, il faut faire attention à la couleur de cette humeur. Sachez, 15 
par conséquent, que, si vous mettez de la bile assez fortement colorée en 
jaune dans le médicament que vous préparez, vous le rendrez trop 
chaud, tandis que, si vous y mettez de la bile pâle, vous lui donnerez 
une chaleur modérée. J'ai observé, chez certains taureaux, de la bile d'un 16 
bleu foncé, parce que la bile jaune avait été échauffée outre mesure; je 
ne jugeai donc pas devoir mettre cette bile dans le médicament que je 
préparais; mais je choisis celle d'un autre taureau, laquelle était d'un 
jaune modéré, car le premier taureau s'était fatigué outre mesure, parce 
qu'il avait été tiraillé violemment, et il avait un tempérament plus 
chaud que de coutume. — La bile de tous les oiseaux est plus ácre et !* 


6. τῶν χολῶν Gal, Aët. — 7. ἴσθι — 13. xai] da7e εὔδηλον ὅτι καὶ Θυμω- 
Gal. Aét. — ϱ. Φοιήσεις Gal. — 13. eis ἐν τούτῳ τῷ ἔργφ Gal. — Ib. ἐσχή- 
ὑπερεπονήκει AC ; ὑπερκεκονήκει Gal. κει V; ἔσχε Gal. 
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τῶν α]ηνῶν χολαὶ «dca: δριμύτεραι xal ξηραντικώτεραι τῶν ἐν 
τοῖς τετράποσι, τῶν δὲ α]ηνῶν αὐτῶν al τε τῶν ἀλεκτορίδων καὶ 
τῶν περδίκων ἀμείνους els ἰατρικὴν χρείαν, αἱ δὲ τῶν ἱεράκων καὶ 
ἀετῶν δριμεῖαι δεινῶς εἶσι καὶ διαθρωτικαί: διὸ καὶ ἰώδεις φαίνον- 
Tas κατὰ τὴν χρόαν, ἐνίοτε δὲ καὶ µέλαιναι. Ταύτας οὖν αὐτῶν ἐπισ]ά- 
µενο» τὰς διαφορὰς, ἐπισΊ]άμενος δὲ καὶ τῶν σαθῶν τίνα μὲν μᾶλλον 
δεῖται ζηραίνεσθαι, τίνα δὲ ἧτ]ον, ἐὰν μιᾶς ἠσ]ινοσοῦν χολῆς ἀπὸ 
τῶν ἔργων σειραθῇς, ἀπὸ ἐκείνης εἰς τὰς ἄλλας µεταθαίνειν δυνήσῃ 
κατὰ µέθοδον, ὥσ]ε de) τὴν ἁρμότΊουσαν τῷ «αφάθει σαραλαμθάνει». 
— ἱδρὼς τῆς ἀλμυρᾶς τε καὶ ἁλυκῆς ὀνομαξομένης μετέχει σοιότη- 
Tos * σολλάχις δὲ αὐτῇ xal σικρότης συνεµφαίνεται.---- Οὗρον Sep- 
μὸν uà» αιάντων τῶν ζφων doll: ἧτ]ον δὲ τὸ τῶν ψυχροτέρων. 
Ἀνθρώπων δὲ οὗὖρον ἁπάντων τῶν ἄλλων σχεδὸν οὔρων doli» ἀσθε- 


plus desséchante que celle des quadrupèdes, et, parmi les diverses es- 
pèces d'oiseaux, la bile des poules et des perdrix se prête le mieux à 
l'usage médicinal, tandis que celle des éperviers et des aigles est exces- 
sivement âcre et corrosive : c'est pour cette raison qu'elle présente 
une couleur de vert-de-gris, quelquefois méme une couleur noire. — 
Connaissant donc ces différences entre les diverses espéces de bile, et 
sachant, en outre, quelles sont les maladies qui exigent un desséche- 
ment plus prononcé et quelles sont celles qui en exigent un plus faible, 
vous pourrez, pourvu que vous connaissiez , par l'expérience, les effets 
produits par une espéce quelconque de bile, faire méthodiquement la 
transition de cette espéce aux autres, de maniére à employer toujours 
l'espéce qui convient contre la maladie dont il s'agit. — La sueur pos- 
séde la qualité qu'on appelle salée ou saline; souvent aussi on y ob- 
serve de l'amertume combinée à cette qualité. — L'urine de tous les 
animaux est chaude; mais celle des animaux plus ou moins froids l'est 
moins. L'urine de l'homme est plus faible que celle de presque tous les 

t. «Τηνῶν ζφων V Gal. — 1-4. χο- 1’ m. — 7. μιᾶς κε τινοσοῦν C. — 8. 
Aai. .... «T»»d» om. C. — 1. re xal V ein AC; ἐπί Gal. — Ib. ὀυνήσε AC; 
Gal. — 3. εἰσὶ μὲν ἀμείνους Gal. — 4. δυνάμεις V. — 9. eapaGalpti» V. — 11. 
αὐτῶν C. — Ib. δριμεῖαι ἱπανῶς Gal., αὐτῇ ex em. ; αὐτή Gal.; αὐτῷ AC V. — 
Aët. — 4-5. φαίνονται om. C. — 56. Ib. σικρότητος V; Φικρότητα σαθῆ Gal. 


ἐπισ]άμενοι C. — 6. καὶ ἐπισ]άμενος δὲ --- Ib. συνενδείχνυται Gal. — 13-p. 738, 
καί V. — 6-7. δεῖ μᾶλλον Gel.; deivas À 1. 1, ἀσθενέσΊατον Gal. 
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νέσΊερο», ὅτι μὴ τῶν ἡμέρων ὑῶν, ὦν ἐκτέμνουσι τοὺς ὄρχεις * ἐχεί- 
vov ydp ἡ τε κρᾶσις ὅλου τοῦ σώματος ὁμοία τῇ τῶν ἀνθρώπων ἐσ]ὶ, 
τό τε opo» ὡσαύτως ἀσθενές. Ῥυπ]ικῆς δὲ δυνάμεως, εἴπερ τι καὶ 22 
ἄλλο, τὸ τῶν ἀνθρώπων ἐσ]ὶν odpov, ὡς δηλοῦσι καὶ οἱ κναφεῖς, τὰ 

5 ῥυπαρὰ τῶν ἀμφιεσμάτων ἐκκαθαίροντές τε καὶ ἀποῤῥύπΊοντες αὐτῷ. 
----Σίαλον ἀσθενέσΊερον µέν ἐσ]ι τὸ τῶν ἐδηδοχότων xal σεπωκό- 35 
των, ἰσχυρὸν δὲ xal δριμὺ τὸ τῶν ὑπερδιψησάντων καὶ ὑπερπει- 
νησάντων. Κατὰ ὅλην ὃὲ τὴν οὐσίαν τὸ also» ἐναντιώτατόν doi. 24 
τοῖς ἀναιροῦσιν ἀνθρώπους Θηρίοις ' ἐθεασάμην γοῦν ἐπὶ τῷ σιάλω 


10 µόνῳ σκορπίον καταπΊύσαντος xal ἀποθανόντα, καὶ τοῦτο αὐτὸ 


αάσχοντα ταχέως μὲν ἐπὶ τοῦ τῶν διψώντων τε xc) σεινώντων 
στυέλου, βραδέως δὲ ἐπὶ τῶν ἐμπεπλησμένων βρωµάτων τε xai 


autres animaux, si on en exceple les cochons domestiques auxquels 
on coupe les testicules, car le tempérament dé tout le corps de ces 
,animaux ressemble à celui des hommes, et leur urine a le méme de- 
gré de faiblesse. L'urine d'homme est, plus que toute autre substance, 22 
douée de propriétés détersives, comme le prouvent, d'ailleurs, les foulons 
qui nettoient et détergent, à l'aide de ce fluide, les vétements sales.— 
La salive est assez faible chez les gens qui ont mangé et bu, mais elle 25 
est active et ácre chez ceux qui ont souffert outre mesure de la soif et de 

la faim. Par l'effet de toute leur substance, les crachats sont trés-con- 24 
traires aux animaux qui tuent les hommes : en effet, j'ai vu un scorpion 
mourir par l'effet de la salive seule, quelqu'un crachant dessus, et cet 
effet se produisait rapidement, quand le crachat provenait de gens qui 
avaient soif et faim, tandis qu'il ne survenait que lentement pour ceux qui 
s'étaient gorgés d'aliments et de boissons. 


3. Puxixis ἰδυνάμεω- (sic) À; Pu- — Ib. do7: τὸ τῶν conj. ; éc7; τὸ....- 
πΊικῆς δὲ δυνάµεως ἐσ]ιν V; Puxlinñs ΛΑΟ: ἐσ]......... V; om. Gal., Aë 
μὲν où» δυνάμεως Gal., Aét. — Ib. -— 9-10. ἐπὶ σιάλῳ νήσΊεως µόνῳ Aël 
ἥπερ AC. — 4. ré om. AC. — Ib. — 10. κα om. Gal., Aet. — Ib. 
ἐστιν om. V. — Ib. «ολλοὶ καὶ ol ἀποθανοῦντος ÀC. — 11. μὲν ἐπὶ τοῦ 
yvaQeis Gal. — 5. ἡμῖν αὐτῷ Gel; τῶν] péves............ τή» AC. — Ib. 
αὐτά AC V. — 6. ἀσθενές Gal., Aét.— eu»óvsw» AC. 
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-M Κόπρος σᾶσα διαφορητικωτάτην ἔχει δύναμιν. Tivès μὲν οὖν 
11 «dry συνεχῆ τὴν χρῆσιν ἔχουσι, vivis δὲ σπανιωτέραν. Zuveyé- 
clara μὲν οὖν χρώµεθα ταῖς τῶν αἰγῶν κόπροις, σπύραθοι δὲ Ιδίως 
ὀνομάξονται, δριµείας καὶ διαφορητικῆς οὖσαι δυνάμεως, ds καὶ 
28 τοῖς σκιῤῥουμένοις ὄγκοις ἁρμότ]ει». Καὶ µέντοι καὶ καυθεῖσα λε- 
39 πΊομερεσΊέρα μὲν, οὐ μὴν δριμυτέρα γε σαθῶς γίνεται. Éch à 
ἡ ὀύναμις αὐτῆς, ἀκαύσΊου τε xa) χεκαυµένης, ῥυπ]ική τε καὶ Φιαφο- 
30 ρητικὴ, καὶ οὐ βραχύ γε τὸ διαφορητικὸν ἔχει. Τὴν μὲν καθόλου 
xal κοινὴν δύναμιν ἅπασιν εἶναι τὴν αὐτὴν ἀκούειν χρὴ, ἐξηλλάχθαι 
dé κατὰ τὰς τῶν ζφων κράσεις ' τῶν μὲν γὰρ ξηροτέρων τῇ κράσει 
ζφων καὶ 3) xómpos ἐσ]ὶ ξηραντικωτέρα, καθάπερ γε καὶ τῶν 9ερ- 
µοτέρων Θερμαντικωτέρα * ψύχει dà οὐδεμία, καθάπερ οὐδὲ ὑγραί- 


15 Toute espèce d'excrément a des propriétés trés-favorables à la perspi- 
6 ration. Certaines espèces d'excréments sont d'un usage trés-fréquent, 
7 tandis que d'autres sont d'un emploi plus rare. Les excréments de chèvre 
sont ceux dont nous nous servons le plus fréquemment; on les appelle 
spécialement boules, et ils ont des propriétés tellement ácres et favora- 
bles à la perspiration, qu'elles conviennent méme contre les tumeurs 

3 squirrheuses. Quand on brüle ces excréments, ils deviennent plus sub- 
) tils, mais ils ne deviennent pas manifestement plus ácres. Qu'ils soient 
brálés ou non, leurs propriétés sont détersives et favorables à la perspi- 
ration , et ils possédent cette derniére propriété à un degré assez notable. 

' [1 faut comprendre que leurs propriétés générales et communes sont les 
mêmes pour toutes les espèces, et que ces espèces différent seulement 
en raison du tempérament des animaux dont elles proviennent : en effet, 
les excréments des animaux d'un tempérament sec sont plus desséchants 
que les autres, tandis que ceux des animaux chauds sont plus échauf- 
fants; mais aucune espèce ne refroidit, pas plus qu'aucune espèce n'hu- 


2. οὖν] καὶ Gal. — 3. «ύραθοι CV. βραχὺ τό ACV. — Ib. Τοῦτο καὶ νῦν 
— 4. οὖσα V; om. À 1* m. — Ib. du- péuynoo τήν Gal. — ϱ. ἅπασιν..... ay- 
»άρεφευς om. À 1° m. — 4-5. ὧς..... dp- τήν om. ACV in lac. — Ib. ἀχούειν 
ms Tes» om. À 1° m. — 5. Καὶ uéysor. conj; ..... ονει. AC; om. V Ras. , Gal. 
καθ. À 2° m. CV; µέντοι xayü. À 1° —]b. χρή conj; ..... pa... AC; om. 
mx. —— 5-6. ῥυπ]ιιωτέρα τε καὶ λεπΊομ. V Ras., Gal. — 10. δὲ œapà τήν Paul. ; 
Paul — 6. φαίνεται À. — Ib. γάρ om. ACV in lac. — Ib. κρᾶσιν τε καὶ 
Sal. — 7. αὐτῆς om. À. — 8. οὐδὲ δίαταν Paul. — Ib. μέν] ἐν AC; om. V. 
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vei. Πολλὴ dé ἂν εἴη καὶ œapà τὴν τῶν ἐδηδεσμένων αὐτοῖς Quoi : 
ἡ διαφορὰ, καὶ διὰ τοῦτο ἐπὶ ἀνθρώπου μᾶλλον À τῶν ἄλλων Cr 
μείζων dol», ὅτι Φ«οικιλωτάταις τροφαῖς χρῆται τὸ Cor” τί γὰρ 
ὅμοιον ἔχει σκὀροδά τε καὶ κρόµµυα Φαγόντος, # χολοκύνθας, εἰ 
οὕτως ἔτυχεν; Ai δὲ τῶν βοῶν κόπροι perd τῆς ξηραντικῆς duré 3 
µεως ἔχουσι καὶ τὴν ἑλκτικήν. Ἡ 03 τῶν κροχοδείλων χόπρος καὶ 5 
ἡ τῶν ψάρων, bra» ὄρυξαν µόνην ἐσθίωσι, ῥυπ]ικὴν καὶ Enparronr 
ἔχουσι δύναμιν», µετρίαν μὲν ἑκατέρα, xo) πολὺ µετριωτέραν καὶ 
ἀμυδροτέραν αἱ τῶν ψάρων. 

Άύπος à τῶν ἀνθρώπων ξεραντικῆς doi δυνάμεως, ἔχων τι καὶ | 
Θερμότητος * Ü ys μὴν ἐπιτρεβόμενος τοῖς τῶν «ιροθάτων ἐρίοις 
ῥύπος, ἐξ οὗ τὸν καλούµενον οἴσυπον σοιοῦσι, σεπΊικῆς ἐσ]ι δυνά- 
eus Παραπλησίως τῷ βοντύρφ, βραχὺ δέτι καὶ διαφορητικὸν ἔχει. | 
mecte. Il y aurà une grande différence aussi suivant la nature des ali- :: 
ments ingérés , et, pour cette raison, cette différence est plus grande chez. - 
l'homme que chez les animaux, parce que l'homme se sert d'aliments 
trés-variés : en effet, quelle ressemblance y a-t-il entre les excréments de 
celui qui a mangé de l'ail ou de l'ognon et ceux d'un homme qui aurai! 
mangé des courges, par exemple? Les excréments de bœuf ont, outre 3 
leur pouvoir desséchant, des propriétés attractives. — Les excréments à 
de crocodile [terrestre], ainsi que ceux des étourneaux, quand ils n'ont 
mangé que du riz, ont des propriétés détersives et desséchantes, et les 
deux espèces possèdent ces propriétés à un degré modéré, quoique, dans 
les excréments d'étourneau , elles soient beaucoup plus modérées et plus 
faibles que dans ceux des crocodiles. 

La crasse des hommes est douée de propriétés desséchantes, et elle. à 
a, en outre, un certain degré de chaleur; mais celle qui se forme sur la 
laine des brebis, et avec laquelle on fabrique la substance appelée suint, 

a des propriétés maturatives semblables à celles du beurre, et elle pos 
séde, en outre, des qualités légèrement favorables à la perspiration. 


1. Πολλά C Gal. — Ib. ἐδηδεσμάτων dé om. C. — 6. τῶν χερσείων αρακοὺ. 
(sic) C. — Ib. αὐτῶν Gal. — 4. ὅμοιον] τούτων τῶν μιχρῶν τε καὶ χαμαιρετῶν x. 
μᾶλλον C. — Ib. φαγόντος ex em.; ῥα- Gal. — 8. µετρίαν ἑκατέραν Gal. — ὃ- 
γόντας ACV; Paydyres Gal. — 5. Ai 9. uespidrrepat x. ἀμυδρότεραι Gal. 
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5  Zdpues ἐχιδνῶν διαφορητικήν τε καὶ ξηραντικὴν ἱκανῶς ἔχουσι 
ἄναμιν dpa τῷ Θερμαίνειν μετρίως" ἐπείγεται δὲ, os ἔοικεν, ἡ δύ- 
ραμις αὐτῶν dr) τὸ dépua, διὰ τούτου κενοῦσα τὰ κατὰ τὸ ada 

ὁ σερι]ώματα. Φθειρῶν τε γοῦν οὐκ ὀλίγον «ιλῆθος γεννᾶται τοῖς 
ἔχουσε κακοχυµίαν ἐν τοῖς σώµασι δαψιλῆ, καὶ τοῦ δέρματος ἀφί- 
claral τε καὶ ἀποπίπΊει καθάπερ τις λοπὸς à ἐπιδερμὶς ὀνομαζο- 
µένη, κατὰ fr ἴσχονται μᾶλλον τῶν els τὸ Δέρμα Φεροµένων χυμῶν 
οἱ œayeïs καὶ γεώδεις, ὑπὸ ὧν al τε ψῶραι καὶ αἱ λέπραι καὶ έλε- 

; φαντιάσεις γίνονται. — Κοχλιῶν ἡ σὰρξ κοπεῖσα «πρότερον ἐν 
App xal μετὰ ταῦτα λειωθεῖσα ξηραντικωτάτη γίνεται σάντων 
τῶν ὑγρότητα σπεριτ]ὴν ἐχόντων μορίων», dos καὶ τοῖς ὑδερικοῖς 

ειν. 
Πιμελῆς à σΊέαρ διαφέρει τῷ σάχει. did καὶ τοῖς γεωδεσΊέραν 
£yovas τὴν ὅλην φύσιν ζῴοις τὸ σΊέαρ γίνεται, καθάπερ τοῖς ὑγρο- 


La chair de vipère a des propriétés assez fortement favorables à la 
perspiration et desséchantes, et, en même temps, elle échauffe modéré- 
ment : à ce qu'il paraît, la vertu médicinale de ces chairs se presse d'ar- 
river à la peau pour évacuer, à travers cette membrane, les superfluités 
contenues dans le corps. Ἡ se forme donc une quantité assez considé- 
rable de poux chez eeux qui ont une abondance de mauvaises humeurs 
dans le corps, et il se détache et tombe de la peau une espéce d'écorce 
qu'on appelle épiderme, sous laquelle les humeurs épaisses et terreuses, 
qui se portent vers la peau et qui produisent la psore, la lèpre et l'élé- 
phantiasis, sont le plus souvent retenues. — La chair d'escargot ac- 
quiert, si on la pile d'abord dans un mortier, et si on la triture ensuite, 
les propriétés trés-actives pour dessécher toutes les parties contenant 
ine humidité superflue, raison pour laquelle elle convient aussi contre 
"hydropisie. 

La graisse diffère de l'axonge sous le rapport de l'épaisseur : aussi les 
nimaux dont la nature, considérée dans son ensemble, est plutôt ter- 
euse, ontils de la graisse, et ceux dont la nature est plutót humide, 


2. Ici V a en titre ἀκὸ τοῦ ια τῶν τε om. C. — Ib. λέπος τι Gal. — Ib. ἡ 
κλών ἐκ τοῦ Ἐενοκράτονς. ---- Ib. se om.  ACV. — 7. καθ dy V. — 8-9. οἱ ἑλέ- 
. —— 1. ἰσχυρῶς Gal. — 3. κινοῦσα Φαντες Gal. — 10. γίνονται À. — 13. 
al. — 4. δὲ οὖν V; τε οὖν Gal. — 6. δέοπι. V.— 14-p. 232,1. 1. 0yporépois A. 
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τέραν à σιρελή. Md τοῦτο τοιγαροῦν à μὲν σιμελὴ τήκεται ῥᾳδίως y 
ὑπὸ τοῦ συρὸς, GO ῥᾳδέως δὲ «ήγνυται τακεῖσα, τὸ dè σΊέαρ οὔτε 
τηκεται ῥᾳέένς, mi» Tax3, εήγνυται τάχισΊα καὶ Φαίνεται wii 
σαχ)νοότερον TRS σικελης. e μὲν οὖν εὐτροβῶν σιμελὴν mision x 
έχει dci τὲν φυσεκὴν τῆς κράσεως ὑγρότητα, βόες δὲ καὶ alyes ὃσι 
Tb2z περασφἑέρα dui τὴν ξηρότητα τὸ σΊέαρ σλεῖσίον γεννᾷ. À | 
€ εἰ Sais, τὸν ἕλαιώδη καὶ λικαρὰν οὐσίαν ἅκασαν ἐν τοῖς buo 
eds g.:22 ὥσπερ οἱ σλεῖσῖοι τῶν ἰατρῶν " ἔξεσ]ι δέ σοι καὶ σι- 
xt) y» ἑασίως. Τγρότατον δὲ τὸ σ/έαρ τῶν day σχεδὸν ἁπάντων τῶν à 
Dis, xxi ei τοῦτο πατὰ τὴν ἐνέργειαν ἐγγὺς ἔλαίου τὴν ὀύναυις. 
πα αατντεσον yt ur» ἐλπίου καὶ σεπ/]ικώτερόν os, xai διὰ τοῦτο 
Tous es λεγαοφὰς ἑ-αῤτιουσι καταπλάσμασι ρέγνυται ΄ τοῖς δὲ 
Ac» $ exe 07:32, οὐχ ὅτι μᾶλλαν ἀμελυνταόν ἐσ]ι δριμύτητος. 
& i ix-cge. P:c7 cette raison done, laxonge fond facilement par l'effet .: 
ὡς ira. mas me se coxguile pas facilement une fois qu'elle est fondue. 
tam: qoe Ja grasse ne íond pas facilement et se fige de nouveau tre-- 
rive. and ele est fadue: enfin, on voit qu'elle est aussi beau- 
cus σζας dre Te Daxonge. Le porc a, quand il est bien nourri, hi... 
fous rank qzaacte d'ascose. a cause de l'humidité naturelle de son 
wricermment. tas que les brufs, les chèvres et les autres απ οσον 
CcTIS. va ur Wwr--eranwst sec. produ:sent la plus grande quaniit: d: 
grasse. ὃς oce τας plan. wcas pouvez appeler graisse toute substance : 
ki et gras crovenaa: ies animaax, comme le font la plupart de: 
mens. vous ocv toct de mème lippeler aussi axonge. Les porc: .- 
SERIA pnis à noz» Di-3l de presgae tous les animaux, et, pour ce:t: 
fASCG. COR [7x s rasçeuche de [huile par ses propriétés actes. 
R'LNTNES ere est r£25 ric»issarte et plus maturative que l'huile . 
VICA DUT σε OR en zmet ins les canpiasmes qui conviennent contre 
des names. tax σα on a pci recours à la graisse de chevr- 
das cs De qure σα bes iavezeecs qu'on injecte dans le rectum. «a 
CAR FE conca er sue aux pocctzrts, non pas parce que la grai-se 





& asc» à. ares» ἀπ (C —  V.— 0-10. τῶν ἄλλων Egit Gai.: 32- 
UM À nm AC — gran σπα cs  o-- À i] m — oii. μάλακταώτεσ 
wa» cas Wy oes a — D ὃς ο. AC: xmas V.— lb. re pare À. 
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ἀλλὰ ὅτι τὸ μὲν αἴγειον anfyvvra: ῥᾳδίως διὰ σάχος, ἀποῤῥεϊ δὲ 
τὸ decor ὁμοίως τῷ ἐλαίφ, καὶ διὰ τοῦτο µίχνυται xal τοῖς Day 
Φεραπεύουσι Qappáxois , olóv σέρ dol: καὶ τὸ ὀνομαξόμενον «ιάρυ- 
) 7ρον. Καὶ διὰ λεπΊομέρειαν δὲ ἔνια μᾶλλον ἀμθλύνει δριμύτητας, 
ὅταν ἐν τῷ βάθει τῶν δακνοµένων σωμάτων τὸ λυποῦν ᾗ' ὅλα γὰρ 
ἀεξέρχεται τὰ σώματα καὶ ασᾶσι κεράννυται τοῖς δάχνουσιν ἰχῶρσιν 
| αὐτό. Κατὰ τοῦτο γοῦν καὶ τὸ χήνειον σΊέαρ τὰ κατὰ βάθος τῶν 
σωμάτων δάχνοντα μᾶλλον ἀμθλύνει ' ἔσ]ι δὲ καὶ Θερμότερον τοῦ 
elo. Μεταξύ γε μὴν αὐτῶν do]; τὸ τῶν ἀλεκτρυόνων καὶ τὸ τῶν 
ἀλεκτορίδων. Θερμότερον δὲ del καὶ ξηρότερον τὸ τῶν ἀῤῥένων 
Uo» dal», αὐτῶν δὲ τούτων τὸ τῶν ἐκτετμημένων Silo» Sepuóv 
τε καὶ ξηρόν ἐσ]ιν' ὁμοιοῦται γὰρ del τὰ εὐνουχισμένα ἄῤῥενα τοῖς 
ῥμογενέσι Ξήλεσι». Ἁπάσης μὲν οὖν σιμµελῆς µέμνησο ὑγραντικὴν 
de chèvre émousse mieux l'acrimonie, meis parce qu'elle se coagule 
rapidement par suite de son épaisseur, tandis que la graisse de porc 
glisse sur les surfaces comme l'huile : c'est encore là la raison pour- 
quoi on en met dans les médicaments destinés au traitement des ul- 
ceres, comme celui qu on nomme parhygrum. La subtilité donne encore 
4 certaines espèces de graisse la propriété d'émousser plus fortement les 
»crimonies que les autres, lorsque la cause des incommodités a son 
siége dans la profondeur des parties en proie aux picolements : en effet, 
:es graisses pénètrent complétement les parties, et se mélent à tous les 
iquides ténus qui causent des picolements. Pour cette raison aussi, la 
rraisse d'oie émousse plus fortement que celle de porc, ce qui produit 
les picotements dans la profondeur des parties, et, en outre, elle est plus 
haude. La graisse de poule et celle de coq tiennent le milieu entre 
es deux espéces. La graisse des animaux máles est toujours la plus 
haude et la plus sèche : mais, parmi les máles eux-mêmes, la graisse des 
idividus chátrés est moins chaude et moins sèche, car les mâles chá- 
es deviennent toujours semblables aux femelles de la méme espéce. 
suvenez-vous donc que toute graisse a la propriété d'humecter οἱ 


.. σαχν..... AC; om. V. — 3. καὶ τὸ Gal.; om. V. — 12. deí] ἄν C. — 13. pé- 
o;£. conj.; xal óyo..... AC; καὶ τὸ xa- µνησο conj.; δύναμίς Ras., Gal.;om. ACV 
vas»o» Gal.; om. Ras. — 9-10. καὶ in lac. — 13-p. 734, 1. 1. ἐστιν )ypa»- 

τών dAexs. om. Gal. — 11.. τετµη- vx τε καὶ Θερμαντική Gal., Ras. ; τὴν 
vo» ΛΟ: ἐκτεμνομένων τοὺς ὄρχεις ὑγραντικὴν..... Θερμαντικήν AC; om. V. 
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εἶναι τὴν δύναμιν καὶ Sspuarrixd» τῶν ἀνθρωπίνων σωμάτων - αἱ 
δὲ κατὰ ἑκάσΊην αὐτῶν διαφοραὶ κατὰ τὸ μᾶλλόν τε καὶ ἡτ]όν clou 
τοῦ μὲν γὰρ ds, ds @pès ἡμᾶς, à anus) τὸ μὲν ὑγραίνειν ἔχει 
δαψιλῶς, τὸ Θερμαίνειν δὲ οὐχ ὁμοίως ὥσπερ τοὔλαιον, ἀλλά bi 

5 κατὰ τὴν ἐν ἡμῖν Θερμότητα καὶ ἡ τοῦ λέπους τῶν dv. H δὲ τῶν 
ταύρων σολὺ Θερμοτέρα καὶ ξηροτέρα τῆς τῶν ὑῶν doi. Τὸ & 
µόσχειον σΊέαρ ἀπολείπεται τοῦ τῶν ταύρων SepuórmTt καὶ ξηρύ- 
nri, xal τὸ τῶν ἐρίφων τοῦ τῶν αἰγῶν, τοῦτο δὲ τοῦ τῶν τράγαν, 

. αὐτὸ δὲ σαάλιν τὸ τῶν ταύρων τοῦ τῶν λεόντων  διαθορητικώτα- 
10 τον ydp ἐκεῖνο σχεδὸν ἁπάντων τῶν ἐν τοῖς τετράποσιν ^ zal γὰρ 
Θερμότατόν ἐσ]ι καὶ λεπ]ομερέσ]ατον. Χρονίζον δὲ ἅπαν clés 
ἑαυτοῦ γίνεται Ξερμότερόν τε καὶ λεπΊομερέσΊερο», ὥσΊε καὶ du 


Φορητικώτερον. 


d'échauffer le corps humain, tandis que les différences spéciales qu'elle 
présente ne sont que graduelles : en effet, considérée par rapport à 
nous, la graisse de porc a la faculté d'humecter largement, seulement 
elle ne saurait échauffer dans la méme proportion, comme c'est le cas 
pour l'huile; mais la chaleur de cette graisse est au méme degré que ls 
nótre. La graisse de taureau est beaucoup plus chaude et plus séche que 4 
celle de porc. La graisse de veau reste en deçà de celle de taureau soos 4 
le rapport de la sécheresse et de la chaleur; il en est de méme pour 
celle des jeunes boucs comparée à celle de chèvre, pour celle de chèvre 
comparée à celle des boucs adultes ; enfin pour celle des taureaux méme: 
comparée à celle des lions, car, de toutes les graisses de quadrupède. 
cette dernière paraît favoriser le plus fortement la perspiration : en effet. 
elle est la plus chaude et la plus subtile. Toute graisse devient, si op 3 
la laisse vieillir, plus chaude, plus subtile, et, par conséquent, plus f 
vorable à la perspiration qu'elle n'était auparavant. 


1. cœpdrev: τούτου γὰρ µεμνῆσθαι ré ACV. — Ib. τοῦτο δὲ τὸ τῶν V: 
» d παντός Gal. — 2. ἔκασΊον Gal. τοῦ AC; ἀπολείπεται δὲ καὶ τὸ sie # 
— Ib. διαθοράν AC. — 5. καὶ ἡ vov] γῶν τοῦ τῶν Gal. — Ib. τράγον C. — 
iveyn (sic) AC; om. V. — Ib. À 36] n. 9. αὐτῶν δή Gal. — Ib. τρέχων Ai 
τον À; .....xt0u C; om. V. — 6. ἐστιν — Ib. τούτων δὲ ὄντων AC. — 10. x 
om. CV Gal. — 8. καὶ τοῦ τῶν ἐρίθων γὰρ καί! Gal. 
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»4 Muelds μαλαχτικῆς τῶν axXnpovopévow τε xal σκιῤῥουμένων σω- 
µάτων dol δυνάµεως, el τα μύες, el τε τένοντας, el τε καὶ σπλάγχνα,. 

: ΚαλλίσΊου ἂὲ ἐπειράθην del τοῦ τῶν ἀλάφω», ἐφεβῆς δὲ τοῦ τῶν µό-- 
σχων»' à δὲ τῶν ταύρων καὶ τράγων δριμύτερός dos καὶ ξηραντικώτε- 

53 pos, dole οὐ δύναται διαλύειν σκληρότητας σκιῤῥώδεις. Λαμθάνεται 
δὲ οὐ µόνον ὁσ]ῶν μυελὸς, ὅσπερ dn καὶ ὄντως do] μυελὸς, ἀλλὰ 
xal à ἐκ τῆς ῥάχεως, ὃν καὶ αὐτὸν ὀνομάξουσι μυελὸν νωτιαῖον, ὄντα 
σκληρότερόν τε καὶ αὐχμηρότερο» τοῦ AormoU: µαλακώτερος γάρ 
ἐσΊιν éxsivos καὶ λιπαρώτερος, xal διὰ τοῦτο ἐγὼ τὸν ἐκ τῆς ῥάχεως 
ἰδίᾳ κατὰ ἑαυτὸν ἄνευ τούτου κατατίθεµαι. 

4  Μαινίδων κεφαλῶν κεκαυµένων ἔοικς ξηραντική τις à δύναμις 
εἶναι μὴ σάνυ δριμεῖα ' τοῦτο γὰρ évlois ὑπάρχει τῶν κεκαυµένων, 
ὡς τό ys ξηραίνειν κοινὸν ἅπασιν. 

3» Képas ἐλάφου καὶ αἰγὸς χεκαυµένον καὶ σεπλυµένον ξηραντικῆς 

4 ὀυνάμεώς ἐσ]ιν. — ΚασΊόριον ξηραίνει καὶ Ξερμαίνει καὶ διαφο- 


| La moelle a la propriété de ramollir les parties affectées d'endurcisse- 
ment ou de squirrhe, que ces parties soient des muscles , des tendons ou 
: des viscères. L'expérience m'a prouvé que la meilleure est toujours celle de 
cerf et ensuite celle de veau; la moelle des taureaux et des boucs est trop 
àcre et trop desséchante pour pouvoir dissoudre des endurcissements 


10 


3 squirrheux. On n'emploie pas seulement la moelle des os, qui est vérita- : 


blement de la moelle, mais aussi la moelle épinière, qu'on appelle en- 
core moelle du dos, et qui est plus dure et plus sèche que l'autre : en 
effet, la moelle des os est la plus molle et la plus grasse, et, pour cette 
raison, je conserve à part la moelle épinière sans la méler à l'autre. 

A ce qu'il paraît, la tête de mendole [salée] possède, si on la brüle, 
certaines propriétés desséchantes, sans qu'elle soit extrêmement ácre : 
en effet, cette dernière propriété se rencontre dans quelques substances 
brülées, tandis que la faculté de dessécher est commune à toutes. 

La corne de cerf et de chévre, brülée et lavée, a des propriétés dessé- 
chantes. — Le castoréum desséche, échauffe et favorise la perspiration. 


2. τένοντες, εἴτε σύνδεσμοι τοῦτο eud- καλοῦσιν Gal. — 6. μόνος ὁ ex τῶν ὁσ]ῶν 
cac ott», tire Gal., Aët. — Ib. κα om. Gal. — Ib. ὥσπερ ACV. — 7. à om. 
V. — 3-4. vénv βοῶν οὓς δὴ καὶ µόσχους Gal. — 11. Κεφ. µαιν. ταριχηρῶ» Gal. 
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pei. Τοῦτο μὲν οὖν αὐτῷ κοινὸν καὶ αρὸς ἄλλα Pdpuaxa «άμπολλά 5 
ἐσΊιν * λεπΊομερὲς δὲ ἱκανῶς ὑπάρχει, xal κατὰ τοῦτο «σλέον ἑτέρων 
δύναται Θερμαινόντων τε καὶ ξηραινόντων ὁμοίως αὐτῷ τὰ γὰρ 
λεπΊομερῇ ὁρασΊικώτερα τῶν σαχυμερῶν doi, κἂν ἴσην Éyy mi 
5 δύναμι», ἐκ τοῦ διεξέρχεσθαι καὶ κατὰ βάθους ἰέναι τῶν ὁμιλούντων 
σωμάτων, xal µάλισΊα ὅταν ᾗ ταῦτα συκνὰ, καθάπερ τὰ νευρώδη. 
Φανερῶς γοῦν ὑπὸ τοῦ κασΊορίου τὰ τοιαῦτα µεγάλως ὠθελεῖται διὰ : 
τὴν εἱρημένην alréay............................... 
Τὸ μὲν οὖν λευκὸν καὶ λεπΊὸν τῶν QGv τῶν ἀδηκτοτάτων ὁσ]ὶ 5 


10 Φαρμάκων», οὐδὲ ἀποτυχίαν εἶχον ix δυσκρασίας τοιαύτης, ola» ἔχει 
τὸ γάλα σολλάκις ἐπὶ τῶν ἠπεπ]ηκότων Cour, À ὑπερπεπεινηκί- 
των, ἡ ὑπερδεδιψηκότων, À μοχθηροῖς ἐδέσμασι χρησαµένων * τὰ δὲ 
qd play µόνην ἐπιδέχεται µοχθηρίαν τὴν ἐκ τῆς «αλαιότητος, by 


Ces propriétés lui sont communes avec un grand nombre d'autres méd 5; 
caments; mais le castoréum est d'une subtilité assez fortement pro- 
noncée, et, sous ce rapport, il a quelque chose de plus que d'autres 
médicaments qui échauffent et qui desséchent au méme degré que lui: 
- en effet, les substances subtiles sont plus efficaces que les substances à 
particules grossiéres, même quand leurs propriétés atteignent le méme de- 
gré que les leurs, parce que les premiéres traversent les parties qu'elles 
touchent, et pénétrent dans leur profondeur, surtout quand ces parties 
sont compactes, comme les parties nerveuses. Il est donc évident que le 5 
 oastoréum fait beaucoup de bien à ces parties-là pour la cause que nous 
venons d'exposer. ......................................... 
La partie blanche et ténue des œufs constitue un des médicaments le «ᾱ 
plus à l'abri de l'inconvénient de causer des picotements; elle n'a pas 
non plus la chance d'échouer par suite d'un mauvais tempérament du 
genre de celui que le lait présente souvent chez les animaux qui digt- 
rent mal, qui ont souffert d'un excès de faim ou de soif, ou qui ont 
fait usage de mauvais aliments : en effet, les œufs ne sont sujets qu'à un 
seul inconvénient; il tient à ce qu'ils [ont des qualités nuisibles quand 
ils] deviennent vieux; cet inconvénient peut être trés-facilement évite 
3. γάρ τοι Gal. — 7-8. ὑπὸ..... al- d'une demi-page. (Voy. les notes. — 


ría» om. ACV. — 8. αἰτίαν] Ici, dans  g-12. Τὸ..... ὑτερπεπεινηχότων, $ om. 
les manuscrits AC V, existe une lacune ACV. — 12. χεχρηµένων Gal. 
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50 ῥᾷσῇον ΦυλάτΊεσθαι τὸν αροσφάτοις χρώμενον. ---- ἥσ]ι δὲ συνη- 
ῥέσΊατον ἡμῖν εὐπορισ]ότατόν τε τὸ τῶν ἀλεκτορίδων, xal διὰ 
τοῦτο αὐτῷ χρώμεθα μὴ δεόµενοι τῶν ἄλλων, καίτοι τὴν αὐτὴν 
ἑχόντων φύσιν’ τῇ κράσει δέ dali ψυχρότερον ὁλίγῳ τοῦ avupé- 

51 τρου. Eoi δὲ καὶ à λέχιθος τῶν ᾠῶν ὁμοίας φύσεως, xal διὰ τοῦτο 

62 µέγνυται τοῖς ἀδήχτοις, ἑψηθέντων, À ὀπ]ηθέντων τῶν φῶν. Etôn- 
Xov δὲ ὅτι διοίσουσιν ἀλλήλων αὗται βραχεῖαν διαφορὰν διὰ τὸ ξη- 
ῥραντικωτέραν μὲν ἠρέμα γίνεσθαι τὴν ὁπ]ὴν, ὅσον δὲ αροσέλαθε 

63 τῆς δυνάμεως ταύτης, τοσοῦτον ἀπολλύναι τοῦ σαρηγορικοῦ. Épyy- 
χει dà perplws τὸ dày» καὶ ἀδήκτως Enpaives. 

64 — Éxí»yuv ἀμφοτέρω», τοῦ τε Φαλασσίου καὶ τοῦ χερσαίου, τὸ σῶμα 
σᾶν καιόµενον ἐργάξεται τέθραν ῥυπ]ικῆς τε xal διαφορητικῆς καὶ 

65 χαθαιρετικῆς δυνάµεως. — Κοχλιῶν κεκαυµένων à τέφρα ξηραντι- 
xis ἱκανῶς ἐσΊι δυνάμεως, ἐχούσης τι διὰ τὴν καῦσιν καὶ Θερμόν. 


60 en employant des œufs frais. — L'espèce d'œufs qui nous est la plus 
familière, et que nous nous procurons le plus facilement, sont les œufs 
de poule : voilà la raison pourquoi on se sert de ceux-là sans avoir be- 
soin des autres, quoiqu'ils aient la même nature; ces œufs ont un tem- 

61 pérament un peu plus froid que le degré moyen. Le jaune d'œuf est 
d'une nature semblable à celle du blanc : pour cette raison, on le méle 
aux médicaments qui ne doivent pas irriter, aprés avoir fait cuire les œufs, 

62 soit dans l'eau, soit à sec. Il est clair que, dans ces deux cas, les jaunes 
d'œufs présenteront une légère différence entre eux, parce que celui qui 
est cuit à sec deviendra un peu plus desséchant, et perdra autant de ses 
propriétés sédatives qu'il a gagné sous le rapport de cette faculté-1à. 

63 L'œuf refroidit modérément et desséche sans causer de picotements. 

64 Sion brüle tout le corps des deux espèces de hérisson, c'est-à-dire du 
hérisson de mer et du hérisson terrestre, on obtient des cendres douées 
de propriétés détersives, favorables à la perspiration et cathérétiques. 

65 — Les cendres d'escargots possèdent des propriétés dessécharites assez 
fortement prononcées, et l'action du feu leur donne, en outre, quelque 


1. τῶν AC; τοῖς Gal. — Ib. dé om. — 7-8. ξηραντικώτερα V Gal. — 8. 
C. — 4. ὀλίγφ om. Gal. — 6. péys. ὅπ]ησιν Gal. — το. τὸ φόν om. Gal. — 


or 


10 


χηρωταῖς ἀδήκτοις Gal.: ἀθλεγμάντοις 13. .... δύναμιν AC; om. V. — Ib. xe- 


μέγν. Φαρµάκοις Paul, — 7. αὐταί AC. xauu. om. Gal. — 14. δεινῶς V. 
H. 47 
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Kal άκαυσΊοι δὲ ξηραίνουσιν ἱκανῶς. — Καρκίνων τῶν ectapiur 6v 
καιθέντων καὶ τέθρα σαραπλησίως τοῖς εἰρημένοις ξηραντικὴν ἔχει 
τὴν ὀνναμιν. — λλεκτορίδων ἁπλοῦς ζωμὸς ἐπικερασΊικῆς ἐσΊι ὃν- t 
νάµεως, ὥσπερ à τῶν σαλαιῶν ἀλεκτρυόνων ὑπακτικῆς ^ ἕψει à 
αὐτοὺς χρὴ μετὰ did» ἐπὶ φλεῖσΊον. 

λδάρκιον δριµύτατόν dos καὶ Θερμαντικώτατον ' did καὶ κατὰ 69 
αὐτὸ μὲν ἄχρησΊόν ἐστι, µέγννται δὲ τοῖς ἀμθλύνουσι τὴν δύναμιν 
αὐτοῦ, καὶ οὕτω γίνεται σολύχρησΊον ἐπὶ τῶν Θερμανθήναι deoué- 
ων διαθέσεων ἔξωθεν σροσαγόμενον' εἴσω γὰρ τοῦ σώματος οὐχ 
οἷέν τε λαθεῖν αὐτὸ διὰ τὸ σφοδρὸν τῆς δυνάμεως. — Ἀλκυόνια 70 
pix es μὲν φάντα xa) διαφορεῖ, δριμεῖαν ἔχοντα σφοιότητα καὶ 9ερ- 
µην δύναμιν, ἀλλὰ τὸ μᾶλλόν τε κα) ἧτ]ον ἐν αὐτοῖς ἐσ]ιν...... 
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chose de chaud. Cependant, méme quand ils ne sont pas brülés, les es- 6o 
cargots dessechent assez fortement. — Les cendres de crabes d'eau douce 6: 
ont des proprietes desséchantes semblables à celles des médicaments dont 
nous venons de parler. — Le bouillon simple de poulet a des propriétés ὃν 
temperantes , de méme que celui de vieux coqs a des propriétés laxa- 
tives, mais il faut le faire bouillir pendant longtemps avec du sel. 
L'adarcé es très-âcre et trés-échauffant : pour cette raison, on ne sau- 6? 
rait l'employer tout seul, mais on le méle aux substances qui émoussent 
ses proprietes; de cette manière, il devient d'un usage très-fréquent, et 
on l'applique a l'exterieur sur les affections qui ont besoin d'étre échauf- 
fees, car il n'est pas possible de prendre ce médicament à l'intérieur, à 
cause de la véhémence de ses propriétés. — Toutes les espèces d'alcyo- 76 
nium détergent et favorisent la perspiration, parce qu'elles ont des qua- 
lités âcres et des propriétés chaudes, cependant il y a des différences en 
plus et en moins entre ces substances. ... ..................... 
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3. ὁμοίως Gal. — 3. λιτός Paul. — ἐσ]ιν οὖκ ὁλίγον Gal. — 12-13. lacuna 
Ib. ézixparixüs C; ἐπικρατητικῆς AV. totius fere. paginæ À, et dimidiæ paz 
— 10. ἅκπαντα (Gal. — 12. ἐν avrois CV. 
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Matth. 387. 
X — |3'. Tívas χήρυχες xai σορθύραι ὡς ἐμπλασ]ρος ὠθελοῦσιν; Êx τῶν 
Eevoxpávovs. 
| Tos €Qu. ......... τῶν γυναικῶν ἀποχαθαίρουσι καταχριόµενοι. 


2 Μαλαάγματός τε τρόπον ἐπιτιθέμενοι πρὸς τοὺς οἰδαλέους xa) «e- 
πωρωµένους τῶν ὄρχεων ἐπαρκέσΊατοι γίνονται, erpós τε τοὺς jn 
ἔχοντας ὑγρὰ, καὶ wpès τοὺς συνάγειν µέλλοντας, καὶ αρὸς ἅπαν 

3 ἀπόσΊημα καὶ θύμα. Χρησάμενοι γοῦν ἐπὶ συναγηοχότων καὶ erpàs 
διαέρεσιν ἐπιτηδείων ἀποσ]ημάτων διεφορήσαµεν δίχα πάσης évap- 

4 γοῦς αἰσθήσεως. ΔρασΊικώτερον δὲ σύνθετόν doi 1605 * λιθαργύρου 
«ρς', χηρύχων τέφρας «ιδ, Salou παλαιοῦ x*X, ψιμυθίου La, 

5 ῥητίνης τερεθινθίνης Li, λιθάνου Lan’, ὕδατος x*0'. To» λιθαργυ- 
pov καὶ τὸ ψιμύθιον τούς τε χήρυκας xal τὸν λιθανωτὸν λεάνας χωρὶν 


3. QUELLE EST L'UTILITÉ DES BUCCINS ET DES POURPRES EMPLOYÉS SOUS FORME 
D'EMPLÂTRES. — TIRÉ DE XÉNOCRATE. 
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-2 employés sous forme d'onction, ils détergent les. .. .. des femmes. Ap- 
pliqués en guise de malagme, ils sont éminemment utiles contre les tu- 
meurs et les induralions tofacées des testicules, que ces tumeurs con- 
tiennent déjà du liquide, ou qu'elles soient sur le point de s'en remplir; 
ils conviennent également contre toute espéce d'abcés ou de tumeur pu- 

3 rulente. En employant donc ces animaux contre les abcés qui se sont 
déjà remplis de liquide, et qui sont préts à étre incisés, rious les avons 

* dissipés sans la moindre sensation [douloureuse] appréciable. La com- 
position suivante est encore assez efficace : litharge, cent six drachmes : 
cendres de buccins, dix-sept drachmes; vieille huile, trente cotyles; cé- 
ruse, vingt drachmes; résine de térébenthinier, treize drachmes ; encens, 

5 huit drachmes; eau, quatre cotyles. Triturez la litharge, la céruse, les 

buccins et l'encens, chaque médicament à part dans un mortier, versez 


Ca. 3. Tit. ex Ind.; om. text. — «αεκυρωμένου CM. — 6. Χρισάμενοι 

2. ...T0$ cfa... À; om. V; maculas que M. — 7. ἐπιτήδειον À. — Ib. διαθορή- 
ora deturpant Ras. — [b. καταχριόµεναι | capt» C. — 9. JiuvÜlou £ καὶ ἑλ. παλ. 
Codd. — 3. ἐπιτιθέμεναι Codd, — 3-6. x* À' V. 
. 47. 
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Mattb. "257-358. 


ἕκασ]ον ἐν Suia, ἐπιχέας τὸ ὕδωρ xal τὸ mov, ἀνάτρι]ψον . ἐπιμε- ss 
Ads, εἶτα ἐν χύτρα καινῇ ἕψε, κινῶν συνεχῶς σπάθη, αροσέχων 
μὴ σροσκαῦ. Ἰδὼν δὲ αὐτὰ ἡμίεφθα ἔμβαλλε τὴν ῥητίνην, εἶτα τὸν 6 
λιθανωτόν  ἕψε dè ἕως ud)... ..lllu. τεμπ....... xas * 

5 εἶτα ἑψήσας.......... ἄν τε κατεράσας, ἀνελόμενος χρῶ. Ila- 7 
ραδόξως ἐνεργεῖ αρὸ» τὰ «rposipnpéva σοιεῖ dà ἄχρως καὶ epós 
τὰ κακοήθη καὶ νεµόμενα καὶ ὀνσαλθῆ. Οἱ δὲ «αροειρημένοι xifpuxes 8 
ἐν τῷ µέλιτι αρὸς σπαρωτίδας, καὶ ἐν μασ]Ίοῖς xal μετὰ ὕδατος xa- 
τακλατΊόμενοι, xal αρὸς τὰ ἐν κεβαλῇ ἑλκύδρια αυκνὰ, ἐρυθρὰ, 

10 μεκραῖς αροσεοικότα Snhaïs, ἃ καλεῖται χηρία. Καὶ [ai] μεγάλαι 9 
δὲ καὶ σκληραὶ φορφυραι τὰ αὐτὰ ποιοῦσι τοῖς κήρυξιν. 


l'eau et l'huile dessus, broyez avec soin, faites ensuite bouillir dans un 
pot nouveau , en remuant continuellement les ingrédients avec un petit 
bâton, et en faisant attention à ce qu'ils ne brülent pas. Quand on voit 6 
que les ingrédients sont à moitié cuits, on ajoutera la résine et ensuite 
l'encens; on fera bouillir jusqu'à ce que................. soit qu'on 
transvase, on enlèvera le médicament pour s'en servir. Ce médicament 7 
agit d'une maniére étonnante contre les maladies que nous venons d'énu- 
mérer ; il agit efficacement aussi contre les ulcères malins, envahissants 
et difficiles à guérir. Les buccins dont il vient d'être question, incorpo- 8 
rés dans du miel et employés sous forme de cataplasme, sont efficaces 
contre les parotides; sous cette forme et aussi mis en cataplasme avec 
de l'eau, ils peuvent servir contre les affections des seins et contre les 
petits ulcéres multiples et rouges de la téte, qui ressemblent à de petites 
papilles et qu'on appelle favus. Les pourpres grandes et dures produisent 9 
le méme effet que les buccins. 


4-5. έἔψε..... χρῶ] Ras. hec supplet καταράσας xal? V ; παθαιράσας AC M. — 
ex Áétio. — 5. nevepdoes ex em. Matth. ιο. [a/] om. Codd. 
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1-2 TT ................. pévor. .......... E! διὰ τῶν 
ἁπλῶν Φαρμάκων µόνον ἦν δυνατὸν adcas laa, τὰς παρὰ φύσιν 
διαθέσεις, οὐκ ἂν ἐδεήθημεν οὐδέποτε συνθέτου Qapudxov* νυνὶ δὲ 
οὐχ, οὕτως ἔχει' σολλάχις γὰρ ἄχρι τοσοῦδέ τινος ἐκθερμῆναι τὸ 

3 σῶμα βουλόμενοι, τῶν ἁπλῶν | οὐδὲν ἔχομεν τοιοῦτον. Mía μὲν 
αὕτη χρεία τῶν συνθέτων, ὅταν ἐκ τῶν ὁμογενῶν τὸ σφοδρὸν τῷ 
μαλακῷ µίζωµεν, ἀποροῦντες τοῦ µέσου ' µία δὲ ἄλλη τῆς τῶν ére- 

4 ρογενῶν ἐκ τοιοῦδε γίνεται λογισμοῦ. πανίως ἂν εὗροι τις διάθεσιν 
roc διαφορούντων µόνον, à ἀποκρουομένων δεοµένην * διὰ τοῦτο 
γοῦν ἀναγκαζόμεθα σφολλάχις μὲν εὐθέως ἐν ἀρχῇ, σαάντως δὲ οὖν 


[FRAGMENT DU LIVRE XVI]. 


2 S'il était possible de guérir toutes les affections contre nature unique- 
ment à l'aide des médicaments simples, nous n'aurions jamais besoin 
d'un médicament composé ; mais il n'en est pas ainsi : en effet, lorsque 
nous voulons échauffer le corps jusqu'à un certain degré déterminé, 
nous n'avons souvent aucun médicament simple capable de produire cet 

3 effet. C'est là un des cas qui nécessitent l'emploi des médicaments com. 
posés, c'est-à-dire lorsque nous mélons un médicament fort à un mé- 
dicament faible de la méme classe, parce que celui de force moyenne 
nous fait défaut; un autre cas, qui regarde les médicaments de classe 

4 différente, se déduit du raisonnement suivant. On trouvera rarement 
une maladie qui ait uniquement besoin d'agents favorables à la perspi- 
ration, ou uniquement de répercussifs : pour cette raison, nous sommes 
dans l'obligation de mêler souvent immédiatement dés le commence: 


2-3. pdnor.. μόνο»..... xov µόνον  Óay..... µίξωμεν om. Gal. — 4. σφο- 
A C M.— 3. ἁπάσας Gal. — 5. dy picos ὁρῶν À. — 9. τοιούτου Gal. — 11. οὖν 
ovcdé À; dypnolos oùdt C; dypnola οὐδέ Gal. — 11-p. 742, l. 1. «ολλάκις δὲ 
M. — Ib. ἐχθερμανθῆναι Gal. — 7-8. ὀλίγον Gal. 
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ὀλέγον ὕσΊερον μιγνύναι τι τῶν διαφορητικῶν ' εἰ δὲ ὀδύνη συνείη 
σφοδρὰ, καὶ τῶν απαρηγορικῶν. Καὶ τά γε σολυχρησΊότατα καὶ 5 
κάλλισΊα φάρμακα τὰς ἐναντίας ἐν ἑαυτοῖς ἔχει δυνάμεις. Τινὰ δὲ 6 
τῶν ἁπλῶν οὐδὲ εἰς χρῆσιν ἀχθῆναι δύναται χωρίς ys ἑτέρου µίξεως, 
3 olo» ὅταν ἐμπλασΊὸν Φάρµακον ἐπιτιθέναι τινὶ βουλώμεθα..... 


ment, mais, en tout cas, du moins, un peu plus tard [aux répercussifs |, 
quelque substance qui favorise la perspiration, ou, s'il existe en même 
temps une douleur violente, quelque substance sédative. Aussi les mé- 5 
dicaments les plus recommandables, et de l'usage le plus fréquent, con- 
tienuent-ils des substances de propriétés opposées. Quelques médica- 6 
ments simples ne sauraient même être employés sans qu'on en ajoute 
un autre, comme, par exemple, lorsque nous voulons appliquer un 
médicament emplastique à quelque malade...................... 


1. d» Gal. — Ib. συνῇ Codd. — 3. (Gal. — 5. ἐπιτιθέναι τινὶ βονλώμεβε om. 
αὐτοῖς Gal. — ή. xepis ἑτέρας µίξεως — Codd. 








SCHOLIES 


LIVRES XI, XII, XIII ET XV. 


Dioscor. III, 1 : Περ) ἁγαρικοῦ, p. 338, 1. 11. — Κτηδόνας ] Κτηδόνες ' κυρίως 
εἰσὶν al εὖὐθεῖαι τοῦ ξύλου ἐκφύσει». | 

IV, 59 : Περὶ ἀγηράτον, p. 548, 1. 8. — Zauddioy]?* Πολλὰ μὲν τῆς σκιάδος τὰ 
σηµαινόµενα * δηλοῖ δὲ xal τοὺς εὐμεγέθεις nAddovs. 

IV, 135 : Περὶ αἰγίλωπος, p. 619,1. 15. — Ἀθέρες]' Ἀθέρες χυρίως τῶν ἁσΊα- 
χύων τὸ ἐπ ἄκρου λεπΊ]ότατον ' ἐντεῦθεν καὶ τοῦ ἠκονημένου σιδήρου τὴν ἀκμὴν ' 
ὠθέρα ἔλεγον. 

IV, 103 : Περὶ αἰθιοκίδος, p. 597, |. 4. — Μασχάλας]" Αντὶ τοῦ κλῶνας' xv- 
ples δὲ µασχάλιον λέγεται τοῦ Polmxos ἡ ῥάδδος, xai µασχάλινον * τὸ φοινίκινον 
πλέγμα, . 

I, 118: Περὶ ἀκακαλλίδος, p. 114. — Πολλὰ σερὶ τῆς dxaxaJXMdos? 8° Πάμ- 
Φιλός Quoi δεικνὺς ἠγνοηκέναι αὐτὸν τὴν βοτάνην. 

I, 133 : Περὶ dxaxlas, p. 127, 1. 11. — É» λοβοῖς] Πολλὰ τοῦ λοθοῦ τὰ σηµαι- 
φόµενα" δηλοῖ δὲ καὶ ὃ τὸ ἀγγεῖον ὅθεν τὰ χλωρὰ ὅσπρια ἐκκομίξοντες ἐσθίομεν. 

Ill, 17 : Περὶ ἀκάνθης, p. 360,1. 4. — Κιταρίοις] 1° Apr) τοῦ elo * χίτα- 
gis " γὰρ ὁ βασιλικὸς eios ds τρίτῳ !* Περσικῶν. 

Ib. 1. 5. — Θυρσοειδήε] Ἀντὶ τοῦ κωνοειδή». 

IV, 78 : Περὶ ἑτέρου ἀκονίτου, p. 575,1. 11. — Mécyor]" Ἀντὶ τοῦ κλάδον À 
βλασΊόν - μοσχεύματα γὰρ τὰ νέα τῶν Qurüv ἔλεγον, ds καὶ ὁ ἐξ Πριγόνης "* Épa- 
τοσθένης " ἐπ᾿ duzélov: 


Μόσχουε xal χλωρὰς κλήµατος ἐκφυάδας. 


I. 2 : Περὶ ἀκόρου, p. 11, 1. 14. — Γόνασι] Γόνν ἐσ]ὶν à δέσιε' Ἡρόδοτος y: 
παλάμου ἓν γόὀνν αλοῖον ἔκασ]ον ποιέεται ''. 


! πτηδόνας ] Voy. Suidas, voce. Conf. aussi Eustath. ad Il. p. 12391. 43. — * oxid- 
δειον À M. — * ἀθέρες] Conf. Phrynichus dans les Anecd. de Bekk. p. 231. — * Mattb. 
de lire djiojy. — * pay dias. Voy. Hésychius μασχάλιον et µασχάλινον. — 

* µασχαλίον A. —? dxaxaAldos A; item Diosc. 1. 1. — * ὁ om. À. — * δηλοῖ δὲ 
zai] Conf. Scol. Nic. Ther. 536; Eustath. ad Il. p. 976, 1. 34; Etym. Gud. p. 373,1. 11, 
et Saidas, voce. — !* κιτ]αρίοις Diosc. — !! Voyez, sur le chapeau persan appelé x/rapis, 
ow plus communément xÍdapis , Pollux, X, 162, Etym. magn. p. 310, 1. 53; 513, 16, et 
2 58, 61 Suid. xídapis et τιάρα: Hésych. xidapis et xívapis ; la note de Hemsterhusius à 
l'endroit cité de Pollux, et Müller, ad Fragm. Gteniæ, p. 68 ed. Didot. — ** às ερίτφ] 
Comme Matth. le remarque, il manque ici d'abord la préposition ἐν, ensuite le nom de 
I'auteur qu'on cite ; mais c'est, à n'en pas douter, Ctésias. ( Voy. les fragments conservés par 
Photius, $ 47, dans l'éd. de Ctésias, de Müller.) — '* Voy. Hesych. µόσχοι et μόσχον. 
—»gE Πριγόνης ex em. Matth.; ἐξ ἠρηγόνης M ; ἐξηρηγομένηε À. —!° paroofévous 
Codd. — '* é»..... φοιέται M. Voy. Hérod. 111, 98, 3.— Le ms. omet ces deux scholies. 


* Voyes, sur ces scholies, notre preface, p. 1. 
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V, 2 : Περὶ ἀμπέλου dypías, p. 687, 1. 15. — Περκάξει] Ἀντὶ τοῦ µελαίνει. 

I, 14 : Περὶ ἁμώμον, p. 28,1. 13. — Εὐρῶτος] Ἀντὶ τοῦ vovidos - κυρίως δὲ εὐρώς 
dai τὸ γινόμενον ! σκοτεινὸν ? xal ἰῶδες y papa «spl τὸν αεπίοια τὸν χαλκόν ?. 

III, 163 : Περὶ ἀνδροσαίμου, p. 499, 1. 7. — É» xaAvxloss] * Ἀντὲ τοῦ» ἐν 

9 βλασΊημάτων xsQaAais. 

Après le paragraphe d'Oribase sur Τάνθυλλίς (Diosc. III, 143, p. 482) on lit 
la scholie suivante : 

Àvrippivos* fj κυνοκεφάλιον ‘+ Arooxopiäns* καὶ Σωρανὸς οὐ µέμνηνται αὐτῆς : o 
δὲ PoUQos ἐν Βοτανικῶν γ καὶ Πάμφιλος ἐν τῷ Περὶ βοτανῶν µέμνηνται αὐτῆς + ó de 

10 ΘεόθρασΊος * ἀντίῤῥιξζον αὐτὴν καλεῖ ἐν Durinoïs + ὁ dà Ταληνὸς !* ἐν Ἀπλοῖς dg- 

πρινον À ἀνάῤῥινον ' Ξενοκράτης..... 1  κυνοκέφαλον, xal Πάμθιλος. 

II, 152 : Περὶ ἁρνογλώσσον, p. 268, 1. 10. — Καυλὸν γωνοειδῆ κεκλιμένον] 
Ἀντὶ τοῦ µέγαν καὶ lepedv, ds el τις λέγοι γωνιαῖον λίθον. Πλάτων (ἐν) Λάκωσιν 


ὅταν δέωµαι γωνιαίου ῥήματος 
15 Τούτῳ φαρισΊῶ καὶ uoxAtón τὰς σέτρας "*. 


' ἐσῆτο γινόμενο» M. — * σκοπινὀν M. — ? Περὶ τορακειοια τὸν χαλκόν M. Mat- 
thæi propose de lire wepi τὸν σεσηκότα χαλκόν͵, mais nous avons de la peine à croire 
qu'on ait jamais regardé le bronze comme une substance susceptible de patréfaction ; 
nous aimerions donc mieux lire, en faisant une petite transposition : περὶ τὸν χαλκον 
ola τὴν doxida. Remarquons, de plus, que l'explication de notre scholiaste est compléte- 
ment fausse, puisque le mot εὑρώς signifie moisissure, et non pas rouille. Ainsi Aristote 
(Gen. anim. V, 4, p. 784, 1. 10 sqq.), comparant les cheveux gris à la mossissure, dit 
que cette dernière est le produit de la putréfaction d'une vapeur terreuse, et qu'entre 
toutes les espèces de pourriture c'est la seule qui soit blanche. Voy. aussi Etym. magn. 
Ρ. 397, 1. 5o. Jean Philopone (ou plutôt Michel d'Ephèse) ajoute, dans son Commentare 
sur le passage cité d'Aristote, καλεῖται d ἡ τῆς γεώδους ἀτμίδος σῆψις, μᾶλλον ὃ ὁ 
σαπεῖσα γεώδης ἀτμὶς εὐρώς, οἷός ἐσΊιν à σαπεὶς ἄρτος ἐν τῷ Θέρει, ὃν καλοῦσιν 
οἱ πολλοὶ µόχνην. (Dans le passage correspondant de la paraphrase de Théodore M 
tochita, en ceci d'accord avec Ducange, voce, on lit poóy Àn».) — * κάλυαι Diosco- 
ride. — * τοῦ om. A. — * Codd. drrípivoy* item |. 11. — ? πυνοκεράλαιον M. — 
. Διοσκουρίδης À. Dans Dioscoride, tel que nous le possédons actuellement, on trouve 
très-bien un chapitre sur l'dvyríppivov; c'est le IV*, 131. — * Θεοβράσιος A. On vox, 
par cette scholie, que les éditeurs de Théophraste ont eu tort de changer, dans le passage 
dont il s'agit ici ( Hist. plant. IX, 19, 2), la leçon ἀντίῤῥιζον, que fournissent tous le: 
manuscrits, en ἀντίῤῥινον d'après Dioscoride. Schneider, tout en avouant (t. lil. 
p. 831) que la glose d'Hésychius dvrípipov* dvribbilo» * οἱ δὲ βοτάνης εἶδος aurait 
dà le rendre circonspect, a cependant suivi l'exemple des éditeurs précédents de Théo- 
phreste. — ° Dans le texte actuel de Galien (Simpl. med. VI, 1, 5 49, t. XI, p. 834) on 
ne lit pas ἄμπρινον À ἀνάῤῥινον, mais ἀντίῤῥινον À ἀνάῤῥινον, et l'ordre alphabétique 
semble prouver que cette lecon ne tient pas à une correction d'un copiste mal avisé. — 
M Nous avons laissé une lacune après Ξενοκράτης pour indiquer, comme d'ailleurs Mat- 
thesi l'avait déjà remarqué, qu'il manque probablement ici un synonyme de ἀντίῤῥι 
ΟΡ. Quant au synonyme χυροχέφαλον, il est aussi donné par le célèbre manuscrit de 
Dioscoride de la bibliothèque de Vienne. Voy. l'éd. de Sprengel, |. |. — !'* παυλία dé y- 
νωειδῇ κεχλιµένα Diosc. — '* A omet cette scholie. — Meineke ( Fragm. Ροξι. Com. 4. 
t. Il, p. 640) propose de corriger les vers du poëte comique Platon de la manière suivante : 


Α. ὅταν δὲ δέωµαι γωνιαίου ῥήματος. 
B. Τούτῳ waplolw καὶ µόχλευε τὰς «spas. 
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lil, 141 : Περὶ ἀσκλήνον, p. 481, 1. 4. — IlaXoxios]' Παλίσκιον οἱ μὲν τὸν 
σύσκιον xal σκοτεινὸν xa) nyoQádn τόπον εἱρήκασιν ' τὸ γὰρ σάλιν ἐνίοτε ἐπίτασιν 
ὁπλοῖ, ds φαλιγκάπηλοε ' ΘεόβρασΊος δὲ ἐν ὢυτικῇ «ραγματείᾳ ὅσα ἀκεσ]ραμμέ- 
viv ἔχει ἀπὸ τοῦ ἡλίου τὴν Stai», οὕτω καλεῖσθαί φησιν, ὥσπερ τὰ τετραμµένα”" 
«pos αὐτὸν ἐπήλια καὶ σροσήλια. 

IV, 9o : Περὶ κοτυληδόνοε, p. 586, 1. 15. — Οξόξαφον] Οξόθαφόν doi τὸ 
σκεῦος τὸ ἀντιδιαιρούμενον τῷ τρνθλἰῳ). Γραπ/Ίέον * δὲ διὰ τοῦ v, καὶ οὐχ ὥς rives 
ὀδόθαφον '' σύγκειται γὰρ οὐ παρὰ τὸ ὄξος, ἀλλὰ φαρὰ τὸ γένος" ὅπερ ἐσ]ὶν dE, 
ds Ἑλλάδιος ? ἐν τῇ Χρήσει φησίν. 

Hl, 193 : Περὶ κυκλαμίνου, p. 304, 1. 1. — Κηλῖσι] Ἀνεὶ τοῦ σπίλοι». 

1, δι : Περὶ λιδάνου, p. 86,1. 2. — Ἐκτόφεται]' Ἀντὶ τοῦ ἠσνχῆ ἐκκαίεται 
χωρὲς Φλογός *. 

IT, 104 : Περὶ σακχάρου μέλιτος, p. 331,1. 5. — Μάγκορον]10 Τοῦτο à T'aAn- 
νὸς σάγχαρ καλεῖ. 

HII, 138 : Περὶ svuQalas, p. 478, 1. 8. — Κιδωρίφ] Δίδυμός Qno: sornplou εἷ- 
dos εἶναι τὸ κιδώριον, xal τάχα ἂν εἴη τὰ λεγόμενα σκαφεῖα διὰ τὸ ἑκατέρωθεν els 
σ]ενὸν συνῆχθαι ὡς τὰ ΑἰγύπΊια κιδώρια!ὶ ὧν µέμνηται Níxasdpos [ἐν] Γεωργι- 
κοῖς 13 ὧς sos ἐν τῇ Χρήσει Qual» ''. 

II, 188 : Περὶ σεπέρεως, p. 299, Ἱ. 3. — Τὸ δὲ µέλαν Ados] ἰσ]έον ὡς à ΓΤα- 
ληνὸς '* dy τοῖς Ἀπλοῖς δριμύτερον εἶναι τὸ λενκόν Quai τοῦ µέλανον. 

IV, 106 : Περὶ «ετασίτον, p. 598, l. 16. — Πετασῶδες] Πέτασος κνρίως '" τὸ 
τῶν ἐφήθδων Qópnpa καὶ τὸ ἱμάτιον, καὶ τὸ σκέπασµα. Ἀπὸ τούτου καὶ Ἀλεξανδρεῖς 
καλοῦσι φετάσια Κανωπικὰ τὰ τὴν χεφαλἠὴν σκέποντα, ὥς noi» Elpnraïos * ἐν τῷ 
Περὶ τῆς Ἀλεξανδρέων διαλέκτον !?. 


et il traduit : «A. Quid vero si angularibus verbis mihi opus est? B. Ad hujus te societa- 
«tem applica rupesque move.» — ! Cette glose sur la signification du mot 4mAÍ/oaxis se re- 
trouve dans Suidas et Hésychius. Du reste, ce mot se rencontre souvent dans les livres De 
l'histotre des plantes et Des causes des plantes de Tbéophraste (voy. l'Ind. grec de l'édi- 
bon de Schneider); mais jamais Théophraste ne donne une définition de ce mot, pas 
plus que d'ur. des deux qui ont le sens diamétralement opposé (voy. entre autres Caus. 
plant. 111, VI, 8, et V1, 18, 9), comme cette scholie tendrait à le faire croire. Quant à ces 
deux mots, les manuscrits et les imprimés varient entre l'orthographe Φρόσειλος et αροσή- 
os, εὔειλος et εὐήλιος, car c'est évidemment εὐήλιος qu'il faut lire, et non pas ἐπήλιος. 
—* ἑσ]ραμμένα A 2° m. —* ἀντιδιαιρ. τρ.] Matthei pense que le scholiaste a ici en vue 
Aristoph. Aves, 361. — * Voy. Phrynichus in Bekk. Anecd. p. 56. — * o£o6dQaQor 
M. — * Au lieu de γένος, Matthæi lit 07eydy. — ? Ainsi que Matthei le remarque, ce ren- 
seignement ne se retrouve pes dans les extraits d'Helladius conservés par Photius. — * ἐκ- 
τνφοῦται Diosc. — * A omet ces deux scholies. — '* Au lieu de µάγχορον (mot qui paraît, 
du reste, inconnu), Diosc. a σάχχαρον. A porte, à la marge, µελισάγχαρον. Chez Galien 
( Stmpl. med. VIL, 13 $ 9, t. XII, p. 71) on lit σάκχαρ. Voy. Orib. XV, 1, p. 662, 1. 8. 
— 1 Αίόυμός..... xiGdipia ex Athenæo, XI, p. 477 zr, qui a σχυβία et κάτωθεν (1.16). 
— 13 Le passage de Nicandre est probablement le fragment conservé par Athénée, II, 73 4s. 
Pour Helladius il y a la méme remarque à faire que plus haut (1. 9). — '* A omet cette 
scholie. — '* Voy. Galien Simpl. med. VIII, 16, $ 11, t. XII, p. 97. Conf. Orib. XV, 1, 
p. 675,1. 4.—* Conf. Pollux , X, 164 ; Hésych. in voce. — !* Voyez, sur le grammairien 
Irénce et ses écrits, Suidas, in voce, et les notes de Gaisford et de Bernhardy sur ce pas- 
sage. — ’ À omet cette scholie. 
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I, 181: Περὶ συκοµόρον, p. 160, 1. 3. — Ερινεῷ] Ερινεὸς ἀρσενικῶς ! i 
ἀγρία ouxñ œapà τὸ ἑρισ]ικὸν εἶναι τὸ δένδρον καὶ τοῖς λίθοις xai φέτραις ἔπανα- 
6λασΊάνειν ?. 

V, 85 : Περὶ φ«ομῤόλυγος, p. 745, |. 15. — Τὸ δὲ σκύδαλον ἅπαν ἐν τῷ ὁθονίω 

9 μένει] Ἀντὶ τοῦ ἀδόκιμον ἐκ μεταβορᾶς τῶν σκυθάλων τῶν ἀχόρων. 


LIVRE XV. 


P. 628,1. 14 : Ex Jpuzezoüc τοῦ καρποῦ]' Δρυπεπεῖς élalas ἔλεγον τὰς éx: 
τῶν δένδρων erexamopésas - καταχρησΊικῶς γὰρ «άντα τὰ δένδρα nai ξύλα dpées 
ἐκάλουν. Εντεῦθεν καὶ δρυφάκτους τὰς κεγκλίδας καὶ τὰ σανιδώµατα xui τὰς κλίµα- 
κας æpoorydpeuor, de καὶ ταῦτα Ἑλλάδιος " Quat. 

10 . 683,1. 12: Κονδρίλη] À χονδρἰλη εἶδός ἐσ]ι σέρεως, ὡς ἐν τῷ x, σ]οιχείφ' 


œpoidy épel. 


! La même étymologie du mot ἐρινεός est donnée par Etym. magn. p. 373, |. 5:, 
et Etym. Or. p. 61, l. 34; le dernier auteur nous apprend de plus qu'il a pris cette glos 
dans les grammairiens Hérodien et Eudémon. C'est donc bien à tort que Matth=i veut 
changer έρισΊικόν en ἑρπισ]ικόν. Orion nous apprend surtout clairement que, savant 
lui, l'arbre a été appelé ainsi parce que ses racines avaient à lutter contre les pierres. — 
* Les scholies suivantes manquent dans A. — * Diosc. μενεῖ. — * Voy. dans lel" volum 
d'Oribase, p. 610, notre note au mot ἑλαῶν (1I, 69, p. 183, 1. 4). — * Pour Βαν 
dius, méme remarque à faire que p. 745, 1. 9 et 18. — * E» τῷ x, σΊοεχείφ. Voy. p. 701. 
l. 10. 





LIVRE VII. 


Cn. 1, p. x, tit.] Les vingt-deux premiers chapitres du VII* livre sont consa- 
crés exclusivement aux émissions sanguines, et, plus particulièrement , à la sai- 
guée proprement dite, veineuse ou artérielle. Oribase a extrait de divers auteurs 
tout ce qui pouvait intéresser le praticien , soit pour les indications thérapeu- 
tiques, soit pour le manuel opératoire; de plus, il a réuni les notions les plus 
répandues sur la forme et la matière des ventouses et sur le choix des sangsues!. 
Comme la partie qui rentre dans le domaine de la petite chirurgie, et celle qui 
appartient à la thérapeutique, ne sont pas toujours nettement et méthodiquement 
séparées l'une de l'autre, il nous a paru bon d'isoler ces deux ordres de considé- 
rations , de grouper et de présenter sous forme de propositions, d'abord les pré- 
ceptes généraux qui regardent l'emploi médical des émissions sanguines , et ensuite 
les règles qui concernent la manière de pratiquer les opérations qu'elles néces- 
sitent. Nous aurons soin, dans ce travail , de distinguer ce qui appartient aux divers 
auteurs mis à contribution par Oribase. Il n'entre pas, et il ne saurait entrer dans 
notre plan, de faire une histoire complète de toutes les questions que soulève 
l'examen de ces chapitres, et encore moins de faire une histoire de la saignée?;ce 
serait vouloir embrasser dans une note tout un cóté de l'histoire de la médecine. 
Esquisser, pour les points les plus importants, les données historiques qui mon- 
trent le mieux la marche et les progrès de la science; contrôler les préceptes an- 
ciens par ceux qu'ont donnés les modernes les plus accrédités; en un mot fournir 
des matériaux exacts et précis pour une histoire complète de la phlébotomie, telle 
est la tâche que nous nous sommes imposée ; ainsi réduite elle est déjà assez grande. 
Nous ne devons pas oublier que notre but doit étre uniquement de faciliter la lec- 
ture d'Oribase , et non pas d'imiter ces commentateurs qui traitent avec une dé- 
sespérante prolixité de tout ce qui se rapporte de loin ou de prés à leur texte. 

La Collection lippocratique (voyez particulièrement Le médecin, $ 7, édition Da- 
remberg , et les notes; voy. aussi le traité Des plaies, $ 26, t. VI, p. 430, éd. de 
M. Littré) est le premier monument écrit où nous trouvions une mention positive 
de la saignéc et de la manière de la pratiquer. Ce n'est pas à dire cependant que la 
*aignée y apparaisse comme une invention récente ; les auteurs de la Collection en 


^ {ne faut pas oublier, dans tout le cours de cette note, ou plutôt de cet excursus , qu'Ori- 
base pe traite pas ici de ce qui regarde la saignée dans les diverses maladies, mais de la 
saignée en général. 

* Dans un travail intéressant et érudit de M. Landsberg (Janus, 2° série, t. 1, 2° cahier, 
p- 192 et suiv. et t. 1L, 1" cahier, p. 89 et saiv. Ueber das Altertum des Aderlasses), on trou- 
vera de nombreux et utiles matériaux pour l'histoire médicale de la saigoée, surtout pour 
ce qui regardela Collection hippocratique. On consultera aussi avec fruit Hebenstreit, Palec- 
ἔσφια Therapie , ed. Gruner, Hale , 1778, in-8*, specimen xxiv, De indicatione evacuatoria. 
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parlent comme de tant d'autres moyens thérapeutiques acquis depuis longtemp: 
à la science. On voit par Hippocrate méme , Des airs, des eaux et des lieux, $ 22, 
t. II, p. 78, que la saignée des veines auriculaires postérieures était une pratique 
habituelle chez les Scythes. 

5 Quel futle mortel assez hardi qui osa le premier verser le sang pour guérir une 
maladie ? 


L'histoire est muette à cet égard, et la légende, qui prend tout naturellement 
10 la place de l'histoire, et qui trop souvent méme marche à ses côtés , nous présente, 
en cette circonstance (comme elle le fait souvent), les animaux instruisant l'homme. 
mais c'est là une explication qui ne mérite aucun examen sérieux, bien que Wal- 
baum ( De vene sectione , dans Haller, Disp. chir. t. V, p. 480) cherche à la défendre 
par de misérables raisons. Il en est à peu près de méme de la tradition qui nous 
15 donne le héros Podalire comme l'inventeur de la saignée. (Voy. particulièrement 
sur cette question, Landsberg. Leber das Alterthum des Aderlasses , 1" article, dan: 
Janus, 2° série, t. I, 2° cahier, Gotha, 1851, p. 161 et suiv.) Le hasard, ou peut 
être la témérité (car la témérité, comme dit Hippocrate dans la Loi (S 4, t IV, 
Ρ. 640), est fille de l'ignorance) a donné sans doute l'idée des émissions sanguines. 
20 Il ne faut méme pas chercher un seul homme comme inventeur de la saignée, et. 
loin qu'on doive la croire venue d Favpte , on doit supposer que plusieurs personne: 
en ont eu l'idée dans plusieurs pays differents, et qu'elle est partout autochthone 

Ce qui est beaucoup plus dizne d'exciter notre curiosité, c'est de suivre à tra- 
vers les siècles les principes qui dirigeut l'emploi des émissions sanguines comme 

25 moyen thérapeutique, et de voir le manuel opératoire se perfectionner de plu» 
en plus à mesure que l'anatomie fait des progrès. Avec une science plus avancée 
arrive une plus grande circonspection, et tous les accidents qu'entraine une opé- 
ration en apparence si minime se présentent des lors à la pensée de l'opérateur 
expérimenté ; les préceptes se multiplient, et ce qui tient quelques lignes dans là 

30 Collection hippocrutique, occupe plusieurs pazes dans Galien ou dans les auteurs 
de son temps. De nos jours on a fait des volumes sur la phlébotomie. 

Nous ne devons pas oublier, dans tout le cours de cette note, que c'est particu 
liérement dans Galien qu Oribase a puisé ce qui regarde les indications thérapeu- 
tiques, tandis que le manuel opératoire a été surtout emprunté à Antyllus. 

35 Les anciens se sont beaucoup moins occupés que les modernes des effets phy- 
siologiques ou primiufs des divers azents therapeutiques. Cependant l'étude de 
ces effets est une des voies les plus sûres pour arriver à se rendre compte de l'ac- 
tion thérapeutique d'un certain nombre d'entre eux, à cette condition, toutefois. 
qu'on ne perde pas de vie les notions positives de pathogénie !. Elle fournit auss: 

40 un moyen très-rationr.el d'arriver a bien remplir les indications , ct à varier lem- 
ploi d'un méme azent. suivant les circonstances qui se présentent, soit qu'il s1- 

' Cette étude est un des caracteres dstin-tifs de Traite de thérapentique de MM. Trox-- 
seau et Pilou: : elle entre pour beaacoup dass je succes si légitime qu'a obtenu cet ouvre. 
ου l'on recretie cependast de trouver certmnes coasdcrations hasardées a côté d'aber- 
vations exactes et de sac d'une grande portée pour La thérapeutique. 
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gisse des diverses formes d'une méme espèce morbide, soit qu'on ait affaire à des 
maladies différentes. | 

Or c'est précisément vers l'étude de ce moyen héroique de traitement des ma- 

ladies, les émissions sanguines locales ou générales, que les médecins dirigent 
depuis longtemps leurs efforts , en s'aidant de l'expérimentation sur l'homme sain 5 
ou malade. Déjà beaucoup de faits de détail paraissent acquis à la science; mais on 

ne s est pas encore rendu un compte assez exact des changements que la soustrac- 
tion du sang produit sur le sang lui-méme qui reste dans l'organisme, sur l'état des 
vaisseaux , et particulièrement des capillaires, enfin sur le système nerveux. Par 
conséquent, on ne sait pas bien quels rapports physiologiques et thérapeutiques 10 
existent entre l'action purement mécanique (déplétion) et l'action dynamique des 
émissions sanguines , ni si ces effets sont toujours combinés, ou si on peut les ob- 
tenir isolément. 11 est aussi une vieille opinion sur les saignées révulsives, déri- 
vatives et spoliatives , qu'il serait temps enfin de réduire à sa juste valeur, mainte- 
nant qu'on connait presque tous les secrets de la circulation. — C'est en résolvant 15 
ces divers problèmes qu'on réduira de plus en plus le domaine de l'empirisme, 

et que, par conséquent, on donnera de plus en plus aussi des bases solides à la 
science des indications. Nous savons bien qu'on rencontrera toujours de ces faits 
réfractaires qui échappent à toutes les explications, à toutes les théories les plus sé- 
véres; mais ces faits diminueront notablement, comme tous les jours aussi dimi- 20 
nuent les myst?res de la vie. Seulement, le point important, c'est de ne pas se háter 
d'expliquer et de faire rentrer sous des lois connues les phénomènes encore mal 
interprétés et dont on ne saisit ni toutes les circonstances, ni tous les rapports. 

On comprend, sans qu'il soit besoin d'y insister, que, si la science moderne, 
avec tous les secours que lui préte la physiologie, est encore si peu avancée sur 25 
des questions capitales relatives aux émissions sanguines, les livres des anciens 
doivent être remplis d'idées préconçues et de principes faux. Presque toutes ces 
idées, tous ces principes, dépendent bien moins d'une observation inattentive 
ou incomplète de la marche des maladies que de notions erronées en physio- 
logie ; car la physiologie, ou mieux la biologie, domine la médecine entière, l'en- 30 
traine forcément dans tous ses écarts, ou la fait participer à toutes ses lumières. 

Et c'est la physiologie que quelques auteurs regardent encore comme une science 
accessoire! — [] ne faut pas oublier non plus que les erreurs physiologiques sont 
oées , pour la plupart, de notions fausses ou incomplètes de physique et d'ana- 
tome , et quà leur tour les notions erronées d'anatomie ont arrété les progrès de 35 
ia physiologie: il y a solidarité entre ces deux sciences, et l'une et l'autre, ou 
s entravent dans leur marche, ou se prétent de mutuels secours. Mais, comme les 
erreurs physiologiques furent surtout des conceptions de l'esprit, elles ont sur- 
vécu» aux notions plus avancées d'anatomie, et méme elles ont empêché que les 
phénomènes anatomiques fussent exactement observés. Du reste, autant les er- 40 
reurs des pathologistes anciens étaient merveilleusement liées par les théories 
physiologiques, circonstance qui contribua puissamment à entretenir ces erreurs, 
autant les vérités acquises par les recherches des modernes sont encore à l'état 
d'isolement, ce qui explique aussi combien elles ont de peine à pénétrer dans 
les esprits, et à faire partie, pour ainsi dire, du domaine public. Les anciens 45 
avaient, beaucoup plus que les modernes, le sentiment de la connexion des di- 
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verses branches des connaissances humaines: ils étaient beaucoup plus encyclo- 
pédiques, témoin le Timée de Platon, divers traités d'Hippocrate, entre autres 
le traité Des airs , des eaux et des lieux , et celui De l'ancienne médecine ; témoin anss: 
toute l'œuvre d'Aristote et toute celle de Galien. Au moyen âge, cet encyclopé- 
disme devient un syncrétisme qui se traduit par des sommes. Aujourd'hui il 
semble que les progrés immenses accomplis dans toutes les sciences devraient, 
au moins, pour chaque grande division, faire mieux apprécier les rapports et les 
lois de subordination ; mais chacun se meut dans sa sphère, et nul, pour la mé- 
decine, par exemple, n'a fait un traité vraiment scientifique de biologie ; nul noa 
plus n'a tenté de faire servir efficacement la biologie à un traité philosophique et 
historique de pathologie, oà le cadre nosologique comprendrait toutes les mani- 
festations pathologiques qui se sont produites dans l'espace et dans le temps. 

L'œuvre d'Oribase, celle d'Aétius, de Paul, de Rhazés, etc., sont aussi des 
sommes, où les connaissances médicales de l'antiquité ont été rassemblées sans 
lien organique. Pour que les Collections médicales , ou la Synopsis, par exemple. 
soient un dictionnaire, il n'y manque que l'ordre alphabétique. Si l'on voulait se 
rendre un compte bien exact de toutes les notions qui y sont réunies, il ne faudrait 
rien moins que reconstituer la médecine ancienne, et surtout celle de Gelies , en 
s élevant graduellement de la physique générale et de la physiologie à l'hygiène. à 
l'étiologie, à la pathogénie, à la nosographie, à la nosologie , enfin à la thérapeo- 
tique. Qui ne voit que c'est là un résumé complet de l'histoire de la médecine 
ancienne qui doit plutôt se faire à propos de Galien qu'à propos d'Oribase. 

Mais il est temps d'arriver à l'objet méme de cette note, c'est-à-dire à l'exposé 
de ce qui, dans Oribase, regarde les émissions sanguines. 


DE LA PHLÉBOTOMIE. 





. CONSIDÉRATIONS MÉDICALES. 


Suivant Galien , la diathèse qui commande le plus impérieusement la ssignée 
est la pléthore, dont il distingue deux espèces : celle eu égard aux forces et celle 
eu égard au contenu des vaisseaux ( p. 1, l. 1! ). Ces deux espèces peuvent se rencoo- 
trer quand la santé existe encore, ou quand déjà la maladie s'est déclarée : il ne 
faut pas oublier, en effet , que, dans les passages extraits par Oribase, Galien traite 
autant de Ja saignée prophylactique et de précaution que de la saignée comme 
moyen thérapeutique direct et immédiat. La pléthore eu égard aux forces st 
distingue de celle eu égard au contenu par des signes particuliers : la première 
se révèle par un sentiment de lourdeur, de pesanteur, de difficulté à se mouvoir: 
la seconde par une sensation de tension et de plaie (ch. 1, p. 3. 1. 3-12). Ces 
deux espèces de pléthorc peuvent étre partielles aussi bien que générales (cb. :. 
p. 1, 1: 12, et p. 3; voy. aussi chap. 1. p. 4, |. 4-6); elles tiennent à une sare 
bondance des humeurs ou du pneuma. La théorie de la pléthore est un point ce 
pital dans l'ensemble du système de Galien; il y revient dans plusieurs endroits 


! Nous avons ordinairement indiqué, pour cette note, les lignes de la tradection. pez- 
sant que cela serait plus agréable aux lecteurs francais. 
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de ses livres , et il a écrit un traité spécial sur ce sujet (t. VII, p. 513 sqq.). Pour 
reodre le chapitre d'Oribase plus compréhensible, et pour que les diverses par- 
ties en soient toutes accessibles au lecteur, nous croyons devoir ajouter quelques 
détails à ceux qu'Oribase a empruntés à Galien. 

Galien (De plenit. ch. 2, t. VII, p. 558) définit la plénitude («λῆθος) de la ma- 
nière suivante : «La surabondance d'humeurs dans tout le corps de l'animal. » — 
Dans un autre endroit ( Meth. med. XIII, 6, t. X, p. 891), il la distingue en ces 
termes de la cacochymie : «Quand toutes’ les humeurs ont augmenté dans la 
même proportion, on appelle cet état plénitude ou pléthore ; mais, quand le corps 
est rempli de bile jaune ou noire, de pituite, ou de liquide séreux, on nomme une 10 
pareille diathèse, non pas pléthore, mais cacochymie. » D'après le même Galien 
(De plenit. 1, L L p. 514-515), il y avait dissidence entre les médecins sur la 
pléthore, les uns prétendant qu'il fallait rapporter cette affection aux forces, et 
les autres à la capacité des vaisseaux; il exhorte ses collègues (ib. 3, p. 520) 

à terminer leurs disputes sur ce sujet en reconnaissant la réalité des deux espèces 15 
de pléthore. La première a lieu quand la quantité des humeurs est assez consi- 
dérable pour accabler les forces, que cette circonstance tienne à leur surabon- 
dance ou à l'affaiblissement des forces; la seconde, lorsque les humeurs, par 
suite de leur augmentation, distendent les vaisseaux, ou méme dépassent seule- 
ment la mesure de la quantité normale. (Voy. De pleni. 10, l.l. p. 569, et Ad». 20 
Jalianum, 6, t. XVIII, p. 219.) La première est appelée par Galien Πλῆθος αρὸς 
τὴν δύναμιν (De plenit. 3, l.l. p. 524 et passim alibi); — «pós ἰσχὺν καὶ δύναμιν 
τοῦ βασΊάξοντος αὐτό (ib. p. 522, et Comm. III in lib. De alim. $ 8, t. XV, p. 282), 
ou «pós τὴν διοικοῦσαν ἡμᾶς φύσιν | Comm. in Aphor. II, 17, t. XVII, p. 476); la 
seconde est nommée xard τὸ ἔγχυμα (De plenit. 3, p. 524, Ad». Julianum, l.l); 25 
— «pàs τὴν ὑποδεχομένη» χώραν (De plenit. 3, p. 522, et Comm. in Alim. |. L); 
wpós τὴν τῶν φεριεχόντω» χώρα» (ib. 8, p. 548); «ρὸς τὴν χώραν τῶν ἀγγείων 
Adr. Jalianam, l.l.); — epós τὴν τῶν ἀγγείων εὐρυχωρίαν ( Comm. in Aph. L L.); 
— πρὸς τὴν κοιλότητα τῶν ἀγγείων ( Comm. II in lib. De nat. hom.S 1, t. XV, p. 113). 
— Dans le passage cité plus baut du traité De la méthode thérapeutique, Galien a 30 
présenté les mots φλήθοε et «ληθώρα comme synonymes ; mais, en deux autres en- 
‘Jroits ( De plenit. 6, p. 538, et Adv. Julianum, 7, p. 287), il réserve exclusive- 
ment le nom de «ληθώρα pour la plénitude en raison de la capacité des vais- 
seaux. On pourra encore consulter, sur la pléthore , Foés, Œcon. Hipp., et Gorrée, 
Defin. med. 35 

Les recherches de MM. Andral et Gavarret tendaient à établir que la pléthore 
tenait à une surabondance des globules sanguins, et que les saignées copieuses 
en diminuent rapidement le nombre, en méme temps qu'elles augmeutent la 

quantité du sérom. Les auteurs du Compendium de médecine pratique, MM. Mon- 
neret ct Fleury. n'accordent le nom de pléthore qu'à l'état dans lequel on cons- 40 
tate une augmentation des globules; ils en distinguent soigneusement l'état dans 
Bequei la fibrine est en excès. MM. Andral et Gavarret ne croient pas qu'il puisse 
y avoir simplement augmentation de la quantité du sang normal dans sa com- 
position; il est très-diflicile, en effet, pour ne pas dire impossible, de cons- 
#æter scientifiquement cette augmentation, qui reste jusqu'à présent une hypo- 45 
£ Hèse. Toutefois, dans leur Traité de chimie pathologique ( Paris, 1853, p. 96-100), 
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MM. Becquerel et Rodier sont d'avis avec les anciens que la pléthore consiste en 
une simple augmentation de la masse totale du sang; ils ont, du moins, établi 
per une série d'expériences, 1* que, chez les individus pléthoriques, la composition 
du sang rentre tout à fait dans les limites de l'état de santé; 2° et que l'état pié- 
9 thorique peut se rencontrer avec toutes les compositions possibles de san:: 
3° que, dans plusieurs cas où l'on trouve une très-forte proportion de globules, 
il n'y a pas de symptômes particuliers. — Pour MM. Trousseau et Pidoax ( Tru 
de thérapeutique, Δ΄ édit. t. I, p. 556 et suiv.) , le mot pléthore ne signifie pas seu- 
lement une plénitude physique ; ils admettent une pléthore vitale, qui est pour eux 
10 la véritable pléthore; mais la définition qu'ils en donnent est entourée de tant de 
raisonnements, de tant de considérations purement théoriques, qu'il est difficile. 
au premier abord , de se faire une idée exacte de la facon dont ils concoivent cette 
diathèse. Ils admettent trois formes de la pléthore physiologique, 1a première est 
caractérisée par une résistance vitale peu prononcée , jointe à une nutrition trés- 
15 puissante, de telle sorte que les fonctions plastiques absorbent toute la vitalité et 
que le système nerveux fléchit sous la moindre fatigue. La fibre vasculaire est très- 
molle; les capillaires sont sans tonicité et la circulation est lente. Cette espèce de 
pléthore doit étre traitée par la saignée, mais il ne faut pas y revenir souvent. 
et l'on ne doit pas oublier que ses heureux résultats ne sont pas immédiats. Sai- 
20 vant les hématologues, cet état où le sang se montre extrêmement riche en glo- 
bules serait la pléthore par excellence; inais il n'en est pas ainsi pour MM. Trous- 
seau et Pidoux.— Deuxième forme: Tandis que, dans la première forme, l'énergie 
de l'appareil sanguin résidait bien plus dans le sang que dans les vaisseaux, dans 
la seconde elle est bien plus développée dans les vaisseaux que dans le sang lui- 
25 même. Les propriétés bématosiques dominaient dans les vaisseaux, ce qui y do- 
mine maintenant ce sont les propriétés sensitives et motrices. Les individus en 
proie à cette pléthore supportent très-bien la saignée, malgré une moindre quan- 
tité de globules dans le sang, où la fibrine parait, au contraire, l'emporter. C'est. 
ajoutent les deux auteurs déjà nommés, cette dernière forme que les ancieus 
nomment plethora quoad vasa. — La réunion de la première forme et de la se- 
conde (plethora quoad crasin, seu quoad vires, et plethora quoad vasa) constitue 
la pléthore par excellence, la vraie pléthore vitale. Cette fois, disent les auteurs 
du Traité de thérapeutique (p. 567), l'hématose est exubérante, le sang, riche 
dans tous ses éléments, spécialement dans les parties organisables, et l'appareil 
35 vasculaire est en harmonie de propriétés sensitives et motrices avec cette activité 
excessive de la sanguification ; le système circulatoire jouit à un degré exagére de 
la totalité de ses forces. Tout est proportionné dans les fonctions de la circulation 
et de l'hématose. Ce n'est donc pas dans l'appareil de cette fonction, considére 
en lui-méme, qu'est la disproportion, qu'est l'excés; l'ezubérance de vie et de 

40 force n'est relative qu'aux autres appareils, qu'au reste de l'organisme. 

Outre la pléthore physiologique, dont l'exagération peut conduire à des états 
pathologiques divers, il existe, pour MM. Trousseau et Pidoux , une autre pléthore 
qu'ils nomment pléthore morbide ; mais nous avons grand'peur que cette pléthore ae 
soit moins un fait d'observation qu'une vue ingénieuse d'esprits dominés par un 

A5 vitalisme transcendant. En tout cas, voici comment cet état est défini et subdivisé : 
Il ne s'agit point ici, comme dans la pléthore physiologique. d'une augments- 


3 


e 


NOTES DU LIVRE VII, CHAPITRE 1. 753 


tion naturelle de la quantité normale des globules, mais d'états morbides dans 
lesquels les propriétés vitales du sang, pathologiquement surexcitées comme par 
un poison, produisent sur ces vaisseaux une impression d'où résulte une pléthore 
artificielle que la saignée seule peut calmer. Réciproquement, une susceptibilité 
morbide plus grande des vaisseaux pour le sang produit, d'une autre manière, 5 
une pléthore morbide qui réclame aussi le secours des émissions sanguines..... 
C'est dans la pléthore morbide qu'on voit le plus souvent les symptômes n'être 
pas manifestés par l'appareil circulatoire, siége de l'affection, mais être réfléchis 
sur d'autres appareils; par conséquent, cette espèce de pléthore produit beaucoup 
d'accidents sympathiques, caractérisés surtout par des congestions qui se tradui- 10 
sent en états pathologiques plus ou moins graves. En résumé, la pléthore mor- 
bide n'a pas de caractère anatomique appréciable ; c'est une affection du sang et 
de son appareil. — Souvent on est tenté de traiter avec sévérité les anciens, à 
cause des hypothéses qui naissent pour ainsi dire sous leur plume; mais, assuré- 
ment, ils n'en ont pas imaginé qui échappent plus aux procédés rigoureux de 15 
l'observation que celle sur laquelle repose la pléthore morbide de MM. Trousseau 
et Pidoux. Le caractère de cette pléthore nous parait trés-difficile à saisir, et les 
deux formes en lesquelles on la subdivise nous semblent mal déterminées ; ce- 
pendant on affirme que cette subdivision est fondée sur l'expérience thérapeu- 
uque et sur le diagnostic médical. 20 
Outre les pléthores générales, MM. Trousseau et Pidoux (1. l. p. 595 et suiv.) 
sapposent comme Galiea (voy. plus haut, p. 750,1. 34-35) des pléthores locales 
(ne vaudrait-il pas mieux dire des fluxions?), et ils les expliquent en admettant di- 
vers départements ou cantons du système vasculaire propres à chaque organe et 
qui participent chacun à la vie générale de l'appareil circulatoire; en sorte que 25 
la circulation est pour ainsi dire fédérative. Il en résulte que les saignées capil- 
laires contre les congestions n'ont de sens que dans le système de ces auteurs, 
mais n'en ont aucun dans le système de la circulation harvéienne; suivant cux 
clle ne devrait autoriser que les saignées générales. 
La piéthore, quelle qu'elle soit, réclame l'évacuation (Oribase, chap. 1. p. 3, 30 
4. 22); mais il n'est pas toujours nécessaire de tirer du sang: les purgatifs, les 
bains, les frictions, les onctions et les autres moyens qui peuvent activer la 
iration , les boissons qui ont la faculté de diviser les humeurs et d'échauffer 
modérément (ch. 2, p. 8, |. 3), enfin les promenades (p. 13,1. 4), suffisent pour 
évacuer (chap. 1, p. 3,1. 14). — Plus loin (chap. 3), on trouve l'indication des 35 
cas dans lesquels l'une ou l'autre méthode doit étre mise en usage. Ces indica- 
tions se rapportent à l'état de santé ou à l'état de maladie. Dans l'état de santé, on 
prendra en considération la quantité et la qualité de la pléthore, l'âge, l'état des 
forces, la complexion naturelle, la saison, les localités, la constitution de l'air. 
On s'abetiendra de saigner quand la chaleur est excessive (chap. 6, p. 36,1. 7) et 40 
particalièrement aux environs de la canicule (chap. 4, $ 14, p. 25, 1. 6); on con- 
si dérera aussi le genre de vie (chap. 1. p. 4-5; cf. aussi chap. 3). Ce sont encore 
£o utes ces circonstances (chap. 4, $ 14, p. 25) qui font juger si on peut ou non 
tirer autant de sang que la maladie, considérée en elle-même, le permet. 
La qualité de la pléthore se reconnait par la couleur de la peau et par le degré 45 
de la température du corps, circonstances qui indiquent la prédominance de telle 
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ou telle humeur (chap. 2, p. 5-6). On juge de l'intégrité des forces par celle des 
aclions ou fonctions. ]] y a trois espèces de forces : les forces psychiques, qui rési- 
dent dans le système nerveux et qui règlent les actes soumis à la volonté ou les 
fonctions de la vie de relation; les forces naturelles, qui ont leur siége dans le 
9 cœur et dans les vaisseaux et qui règlent les actions naturelles, par exemple, le 
mouvement du sang; les forces nutritives ος végétatives, qui ont leur point de dé. 
part dans le foie et sous la dépendance desquelles est placée la nutrition , ou l'en- 
tretien des parties (chap. 2, p. 6,1. 4-10). 
L'intégrité des forces parait ètre, pour Galien, la règle souveraine pour l'emploi 
10 ou l'abstention des émissions sanguines ! ; «car, dit-il (p. 6, 1. 10). quand les 
forces sont intactes (ce qu'on reconnait à la force, à la grandeur et à l'égalité du 
pouls) et qu'il y a des signes de pléthore, et, à plus forte raison, quand il existe de 
l'inflammation, de quelque cause qu'elle dépende (voy. p. 10, 5 15, chap. 4, 
$ 1, p. 20, et chap. 6, p. 36,1. 6), — il s'agit surtout de la pléthore eu égard su 
15 contenu, — on doit saigner sans faire ancune autre distinction, c'est-à-dire sans tenir 
compte de la localité, de la saison et des autres circonstances énumérées plus 
haut. » Nous croyons toutefois que Galien excepte l'âge (cette réserve de l'âge est 
encore formelle, p. 12,1. 3 et surtout 1. 3-5; p. 13,1. 11), surtout l'enfance; car, à 
plusieuis reprises, comme nous le verrons plus bas, l'enfance et la vieillesse. 

20 mais plus spécialement encore l'enfance, sont une contre-indication absolue à la 

Les saignées prophylactiques , destinées à prévenir le retour des maladies dont 
on est plus particuliérement attaqué au printemps ou en été, se font sortont au 
printemps, soit au commencement, soit à la δη (p. 8-10). Il importe de saigner 

25 avant l'été, car, si l'été est très-chaud, ce changement subit liquéfie le sang et ie 
met en ébullition, de telle sorte que, ne pouvant plus être contenu dans les vais- 
seaux, il les corrode et les déchire (ch. 2, $ 11, p. g. 1. 7); il en résulte ausa des 
inflammations locales graves, car, des maladies qui sont dues à la pléthore, les plus 
dangereuses sont causées par la liguéfaction du sang ($ 12, L 9)*. 

30 Les auteurs du moyen âge, et surtout de la première partie de cette période, 
renchérissant sur ces préceptes, ont déterminé les mois où il faut smigner et la 
veine qui convient à chaque mois et à chaque signe zodiacal (cf. Walbanm, lo. 
laud. p. 488): nos almanachs ont hérité de cette déplorable thérapeutique, et ils 
font encore autorité sur la moitié du globe. 

35 Les saignées prophylactiques ne se pratiquent pas seulement quand il y a des 
signes manifestes de pléthore, mais aussi lorsque, ces signes manquant tout à fait, 


! Colius Aurelianus { Morb. acut. 1, xii, ed. Almelov. p. 4o) est aussi de cet avis, card 
dit : «Phlebotomia a jugulatione non differt, cum vexatis viribus adhibetur. » — Toutefois d 
ne faut pas oublier que l'état apparent des forces n'est pas toujours un signe de la nocuté 
des émissions sanguines. ll est des cas où les forces sont, comme dit l'école, concentrées oa 
opprimées per suite de l'intensité même de l'état pathologique, et où elles se relèvent sow 
I'infaence d'une évacuation plus ou moins abondante de sang. Ce n'est pes le cas d'exe- 
miner ici les circonstances où se présente oette concentration ou oppression de forces. car 
c'est là un fait d'observation sur lequel tous les pathologistes sont d'accord. 

* C'est là une idée purement théorique, et où il ne faudrait pas chercher la notion de 
l'état du sang produit per certaines affections typhoides. 
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il y a soit inflammation commençante, soit imminence d'une maladie grave (voy. 
aussi p. 11. l. 3); toutefois, on se réglera toujours sur l'âge, l'état des forces, la 
constitution de l'individu et celle des circumfusa (p. 10, $ 15 et 16; voy. aussi 
p. 212, $ 17). Quand on est pléthorique et qu'on se livre encore à ses occupations 
habituelles, mais qu'on est sujet à certaines maladies graves, la saignée est im- 
périeusement indiquée (pages 11-12). 

A la page 14, ligne 3, on trouve une recommandation spéciale de saigner les 
hémorroidaires qui présentent des signes de pléthore par suite de la suppres- 
sion des hémorroides, lors méme qu'il n'y aurait pas imminence de maladie 
grave, car il se peut que l'apparition de ces maladies ait été détournée par le flux 
hémorroidal. (Cf. aussi, p. 9, 1. 1, où il est conseillé de pratiquer la saignée au 
printemps.) — Saignez surtout, et en tout état de cause , les individus de cette ca- 
tégorie qui ont quelque organe, et spécialement le thorax, mal cooformé (p. 14, 
1. 7). Une recommandation analogue, mais moins explicite, se lit, page 8, 5 9. 
— Voici, d'aprés M. Guersant (l. L p. 30-31, article Saignée du Diction. en trente 
volumes), ce qu'il faut penser des saignées prophylactiques : « Ona cru longtemps que 
la saignée, cet agent thérapeutique si puissant pour combattre les maladies, devait 
être également efficace pour les prévenir, et les préjugés des médecins sont, à cet 
égard, comme à beaucoup d'autres, devenus populaires !. On retrouve encore l'usage 
des saignées dites de précaution dans beaucoup de pays différents. Les paysans, 
dans plusieurs villages en France, se font saigner du bras au printemps , comme 
ss font saigner leurs chevaux. Ces émissions sanguines générales ou locales, em- 
ployées svec discernement, peuvent sans doute étre quelquefois utiles pour pré- 
venir certaines maladies, mais elles sont souvent nuisibles quand elles sont mises 
co usage d'une manière banale, routinière, et sans raison suffisante. Il est certain 
que, chez les hommes pléthoriques, fréquemment disposés aux phlegmasies et aux 
hémorragies, qui mangent beaucoup et ménent une vie sédentaire, il peut étre 
utile de recourir de temps en temps à des émissions sanguines générales ou lo- 
cales pour empécher le retour de ces hémorragies, ou des inflammations qui se 
représentent souvent chez eux d'une maniére presque périodique. Les saignées 
sont aussi un moyen de prévenir les congestions cérébrales, les coups de sang, 
chez les individus d'une constitution apoplectique, et chez les femmes pléthoriques 
qui sont à l'époque de la cessation des menstrues. Mais cependant il faut se gar- 
der de croire que les saignées sont un moyen prophylactique infaillible pour dé- 
tourner les hémorragies cérébrales. Tous les praticiens ont pu voir, comme 
aous, des individus frappés d'apoplexie le jour méme où ils s'étaient fait sai- 
gner, afin de prévenir cette maladie qu'on redoutait pour eux : c'est qu'elle ne 
dépend pas seulement d'un raptus instantané qui porte le sang au cerveau comme 
dans les congestions, mais aussi d'une altération primitive de la pulpe cérébrale, 
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qui dispose à ces hémorragies cérébrales si fréquentes, et contre lesquelles les 40 


saignées prophylactiques sont souvent tout à fait impuissantes. 
« Les saignées, comme moyens préservatifs, sont trés-insignifiantes, ou méme 


* Gui Patin se faisait saigner cinq ou six fois par an. A soixante-neuf ans, Stabl s'était 
fait saigner cent deux fois. On prétendait ainsi régénérer le sang. Ce fut particulièrement 
au temps de Louis XIV que les saignées de précaution furent en honneur. 
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nuisibles dans les épidémies de maladies inflammatoires. La plupart de ces affec- 
tions inflammatoires, comme la dothiénenterie (?), le typhus (?), le rougeole et 
la scarlatine, sont des maladies miasmatiques, contagieuses, dans lesquelles les 
liquides sont toujours plus ou moins profondément altérés, et contre lesquelles 
*) aussi les saignées, par leur effet débilitant, ne peuvent étre que nuisibles, en af- 
faiblissant encore davantage l'économie, et en la rendant plus apte à contracter 
l'épidémie, Aussi a-t-on maintenant renoncé généralement, et avec raison, à l'u- 
sage de la saignée comme moyen prophylactique dans les épidémies. » 
C'est surtout, comme on le voit, à propos de la pléthore, qu'Oribese, d'après 
10 Galien, parle de la saignée; toutefois il n'a pas oublié de mentionner, d'après le 
méme Galien, comme indication formelle de la saignée, une inflammation grave 
imminente (ch. 3, S$15 et 16, p. 10-11), et les seules circonstances qu'il faille 
considérer dans ce cas pour s'abstenir sont l'âge et l'état des forces (ibid.). 
Voici maintenant les espèces de pléthores et de diathèses qui en dépendent, où il 
15 faut évacuer, mais non saiguer : c'est la pléthore appesantissante ou eu égard aux 
forces (p. 6,1. 13). Quand il y a accumulation d'humears crues (voy. p. 786,1. 12. 
note de la p. 7, |. 2), il peut se présenter deux cas : 1° les forces sont abatines. 
le sujet est d'une constitution molle, l'air est estival ; dans ce cas, saigner achève de 
ruiner les forces; d'un autre cóté, provoquer la perspiration épuise le malade, lors 
20 méme que la fièvre n'est pas très-intense (Galien recommande méme de s'abstenir 
complétement quand il y a de la fièvre, p. 13, 1. 11-13); quand les individus ne 
sont pas encore malades, on doit évacuer avec précaution (1. 10-11). Notre au- 
teur déclare que la difficulté est trés-grande , seulement il ne donne pas le moyen 
d'en triompher.— 2* Aucune de ces circonstances n'existe, mais on est en hiver, 
25 l'individu est d'un tempérament froid, il est sous l'influence d'une pléthore ap- 
pesantissante; gardez-vous de le saiguer; la saignée, en le refroidissant encore 
davantage, fera naître tous les symptômes d'un froid intense. (Ch. 3,$ 5, p. 7; — 
cf. ch. 4, p. 25, $ 15.) Prescrivez des frictions, des sudorifiques, en un mot, 
tout ce qui agit sur la perspiration. Au chapitre 11, ligne 6, l'accumulation des 
30 bumeurs crues est encore présentée comme une contre-indication à la saignée, 
et là on trouve le moyen de reconnaître cette espèce de pléthore qui, suivant Ga- 
lien, parait nécessairement attaquer l'intégrité des forces. — Nous croyons qu'on 
peut rapprocher, jusqu à un certain point , ce que Galien appelle plétkore par ac- 
cumulation des humeurs crues de celle que les modernes ont désignée sous le 
35 nom de pléthore séreuse ou cachectique. On trouvera dans le Traité de thérapez- 
tique de MM. Trousseau et Pidoux , t. 1, p. 590, l'indication des cas où, contra 
rement à l'opinion de Galien (voy. ch. 4, 9 2, p. 20, 1. 14), cette espèce de plé- 
thore réclame les émissions sanguines (pléthore séreuse liée à une affection du 
cœur ; certains états chlorotiques ; hypocondrie, surtout chez les femmes} On y 
40 apprendra aussi la manière dont il faut régler l'emploi de ce mode de traitement. 
Autre cas où il ne faut pas saigner : quand la pléthore tient, non pas à l'accumu- 
lation d'un sang exactement mélangé, c'est-à-dire quand on n'a pas affaire à une 
pléthore sanguine, mais d'un sang dans lequel prédomine la bile ou le phlegme. 
purgez et ne seignez pas (p. 10, $13, et surtout $ 14 ; voy. aussi $ 19, p. 13,18). 
45 Toutefois on peut saigner quand la bile noire est en excès (p. 13,1. 8). On doit 
remarquer que l'interdiction de saigner dans le cas de surabondance d'humeurs 
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crues et d'abatiemont des forces n'est pas absolue, car on voit, au commencement 
du ch. 3, p. 17 (cf. aussi ch. 4, S$ 1-2, p. 20-21), que Galien saignait assez 
souvent dans ce cas; et méme il pratiquait des saignées abondantes, mais en di- 
visant l'évacuation ; il répétait la saignée le méme jour, ou le lendemain; dans 
l'intervalle, il prescrivait des boissons atténuantes. Du reste, le moyen de déter- 
miner si cette surabondance n'était pas assez forte pour contre-indiquer la saignée, 
c était l'intégrité des forces et la gravité du mal (ch. 3,$ 2, p. 20). — Autre.cas 
où il ne faut pas toujours saigner : quand ou rencontre les symptômes de la plé- 
thore (sans doute celle eu égard au contenu) et qu'il n'y a menace d'aucune ma- 
ladie grave, on saigne si le sujet est intempérant; on évacue par l'autre méthode, 
quand il est tempérant (p. 12, $19). C'est là une vue pratique qui a conservé 
presque toute son importance. 

Peut-être peut-on rapprocher de ces préceptes de Galien ceux que MM.Trousseau 
et Pidoux (Traité de thérapeutique, 4° édit. t. 1, p. 516) donnent en ces termes : 
« Rappefons-nous 1° qu'il faut d'autant moins saigner dans une maladie aiguë, que 
la cause de cette maladie a porté sur le sang et les solides une action plus sep- 
tique et plus dissolvante; 2° que les saignées, lorsqu'elles sont indiquées, doivent 
étre d'autant plus faibles et d'autant plus repprochées en méme temps, que le 
malade est plus faible, la maladie plus engagée et sa marche plus nécessaire; 
3* que, dans les maladies inflammatoires spéciales dont les médications évacuantes 
constituent le principal traitement, les spoliations humorales ou indirectes sont 
d'autant plus indiquées relativement aux spoliations sanguines ou directes, que 
Télément spécial l'emporte davantage sur l'élément inflammatoire, et récipro- 
quement. 

M. Guersant (1. 1.) expose de la manière suivante les contre-indications à la 
saignée : « Le pouls irrégulier, faible, facile à déprimer, intermittent, inégal (quand 
il ne tient pas à certaines formes de congestion pulmonaire ou à des anévrismes), 
est le plus ordinairement une contre-indication à la saignée. » — Un sentiment 
de faiblesse considérable s'oppose constamment à la saignée. — La consistance et 
J'abondance du caillot, sa couleur rosée, la présence de la couenne inflammatoire, 
une petite quantité de sérum, indiquent la saignée; un caillot mou, diffluent, 
livide, une.grande quantité de sérum, point de couenne, sont des contre-indica- 
tions; mais, ici comme pour les autres circonstances, tous ces signes doivent être 
réunis pour contre-indiquer formellement. — En résumé, comme le remarque 
jodicieusement M. Dubois d'Amiens (Des émissions sanguines, etc., dans l'Expé- 
nence, t. 11, 1838, 3° article, p. 525): «Aux diverses époques de la science, les 
indications des émissions sanguines sont toujours les mémes, sauf quelques 
dissidences qui, du reste, se répètent aussi à chaque époque; les contre-indica- 
tions sont également les mêmes, et, à chaque époque aussi, se trouvent des dissi- 
dents qui se plaisent à les braver. Toutefois, si, au fond, les indications et les 
contre-indications sont restées les mémes, on sait beaucoup mieux les recon- 
naître, en saisir les nuances, et les envisager, pour ainsi dire, par le diagnostic 
local; aussi est-on arrivé à des formules beaucoup plus rigoureuses dans l'emploi 
des émissions sanguines et de beaucoup d'autres médications. » 

Jusqu'ici il n'a été question que des indications ct des contre-indications qui 
tiennent à la nature méme de Ja diathèse; voici maintenant une autre espèce de 
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contre-indication qui tient uniquement à l’âge. Galien revient souvent sur ce pre- 
cepte, qu'il ne faut saigner ni les enfants avant quatorze ans, ni les vieillards 
p. 4.1 6: p. 1:1, 1 4; p. 21, 1. 6; p. 36, 1. 6). La raison qu'il en donne pour 
les enfants, c'est, d'une part, qu'il; ont peu de sang, que leur chair est molle οἱ 
se dissipe facilement par la perspiration (ch. 4, p. 21,1. 6), et, d'une autre, que 
leur tempérament humide et chaud consume rapidement les matériaux nutriti: 
ich 4, p. 25, |. 3). Toutefois, comme je l'ai remarqué plus haut, l'interdiction 
est encore plus absolue pour les enfants que pour les vieillards ; ainsi, au 
pages 3 εἰ 56, il n'est question que des enfants, et, à la page 23, 55 7 et 8, Galie: 
dit qu'il a saigné des sexagénaires et des septuagénaires, après avoir constaté qu'ils 
avaient beaucoup de sang et que les forces étaient intactes. Il ajoute méme que 
certains septuagénaires ont mieus supporté la saignée que des sexagénaires; seu- 
lement il recommande de tirer moins de sang qu'à un autre âge. Peut-être aoss 
l'interdiction formelle pour les vieillards ne portait-elle que sur les octogénaire: 
et les nonazénaires. — Après quatorze aus, on peut saigner, s'il y a plélbore ou 
menace de maladie grave. 
M. Guersant, dont personne ne récusera le témoignage, déclare que c'est un 
eros préjugé que de ne pas saigner dans l'enfance. «Jusqu'à un an ou deux, dit- 
d (L L), la petitesse des vaisseaux oblige à sen tenir aux saignées capillaires; 
. à partir de cette époque, les veines peuvent être ouvertes, et la saignée de- 
vient un moyen puissant, qu'il ne faut pas négliger quand il est indiqué. Plus Γευ- 
fant est jeune, plus la quantité de sang qu'on peut tirer doit être petite. » — La 
pblébotomie, disent MM. Rilliet et Barthez (Maladies des enfants, t. I, p. 75. 
2° édit.), peut être pratiquée avec facilité méme chez les enfants de trois ou quatre 
ans; au-dessous de cet âge, il est difficile d'ouvrir les veines du pli du coude. 
Chez les jeunes enfants, le D’ Hildreth recommande fortement la saignée de la 
jugulaire (Ga:. mélicale, 1818, p. 891). Nous croyons, ajoutent MM. Rilliet οἱ 
Barthez, qu'il faut étre très-sobre d'émissions sanguines dans les premières année: 
de la vie. Il ne faut jamais oublier, a dit M. Guersant, que les pertes de sang trop 
abondantes jettent quelquefois les enfants dans un état de prostration dont il est 
ditlicile de les tirer, et qu'un de leurs inconvénients est de prolonger beaucoup 
la convalescence. — « Dans la vieillesse, dit M. Guersant (1. L), il faut être eu 
général plus réservé sur l'emploi des émissions sanguines que dans l'áge adulte. 
sans toutefois négliger d'y recourir lorsqu'elles sont indiquées par la nature de 
la maladie. Nous avons fait saigner des individus de quatre-vingts, et méme de 
quatre-vingt-scpt ans deux fois dans le méme jour, dans les pneumonies, et avec 
le plus grand succès. P. Frank rapporte qu'il a pratiqué avec avantage neuf sa- 
gnces chez un vieillard octogénaire, atteint d'une affection de ce genre fort grave. 
Trop de pusillanimité dans l'emploi des saignées est souvent tout aussi nui- 
sible aux vicillards qu'aux enfants. » — Article Saignée du Dictionnaire en trente 
volumes. — Dans la pneumonie che: les vieillards, disent MM. Trousseau et Pidour 
(Traité de thér. 4* édit. t. 1, p. 464), il ne faut pas craindre d'employer la sa- 
gnée, et de la renouveler deux fois dans un jour, tout en observant de la fair: 
parca manu, et en se souvenant qu'une saignée de trop est souvent, che: les 
vieillards, un excès irréparable, etc. — Ces auteurs (1. |. p. 463) ne se moc- 
trent pas très-partisans des émissions sanguines chez les enfants, dans la paev- 
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monie du moins (or on sait que, chez les adultes, c'est la maladie qui réclame par 
excellence l'évacuation du sang) ; ils ne la recommandent qu'exceptionnellement 
quand les enfants sont robustes, sanguins, et aux époques de dentition ; en géné- 
ral. ils préfèrent de beaucoup l'ipécacuanha ou le tartre stibié, unisaux vésica- 
toires sur le thorax. 

Voici maintenant (toujours suivant Galien) les préceptes particuliers qui re- 
gardent le temps de faire la saignée une première fois, ou de la répéter, la quantité 
de sang à évacuer, l'espèce de vaisseau (artériel ou veineux) qu'on doit inciser, 
le choix de la partie où l'ou doit pratiquer la saignée; enfin les émissions san- 
guines qu'on procure à l'aide des ventouses ou des sangsues. 

Le cbapitre 6, où il est particulièrement question du temps opportun pour 
pratiquer la saignée, se rapporte plutôt à la saignée thérapeutique qu'à la saignée 
prophylactique. 

Quand une déplétion sangnine est jugée nécessaire, faites-la au plus vite, c'est- 
à-dire daus les deux ou trois premiers jours (voy. ch. 3, S$ 3 et 3, p. 17 et18), à 
moins qu'il n'y ait dans l'estomac quelque sliment corrompu ou en train d'étre 
digéré. Toutefois, si on est consulté au cinquième, sixième, septième jour, et 
même au vingtiéme, on saignera encore, à moins que les forces ne soient tout à 
fait abattnes. 

Celse (II, x), suivi par beaucoup d'auteurs, et en particulier par Lommius, 
F. Hoffmann, Boerhaave, ne voulait pas saigner au delà du quatrième, et tout au 
plus do cinquième jour des maladies aiguës ; et Celse conseille alors les ventouses 
scarifiées (IV, 9). Colius Aurelianus (Morb. acut. I, 10, dans la Phrenitis) défend 
absolument la saignée au delà du second tertiaire (diatriton), c'est-à-dire au delà 
du cinquième jour de l'invasion. La raison de ce précepte absolument faux. c'est 
que les forces du malade ne suffiraient pas!. Mais voici des résultats fournis par 
une expérimentation rigoureuse, et qui ont une bien autre valeur que tout ce 
que les anciens ont pu dire à cet égard. 

Les saignées générales (j'analyse les réflexions de M. Guersant, L L), qui sont 
le moyen antiphlogistique par excellence, ne sont jamais plus utiles que lorsqu'elles 
sont employées le plus prés possible de l'invasion de la maladie. — C'est là un 
des plus importants résultats des recherches de M. Louis [et aussi de M. Bouil- 
laud ] sur l'influence de 1a saignée dans les maladies inflammatoires. Après le 
deuxième ou le troisième jour, la saignée n'abrége plus la durée de la maladie; 
elle ne sert plus qu'à la curation. Quoique l'opportunité des saignées soit, toutes 
choses égales d'ailleurs, d'autant plus marquée qu'elle est plus rapprochée de 
l'époque de l'invasion de la phlegmasie, elles ne sont souvent pas moins indi- 


! Kloekhof (Opuscula medica omnia , ed. Schlegel, Jens , 1772, in-8*, p. 117-158) a fait, 
sur ce sujet, une dissertation intitulée : Dissertatio de venæ sectionis termino in acutis , où il 
passe en revue avec beaucoup de soin les opinions des auteurs sur l'époque à laquelle il faut 
s'abstenir de la saignée dans les différentes maladies siguës. L'auteur se montre favorable à 
Ya doctrine qui prescrit d'éviter, autant que possible, de saigner au delà du quatrième jour 
( voy. particul. p. 150 et suiv.). Cette doctrine, du reste, repose plutôt sur la crainte des 
eflets nuisibles des saignées après ce terme, que sur La connaissance de ce fit capital, établi 
wmamtenant par une expérience raisonnée, que c'est seulement au début des maladies ai- 
gz*s . que la saignée doit étre considérée comme le moyen le plus héroïque. 
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quées à une époque plus avancée de la maladie; nous avons fait et vu faire plo- 
sieurs fois des saignées, avec le plus grand avantage, au treizième et au quator- 
zième jour des pneumonies. 
MM. Trousseau et Pidoux (I. l. p. 461-4623) professent que, dans la pneumonie 
9 franche, par exemple, on doit saigner tant qu'il y a indication de le faire, e 
qu'on doit consulter le mal et non le jour. C'est là, comme on voit, le précepte 
méme de Galien, précepte que ces messieurs rappellent, du reste, formellemeot 
et qu'ils approuvent sans restriction. 
On peut saigner à tonte heure du jour ou de la nuit, quand le cas est pressant, 
10 enchoisissant, autant que possible, le déclin des accès partiels (p. 36, ch. 6,$ 4)': 
- on voit aussi (ch. 3, p. 19, l. 1), que la ssignée n'était pratiquée la nuit qu'en 
cas de nécessité et quand il ne fallait pas laisser au sang en effervescence le temps 
de se fixer sur une partie importante (ib. p. 18, $3). — C'est Hérodote qui , dans 
Oribase (ch. 8, p. 42), nous fournit le plus de données sur le temps opportun 
15 pour pratiquer les émissions sanguines dans les fièvres rémittentes : saigner pen- 
dant la rémission , si rien ne presse, s'il ne survient ni épiphénomène, ni exacer- 
bation intermittente; attendre une rémission complète, si elle dure longtemps; 
saigner, au contraire, aussitôt que la fièvre commence à baisser, si la rémission 
est de courte durée , de telle facon qu'on puisse alimenter le malade et qu'il y 
20 ait un intervalle entre l'alimentation et la saignée; car il est de principe fooda- 
mental, que, s'il est permis quelquefois d'évacuer pendant l'accès, il n'est jamas 
permis de remplir. Les fièvres sont continues avec ou sans exacerbation ; dans le 
second cas, le temps opportun pour saigner est le même que pour donner la 
nourriture; dans le premier, on saigne entre deux exacerbations, car c'est aussi 
25 le moment de donner les aliments : précepte dont on ne se rend pas bien compte. 
— Ces principes sur le temps de la saignée dans les fiévres tiennent surtout à ce 
que les pathologistes anciens qni, presque tous, pratiquaient dans des contrées 
plus chaudes que les nótres, observaient le plus ordinairement des maladies, oo 
franchement rémittentes, ou modifiées par le type rémittent qui parait avoir, à 
30 cette époque, comme maintenant dans les mêmes localités, imprimé un caractère 
particulier à presque toutes les affections fébriles; ils tiennent aussi à une théorie 
sur l'alimentation des malades, dont Hippocrate paraît avoir donné la première 
formule dans son traité Du régime dans les maladies aigués; Append. 5 23. 
Dans les maladies apyrétiques, on se régle sur la gravité de la douleur ou de 
35 l'inflammation. Quand on n'est pas pressé, le mieux est de saigner le matin une 
heure après le réveil, en ayant soin de faire prendre un bain ou de faire fure 
une promenade, si le cas le permet. " 
Il faut rapprocher ce cas de celui où (voy. ch. 6, 51, p. 35, 1. 10) il est recom- 
mandé d'éviter de saigner quand il y a encore quelque aliment en train d'étre 
40 digéré. Celse (IL, x) veut aussi qu'on saigne quand la digestion est accomplie. Au- 
jourd'hui encore les praticiens partagent cet avis. Le travail de la digestion entra 
vant celui de la circulation, il se produit des accidents (syncope, vomissements. 


! Les médecins anglais qui pratiquent dans l'Inde ont, au contraire, préconise 'a sar 
gnée au début des accès dans les fièvres rémittentes ou intermittentes. (Voy. Twining. dans 
Mémoires de la Societé de Calcutta , année 1831, t. V, p. 58.) 
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disphorèse, diarrhée, etc.,) qu'on cherche ordinairement à éviter. Mais, dans 

des cas pressants, dans l'apoplexie, par exemple, il faut bien se garder d'attendre 

que la digestion soit achevée, et les accidents mémes qui le plus souvent suivent 
une saignée pratiquée dans ces circonstances ne sont pas toujours sans bons ré- 
sultats secondaires. — Toutefois il paraît que c'est surtout à l'état des intestins 5 
que les anciens attachaient une grande importance. Ainsi, Hippocrate (Append. 

«n régime dans les mal. aig. S 34) est d'avis qu'en cas de flux de ventre il faut d'a- 
bord arréter les évacuations, avant de pratiquer la saignée; Galien (Comm. IV in 
hanc libr. $ 98, t. XV, p. 908) justifie cette recommandation en disant que, si on 

n'a pas pris cette précaution et qu'après la saignée le flux de ventre continue, il 10 
y aura prostration des forces. Mais déjà Botal (ch. IV, $ 3) a combattu cette doc- 
trine et a recommandé les saignées révulsives , in alvi fluxa concito a calida materia. 

Il n'est pas nécessaire d'ajouter que certains flux de ventre, diarrhéiques ou dys- 
sentériques, qui tiennent précisément à un état franchement inflammatoire du 
canal intestinal, doivent être combattus par la saignée sans qu'on ait à craindre 15 
l'oppression des forces. 

Quand, avec l'indication de la saignée, coexistent la dureté et l'obstruction du 
ventre, les anciens veulent qu'on relâche le ventre par des clystères ou par 
des laxatifs, les uns avant, les autres aprés la ssignée, dans ia persuasion où ils 
étaient que les veines vides attiraient alors les impuretés contenues dans le canal 20 
intestinal, impuretés qui corrompaient tout le sang; autre erreur que Botal s'est 
aussi chargé de réfuter surabondamment. — Quand la maladie n'était pas trop 
grave. Augenius commençait per vider les intestins; dans le cas contraire, il ne 
songeait à relâcher le ventre qu'après avoir satisfait à l'indication la plus pres- 
sante. Aujourd'hui encore on combine, autant qu'on le peut, les laxatifs, et quel- 25 
quefois les véritables purgatifs ou les vornitifs , avec la saignée , mais c'est pour de 
tout autres motifs que ceux qui guidaient les anciens. 

Les saignées prophylactiques qu'on fait au printemps peuvent être pratiquées 
méme après qu'on s'est livré à ses occupations habituelles (chap. 6, 55 1-6). 

Pour les saignées révulsives qu'on pratique dans le but d'arréter une hémor- 30 
ragie, il ne faut attendre ni l'abattement des forces, ni l'écoulement d'une trop 
grande quantité de sang par l'hémorragie (chap. 3,$ 30, p. 16). Le précepte 
contenu dans ce paragraphe est sanctionné par la pratique journalière des mo- 
dernes. Voy. aussi chap. 11, p. 48, sur l'étendue que l'incision doit avoir quand 
on saigne pour révulser, dans le cas d'hémorragie. 35 

Comme on l'a déjà vu plus haut, Galien pratiquait des saignées peu abon- 
dantes et répétées quand il y avait prédominance d'humeurs crues; il les pratiquait 
aussi en deux fois quand la rate était affectée (chap. 5, p. 37, 1. 1). Π répétait la 
saignée le jour méme, quand il s'agissait d'une déplétion, et l'un des deux jours 
suivants, quand il voulait bpérer une révulsion (chap. 6. $ 7, p. 37). 40 

Mais, dans la pléthore franchement sanguine (c'està dire dans celle où le sang 

cn excès offre un mélange exact de toutes les humeurs qui le constituent), Ga- 

lien saignait une seule fois jusqu'à défaillance. Dans les inflammations très- 

intenses et les douleurs très-fortes, il n'y a pas de moyen plus héroïque que la 

saignée poussée jusqu'à lipothymie (chap. 3, 5 5, p. 19)! ; mais il faut que la 45 
! C'est là un moyen auquel on n'a pas souvent recours aujourd'hui; cependant , les hy- 
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défaillance tienne bien réellement à la quantité. de sang évacuée et non à ia 
frayeur du malade, ou à d'autres circonstances accidentelles (ib. S$ 6, 7). Re- 
marque importante: c'est sur le pouls qu'on se règle pour juger du degré de |: 
défaillance; car, si on oubliait de le táter, la vie pourrait bien s'en aller avec le 


9 sang ($ 8; cf. aussi chap. 4, p. 33, 5 6, p. 23, 1. 2 et suiv.). — Pour déterminer 


la quantité de sang à évacuer, on se règle sur l'intensité de la maladie et sur l'in- 
tégrité des forces. On peut saigner hardiment les individus qui ont de grosses 
veines (cf. chap. 2, p. 15,1. 8; p. 16,1. 27), qui sont modérément maigres !, qui 
ont le teint foncé et la chair résistante; les dispositions opposées commandent 
beaucoup de circonspection. La mesure ordinaire est un cotyle de sang (à peu 
près un quart de litre) ; si l'état du malade le permet, on augmente la saignée de 
moitié. Ce précepte est-il général, ou se rapporte-t-il seulement aux enfants qui 
ont dépassé de peu l'âge de quatorze ans? c'est ce que nous ne saurions dire. 
— Plus loin (p. 35, $ 16, cf. aussi chap. 3,$ 2, p. 17-18), Galien dit qu'il a po 
tirer impunément six cotyles, d'un seul coup, soit le premier, soit le deuxième, 


‘soit le troisième, soit enfin le quatrième jour de la maladie; d'autres fois, deux 


livres auraient mis le malade en danger, et souvent une livre de sang évacué, 
et méme moins, procurait l'effet désiré. Aussi ajoute-til, avec grande raison 
qu'il est difficile de préciser dans un livre la mesure de l'évacuation. Il a guéri 
une femme trés-maigre, atteinte d'une aménorrhée depuis huit mois, en lui ti- 
rant en trois jours un peu plus de trois livres de sang (chap. 2, $ 38, p. 16]. 
Un moyen de reconnaître si la quantité de sang évacuée est trop considérable. 
c'est la faiblesse méme du jet du sang (ch. 4, p. 33, 1. 1). H est bien entendo. 
sans que Galien l'ait dit, que ce changement dans la manière dont le sang s'écoule 


25 ne doit pas tenir à quelque obstacle mécanique. 


Mais le signe qui tient au sang lui-méme et auquel Galien paraít attacher le 
plus d'importance (voy. p. 33), c'est la couleur?, surtout quand l'inflammatioo 
existe prés de la veine qu'on saigne. Il recommande d'attendre, en général, que 
le sang présente la couleur d'une humeur échauffée, et méme torréfiée par l'is- 


30 flammation, car c'est là une preuve qu'une partie du sang de la partie affectée 


est évacuée*; toutefois on doit toujours considérer l'état des forces, et se rappe- 
ler aussi que certaines inflammations ne laissent pas échapper le sang vicié. On 
attendra ce changement, si les forces sont intactes, si le malade est un adulte. 
et si l'atmosphère ou le pays est tempéré, attendu que la chaleur élevée consume 


posthénisants n'agissent pas autrement, seulement leur action est moins prompte et moms 
sûre que celle de la ssignée. 

! Galien (chap. 2,$ 27, p. 16) remarque, à propos des femmes, qu'on peot être Gà» 

maigre et avoir une pléthore considérable, ou être très-grame tout en ayant peu de sg. 
opinion qui se rapproche en partie de celle de MM. Trousseau et Pidoux sur la plethorr 
morbide. Voy. plus haut, p. 752-753. 
* * Dans les lllustrazioni di (atti gli strumenti chirurgici scavati in Ercolano ε ia Poupa 
( p. 63-64 et pl. VI, fig. 2 et 3), M. le D' Vulpes a décrit et figuré un peti it instrument qu. 
suivant lui, servait à examiner le sang pendant la saignée. Un passage P de Celse (1. 10] 
lui paraît appuyer cette opinion. 

* Ce précepte est renouvelé d'Hippocrate ( Appendice au regime dans les maladies e:gois. 
$ 11). 
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vite les matériaux nutritifs, et, par conséquent, épuise rapidement les forces. Les 
saignées abondantes doivent être aussi évitées quand le froid prédomine, soit 
dans la constitution de l'individu, soit dans celle des circumfusa (cf. chap. 5, 
$ 4. p. 7), dans la crainte de produire, par le refroidissement que cause aussi la 
saignée,, les accidents propres au froid intense (chap. 4,$13,1. 5). 

«La quantité de sang qu'on peut tirer par chaque saignée, dit M. Guersant 
(L L p. 32), est différente suivant l'âge, la constitution des malades et l'état 
morbide particulier qu'on cherche à combattre. Terme moyen, on peut prati- 
quer des saignées de 50 à 125 grammes, depuis la naissance jusqu'à deux ans, 


dans l'espace de vingt-quatre heures. Depuis la première dentition jusqu'à la se- 10 


conde, les saignées peuvent étre de 135 à 350 grammes, pendant la méme du- 
rée de temps. De la seconde dentition jusqu'à la puberté, l'enfant, qui commence 
à se rapprocher de l'âge adulte, peut supporter des saignées de 350 à 500 gram- 
mes, toujours dans l'intervalle de vingt-quatre heures. Plus tard, lorsque le corps 
a acquis son développement perfait, les saignées générales peuvent étre encore 
beaucoup plus abondantes. La science possède un assez grand nombre d'exemples 
dans lesquels on a tiré plusieurs kilogrammes de sang dans les vingt-quatre 
beures; mais les émissions sanguines excessives, qui appartiennent plutôt à une 
médecine hippiatrique qu'à la médecine humaine, doivent être repoussées par tous 
les praticiens sages et éclairés !. » | 

Galien parait regarder comme une grande hardiesse d'avoir porté en plusieurs 
fois les émissions sanguines jusqu'à six livres; mais il est resté fort en deçà de 
ce que firent plus tard Botal, Pitcairn, Gui Patin, Hecquet et tant d'autres. Bo- 
tal croyait rester dans des limites très-modérées en tirant, dans un seul jour, six 
livres de sang; il allait volontiers jusqu'à sept et huit livres, et Pitcairn se vante 
d'avoir tiré vingt livres de sang chez un rhumatisant; Hecquet professait qu'on 
ne pouvait jamais tirer trop de sang. Toutefois, il y a cette différence entre Botal 
et Hecquet, que Hecquet était autant charlatan que médecin. Voy. Des émissions 


? La résistance plus ou moins grande aux émissions sanguines , suivant les maladies, a 
<té tout à fait mise hors de doute par les recherches modernes. Tout le monde sait aujour- 
d'ixmi, par exemple, avec quelle facilité les malades affectés de phlegmasies aiguës, de 
pocumonies , de rhumatisme articulaire aigu , supportent les saignées générales. Marshall 
Hall a même voulu baser sur cette résistance aux saignées tout un diagnostic entre l'irrita- 
tion et l'inflammation. Les malades supportent bien mieux les saignées abondantes dans le 
second que dans le premier cas. Il résulte des recherches curieuses de ce savant physiologiste, 
qu'en prenant pour point de départ la tolérance pour la saignée à l'état normal, qui paraît 
être de 15 onces, et en considérant comme limite extrême de cette tolérance le moment où 
survient la syncope, l'individu étant saigné debout, que c'est surtont dans les inflammations 
de cerveau, dans les phlegmasies des membranes séreuses et synoviales , que l'on peut pous- 
ser tirès-loin les pertes de sang sans s'exposer à une syncope. Ainsi, dans le premier cas, on 
peot tirer de 4o à 50 onces de sang , dans le second, de 3o à 4o onces; tandis que, dans 
fes inflammations parenchymateuses on ne peut pas dépasser 3o onces, et, dans les in- 
flamnnations de la peau, des membranes muqueuses, 16 onces. La tolérance est à son mi- 
c iauazm dans les fièvres éruptives, dans le delirium tremens, la commotion cérébrale, l'irri- 
tatzoma intestinale, la dyspepeie et la chlorose , et surtout dans le choléra asiatique, où l'on 
ne peut pes tirer plus de 6 onces de sang sans avoir une syncope. — (Nole communiquée par 
M. Le D Aran.) ' 
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sanguines , de leurs partisans et de leurs détracteurs aux différentes époques de la me 

decine, par M. Fr. Dubois d'Amiens, dans l'Espérience, L II, 1838, 3* article. 

Ρ. 918 et suiv. — M. Bouillaud a renouvelé. mais avec beaucoup plus de préci- 

sion et de süreté, la formule des émissions sanguines à haute dose et coup sur 

9 coup; et, s'il est arrivé à tirer sept ou huit livres de sang dans lc cours d'une 

maladie, il ne l'a jamais fait dans un seul jour. — Voy. aussi Magistel, Des émi- 

sions sanguines, Paris, 1838 , in-8*, p..424-43:. 

Nous n'avons parlé, jusqu'à présent, que de la saignée veineuse, mais les ar- 

ciens pratiquaient aussi l'artériotomie; ce moyen leur est même beaucoup plv; 

10 familier qu'aux modernes. Actuellement on ne saigne guère que les artères tem- 

porales, et encore dans des cas tout à fait exceptionnels. Aussi M. Stedmano 

(voy. Archives génér. de médecine, 1828, 1" série, t. XVI, p. 134) rapporte-t-i!, 

comme un fait exceptionnel, l'ouverture de l'artère radiale dans un cas d'apo- 

plexie, pour suppléer à la saignée des veines du bras qui n'avait procuré aucun 

15 écoulement de sang. Toutefois, M. Magistel a fait de persévérants, mais inc- 

tiles efforts, pour remettre en honneur la saignée de l'artère temporale. Du 

reste, il ne faisait en cela que payer une dette de reconnaissance , puisqu'il a du 

la vue, et peut-étre la vie, à une saignée de ce genre. (Traité pratique des ésus- 
sions sanguines, Paris, 1838, in-8*.) — Voy. les conclusions p. 106-108. — Vo. 

20 aussi Leeds, dans Beck, Mater. medica, New-York, 1851, p. 307. Leeds est ar- 
rivé aux résultats suivants, qui ne concordent guère avec l'opinion générale 

ment reçue : les saignées artérielles diminuent particulièrement la quantité de 
sang veineux; elles troublent moins que les saignées veineuses la respirston. 

les battements du cœur, brisent moins rapidement les forces; elles ne causent 

25 pas de convulsions. — Galien paraît avoir fait un plus fréquent usage de l'arté- 

riotomie que ses confrères. De son temps, on n'incisait guère que les artères 

des tempes et celles qui sont derrière les oreilles, pour les affections des yeu: 

ou de la tête (ch. 13, 8$ 1, 2, p. 51). Mais il voudrait étendre ce moyen de trai 

tement aux maladies des autres parties, en ouvrant le vaisseau qui commaniqu 

30 avec cette partie, car on est souvent incommodé par une surabondance de san; 

chaud et chargé de pneuma dans les artères; mais on redoute les grosses ar- 

tères, dans la crainte des anévrismes, et on néglige les petites comme ne four- 

nissant pas assez de sang (ib. S$ 2-3). Ces raisons ne paraissent pas suffisantes à 

Galien : les artères un peu volumineuses se cicatrisent sans anévrisme, surtout st 

35 on les divise entièrement, et les petites fournissent assez de sang pour procurer 

un avantage notable (ib. S$ 4 et 3). Les auteurs modernes s'accordent aussi à re- 

connaitre que l'artériotomie de la tempe cause rarement un anévrisme faus con- 

sécutif, et que cette tumeur disparaît aisément. (Voy. Dict. de méd. art. Artériet. 

par M. Cloquet; Compend. de chirurgie, t. 1, p. 136, et Magistel , l.l. p. 64.) Gebes 

40 a pratiqué avec succès la section de la radiale entre le pouce et l'indicateur, pour 

une douleur au foie (S$ 5, 6). L'ouverture accidentelle d'une des artères situées 

près des malléoles (s'agit-il d'une artériole, ou plutôt de l'artère tibiale ou péro- 

nière? Galien ne le dit pas) ayant également procuré un soulagement complet 

pour des douleurs chroniques à la hanche (55 7 et 8), ces deux faits ont engage 

45 Galien à ouvrir aussi bien les artères des extrémités que celles de la tête, quand 

les douleurs provenaient d'une substance chaude, et qu'elles avaient leur siége dev 
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les membranes (S 9). Antyllus (ch. 14) ne parle ni de la section des artbres radiales 

au poignet, -ui de celle des branches des artères tibiales ou péroniéres au niveau 

des maliéoles ; mais (S 1) il admet la saignée de l'artère qui se trouve à lé nuque 
(occipitale), de celle qui rampe derrière les oreilles (auriculaire postérieure), de 
celles qui sont placées des deux côtés du sommet de la tête (branches de la tem- 5 
porale). Quant à la saignée des artères temporales, il la rejette presque complé- 
tement; la raison qu'il en donne, c'est que le sang coule en très-petite quantité, 
qu'il est peu mélangé d'air, attendu que ce vaisseau tient de la nature des veines 
(voy. note de la p. 39, 1. 11): de telle sorte que, dans ce cas, la saignée artérielle 

n'a guère plus de valeur qu'une saignée veineuse (5 2). Pour cette veine, comme 10 
pour celle qui est en avant des oreilles (il est difficile de savoir s'il s'agit de 
l'artère temporale à sa naissance, ou de la transverse de la face), il voit aussi un 
obstacle dans la présence des muscles masseters ou temporaux (SS 2-3); mais 

1l ne s'explique pas trés-nettement sur la nature de cet obstacle. On peut seule- 
ment inférer du contexte que le mouvement de ces muscles génait l'opération, 15 
et peut-être le cours du sang. 

Le choix de la partie oà l'on devait inciser le vaisseau est un point capital dans 
la pratique de la saignée, surtout pour les saignées révulsives, c'està-dire celles 
au moyen desquelles on se propose de détourner le sang d'une partie où il afflue 
en trop grande abondance. (Voy. note de la p. 191 et suiv.) Il y a, dans Oribase, 20 
deux chapitres sur ce sujet : l'un, le cinquième, tiré de Galien; l'autre, le sep- 
üème , extrait d'Antyllus. Galien traite surtout du choix des vaisseaux au point de 
vue des indications et de l'effet thérapeutique; Antyllus s'occupe surtout de ce 
choix au point de vue anatomique et en ce qui touche la sûreté et la facilité de 
l'opération : en sorte que ces deux chapitres se complètent l'un par l'autre. Àn- 25 
tyllus, il est vrai, annonce qu'il indiquera, pour chaque cas, quel vaisseau du pli 
du coude il faut inciser, quand tous ces vaisseaux sont apparents (ch. 1. $6, 

p- 39); mais c'est à Galien, et non à Antyllus, qu'Oribase a emprunté ce qui re- 
garde cette question, car on ne saurait regarder comme l'indication annoncée 
cette phrase où Antyllus dit ($ 7) : « Ouvrez la veine supérieure quand l'individu 30 
est sujet aux défaillances, ou que l'état des forces est inquiétant ; la veine moyenne, 
quand une dépiétion subite et abondante est nécessaire ; la veine inférieure, quand 

on veut produire une rénovation, une transformation, par exemple, chez les épi- 
leptiques, les maniaques ou les vertigineux. » 

Saigner du côté malade (κατ’ By; voy. p. 819-830, note sur la révulsion et la 35 
dérivation), soit à distance, soit sur un point rapproché, est le précepte sur le- 
quel Galien insiste particulièrement ; il le donne expressément pour les bémor- 
ragies (ch. 5, $ 1), pour les affections de la rate ($ 3) et 1a pleurésie ($ 3). On 
verra plus loin (p. 386, note de la p. 26,1. 2) à quels longs et inutiles débats a 
donné lieu ce principe fondamental de la thérapeutique de Galien, principe qui 40 
fait encore le fond de la médecine populaire. 

Au pli du coude il y a trois régions où l'on peut ouvrir la veine : l'une est au 
côté interne, l'autre au côté externe, et la troisième au milieu (p. 28, 1. 1). La 
premiére convient pour les organes placés au-dessous du cou (Galien énumére 
spécialement le côté, le poumon, le diaphragme, la rate, le foie et l'estomac, 45 
p. 27. 94.1. 9): la seconde pour le cou, la tête et la face (5 6; voy. aussi $ 4, 
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dans Oribase, ne dit rien de ia saignée des veines des oreilles; Antyllus (ch. - 
$S2,p . 88) conseille de saigner la veine qui est opposée au cartilage (c'est-à- 
dire n veine auriculaire postérieure). 

On trouvera dans Pseudo-Gelien ( De anatom. virorum) et dans Walbaum (loc. 

5 land. $ 27, p. À93 etsuiv.) une longne liste des veines saignées par les anciens. 
Les saignées locales ont été, pour la plupart, remplacées par les sangsues ou 
les ventouses. Dans ces derniers temps, cependant, M. Janson a voulu les re- 
mettre en honneur; il dit en avoir retiré de grands succès, et il prétend qu'elles 
irritent moins que les sangsues. Voici, sur ce point, les réflexions de M. Ma- 

10 gistel (1. L p. 338) : «Je suis loin de nier les avantages des saignées locales, 
mais j'affirme que, dans la plupart des cas, ou elles ne fourniront qu'une quan- 
tité de sang insuffisante, ou il sera impossible de découvrirles veines. L'ouver- 
ture des jugulaires externes (l'auteur est trés-partisan de cette saiguée, tombéc 
néanmoins dans un assez grand discrédit) est infiniment préférable à celle des 

15 veines du front, des tempes, de l'occiput. Celle des ranines a donné lien à des 
hémorragies mortelles !. Cooper a obtenu de grands avantages par l'incision 
des veines du scrotum. Celle de la dorsale de la verge est un des remèdes ie: 
plus efficaces contre les maladies inflammatoires de cet organe; enfin la sai- 
gnée des veines angulaires a guéri des ophthalmies qui avaient été rebelles à 

90 tout autre moyen.» 

Pour terminer ce qui nous reste à dire des émissions sanguines au point de 
vue médical, nous réunirons ici ce que les auteurs extraits par Oribese ont dit 
touchant l'indication des ventouses sèches ou scarifiées , des scarifications sans ap- 
plication de ventouses, enfin des sangsues. — On a quelque lieu de s'étonner 

25 que ces auteurs insistent plus à propos des ventouses qu'à propos de la ssignée. 
sur la nécessité d'évacuer le corps avant de les appliquer, ou, du moins, de faire en 
sorte qu'il n'y ait aucune superfluité dans le canal intestinal. (Galien, ch. 15, $1. 
p. 57: cf. aussi ch. 5, p. 33, 1. 7; Antyllus, ch. 16, $3, p. 58.) — Autre pré 
cepte général donné par Galien (ch. 15, S$ 2 et 3; cf. aussiliv. IX , ch. 31, $535. 

30 26, p. 330, 331) : «On n'applique pas les ventouses au début des inflammations. 
mais lorsqu'il n'y a plus aucuo afflux, qu'on a évacué le corps, et qu'il faut 
mettre en mouvement ou attirer au dehors quelque matière de la partie eo- 
flammée.» — La raison donnée par Galien n'est pas vraie : cette raison, c'est 
qu'on ne saurait, par ce moyen, obtenir assez de sang pour combattre la ms- 


grande facilité. ( Note commaniquée par M. le D" Aran; voy. anssi, dans le Balletia de the 
rapeatique , n° du 15 octobre 1853, p. 323, une note de M. le D' Debout sur la smgote 
des ranines d'après la pratique de M. Aran.) 

* eDividit etiam (Hippocrates) venas sub lingua constitutas, quod est non solum ine- 
«tile, sed etiam noxium» (tcl n'est pas, on l'a vu plus haut, l'avis de M. Aran, qui a sat 
grande pratique de cette saignée), «siquidem incongrua sit ex locis patientibus sangenni per 
«venas detractio. Plurima etenim in exitum provocata materies confluens , necessario com- 
« pletis locis abstenta , modum superat detractionis , ut gravata» partes potius advents quam 
«relevatm recessu materie videantur. Dehinc sublevandarum venarum causa enit 
«collo circumdandus, et tunc maxime quando sine ullo manifesto tumore synancbica faerit 

«passio. autem quod prefocationem augeat , nulli dubium est.» (Corlius, Acat. ll, 
À, p. 190, ed. Almel.) 
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ladie. — Si le cas exige qu'on applique la ventouse au début (5 3), on agit, 
non pas sur la partie enflammée, mais à distance, afin de produire une révul- 
sion. — Autre précepte donné par Antyllus (ch. 16, à, p. 58) : «Quand 
la douleur ou toute autre affection est peu intense, on applique légèrement la 
ventouse et l'on ne scarifie pas. — Pour scarifier, on applique fortement les 
ventouses ; on scarifie quand les parties sont trés-engorgées, ou qu'il existe des 
matières corrompues. — Le chapitre 17 (p. 62), tiré d'Hérodote, contient une 
curieuse et exacte énumération des principaux elfets des ventouses; il nous 
suffit donc d'y renvoyer. — Suivant les modernes , les ventouses sèches ou scari- 
liées conviennent particulièrement dans les inflammations membraneuses aiguës 
ou chroniques : dans le premier cas, elles ne réussissent guère qu'après les sai- 
gnées générales. Du reste la méthode expérimentale n'a pas encore prononcé 
définitivement sur les effets comparatifs des saignées locales et générales combi- 
nées, ou employées isolément. 
Uo point seulement doit nous arrêter quelques instants, c'est la propriété 
qu'Hérodote (p. 63, 1. 11; voy. aussi p. 70, $ 7), avec les autres auteurs 
anciens!, attribue aux ventouses, d'attirer au dehors les substances délétères 
( rirus). Cette question a été reprise expérimentalement dans ces derniers temps, 
et particulièrement par les docteurs Barry et Itard. Voici comment M. Guer- 
sant (Dictionnaire de médecine, article Ventouses) * résume et juge les expé- 
riences dirigées par l'Académie de médecine pour résoudre cet important pro- 
blème : «On a tenté de se servir de la force attractive des ventouses pour 
empécher l'absorption du virus. Le docteur anglais Barry a fait, sur ce sujet, 
plusieurs expériences curieuses dont il a communiqué le résultat à l'Académie 
de médecine. Les commissaires de l'Académie ont répété ces expériences et 
constaté : 1* qu'une ventouse appliquée sur une plaie dans laquelle on a intro- 
duit une substance vénéneuse, s'oppose au développement des phénoménes qui 
appartiennent à l'absorption du poison, pendant tout le temps qu'elle reste appli- 
quée sur la plaie ; 2° que, si l'on applique la ventouse lorsque les effets du poison 
se sont déjà manifestés , ceux-ci sont aussitôt suspendus momentanément et ne 
reparaissent que lorsqu'on cesse d'agir avec la ventouse. Frappé de ce résultat, 
M. [tard a pensé que l'inoculation du virus vaccin fournirajt un moyen simple de 
répéter les expériences de M. Barry sur l'homme. En conséquence, il a vacciné 
an enfant sur deux épaules, et recouvert ensuite d'une ventouse les piqüres d'un 
cóté seulement. Toutes les piqüres recouvertes par la ventouse n'ont donné lieu 
à aucun bouton; toutes les autres ont été suivies de pustules vaccinales régu- 
lières. Cette expérience paraissait décisive en faveur de l'opinion de M. Barry, 
rnais elle était isolée, et par conséquent peu concluante. M. Bousquet, chargé par 


' Να) μὴν xal σικύην χαλκήρεα Aoryéi τόψει 
Ilpoaud£as ió» τε καὶ ἀθρόον αἷμα nervous. 
Nicandre, Theriac. 941. 


* Voy. aussi (Journal complém. 1828, t. XXXI, p. 119) : Comment l'application des 
semtouss sur une plaie empoisonnée detruit-elle l'action da poison? par M. Westrumb; et 
Archives génér. de méd. 1^ série, t. XIX, année 1829, p. 242, par Wistar Pennoct. 
(amalyse). 
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l'Académio de répéter l'expérience de M. Itard , n'a pas obtenu des résultats aussi 
favorables à l'action des ventouses. Il a fait à dix-neuf enfants environ deux cents 
piqûres, dont moitié ont été recouvertes d'une ventouse appliquée an plus pen- 
dant une demi-heure, et quarante-trois pustules de vaccin bien régulières se sont 
5 manifestées malgré l'application des ventouses. Dans plusieurs cas, il a semblé à 
l'observateur que l'action de la ventouse retardait le développement de la raccine. 
Ces expériences, encore fort incomplétes, ne suffisent pas sans doute pour justi- 
fier toutes les espérances qu'avait conçues M. Barry; mais, si elles ne prouvent 
pas que les ventouses puissent s'opposer à l'absorption et au travail morbide des 
10 virus, il paraît évident au moins qu'elles en retardent les effets. Elles peuvent 
étre utiles sous ce rapport, en donnant au médecin le temps nécessaire pour re- 
courir à des moyens plus certains. » 
Voici encore, sur les émissions sanguines locales, quelques réflexions qu'il est 
bon de consigner et qui appartiennent aussi à M. Guersant (loc. laud.). Elles com- 
15 plétent ou justifient les préceptes donnés par les auteurs qu'Oribase a extraits. 
«Les émissions sanguines locales sont surtout trés-efficaces dans les phiegmasies 
des membranes, quand il y a réaction générale; ces saignées doivent étre précé- 
dées d'émissions sanguines générales. On ne saurait apporter trop de soin à ce 
que l'application des sangsues ou des ventouses ait lieu dans les endroits qui cor 
20 respondent au siége du mal. — C'est surtout dans les phiegmasies chroniques 
des membranes que les saignées locales agissent puissamment; ici encore les sai- 
gnées générales conviennent dans certaines affections parenchymateuses comme 
celles du poumon ou de l'encéphale. En tout cas, elles ne doivent pas étre ré 
pétées coup sur coup. — Toute émission sanguine locale produit d'abord une 
25 douleur plus ou moins vive et amène un afflux de sang ; cette fluxion survit à 
l'écoulement du sang quand cet écoulement est peu considérable. Ce sont à les 
seuls effets physiologiques et thérapeutiques que produisent les ventouses ou les 
sangsues ; mais, si l'écoulement est abondant, le retentissement se fera d'autant 
plus sur toute l'économie, et la saignée locale ressemblera d'autant plus à une 
30 saignée générale, que la perte de sang sera plus considérable. Le dégorgement 
s'opère de proche en proche, soit par sympathie, soit par suite de commumics- 
tions vasculaires directes. Le sang retiré de la circulation capillaire est rutilant. 
vermeil; il participe des propriétés du sang artériel. » 
Les scarifications jouent un rôle important dans la thérapeutique des anciens 
35 (Voy. Landsberg, Ueber das Alterthum des Aderlasses, 2° article, dans Jess, 
2° série, t. II, 1* cab. p. 99 et suiv.) On scarifiait soit après l'application des ves- 
touses, soit sans avoir préalablement recours à cette application. On a déjà va plus 
haut (p. 766) que Galien recommandait particulièrement les scarifications simples 
pour les affections qui chez les femmes, tiennent à une diathèse de l'utérus. Les 
40 scarifications aux malléoles lui paraissent devoir être préférées à la saignée, ἑ 
cause de l'exiguité des vaisseaux, surtout chez les femmes grasses et peu cole 
rées (chap. 3, $36, p. 15,1. 9). 
C'est surtout Antyllus et Apollonius qui nous fournissent, dans Oribese, les 
renseignements sur les scarifications. — Antyllus (chap. 18, $ 2, p. 63) cce 
45 seille de faire prendre un bain avant la scarification, ou de faire rougir la pee 
par des affusions d'eau chaude, des fomentations, l'insolation, ou par l'exposition 


NOTES DU LIVRE VII, CHAPITRE |. 771 


au feu : d'où il semble résulter que la scarification après l'application des ven- 
touses (laquelle remplace efficacement tous ces moyens) n'était pas la pratique 
la plus habituelle. Encore aujourd'hui, on a recours aux scarifications sans se 
servir de ventouses avant ou après l'opération. — On scarifie les parties enflam- 
mées, distendues, douloureuses, ou qui sont le siége de fluxions fixes ou ácres. 
(Antyllus, chap. 18, $ 1, p. 63. — Cf. aussi le chap. 16 tiré du méme auteur, 
$ 1, p. 58.) — Ce précepte ne doit pas toujours étre suivi, car il peut arriver, 
dans certains cas, que la scarification produise, dans ces circonstances, la gan- 
grène des parties. — Apollonius parait avoir fait de la scarification un usage en- 
core plus fréquent que les autres médecins. ll semblerait méme, d'après le $3 
du chapitre 19, p. 65, qu'il a imaginé le premier, sinon les scarifications elles- 
mêmes, du moins leur emploi pour toutes sortes de maladies. Du reste, les ex- 
traits d'Apollonius sont très-déclamatoires, et cet auteur se vante de beaucoup 
d'idées nouvelles et de cures merveilleuses. Il réservait la saignée pour les cas 
les plus graves (ch. 19, $ 5, p. 65) et se contentait des scarifications pour les 
états morbides modérés, quand ils tenaient à la pléthore (1b. p. 65-66). Il déclare 
que le sang exerce la plus grande influence dans l'économie, soit par sa sura- 
bondance, soit par sa corruption; il faut donc souvent en ôter, ou pour changer 
sa nature, ou pour en diminuer la quantité, de facon à faire disparaître la turges- 
cence des vaisseaux et à permettre un libre cours au pneuma (391 et 6, p. 64 et 
66). Mais, comme beaucoup de ce pneuma vital s'échappe avec lui !, il faut évi- 
ter les déplétions trop abondantes et trop subites; les scarifications, surtout aux 
jambes, doivent donc étre, autant que possible, préférées aux saignées proprement 
dites (chap. 19, S$ à, 3 et 4), soit comme moyen curatif, soit comme moyen 
prophylactique. 

Telles sont les idées théoriques d'Apollonius sur les scarifications; voici main- 
tenant les applications pratiques consignées dans le chapitre 20. 

C'est surtout sur les femmes mal réglées, et à l'époque méme des règles, 
qu'il faut pratiquer les scarifications (5 1); ce traitement suffit aussi pour rappeler 
les régles supprimées ($ 1). Apollonius l'étendait encore aux femmes avancées en 
âge, chez qui les règles ont disparu pour jamais et qui éprouvent quelque déran- 
gement (S 3). L'emploi des scarifications a réussi contre les maux d'yeux chro- 
niques, contre l'asthme chez un vieillard (SS 5 et 6); la scarification aux jambes 
délivre également des céphalalgies de gravité moyenne, des inflammations des 
amygdales, des fortes douleurs de côté. Quand ces accidents ont passé à l'état 
chronique, il faut recourir aux scarifications locales ($ 10); enfin, le dernier et 
le plus singulier emploi des scarifications ($ 11), c'est dans la convalescence, 
pour donner de l'embonpoint, sans doute en donnant issue à un sang corrompu 
qui empéche le retour des forces nutritives. 

Apollonius se donne lui-méme comme un exemple des bons effets des searifi- 
cations. Atteint d'une peste qui ravagea l'Asie, pendant une rémission il se tira 


! Apollonius ne paraît faire, sous ce rapport, aucune différence entre le sang veineux et 
le sang artériel ; mais on voit, par les deux chapitres sur l'artériotomie, tirés, l'an de Ga- 
len (ch. 13,$ 3. p. 52,1. 8), l'autre d'Antyllus (ch. 14.$ 2, p. 55,1. 12), que c'était 
surtout par les saignées artérielles que s'échappait le pneuma avec le sang. 
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deux livres de sang au moyen des scarifications. Plusieurs malades furent traités 
de la méme facon et réchappèrent, car il était manifeste qu'il y avait dans cetie 
constitution épidémique des signes de pléthore (35 8, 9). 

Dans les deux chapitres sur les sangsues, tirés l'un d'Antyllus, l'autre de 
Ménémaque, on trouve très-peu de chose sur les indications relatives à l'emploi 
de ces animaux. Ménémaque (chap. 23, p. 72, 5 1) dit qu'on applique les sang- 
sues soit sur les parties malades, soit sur les parties voisines, pourvu que ees 
parties soient exemptes de graisse; car la graisse Óte l'appétit aux sangsues. En 
général, les modernes évitent de mettre les sangsues sur les parties enflammées, 
de peur que l'irritation morbide ne soit encore augmentée par l'irritation, quel- 
quefois assez vive, que cause la piqûre de ces'annélides. On préfère le liea 
le plus voisin possible et qui est en communauté de vaisseaux avec le point 
affecté. 

Les sangsues, dit Antyllus (chap. 21, S$ 12, 13, p. 71), n'attirent pas le 
sang de la profondeur des chairs; elles attirent seulement celui qui est dans les 
chairs mémes sur lesquelles on les applique. On a recours aux sangsues quand 
le malade redoute les scarifications, ou quand la configuration de la parte ne 
permet pas l'application des ventouses. 

Le nombre des sangsues est proportionné au volume de la partie et au degré 
de la maladie (Ménémaque, chap. 22,$ 3, p. 72). 


DE LA PHLÉBOTOMIE. 


(MANUEL OPÉRATOIRE.) 





Des précautions à prendre pour la phlébotomie. 


Tous les auteurs s'accordent à reconnaître que 1a saignée est, en général, une 
opération simple et facile, mais qu'elle présente, dans certains cas, de grandes 
difficultés et de véritables dangers, et les médecins ou chirurgiens en grand 
renom ne veulent méme pas s'en charger. — Au commencement du $ 9 d» 
chap. 5, p. 28, Galien fait aussi cette remarque, et il signale les accidents qui 
peuvent se montrer à la suite d'une saignée. — Les trois accidents qu'il faut sur- 
tout éviter dans la saignée (chap. 5, $ 9, p. 28-29) sont, dit-il, la piqüre d'un 
filet nerveux, ce qui peut entraîner un engourdissement du membre pendant toute 
la vie (chap. 5, $ 25, p. 35), si on saigne la veine médiane (S 10; cf. ausii$ 11. 
P. 29. et le paragraphe consacré à l'anatomie des vaisseaux de la région du pli 
du coude); piquer la tête d'un muscle tendineux (biceps), ei c'est la veine 
scapulaire céphalique; couper l'artère, si on ouvre la veine interne (basiligse). 
Comme ce dernier accident est le plus grave, on táchera, autant que possible, de 
ne pas saigner la veine interne ($ 10, p. 29). Si on est forcé de la saigner, en 
appliquant un bandage approprié (qui, je crois, ne doit pas avoir grande efba- 
cité), et en saignant la veine au-dessous de l'artére, on peut éviter de piquer ct 
dernier vaisseau (S 10; cf. aussi $ 12, p. 3o, |. 11). — Le danger que Galien s- 
gnale pour la veine céphalique lui parait le moins grave des trois; car il faut, su 
vant lui, qu'on ait manqué plusicurs fois la saignée, et, par conséquent, piqué 
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plusieurs fois le tendon du biceps, pour qu'il se déclare de l'inflammation et des 
douleurs qui persistent (ib. $ 13). Mais Antyllus parait attacher plus d'importance 
à la blessure du muscle (voy. chap. 7, S$ 8 et 10, p. 4o); seulement il ne dit 
pas si c'est la piqüre du tendon ou celle du muscle lui-même qu'il redoute. — 
Quant à la veine inférieure (interne de Galien, basilique), il recommaude aussi 
de l'éviter; mais ce n'est pas à cause du danger qu'on court de diviser l'artère, 
c'est pour le cas où elle est très-développée qu'il fait cette recommandation ; car, 
si on fait alors une petite incision, on aura un thrombus, et, si on en fait une 
grande, on courra risque d'abattre les forces par la trop rapide évacuation du 


M 


sang (59. p. 4o). Si l'individu est très-gras, et, par conséquent, si les vaisseaux 10 


sont peu apparents, on doit chercher le vaisseau d'en haut (céphalique) , attendu 
qu'on peut enfoncer très-avant l'instrument sans atteindre ni le muscle, ni les 
nerfs ($ 10). Si, au contraire, on choisissait la veine médiane, comme cette veine 
se bifurque, et que les vaisseaux sont très-petits là où ils se bifurquent, on fera 
une saigoée blanche (5 11, p. 41). Les saignées qu'on faisait en devinant, se 
nomment saignées au tact (ibid). Les anciens ne paraissent pas, du reste, avoir 
autant redouté que les modernes les saignéss blanches, et l'on voit, par le para- 
graphe cité d'Antyllus, qu'on ne craignait pas de piquer au hasard quand on ne 
constatait pas directement la présence du vaisseau. Mais, dans l'intérêt de la ré- 
putation du médecin, et aussi pour éviter tout accident, il vaut mieux s'en tenir 
au précepte de Boyer : ne jamais piquer avant d'avoir vu ou senti le vaisseau. Quand, 
la veine n'est pas apparente et que la saignée est indispensable, Lisfranc a pro- 
posé de faire une incision sur le trajet de la veine céphalique et d'ouvrir cette 
veine au fond de la plaie; mais c'est là un moyen qui répugne beaucoup aux 
enalades et qu'il est presque impossible de pratiquer en ville. 

Une autre raison qu'Antyllus semble donner comme plus générale pour ne 
pas saigner la veine médiane (mais cette raison est trés-mauvaise, je n'ai pas 
besoin de le démontrer), c'est que la peau est fortement tendue au milieu du 
pli du coude, par le bandage qu'on applique avant la saignée, de sorte qu'en 
croyant ouvrir une veine, on ne fait que fendre un pli de la peau ($ 12, p. 41). 
Cette raispn est d'autant plus mauvaise, qu'Antyllus lui-même dit (ch. 9, $ 5, 
Ρ. 45) qu'on peut éviter ce plissement de la peau du pli du coude. 

Jusqu'à ces derniers temps, on a redouté beaucoup la piqûre ou la section 
incomplète des nerfs, et Boyer lui attribue encore les inflammations violentes 
qui suivent quelquefois la saignée. Mais les chirurgiens de notre époque ont re- 
connu, avec Hunter, Hodgson et Breschet, que c'est le plus souvent à l'inflam- 
rnation de la veine elle-méme qu'on doit attribuer les désordres qu'on mettait 
sur le compte de la piqüre des nerfs, laquelle n'entraine ordinairement qu'une 
douleur ou un engourdissement passager. Du reste, comme le font remarquer 
les auteurs du Compendium de chirurgie (t. I, p. 130). et cette remarque n'avait 
pas non plus échappé à Galien (ch. 5, S$ 24-26 ), la disposition variable des nerfs 
cutanés ne permet de poser aucune règle certaine pour les éviter. Il ne faut pas 
oublier, toutefois, que Galien appelle surtout l'attention des praticiens sur le 
nerf qui est en rapport immédiat avec la médiane céphalique, c'est-à-dire sur le 
nerf musculo-catané ; c'est le seul nerf superficiel qu'on puisse éviter avec quelque 

süreté en enfoncant peu la lancette, en piquant la veine à son point de jonction 
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avec la médiane. — Quant aux accidents que les anciens attribuent à ia bles- 
sure du tendon du biceps, ils sont tout à fait chimériques. Galien lui-même 
(614) ne parait pas y croire beaucoup, et ceux qu'il signale tiennent à d'autres 
causes. À vrai dire, il n'y a, pour la saignée, de région dangereuse que la médiane 

9 basilique: on préfère la radiale à la cubitale, parce que, pour saigner cette der 
aière veine, il faut mettre le bras dans une position forcée. 

Ni Antyllus, ni Galien ne parlent du choix du vaisseau pour la malléole; on 
pique presque toujours la saphène interne; mais, quand l'externe est plus gros. 
on la préfère. Quand ces deux vaisseaux ne sont pas trés-apparents, on ouvre un 

10 des rameaux qui rampent sur le dos du pied ou sur les parties latérales. En sai- 
gnant aux malléoles, on peut piquer les nerfs et donner lieu à des accidents 
convulsifs , ou blesser le périoste, ou encore laisser la pointe de la lancette dans 
l'os, ce qui donne lieu à des accidents inflammatoires assez graves. 

C'est Antyllus (ch. g à 12) qui nous fournit, dans Oribase, tous les préceptes 

15 et les règles sur le manuel opératoire de la phlébotomie; et, en vérité, ces règles 
et ces préceptes sont si coniplets, si clairs, que les modernes n'y ont presque 
rien ajouté. Résumons-les rapidement : H ne semble pas que les anciens appli- 
quassent comme nous le faisons la bande (elle devait avoir à peu près deus 
travers de doigt, ch. 9, $ 1) destinée à faire gonfler les vaisseaux; car, si on rap- 

20 proche le $ 1" du ch. 9 d'Antyllus de la fin du $10 du ch. 5 de Galien, en sera 
.porté à croire qu'au lieu d'appliquer la hande par son plein, on commençait par 
un des chefs comme pour un bandage roulé. Avec cette facon de procéder, ser- 
rer ou desserrer la bande, suivant le besoin qu'on en avait, était naturellement 
beaucoup plus difficile qu'avec notre manière actuelle d'appliquer le bandage. 

25 Aussi Antyllus recommande-t-il de ne desserrer la bande que pour le eas où une 
trop grande constriction empêche le jet du sang (ch. 12, $ 1, p. 5o). — Quand 
Antyllus dit qu'on plaçait la bande sur le milieu ou à l'extrémité du muscle, il 
faut entendre sur le milieu du bras, auprès du pli du coude, en prenant perti- 

| culièrement la longueur du biceps pour point de ralliement. Antylius énumère 
30 les cas où l'on doit préférer l'une ou l'autre place pour appliquer 1a bande, et 
ces cas sont déterminés par le degré plus ou moins grand de saillie ou de flacci- 
dité des muscles. Nous placons généralement la bande à deux travers de doigt ae 
dessus du pli du coude. — On peut, dit Antyllus, serrer 1a bande à la parte 
inférieure, mais on ne doit pas la serrer du tout sur le milieu du muscle, cr 

35 une forte compression dans cette dernière place peut, chez les personnes déli- 
cates, déterminer une ecchymose, un érésipèle, et méme un abeès (ch. 9, S$ :- 
4, p. 44-45). Du reste, ajoute-t-il (5 3, p. 45), si on la serre trop à la partie 
inférieure, les vaisseaux seront moins apparents et le bras s'engourdirs. C'est à 
un fait bien observé, mais que les anciens ne s'expliquaient pas comme nou 

40 par la compression de l'artère qui empêche le retour du sang. — Astylle 
(ch. 9, $6, p. 46) déclare que c'est seulement par l'action de la bande que les 
vaisseaux se gonflent, et que Jamais , dans aucune partie , un vaisseau ne se gonfle 
au-dessus de la bande; et puis, quelques lignes plus bas (5 8). il dit : «Quand on 
saigne les veines de la face, on entourera le cou d'une bande et les vaisseaux # 

45 gonfleront à leur partie supérieure,» c'est-à-dire au-dessus de la bande. C'est là une 
contradiction, au moins apparente, dont il est difficile de se rendre compte. Du 
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reste, ce qui a lieu d'étonner encore davantage, c'est qu'ayant observé et cons- 
taté ces deux faits opposés pour les veines du bras et pour celles de la face, les 
anciens n'ont pas modifié leur système sur le cours du sang dans les veines. 

On doit surtout s'attacher, continue Antyllus, à ce que le bandage soit régu- 
librement appliqué, afin qu'une fois l'incision faite, il n'y ait pas un défaut de 
parallélisme entre l'ouverture de la peau et celle de la veine (ch. 9, $ 5, p. 45). 

Après l'application du bandage, on frotte les mains du malade l'une contre 
l'autre , et on lui donne quelque chose à tenir dans la main (ch. 9, $ 7. p. 46). 
Cette recommandation, bonne en soi, parait cependant singulière quand on se 
rappelle qu'Antyllus dit précisément, dans le paragraphe précédent, que les 
vaisseaux ne se gonflent par aucun autre moyen que per l'application de la bande. 
Mais on sait que la compression au-dessous du vaisseau qu'on va saigner, que les 
frictions sur l'avant-bras, que plonger ce membre dans l'eau chaude, aident no- 
tablement l'action de la^ bande, quand on ne peut pas la serrer assez pour pro- 
duire l'effet désiré, ou que les veines sont soit trés-profondes, soit chargées de 

Eu égard à l'espèce de la saignée, l'ouverture sera grande, si on veut désemplir 
les vaisseaux {saignde déplétive ou spoliative) , petite, si on veut dériver ou révalser; 
dans ces deux derniers cas, il faut que le sang coule longtemps, mais peu à la 
fois (ch. 11, $1). Eu égard à la nature des vaisseaux, l'incision sera petite, si les 
veines sont petites , grande, si elles sont volumineuses. Antyllus signale bien l'in- 
convénient d'une petite ouverture pour une grosse veine, un thrombus; mais 
non celui d'une grande ouverture pour un petit vaisseau. — Le seul, à vrai dire, 
qui puisse en résulter, c'est la division complète de la veine, ou sa ponction de 
part en part, accident qui peut causer soit un thrombus, soit une simple ecchy- 
mose. — Ailleurs (ch. 10, $ 3, p. 48) Antyllus recommande, mais sans distinc- 
tion de grandeur, de ne pas diviser entièrement le vaisseau, autrement la saignée 
est baveuse parce que les deux extrémités se retirent, et c'est là en effet un autre 
inconvénient de la division complète des veines, quelle que soit leur grosseur. 
Les modernes sont aussi d'avis que l'étendue de l'incision doit étre proportionnée 
à la grosseur de la veine; mais ils recommandent de faire plutôt une ouverture 
un peu étendue que trop petite. 

L'incision pouvait avoir trois directions : la transversale , qui coupe perpendicu- 
lairement l'axe du vaisseau ; la longitudinale, qui fend la veine suivant son axe, et 
l'oblique, intermédiaire entre les deux autres (ch. 11, $3, p. 49). Il n'est pas 
indifférent de suivre l'une ou l'autre de ces directions. L'incision transversale 
convient quand on ne veut pas renouveler la saignée, car, après l'opération, 
comme on fait féchir le bras, les bords de la plaie s'agglutinent très-facilement, 
attendu qu'ils sont ainsi affrontés. Il n'en est pas de méme quand 1a saignée est 
longitudinale, car la flexion du bras fait précisément écarter les bords de la 
plaie. Il convient donc d'ouvrir le vaisseau en long quand on veut renouveler 
l'émission sanguine le jour méme et jusqu'au quatrième. ll en est de méme à 
pea près de la saignée oblique (ib. $ 4-6). — Les modernes admettent aussi ces 
trois directions pour l'incision; ils adoptent l'incision longitudinale pour les 
veines volumineuses et roulantes, et pour la médiane basilique, quand elle est 
côtoyée par l'artère; autrement l'incision oblique leur parait préférable, comme 
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exposant moins à blesser l'artérc et comme procurant une réunion plus prompte 
de la plaie. Quand on a l'intention de renouveler la saignée le méme jeur sans 
ouvrir de nouveau la veine, on fait l'ouverture plus grande que de coutume et 
on met sur la plaie un peu de suif ou de cérat, ce qui en retarde l'agglutinaticn. 

Antyllus ajoute (ch. 10, $ 2, p. 48, 1. 3): «N'attaquez pas le vaisseau per sa 
partie inférieure, celle qui se trouve du côté de l'apophyse (condyle) de l'hume- 
rus et qui regarde en bas, mais par la partie supérieure, celle qui est du cóte 
du radius; on a ainsi un trés-beau jet, autrement la saignée est baveuse. » Je ne 
me rends pas bien compte, je l'avoue, de la valeur de ce précepte. Comme il 
ne s'agit pas du choix d'un vaisseau, on ne saurait admettre que l'auteur a voulu 
dire ici : Attaquez de préférence la veine céphalique, ou, si vous prenez l'une des 
médianes , ouvrez la médiane basilique vers le milieu du pli du coude, et la médiane 
céphalique prés de son point de jonction avec le tronc de la céphalique. ll faut 
donc admettre qu'il s'agit d'un point du calibre d'un vaisseau quelconque, et 
que, supposant le bras étendu horizontalement, Antyllus a recommandé de sa: 
gner sur la partie la plus élevée du vaisseau, par conséquent plutót sur l'un de: 
côtés qu'au milieu méme. — Si c'est là la véritable interprétation, on convien- 
dra que le précepte renferme un excès de précaution et une recherche toot à 
fait exagérée de la beauté du jet. 

Un autre passage relatif à la manière d'ouvrir la veine présente aussi des difb- 
cultés sérieuses. On lit, ch. 10, $ 1, p. 47 : Ποτὲ μὲν xarassiporres, φοτὲ δὲ àrs- 
πείροντες Φλεθοτομοῦμε», mot à mot : nous saignons en pergant, tantôt de hant en 
bas et tantôt de bas en haut. Il ajoute : nous saignons xavawsío. quand les vaisseans soat 
profonds , ἀναπείρ. quand ils sont superficiels. Les traducteurs latins mettent panctm 
et cesim (par ponction et par incision). C'est le sens adopté aussi par M. Maigaigne 
(Esquisse historique sur la saignée considérée au point de vue opératoire, dans la Πτα 
mddico-chirargicale, février 1851, p. 123 et suiv. et mars de la méme année. 
p- 182). Il nous semble que ce n'est pas là épuiser le sens des mots grecs. Πείρω 
signifie proprement percer, ouvrir. Percer de hant en bas, ou de bas en haut, peut 
vouloir dire : 1* commencer l'incision en haut et la continuer en descendant, et 
vice versa; mais en quoi commencer l'incision en bas pourrait-il faciliter la sai 
gnée des vaisseaux quand ils sont superficiels, et comment la commencer en haut 
aidera-t-il la section des vaisseaux profonds? Καταπείρ. peut désigner une ponc- 
tion, de sorte que de haut en bas doit être pris dans le sens de aller de la périphérie 
au centre, et ἀναπείρ. d'une incision faite en commençant par le bas et en remoo- 
tant; mais le parallélisme de ces deux mots ne permet guère une pareille nznieére 
de voir, et l'on concevrait beaucoup mieux le précepte contraire : ponctioawer les 
vaisseaux superficiels, attaquer par une incision de haut en bas les vaisseaux profonds. 
En admettant que les saignées se faisaient toujours par incision, et non, tantôt 
par incision et tantôt par ponction , selon les cas, on se rendrait encore difhale- 
ment compte de la distinction établie entre les incisions, suivant que le vaissesu 
est superficiel ou profond; dans les deux cas, l'incision de haut en bas serait de 
beaucoup préférable. Pourrait-on aussi supposer qu'il s'agit, dans le premier cas. 
d'une ponction simple , et, dans le second, d'une ponction d'abord, car c'est là ke 
temps élémentaire, et d'un mouvement qui consiste à relever la pointe de l'instru- 
ment en abaissant la main par un mouvement de bascule, de sorte qu'on achève 
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l'incision en coupant réellement du centre à la périphérie, c'est-à-dire de bas en 
baut. En comprenant ainsi le texte, on laisse aux mots leur vraie signification, on 
conserve le parallélisme des deux membres de phrase; enfin on fait ressortir na- 
turellement des nrots un précepte qui a été longtemps mis en pratique précisé- 
ment dans les cas qu'Antyllus indique. C'est, du reste, cette interprétation que 
représente notre traduction, et qui paraît justifiée par une scholie du livre XLIV, 
ch. 11, d'Oribase, d'après laquelle le phlébotome avait la forme de nos lancettes. 
Toutefois, le passage suivant d'Albueasis (Chir. II, sect. 95, p. 470-471, éd. Chan- 
ning) porterait à croire que xaraz. désigne une ponction et ἆναπ. une véritable in- 
cision; car, évidemment, d'après Albucasis, il y avait deux procédés pour la phlé- 
botomie, l'un par incision, l'autre par ponction : 

« Horum sectio (vasorum in cubito) ad duos erit modos, vel pungendo phlebo- 
« tomo myrtino lato, vel olivari ad subtilitatem vergente; vel secando phlebotomo 
« cultellari , quod alneshil vocatur; latum sit sicuti vides! (Phlebot. myrtinum). 
« Optimi usus est ad aperienda vasa concava, plena, protuberantia , manifesta, 
«crassa, el quie sanguinem crassum impurum continent; hoc vero scalpellum 
« latum est minus, et extremitate magis subtile. Optimi usus est ad vasa tenuia se- 
«canda, que sanguinem tenuem biliosum continent. Hoc phlebotomum (al- 
«neshil) est ad findendum idoneum. Hujus est species lata et subtilis, pro ra- 
« ione amplitudinis vasorum, et stricture eorum.» — Puis, un peu plus bas, 
Albucasis recommande, dans la saignée de la basilique sous laquelle l'artére est 
située, de préférer le scalpel qui coupe par incision au phlébotome qui opère par 
ponction. — Ainsi, malgré nos efforts et nos recherches, le passage d'Oribase 
reste enveloppé d'une certaine obscurité. 

Antyllus a régié le procédé opératoire pour la saignée des autres parties. — Si 
on saigne à la main, on placera une bande (mais Antyllus ne dit pas oà) et on 
donnera un manuluve (eh. 9, $ 10,1. 2, p. 47). Si on saigne à la fosse popli- 
tée, la ligature sera placée au-dessus du genou ;si c'est aux malléoles, la bande sera 
fixée un peu au-dessus de ces parties [ à deux travers de doigt | *. Dans l'un et l'autre 
cas, on saignera dans un bain (voy. p. 869,1. 3 sqq. note du liv. X, ch. 1, tit.) 
ou après des fomentations. Quand l'appareil aura été appliqué, le malade se pro- 
mènera, et il se tiendra droit quand on sera sur le point de faire l'incision 
(S8 20-12). — Lorsqu'on ouvre les veines du front, de l'angle de l'ail, de la 


! Les figures d'instrument indiquées par Albucasis different tellement suivant les ma- 
nuscrits et les imprimés , les descriptions sont si brèves, qu'il est ordinairement trés-difficile 
de s'en faire une idée exacte. Les Grecs ne nous ont laissé presque aucun détail sur la 
forme de l'instrument qui servait à saigner (voyez, dans le III* vol. d'Oribase, liv. XLIV, 11, 
la schohe et les notes correspondantes) , et cette absence de renseignement est encore, pour 
le passage d'Oribese qui nous occupe, une nouvelle seurce d'embarras. M. Vulpes (loc. laud. 
p- 6: et suiv. et fig. 1 dela pl. VI) donne, comme un phlébotome, un instrument en lame 
d'argent et à pointe effilée ; mais il nous parait difficile de croire qu'on puisse saigner avec 
un pareil instrument. L'impossibilité où nous étions (car nous avons trouvé les instruments 
de Pompéi sous les scellés !) de toucher les instruments de chirurgie conservés dans le muséc 
de Naples, nous a empêché de vérifier par nous-méme l'assertion de notre savant confrère. 

* Lafaye plaçait la bande au mollet, 11 prétendait produire ainsi uue compression plus 
enacte des veines sous-cutanées et profondes. 
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langue, ou des oreillettes, on fait la ligature au cou, en ayant soin d'interposer 
sous le menton, entre la bande et le cou, pour laisser la trachée libre, soit la main 
(quelquefois le pouce seul) du malade lui-même, ou d'un aide quand le malade 
ne peut pas se préter à cet office. — Pour la saignée de la jugulaire, qui a beau- 
coup de rapport avec celles qui sont indiquées ici, on conseille maintenant une 
compression directe sur la jugulaire à l'aide d'une compresse qu'on maintient avec 
un bandage dont on tire les chefs sans le nouer, ou bien on maintient cette com- 
presse avec un bandage circulaire qu'on fixe avec un ruban au niveau de L 
trachée. 

Le défaut d'écoulement du sang peut tenir —1° à ce que la bande est trop serrée: 
alors on la desserrera (ch. 12, $1, p. 50)!; — 2° au défaut de parallélisme des deu 
ouvertures; pour le rétablir, on changera la position du coude de toutes les fa- 
cons ($3); tirer la peau avec les doigts afin de mettre en regard les deux ouver- 
tures, ou replacer le bras dans la position où on a fait la saignée, sont les deux 
moyens qui réussissent le mieux; mais on doit éviter d'irriter la petite plaie; — 
3° au peu d'étendue de l'incision; alors il faut l'agrandir ($3). Les modernes do» 
nent aussi ce conseil; mais il n'est pas toujours facile de le suivre. On se trouve 
toujours mieux, ou de prendre une autre veine, ou de favoriser l'écoulement du 
sang par des frictions sur le bras; — 4° à la peur du malade; on a soin que le sang 
coule sans faire de bruit ($ 4) ; — 5* à une défaillance; pour faire revenir le malade, 
on l'étend , et, s'il est très-incommodé, on lui serre les extrémités avec des bandes 
($5); — 6° à un thrombus ; on l'écraseavec les doigts indicateurs des deux maim. 
et on verse sur le thrombus (et non pas dans la plaie, comme le dit M. Mal 
gaigne, |. |. p. 137) de l'huile, ou méme du vinaigre, car ces substances dissolvent 
les thrombus ($ 6); écraser le thrombus aussi violemment que le pratiques Ao- 
tyllus, paraît une pratique réprouvée par les modernes; on se contente d'une com- 
pression modérée avec des compresses trempées dans de l'eau froide, si c'est après 
la saignée; et, si on veut continuer la saignée malgré le thrombus , on pique ls 
veine au-dessous du thrombus, mais on réussit bien rarement; — 7° à un refroi- 
dissement tenant à l'air, à la constitution du malade, ou à son genre de maladie; 
on le ramènera à un étát contraire par des frictions , des onctions, des fomenta 
tions ($ 7); —8* à de la graisse ou de la chair qui s'échappe;on la repousse, ος on 
l'excise ($8). — Pourrait-on ajouter quelque chose à cette série de moyens pré- 
conisés pour favoriser l'écoulement du sang, sinon de faire tourner quelque chosc 
dans la main du malade, si, pour une raison ou pour une autre, le sang ne jaillit 
pes bien? Mais déjà Antyllus (ch. 9, $ 7, p. 46) prescrit de donner quelque 
chose à tenir pour gonfler les vaisseaux, seulement il ne dit pas si on se servait 
aussi de ce moyen pour faciliter le jet du sang. 

Pour la saignée de l'artère temporale, Antyllus ( ch. 14, $ 2, p. 55), tont 
rejetant à peu prés complétement cette espèce de saignée, prescrit, si on la suit. 
de mettre le muscle en mouvement en remuant la mâchoire, afin de pratiquer 
l'incision en dehors de la partie mobile. 


! Les anciens, dans leur ignorance de la circulation , ne s'étaient pas rendu compte de 
ce fait et n'en cherchent même pas l'explication. On voit aussi qu'Antyllus ne dit rien de 
défaut d'écoulement du sang tenant à ce que la ligature n'est pas serrée. 
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Pour les artères qui rampent surl'occiput, Antyllus (ib. $ 4) décritun procédéque 
M. Malgaigne (1l. L p. 127) qualifie avec juste raison d'abominable : diviser l'artère 
jusqu'à l'os ( mais est-ce aprés la saignée, ou pour faire la saignée elle-même) c'est 
ce que nous ne voyons pas dans le texte), rácler l'os de facon à ce qu'il en pousse 
des chairs , saisir ensuite les orifices de l'artère entre les mors d'une pince etles 5 
fermer (ἀποφράξαι). — N'est-ce pas là au moins une des origines de la torsion des 
artères? — L'autre procédé est beaucoup plus raisonnable, et Antyllus le dit lui- 
méme. M. Malgaigne (l. L p. 137) rapporte ce procédé à la saignée de l'artère 
temporale : d'après le contexte, il se rapporte plutôt à la saignée des artères occi- 
pitales , si ce n'est pas, en général, à toutes les artères qu'on saigne : soulever le 10 
vaisseau avec une sonde à deux boutons (en fourche), y faire une incision par- 
tielle et petite; après la saignée, attirer je vaisseau à l'extérieur avec la sonde ct 
exciser la partie limitée par les deux branches de la sonde; de cette façon, les 
deux orifices se rétractent et il n'y a pas d'hémorragie ($ 5). — Si on compare 
ce procédé avec celui décrit plus haut, on sera tenté de croire que la division to- 15 
tale du vaisseau avait lieu, dans le premier, pour faire la saignée elle-même, οἱ 
non après cette opération, car c'est là une pratique qu'Antyllus bláme implici- 
tement en s'arrétant avec une certaine complaisance sur le second. — Do reste, 
on voit aussi que Gelien (ch. 13, S$ 4 et 7) divisait l'artère complétement pour 
arrêter l'écoulement du sang, ce qui fait tout naturellement supposer qu'il n'y 20 
pratiquait qu'une ineision pour la saignée elle-même. Les modernes, qui ne prati- 
quent plus que la saignée de la temporale, divisent ordinairement le vaisseau dans 
sa totalité; mais Bell est précisément de l'avis d'Antyllus, et il pense, avec raison, 
qu'en divisant entièrement une artère d'un aussi petit calibre, on s'expose à une 
rétraction très-forte qui empêche le cours du sang. Galien aidait à la rétraction 25 
des denx extrémités du vaisseau en appliquant un mélange d'aloès, d'encens et de 
blanc d'œuf feutré avec du poil de lièvre ; mais, dans ce cas, il s'agissait, si je ne 
me trompe, de la blessure involontaire d'une des artères de la jambe, auprès des 
maliéoles , et non d'une saignée, car on ne prenait pas des précautions pour les 
petites artères qu'on saignait habituellement, et l'écoulement du sang s'arrétait 30 
par la seule rétraction et par un bandage. 

On ne trouve rien dans Oribase ni sur les veines roulantes (Hippocrate, dans 
Le médecin, $ 7, paraît avoir reconnu cette circonstance), ni sur les anomalies de 
l'artère brachiale, ni sur les cicatrices laissées par les saignées antérieures, ni 
sur la manière de s'assurer de la présence de la veine et de la situation de l'ar- 35 
tere, en tátant avec le doigt, ni sur la position du bras du malade, ni sur la forme 
du phlébotome, ni sur la manière de le tenir, ni sur la position des doigts de 
l'opérateur, ni sur le vase destiné à recevoir le sang, ni enfin sur l'emploi des 
compresses et des bandes après la saignée. 

Des ventouses. — 11 y avait trois espèces de ventouses, eu égard à la matière, en 40 
bronze, en corne et en verre. Cette dernière seule nous est restée. Les ventouses 
en argent (car les chirurgiens de ce temps n'étaient pas moins élégants que ceux 
du nôtre) sont rejetées par Antyllus comme développant trop de chaleur (chap. 16, 
$ 13, p. 60). L'usage des ventouses en bronze était le plus répandu (i5. p. 61). 
Les ventouses en verre conviennent quand on veut observer l'écoulement du 45 
sang: les ventouses en corne, quand le malade a peur du feu, car le tirage des 
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deux autres espèces se fait avec la flamme d'une mèche (cf. aussi VIII, 6. 5 το. 

tandis que celui des ventouses de corne s'opère à l'aide de l'aspiration par k 

bouche. On bouchait ensuite l'orifice avec le doigt, ou avec de la cire (5 iv. 

p. 62). Ce moyen est abandonné avec juste raison, car il est impossible, par ce 

9 moyen, d'obtenir une turgesceuce suffisante de la peau. Aujourd'hui on ne s'en 

sert guère que pour obtenir le lait de la mamelle, lorsqu'on n'a pas de ventouse: 

à pompe. (Voy. Dictionn. de méd. art. Ventouses , par M. Guersant.) La flamme est 

encore le moyen le plus généralement employé pour opérer le vide, et l'emploi 

assez compliqué des ventouses à pompe a perdu presque toute faveur pour Γαρ. 

10 plication ordinaire des ventouses. — On employeit aussi les ventouses en corne 

pour la tête, quand celles en bronze soulevaient difficilement ($ 14, p. 61). — 

C'était surtout pour les ventouses en bronze que la forme variait. ( Voy. p. 789 et 

790, note de la p. 60, 1. 12.) Les ventouses hautes tirent plus que les basses; par 

conséquent, ces dernières conviennent mieux pour la tête. Les ventouses à bords 

15 épais tirent moins que les ventouses à bords minces, qui tirent avec une force 

extréme et qu'on emploie quand on ne veut pas scarifier. Celle dont le bord 

forme un plan sont propres pour les surfaces larges et régulières ; celles dont le 

bord forme une concavité, pour les surfaces courbes ou étroites (515. p. 6::. 

Le précepte le plus général, touchant l'application des ventouses, c'est quon 

20 ne doit pas employer beaucoup de feu, car elles s'appliquent trés-fortement, il 

est vrai, mais la vapeur augmente l'inflammation, tend. les parties, de sorte que 

les matières he sont presque pas attirées (chap. 16, 5 8). Cette recommandation 

est faite particulièrement pour la tête (S 11). — Pour enlever les ventouses qui 

tiennent trop, on relâche les parties à l'aide d'éponges trempées dans l'eau 

25 cbaude. Si ce moyen ne réussit pas, on perce la ventouse (5 12). Il nous semble 

qu'on n'est jamais obligé d'en venir à cette extrémité; du moins, nous avons ap- 

pliqué ou vu appliquer plusieurs centaines de ventouses , et nous n'avons jamais 
éprouvé de difficultés pour les enlever. 

Quand on doitscarifier, on fera rougir la peau, soit par un bain, soit par des fomen- 

30 tations, des affusions, soit par l'exposition au soleil ou au feu ( Antyll., chap. 18. 
$ 2, p. 63). Cette recommandation s'applique évidemment aux scarifications quine 
sont pas précédées de l'application de ventouses.— Quand on doit scarifer après le: 
ventouses, on emploie d'abord un peu de feu, puis on scarifie; si le sang ne coule 
pas en assez grande abondance, on applique la ventouse une seconde ou une tro- 

35 sième fois (chap. 16, $ 2). I1 arrive que certaines parties ne rougissent pes sou 
l'action des ventouses, par exemple, les parois du ventre surchargées de graisse: 
dans ce cas, il faut fomenter avec des éponges (S 4; cf. aussi $ 3). On agit de 
méme quand le sang, trop épais, ou coulant à travers des parties trop denses. 
s échappe avec peine ($5). — Il est de règle générale, pour les scarifications, 

40 qu'il faut mettre les parties dans une position déclive, de facon que le sang aflluc 
et s'échappe aisément (S 9). 

On a déjà vu qu'on appliquait habituellement les ventouses sur des parties 
pour lesquelles nous y avons rarement recours, par exemple, la tête; Antyllus ae 
fait d'exception que pour le voisinage des seins, qui entrent quelquefois dans la 

AS ventouse et rendent son ablation difficile et douloureuse (chap. 16, $6). — On 
pratiquait les scarifications sans ventouses à la poitrine, aux Jambes, au venire. 
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au dos, au cou en ligne droite (c'est-à-dire selon l'axe du corps), à la tête, en 
suivant la direction des cheveux, au front transversalement (chap. 18,$ 3). Les 
incisions auront toutes la méme grandeur; elles seront toutes également distantes 
et disposées sur des lignes paralléles. On scarifiera en tirant la lame devant soi, 
mais non en enfoncant; on commencera toujours par 1a partie inférieure, pour 
que le sang ne gêne pas (35 4, 5, 6). Ce dernier précepte est appliqué mainte- 
nant non-seulement aux scarifications , mais à toutes les opérations sanglantes qui 
portent sur une certaine étendue. Antyllus nous apprend qu'il scarifiait ordinai- 
rement avec un petit couteau (διὰ σµιλίου, chap. 20, $ 4, p. 67); quelquefois il 
remplaçait les scarifications par les sangsues (ibid.). Aujourd'hui encore, malgré 
l'invention de Sarlandière et Demours (bdellometre), on se sert, le plus ordinai- 
rement, du bistouri, de la lancette, ou du rasoir. (Voy. Compend. de chirurgie, 
p. 132 et 143.) 

Antyllus ne dit rien sur le moyen de faciliter l'écoulement du sang apres les 
scarifications, quand on n'a pas recours à une seconde application de ventouses. 
Les lotions d'eau tiède sont le moyen le plus généralement employé. 

Des sangsues. — On se servait tantôt de sangsues déjà exercées, c'est-à-dire qui 
avaient déjà servi, et tantôt de sangsues qui venaient d'être péchées pour la pre- 
mière fois. Ces dernières, on les conservait pendant un jour avant de les appli- 


quer, et on leur jetait un peu de sang pour les purger de leur venin. (Voy. 20 


Ρ. 790-793, la note de la p. 69, 1. 6.)— 11 a été reconnu que le gorgement commer- 
cial, lorsque les sangsues étaient employées dans cet état de gorgement artificiel, 
était une fraude très-préjudiciable, mais qu'on pouvait impunément se servir de 
4angsues qui avaient déjà servi, qu'on avait fait dégorger, et qu'on employait 
plusieurs mois aprés leur première application. (Voy. M. Guibourt, Traité des 
droques simples, 3° éd. t. IV, p. 267-268, 274-275, 278.) — On recommande, 
contrairement au précepte d'Antyllus, de ne pas laisser jeüner les sangsues hors 
de l'eau avant de les appliquer (ibid. p. 371). — Les affriander d'avance par du 
sang n'est pas une pratique moins réprouvée par les modernes. — Suivant Antyl- 
lus. si on était obligé de s'en servir quand elles sont déjà remplies, ou si on en 
a peu, on leur coupe la queue aussitót qu'elles sont pleines, et, de cette facon, 
elles ne cessent de tirer (ch. 31,$6). Les modernes n'ont rien ditde cette pratique 
qui est, du reste, assez étrange. — Avant de poser les sangsues, on prépare la 
partie en la frottant avec de la soude brute, du sang, de la terre glaise, ou bien 
on fomente,ou on gratte avec les ongles (Antyll. chap. 31, $ 3, p. 69). M. Gui- 
bourt (l. l. p. 371) rejette tous les moyens conseillés actuellement pour faire 
prendre les sangsues, comme eau sucrée, jaune d'œuf, lait; à plus forte raison 
repousserait-il ceux qu'Antyilus recommande; il veut seulement qu'on nettoie 
soigneusement la place, surtout si elle a été recouverte par des cataplasmes ou des 
embrocations (1. |. p. 253 et 371). Ces préceptes sont donnés aussi par les auteurs 
du Compendium de chirurgie, t. I, p. 138-139. — Ménémaque, qui ne perle pas 
des précautions énumérées par Antyllus, dit seulement (chap. 32, $ 6, p. 73) 
qu'on scarifie légèrement, si les sangsues tardent trop à prendre. C'est là un pro- 
cédé imaginé de nouveau par M. Maisonneuve dans le cas où les parties, étant 
trop fortement engorgées (par exemple les lambeaux autoplastiques), les sangsues 
ont de la répugnance à mordre. (Voy. Compend. de chirurgie , 1. 1, p. 138.) — Quant 


25 


30 


40 


45 


782 NOTES DU LIVRE VII, CHAPITRE 1. 


aux sangsues elles-mémes, on les lave à grande eau pour óter leur venin (voy. p. 781, 
l. 30), puis on les essuie avec des éponges, on les pose avec la main, aprés quoi 
on les arrose d'huile pour que la partie ne se refroidisse pas (Antyll. chap. 21, 
$ 4, p. 69). Lorsque la partie se refroidit, on la fomente et on arréte le sang, noa 
5 avec des réfrigérants, mais avec des astringents (ib. $ 15, p. 72). Suivant Méné 
maque (chap. 22, $ 1, p. 72), c'est avec une plume ouverte par un bout, avec 
un couvercle de tuyau, ou avec un autre instrument semblable, qu'on les ap- 
plique. — Maintenant on se sert, soit d'un petit verre, soit d'un linge, suivant 
la configuration des parties. On n'a recours au tube que dans le cas où il est né 
10 cessaire de les poser une à une dans un endroit déterminé, ou quand oa les ap- 
plique dans l'intérieur d'une cavité. (Voy. Compend. de chirurgie, t. I, p. 139.) 

On enlève les sangsues quand on suppose qu'elles ont sucé la moitié du sang 
qu'on voulait tirer, après quoi on laisse couler le reste par les piqûres (Antyllus, 
chap. 21, $ 14, p. 71). On évaluait la quantité de sang sucé en efBilant les sang- 

15 sues, ou mieux en pesant le sang qu'elles vomissent après être tombées {(Méném 
chap. 23, $5, p. 73). M. Alph. Sanson, après des évaluations répétées, estime 
que les grosses sangsues tirent 16 grammes de sang; grosses moyennes, 8 grammes. 
25 centigrammes ; peliles moyennes, 3 grammes, 3o centigrammes ; felets, | gramme, 
9o centigrammes. — On a reconnu aussi qu'en général la quantité de sang qui 

20 s'écoule après la chute des sangsues équivaut à celle qu'elles ont tirée (Guiboert, 
l. Lp. 359). 

Les moyens de faire tomber les sangsues et d'arrêter le sang varient beau- 
coup. Pour faire tomber les sangsues, on les saupoudre de sel, de soude brute. 
ou de cendre (Antyll. chap. 21, $ 6, p. 70). Mais Ménémaque est précisé 

25 d'un avis contraire; il pense que le sel est nuisible pour les plaies à cause de ses 
qualités mordicantes, et qu'on doit verser sur les sangsues de l'huile chaude 
(chap. 32, $ 4, p. 72). — Aujourd'hui on se sert communément de sel, ou de 
tabac en poudre. — Pour arrêter le sang, on saupoudre les piqüres avec de la 
poussière d'encens, et on les enveloppe de laine trempée d'huile. En cas d'hémor- 

30 ragie, on a recours à des linges, à des toiles d'araignées imbibées de vinaigre, 
ou à d'autres moyens astringents (Antyllus, chap. 22, S$ 8 et 9). Ces moyens 
ne sont ordinairement nécessaires que pour les parties centrales (voy. la note de 
la p. 71, 1. 4-5); pour les membres, le bandage suffit le plus souvent. Si, le len- 
demain de son application, le sang coule encore, on en vient également aux 

35 "moyens susdits (ib. S$ 10, 11, p. 71). M. Guibourt (I. L p. 352) a presque too 
jours réussi à arrêter le sang avec de l'agaric et une compression exacte; il re- 
jette les sels ou acides minéraux. On emploie aussi la colophane, les boulettes 
de charpie, la toile brûlée, et méme la toile d'araignée. Quand la région ne se 
prête pas à la compression, on peut recourir au nitrate d'argent. Dans les fortes 

40 hémorragies, on a conseillé la cautérisation avec le fer rouge, et méme la 
suture des petites plaies. (Voy. Compend. de chirurgie, t. I, p. 140-142.) 

H ne paraît pas que les anciens aient eu une grande habileté pour élever et 
conserver les sangsues; ils ne parlent pas non plus de moyens propres à les faire 
dégorger pour les réappliquer ensuite. Or, leur couper la queue, comme le con- 

45 seille Antyllus, est un moyen ridicule, et qui, aprés tout, ne permettait pas de 

conserver ces animaux. Dans son excellent ouvrage déjà cité, M. Guibourt 
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(p- 272-274) a énuméré et discuté les divers moyens, soit d'élever les sangsues 
vierges, soit de rendre propres à être réappliquées, une ou même plusieurs fois, 
celles qui ont déjà servi ou qui ont été esercées, pour nous servir de l'expres- 
sion d Antyllus. 

Les anciens n'ont pas tenu grand compte des accidents que peut entraîner l'ap- 
plication des sangsues, sauf des accidents imaginaires causés par un prétendu 
venin (voy. Ρ. 799-792, note de la p. 69, |. 6); ils ne font que mentionner l'hé. 
morragie. Cependant, elle peut étre assez forte pour causer la mort, surtout 
ches les enfants, si les sangsues ont ouvert quelque vaisseau volumineux. (Voy. 
Compend. de chirurgie, t. I, p. 140.) Quelquefois la piqüre cause des douleurs 
très-vives et qui donnent lieu à des accidents convulsifs ; d'autres fois elles de- 
viennent le siége d'inflammations et se transforment en ulcères superficiels , ou 
donnent lieu à des abcès, à des phlegmons diffus, ou à des érésipèles. — Les an- 
ciens parlent bien des accidents causés par les sangsues avalées, mais non de 
celles qui peuvent s'introduire par le rectum; il ne me parait méme pas bien sûr 
qu ils les aient appliquées sur cette partie; ils ne paraissent pas non plus s'in- 
quiéter des cicatrices, souvent difformes, que laissent après elles les piqüres des 
sangsues, surtout chez les femmes. — Cependant ils n'étaient pas moins amou- 
reux que nous de la beauté et de la pureté de la forme. Du reste, ils ne faisaient 
pas un aussi grand usage des sangsues que les modernes actuels (car l'emploi des 
sangsues n'est aussi fréquent que depuis cinquante ou soixante ans), soit que la 
Grèce en fournisse peu, soit qu'on ait d'abord regardé ces animaux comme ab- 
solument vénéneux. Il semblerait cependant que l'idée de s'en servir pour tirer 
du sang düt tout naturellement venir en les voyant s'attacher aux mains ou aux 
peeds des hommes ou des animaux. Hippocrate est muet sur l'emploi des sang- 
sues. Le premier auteur qui en fasse mention est Nicandre ( Ther. v. 930), qui 
en parle d'une manière formelle dans ce vers : 


Δή «rore καὶ βδέλλας κορέσαις ἐπὶ τύµµασι βόσκων. 


Il ne nous perait pas aussi certain que Théocrite ait entendu indiquer les sang- 
sues qu'on applique en vue de tirer du sang, quand il s'écrie (II, 556) : 


Al ad Épus dmapé, τί μὲν µέλαν ἐκ χροὸς αἷμα 
ÉuQós , ὧς λιμνᾶτις ἅπαν ἐκ βδέλλα σέπωκα». 


Cette allusion paraît plus probable dans le célèbre vers d'Horace (Ars poet. 
v. 476): 
Non missura cutem , nisi plena cruoris, hirudo. 


Les méthodistes, plus peut-étre que les autres médecins, ont fait usage des 
sangsues, ainsi que cela ressort de divers passages de Cælius Aurelianus; et Galien 
ne s en montre pas trés-partisan; du moins il en parle rarement dans ses ouvrages. 
— Voyez, du reste, sur l'histoire des sangsues , Landsberg, Ueber das Alterthum 
des Aderlasses , 2° article, dans Janus, 2° série, Il*volume, 1* cab. p. 8get suiv. 
— Dans un programme intitulé : De recta hirudinum applicatione , lena, 1280, 
1z1-Á*, Gruner a donné l'énumération de toutes les affections pour lesquelles les 
ænciens et les modernes ont appliqué les sangsues. 
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Cn. 2; p. 7, 1. 2, ὠμὸν ἠθροῖσθαι κατὰ τὸ σῶμα χυμόν] Sur les kameurs crues 
cf. p. 11, 1. 6, et p. 13, 1. 8, et voy. t. I", p. 571, note de la p. 36, L 3-4. 
P. 9, 1. 6-7, oix ἐπὶ ἑαυτῶν µόνον, ἀλλὰ καὶ τῶν ὑποξυγίων] Les vétérinaires 
anciens ne paraissent pas d'accord sur la question des saignées prophylacti 
J chez les bêtes de somme. Ainsi on lit dans Vegetius (Ars veter. I, 22, ed. Schneid). 
« Hinc plerique veris tempore quotannis de cervice jumentis sanguinem demere, 
cet sic in herbam mittere necessarium putant, ne veteri corruptoque sanguis 
«novus admixtus natura calescens debilitatem valetudinis vel periculum faciat. 
«Veteres autem  prudentioresque auctores absque necessitate depleri animalia 
10 «vetuerunt, ne consuetudo minuendi si tempore aliquo facta non fuerit, statim 
«intra corpus morbum ac valetudinem generet. Rectius ergo est minoris ztatis 
«animalibus et bene valentibus ex nulla parte corporis sanguinem detrahi absque 
« (id est, nisi) palato, de quo assidue tam minoribus quam maturis detrahendus 
« est humor, ut caput, oculi cerebrumque roborentur. » Voici comment Hiérociès, 
15 dans les fxmarpixd (cap. 9, p. 38, éd. grecque, p. 14 r^, trad. de Ruellios) s'ex- 
prime à cet égard : Χρὴ μὲν οὖν γινώσκειν, ds τὸ Φλεθοτομεῖν τοὺς ὑγιαίφονται 
frxovs οὔτε ἄψυρτος δοκιµάξει, οὔτε Ἐὔμηλος: 61 μέντοι οὖν εἰθισμένος ele, βέλ- 
τιον ἐκ τῆς ὑπερφαε dapes, dt” fs ἀκινδυνότερον τὰ κτήνη διατηρηθήσετα:. En 
effet Apsyrtus, dans le chapitre suivant, déclare qu'il n'approuve pas la saignée, 
20 et qu'Eumélus est aussi de cetavis : Αέγω μὴ εἶναι [ Φλεδοτομίαν ] ἀρίστην - εἴρη- 
ται δὲ καὶ Εὐμήλῳ ἱππιατρῷ, μάλισΊα δεῖν μὴ ἐθίδειν τοὺς ἵπκους αἷμα ἁφαιρεῖν, 
οὐκέτι δὲ expoaíÓnxe τὴν αἰτίαν. — Cette raison, c'est, suivant Apsyrtus, que 
la saignée cause le bouillonnement du sang et engendre des maladies : Έκεγο- 
µμεθα γὰρ τὴν ζέσι», eowürres τὴν ἔξοδον τοῦ αἵματος, xal νοσοποιοῦμεν. Κὰν δὲ 
25 doi εἰθισμένοι, οὕτως ἁφαιρετέον ds εἰρήχαμεν ἐν τῇ «ρὸς ἩΠούπλιον Οὐάρωνε 
ἐπισ]ολῇ. — Dans le méme chapitre, Apsyrtus défend aussi de saigner les che- 
vaux fatigués, attendu, dit-il, que ce ne sont pas les veines, mais les nerfs (te- 
dons, »süpa) , qui sont fatigués, et qu'on dessèche les nerfs si on tire du sang. 
Hiéroclés est du même avis qu'Apsyrtus; mais Eumélus parait avoir été plus fa- 
30 vorable à la saignée dans cette circonstance (voy. p. 39 et 4o). Vegetius (Il, 27, 
vulgo I, 55), en parlant des chevaux exténués par la course, que le sang tour- 
mente (sanguis infestat) et chez qui il sort par les narines, ne parle pas d'émis- 
sions sanguines; mais, dans le chapitre suivant, où il donne les signes auxqueh 
on reconnaît qu'un animal est fatigué par le sang (sanguine laborat), il present 
35 de tirer du sang autant qu'il paraîtra convenable. ll me semble que ces dea 
cbapitres ne sont pas en contradiction, mais qu'il s'agit de deux cas différents. 
dont le second est assez mal déterminé. — Hippocrate l'hippiatre (dans Ixwz- 
τρικά, p. 41 et p. 6 de l'éd. de Valentini, Rome, 1814, in-8°) admet les sa- 
gnées prophylactiques; il recommande de considérer l'heure à laquelle il fast 
40 saigner les chevaux (la seconde heure du jour), la manière de le faire, la ns 
ture et la constitution de l'animal, et il ajoute : Τὸ μὲν γὰρ ἀπὸ εὖ ἐχόντων 
ἕππων αἷμά éo lw εὔκρατον, xal πολὺ, xal ξανθόν - ἀφαίρει τοίνυν ἵνα μὴ eos 
ἐπιστῃ. Cf. la note 19 de Valentini, p. 170. — Pelagonius (Veterinaria... ... 
exscripta. .... ab J. Sarchianio. .... edita cura C. Cionii, Florent. 1836, 1n-8*, 
ch. 26, p. δι) dit : «Frequenter equis, etiam cum sani sunt, nimius sanguis 
«nocet.» l1 ajoute que la surabondance de ce liquide fait qu'il rompt les vais 


A 


Q 


NOTES DU LIVRE VII, CHAPITRE 5. 785 


seaux et s'échappe; c'est seulement pour le cas où le sang coule avec les urines : 
qu'il prescrit les émissions sanguines; mais, d'accord avec la plupart des vété. 
rinaires anciens, il proscrit ce moyen quand le cheval rend du sang par excès de 
fatigue. 
Dans son excellent Traité de thérapeutique générale et vétérinaire (Paris, 1843, 5 
t. I, p. 126), M. Delafond se montre partisan des saignées préservatives chez les 
animaux qui présentent les signes de pléthore ; elles empêchent les congestions 
de se former dans les viscères; elles ont aussi de très-bons résultats pour préve- 
nir les accidents qui suivent la parturition et la fièvre de réaction qui suit les 
opérations douloureuses. — M. Delafond blàme i'emploi des saignées annuelles 10 
que certains propriétaires font pratiquer chez les animaux soit avant de les mettre 
dans les herbages, soit au moment de l'hivernage; il n'approuve ces saignées 
que si elles sont directement indiquées par un état pléthorique prononcé. Toute- 
fois , quand les animaux ont l'habitude d'étre saignés annuellement, on ne doit 
pas rompre subitement cette habitude; mais il convient, d'année en année, de 15 
tirer de moins en moins de sang. On voit, en rapprochant ces préceptes de ceux 
donnés par les anciens, que la différence est plus dans les mots que dans les 
choses. 
P. 10,1. 7, ἐπὶ ὧν αἷμα œAsoydèur λέγεται] Pour Galien ( De element. II, 2, 
t. I, p. 495) le sang, pas plus que le lait, n'est une partie similaire ou homojo- 20 
mère; d'abord il y a dans le sang une partie solide et une partie liquide; en 
second lieu, on y reconnaît la substance rouge qui est le sang par excellence (c'est- 
à-dire l'élément chaud et hamide); puis les trois autres humeurs, c'està-dire les 
deux espèces de bile (bile amère, chaude et sèche ; bile noire, froide et sèche) et le 
pblegme (élément froid et humide) ; ce composé s'appelle aussi sang, eu égard à 25 
l'humeur dominante. Ainsi on lit dans le Commentaire sur le traité de l'aliment 
(Comm. Ill, $ 1, t. XV, p. 262) : Ads δὲ τὸ αἷμα λέγεται, ἐνίοτε μὲν ἀντιδικι- 
«pós τοὺς ἄλλους χυμοὺς, τουτέσΊι «pós τὸ θλέγμα xal ἀμβοτέραν yoAiy, 
ἐνίοτε δὲ κατ’ ἐπικράτειαν ὅλος ὁ ἐν τοῖς dyyelois χυμός. — Cf. aussi Comm. II, 
in Epid. VI, $42, t. XVII, p. 984; IV in Epid. VI, $ 29, t. XVII, p. 216; Com 30 
ment. I, in lib. De nat. hom.S 26, t. XV, p. 73.— Quand les quatre humeurs, sang 
πατ’ ἐδοχή», biles et phlegme, sont dans un exact tempérament, le sang est pur 
et sain; mais, quand l'une des deux espèces de bile ou le phlegme sont en excès, 
alors le sang est dit bilieux ou phlegmatique, et il se produit des affections qui 
tiennent des humeurs en excès, de sorte qu'il y a des pléthores hilieuses, ou 35 
phiegmatiques; si, au contraire, c'est non pas une des parties constituantes du 
sang, mais toutes qui sont également en excès, la pléthore est dite sanguine. Mais 
on ne voit pas que Galien ait admis que la partie rouge du sang (les globules san- 
guns des modernes) soit elle seule en excès; or c'est précisément l'excès des glo- 
bules sanguins qui, suivant MM. Andral et Gavarret , cause les accidents décrits 40 
sous le nom de pléthore. (Voy. notre première note, p. 751.) — On disait aussi 
e le sang est moyen quand il n'est ni tout à fait ténu et aqueux, ni trés-épais. 
{ Gal. Alim. facult. III, 38, t. VI, p. 718.) 


Ca. 5: p. 36,1. 7, H τῆς κατὰ τὸν παράµεσον ὀάκτυλον Φλεθὸς διαΐρεσι»..... 
ἔνεοι δὲ τὴν μεταξὺ τοῦ τε µέσου xai ““αραμέσου δακτύλου Φλέθα τέµνοντες] Cf. 45 
i". 50 
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p. 38, L. 9-10. Il s'agit, sans doute, dans le premier membre de phrase, de la 
reine collatérale du doigt annulaire, et, dans le second , soit de l'arcade que forment 
les veines collatérales de l'annulaire et du medius à la commissure de ces 
deux doigts pour se réunir en un tronc commun qui va gagner la convexité de 
5 l'arcade veineuse dorsale, soit de ce tronc commun lui-même. En tout cas ni la 
saignée de la collatérale, ni celle de l'arcade de la commissure ne doit fournir 
beaucoup de sang. L'ouverture du tronc commun des deux collatérales en laisse 
couler davantage, et quelquefois encore, quand on ne peut pas obtenir du sang 
des veines du pli du coude, on attaque avec succès l'une des veines dorsales ia 
10 plus saillante. 
| P. 27, l. 2-3, κἀπὶ τῶν σλευριτικῶν ἡ xarà εὐθὺ τοῦ œévyoyros θλεδοτορία 
x. 1. À.] La question de savoir si, dans la pleurésie , il faut saigner du côté affecté, 
ou du côté opposé, et s'il faut saigner du pied, ou du bras, a été une des plus 
controversées jusqu'à ces derniers temps; elle est encore agitée dans l'article 
15 Saignée du Dictionnaire des sciences médicales ; l'auteur de cet article, M. Guersant, 
s'est réformé lui-même en rédigeant le méme article pour le Dictionnaire de 
médecine en trente volumes. Mais c'est maintenant une question stérile pour la 
pratique, ct qui n'a plus d'autre intérêt que celui de l'histoire. Nous nous coe- 
tenterons donc de renvoyer les personnes curieuses de connaître ces débats aux 
20 deux ouvrages suivants, où les pièces du procès ont été rassemblées avec érudi- 
tion alors que la querelle était encore vivante : 1* R. Moreau, De missione sen- 
guinis in pleuritide, ubi demonstratur ex qua corporis parte detractns üle fuerit α 
duobas annorum millibus, ex omnium pene medicorum, grecorum, latinorum, arabum, 
barbarorum exacta enumeratione juxta temporum quibus floruere seriem uutitate, 
25 Paris, 1622; 1630 (avec Brissot, De vene sectione), 1741, et réimprimé en 
1742, à la suite du Compendium historie medicine , de Schulze ; 2° Historia litis de 
loco vene sectionis in pleuritide seculo. xv1 imprimis habite vennlatur, enctore 
Moschke, Hale, 1793. On pense que Sprengel est l'auteur véritable de cette 
. dissertation inaugurale. Ce serait, en tout cas , un de ses meilleurs travaux. Voy. 
30 aussi Triller, De pleuritide ejusque curatione , Francof. 1740. 

P. 27, l. 7, # τε ὠμιαία καλουμένη Φλέψ] Dans ce chapitre il n'est pas difficile 
de retrouver la mention des veines céphalique ( scapulaire), basilique et médianes. 
Comme il serait trop long de donner ici un exposé complet de l'anatomie des 
veines du bras, telle que Galien la comprenait, nous renvoyons aux Études sar l'e- 

35 natomie qui font partie du tome I* de la traduction des OEurres médicales et phi- 
losophiques de Galien, par le D' Daremberg, ouvrage actuellement sous presse. 

P. 3o, l. 3-4, τὸν κατὰ ris χερχίδος ἐπικείμενον püy] Ἡ s'agit sans doute des 
muscles radiauz , que Galien , dans ses livres anatomiques, considère comme un 
seul muscle divisé inférieurement en deux faisceaux. Voy. particul. De dissect. 

A0 muscul. éd. de Dietz, ch. 22, p. 51 et 53. 

P. 33,1. 1, ὑπὸ αὐτῇ (sc. τῇ γλώτΊη) Φλεθῶν] Ce sont les veines ranines. 

P. 33,1. 3, Ἡ «παρὰ τὸν µέγαν κανθὸν Φλέ] (Cf. p. 38. 1. 5.) C'est la er 
angulaire à laquelle fait suite la veine factale. 

P. 33, 1. 4-5, ἡ d» μετώπῳ Φλέψ] (Cf. p. 38, 1. 1-2.) Vetne frontale ou prepe- 

45 rate. Nées au sommet de la tête, les deux veines frontales aboutissent à une ar- 
cade veineuse transversale située à la racine du nez, et des extrémités dc laquelle 
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partent les veines angulaires droite et gauche; ordinairement double, cette veine 
est quelquefois unique et médiocre. 


Cn. 2; p. 38, 1. 6-7, ὄτισθεν δὲ τῶν ὥτω», x. τ. λ.] Ce sont les veines auricu- 
laires postérieures. 

P. 38, 1. 7, ὑπὸ δὲ viis γλώτΊης, x. r. À.] Veines ranines. Je ne sache pas que 
les auteurs modernes aient remarqué que la droite füt plus volumineuse que la 
gauche. Je crois que c'est là une idée théorique fondée sur la prééminence du 
côté droit. 

P. 38, L 10, Κατὰ δὲ {γνύαν, x. 5. À.] Il s'agit sans doute de la veine poplitée. 

P. 38, Ἱ. 10, et p. 39, l. 1, κατὰ δὲ oQvpó», x. τ. λ.] Antyllus désigne ici, mais 
fort obscurément, les veines saphènes interne et externe et leurs radicules innomi- 
nées sur les faces dorsale et latérale du pied; mais on voit qu'il ne distingue pas 
le tronc principal de ces radicules; car, lorsqu'il parle des veines antérieures, 
ce n'est pas seulement du tronc de la saphène interne qu'il s'agit, mais de toutes 
les petites branches qui peuvent se trouver au-devant de la malléole interne; 
peut-être méme descend.il jusqu'à la veine dorsale. 

P. 39, l. 11, ἀρτηριῶδές do: ] Comme Antyllus (VII, 14, p. 55, 1. 12), en par- 
lant des branches de la temporale, dit que ces vaisseaux sont de la nature des 
veines (Φλεθώδεις], attendu qu'ils contiennent peu d'air, il faut admettre, sans 
doute, que la veine dont il dit qu'elle est artérieuse , était , selon lui, plus remplie 
d'air que les autres; nous ne croyons pas, en effet, qu'il s'agisse ici, comme pour 
les vaisseaux cardiaco.pulmonaires, de la structure méme, et d'une substitution 
dans le nombre et la nature des tuniques. 


Cu. 8; p. 42, |. 3, ἐξάγονσα] Nous sommes très-portés à croire que ce mot est 
corrompu ; en tout cas il est bien difficile, en le supposant authentique, de dire 
quelle signification il faut y attacher. Ce qui nous a engagés à traduire ce mot 
comme nous l'avons fait, c'est un passage de Diogène de Laérte (1I, vir, 13, 98). 
où le verbe ἐξάγειν nous semble être employé dans un sens qui sc rapproche du 
nôtre. C'est là où il dit du philosophe Théodore surnommé l'Athée : Έλεγε δὲ καὶ 
εὔλογον εἶναι τὸν σπουδαῖον ὑπὲρ τῆς warpldos μὴ ἐξαγαγεῖν αὐτόν. Le traducteur 
latin a traduit ἐξαγαγεῖν αὐτόν se ipsum periculis exponere, mais nous inclinons 
phatôt à admettre que cette expression signifie s'emporter, se passionner. 


Cn. 9; p. 44,1. 11, ἀπὸ τοῦ μυός] Antyllus désigne ainsi la partie cbarnue et 
saillante du muscle biceps. 


Cn. 13;p. 53, 7, ὀνειράτων] Vu la confiance presque universelle que, dans l'an- 
tiquité, on avait dans la véracité des songes, il n'y a pas lieu de s'étonner que Ga- 
lien les ait pris pour guides dans sa pratique. Lui-méme avait écrit un petit traité 
sur Îa valeur séméiotique des songes (t. VI, p. 832-835); et, dans la Collection 
hippocratique , on trouve un traité sur le méme sujet (t. V, p. 640-662). D'après 
Aristote {De divin. per somnum, t. I, p 463, 1. 5) les médecins les plus distingués 
prétendaient qu'il fallait tenir grand compte des songes. V. aussi l'opinion savante 
d'Hérophile sur les songes (Plut. Plac. phil. V. 2). À une époque plus récente, 
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les médecins de la secte empirique n'oubliaient jamais de comprendre les songcs 
dans l'énumération des moyens propres à nous fournir des données sur l'efficacité 
des médicaments. (Voy.Galien, De sectis ad tirones , 2 ; Sec. gen. 1, 1; t.l, P. 67. et 
t. XIII, p. 366.) Mais ce n'étaient pas seulement les médecins qui croyaient aux 
songes; les philosophes étaient, en général, du méme avis. Pour ne pas remonter 
plus haut, nous rappellerons seulement qu' Aristote commence ainsi letraité nommé 
plus haut : «Sur la divination pendant le sommeil, qu'on dit avoir lieu par ies 
songes, il est difficile de prendre son parti, soit en la méprisant, soit en y ayant 
confiance. » Ensuite il cberche à établir jusqu'à quel point on peut ajouter foi à ces 
10 prédictions. Aussi le Pseudo-Plutarque (Plac. phil. V, 2) affirme-t-il qu' Aristote 
et Dicéarque admettaient la divination par les songes. Cependant, pour Dicéarque 
et pour Cratippe, autre philosophe péripatéticien, nous avons, en outre, le té- 
moignage de Cicéron (Drein. I, 3) qui nous dit méme quelques mots (ib. 32) sur 
la manière dont Cratippe, son contemporain, expliquait le phénomène en ques- 
15 tion. Les stoiciens , qui tenaient, en général , beaucoup à passer pour orthodoxes, 
attachaient une grande importance à la divination en général, et à celle par les 
songes en particulier. (Voy. Cic. ib. 3.) Parmi eux il n'y avait que Panétius qui s'é- 
tait permis de douter. Les Académiciens, qui, depuis Arcésilas, s'étaient beau- 
coup rapprochés des sceptiques, avaient aussi de fortes objections contre ia 
20 divination, et c'est à leur exemple que Cicéron incline à la rejeter. Les Épicu- 
riens ne rejetaient pas moins la divination, mais en méme temps ils donnaient 
une autre preuve de leur foi dans la véracité des songes, puisque, pour eux, le 
principal argument pour prouver l'existence des dieux, c'est qu'ils apparaissent 
quelquefois aux hommes en songe. ( Voy. Ritter, Histoire de la philosophie, en allem. 
t. III, p. 490-91, et les auteurs qu'il cite à ce propos.) Α notre avis, la plupart 
des biographes de Galien ont donc été très-injustes envers lui en l'accusant de 
manque de courage, parce qu'il avait refusé d'accompagner l'empereur Marc- 
Aurèle dans son expédition contre les Marcomans, en prétextant, à ce qu'ils disent, 
qu'un songe le lui avait défendu, ou l'en avait dissuadé. Nous pensons qu'il s'agit 
30 d'un véritable songe, auquel Galien se croyait en conscience obligé d'obéir. On 
peut, du moins, être certain que l'empereur ne doit pas avoir fait la moindre difh- 
culté pour agréer cette excuse, lui qui, comme philosophe stoicien , n'avait pro- 
bablement pas le moindre doute sur la véracité des songes, et qui, dans ses 
propres œuvres (I, 17) rend grâces aux dieux de ce qu'ils lui ont indiqué en 
35 songe les moyens de se guérir d'une hémoptysie et d'un vertige. 
P. 53,1. 15, et p. 54, |. 1, τῷ διὰ τῆς ἁλόης καὶ μάννης] Voy. Gal. Meth. med. 
V, 4, t. X, p. 320. 
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Cn. 14; p. 55, |. 1 et suiv.] Antyllus indique successivement dans ce chapitre 

les artères occipitales (il est difficile de savoir s'il s'agit du tronc vertical, ou des 

40 branches horizontales) auriculaires postérieures, branches médianes et postérieures 

de la temporale, branches antérieures frontales de la temporale, artères temporales 
avant leur division. 

P. 56, |. 8, Βέλτιον δὲ ἐκλαθεῖν] Voy. Oribase, Collect. méd. livre XLV, ch. 18, 


dans notre IIl* vol. 
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Cn. 15; p. 57, L à et 7. «ληθωρικῶν et Γινομένων] Voyez liv. IX, ch. 21, 
Ρ. 35ο, |. 8, et 13 sqq. 


Cu. 16; p. 59, |. 13, Merà δὲ τὴν Φροσθολὴν ἐκθολῆς] Ce passage nous gui 
complétement désespéré ; nous n'osons pas méme hasarder une conjecture. - 
λῆς est sans doute corrompu, et probablement il manque quelque chose aprés xa- 5 
παχέοντεε (1. 14). 

P. 6ο, |. 13, Παρὰ δὲ τὴν ὅλην διαβοραί ele: σικυῶν τρεῖε] Dans son pré- 
cieux travail intitulé : JÜustrazione di tutti gli strumenti chirurgici scavati in Erco- 
lano et in Pompei, εἰο., Napoli, 1847, in-4*, p. 64-66 et pl. VE, fig. à et 5, M. Vulpes. 

a figuré et décrit deux des treize ventouses en bronze qui ont été découvertes 10 
dans les fouilles de Pompéi et d'Herculanum. Nous avons cru utile de reproduire 
ici les Égures données par M. Vulpes et de traduire sa description. 


Fig. . Fig. 2. 


ιά 


« Les fouilles d'Herculanum et de Pompéi nous ont alu treize ventouses, qui 
sont toutes en bronze ; elles sont de dimensions et de formes différentes ; les 
formes peuvent se réduire à celle d'un cône tronqué (smussato) et à la sphéroïdale. 
La figure 1 représente une ventouse de la première forme. La plus grande est 
baute de 4 pouces et 5 lignes dont 1 pouce et g lignes appartiennent au col. Le 
diamètre de la bouche a 3 pouces !; là où la ventouse s'élargit au-dessus du col. 
le diamètre est de quatre pouces. La plus petite a 3 pouces ct 10 lignes, dont 
+ pouce et 3 lignes pour le col. Au-dessus du col, le diamètre est de 2 pouces 20 
9 lignes !; la bouche a 1 pouce et 9 lignes. De la plus grande à la plus petite des 
huit ventouses conoides, la décroissance de grandeur est progressive. Ἡ y a cinq 
ventouses sphéroidales , dont on voit une représentation dans la figure 2. La plus 
grande a 5 pouces ? de haut, dont 4 pouces et 3 lignes appartiennent au col. Le 
diamètre dc la largeur de la bouche est de 2 pouces ct a lignes; au-dessus du col, : 5 


5 


Ct 
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le diamètre mesure 3 pouces +. La hauteur de la plus petite e$ de 3 pouces, dont 
1 pouce et 1 ligne pour le col. Le diamètre de la bouche est de 1 pouce, et au-des 
sus du col on mesure 2 pouces. Oribase (voy. p. 61, 1. 5) avait déjà dit que c'est 
surtout pour les ventouses de bronze que la forme varie. Dans toutes les ventouses 
les rebords sont arrondis à la base. Au sommet trouqué de l'une des ventouse: 
conoides, fig. 1, se trouve un anneau mobile (A), d'un diamètre de 5 lignes εἰ 
d'une épaisseur de 1 ligne ;. Peut-être les autres avaient aussi cet anneau, comme 
l'indique la petite cavité (Y) qu'on remarque sur la figure 2, et qui se retrouve 
encore sur presque toutes les autres. » 

Galien (Method. med. XIII, 6, t. X, p. 896; voy. aussi Celse, II, 11) noas ap- 
prend qu'on se servait de certaines cornes creuses (τινὰ τῶν κοίλων xepdrus). 
sans doute pour remplir l'office de ventouses. Il est probable que les ventouses en 
corne à propos desquelles Antyllus (p. 63) dit qu'on aspirait l'air à travers un trou 
pratiqué au sommet, doivent étre rangées dans cette catégorie de ventouses natu- 
relles. Au dire de Prosper Alpin (Medic. Ægypt. Il, 13), ces ventouses étaient 
en usage en Égypte au xvi* siècle; on s'en sert encore dans quelques pays peu 
civilisés. 

Quand Oribase, ou plutôt Antyllus, dit (p. 61) les ventouses à bords plats (éxi- 
πεδα τὰ χείλη} et les ventouses à bords concaves [σεσιμωμέναι τὰ χείλη ), il faut com- 


20 prendre non pas que le bord lui-méme est plat ou concave, c'està-dire creusé pour 


ainsi dire en gouttière, mais que la figure que forme la circonférence est plane 
) ou concave ( ——.. ). 

L'emploi médical des ventouses est fort ancien; Hippocrate en parle comme 
d'un moyen thérapeutique depuis longtemps en usage, et il donne 1a théorie de 





25 leur mode d'action (De l'anc. méd. $ 23, t. I, p. 626-638). Voy. Hippocrate, QEuzre, 


30 


choisies, par le D' Daremberg, 3° édit., traité Da médecin, note 19 et, dans Tap 
pendice, la Dissertation sur l'arsenal chirurgical d'Hippocrate. — Voyez aussi 
Landsberg, Ueber das Alterthum des Aderlasses, 2° article, dans Janas, 1) série, 
t. IT, cah. 1, p. 94 et suiv. 


Cu. 21; p. 69, l. 6, τὸ ἰῶδες αὐτῶν (sc. τῶν βδελλῶ»)] Cf. p. 69, 1.10, et p. Το. 
l. 10. C'est un préjugé fort ancien et encore très-répandu que celui qui attribue 
du venin aux sangsues. Comme, en réalité, il n'existe aucune esp?ce d'annélide qui 
soit venimeuse par elle-même, 1] faut bien trouver en dehors de ces animaux unc 


explication à cette croyance. Voici, ce nous semble, celle qui est la plus probable : 


35 il n'est pas rare que les piqüres des sangsues donnent lieu, soit à des uicérations 


rebelles, soit à des phlegmons érésipélateux qui mettent en danger la vie du malade. 
soit enfin à de véritables points gangréneux, surtout chez des individus affectés de 
certaines diathéses ou d'affections de nature septique et maligne, telles que la 
fièvre puerpérale , l'infection purulente , etc. 1l peut se faire aussi que des sangsne 


40 qui ont été appliquées sur des personnes malsaines, et qu'on emploie immédia- 


tement sur des personnes saines, produisent des accidents de la nature de ceux 
que nous venons d'énumérer. Il est tout naturel qu'en présence de tels faits, on al 
plutôt accusé les sangsues que le malade lui-même. L'espèce de bave que les sang- 
sues rejettent par la bouche devait encore être un autre mouf d'accusation contre 
ces animaux. — Antyllus paraît croire que toutes les sangsues sont venimeuses: 
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mais, selon Pline (ΧΧΧΙΗ, 42, ol. 10), ce sont surtout les sangsues rousses qui sont 
redoutables, et, suivant l'auteur du Susrutas, il y a six sangsues venimeuses ct 
six saines. Voici les deux passages auxquels je fais allusion, et qui ont un véritable 
intérêt historique: « Diversus hirudinum quas sanguisugas vocant ad extrahendum 
«sanguinem usus est. Quippe eadem ratio earum que cucurbitarum medicina- 
«lium ad corpora levanda sanguine, spiramenta laxauda judicatur. Sed vitium 
«quod admisse semel desiderium faciunt circa eadem tempora anni semper ejus- 
« dem medicinæ. Multi podagris quoque admittendas censuere. Decidunt satietate 
set pondere ipso sanguinis detracte, aut sale aspersæ. — Aliquando tamen affixa 
«relinquunt capita, que causa vulnera insanabilia facit!, et multos interimit, sicut 
« Messalinum (voy. Tacite, Ann. III, 2) e consularibus patriciis, cum ad genua ad- 
« misisset. Invehunt virus remedio verso; mazime rafe iia fermidantur.» (Voyez, 
sur ce passage les notes de M. Littré, dans sa traduction de Pline, t. II, p. 3982.) 
« Ergo sugentes rufas forficibus precidunt, ac velut siphonibus defluit sanguis, 
« paulatimque morientium capita se contrahunt, nec relinquuntur. Natura earum 
«adversatur cimicibus, suffitu necat eos. » — Dans Susrutas , chap. 13, trad. lat. 
de Hessler, Erlangæ, 1844, t. I, p. 26, on lit: « Hirudines sex sunt venenosæ, 
«et totidem veneni expertes. Venenosæ hirudines sunt atre, variegata , hydris 
« similes , iricolores , maculata et Sirio myrtifolio similes?. » (Peut-être les rufa de 
Pline pourraient se classer dans l'une ou l'autre de ces espèces.) « ..... In ho- 
« mine ab his morso nimia in morsu intumescentia, prurigo, lipothymia, febris, 
« zstos , vomitus, torpor et tabes exsistunt symptomata. . . Iricolorum morsus incu- 
e rabilis est.» 

Maintenant il s'agit de savoir pourquoi Pline et l'auteur du Susrulas attribuent 
des propriétés venimeuses à certaines espèces de sangsues plutôt qu'à certaines 
autres. Cela tient, sans doute, à ce que ces espèces étaient les moins répandues, 
et qu'on est toujours enclin à trouver du merveilleux dans ce qui est le moins com- 
mun; peut-être aussi la couleur de ces espèces les rendaitelles suspectes. C'est 
ainsi que nos paysans attribuent encore des vertus délétères à une espèce d'anné- 
lide à ventre noir, plus foncé que le dos, longue et très-agile, qu'on appelle 
hemopis noraz (sangsue de cheval); cependant, non-seulement cette sangsue est 
exempte de toot venin, mais elle est méme incapable de faire aucune piqüre à la 
peau, attendu qu'elle a bien une ventouse, mais qu'elle a des máchoires qui ne 
peuvenfentamer que les muqueuses ; aussi, quand elles causent des accidents, ce 
n'est qu'autant qu'elles se sont introduites dans le nez ,l'asophage, l'estomac, ou 
méme la trachée. Elles peuvent alors, mais alors seulement, déterminer des ac- 
cidents de suffocation dans ce dernier cas, ou une perte de sang plus ou moins 
grande dans les autres circonstances. 


' C'est là une croyance qui à encore cours parmi les paysans de la Bresse; et méme quel- 
ques médecins ont cru qu'il en résultait des ulcères difficilement curables. 

* Ce passage me parait trés-clair, et jc doute qu'il y ait quelque altération, comme lc 
peosent les éditeurs de Pline ; il signifie qu'au lieu d'un remède , les sangsues donnent un 
poison , et que ce sont surtout les sangsues rousses qui ont ce funeste privilége. 

5 Les sangsues non venimeuses sont : subfuscæ , badiæ , squalinæ ore instractæ , maribus 
similes , amphisbame ore instrucie , symploco racemoso similes. 


20 


25 


30 


335 


+ 


M 


A 


45 


192 NOTES DU LIVRE VII. CHAPITRE 23. 


Voici, du reste, les notes que nous devons à l'oblizeance de M. le D’ Bolus sur 
les sangsues rousses de Pline, et sur les especes de sangsnes venimeuses enc 
mérees dans le Susrutas. 

Il est tres-probable , dit-il, que les sangsses roses de Pline ne sont autres que 
des variétés de la sangsue médicinale, de celles en particulier dont le d:s es 
fauve | hirudo medicinalis Rai; varietas elegans et var. La aa , où olive jaunitre. 
ventre quelquefois pointillé de roux { H. medicisalis Β. var. chlorocastra et var. 
ck.2»ras '. Ces varietés, peu communes du resie, ne manquent pas de frapper le 
malsie per leur aspect, et méme Îles marchands au détail, aics que je lai τη 
arnver. ll est fort possible que des accidents de la nature de ceux indiques plus 
hax p.720, l. 35: aient été attribués à ces variétés d'aspect exterieur insoirte. 
et a cause de cet aspect, plutót quà celles de couleur ordinaire qui arrivest le 
[i25 communement entre les mains des inedccins. 

Les mcc;dents attribués aux samgsmes reatmeuses par l'antear du Sasratas re 
sect qae quelques-uns des symptômes qui accompasnent les affectioas dont 1 à 
ew 3vest.oe tout a l'heure p.=90.l. 35 . Ia la cause à laquelle ces accidents soo: 
azrlioes t'est pas la meme que dans Pline : ce sont bien encore les sangue: 
«3: les dterminent. et non | etat général du malade, mais les sangsues sont ve 
memes, τ«Ἄκποια. Or i| n'euste aucune sangsae dont les mucus catané où 
επεσε τὰ soeezt ven.meux ; aucune n'a méme de glande versant an liquide dans 
la vert-cse. on prés des macboires, ou dans l'asopbage; c'est donc encore à leu: 
da munie. et won a l'animal qui a incise sa peau. que doivent étre rapportées ie 
«L2es zs où mms fà. beuses dont est quelquefois suivie la piqure. Le peu de 
Casse ces que nous avons sur les birudinees de l'Inde rend difbcile une dc 
terum atom méme apr rciunanve des especes dont il est parle dans Sasrata:. 

(^sesraes-umes Jes Jencminations qu'il emploie se rapportent bien à certaise 
varn®s Ses especes d hkemog:s, de trochete, de limnatis, d aniastome et de san: 
μα Mit, WOLTS CCS animaux n'ont encore ete observes qu'en Europe € 
4419 © UV-upme sepientr.ocale. Hl serait donc prématuré. pour ne nen dire d 
gtrs. de cceccire de ces coms a l'existence de ces variétés dans l'Inde. Comme 
i$ 2m es poarvaers de michocres rentrent toutes dans ces anq genres. on 
me peut pré Se rer ps de documents sur la zoologie de ce pavs. Voici toutefois 
bes zo0ms et ‘es carmeres des especes asiatiques connues : 1*. Hirado eraanloss 
Ris. Haee ἵ [546 esc posee par ies medecins de Poodichéry. Couleur ec 
weriw d im wert 2czam avec tross bandes plus obscures sur le dos — 2° H. sax 
Ειναι e. Ears e en C h:ne. Corps entierement noir. — 3° H. japonics Blan- 
vow. Carpe ‘azne peaat:e le bran; de la grosseur d'an œuf de poule, quacd 
e.» est. ec tcxccee. Se tr.ave aa Japoa. — 1° H. zevlanica. Blainville. Corps ot 
race; vt dass ‘herbe: him:ie à Cevan, et s'attache aux jambes de ceux qui! 
Shi—£w2t bMS peus ncs 

P. --.l a3. £z svvacswr (ωα[. p. 33i. |. à. et p. 449.1. á. Voy. sur cett: 
expressa Tr 2:73. par ioi bes metmuistes desimmaent les parties centrale. 
àa meer 23 p. ir-12 sur le tra de Rifus Περι 72v) pio, par le D' Darember: 


Cm. 33: p. 73. tt. æxrsrrsns Dans lantquite, les médicaments purzaüif* 
s": ce moms cm ccecprenuut sms been les voemrtris que les médicaments qui pe 
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duisent des évacuations alvines, voy. Introd. seu med. 15, t. XIV, p. 762 εἰ 763) 
étaient le plus souvent employés, non pas seulement pour agir sur le contenu du 
canal intestinal, mais plutôt pour agir sur tout le corps, et principalement sur le 
sang contenu dans les vaisseaux. On nomme ces médicaments purgatifs, dit Ga- 
lien (De la vertu des médic. parg. 1, t. XI, p. 327), parce qu'ils purifient le sang, 
c'est-à-dire qu'ils le purgent de l'humeur qui y existe en excès. Ce n'est que très- 
rarement qu'on trouve mentionnés chez les anciens des médicaments eccoprotiques , 
ou dont la sphère d'action ne dépassait guère les intestins. Voy. plus bas, ch. 26, 
p. 123, 1. 7; Appendice au traité da régims dans les maladies αἰφαδε, $ 38, t. II, 

. 528; Gal. Meth. med. VII, 11, t. X, p. 515; Med. simpl. VI, t. XI, p. 812; Sec. 
Le. VIII, 2, t. XIII, p. 131. (Ce dernier passage se trouve aussi dans Oribese, 
VIlI, 44 , p. 365, 1. 7.) Quelquefois le mot ἠπήλατον paraît avoir le sens d'eccopro- 
tiques. C'est ainsi qu Etienne (Comm. in Gal. de meth. med. ad Glauc. 1, ap. Dietz, 
t. I, p. 303) dit: Τπήλατα καλοῦσιν ἀρχαῖοι ὅσα δύναται µετρίας φοιεῖσθαι ενώσεις 
διὰ γασΊρόε, et c'est dans cette signification, ce nous semble, que Lycus l'emploie 
plus bas (VIII, 43, p. 2623). Dans d'autres passages, ὑπήλατον a exactement le 
méme sens que le mot purgatif pour les modernes, c'est-à-dire médicament qui 
produit des évacuations alvines, par opposition aux vomitifs. Ainsi Érotien (p. 379) 
a la glose Τκηλάτφ' τῷ τὴν κάτω χοιλίαν καθαίροντι, φαρὰ τὸ ὑπελαύνειν elpnuévor, 
et Galien ( Meth. med. VII, 13,t. X, p. 527) donne ὑπήλατα comme synonyme de 
πατωτερικά. Voy. aussi Hippocrate, Vict. acut. $ 7, et De morbis, IV, $56, t. II, 
Ρ. 276 et 376, t. VII, p. 606. 

On expliquait l'action des médicaments purgatifs par la puissance qu'on leur 
attribuait d'attirer les humeurs avec lesquelles ils avaient le plus d'affinité. ( Voy. 
per exemple Fac. nat. I, 14; Sunpl. med. V, 15, t. lI, p 53 et t. XI, p. 760.) Ce 
n était là, du reste, que l'application particulière de la propriété générale qu'on 
attribuait aux corps d'attirer tout ce qui avait de l'affinité avec eux, propriété dont 
le magnete (aimant) fournissait un autre exemple en attirant le fer. ( Voy. Gal. Fa- 
cult. natur. I, 14, t. II, p. 45; voy. aussi plus bas, liv. XIV, ch 41 et 43, p. 547, 1. 7 
et p. 552,1. 2.) C'était là, selon Galien (De la vertu des médic. purg. |. L), la doc- 
trine des Asclépiades. On trouve, en effet, cette doctrine clairement énoncée dans le 
livre hippocratique, De la natare de l'homme (t. VI, p. 44). Cependant cette doctrine 
avait trouvé des adversaires acharnés dans Érasistrate et dans Asclépiade, qui con- 
testaient la réalité de toute puissance attractive (voy. De elem. II, 3, t. I, p. 499 
sqq: De natur. fac. 1, 13-16, t. II, p. 40-67, De purg. medic. facult. 1,t. XI, p. 324; 
De Ther. ad Pisonem, 3, t. XIV, p. 224), mais, comme sur presque tous les autres 
points de la médecine, la doctrine adoptée par Galien prévalut. On distingua donc 
les médicaments purgatifs en quatre classes : les cholagogues , pour la bile jaune, les 
phlegmagogues, pour la pituite où phlegme , les mélanagogues , pour la bile noire, et 
enfin les kydragogues , qui chassaient l'eau ou les liquides séreux. (Voy. Gal. De 
elem. |. |. p. 4o; De purg.med. fac. l. l. p. 325; Comm. in Aphor. M, 37 et VI, 47, 
t. XVII ^, p. 536, et t. XVIII, p. 79.) Du reste, cette distinction se rencontre déjà 
dans deux endroits de la Collection hippocratique (De affect. S 36, t. VI, p. 246 
et De medic. purg. 10). On remarquera facilement que cette division n'est pas com- 
plétement d'accord avec la doctrine des quatre humeurs, puisqu'il manque unc 
classe de médicaments qui chassent le sang, et qu'au lieu de pareils médicaments, 
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on en trouve qui chassent l'eau, c'est-à-dire les médicaments purgaufs qu on em. 
plovait de pe«í-rence dans l'hydropisie. Ce côté faible de la doctrine ne parait pa: 
avoir échappe à ses adversaires, mais Galien ne se laisse pas effrayer par cetic 
obrection : il existe, dit-il, des médicaments qui chassent le sang, mais ce serai 
tuer les Lommes que de leur administrer de pareils remèdes. À ce propos, il ra- 
conte i histoire d'un habitant de la Bithynie qui, de son temps , étant encore tout 
jeune. avait trouvé par hasard une herbe douée de cette propriété éminemment 
dan-ereuse de chasser le sang; mais on s'était empressé de mettre à mort, en lu 
ban-dant les yeux. l'auteur de cette decouverte, pour lui ôter tous les moyens de 
divciruer ce medicament pernicieux. | Med. purg. facult. 4, L L p. 336 sqq.) Tous 
les medecins cependant ne semblent pas avoir partagé l'opinion de Galien sur les 
propretes deictières des purcatifs chassant le sang : du moins nous trouvons dans 
Aeuas lil. 56 . sans qu'il nous dise où il l'ait prise, une petite liste de médica- 
ments appartenant à cette classe, et, en vérité, les médicaments qu'il y range ne 
me: pas mérme du nombre des purzatifs les plus violents connus des anciens. Un 
trouve ume liste »nalozoe dams le livre intituie De catkart. attribué à Galien (in ορ. 
βαν ed Junt. fo. aa G . 

La necesute d evacuer le contenu des intestins, ou de rendre au sang renferm 
dams bes ve-mes sa composition normale, ne constiluait pas toutefois la seule indic 
Ue qu enza;vàt les anciens à donner des purgatifs, car, dit Galien (Metk. s. 
[V. 6. t. X. p. 338 . ce n'est pas seulement en cas de surabondance d'humeur 
mua:va<es qu où s adresse . a ^uste tre, aux purgatifs , mais, ainsi qu'on a recoursà 
à 33 ce pour la surabcedance du sang et pour les maladies graves, la purgation 
» ex. poar combattre la surabondance de quelque autre humeur, ou la grarite 
de la πατε: em effet. des malades n'ont pas seulement besoin d'une purgation 
peer étre Sebarrasses des superfiuites qui les incommodent, mais aussi comme 
xD revzisf et exacuant. Gaien ae. à ἱ appui de cette opinion , un passage d'Hip- 
peccame Vs ens, SS. t Vi. p.104 ou on lit: «La purgation par le bas cor 
vauz a la picgart des piaies. & ceties de la tete, du ventre, des articulations. à 
Crows C21 ci meenacces de sphacele. à celles où l'on pratique la suture, aux ul- 
cères nest om serpiineus, et. en zenéral, aux ulcères chroniques, et dans 
tres des cas ou zi v a bu de metire un bandace. à 

ὃ -Xbe Vos Η σφι. dar. Il. 37. 

»- Vs p δια. dame de la puce 154. ch. i1, titre. | 

F RL |a. τος ἐτ-ασόιοσιν œufs des μὲν rés xdre yacpos, x. v. À. 
Cest ta en pec sur jeqze Galen insiste partculièrement (cf. Method. mi 
Vibes t Xo 935: £4 σας ll. 4. t. XI. p. 93. Comment II ia libr. D 
sam. 5 6, tL XVI. p. τὸς : da raison tbeorique, c'est qu'il faut purger les par 
Cx W^ des uses avec Pesce iles »lies ant je plus de rapport de voisinage [Method 
mu X laco et Xo oni: 6d. aussi Ad σας. II, 4. € XI, p. οὗ). ll autre 
Baicponr xus pot de pecqée de parzer la face convexe du foie par les urines. 
(eeu qe κ tavGque sed pas absolu. c'est seulement quand on su 
gemi qe ce nv ewe m etat pe chargee d'une grande abondance d'hu- 
ever Emadt' abr autrement em duanait des lasatifs (ὑπήλατά ve xal πατωτερ» 
pus rate, c mi NT aS 6 Np 5371 — Si la face concave du foie es! 
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en rapport, eu égard à la poitrine, avec les intestins, on ne voit, au premier abord. 
aucun rapport du méme genre entre les reins et la face convexe du foie, c'est 
plutôt avec la face concave que le rein droit (le seul qui touche au foie) est en 
connexion; mais on trouvera, dans le traité De l'utilité des parties (V, 6, voy. édit. 
Deremberg. p. 354). l'explication indirecte de la proposition de Galien : «Pour- 5 
quoi le rein droit est-il placé en haut et le premier, tandis que le rein gauche est 
en bas et le second? Parce que le viscère purifié (le foie) était situé à droite et 
qu'un grand nombre de branches de la veine cave (veines hépatiques) venaient 
s'ouvrir au côté droit amenant dans cette veine le sang des parties convexes du 
foie.» Voici donc la suite du raisonnement de Galien : les branches de la veine 10 
porte charrient le sang que cette veine tire de l'estomac et des intestins vers la 
convexité du foie; c'est là que les veines sus-hépatiques le prennent pour aller le 
porter dans la veine cave, et c'est au moyen des veines émulgentes que les reins 
attirent du sang la plus grande partie du sérum qu'il contient naturellement 
( voy. tous les chapitres 5 et 6 du livre V du traité De l'utilité des parties); de cet 15 
ensemble de doctrines (et, pour le bien comprendre, il ne faut pas oublier que les 
veines, pour Galien, vont du foie à toutes les parties du corps), il résulte qu'en 
agissant sur les reins on agit sur la convexité du foie, puisqu'il y a une relation 
indirecte entre les reins et le foie au moyen des veines sus-hépatiques, cave et 
émulgentes. 20 
P. 86, 1. 9. τὸ διὰ τῆς κολοκυνθἰδοε] Voy. plus bas VIII, 47, p. 273 sq. et 
Ρ. 279, Synops. IV ; ad. Eun. IV, 139; Aétius, III, 111-116, Paul. Æg. VII, 8; 
Actuar. Meth. med. V, 9; Nic. Myr. XXIII, Scrib. Larg. 33; Marcellus 1 et 20. 
P. 86, 1. 13, et p. 87, 1. 1, Ἱπποκράτης] Dau régime dans les maladies aiguës, 
$ 12, t. Il, p. 54:-42. 25 


Cu. 34; p. 88, |. 7, ἔνια γε μὴν, κ.τ.λ.] Cf. XIV, 41, p. 548, l. 7. 


Cu. 26; p. 91, l. 10 et 11, ἀρχτοῦρον.... σλειάδα..... xóva] Voy. plus loin 
p- 852, 1. 11 sqq. note au liv. IX, ch. 8, p. 396,1. 9. 

P. 103, |. 8. ῥιζοτομίαις] Voyez, pour la rhizotonue et les rhizotomes , la Disser- 
tation sur la matière médicale, dans la 2° édition des Œuvres choisies d'Hippocrate, 30 
par le D' Deremberg. 

P. 105,1. 9, ἀπὸ τῆς χολῆς] Matthei, en disant, dans son édition de Rufus, 

p. 26, note 14, que ce passage est corrompu, parait avoir ignoré complétement 
que le mot χολή est souvent pris dans le sens de vésicule biliaire, surtout par 
Aristote. Voyez, dans Œuvres médicales et philosophiques de Galien , traduites par le 35 
D” Deremberg, la note 3 de la page 305 du tome II. 

P. 108,1. 3, Περὶ τούτων Φάντων εἰρήσεται νῦν] Il semble résulter de ce pas- 
sage, qu Oribase ne nous a pas conservé tout ce que Rufus avait écrit sur les mé- 
dicaments purgatifs : Rufus, en effet, promet ici de parler successivement de 
cbacun des médicaments énumérés, et cette promesse ne se trouve accomplie 40 
dans Oribase que pour les médicaments qui purgent par le bas et pour le pre- 
mier des médicaments qui purgent par le haut. Quant aux autres médicaments 
de la dernière classe et à ceux dont l'action est douteuse, il n'est pas parlé de 
chacun d'eux en particulier chez Oribase. De méme (p. 119, |. 4) Rufus promet 
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de parler plus bas de l'élatérium, qui appartenait aux médicaments douteu: 
(p. 107. |. 9); chez Oribase, cependant, il n'en est plus question. Voy. aus 
p. 136, 1. 3. 

P. 108, 1. 7, Μελάμποδα] La guérison des filles de Prœtus par Mélampus était 
trés-célébre dans l'antiquité, et elle est racontée par un grand nombre d'auteur, 
qui nous présentent leur maladie en partie comme une affection cutanée, en par- 
tie comme une aliénation mentale. Les plus anciens d'entre ces auteurs sont Hé- 
siode (ap. Eustath. ad Od. xi, p. 1746); Phérécyde (ap. Schol. Od. xv, 315); Hé- 
rodote , IX, 34 , et le poëte comique Diphilus (ap. Clem. Alex. Strom. VII, p. 303 
ed. Sylb.). Les auteurs plus récents sont Apollodore , Biblioth. II, 3 ; Théophraste, 
Hist. plant. IV, 10; Strabon, VIII, p. 346; Pausanias, VIII, 18 ; Diodore de Sicile. 
IV, 68; Dioscoride, IV, 149; Galien, De atra bile, 7, t. V, p. 132; Virgile, Ecl 
VI, 48; Ovide, Métamorph. XV, 325; Vitruve, VII, 3, 21; Pline, XXV, 21, 01.5: 
Eustathius, ad IL 8, p. 388, ad Od. 3, p. 1480, et ad Dion. Perieg. 409 et Ebenn 
de Byzance, voce Ἁξζανία et Λουσοί. Tous ces auteurs cependant ne parlent pes de 
l'ellébore comme moyen de traitement; la plupart s'attachent plutôt aux cére 
monies expiatoires instituées par Mélampus et au bain de rivière qu'il fit prendre 
aux filles de Protus. En outre, plusieurs des auteurs qui mentionnent l'ellébore 
ne sont pas d'accord entre eux : selon Théophraste, Dioscoride , Rufus et Pline. 
Mélampus employa l'ellébore noir (helleborus orientalis); selon Galien, ce fut Tel- 
lébore blanc (veratrum album); Pline seul raconte que Mélampus, ayant remarque 
que ses chèvres étaient purgées quand elles broutaient de l'ellébore, donna au 
filles de Pretus le lait de chèvres nourries de cette facon 3. Voilà ce qui a surtout 
engagé la plupart des modernes (voy. Schulze, De helleborismis veterum, p. 91. 
Hahnemann, De helleborismo veterum, p. 4; Sprengel, Hist. de la médecine, en 
allem. 4* éd. t. I, p. 119) à préférer le témoignage de Galien à celui de Théc- 
phraste, de Rufus et de Dioscoride. Car, disent-ils, d'après Théophraste et Pline 
l'ellébore noir tue les chevaux, les bœufs et les cochons, et, pour cette raison. 
ils évitent de le brouter; par conséquent , l'ellébore noir eüt tué également ie 
chèvres de Mélampus et il n'a pu se servir que de l'ellébore blanc. Malgré la grande 
célébrité de la cure effectuée par Mélampus, il existait encore dans l'antquitc 
deux autres traditions sur la découverte de l'ellébore; la première, que men 
tionne Polyanthe ou Polyarque de Cyrène, cité par Sext. Empir. Adr. mathen.l. 

12, p. 271, ed. Fabric., et par le scholiaste d'Euripide (Alcest. v. ;) attribue à 
Esculape la guérison des filles de Prætus; la seconde, rapportée par le faux Hp 
pocrate ( Lettre à Crateuas , éd. de Foés , p. 1279), Ptolémée Héphestion (ap. Pho 


! Il reste bien encore quelques doutes sur la détermination botanique de l'ellébore blux 
des anciens ( voy. Dierbach , Sur les médicaments d' Hippocrate , en allem. Heidelberg , 13:5. 
Ρ. 108 sqq.) ; cependant son identité avec le veratram albam nous parait , après tout, [ορ 
nion la plus vraisemblable; elle est partagée par Hanin, Notice sur les ellebores des ancien: 
dans Journal général de medecine, année 1812, t. XLIV, p. 75 et suiv., οἱ p. 192 et sun- 
par M. Guibourt , Histoire naturelle des drogues simples , 4° éd. t. 111, p. 690, ct par M. Fée, 
Notes sur Pline (XXV, 21), éd. Panckouke, t. XV, p. 397. 

* Cette idée de l'action médiate de l'ellébore est trop avancée pour que nous puisse: l^ 
faire remonter à unc si haute antiquité. Pline l'aura saus doute empruntée à quelquetraditi 2 
plus récente. 
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tium, t. ], p. 147, ed. Bekker) et Étienne de Byzance, voce Ἀντίανραι, fait re- 
monter l'origine de l'ellébore à Hercule, qui aurait été guéri de la fureur par un 

habitant d'Anticyre, dont on ne dit pas le nom. Comme le faux Hippocrate cite 
l'une à côté de l'autre les deux traditions, celle qui se rapporte à Mélampus et 
celle qui regarde Hercule, on pourrait admettre que l'une appartenait à l'ellé- 5 
bore noir et l'autre à l'ellébore blanc. Ainsi tomberait à peu près entièrement 

le second argument, par lequel Hahnemann (p. 5 sqq.) cherche à prouver que le 
médicament employé par Mélampus doit nécessairement avoir été l'ellébore blanc. 
D'après Galien ( Comment. in Aphor. V, 1, t. ΙΙ», p. 781) ', dit Hahnemann, le 
nom d'ellébore, employé sans adjectif, signifie toujours l'ellébore blanc; cette es- 10 
pèce doit donc bien avoir été la plus anciennement connue. Mais, pour réfuter la 
supposition arbitraire de Hahnemann que l'ellébore noir n'a pas été connu avant 

la 100* olympiade (p. 6), il suffira de dire que, pour maintenir son assertion, 

il est obligé de proclamer d'abord (p. 79) que le traité hippocratique Du régime 
dans les maladies aiguës est faux à compter de la seconde section (Οδύνη δὲ Φλευ- 15 
pos , éd. de M. Littré, t. If, p. 368), tandis que les trois premières sections de ce 
traité ont toujours été rangées , tant par les anciens que par les modernes , parmi 

les œuvres les plus authentiques d'Hippocrate, et ensuite (p. 4) que le chapitre 

de Théophraste sur l'ellébore est interpolé. En effet, dans la seconde section du 
traité hippocratique (p. 274) l'auteur prescrit l'emploi de l'ellébore noir. Une telle 20 
maniére de se débarrasser de témoignages inconciliables avec ses opinions pré- 
conçues est tout à fait contraire aux règles de la saine critique. — En résumé, il 
parait donc établi d'abord contre Habnemann que l'ellébore noir a été connu très- 
anciennement , aussi bien que l'ellébore blanc, secondement, que la cure opérée 
par Mélampus peut aussi bien avoir été faite par le premier que par le second ellé- 25 
bore , attendu que Galien seul parle de l'administration de l'ellébore blanc. Du 
reste, toute tradition qui nous reporte aux temps antéhistoriques, ou qui ne s'ap- 
puie pas sur un témoignage contemporein est un témoignage qui n'a aucune cer- 
titude, et on a presque toujours recours à la fable pour expliquer des origines qui 
se perdent dans la nuit des temps. Aussi sommes-nous portés à croire que ce n'est 30 
pas plus Mélampus qu'Hercule qui a découvert les ellébores. 

P. 108, 1. 9, ἱπποκράτης] Régime dans les maladies aiguës, $ 7, t. lI, p. 274. 

P. 110, l. 14, κνέωρον] À notre connaissance, le seul passage ancien qui se 
rapporte à l'emploi du ανέωρον ( Daphne tartonraira , L.) dans les mystères , est ce- 
lui d'Hésychius, voce K»éupor: Φυτόν τι ὃ τοῖς Θεσμοφορίοις ὑποσ]όρνυται καὶ ᾧ 35 
ais πάθαρσιν χρῶνται. 

P. 115,1. 5, ἐπὶ ἡμέρᾳ] Ici nous avons cru devoir préférer la leçon de la 
Synops. à celle donnée par tous les manuscrits; de méme, un peu plus haut, 
{p- 112,1. 9) nous avons lu ἐφ᾽ ἡμέρᾳ où tous les manuscrits donnaient ἐφ᾽ ἡμέ- 
ρα». En eflet ἐφ᾽ ἡμέραν ne saurait signifier autre chose que durant toute la joar- 40 
née , signification qui ne nous parait pas trés-bien convenir dans aucun des deux 
endroits ; ὀφ᾽ $pépg , au contraire, signifie tous les jours, et, quoique l'expression 


' On pourra ajouter a ce témoignage de Galien ceux d'Étienne (Ad Aphor. IV, 13, apud 
Dietz , t. 11, p. 392, note 2), de Théophile (Ad Aphor. V, 1, apud Dietz, l. |. p. 438), et 
de Palladius ( Ad Hippocr. De fract. apud Foës., p. 927). 
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καθ’ ἡμέραν soit beaucoup plus usitée dans cette acception, l'emploi de &” 
ἡμέρᾳ., dans le sens dont il s'agit, nous semble suffisamment prouvé par un vers 
d'Homere (Od. £, 105): 


Té» alel σφιν ἕκασΊος ἐπ᾽ ἅματι μῆλον ἁἆγινεῖ, 


5 ce qui signifie évidemment que chaque berger amenait , chaque jour, en ville, une 
pièce de bétail pour les repas des prétendants. Un autre exemple de cet emploi 
de l'expression ἐφ᾽ ἡμέρᾳ se trouve dans Galien (De us. part. V, 4 ; t. III, p. 355- 
356), où nous lisons : E! μὲν γὰρ οὐδὲν ἔμελλε péya λυπήσειν els τὴν κοιλίαν à 
ξανθὴ χολὴ καταῤῥέουσα, xands ὑπερεῖδε τῆς ὠφελείας ἡ φύσις, ἣν ἐκ τοῦ ῥότΊεσ 

10 ἐφ᾽ ἡμέρᾳ τὸ γλίσχρον περίτΊωμα σαρέσχεν ἂν ἡμῖν à χυμὸς οὗτος. 

P. 122,1. 12-13, τοὺς σερ) Καρίαν larpoés] Comme la ville de Cnide était si- 
tuée à l'extrémité du promontoire Triope , lequel faisait partie de la Carie (voy. par 
ex. Schol. Theocr. XVII, 69), il ne saurait étre douteux qu'il ne s'agisse ici des 
Asclépiades de Cnide. C'est ainsi que, plus haut (p. 102, 1. 12) , Rufus nous dit 

15 que la baie de Cnide doit son nom à ce qu'elle croit dans la Carie. Cette explication 
est encore confirmée par la circonstance que les médecins cnidiens faisaient sur- 
tout un usage très-fréquent du petit lait et des purgatifs. Voy. notre note à à 
Ρ. 167, 1. 18, du vol. I d'Oribase, et les passages de MM. Ermerins et Littre, 
que nous citons dans cette note. — Par les mots ὑπὲρ γάλακτος υάντα idis εἰρήσετα 

20 Rufus a probablement voulu indiquer son livre, d’où riotre ch. 61, liv. II (p. 165- 
169 du t. I), a été tiré. 

P. 131, l. 13, riis Μαγνησίας ] L'expression λίθος Maysnafa , Mayvins où 
Μάγνης a servi, dans l'antiquité, à désigner deux minéraux très-différents. D'abord, 
dans la Collection hippocratique ( Des affect. it. $ 31, t. VIT, p. 219), la pierre de 

25 Magnésie est recommandée comme purgatif; de méme, Théophraste (De lapud. 
&1) décrit la pierre de Magnésie comme une pierre blanche ressemblant à de 
l'argent et susceptible d'être gravée et travaillée au tour. Il est évident qu'il *»- 
git ici d'une variété de carbonate de magnésie; il nous paraît tout aussi évident 
que Rufus a voulu parler ici de cette substance. Il semble que c'est là la signif- 

30 cation la plus ancienne du mot λίθος Maysitris ; du moins Hippocrate (De snl. 
$ 243, t. VII, p. 458) et Théophraste (1. L 39), mentionnent tous deux le m- 
gnète des modernes, mais ils ne lui donnent pas de nom particulier et l'appelleat 
tout simplement la pierre qui attire le fer. Chez Platon (Jon, p. 533 d, et Tomé, 
p. δο c) la pierre qui attire le fer s'appelle pierre d'Héraclée (Πρακλεία λίθος]. 

35 mais ici nous rencontrons une difficulté. Dans le premier des deux endroits cités. 
la pierre qui attire le fer est désignée par la circonlocution : la pierre qu'Eon- 
pide appelle Μαγνῆτις et le vulgaire Ἡρακλεία. Seulement Platon a encouru is 
le blàme des grammairiens, car nous lisons dans Hésychius (voce Maysims Mies) 
que Platon a eu tort de croire qu'il s'agissait, chez Euripide, de la pierre quiet 

A0 tire le fer, qu'il s'agit, au contraire, de celle qui ressemble à de l'argent. Dem 
plusieurs autres lexicographes, scholiastes ou grammairiens , on trouve des gloss 
semblables, sauf la mention nominale de Platon. (Voy. Suidas et Hésych. ve 
Πρακλεία λίθος, Zonar. p. 1004; Helladius Besantinoüs, apud Photium, p. 539. 
1. 384 Schol. Plat. p. 138; Zenob. IV, 22; Diogenianus, V, 2.) Une pareille cos- 

45 troverse devait naturellement attirer l'attention des érudits; on chercha donc f 
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bord le passage d'Euripide sujet de la question, et on le trouva assez facilement 
dans un fragment de la tragédie perdue QEnée, conservé par Suidas (1. 1), où il 
est véritablement question de la Μαγνῆτις λίθος. Malheureusement le fragment 
est corrompu ; il est difficile d'en saisir avec sûreté le véritable sens, de sorte que, 
parmi les philologues qui se sont occupés de ce fragment, les uns donnent raison 
à Platon et les autres aux grammairiens. Cependant un passage du poëte comique 
Eubule (αρ. Athen. III, 78, p. 113 f), où il est dit que le pain attire les gens af- 
famés , comme fait la pierre de Magnésie, semble prouver qu'anciennement notre 
aimant portait aussi déjà le nom de λίθος Μαγνῆτις. — L'Etymologicam magnum 
(p. 573, À. 10) n'a aucune objection contre la synonymie entre Afos Maysiiris, 10 
λίθος Πρακλεία, et pierre qui attire le fer. Cette méme synonymie se retrouve dans 
Galien (Loc. aff. VI, 5; Simpl. med. IX, ch. 3, $11, L VIII, p. 422, et t. XII, 
p. 204), qui, du reste, parle wssez souvent (voy. Nat. fac. I, 14; II, 2, et III, 
15; Loc. aff. 1,7; Simpl. med. III, 35; De Ther. ad Pisonem, 3, t. II, p. 45, 85, 
206 et 310; t. VIII, p. 66, t. XI, p. 612, et t. XIV, p. 225) du magnete, en le dé- 
signant tantôt par le nom de Μαγνῆτις λίθος, tantôt par celui de λίθος Ἡρακλεία. 
Cependant la confusion ne paraít jamais avoir disparu complétement. Ainsi Dios- 
coride (V, 147), pour qui le Μάγνης λίθος est évidemment la pierre qui attire le 
fer, lui attribue cependant des propriétés purgatives. De méme Pline (XXXVI, 
25, ol. 16), aprés avoir disserté longuement avec emphase sur la propriété du ma- 90 
gaète d'attirer le fer, reconnait cependant une espèce blanche de magnète qui 
n'attire point le fer. Enfin, dans le faux Galien, De simpl. med. (ed. Junt. cl. Spur. 
(οἱ. g1 c) on lit, au chapitre sur le magnète : «Hic quoque ferrum ad se trahit et 
« tenet. Vires autem et purgatorias habet. » On pourrait méme poursuivre les traces 
de cette confusion jusque chez les plus récents d'entre les paræmiographes. (Voy. 25 
Macarius, IV, 54; V, 79; Mich. Apost. VIII, 67, et XIII, 86*.) — On trouvera 
de plus amples renseignements sur les deux pierres de Magnésie, tant sous le rap- 
port de la philologie que sous celui de la minéralogie, dans Saumaise, Exerc. 
Plin. p. 115 et 776, ed. Ultraj.; t. IV des Mémoires de l'Académie des inscriptions, 
année 1733, p. 613 sqq. (travail de Falconet); Commentaires de Hill, de Schwarze 30 
ct de Schmieder sur les deux passages cités de Théophraste; Museum für Alter- 
fhumswiss. vol. II, Pars 1, p. 21 sqq. (mémoire de Butmann); deLaunay, Minéral. 
des anciens, t. 11, p. 157-166; Moore, Ancient mineral. p. 113 et 115 sqq. 

P. 137,1. 4, τοῖς ἐνθεασ]ικοῖς ἱλγγοιε] Dans Paul d'Égine (III, 14), on 
lit : Τινὲς δὲ καὶ δοκοῦσιν ὑπό τινὼν µειζόνων ἐφορμᾶσθαι ὀννάμεων καὶ epoMyriy 35 
τὰ ἀσόμενα, καθάκερ ἐνθεάζοντες, οὓς καὶ ἐνθεασΊικοὺς ἰδίως ὀνομάξουσιν. 

P. 135, l. 10, τοὺς xóvas| D'après Théophraste (IX, 8, ή) εἰ Pline (XXV, 21,01.5), 
on n'employait pour l'homme que les plus petites radicules, et on réservait la 
pertie épaisse de la racine pour les chiens, quand on voulait les purger. 

P. 135, 1. 14, Ιπποκράτης] Des fractures , S 36, t. III, p. 538. 40 

P. 138,1. s, οἷε xal dzio?T6i» οὐ ῥᾷδιον] Nous ne pouvons nous empêcher de faire 
remarquer la ressemblance entre la manière dont Rufus parle ici d'Hippocrate 
et celle dont il juge son conseil d'inciser les reins en cas d'abces de ces organes 
'! De vesica renumque morbis, 15, éd. de Moscou, p. 85) : à ἀπισ]εῖν μὲν οὐκ 
ἔχω πέλλα γε ὄντι ἀγαθῷ τὴν τέχνην, αὐτὸν μέντοι od Φηµί σω ἐπιτολμῆσαί τινι 45 
τοιοντοφ. 


ον 
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P. 144, 1. 3, ἐπεὶ καὶ Φιλότιμον olda] L'invention de Philotime parait avoir eu 
beaucoup de succès chez les médecins qui vinrent après lui; du moins on re- 
trouve le raifort uni à l'ellébore dans Pline, XXV, 24, ol. 5; Arétée (De cur. dint. morb. 
I, 7, ed. Ermerins, p. 372); Galien (Meth. med. ad Glanc. 1, 13; Comment. II in 

5 lib. De artic. S 48; Comm. III in lib. De fract. S 48, t. XI, p. 39 et 4o, t. XVI”. 
p. 484, et t. XVIII, p. 607); Cœlius Aurel. ( Chron. I, 5, et IV, 3, p. 335 et 521); 
Aéuus, III, 120, et Paul d'Égine, VII, 10. Pour compléter la liste des diverses 
manières d'administrer l'ellébore, donnée par Rufus, on pourra y ajouter deux 
autres méthodes que Paul d'Égine (I. L) expose d'après Antyilus. La première 

10 consiste à administer en lavement une infusion d'ellébore chez ceux qui ont des 
objections à prendre ce médicament par la bouche (voy. aussi plus bas Archi- 
gène, p. 163, 1. 12); la seconde consiste à faire avec l'ellébore un suppositoire 
attaché à un fil de laine pour pouvoir l'enlever dès qu'il a suffisamment agi. 

P. 144,1. 4, ἐκείνως] Nous devons cette correction à M. Dübner, qui hésitait 

15 entre éxeívos et éxeívois. Voy. les variantes. 

P. 144,1. 8, οὐδὲν δὲ τὸ διαθέρον] Tandis que Rufus regarde comme indif- 
férent qu'on administre l'ellébore avec ou sans la moelle, Archigène (voy. plus 
bas, p. 157, 1. 5) dit qu'elle est indispensable pour que le médicament agisse 
efficacement. Dans les chapitres d'Oribase (Synops. IX, 3) et de Paul d'Éginc 

20 (III, 12) sur l'épilepsie, qui sont, du reste, copiés l'un sur l'autre, on recom- 
mande, au contraire, expressément d'administrer l'ellébore sans la moelle. Pline 
(XXV, 23, ol. 5), paraît être du méme avis. 


LIVRE VIII. 


Cu. 15 p. 146,1. 1, ἑλλεδορίξεσθαι] Plus haut (note au mot MeAdpsoda, p. 296 et 

797) nous avons exposé les origines mythologiques de l'elléborisme; manquant 

25 tout à fait de données sur l'époque ultérieure, nous sommes obligés de passer im- 
médiatement de Mélampus et d'Hercule à Hippocrate. Dens les livres bippocra- 
tiques, on trouve l'emploi de l'ellébore en pleine activité. (Voy. entre autres, Prenot. 
Coa. 304, 556, 558, 559; Aphor. IV, 13-16 et V, 1; Epid. VI, v; 39, t. V, p. 320; 
Appendice an traité du régime dans les maladies aiguës, $ 16, t. II, p. 474.) On a dû 

30 cependant s apercevoir bientôt de l'action violente et pernicieuse de l'ellébare 
donné sans précaution, et, en effet, on trouve dans la Collection kippocretique 

un assez grand nombre de cas malheureux causés par des purgatifs trop violents, 

ce qui prouve, pour le dire en passant, que l'administration des drastiques était 
encore, à cette époque, fort mal réglée. M. Littré (Argument du V° livre des Epid. 

35 t. V, p. 199 et 300) en a rassemblé quelques-uns. Voy. du reste aussi, plus bas, le 
chap. de Ctésias sur l'ellébore (p. 182,1. 5). Il n'est donc pas étonnant que, du 
temps d'Hippocrate, on soumit déjà les malades à une espèce de traitement pré- 
paratoire avant de leur donner l'ellébore, fait qui est prouvé par l'Aph. 13 du 1. IV: 

« Dans l'administration de l'ellébore, il faut, pour ceux qui n'évacuent pas faci- 

40 lement par le haut, rendre, avant de le faire boire, le corps humide par une nour- 
riture plus abondante et par le repos. » Nous avons cependant de la peine à croire 
que la préparation employée par Hippocrate ait été d'une durée aussi prolongée 
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et d'une nature aussi compliquée que celle décrite par Archigène dans le cha- 
pitre dont nous nous occupons en ce moment. Étienne (Comment. in Aph. IV, 13, 

ap. Dietz, t. 1I, p. 392, note 2) a donc peut-être raison en distinguant la prépara- 

tion selon Hippocrate, qui consistait à donner des aliments humides, et la prépa- 
ration selon Galien, qui recommande (1. I. t. XVII^, p. 672) d'habituer le malade 5 
aux vomissements. On pourra encore admettre la distinction d'Hahnemann (1. L 

p. 32 sqq.) entre l'emploi journalier de l'ellébore sans préparation et la grande 
cure ou l'elléborisme proprement dit; seulement il est probable qu'il existait plu- 
sieurs degrés intermédiaires. Ainsi, on lit dans Arétée (De cur. morb. diut. I, s, 

p. 346): «Ἡ y a plusieurs manières de donner l'ellébore,» et dans Galien 10 
(Comment. III in lib. De fract. $ 48, t. XVII, p. 607) : «Nous savons que plusieurs 
médecins, aussi bien parmi les anciens que parmi les modernes et parmi ceux de 
l'époque intermédiaire, ont décrit un grand nombre de manières de donner l'el- 
lébore.» Voy. aussi plus haut Rufus, p. 142, 1. 6 sqq. Les données directes que 
nous avons sur l'emploi de l'ellébore chez les anciens, conduisent à la méme con- 
clusion: en effet, Pline (XXV, 24, ol. 5) veut qu'on prépare le corps pendant sept 
jours à l'usage de l'ellébore, tandis que la longue préparation décrite par Archi- 
gène dans le chapitre dont nous nous oceupons , durait environ deux mois. Quand 
le faux Dioscoride (Des animaux vénéneuz , 3) prescrit contre l'hydrophobie deux 
elléborismes ος méme plus encore, dans l'espace de quarante jours, évidemment 90 
cet auteur ne saurait avoir eu en vue une aussi longue préparation. Rufus (voy. 
plus haut, p. 141,1. 4 sqq.), par les préceptes qu'il donne sur la préparation de 
l'ellébore, parait tenir le milieu entre Pline et Archigène. Les deux degrés ex- 
trémes étaient constitués peut-être, d'un côté, par l'ellébore doux (µαλθακός) pres- 

crit par Hippocrate (De fract. $ 36, t. III, p. 538), et, de l'autre, par la grande 95 
cure , pour laquelle les malades se rendaient à Anticyre. Quant à l'ellébore doux, 
Galien nous dit (Comment. in L Lt. XVIII, p. 606) qu'on ne savait plus au juste 

ce que Hippocrate avait voulu désigner par cette expression. 

C'est à Strabon (IX, p. 418) que nous devons les meilleurs renseignements sur 
l'administration de l'ellébore à Anticyre. Il existait, bien entendu, deux villes du 30 
nom d'Anticyre, qui avaient toutes deux leur importance spéciale pour le traite- 
ment par l'ellébore. Les environs d'Anticyre en Phthiotide fournissaient la meil- 
leure qualité d'ellébore, et à Anticyre en Phocide on s'entendait le mieux à pré- 
parer ce médicament! . C'était donc naturellement dans cette dernière ville qu'on 
se rendait pour subir le traitement, et, parmi les malades qui avaient fait ce voyage, 35 
Pline (XXV, 21,01. 5) et Aulu-Gelle (XVII, 15) citentle tribun du peuple Livius 
Drusus, qui y fut guéri de l'épilepsie. Ce qui carectérisait surtout le traitement 
par l'ellébore employé à Anticyre, c'était, d'après le témoignage de Strabon et de 
Pline, le sésamoide qu'on ajoutait à ce médicament pour le rendre moins dange- 
reux. Dans | Appendice au traité Sur le régime dans les maladies aiguës, il est dit 40 . 
également (1. 11, p. 514) qu'on combinait le sésamoide à l'ellébore*. — Or, qu'é- 


! I est dif&ale de faire concorder cette donnée de Strabon avec ce que dit Helladivs Be- 
santinoüs (ap. Photium , p. 534): «La ville d'Anticyre, qui produit de l'ellébore meilleur 
que eelui de toot autre pays, est une ville dela Phocide;» meis il nous semble que Strabon 
mérite plus de confiance qu'Helladius. 

* 11 semble que Ptolémée Héphestion veuille faire remonter l'invention de ce mélange au 
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tait-ce que le sésamoide? D'un côté, Dioscoride (1V, 149) nous dit que les habe 

tants d'Anticyre appellent sésamoide la graine (xapsd») de l'ellébore noir, et qu'ils 

l'employaient pour les purgations. (Voy. aussi plus haut, Rufus, p. 109, 1. 6.) D'un 

autre côté, Dioscoride décrit (IV, 150) sous le nom de grand sésamoide! une plante 

9 dont il dit : « À Anticyre, on l'appelle ellébore, parce que. dans les purgations , on 

la mele à l'ellébore blanc.» Galien dit également de cette plante (Sumpl. med. 

lib. VIII, t. XII, p. 120): «On la nomme ellébore d'Anticyre , parce que sa graine 

purge de la méme facon que l'ellébore. » — Voy. aussi plus haut, Rufus, p. 107, 

I. 3. Les modernes ne sont pas tous d'accord sur la détermination de cette plante 

10 (voy. Sprengel, ad Diosc. l.l. et Dierbach, Sur les médicaments d Hippocrate, en 

allem. p. 115), mais l'opinion de Cæsalpinus adoptée par Fraas (Flore classica, 

Ρ. 115), d'après laquelle c'est une espèce de réséda, nous parait la plus vramem- 

blable. Érotien paraît avoir aussi voulu indiquer la double signification du mot sé- 

samoide en disant: Zxapoeidés [lisez σησαμοειδές)' Διοκλῆς οὕτω roi παλεῖσθα 

15 τὸν ἐν ἁντικόρᾳ ἑλλέδορον' ἕτεροι δὲ πόαν τινὰ ἑτέραν. 11 nous parait donc très 
difficile de décider lequel des deux sésamoides, la graine d'ellébore. noir ou celle de 
réséda , était ajoutée, à Anticyre, à l'ellébore; peut-être tantôt l'un, tantôt l'autre, 
peut-étre anciennement la graine d'ellébore noir, et, dans des temps plus récents, 

celle de réséda. Sprengel a encore augmenté l'incertitude qui existe au sujet du sésa- 

20 moide en affirmant (Notes sur la traduction allemande de Théophraste , P- 361) qu'on 

appelait sésamoide le fruit de l'ellébore blanc , et, chose singulière, il s'appuie, pour 
confirmer cette opinion, sur le passage d' Érotien que nous avons cité tout à l'heure. 

Il aurait pu s'appuyer plutôt sur un endroit de Théophraste (H. P. IX , 9, 3) oà on 

lit: «Dans l'ellébore, la racine et le fruit servent au méme but, puisque, à ce 

25 qu'on prétend, les habitants d'Anticyre purgent avec le fruit; ce fruit ressemble an 
sésame. » Mais on a déjà , depuis longtemps , remarqué que Tbéophraste ne parais- 
sait pas très-bien informé (voy. Sprengel, p. 365) sur les deux espèces d'ellébore. 

et Scaliger a poussé l'irrévérence envers Théophraste jusqu'à dire : De elleboro πε- 

citat sententias adeo absurdas ut pudeat. On peut donc supposer sans trop d'invrai- 

30 semblance que, dans l'endroit cité, Théophraste a confondu entre elles les deu 

espèces d'ellébore. Dans un autre endroit (IX, 10, 1), Théophraste dit que, peur 

— faciliter les vomissements, on mélait à l'ellébore la graine d'une petite berbe ap- 

pelée elléborine. Cette petite herbe est également mentionnée par Daoscoride 

(IV, 107) et Pline (XIII, 35, ol. 20 et XXVII, 512, ol. 9), mais les données sur 

35 cette plante sont si insignifiantes, que nous aimons mieux dire avec M. Fée (ad 

LL Plinii) qu'il est impossible de savoir quelle elle est, que de rapporter les discus 

sions auxquelles on s'est livré pour la déterminer. — Sur lesautres substances qu on 
mélaità l'ellébore, on peut consulter Dioscoride (IV, 148) et Rufus (voy. plus haut, 

Ρ. 142,1. 12 sqq.). — Probablement on aurait, sur tous ces points, des renseigne- 

40 ments bien plus exacts à donner, si quelqu'un des traités spéciaux que, dans Tan- 


méme habitant d'Auticyre qui avait guéri Hercule de sa manie. Du moins on ht ches Ptok 
méc qu'Hercule avait été purgé par un habitant d'Anticyre, le même qui avait découvert le 
médicament usité (æAco»d{o») à Anticyre en Phocide 

! {1 y avait encore une autre plante appelée petit sésamoïde ou sesamoide blanc (voy. Dvos- 
coride, IV, 151; Galien, L {. p. 121 et Rufus, plus haut, p. 119, ]. 7) : mais, comme cil 
n'a aucun rapport avec l'elléborisme, nous n'avons pas à en parler ici. 


NOTES DU LIVRE VIII, CHAPITRE |. 803 


tiquité, on avait composés ex professo sur l'ellébore, nous avait été conservé. A ce 
propos. Dioscoride dit (L. L) : «La manière de donner l'ellébore et le régime qu'on 
doit observer ont été exposés en détail par ceux qui ont traité spécialement de l'ad. 
ministration de ce médicament; moi je donne surtout mon assentiment à ce que 

dit Philonide d'Enna en Sicile, car il serait trop long d'exposer une méthode de 5 
traitement dans un traité sur la matière médicale. » Archigène, qui vivait après 
Dicscoride , avait encore écrit un traité spécial sur l'ellébore (voy. Galien Comm. I 

in lib. De humor. t. XVI, p. 124); c'est probablement de ce traité que sont tirés les 
deux premiers cbapitres de notre VIII* livre. 

Galien ne parait pas avoir été grand partisan de l'ellébore. Ainsi, lorsque, dans 10 

son Commentaire sur le livre des fractures, il est arrivé à l'endroit où Hippocrate 

(t. III, p. 456-58) recommande l'emploi de l'ellébore pour prévenir la gangrène 
dans la luxation du calcaneum , Gelien dit (t. XVIII*, p. 462-63) : «Il est évident 
qu'il est trés-avantageux d'évacuer les superfluités des malades qui sont dans cet 
état, et d'opérer une révulsion des humeurs vers le côté opposé aux parties af- 15 
fectées, mais il n'est pas clair pour cela qu'il faille le faire à l'aide de l'ellé- 
bore..... Donner de l'ellébore sans préparation par le régime est dangereux. .... 
Peut-être Hippocrate pouvaitil employer sans danger l'ellébore chez les gens de 

ce temps-là , à cause de la manière de vivre de ses malades , qui n'était ni oisive, ni 
gourmande , et qui se résumait en beaucoup d'exercices et peu d'aliments.» Plus 20 
loin (p. 465 et 466) il ajoute : «Hippocrate ordonne d'administrer l'ellébore le 
jour méme ou le lendemain , avant que les parties commencent à s'enflammer et 

le malade à avoir la fièvre, et, méme quand il a déjà la fièvre, il donne l'elkébore, 
pourvu que la fièvre soit légère, tandis que nous n'oserions pas méme le donner 
s'il n'y avait pas de fièvre. » — De ces remarques de Galien, Hahnemann (p. 45) 25 
et Ribbeck (De helleborismo veterum, Berol. 1844, p. 34) ont conclu que, du temps 

de Galien ou peu aprés, l'usage de l'elléborisme commencait à se perdre. Mais, si, 
d'un côté, des médecins d'une époque peu antérieure à celle de Galien, comme 
Archigène, Árétée? et Rufus (voy. plus haut p. 136,1. 12 sqq.), se montraient 
grands partisans de l'ellébore, et si, d'un autre cóté, des médecins postérieurs à 30 
Galien, comme Antyllus et Posidonius , en faisaient beaucoup de cas aussi, comme 
cela résulte des extraits de leurs ouvrages conservés par Oribase, Aétius et Paul 
d'Égine, il nous parait difficile d'admettre qu'il y ait eu interruption dans l'usage 

de l'ellébore du temps de Galien. En outre, Galien lui-méme prescrit l'eliébore 
contre la fièvre quarte (De meth. med. ad Glauc. I, 13, t. XI, p. 4o) et, dans son 35 
livre De la gymnastique à Thrasybule (cap. 34, t. V, p. 846), il nous parle de cer 
tains médecins spécialistes qu'on nommait donneurs d'ellébore , classe à laquelle ap- 
partenait peut-être ce médecin dont parle plus haut Rufus, p. 139, 1. 3. Tout ceci 
nous semble prouver que, du temps de Galien , l'ellébore était encore en vogue; le 
méme résultat nous semble pouvoir étre tiré de la minutieuse exactitude avec la- 40 
quelle Galien décrit le pouls de ceux qui subissent un traitement par l'ellébore. 
(Voy plus bas ja note au mot σῷυγμό».) 

* M. Ermenins ( préf. d'Arétée, p. v-x1) incline à penser qu'Arétée est postérieur à Ga- 
lien. Cepeudaut ses raisons ne nous ont pas convaincus, et nous penchons toujours en faveur 
de l'opinion qui le fait vivre peu de temps avant le médecin de Pergame ; mais ce n'est pas 
ici le cas d'entrer dans cette controverse. 

51. 
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Après Posidonius et Oribase, qui furent à peu près contemporains (voy. Les- 
sing Manuel de l'histoire de la médecine, en allem. p. 139), l'elléborisme parait 
être tombé en désuétude : du moins on lit dans Damascius (ap. Photium, 
p. 343°) qu'Asclépiodote, le disciple de Jacques Psychreste, et qui vivait, par 

5 conséquent dans la seconde moitié du v* siècle (voy. Hecker, Histoire de la méde- 
cine, en allem. t. II, p. 85), rétablit l'usage de l'ellébore, qui s'était perdu, et 
que son maitre méme n'avait pas osé rétablir, et qu'il guérit, gráce à ce moyen 
de traitement, un grand nombre de malades désespérés. Cependant Asclépiodote 
ne parait pas avoir eu beaucoup d'imitateurs; cela ressort, ce nous semble, de 

10 ce que dit de l'ellébore Alexandre de Tralles, qui vécut au milieu du γι’ siècle 
(voy. Hecker, |. |. p. 155), dans son chapitre sur la mélancolie (I, 16, p. 113. 
ed. Guint. Andern.) : « Je sais que, dans ce cas, les plus anciens parmi les anciens 
avaient recours à l'ellébore, lorsqu'ils s'apercevaient que la maladie n'épreuvait 
aucun amendement appréciable par l'effet des autres purgatifs; mais moi j'aime 
15 mieux administrer le bolus d'Arménie. On peut reconnaitre, par l'expérience, 
que ce médicament n'est pas seulement efficace, mais aussi sans inconvénient et 
sans danger, et nous savons que l'ellébore n'a aucun de ces avantages.» Cette 
phrase d'Alexandre de Tralles a été copiée mot à mot par Théophanès Nonnos, 
cap. 33. A dater du vi* siècle, on peut regarder l'elléborisme comme n'existant 
90 plus, et, si, dans Paul d'Égine, on trouve encore un chapitre (VII, 10) assez dé- 
taillé sur ce sujet; si, dans quelques autres auteurs, soit de cette époque, soit plus 
récents encore, comme Étienne (Comment. in Gal. De meth. med. ed Glauc. 1, ap. 
Dietz, t. I, p. 308), Théophanés Nonnus (cap. 233, t. IT, p. 218), Actuanus 
( Meth. med. V, 8), l'usage interne de l'ellébore est encore mentionné avec plus 
25 ou moins de détails, c'est que ces auteurs étaient des compilateurs ou des com- 
mentateurs , qui ne racontaient ordinairement pas ce qui se faisait de leur temps. 
mais qui copiaient ou expliquaient seulement les écrits d'auteurs plus anciens. 
Étienne lui-méme nous en fournit la preuve : tandis que, dans l'endroit cité plos 
haut, il donne encore une courte esquisse de l'elléborisme, ailleurs (Comm. i 
30 Apk. IV, 13, ap. Dietz, t. II, p. 393, not. 2) il dit : «Sachez que, du temps d'Hip- 
pocrate , on employait l'elléborisme , parce qu'alors les corps étaient plus rustiques, 
plus habitués aux travaux des champs (ἀγροικότερα xa) γεωργικά], résistaient 
mieux aux injures et supportaient, sans inconvénient, l'administration de T'elié- 
bore. Mais, dans les derniers temps, on n'a pas fait usage de l'elléborisme, parce 
35 que les corps ne le supportent pas. » Palladius (Comm. in Epid. VI, 1, 5, ap. Dieti, 
t. II, p. 17) dit de même : «De quel moyen Hippocrate pouvaitil se servir, dans 
ces temps-là, pour purger, si ce n'est de l'ellébore? Quant à nous, nous évitous de 
l'employer , parce que les corps sont remplis de matières excrémen&tielles ; mais 
Hippocrate l'employait, parce que les corps étaient purs alors. » On voit que, méme 
AO en parlant de la pratique de leur temps, ces auteurs empruntent encore à Galien 
le fond de leur pensée. (Voy. plus haut, p. 803, 1.19 et 20.) Dans l'endroit déjà 
cité d'Étienne, cet auteur raconte encore un fait qui semblerait prouver que l'el- 
lébore, abandonné par les médecins, était tombé dans les mains des charlatans 
Il s'agit d'un médicastre (ἀγελαῖός τις) qui, ayant administré de l'ellébore sass 
45 préparation, avait occasionné des défaillances ; reconnaissant son erreur, il ouvrit 
largement la bouche de son malade, lui enfonça une baguette dans la gorge. et 
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produisit le vomissement de quelque chose qui ressemblait à une boule et qui fit 
beaucoup de bruit! en tombant à terre. Il serait possible cependant que cette ob- 
servation eût été empruntée aussi à un auteur plus ancien; on remarquera, du 
moins , combien elle a de ressemblance avec celles d'Antyllus (voy. p. 176, 1. 4) 
et d'Hérodote (p. 181,1. 11 sqq). Nous ne savons pas si nous devons citer encore, 
comme preuve de l'abolition de l'elléborisme, ce qu'on lit dans le chapitre d'Aétius 
sur le thym (liv. I) : «Mais n'employez pas du tout le thym noir, qu'on appelle el- 
lébore , car il est pernicieux et produit de la bile. » En effet, aucun autre auteur ne 
donne le nom de thym noir comme synonyme d'ellébore, et nous ignorons par 
conséquent s'il s'agit ici du véritable ellébore ou de quelque autre plante à nous 
paríaitement inconnue. 

Chez les Arabes, il est peu question de l'ellébore. Rhazès le mentionne quelque- 
fois (par exemple Ad Mans. III, 51, p. 88, dans Opuscula, éd. de 1541), et Séra- 
pion (De sunpl. fol. 17 1, dans Practica, éd. de Venise, 1550, in-fol., fol. 175-176) 
a un article assez long sur ce médicament; mais la plupart des médecins arabes, 
ainsi que les médecins occidentaux du moyen âge, paraissent s'en tenir à l'opinion 
de Mesue, qui dit (De medicam. violent. purg. cap. 3o, f" 81, éd. 1633, in-fol.) : 
« Elleborus duplex est, albus et niger, hicque salubrior albo, quin et albus 
«symptomata terribilia minatur, niger autem corpus incolume et velut juvenile 
« tuetur, » trad. de Sylvius. — Voy. aussi la Versio antiqua, fol. 41 v*, éd. 1541, où 
on lit : vomere facit cum accidentibus terroris , au lieu de symptomata terribilia mi- 
natur. — Voy. aussi Avicenne, IV, fen 6, tract. 1, cap. 16 et 17, suivant qui les 
effets de l'ellébore sont trés-redoutables. Depuis la renaissance, plusieurs médc- 
cins ont tenté de faire revivre l'usage de l'ellébore ; mais, le plus souvent, on a été 
effrayé par la violence des symptómes que produit ce médicament; du moins, on 
n'a jamais réussi à faire de nouveau prévaloir son usage?. (Voyez, sur ces tenta- 
tives, Sonntag, De elleborismo veterum , Jens, 1822, p. 11 et 3o.) 

Les anciens employaient l'ellébore contre un grand nombre de maladies. Nous 
ne saurions mieux faire connaitre leur opinion à cet égard qu'en citant les paroles 
de Posidonius (ap. Aëtium, III, 121) : «On donnera l'ellébore à ceux qui ont des 
maladies chroniques et graves, et qui ont perdu l'espoir de guérir par les autres 
médicaments.» — Et plus loin : «Il n'est pas facile d'énumérer les maladies où 
l'ellébare a de la renommée, à cause de leur grand nombre; il vaut mieux dire 
celles où i] fait du tort. » De méme Arétée (Cur. diut. morb. II , 13, p. 277): «C'est 


! Fragorem magaum. Diels a donné seulement ici des extraits sous forme de traduction 
latine. 

* A part l'intensité extrême des effets, la description de l'elléborisme donnée par les an- 
ciens concorde si parfaitement avec ce que j'ai observé moi-même dans l'emploi de la vera- 
trine , que je n'hésite pas à me rallier à l'opinion de ceux qui pensent que c'était le veratrum 
albam ou une autre espèce de veratrum voisine de celle-ci, dont les anciens faisaient usage. 
Je m'explique aussi trés-bien de cette manière les résultats remarquables que cette méthode 
de traitement avait entre leurs mains. Ainsi que je crois l'avoir prouvé, la vératrine peut être 
considérée comme l'un des plus puissants agents hyposthénisants dont la thérapeutique dis- 
pose. Mon expérience ne m'a encore rien appris relativement aux effets de la vératrine dans 
les maladies chroniques ; mais, dans les maladies aiguës, dans lcs inflammations pareachy- 
mateuses principalement, je ne connais aucun médicament d'une aussi puissante efficacité. 
(Note da D Aran.) 
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le seul remède contre les maladies chroniques enracinées, quand ies autres 
moyens de traitement ont échoué, car l'ellébore blanc ressemble au feu par sa 
puissance : en parcourant l'intérieur du corps, il agit plus efficacement encore 
que le feu ne le fait en brûlant; il rend 1a respiration facile de difficile qu'elle 
était, donne une belle couleur aux malades décolorés et de l'embonpoint ae: 
individus desséchés.» — Dans un autre endroit (ib. I, 1, p. 245), Arétée appelle 
l'ellébore le dernier et le plus efficace de tous les traitements. — Si on veut de 
plus amples détails, on trouve dans Pline (XXV, 24, ol. 5) et dans Rufus (voy. 
plus haut, p. 137) de longues listes de maladies contre lesquelles on employait 
l'ellébore. On verra que, dans la liste de Rufus, la folie occupe le premier rang; en 
effet, comme nous l'avons vu, c'était, d'après la tradition, contre cette maladie 
que l'ellébore avait été la première fois employé. Les longs détails où entre Archi- 
gène pour décrire les ruses destinées à faire prendre aux aliénés de l'ellébor: 
malgré eux (p. 159 sqq.), montrent assez quelle importance on attachait à l'em- 
ploi de ce médicament dans l'aliénation mentale. L'efficacité généralement re. 
connue de l'ellébore dans cette maladie, semble avoir inspiré à quelques philo 
sophes de l'antiquité la singulière idée d'en prendre dans l'état de santé pour 
vivifier leur intelligence. Ainsi l'académicien Carnéade en prit, suivant Pline 
(XXV, 31, ol. 5) et Aulu-Gelle (XVII, 15), lorsqu'il se proposait de réfuter 
Zénon, et, suivant Valerius Maximus (VIII, 7, 5), pour se préparer à combattre 
Chrysippe ; suivant Pétrone (Satyr. 88), Chrysippe en prit lui-même jusqu'à trois 
fois dans un but analogue. 

Tous les médecins de l'antiquité sont d'accord pour proclamer que l'ellébore 
est un vomitif, et nous voyons qu'Antyllus (p. 172 sqq.) craignait les accidents 
les plus graves, si l'ellébore manquait de produire des vomissements. Cependant 
Arétée (Cur. diut. morb. II, 13, p. 277) dit qu'il guérit les malades méme en pre- 
duisant une purgation peu abondante et une fatigue (évrac:s) peu intense. Nous 
lisons méme dans un chapitre d'Aétius (III, 123), probablement emprunté à 
Posidonius : « Plusieurs malades qui avaient pris de l'ellébore le digérèrent et ne 
furent pas purgés du tout; cependant le médicament ne leur fit pas moins de bien 
qu'à ceux qui avaient été purgés. » 

Par rapport aux saisons où on administrait l'ellébore , Celse dit (II, 13): «ld 
«neque hieme, neque estate datur, optime vere, tolerabiliter autumno.» Aëtivs 
(III, 125) est à peu près d'accord avec lui; mais Pline dit, au contraire (XXV. 
34, ol. 5): « Estate potius quam hieme dandum. » Suivant Arétée (Car. diat. mert. 
II, 13, p. 274) on peut donner l'ellébore en toute saison , mais de préférence au 
printemps et à l'automne. De ce que dit Archigène (p. 153, 1. 5), il résolte du 
moins que, pour lui, l'été n'était pas une condition qui suffisait pour exclure rigou- 
reusement l'emploi de l'ellébore. Arétée est le seul qui recommande de donner 
l'ellébore plusieurs jours de suite et d'y revenir l'année suivante. Enfin Pline e 
Aëtius prescrivent de ne donner ce médicament que lorsque le ciel est clair; mar 
nous comprenons difficilement, comment on conciliait cette condition avec ur 
traitement préparatoire qui durait un nombre déterminé de jours. . 

P. 146,1. 6, αὐξήσει τοῦ μηνός] Anciennement les seuls mois qu'on connatsstil 
en Grèce étaient les mois lunaires. Pour le moment, nous ne voulons citer d'autre 
témoin de ce fait que Galien, qui dit (Conun. HI in Progn. $ 4, t. XVIID, p. 110): 
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«Chez les anciens Grecs on appelait mois le temps intermédiaire entre deux nou- 
velles lunes (ὁνοῖν συνόδοιν ἡλίου καὶ σελήνης). Dans le méme endroit, ainsi que 
dans son commentaire sur le liv. I des Épid. (1, $ 1, t. XVII, Ρ. 21)! Galien rap- 
porte que, de son temps, les mois lunaires étaient encore usités dans plusieurs villes 
de la Grèce (κατὰ πολλὰς τῶν Ελληνίδων πόλεων], quoique, du reste, dans beau- 
coup de pays, entre autres dans l'Asie, on eût déjà adopté les mois solaires. Il n'y 
a donc rien d'étonnant que µήν soit employé comme complétement synonyme de 
lune, et nous pouvions traduire αὔξησις τοῦ µηνός par croissance de la lune. Ainsi 
Thucydide (1l , 4) dit des Thébains obligés de fuir la nuit à travers les rues de Pla- 
tée , lorsqu'ils eurent échoué dans leur entreprise de surprendre cette ville : ÉQo- 
θήθησαν καὶ τραπόµενοι ἔφυγον διὰ τῆς σόλεωε, ἄπειροι μὲν dvres ol σλείους ἐν 
σπόιῳ xal φηλῷ τῶν διόδων ᾗ χρὴ σωθῆναι' καὶ γὰρ τελευτῶντος τοῦ μηνὸς τὰ γιγνό- 
μενα ἦν. Quant à ἀπόχρουσιε, la signification de ce mot par rapport à la lune 
n'est indiquée qu'à moitié dans le Trésor (éd. de Londres), oà on dit qu'il signific 
la demi-lane. L'endroit d'Alexandre d'Aphrodise ( Problem. I, 66), qu'on cite à ce 
propos, montre clairement que ce mot signifie exclusivement le dernier quartier. 
Voici ce passage : ἴσθι δὲ καὶ τὴν σελήνην τὰς τέσσαρας ἀναδεχομένην κράσεις' ἐν 
μὲν γὰρ τῷ διχοµήνφ σχήµατι ὑγρὰ καὶ Θερμὴ σοσῶς oTi», d» δὲ τῷ σανσελήνῳ 
Sepp καὶ Enpà φοσῶς, ἐν δὲ τῇ ἁποκρούσει ξηρὰ καὶ (uy pd: ὅτε 3 ἀφώτισΊος, ψν- 
χρὰ καὶ ὑγρά. Alexandre de Tralles (X, p. 592) emploie le mot ἀπόχρουσις dans 
le méme sens à propos d'une recette superstitieuse, et dans cet endroit, Winter 
d'Andernach a traduit, d'après l'avis de Georgius Valla (p. 851). luna abeunte a 
sole. . 

P. 147, 1. 1 et 3, τὴν σελήνην... ἀπὸ ῥαφ.] En lisant avec un peu d'attention ce 
chapitre , on s'apercevra facilement qu'il y a ici une assez grande lacune, puisqu'il 
manque le traitement de toute la première partie de la seconde lunaison, et, par 
conséquent, de quinze jours à peu près. 

P. 149, 151, «όλτον] Pour la traduction de ce mot, nous nous sommes tenus 
aussi prés que possible de Dioscoride (II, : 1 2) et de Galien (Simpl. med. VIII, t. XII, 
Ρ. 45) qui tous les deux disent que le s6Aros était de la bouillie de xpipso», c'est- 
à-dire de la firine grossière de froment ou d'épeautre. Cependant il n'est pas cer- 
tain que le mot σόλτος cn grec, ou puls en latin , ait eu en tout temps une significa- 
tion également étendue ou également restreinte, ni méme que le puls des Romains 
réponde exactement au ædAros des Grecs. En grec, le mot ædAros est ancien, 
puisque Athénée (XIV, p. 648 b) cite des passages d'Alcman et d'Épicharme oà il 


! Le texte de Galien porte: Χρὴ δὲ δηλονότι τοὺς μῆνας od αρὸς σελήνην ἀριθμεῖ- 
σθαι, καθάπερ ἐν ταῖς φλείσΊαις νῦν τῶν Ελληνίδων πόλεων, ἀλλὰ αρὸς ἥλιον καὶ ἐν 
ἁπάσαις τε τῶν ἀρχαίων καὶ ἐν πολλοῖς τῶν ἐθνῶν ἀριθμεῖται xal παρὰ Ῥωμαίων à 
σύμπας ἐνιαντὸς εἰς (β΄ διαιρούµενο». Ce texte est évidemment corrompu; Usher (De 
Macedonum et Ananorum anno solari , ad calcem Annal. vet. et novi Testam. Geneve, 17232, 
fol. répété dans Gronov. Thes. Ant. Grac. t. IX, p. 1305 sqq.) propose de changer 
ἐρχαίων en Ἀσιανῶν, , pour mettre Galien d'accord avec cequ'on lit deux pages plus loin , 
où il dit que les Romaius, les Macédoniens, les Asiates de chez nous et plusieurs autres 
peuples réglaient lcs mois d'après le soleil. Cependant nous aimerions mieux lire: « ἓν ταῖς 
αλ. vi» τῶν Ελλ. móAc»» ἐν ἁπάσαις τε (ou xal ἐν dz. γε) τῶν ἀρχαίων, ἀλλὰ eós 
fio» ds καὶ dy σολλοῖε, κ. v. À. 
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était question de cette bouillie. Chez les Romains, le mot puls était également um 
mot ancien , puisque, d'après Pline (XVIII, 19, ol. 8), à Rome,on a, pendant long- 
temps, mangé du puls avant qu'on se servit de pain. Valerius Max. (IE, 5, 5) 
donne aussi comme une preuve de la frugalité des ancêtres qu'ils se servaient 
9 plutôt de pals que de pain. Notons toutefois que, dans l'endroit cité de Pline, puis 
semble exclusivement signifier de la bouillie d'épeautre ( far), et qu'il ajoute : « Il 
parait que le puls était inconnu en Grèce comme le polenta (ἄλφιτον) l'était en. 
Italie.» Néanmoins il y a dans Macrobe (Saturn. I, 12, 33) un passage d'où ii 
semble ressortir que le puls des anciens Romains n'était pas fait exclusivement 
10 avec de l'épeautre; il y est dit qu'on sacrifiait à la déesse Carna du lard et du pal; 
fabacia. Ovide ( Fast. VI, 169 sqq.) parle également de lard et d'un mélange d'é- 
peautre et de fèves à propos du culte de cette déesse, et il donne pour raison de 
l'emploi de ces mets (171-173): 


Prisca Dea est, aliturque cibis quibus ante solebet, 
15 Nec petit ascitas luxuriosa depes. 


Le «Atos d'Alcman était également un eóAzos evdnes, et c'est probablement 

à cet endroit d'Alcman que se rapporte la glose d'Hésychius : φόλτος" τὸ συανέφοον 

ἕψημα, c'est-à-dire la bouillie qu'on mangeait à la fête des Pyanepsies. Cette fête, 

d'après le rapport de Plutarque ( Thes. 33), avait été instituée par Thésée pour 

20 rendre grâce à Apollon de ce qu'il était revenu sain et sauf de Crète aprés avoir 

tué le Minotaure, et, à cette occasion, ses compagnons jetèrent dans un même 

pot ce qui leur restait en fait d'aliments et en firent un potage mélé pour manger 

et se réjouir ensemble. Eustathius (ad Il. p. 1383) dit, en parlant d'aprés le gram- 

mairien Pausanias de l'institution de cette fête, qu'on fit bouillir des pots d'addpa et 

95 d'érvos; or, dôdpa, selon Dioscoride (II, 114), est dela bouillie d épeantre moulu, 
et ἔτνος, d'après Eustathius lui-même (p. 948), signifie tantôt 

des fèves, tantôt généralement toute espèce de légume sec (ὁσκριο»]- Ce témoi- 

gnage s'accorde parfaitement avec ce que nous rapportent les grammairiens (voy. 

les témoignages rassemblés dans la nouvelle édition du Trésor) sur la signification 

30 du mot eríavos , qui désignerait aussi soit spécialement des fèves, soit, en général , 

tout légume sec. — Nous ne saurions donc ètre de l'avis des auteurs qui, comme 

Gorrée (Def. med.) et Casaubon (ad Athen. L l.) pensent que le Φ«όλτος des anciens 

Grecs différait complétement du puls des anciens Romains : l'un aussi bien que 

l'autre, ainsi que nous venons de le voir, était une bouillie faite principalement 

35 avec des fèves et de l'épeautre. Quoi qu'il en soit, il est certain que des auteurs 

plus récents donnent le nom de «eros, puls ou pulticula à des bouillies faites 

avec des ingrédients trés-divers : ainsi Celse (II, 18 et 30) parle de pultacula 

d'alica, d'orge mondé, de riz, de grand et de petit millet. Dans Alexandre de 

Tralles (VIII, 8, p. 433, 438-39), il est question de «Aro: faits à peu prés avec 

40 les mêmes graines, et, en outre, d'autres encore faits avec du pain alexandrin, 

avec de l'avoine et avec du fromage nouveau. Enfin nous voyons qu'Archigène 

parle ici d'un φόλτος fait avec des fruits à noyau. Caton (R. r. 85) décrit un pals 

carthaginois fait d'alica, de fromage, d'œufs et de miel. Apicius (V, 1) décrit trois 

pultes trés-compliqués , dont le principal ingrédient était de l'alica, de la flcur de 
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farine ou de la páte de farine (tracta), et nous verrons que, plus bas (VIII, 46, 
Ρ. 273), Archigène décrit un «όλτος médicamenteux fait avec du blé blanc. 

P. 149, 1. 6, rpdynpa] D'après Galien (AL fac. 1, 35, t. VI, p. 550) on appe- 
lait εραγήµατα tout ce qu'on mangeait après le repas! pour exciter à boire. En 
un mot, c'était tout ce qui formait, chez les anciens, les δεύτεραι τράπεζαι,οι 5 
le dessert. Athénée (XIV, ch. 44-76) a parlé tout au long des mets qu'on servait 
pendant cette partie du repas : c'étaient principalement des gâteaux, diverses 
espèces de fruits, surtout des fruits secs, des graines torréfiées, des œufs ct 
méme quelques mets composés de viande, comme des grives, du lièvre, etc. Nous 
ne saurions mieux peindre la manière dont on considérait ce repas qu'en citant 10 
un passage du poéte comique Alexis, conservé par Athénée (liv. XIV, p. 643 c): 


ὁ «ρῶτος εὑρὼν κομψὸς ἦν rpayhuara - 
Τοῦ συµποσίον γὰρ διατριθὴν ἐξεῦρέ ees , 
Κάργοὺς ἔχειν µηδέποτε τὰς σιαγόνας. 


En latin, les τραγήµατα s'appelaient bellaria. Voy. Macrobe, Saturn. II, 8,3. 15 

P. 150, 1. 3, τόνον εἰσθέντες] M. Dübner veut conserver ἐν τῷ νυ»ί et changer 
Θέντες en συντεθέντες ou ἐνεθέντες, afin que ἐν τῷ νυνί réponde à ἄλλως, 

P. 150,1. 4, τάριχοε αρῶτον ληφθέν ] Tl s'agit ici probablement de salaisons 
du genre de celles dont Xénocrate, dans Oribase (II, 58; t. I, p. 158), dit qu'on 
les mangeait bouillies avec de la moutarde, à cause de leur excès de graisse. Du 20 
reste, toutes les salaisons sont rangées par Athénée (IIT, 84) parmi les mets 
qu'on mangeait au wpéroua, ou premier service du repas. (Voy. Notes du t. I*, 

649.) 

F P. 151,1. 2, κατὰ τὴν σχίσιν] Il nous parait qu'Archigéne désigne ainsi l'ex- 
trémité inférieure des piliers du voile du palais. 25 
P. 151,1. 4, τοῦ σ]ομάχου τὸ σΊόμα] Voyez, dans le III* vol., nos notes sur 

les livres anatomiques d'Oribase. 

P. 151, Ἱ. 8-9, ΕπικύπΊοντα δὲ δεῖ συνεργάσασθαι] Suivant Dioclès, au con- 
traire (VIII, 33, p. 201,1. 9), la manière la plus facile de vomir est d’être assis 
ou debout. — On conseille, en général, de vomir assis quand cela est possible; 30 
dans cette position on évite plus sürement les éructations, et méme les conges- 
tions cérébrales, attendu que les muscles de presque tout le corps sont alors dans 
une tension moyenne. Du reste, dans ce chapitre d’Archigène, on trouve, pour 
ainsi dire, toute une gymnastique de vomissements.— Voy. p. 831 et 832, la note 
de la p. 195,1. 6 sur les vomissements en général. 39 

P. 153,1. 9, μέλι Θυμίζον ] Voyez, dans le I* volume d'Oribase, p. 605, la note 
de la p. 170,1. 3, sur le miel. 


Cu. 23; p. 155,1. 8 et 9, Olraly.. ... Γαλατικφ..... Σικελικῷ] La plupart des 
auteurs qui ont parlé des divers endroits d'où on tirait l'ellébore blanc donnent 
la préférence à celui d'Anticyre ou de l'OEta (voy. plus haut Rufus, p. 103,1. 1, 40 


? Dans notre traduction française, nous avons suivi la traduction latine; en grec, il y a 
«epi τὸ defsyor, leçon qui signifie pendant le repas, et qui, par conséquent, n'est pas ad- 
missible. 
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et plus bes Hérodote, ch. 4, p. 165, 1. 8; Théophraste, H. P. IX, 10; Strabon. 
IX, p. 418; Pline, XXV, 21, ol. 5), c'estè-dire à celui qui provenait de la ville 
d'Anticyre en Phthiotide, située sur le golfe Maliaque, au pied du mont (En. || 
est donc probable que, chez Dioscoride (IV, 149), il faut, contrairement aux as- 
à ciennes éditions qui portent Κυρηναϊκός, lire Ἀντικυρικός, 1à où Dioscoride nomme 
la première qualité. Cette opinion parait confirmée par les manuscrits de Vienne, 
dont l'un donne Ἀντικύρινος et l'autre Àyxvparixós ; dans notre célèbre manuscrit 
de Paris, le chapitre sur l'ellébore manque. Toutefois, la lecon Κυρηναϊχός a pour 
elle l'autorité d'Oribese (liv. XI) et d'Aétius (II, 196). Malgré la gravité du té 
l0 moignage de ces deux auteurs, qui ont fait leurs extraits sur des manuserits 
plus anciens que ceux que nous possédons, nous persistons, vu tous les rensi- 
gnements fournis par les autres auteurs, à regarder comme la meilleure la leçon 
Ἀντικνρικός. — Quelques auteurs (Rufus, Hérodote et Dioscoride) désapprouveni 
l'emploi de toute autre espèce d'ellébore que celui d'Anticyre; mais Théophrasie 
15 cite encore, comme des espèces bonnes, quoique inférieures à l'ellébore deT (En, 
celui du Pont, celui de Vélia, qui croissait dans les vignobles, et celui de Mar- 
seille. Pline qui, du reste, a copié Théophraste, omet cette dernière espèce, εἰ. 
comme aucun autre auteur ne mentionne l'ellébore de Marseille, Hahneman» 
(p. 27) propose de lire λξαλιώτης au lieu de Μασσαλιώτης: cependant ce qui rend 
20 cette correction moins acceptable qu'elle ne le paraît au premier abord, c'est qu'en 
l'adoptant il faut admettre que Théophraste ait nommé deux fois la méme espèce 
sous des noms différents, car on ne voit guère en quoi le Ἀξαλκώτης différerait de 
l'ellébore de J'Œta. — L'ellébore de Galatie est mentionné aussi par Diosco- 
ride et par Rufus comme une espèce de qualité inférieure; mais l'ellébore de 
25 Sicile n'est cité par aucun autre auteur, à moins qu'on ne veuille rapporter dl: 
ville d'Ancyre en Sicile 1 ἐλλέδορος Ἀγκνρατικός d'un des manuscrits de Dios 
coride; cependant il y avait encore deux autres villes du nom d'Aneyre, Tue 
dans la Phrygie et l'autre dans la Galatie; mais il ne saurait être question de la 
dernière, puisque, en citant, comme la meilleure espèce d'ellébore, celle d'Ancyre 
30 en Galatie, Dioscoride serait en contradiction directe avec ce qu'il dit immédis- 
tement après, en rangeant l'ellébore de Galatie parmi les espèces de qualité infe 
rieure. — Outre les espèces citées par Archigéne , Théophraste et Pline nomment 
encore l'ellébore du Parnasse et celui d'Étolie; Rufus celui d'Arménie, et Dior 
coride celui de Cappadoce ; mais toutes ces espèces sont données comme peu re- 
35 commandables. — Enfin , dans Sérapion, qui paraît bien avoir puisé à des sources 
grecques, on lit : « Et melior elleborus albus est ille qi defertur ex terra que die 
«tur Ercehalon et ex terra que dicitur Gallacia, et secundus in bonitate est ilk 
«qui est ex terra que dicitur Italia, sed ille qui est ex Scabdehia est malu. 
Sprengel (ad Diosc. l. L.) pense qu'Ercehalon signifie Héraclée ; Sérapion sera 
donc ici à peu prés d'accord avec Théophraste , qui cite l'ellébore du Pont perm 
les bonnes espèces. — Le mot Scabdehia serait-il le nom de la Cappedoce? 

P. 158,1. 5, δύο ὁράχμαι] D'après Pline (XXV. 24, ol. 5), jusqu à l'époque de 
Thémison inclusivement, on n'avait pas dépassé cette dose; mais, après lui, oc 
alla jusqu'à quatre drachmes, parce qu'à haute dose l'éruption du médicamer 
45 est plus prompte. Voy. aussi plus bas, p. 161,1. 12. 

P. 159, l. 2-3, τοὺς δὲ µαινομένους] Cf. ch. 3, p. 164,1. 7. 
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P. 159, l. 10, Φροὐπεσ]άλθωσαν] Ἡ faut sous- entendre probablement ici le 
mot τροφῆς: Aristote ( Probl. I, 46, et III, 33) se sert également de l'expression τῆς 
vpoQiis ὑποσΊέλλεσθαι dans le sens de diminuer les aliments. Chez Galien , on trouve 
quelquefois le verbe συσΊέλλειν et le substantif συνσΊολή employés dans le méme 
sens, également en sous-entendant le mot τροφῆς. Dans le traité De la meilleure 
secte à Thrasybale (ch. 43; t. I, p. 209), on lit: M3 «empórtos τοῦ ὑποδεικνύντος 
τὴν ὀλίγην τροφὴν σκοποῦ, γελοῖος à «αραλαμθάνων τὸ μὴ ἀπαιτούμενο», ἀλλὰ τὴν 
ἀρχὴν ἐνδείκννσθαί Qao: τὸ δεῖν συσΊέλλειν. Exi «πάντων οὖν ὀῆλον, ὅτι τὴν συσΊο- 
Aj» Φαραληψόμεθα κατ’ ἀρχὰς, xal ἐπὶ τῶν τοὺς ἀλφοὺε καὶ τὰς λεύκας ἐχόντων 

τῆς ἐπιτάσοως ' παρατεινούσης ὅὃ' ἐπὶ χρόνον τῆς ἀρχῆς, δηλονότι κατατακή- 

σεται à τῇ τοιαύτῃ ἀγωγῇ χρώµενος. AN ἴσως Φήσουσι αρὸς ἡμᾶς * διὰ Φοίαν αἰτίαν 
ὑμεῖς ἐν ἀρχῇ Φέρε vois ««εριπνενμονικοῖε xal τοῖς ὁμοίως τούτοις νοσοῦσιν ὀξέως 
xav' dpyds οὐ σροσφέρετε, καίτοι κατ’ dpyds ἡ δύναµίς ἐσΊιν ἱκανή ; ὅτι, ῥήσομε», 
χωλύει ἡμᾶς epooQépei» à xaipós ἀπαιτούσης τῆς ὀυνάμεως. Οὐχὶ συσΊέλλει» οὖν ἑν- 
δείκννται, ἀλλ’ ὅπερ ἀπαιτεῖ ἡ δύναμις οὐκ ἑῶσα ἡμῖν φαραλαµθάνειν, ἐνδεικτικὸν 
τοῦ ἑναντίον οὐκ dy τις ἁλόγως Ssïro. — Dans le traité De med. comp. sec. loc. 
(I, 3, t XII, p. 415) Galien cite la phrase suivante de Soranus : Διὸ καὶ epoc- 
φάτου τνγχάνοντος αὐτοῦ (probablement τοῦ νοσήµατοε, c'est-à-dire l'alopécie) 
σνσΊολὴ τὸ «ρῶτον ἁρμόσει, xa) μετὰ ταῦτα ἁπλοῦν rpo@loy εὔχνλον, κ. τ. À. 

P. 160, 1. 3. «νρίνῃ δὲ σ]ισάνῃ] Voyez, dans le I" volume d'Oribase, p. 554, 
la note de la p. 4,1. 6. 

P. 161,1. 3, αρῶτον ἐξερᾶται] Pour cette raison, Hérophile, d'après le témoi- 
gnage de Pline (XXV , 23, ol. 5), avait comparé l'ellébore à un vaillant capitaine, 
parce qu'aprés avoir mis tout en mouvement dans l'intérieur, il paraissait le 
premier dans la sortie. Toute l'action de l'ellébore devait étre terminée dans sept 
heures (Pline, ibid.). Plus bas, nous verrons (p. 165, 1. 3) que le médecin Héro- 
dote regardait comme un inconvénient de l'emploi de l'ellébore provenant d'autres 
pays que d'Anticyre la trop grande rapidité de son action. 


Cu. 3; p. 165, l. 1, ἐν ajouté d'après l'avis de M. Dübner. 


Cu. 5; p. 168,1. 4, ἐν ἀγγείῳ διπλῷ] La manière de soumettre une substance 
quelconque à l'ébullition dans un vase double (ἐν ἀγγείῳ διςλῷ, és” ἀγγείον διπλοῦ, 
ἐν διπλώµατι, διὰ διπλώματος, ἐπὶ δικλοῦ axeóovs) , est décrite de la manière sui- 
vante par Galien, qui nous apprend en même temps que cette façon d'agir avait 
été empruntée aux parfumeurs (μυρεψῶν) (Sec. loc. VII, 2; t. XIII, p. 37) : «On 
verse de l'eau chaude dans un grand chaudron, on place, dans ce chaudron, un 
autre qui contienne le médicament qu'on veut soumettre à l'ébullition, ensuite 
on chauffe en dessous avec du charbon de bois ou du bois qui ne fume pas. (Voy. 
plus bas note au mot epoazoSpey £aÜwca», p. 883, 1. 33 sqq.) — Cf. De san. tu. 
EV, δι Meth. med. VIII, 5; Sec. gen. III, 5, t. VI, p. 389; . X, p. 573; t. XIII, 
p- 629. Voy. aussi plus bas, VIII, 43, p. 363; Dioscor. II , 95; Scribonius Largus, 
66 et 73, et la note de Rhodius sur ce dernier endroit, p. 135. 


Cu. 6; p. 169, 1, 4, κρεµασΊὸν κλινίδιον] Cf. p. 171, 1. 4172, 1. 13; 173, 
I. 6. Voy. aussi IX, 14, p. 309, |. 4 et suiv. — Si on compare les divers passages 
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que nous venons d'indiquer, on reconnaitra quil sagit de trois espèces de hi: 
:° des lits suspendus au plafond ou de toute autre facon (xpemacios xis. vow. 
notre [* vol. p. 66:, note de la p. 515, |. 3). mobiles et ne touchant pas au «οἱ 
— 3° des lits dont les pieds ou la base reposaient sur le sol, mais dont on re2- 
dait les points d'appui inégaux en hauteur, en mettant des supports (ὔὑποῦλντα 
&yor Jar) sus, voy. I" vol. L L p. 515, 1. 4) à deux angles diagonalesnent opp.- 
cs; — 3° enfin nous pensons que les xm. μετέωρα étaient des lits supportés par 
des pieds trés-eleves. Ce qui nous confirme dans cette interprétation, c'est un pa:- 
sa méme d'Oribase, ou plutôt d'Antyllus (p. 3og. |. & et suiv.) , où il est dit que 
les its dont les pieds sont bas remplissent la tête, tandis que les lits trés-elexc 
excitent la peur et font croire qu'on est suspendu; or c'est là précisément ce qu: 
provoque I auvre de vomir. Si le sens primiuf du mot µετέωρος est saspenda, ii 
«ce he souvent aussi levé, ainsi qu'on le voit par les exemples rassemblés dan: 
be Tresor. 

P. 160. L 6. καὶ rw» κατεποσιν] Cf. sur xerésocs, pris dans le sens d'orzan 
Je la deciutipoca, ch. 7, p. 181, L 10-11. Ces exemples sont à ajouter à ceux 
q» se trece dans le Tresor grec, voce. 

P.16: L 14.6 00v) nos] Galien ( De pals. ad tirones, 12, εἰ De cams. pal. iV. 
7. t Viil. p. áQ1 et 392, et t. IX, p. 203 et 204) note aussi avec beaucoup de 
sus :.tz: Ju pools aux divers moments du traitement par l'elicbore. 

P. 17a. L 2. parros K apysJortos | Cette espèce de cuir est également men- 
twee par Ἡ ppocrate , Des artic. 5 37 et 38, € IV, p. 164 et 168. 

Ρ ιο. ἱ 5. εἲς τὰς mouuas, L'auteur hippocratique du trané De l'art (S 10; 
t VI. p. 1€ parle ansa de la présence de l'air dans Îles cavités des muscles au- 
ques © domme smpiement le nom de chars , comme dans Aristote. 


Cz. 10; p. 155. ut ser) ματισμοὺ ] Voici comment Galien définit les apo- 
puoccmacsmes Sad med. V. 30, t. Xl, p. 769) : Καλοῖσι δὲ τὰ μὲν ài τῶν 
Acwr ἔνχδκενα ᾧεσσπκα τοῦ xrórPpes την xpDIAg» ένεκεν Épiava, τὰ d d»yexv)y 
Ca Lanes Em xa cmrersz Quarts kw epiAscosrzs (|. epo.) ὀνόματι epocc- 
PDIXDEIMP EIUC^IS33::,:912, nai τὰς ὀνσόπεις d αὐτῶν ἐποφλεγματικάς. — Li 
mune Act me 22 ap. Gal Sec. lx. Il, 3. t XII, p. 566! : Tw» μὲν τῶν óro- 
AP.nLCPZS {ιστός Tid ἑστρς ἐκοῦ λε) µατειόντων φαρμάκων ὕλην $citpos ipe 
ram À varriree étcrarres tm yceomos ὡς τὸ ᾖσηόνμα τοῦτο ᾧλεγματος έἐνο- 
l'nüurce; br s immi, x:sxxf5 ὃν aus αὐτὸ τοὔνομα αὐτοῦ ὁνλοῖ. — Les apo- 
Fox: ses «Cani vec des masucatuires ou des colluioires qu'on donna. 
em va Si cer da pouce de La tête. (Voy. la note sur le chapitre suivami ) Outre 
bes pucaces caes em woe de metre chapitre, on trouve de nombreux exemples de 
«vs mpolcammemis cbes (μα το. Sec. dec. LOL etd. p. 582-388; liv. V, ch. 5. 
Po: Euer. 1l. σα =. t MV, p 326 et 356; Arctce, Car. dat 1, 1, p. 241. 
Ax. Tri l.S. R& op Pecus-Dooscor. Εκραγ. 1, 5, et Scribon. Larz. o. 


Ca. vi iac ce Tics creuse tés πεζαλῶς La doctrine de- humeurs ο 
dcxvmÓcrt ὡς dà wee rex9ocae aua temps les plus anciens de la mecdccise : da :- 
Jena fame X da Croire ac Ἕκταίοας Des Ever dans L'homme ,S 10 sqq. et Dic 
«άνω. Sae sagt Mope ssa s tt VLL. p. 564 sqq- ellc est exposee nec 
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beaucoup de détails. On y distingue sept fluxions venant de la téte : les premières 
se faisaient vers le nez, les oreilles et les yeux; la quatrième allait à travers le 
palais, à la gorge et à la poitrine; les trois dernières donnaient lieu au tabes dor- 
salis , à l'hydropisie et à la sciatique. Chez les médecins postérieurs à la Collection 
hippocratique , qui sont parvenus jusqu'à nous, il n'est guère plus question des 
trois dernières fluxions, mais assez souvent, au contraire, des quatre premières. 
( Voy. entre autres Gelien, Ars med. 7, t. I, p. 324; San. tu. I, 13, t. VI, p. 73; 
Metk. med. VII, 13, t. X, p. 527 et Meth. med. ad Glanc. 11, 4, t. XI, p. 93.) La 
première et la quatrième fluxion trouvèrent méme une nouvelle confirmation 
chez Galien, qui démontra , à l'aide de l'anatomie ( Us. part. VIII, 6 et 2; IX, 3, 
t. III, p. 647-656 et 693 sqq.), les voies per lesquelles, selon lui, les humeurs 
superflues arrivaient des ventricules du cerveau au nez et au palais. Presque 
toujours, c'était la pituite qui descendait du cerveau (voy. par ex. Hippocrate, 
Des lieux dans l'homme, S 11, p. 396; Des glandes, $ 14, p. 568; Galien, Us. part. 
VIII, 6, p. 649); quelquefois cependant aussi, c'était de la bile, à ce qu'il pa- 
rait; du moins, dans le traité Des lieux dans l'homme on lit ($ 10, p. 294): «Si 
le flux coule vers la poitrine, par l'effet du froid, c'est de la bile,» et (5 14, 
p- 302): «Si la fluxion se fait sur la poitrine et qu'il y ait bile. » De méme, dans 
le Comment. I sur le livre des humeurs ($ 13; t. XVI, p. 625; voy. plus haut, VII, 
33, p. 8o, 1. 3), Galien recommande, dans le cas d'ictère !, d'évacuer la bile par 
le nez et le palais. Outre le silence de Galien sur les trois dernières fluxions 
d'Hippocrate, il y a encore une autre différence assez notable entre les vues de 
ces deux médecins sur le sujet qui nous occupe : c'est que, pour Hippocrate 
(voy. De gland. $11, t. VIII, p. 564), les trois premières fluxions sont conformes 
à la nature; Galien, au contraire, tout en avouant que la fluxion à travers le palais 
peut occasionner des maladies très-diverses (voy. entre autres Comment. in Aphor. 
VÍ, 3; . XVIII, p. 10;cf. lanotesurles mots ταῖς περὶ 9paxa, p. 856, 1. 36sqq.), 

e cependant cette fluxion comme la seule qui soit compatible avec un état 
de santé absolue (voy. Us. part. L L p. 650); ailleurs, cependant (Comment. in 
Apkor. III, 34; t. XVII”, p. 634), il reconnait que la fluxion par les narines est 
tout aussi bien conforme à la nature que la fluxion par le palais. C'était donc 
principalement aussi par ces deux voies qu'on cherchait à attirer les humeurs, 
dans les maladies qu'on croyait dépendre d'une humidité excessive du cerveau, 
et le chapitre actuel d'Oribase traite des médicaments destinés à produire cet effet. 


» La pratique d'attirer la bile par lc nez en cas d'ictère était très-généralement reçue 


dans l'antiquité, surtout vers la fin de la maladie. Voyez Hippocrate, De morb. l1, 


$ 58 et 59; t. VII, p. 54; Galien, Simpl. medic. VIII, 16, $35, et 18, 5 15; Sec. loc. Il, 
2 , t. XII, p. 108, 132 et 588; Sec. loc. TX, 2, t. XIII, p. 333-34; Eupor. 1,11 et Il, 20; 
t. XIV, p. 377 et 458; Pseudo-Galien, De cura ict. ap. Juntas, spur. fol. 116 r; Diosco- 
ride, 11. 109, et IV, 152; Pseudo-Dioscoride, Eupor. 1I, 57; Pline, XX, 4,0l. a, et XXVIII, 
23, ol. 7; Cel. Aurel. Chron. ΠΠ, 5, p. 457 et 458; Oribase, ad Eunap. ll, 1, De prasio 
et ib. IV, 99; Aëtius, |, cap. De prario et De sicyo agrio , et X, 18; Paul d'Égine, Ill, 50; 
T Nonnus , 189 ; enfin Nic. Myreps. 1, 138. Nous trouvons bien moins d'exemples 
de la coutume d'attirer la bile par le palais ; cependant les gargarismes qu'Hippocrate ( Des 
affect. internes, $58, t. VIL, p. 260) et Coelius Aurel. |. 1. recommandent dans l'ictére, nous 
semblent étre prescrits dans ce but. 


0 
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Il est bien plus rarement question des médicaments qui attirent les humeurs par 
les yeux ou les oreilles; nous ne pourrions guère citer, à ce propos, que la phrase 
du traité Des lieux dans l'homme, $13, p. 300 : «Des médicaments qui purgeat ls 
tête, ceux qui sont actifs exercent l'attraction sur la tête entière; ceux qui sont 
faibles l'exercent sur les yeux et puis sur les environs du nea. » On devra peut-être 
aussi reconnaître le but d'attirer les humeurs par les oreilles dans les mots 
obscurs, aures adlectare, qu'on trouve dans le traitement de la fièvre ardente dé- 
crit dans le traité Des semaines (S 3o, t. VIII, p. 654). Zopyre ( voy. plus bas, 
XIV, 45, p. 554-555) et le Pseudo-Galien, De cathart. (ap. Juntas spur. f" 100 c) 
10 ont cependant donné des listes de médicaments qui attirent les humeurs aux 
yeux et aux oreilles, ou qui les évacuent de ces organes. (Voy. aussi plus bas, 
ch. 14, p. 188.) 
Il y avait lieu de s'attendre que les progrès que les anatomistes du xvr siècle, 
et principalement Varoli, avaient fait faire à nos connaissances sur l'organe de l'o- 
15 dorat, auraient renversé la doctrine dont il s'agit. Il n'en est rien cependant. Ce fot 
principalement Schneider qui la fit tomber : cet auteur publia, de 1661 à 1664, 
en sept volumes in-4°, deux traités sur le catarrhe (De catharris , et De catherris 
liber specialissimus) dans lesquels il réfute trés-prolixement, mais avec beaucoup 
de soin, cette théorie dans tous ses détails, de manière à ne lui laisser plus aucun 


20 refuge. 


Cu. 13; p. 188,1. 2, κεδρία.] Touteslesfoisque les anciens décrivent un végetal 
sous le nom de xédpos (cèdre) (voy. par ex. Théophr. Hist. plant. II, 12, $$ 3 eti; 
Diosc. II, 105), il est facile de reconnaître, comme, d'ailleurs , on l'a déjà fait 
depuis longtemps , qu'il s'agit de quelqueespéce du genre genévrier. Dans d autres 

25 endroits, cependant, on raconte sur le cèdre, sans le décrire, des 
qui ne peuvent se rapporter qu'au véritable cèdre du Liban (pinms cedrus L.); 
tels sont les passages de Théophraste (ib. V, 7, 1, et 8, 1) et de Pline (XVI, 76 
ol. 4o), où le bois de cèdre est loué comme propre à la construction des vais- 
seaux et où il est question de troncs de cèdre que trois hommes suffssient à 

30 peine à embrasser. — De ces faits nous pouvons conclure, ce nous sembie, avec 
M. Fée (Note sur Pline, XIII, 11, ol. 5, t. IX, p. 120), que les anciens cor- 
naissaient le bois de cèdre, mais qu'ils n'avaient probablement point vu l'arbre 
sur pied. 

Nous croyons que c'était également le vrai cèdre qui fournissait la matière τέ- 

35 sineuse si célèbre dans l'antiquité sous le nom de xedpía. La preuve en est, pour 
nous, dans ce que Pline dit en deux endroits différents (XIII, 1», ol. 5, et XAIV. 
11, ol. 5), à savoir, que le grand cèdre est appelé aussi cédrelate (mot à met 
sapin-cèdre) et fournit l'espèce de poix appelée cédria!. La méme opinion est coe- 
firmée par Théophraste (Hist. plant. IX, 2, 3); suivant cet auteur c'était en 


! Dans le premier passage , Plioe dit, il est vrai, que le grand cèdre fournit la meilleur 
espèce de résine ; mais il nous paraît vraisemblable que le mot résine est ici pris dans un sem 
étendu, et comprend tout aussi bien La poix que la résine proprement dite. Sens cela, partost 
où on fait une distinction entre la poix et la résine, la poix est la matière résineuse qu'en 
retire du bois à l'aide du feu (voy. Théophr. Hist. plant. IX, 3) , et la résine celle qu'on eb- 
tient par incision ou par décortication ( ib. IX, 3). 


C 
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Syrie qu'on brülait le cèdre pour en obtenir de la pois. On devra donc admettre 
que Dioscoride (1. L) confondait entre eux le véritable cèdre et un autre arbre 
du genre juniperus, lorsque, après avoir dit que le grand cèdre fournissait la 
cédria, il lui donne ensuite des attributs qui ne conviennent qu'à un genévrier. 
Outre la cédria, il est souvent question, dans les écrits des anciens, de l'huile 
de cèdre (ἔλαιον κέδρινον]: mais il parait que cette expression n'a pas toujours 
exactement la méme valeur, Quelquefois elle est synonyme de κεδρία. Ainsi Éro- 
tien ( p. 334 ) a la glose Κεδρένῳ ἐἑλαίῳ' τῇ κεδρίᾳ, qui parait se rapporter au 
l. 1 des maladies des femmes ($ 18. t. VIII , p. 190). De méme, Scribonius Largus 
( Comp. 367) appelle, vers la fin d'une recette , cédria le méme médicament qu'au 
commencement il avait nommé oleum cedrinam. Dans le traité De med. comp. sec. 
loc.) 1, 3, t. XII, p. 440), Galien raconte que les paysannes, en Ásie, employaient 
un mélange de cédria et d'huile pour se noircir les cheveux, et qu'à défaut de 
cédria elles avaient recours au goudron. Dans un autre passage du méme traité 
(II, 1, p. 542), il relate encore le méme fait; seulement, l'ingrédient dont se ser- 
vaient les paysannes n'est plus appelé xedpía, mais χέδρινον. Dioscoride, au con- 
traire (L L), réserve le nom d'huile de cèdre au produit qu'on obtient en soumet- 
tant à une espèce de distillation la cédria. Voici ce qu'il dit à ce sujet : «On fait 
aussi de l'huile avec la cédria; on l'en sépare en suspendant au-dessus de la laine 
pendant l'ébullition, comme on le fait pour le goudron. » Ce méme produit est in- 
diqué de la facon suivante, par Galien (Des méd. simpl. VIIL, 1, $16, t. XII, p. 18): 
Τὸ λιπαρώτατον ἐκ τῆς xeópéas! καὶ ἀκριθῶς éAamdécavo» , à διὰ τῶν ὑπεραιω- 
ρουµένων ἑρίων ἑψομένης ἀθροίζεται. Voy. aussi Pline, XV, 7. — Qu'on se garde 
cependant bien de croire que xedpéa soit le nom de l'Àuile de cèdre de Dioscoride, 
comme on serait tenté de le faire en lisant, au commencement du paragraphe de 
Galien cité plus baut (p. 16): fl xedpéa- Οὔτω καλεῖται τὸ ἔλαιον τὸ ἐκ τῆς κέδρου. 
Pour Galien, xedpéa , xedpla et ἔλαιον κέδρινον sont toujours synonymes : ainsi 
( p. 18, voy. 1. XV, ch. 1, $10, p. 645,1. 13), il appelle τὴν ὅλην κεδρέαν la ré- 
sine non encore soumise à la distillation, et τὴν ἑλαιώδη xedpéas le produit de cette 
opération. — ll ne sera peutétre pas inutile de donner ici le passage de Dioscoride 
où il décrit plus amplement le procédé de distillation dont il s'agit (1, 96); on y 
lit : Le enccéAuo (huile de goudron; c'est ainsi qu'il appelle le produit de Ja dis- 
tillation) sumage sur le goudron comme le sérum sur le lait, et on l'enlève pen- 
dant l'ébullition du goudron en suspendant au-dessus de la laine propre qu'on 
exprime dans un vase lorsqu'elle est imbibée des vapeurs qui s'élèvent, et on con- 
tinue ce procédé aussi longtemps que le goudron est en ébullition. — Ce que Dios- 
coride nomme ici Φισσέλαιον est appelé par Galien Φφίσσανθος, qu'il définit ainsi 
( Sunpl. med. II, 31, t. XI, p.520) : «la partie huileuse qui surnage sur le goudron. » 
De méme, dans le second passage sur la manière dont les paysannes d'Asie se noir- 
cissaient les cheveux, Galien dit que le mélange de goudron et d'huile dont elles se 


! On remarquera que Galien dit ici xedpéa et non xedpía. La première de ces deux 
formes se rencontre presque aussi souvent que la seconde, et, pour cette raison, nous ne 
l'avons pas changée en κεόρία. Voyez , du reste, sur les substantifs ea éa, Lobeck , Paralip. 

rammet. grac. p. 337-339. — Quelquefois méme on trouve xedpala et χεδρώα, mais 
ous avons considéré ces deux orthographes comme des fautes de copiste. p 


39 


40 


816 NOTES DU LIVRE VIII, CHAPITRE 13. 


servaient est appelé φισσέλαιο», et que c'est quelque chose de différent de ce qu'on 
nomme «ίσσανθοε, c'est-à-dire la partie surnageante du goudron. On voit que le 
φισσέλαιον de Dioscoride, ou «íacasÜos de Galien, était tout simplement notre 
huile de térébenthine !, et l'huile de cèdre de Dioscoride , ou cedréa hnilenx de Go- 
lien, une espèce particulière d'huile de térébenthine , tirée de la résine ou poix de 
cèdre. — Nous croyons pouvoir affirmer que l'huile obtenue par la distillation 
du goudron ordihaire se rencontre encore sous deux autres noms chez Galien : 
le premier est ἔλαιον ὁὀφδινον, de Jás, torche ou bois résineuz; car il défnit 
l'émos ὃᾷδινον par les mots l'huile qu'on retire du goudron (Simpl. med. Vl, 5, 
10 $4,t. XI, p. 871; voy. 1l. XV, 1, p. 630,1. 11, 12). Le second nom dont nous voulons 
parler est ἔλαιον Φσεύχινον, de φεύχη, qui est un nom collectif pour toutes les 
espèces de pin dont le bois est très-résineux. (Voy. p. 898, 1. 1, note de la p. 507, 
l. 1.) En effet (Med. simpl. II, 21, L L), l'Ócuoy extóxivo» est nommé comme une 
substance douée de propriétés analogues à celle de l'huile de cèdre, de genévrier 
15 et de laurier. — Vitruve(II, 9, 13) mentionne aussi l'huile de cèdre comme 
un moyen de garantir les livres contre les insectes, et il donne comme syno- 
nyme d'huile de cèdre le mot cedrium. Ce méme mot (κέδριον) a été rétabli. 
d'après les manuscrits, par M. Littré, dans un passage d'Hippocrate (De le 
nature de la femme, $ 32, t. VII, p. 358), où les éditions antérieures avaient 
20 κέδρινον. D'après Pline (XVI, 21, ol. 11), on appelait, en Syrie, cedrium le liquide 
aqueux qui coule le premier quand on fait de la poix, et il n'ajoute méme 
pas que c'était uniquement dans le cas où on se servait du cèdre pour faire de 
la poix, quoique le cèdre ne fût pas le seul arbre qu'on adaptát à cet usage 
en Syrie. (Voy. Théophr. Hist. plant. IX, 2, 3.) Il nous semble cependant que 
25 ce cedrium devait étre beaucoup moins propre à l'usage dont parle Vitruve 
que la poix ou la résine de cèdre méme. — Une quatrième espèce d'huile de 
cèdre est mentionnée par Pline (XV, 7), lorsqu'il dit que l'huile de cèdre se 
tire des fruits du cèdre. Il est bien clair qu'il s'agit de nouveau ici du cèdre- 
genéerier, et, quoique nous ne doutions guère que, par l'expression des baies des 
30 diverses espèces de genévrier, on ne puisse obtenir une petite quantité de liquide 
buileux, nous croyons nécessaire de dire que Pline est ici en quelque sorte en 
contradiction avec lui-méme, puisqu'il rapporte dans un autre endroit ( XXIV, 
11, ol. 5) que l'huile de cèdre se fait avec le suc de cèdre {succus cedri) , et que, 
dans les deux passages, pour augmenter encore la confusion, il donne pisselesa 
35 comme synonyme d'huile de cèdre. La mention, cependant, que Galien (voye: 
plus haut 1. 14) fait d'un ἔλαιον ἀρκεύθινον, lequel était très-vraisemblablement 
le produit de l'expression des baies des espàces'de genévrier appelées plus spé- 
cialement par les anciens dpxevÜos, semble témoigner en faveur de l'existence 
d'une huile de cèdre par expression. — Enfin, nous mentionnerons encore ici. 
40 pour mémoire, le miel de cèdre, dont parle Hippocrate (Des plaies, S 12, t. VI, 
p. 414) et qui est vraisemblablement de la manne recueillie sur le cèdre. 


or 


! 1 ἔλαιον τερµίνθινον des anciens était le produit huileux qu'on obtient par Tee 
sion des baies du térébenthiuier (voy. Dioscoride , 1, 5o) et dieat, per conséquent , de 
notre huile de térébenthine. Voilà pourquoi nous avons appelé en français cette huile hasle 
de térebenthinier. 
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Voy. Galien, De alim. fac. III, 39, t. VI, p. 739, et notre note sur les mots eis 
ἀρετήν (II, 62, p. 170, 1. 3), dans le tome I d'Oribase, p. 605. — En résumé, 
xédpos signiBe tantôt le véritable cèdre du Liban, tantôt une ou plusieurs espèces de 
genévrier. — Έλαιον κέδρινον, huile de cèdre, a quatre significations : 1* la poiz faite 
avec le bois de cèdre. En ce cas c'est un synonyme de κεδρία. — 2° le produit de la 5 
distillation de cette poix, par conséquent un espèce particulière d'huile de térében- 
chine. — 3° le liquide aqueuz qui coule le premier quand on va fabriquer de la pois. 

En ce cas il est synonyme de xédpsos. — 4° l'huile qu'on obtient par l'expression 
des baies des espèces de genévrier qui, chez les anciens, portaient le nom de cèdre. 


CB. 175 p- 291,1. 3, σχετικήε] Dans Galien ( Meth. med. VIII, 1 , t. X, p. 533), 10 
on lit : Εκειδὴ ὀνομάζουσι τὰς μὲν εὐλύτους διαθέσεις ἐν σχέσει, τὰς δὲ μὴ τοιαύτας 
ἐν Ki, σνγχωρητέον ἐσ]ὶν ἔνεκα σαφθοῦε διδασκαλίας καὶ αὐτῶν τῶν «υρετῶν τοὺς 
μὲν ἀνσλύτους ἐχτικοὺς, τοὺς J' εὐλύτους σχετικοὺς ὀνομάζεσθαι. 


Cn. 18 et 19, p. 191 et suiv. ] D'après Galien, c'est Hippocrate ! qui a inventé 
les deux modes de traitement appelés révulsion et dérivation (voy. Meth. med. V, 15 
3, t X, p. 315, et Comm. Lin Hum. $ 14, t. XVI, p. 119); c'est, par conséquent, 
lui aussi qui leur a donné leur nom. (Voy. San. tu. VI, 13, t. VI, p. 439, et ad 
Glasc. lI, 4 , t. XI, p. g1.) Dans son Commentaire sur le VI* livre des Epid. (sect. II, 
$ 2, t. XVII, p. 905), Galien donne une définition de la dérivation, que nous 
traduirons littéralement, quoique le texte soit un peu incorrect. « Hippocrate a 20 
l'babitude de se servir du mot dérivation lorsqu'une humeur qui a besoin d'étre 
évacuée ne prend pas son essor vers la région qu'il faudrait, tout en ne s’éloignant 
pas complétement de la direction convenable, et en ne se portant pas non plus 
vers l'endroit diamétralement opposé ; mais lorsque, par exemple, l'humeur tend 
à s'évacuer par les urines dans le cas d'une affection de la vessie ou des reins; car, 25 
dans ce cas, il vaut mieux dériver parles selles, de méme que, lorsque, dans une 
affection des intestins, l'humeur a de la tendance a passer par les selles : en eff 
dans ce cas, nous exciterons l'hymeur qui a besoin d'être évacuée à passer par 
l'urine. » Galien ne donne nulle part une définition de la révulsion; mais, dans. 
l endroit cité, il explique quelle est sa nature par un exemple : «Si, dit-il, dans 30 
le cas de l'existence d'une de ces évacuations (c'est-à-dire des évacuations par les 
urines, les selles , ou les parties génitales de la femme), nous excitons des vo- 
znissements , Hippocrate appelle cela révalsion, de méme que si nous agissons ré- 
vulsivement sur les vomissements, en irritant dans la direction de la matrice, de 
La vessie, ou du siége. » Ce que ces explications de Galien peuvent avoir de défec- 35 
tueux est eu partie suppléé par Palladius, où on lit (Comm. in Epid. VI, 1,6, 
ap. Dietz, t. II, p. 43) : « Revellimus, quando secundum rectum materiam procul 
« ducimus. Derivamus autem, cum oblique in adjacentia membra materiam du- 
« cimus?. » Il résulte, ce nous semble, des explications données par Galien, que 


* Voy. dans Schmiedlein , De derivatione ac revuls. p. 5 , la liste des passages d'Hippo- 
«παῖο qui se rapportent à la révulsion ou à la dérivation. 

* H est malheureux que nous ne possédions pas cette partie du commentaire de Palladius 
ess grec, car nous soupcounons qu'il y a une inexactitude dans la traduction ; nous suppo- 
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flux avait primitivement, fait que Galien exprime par les mots els τἀναντία (Meth. 

med. IV, 6, t. X, p. 391), els τοὐναντίον (ad Glauc. II, s, t. XI, p. 81), ἐπὶ τὰ 
ἐναντία (Comm. in Hum. p. 152), διὰ τῶν ἑναντίων (Comm. in Hum. p. 153), eis 

ou ἐπὶ τοὺς ἀντιχειμένονε τόπους (Meth. med. V, 3, p.315; Comm. in Hum. p. 150); 
daos un autre passage, il est dit que la révulsion se faisait vers les régions les 5 
plus éloignées , ἐπὶ τὰ ποῤῥωτάτω (Ars med. 36 , t. I, p. 405); exemples : appliquer 

des ventouses sur les mamelles révulse une fuxion qui se porte à l'utérus; des 
sinapismes aux extrémités révulsent les matières qui se portent à la tête; mettre 

des ligatures aux jambes quand il y a tendance des humeurs vers la poitrine, ou 
donner des lavements âcres quand il y a tendance aux vomissements ( voy. Ori- 10 
base, VIII, 19, p. 193-194), constituent aussi des moyens révulsifs ; toutefois, 
l'application des ligatures est moins un moyen actif et direct de révulsion qu'un 
arrét des humeurs, pour les empécber de se porter sur une partie. — La dériva- 
tion, au contraire, était dirigée latéralement, eis τὰ ««λάγια (Meth. med. IV, 6, 

p- 291; voy. aussi Oribase, VIII, 18, p. 193, À. 14, et ce que nous avons dit à 15 
propos de la définition de Palladius), ou, comme on le dit quelquefois aussi 
(Ars med. l. L; Meth, med. 1V, 6, p. 391; Comm. in Hum. p. 150; voy. aussi Ori- 
base, VIII, 18, p. 191, l. 11), vers les régions voisines, ἐπὶ τὰ φλησίον, εἰς τοὺς 
wÀnclo» τόπου». Exemples tirés du méme chapitre d'Oribase : Si une fluxion se 
porte à travers la luette ou le palais, on dérive par le nez; si c'est vers le poumon, 20 
on dérive vers l'orifice de l'estomac; si c'est vers le siége, chez une femme, on 
dérive vers l'utérus. La dérivation est donc toujours un mouvement direct essen- 
tiellement actif. 

Il y avait quatre lignes ou routes suivant lesquelles s'opérait La révulsion : 

1° elle se faisait de hant en bas ou de bas en haut (voy. Meth. med. IV, 6, et V, 25 
3, t. X, p. 191, 315 et 316; Comm. ia Hum. p. 150, 151, 153, 152, 155; cf. 
Oribase , VIII, 19, p. 194, L. 1 et 3), et il parait que c'était là l'espèce de ré- 
vulsion la plus fréquemment employée; 2° révulsion d'avant en arrière ou d'ar- 
rire en avant (Comm. in Hum. p. 151,553 et 154; De vena sect. 19, t. XI, 

p- 306; Meth. med. XIII, 11, p. 904; voy. Oribase, VIII, 19, p. 194, |. 5 et 30 
7): on ne parait avoir employé cette espèce de révulsion que pour les affections 

de la tête, à moins qu'on ne veuille aussi ranger dans cette catégorie les révul- 
sions des selles aux urines, ou des urines aux selles (Orib. l. à. p. 193,1. 6-8); 

3° La révulsion de dedans en dehors ou de dehors en dedans (Comm. in Hum. p. 151 

et 154; Meth. med. V, 3, p. 317; voy. Orib. {. L p.194, 1. 2-3); 4° la révulsion 35 
de droite à gauche et de gauche à droite (Comm. in Hum. p. 151 et 154 ; Meth. med. 

V. 3, p. 316-317; voy. Orib. {. l. p. 194, 1. 4-5, et p. 195,1. 3-5). 

Par rapport à la révulsion, il y a encore une recommandation sur laquelle 

Galien, à l'exemple d'Hippocrate, insiste beaucoup; c'est celle de faire toujours 

la révulsion κατ’ (y. (Voy. ad. Glauc. IL, 4, p. 92; Comm. in Hum. p. 154.) Plu- 40 
sieurs d'entre les modernes, qui se sont occupés de la révulsion, se sont plaints de 
l'obscurité de cette expression (voy. Schmiedlein, De derivatione ac revulsione, 
Lipsiæ, 1763, in-á*, p. 10 et 11); cependant,si on veut bien y réfléchir, elle nous 
semble suffisamment claire. ἴξις (forme ionique pour /&s) vient du verbe ἐκνέο- 
pas, qui signifie Je viens ; κατ’ ἵξιν cst donc littéralement selon la venue, c'est-à-dire 45 
en ligne droite, selon la direction (naturelle des vaisseaux) , et, cómme la moitié 

92. 
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gauche et La moitié droite du corps ont chacune leurs vaisseaux distincts, «27 
fr usnibe qu id faut appliquer le moven revulsif au méme cóté du corps oà se 
trouve la maladie qu on combat. Galien interprète donc souvent aussi l'expression 
xri i5» par zer eh. ou κατ’ εὐννρέαν | voy. Foes, Œcon. ἕξις et ar Er: et, 
5 taodis que. dans les passages que nous venons de citer, il recommande d'opérer la 
revuls:on. zzr' ir, dans d autres il prescrit de la faire xav ενθύ. (Voy. Comm. in 
Ham. p. 136: Comment. Ill in Prorrk. 137, t. XVI, p. 810; cf. Meth. med. V, 3, 
p»6 li est dec clair pour nous que la recommandation de révulser κατ {br 
n'est pas applicatie à la revulsion de droite à gauche ou de gauche à droite. On 
10 mous citera peut-être un passage de Galien (Comum. ΠΙ in Fract. $ 10, t. XVIII, 
p. 260". on ἢ est dit: « Hippocrate entend toujours par {Bs la ligne droite (= εν- 
fywc«zr . tantôt dans le sens de la longueur. tantôt dans celui de la largeur du 
corps. » Mars. dans l'endroit auquel ce commentaire se rapporte, Hippocrate traite 
des fractures compiiquees . nullement de la révulsion, et il veut qu'on applique 
15 le bandace xsr αὖτνν rw» 159 τοῦ ἔλπεον. (Voy. l'édit. de M. Littré , Des fractures, 
$ 26. t. 11. p. 502. A notre avis, Galien aurait été plus clair, s'il avait dit que 
{26 dont il «acit ici n est plus. comme dans les passages d Hippocrate ayant trait 
ais revuisice. l'axe du corps. mais la direction de la plaie, comme l'addition da 
cer. nf τοῦ é2xros l'indique d ailleurs assez clairement. 
eo ne reccenmandauon qui se lie assez étroitement à celle dont nous venons de 
pariter. c'est le conseil d'operer la révulsion et la dérivation à travers les vaisseaux 
commune voy. ad Glazc. ll. &. p. 91: Cosun. in. Ham. p. 155); si ce précepte ne 
se rapportait pas ecalement aux deux modes de traitement, on serait tenté de le 
rezarder comme identique avec le précédent; cependant nous croyons qu il re- 
5 farde encore βία» specialement les vaisseaux , et il signifie, selon nous, qu'il doit 
exider une communication vasculaire entre la partie malade et celle oà on ap- 
pique l'agent révulsif ou dérivatif. Nous trouvons un exemple frappant de l'appli- 
cauon de ce precepte dans le traitement révulsif des hémorragies utérines, s 
souvent recommande par Galien (vov. par exemple, Meth. med. V, 3, p. 315; ad 
Gianc. Il. a. p. Qi: Comm. in Hum. p. 15» et 155), et qui consiste à appliquer des 
ventonses aux seins. traitement basé évidemment sur la connaissance de l'anasto- 
moe entre les vaisseaux épigastriques et mammaires internes. (Voy. Us. part. XIV. 
8. t IV. p. 176 et suiv. et Comum. in Aph. V, 5o, t. XVII*. p. 842.) 
Passons maintenant aux inflammations. Outre les différences que nous avons 
35 d^j siznalees entre la revulsion et la dérivation, Galien les distingue encore 
d'apres l'eprqne de la maladie où elles sont indiquées : « si le flux, dit-il , coule en- 
core avec violence, nous ferons une révulsion; mais, s'il a déjà cessé et s'il s'est 
fixe dans la partie. il vaut mieux derner.s ' Meth. med. IV, 6, t. X, p. 391; conf. 
aussi Merk. eed. XIII, ο». p. 903: ad Glaac. II, 4. p. 91: De vene sect. 19. p. 306: 
40 Comm in Hem. p. 153 et 155. | Dans un autre endroit ( De vene sect. 19, t. Xl. 
Po30» enbt: «iu commencement des inllammations, il faut faire des évacua- 
Uons revalsves . mais . dans les inflammations devenues chroniques , on pratiquera 
l'evacuatron aux parties malades elles-mémes, sil est possible, sinon aux parties 
lex plus vouuines » Dans le premier de ces passages il faut bien reconnaitre que le 
An mot derenea est un peu detourné de sa signification primitive, car, si on sen 
tent nonurenmcement au sens des mots. il nc saurait être question de détourner 
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un flux qui n'existe plus. La raison pour laquelle la dérivation était contre-indi- 
quée au commencement des inflammations , c'est qu'on lui attribuait la propriété 
d'attirer les humeurs vers les parties malades. Pour le prouver, nous ne citerons 
que le XIII* livre, Meth. med. ch. 11, p. 903, où on lit :«Il faut révulser les su- 
perfluités très-loin des parties qui commencent à être affectées de lluxion, et non 
pas les attirer vers elles. » (Voy. aussi ad Glauc. II, 4, p. 93.) Celse, qui ne croyait 
pes à la différence entre la révulsion et la dérivation, du moins pour ce qui re- 
garde la saignée, indique encore plus clairement cette raison en disant (II, 10, 
p- 76) : «Mitti vero is (sanguis) debet, si totius corporis causa fit, ex brachio; 
«si partis alicujus, ex ea ipsa parte, aut certe quam proxima..... Neque ignoro 
« quoedam dicere quam longissime sanguinem inde ubi ledit, esse mittendum : 
«sic enim averti materie cursum; at illo modo in id ipsum, quod gravat, evo- 
« cari. » Watts (4 Dissertation on the ancient and noted doctrine of revalsior and deri- 
valon, etc., Loud. 1754, in-8°, p. 16), qui est de l'avis de Celse, trouve la doctrine 
des anciens sur la révulsion et la dérivation inconséquente, et prétend que, 
s'ils avaient été bien convaincus des suites nuisibles que pouvait avoir la dériva- 
tion, ils n'auraient jamais dû la pratiquer, pas méme au déclin des maladies, 
parce que, dans ce cas, on aurait encore eu à craindre de donner lieu à une réci- 
dive de la fluxion, puisqu'on attire les humeurs aussi bien sur les parties malades 
que sur celles qui sont saines. Si, comme Watts, on borne ses considérations à 
la saignée, il est incontestable que, dans l'état actuel de la physiologie, il est trés- 
difficile, pour ne pas dire impossible, d'accorder à cette opération, comme les 
anciens le faisaient, l'effet d'attirer les humeurs vers les parties voisines de celle 
où on la pratique; mais, d'un autre côté, il faut reconnaitre que la plupart des 
autres agents thérapeutiques qui constituaient le traitement dérivatif, comme les 
ventouses , les scarifications, les purgatifs, les vomitifs, les diurétiques, les su- 
dorifiques , les errhins, les gargarismes et les masticatoires irritants, les frictions, 
les irritants appliqués sur la peau, peuvent trós-bien, méme au point de vue des 
modernes, exercer une action pareille. Quant au danger signalé par Watts, cet 
auteur reconnaît lui-même que les anciens ne l'avaient pas perdu de vue, puisque, 
dans le cas où il existait une partie particulièrement faible, et par conséquent 
toujours encline à attirer vers elles les fluxions , Galien recommande d'agir tou- 
jours par révulsion. (Voy. De vene sect. 19, p. 308; conf. Orib. VII, 5, p. 34, 
L 3-4.) De plus, en accusant les anciens d'inconséquence, Watts a entièrement 
méconnu un point de leur doctrine : c'est que, suivant eux, les agents révulsifs 
étaient impuissants pour évacuer les humeurs enclavées dans la partie malade. 
AinsiGalien (Meth. med. 1V,6 ; p. 391; Comm. in Hum. p. 155) donne pour raison de 
la préférence accordée à la dérivation dans la seconde période des inflammations, 
que, si on dérive, le transport et l'impulsion ont lieu de plus près et le médica. 
ment purgatif (c'est de ces médicaments qu'il s'agit spécialement dans les pas- 
sages cités) attire plus facilement. C'est pour la méme raison que Galien (Comm. 
in Epid. VI, 11, 8, p. 906-907) défend d'administrer pendant longtemps sans in- 
terruption les agents révulsifs, recommandant d'y revenir à plusieurs reprises, 
afin que, dans les intervalles , les humeurs qui s'étaient accumulées dans la partie 
malade aient le temps de partir. Apparemment Galien était d'avis qu'au com- 
snencement des inflammations, ces humeurs, n'étant pas encore enclavées, s'en al- 
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laient toutes seules dès que l'afflux cessait grâce au traitement révulsif, et ne 
réclamaient pas, par conséquent, dans ce cas, un traitement dérivatif. 

Une seconde différence que nous croyons avoir trouvée entre le traitement des 
maladies avec écoulement et celui des inflammations, c'est que, dans le premier 
cas, il n'est jamais question d'autres agents thérapeutiques que de révulsifs et de 
dérivatifs : ainsi , Antyllus dit (Orib. VIT, 11, p. 48,1. 11), à propos des hémorra- 
gies : «ces malades n'ont pas besoin d'évacuation, puisque la maladie en produit 
une, mais de révulsion. » Dans le traitement des inflammations, au contraire, nous 
voyons quelquefois mentionner, outre le traitement révulsif et le traitement dériva- 
tif , deux autres genres de déplétion : ce sont la déplétion évacuative ou spoliative, 
et la déplétion faite aux parties malades elles-mêmes. La première se faisait avant 
ou simultanément avec la révulsion et la seconde aprés ou simultanément avec 
la dérivation. Nous ne prétendons certainement pas que, dans tout cas d'inflam 
mation, on avait toujours successivement recours à ces quatre modes de dépié- 
tion; mais on employait tantôt deux, tantôt trois, peut-être méme parfois tous 
les quatre, selon que les circonstances semblaient l'exiger, et toujours dans l'ordre 
que nous venons d'exposer. Ainsi Galien (ad Glauc. II, 4, p. 93) détermine de 
la manière suivante l'indication des scarifications : « Quand l'ensemble du corps 
ne contient plus de superfluités , quand il n'y a plus d'afflux du tont et qu'une 
portion de la vieille fluxion est retenue dans la partie.» Ici, Galien indique me- 
nifestement , par leurs effets, l'emploi successif des déplétions spoliatives, révul- 
sives et dérivatives. Comme exemple de l'emploi des déplétions spoliatives, nous 
citerons le passage de Galien (De venæ sect. 19, p. 306) où il dit que, dans le 
commencement ou l'acmé des pesanteurs ou des maux de tête, il faut opérer une 
révulsion, en appliquant des ventouses à l'occiput, mais qu'auparavant il fant 
désemplir l'ensemble du corps. Quelques lignes plus bas, Galien dit : « Dans le 
commencement des flux en doit plutôt opérer des révulsions conjointement avec 
l'évacuation.» Au commencement du 18° chap. du VIII* livre d'Oribase, nous 
lisons (p. 191, l. 10): «La dérivation est du méme genre que l'évacuation par la 
partie qui est le siége de la fluxion. » C'est en vertu de cette aflinité que, dans le 
chapitre du traité sur la saignée que nous venons de citer, Galien prescrit, à dem 
reprises (p. 305 et 306), dans le cas d'inflammations devenues chroniques ou qui 
ont acquis la nature du squirrhe, de faire la déplétion soit des organes malsdes 
eux-mêmes, soit des parties voisines (cf. aussi Orib. VII, 5, p. 32, 1. 6 et 4). la 
donc, les deux modes de déplétion semblent étre simultanés ; dans un autre pas- 
sage de Galien ( Meth. med. XIII, 11, p. 903-904) ils sont présentés comme soc- 
cessifs. C'est là où il dit : « Au commencement des inflammations de la région de 
la gorge, du voile du palais, du palais lui-même, de la langue, ou, en général. 
de la bouche, il faut éviter ce qu'on nomme des apophlegmatismes (voy. la note 
sur ce mot p. 813,1. 26 sqq.); cela reviendrait au même que si, en cas d'affectoes 
des intestins, on recourait aux purgatifs par le bas, en cas d'affections des rem 
ou de la vessie, aux diurétiques, ou , en cas d'affections de l'orifice de l'estomac. 
aux vomissements. Λα commencement des inflammations de la bouche il vant 
donc mieux opérer une dérivation vers le nez.» ll y a bien quelque contradiction 
entre le fait que, dans ce passage, on conseille de faire une dérivation au com 
mencement d'une inflammation, et les nombreux passages. cités plus haut. o^ 
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la dérivation est réservée pour les inflammations devenues chroniques; mais 
cetie contradiction s'adoucit beaucoup quand on considère que, dans le premier 
cas, la dérivation est comperée aux déplétions pratiquées aux parties malades elles 
mêmes , et, dans les autres, aux déplétions révulsives. 

On pourrait se demander encore où finit la révulsion et où commence la dé- 
rivation , et nous croyons qu'il est impossible d'indiquer des limites précises entre 
ces deux modes de traitement. Nous remarquerons méme que paríois les mémes 
procédés curatifs pouvaient constituer, selon les circonstances, tantôt une révul- 
sion , et tantôt une dérivation. Ainsi nous lisons, dans deux passages de Galien (ad 
Glanc. II, 4, p. 92 et Comment. in Hum. p. 156) : «Quand les membres eux 
mésnes sont malades, on pratiquera la déplétion à leurs pairs (c'est-à-dire au 
bras ou à la jambe gauche, si le bras droit ou la jambe droite est malade, et 
vice versa), soit qu'on veuille révulser ou dériver, excepté quand la maladie est 
ancienne; dans ce cas, on fera la déplétion à la partie malade elle-méme. » L'ex- 
plication la plus naturelle de ce passage nous semble être que, dans l'opinion de 
Galien, la déplétion dont il s'agit attire d'un côté les humeurs de l'ensemble du 
corps vers le membre où on pratique l'opération , et qu'une partie de ces humeurs 
attirées se porte, par suite du voisinage ou de la communauté de vaisseaux, vers 
le membre malade, ce qui constitue un fait de dérivation, tandis que, d'un autre 
côté, il s'établit une Buxion allant directement du membre malade au membre 
sain, oe qui constitue un fait de révulsion. De méme, le procédé qui consiste à 
détourner vers les selles les humeurs qui tendent à passer par les urines est 
rangé tantôt parmi les révulsions (voy. Orib. VIII, 19, p. 193, 1. 6-8), tantôt 
parmi les dérivations (voy. Galien, Comm. in Epid. VI , 1, 7, p. 905). 

Nous eroyons devoir encore appeler l'attention sur deux passages de Galien, 
qui se concilient difficilement avec le reste de ses opinions sur la révulsion et la 
dérivation. Dans le premier (Comm. in Epid. VI, 1, 37, p. 970) on lit: «Si on a 
besoin de faire une révulsion, et qu'on craigne de la pratiquer, il faut dériver le 
sang et désemplir l'ensemble du corps.» Ici, en effet, la dérivation qui, partout 
ailleurs , vient toujours après la révulsion, la précède au contraire. Nous ne pouvons 
nous rendre compte de ce passage qu'en supposant que le mot dériver est pris ici dans 
un sens plus général que de coutume, et signifie tout simplement détourner, donner 
ane autre direction à. Le second passage se trouve dans le Commentaire sur le livre 
Des hamenrs (p. 154). On y lit: ἱπποκράτης δὲ κελεύει ἀντισπῷν εἰς τἀραντία, 
mesecens À' ἕνεκα κατ’ (y. 11 semble que ce passage établit une comparaison 
entre la déplétion spoliative , qu'il faudrait pratiquer du méme côté que la partie 
affectée, et la déplétion rérulsive, qu'on effectuerait du côté opposé. Mais un tel 
précepte serait en contradiction flagrante avec tout ce que Galien enseigne ailleurs 
sur la révulsion , et méme avec ce qu'il dit quelques lignes plus bas : « La révulsion 
en ligne droite produit rapidement une amélioration manifeste ; mais, il n'en est 
plus ainsi pour celle qu'on pratique du cóté opposé. » De méme, dans le Comment. 
IT sur les Prorrhétiques (147, p. 810-811), on lit, à propos des hémorragies 
nasales : «Il est clair qu'il faut faire la saignée au bras du méme côté que la na- 
rine dont le sang s'écoule avec abondance. ...... S'il coule des deux narines, 
rien n'empêche de saigner aux deux bras, car nous ne saignons pas pour évacuer 
à travers ces parties, mais pour faire une révulsion.» Si donc le passage dont 
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d sagit nest pas corrompu, il faut l'interpréter d'une manière un pen forcée 
et y trouver le sens : « Hippocrate prescrit de révulser vers les parties diamé- 
tralement opposées ( dans le sens de la longueur du corps aux parties affectées); 
mais, comme la révulsion ne saurait se faire sans évacuer du sang des perties 
malades, il faut la faire du méme cóté.» 

Enn, nous nous arréterons encore quelques instants sur certains synonymes 
des mots ἀντίσπασις et ἀντισπᾶν, empoyérevais et φαροχετεύειν. Hippocrate (Dr 
& fect. $ à: L VI. p. 11 1) emploie ἀνασκᾶν comme synonyme de ἀντισπᾶν, et καταστᾶν 
, De locis in homine, S 30: t VI, p.322) pour désigner la révulsion qu'on opère de 
haut en bas. Pour Antyllus, ἀνθολκή (voy. Orib. VII, 11, p. 49, l. 1) est évidemment 
synoavme de ἁντισπασις. Galien ( Ars med. 38, t. I, p. 382) emploie peroyéstsos 
comme synonyme de emooyérevois , et µετάγειν ( voy. Orib. VIII, 18, p. 192,1. 11) 
comme equivalent de Φφεροχετεύειν. Galien se sert du verbe espirzay { Sen. (5. 
Vl. 12, t. VI, p. 439), en parlant de la dérivation, et Antyllus l'emploie en par- 
lant de la révulsion (voy. Orib. VII, 11, p. 48, l. 31). Les verbes ἀκοτρέτεν et 
£xoe: peus s emploient indifféremment de la révulsion et de la dérivation. (Voy. 
Gahen, Meth. med. V, 3. p. 315; Comm. in Hum. p. 152; Comm. in Epid. VI, 1, 
dr. p. 953; cf. Orib. VII, 5, p. 32,1. 8 et VII, 11, p. 48,1. 11.) 

En resumé, et c'est là, il faut l'avouer, une fâcheuse conclusion, les eplics- 
tens un peu longues dans lesquelles nous sommes entrés n'ont pas réussi à dis- 
sper toutes les obscurites qui planent sur le sens méme et la définition des mots 
et sur la doctrine thérapeutique que ces mots représentent ; il n'y a donc pas lieu 
de s etonner des longues discussions auxquelles les modernes se sont livrés sor là 
denvation et la révulsion, et la véritable logomacbie dans laquelle ils sont ton- 
bes, surtout en s obstinant à regarder comme synonymes, chez les anciens, déri 
vation et revulsion, et en ne comprenant pas bien l'essence de la dérivation, qui 
consistait à attirer sur les parties saines et malades les humeurs de tout le corp. 

H umporte, dans l'exposition des théories actuelles sur la révulsion et la dér- 
vauoa , de bien distinguer, en premier lieu, les phénomènes physiologiques des 
actions therapeutiques. Autant il est possible de produire et d'expliquer les phe- 
momeunes physiokwiques, autant il est difficile d'expliquer les actions thérapeu- 
ques et de les mettre en rapport avec les modifications qui se passent au sein 
des ussus. En second lieu . on doit distinguer avec non moins de soin ce qui regarde 
la denvation et la révulsion du sang et des autres humeurs. En troisième lieu, i 
imperte de considerer à part la révulsion et la dérivation par simple fluxion etsans 
évacuation, de celles qui se produisent au moyen d'une évacuation. Enfin, dans 
cette catégorie. il est encore nécessaire de traiter à part des saignées générales 
οἱ des saizuees locales. 

Voyeus d'abord, pour procéder du simple au composé, ce qui concerne la dc 
nation et la révulsion par fluxion. Il est incontestable que l'on peut opérer sur 


* Dans le systeme et avec la dehnition des modernes , la derivation est un phénomer 
beaucoup plus prononcé que la révulsion , surtout quand il n'ya pae écoulement des be 
meurs; mars cest le contraire sil y a écoulement, surtout si om suppose une comprit 
pathologique. ll conviendrait aussi, toujours dans le méme système, d'examiner le dob 
phenomene de derivation. et de révuision. quand il se produit «ne congestion patholo- 
oque. 








NOTES DU LIVRE VIII, CHAPITRES 18,19. 825 


un point déterminé une fluxion sanguine du centre à la périphérie et vice versa, 
soit par des ventouses, soit par des sinapismes, soit par des bendages compressifs, 
ou par tout autre moyen analogue. Áppliquez un sinapisme ou des ventouses; le 
système capillaire cutané rougit, se tuméfie; évidemment il s'opère, sous l'action 
de ces moyens, un appel de sang plus considérable qu'avant; les capillaires se 
dilatent donc pour recevoir cette augmentation de liquide. Pour que les choses 
se passent ainsi à la superficie, il faut qu'il y ait dans la profondeur un phéno- 
mène contraire, c'est-à-dire que les vaisseaux, de proche en proche, cèdent une 
partie de leur contenu et se resserrent sur ce qui reste dans leur intérieur; si la 
fluxion est considérable, comme elle peut l'étre, par exemple, par l'emploi des 
grandes ventouses, cette déplétion et ce retrait se propagent au loin, et toute une 
partie du système vasculaire entre d'un côté en turgescence, tandis que l'autre se 
vide autant qu'il est possible. Il y a donc là incontestablement un double phéno- 
mène, qui constitue deux actes {dérivation et révalsion) toujours simultanés, quoi- 
que se passant dans des lieux différents, et ces deux actes constituent un phéno- 
mène quon peut, en définitive, regarder comme un et appeler simplement 
finsion!. Si l'action de la ventouse est prolongée en même temps qu'étendue, tont 
le système circulatoire sera modifié, partie dans un sens, partie dans un autre, 
l'une sera en dérivation, l'autre en révulsion. On pourrait pousser encore l'étude 
du phénomène plus loin, en poursuivant, per l'observation directe ou par l'hy- 
pothèse théorique, ce qui adviendrait au cas où, cette action se prolongeant, un 
nouveau sang serait introduit dans le système circulatoire par l'alimentation, et 
en étudiant dans ces circonstances le rôle de la circulation collatérale; mais ce 
n'est pas ici le lieu de se livrer à de pareilles considérations. 

« L'étude de la physiologie”, étude entièrement expérimentale, montre donc que 
les artères venant à se dilater ou à se relâcher sous certaines influences, les veines 
correspondantes offrent une turgescence analogue, et les organes auxquels ces 
vaisseaux se distribuent renferment plus de sang en ce moment qu'en celui oà 
ils sont moyennement contractés ou très-resserrés. Elle montre aussi que ce sang 
provient du système aortique, qui fournit plus là que partout ailleurs où les vais- 
seaux conservent leur état ordinaire de resserrement, et alors la dérivation sur 
un organe est une simple déplétion de tout le reste du système, ou, si l'on veut, 
une révulsion de proche en proche jusqu'à ce que l'équilibre se soit établi par- 
tout. Mais il peut se faire aussi que l'état de réplétion des vaisseaux d'un organe 
et de déplétion de tout le reste de l'appareil aortique amène, par l'intermédiaire 
du cerveau, un resserrement plus grand qu'à l'état normal des vaisseaux de cer- 
tains organes, comme, en sens inverse, la réplétion de l'utérus amène la dilata- 
tion des vaisseaux sanguins. On voit combien il y a loin de ces phénomènes, que 
l'expérimentation éclairera de jour en jour, à la facon dont les anciens concevaient 
la théorie des fluxions. » 


! M. Marotte (Journal de med. de M. Trousseau, 1846, p. 171 et suiv. et 231 et suiv.) 
a traité de la fluzion et de la contre-flaxion, ou dérivation et révulsion. Les caractères de 
Ja fluxion et les effets de la contre-fluxion sont particulièrement étudiés dans cet important 
mémoire. 

* Nous avons tiré les passages entre guillemets d'une note manuscrite que nous devons 
a M. le D' Robin. , 
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Une émotion qui fait pálir, un pincement , une compression quelconque, pro- 
duit précisémeat l'effet contraire de celui que nous venons de décrire : le sang est 
divisé, pour ainsi dire, et, par conséquent, révulsé de la périphérie au centre; ce 
qui tout à l'heure était le siége de la fluxion , devient maintenant le siége du res- 

9 serrement et du refoulement. Ajoutons que ces phénomènes sont de leur nature 
très-fugitifs, et que l'action des ventouses ou des sinapismes ne l'est pas moins : 
une fois l'impression passée ou l'action fluxionnaire supprimée, la réaction s'opère 
dans un sens ou dans un autre, et quelquefois méme cette réaction dépasse le 
but, de telle sorte que ce qui était rouge pálit, et ce qui était pále rougit plus 

10 qu'à l'ordinaire, jusqu'à ce que tout se rétablisse dans un équilibre parfait. 

Voici, ce nous semble, ce qu'il faut penser, au point de vue de la physiologie, 
des saignées révulsives et dérivatives générales ou locales, en commencant paries 
saignées générales. Quand vous ouvres une veine et que le sang s'en échappe avec 
une certaine abondance, il y a afflux dans le sens de l'ouverture du vaissean , εἰ. 

15 par conséquent, déplétion {révulsion et espèce de dérivation) de proche en proce 
de tout le système circulatoire, comme plus haut les vaisseaux se resserrent sur 
le contenu diminué de volume (à moins que le sang ne soit soumis à un phégo- 
mène de dilatation) ; par conséquent tous les organes, à un moment donné, se 
trouvent avoir moins de sang qu'ils n'en avaient avant l'ouverture de la verme. 

20 Mais l'organe malade n'est pas plus bénéficié, sous ce rapport, que les autres; à 
se peut méme que, sous l'influence de certaines dispositions anatomo-patholop- 
ques, il reste aussi fluxionné qu'avant. On ne saurait denc admettre avec les an 
ciens qu'on retire plus particulièrement du sang d'un lieu que d'un autre; 
une pareille supposition ne peut tenir qu'à une ignorance complète des lois de la 

35 circulation. 

C'est donc par un tout autre procédé que par celui de la révulsion et de la dé 
rivation limitées qu'il faut expliquer la guérison d'une pneumonie ou d'une ar- 
thrite, par exemple, et surtout des affections typhoides ou varioleuses. 

Ce que nous disons des saignées générales, nous pourrions le dire des saignée: 

30 locales, car, pour peu qu'elles soient un peu abondantes, elles agissent, en der- 
niére analyse, comme les saignées générales, mais après avoir produit cependaat 
une dérivation peu manifesté. C'est là ce que paraît avoir démontré le D’ Stro- 
thers dans un curieux mémoire intitulé : Anatomical considerations on the mod: 
ef action of local bleod-letting in affections of the internal viscera (Monthly journal 

35 ef medical science, Edinburgh, avril 3853, p. 315). — Il ne faudrait pas cepen- 
dant conclure que les saignées locales ou directes agissent thérapeutiquement 
comme les saignées générales ou indirectes. ll y a là encore des phénomènes 
compliquée qui n'ont pas été assez étudiés; et, à vrai dire, l'étude de ces dem 
ordres de saignées est ce qu'il y a de plus fondamental dans la médication anti 

40 phlogistique au moyen des émissions sanguines. 

Voici comment M. Robin considère la dérivation et la révulsion par rapport 
aux émissions sanguines : ell se peut, dit-il, que la déplétion de l'appareil circe- 
latoire par une évacuation de sang amène, soit simplement la réplétion (dérisa- 
tion sur) d'une partie du corps, soit en méme temps ce fait et le resserrement des 

45 vaisseaux d'une autre partie. — Mais la dérivation n'a lieu que par l'intermédiaire 
du système nerveux, central d'abord, et de sa partie périphérique ensuite. Aussi 
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at-on souvent obtenu des vomitifs ou d'un purgatif le résultat que produit une sai- 
gnée. Le système nerveux agissant sur le système vasculaire comme sur le système 
musculaire , mais d'une manière moins tranchée, et surtout moins étudiée , l'ezpé- 

rience seule peut montrer entre quelles limites tel mode de réplétion, rapide 
ou lent, du sang qui arrive au cœur en quantité diverse, ici de haut en bes, là de 
bes en haut, peut causer la dilatation des vaisseaux d'une partie et ke resserre- 
ment de ceux d'une autre, de la méme manière que l'expérience a montré com- 
ment agissaient les nerfs sur les muscles du tronc comparés aux sphincters, etc. 
C'est peur avoir procédé, tantôt sans tenir compte de cette action intermédiaire 
du système nerveux central influencé par la déplétion et du système nerveux pé- 
riphérique, comme l'a fait Senac dans sa discussion (si remarquable d'ailleurs, 
méme pour notre époque) sur la dérivation et la révulsion ! ; tantôt surtout en 
supposant arbitrairement cette action intermédiaire être de tel ou tel mode, que 
ce sujet a été fort embrouillé, sans qu'on puisse le regarder comme trés-riche 
en documents bien constatés, On trouve, du reste, dans tous les ouvrages et les 
articles traitant de la saignée (voy. particulièrement l'article de M. Guersant dans 
le Dictionnaire en trente vol.) , les documents auxquels je fais allusion. Jis sont sur- 
tout discutés avec une grande supériorité de logique dans l'ouvrage de Senac, 
mais uniquement au point de vue de ceux qui regardent, mais à tort, l'appareil de 
la circulation comme formé de vaisseaux jouissant de l'élasticité physique seule, 
tant du côté des artères que des veines et des capillaires; au point de vue de ceux 
qui négligent ou nient l'influence du système nerveux central par l'intermédiaire 
du périphérique qu'on suit jusqu'aux vaisseaux dans les phénomènes qui se pas- 
sent vers l'utérus et la mamelle aux époques menstruelles , à celle de la grossesse, 
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ou chaque jour dans l'intestin, ou dans ceux de la rougeur eu de la páleur déter- 25 


minées par quelque émotion. » 

Dire que toute saignée est dérivative en ce que la ligature fait accumuler le 
sang au-dessous d'elle, et révulsive en ce que la piqüre de la peau et de la 
veine détermine une congestion dans son voisinfge, c'est là un argument puéril 
en raison du peu de durée du premier phénoméne, et du peu d'intensité du se- 
cond. Ávancer sérieusement ce fait, c'est méconnaître ou nier la dérivation telle 
que l'entendaient les anciens. « À part, du reste, l'action dérivative des saignées du 
pied sur les organes du petit bassin et qui peut devenir une révulsion à l'égard 
de la tête; à part, peut-étre, l'action révulsive des saignées répétées du bras à l'é- 
gard de l'utérus, aucune autre saignée n'a été positivement reconnue pour avoir 
une action dérivative ou révulsive , et cela, quel que soit le cóté qu'on a saigné. Ce 
qu'elles offrent de plus tranché, c'est la dépiétion qu'elles déterminent. — Quant 
aux médicaments tels que les vomitifs , l'aloàs , les diurétiques, ils ont certaine- 
ment une action dérivative par suite de la congestion qu'ils déterminent, con- 
gestion naturellement précédée de la dérivation. On voit combien cette théorie, 
fondée sur l'expérience, est loin de celle des anciens , qui croyaient en pareilles cic- 
constances agir directement sur le phlegme ou sur les deux espèces de bile. » 


39 


40 


«Les saignées ne sont révulsives que par la déplétion qu'elles déterminent et 


' De Senac, Traité de la structure da cœur, Paris, 1783, 2° édit. in-A*, liv. V, ch. 5, 
p. 219-232. 
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qui fait que moins de sang arrive à l'organe dont la maladie a fait indiquer la 
saignée ; c'est, du moins, le seul fait constaté , sauf les cas où la saignée est poussce 
jusqu'à la syncope, sauf peut-être aussi les cas où une saignée des membres, ορέ- 
rant une dérivation sur le petit bassin, devient révulsive pour le cerveau malade. 
Inutile de revenir sur la prétendue révulsion opérée par la congestion locale ame- 
née par la piqüre de la lancette. — Faute de connaitre la. circulation dans les 
capillaires et la contractilité de ces vaisseaux , on a beaucoup exagéré l'influence de 
la saignée des veines sous-cutanées sur la circulation des artères du membre, ou 
même des grosses veines auxquelles elles se rendent (veine cave supérieure ou veine 
10 cave inférieure), bien que cette action soit bien plus probable que la première.» 
Dans le cas où un phlegmon, un érésipèle, etc., surviennent pendant une 
pneumonie , une entérite, une artbrite , etc., et en diminuent l'intensité, ou même, 
dit-on, en abrégent la durée, il y a là une action révulsive très prononcée opé- 
rée dans un cas où la dérivation est généralement peu considérable. Il en est de 
15 méme dans les cas où cet effet est obtenu à l'aide d'un cautère, d'un vésicatoire. 
d'un vomitif, ou des drastiques. Souvent les effets obtenus sont moindres qu'on 
ne le dit, ou méme nuls; mais les réplétions des vaisseaux capillaires qu'on ob- 
tient en physiologie expérimentale par la section de tel ou tel filet nerveux, 
font comprendre que des effets analogues soient obtenus par d'autres moyens. Du 
20 reste, la médication substitutive ne peut pas toujours être considérée comme iden- 
tique avec la médication dérivative; il y a, dans l'une ou dans l'autre, des pro- 
cédés fort différents. 
En résumé : 1* l'action révulsive accordée aux saignées générales est nulle (sauf 
dans le cas d'hémorragie, et surtout d'hémorragie nasale provenant d'une simple 
25 congestion), en ce sens que, si vous tirez du sang d'une veine, vous ne tirez pas 
sculement celui de l'organe avec lequel la veine est le plus immédiatement en 
communication; mais que, de proche en proche, tout le système se désemplit, 
attendu que le courant n'est jamais discontinu. Il est vrai que le lieu le plus 
voisin de l'ouverture est le plus vite désempli; mais l'équilibre se rétablit bien- 
30 tôt, et c'est là précisément ce qui fait que les accidents inflammatoires se re- 
produisent si vite aprés une saignée. 
2° Les saignées locales ont momentanément une action plutôt dérivative que 
révulsive (dans le sens ancien) quand elles sont modérées; mais, quand elles 
sont abondantes, elles agissent plus directement sur le système capillaire et sur 
35 les viscères. 
3° La dérivation par les ventouses ou par les purgatifs est plus réelle, puis- 
qu'il n'y & pas écoulement du sang, mais l'action est trés-fugace, et c'est là plutôt 
une médication substitutive. Du reste, il faut noter aussi que les purgatifs (comme, 
du reste, les masticatoires ou autres médications analogues) u'agissent que par 
40 leur action indirecte sur le sang; ils congestionnent momentanément une surface, 
et, par conséquent, le sang fournit plus do matériaux. Au lieu de tirer le sang en 
substance, vous le tirez par parties; il en résulte que l'action déplétive est beau- 
coup moins sensible dans ce cas que les actions révulsive et dérivative. 
Dans son essence, la révulsion est donc un moyen mécanique, dont les effets 
45 secondaires consistent sans doute à permettre à l'organisme de réagir contre 
le mal, soit local, soit général, et d'en triompher. Par suite de la déplétion le 
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sang afflue avec moins de force; mais, pour que cet effet ait de la durée, une 
large évacuation est nécessaire; car, dans la pneumonie, par exemple, la premi?re 
saignée soulage d'abord, et puis bientôt se représente la méme série d'accidents. 
Pour admettre une révulsion ou dérivation persistantes, il faudrait, comme 
MM. Trousseau et Pidoux , admettre des centres circulatoires distincts. Quant à la 
dérivation , elle est réellement nulle pour les saignées générales; et, pour les sai- 
gnées locales, on n'a pas encore bien étudié ni son essence, ni ses effets, mais on 
ne saurait nier s4 réalité. 


Cu. 19; p. 194,1. 14, sqq. Kdpè δὲ ὁρᾶτε, x. 7. 4.] C'est là un exemple 
frappant du vice de méthode dans l'observation de Galien et de prééminence des 
idées systématiques sur l'expérimentation pure. Ainsi, tout ce que dit notre auteur 
sur l'action des répercussifs et du bandage roulé contre les fluxions dont les 
membres sont le siége (l'edéme, par exemple), est excellent, mais ce qui est 
insoutenable, c'est d'ajouter qu'il faut mettre des échauffants sur la partie oppo- 
sée, pour y transporter la fluxion et opérer une révulsion. Si, un jour, Galien s'é- 
tait avisé de recourir uniquement aux répercussifs et au bandage roulé, il aurait 
hien vite constaté que c'était là le moyen efficace et que les échauffants sur l'autre 
membre étaient parfaitement inutiles. 


Cu. 20; p. 195, À. 6. Toïs ἐθάσι τῶν ἐμέτων] «Outre leurs autres préceptes 
pour conserver la santé, dit Galien (Us. part. V, 4, t. III, p. 358), les anciens 
ont, à juste titre, conseillé de recourir aux vomissements mensuels aprés le re- 
pas; les uns croyaient qu'une fois suffisait, d'autres voulaient que cela se fit deux 
fois; tous recommandent de choisir en cette occasion des aliments doués de qua- 
lités âcres et détersives, afin que l'estomac se décharge de toute sa pituite et que 
le corps ne se détériore en aucune facon, eu égard à la qualité des humeurs.» 
Cette assertion de Galien se trouve pleinement confirmée par les écrits hippocra- 
tiques où il est souvent question de ces vomissements de précaution. ( Voy. par ex. 
Da rég. salut. 9 5, Da rég. 1. 111, $68, t. VI, 78 sqq. et p. 596 sqq.) Suivant Hé- 
rodote (II, 77, 3) et Diodore de Sicile (I, 83), la méme coutume régnait égale- 
ment ches les anciens Egyptiens, ce qui a engagé certains auteurs (entre autres 
Hoffmann, Comment. sur l'endroit cité de Galien) à dire que c'était à eux que les 
Grecs l'avaient empruntée. Malgré cet usage, déjà assez fréquent, des vomisse- 
ments, une époque peu éloignée du temps d'Hippocrate vit surgir une nouvelle 

de vomissement appelée apocottabisme. Cela résulte du témoignage de 
Pollux et d'Athénée. Dans le premier auteur (X, 76) on lit : Καὶ μὴν dry θίλον 
ἀποθλύζειν φιόντι καὶ ἀπεμεῖν, ὅπερ ol 420] ἀποκοτ]αθίζειν καλοῦσι», εὐτρεπισ]έα 
τούτῳ, κ.τ. λ., et dans un autre endroit (VI, 111) : OÙ μὴν εἴκοι ἄν τις τὸ κοτ΄Ία- 
θίδειν ἐφ᾽ οὗ νῦν, ἀλλ’ ἐμεῖν À ἀποθλόξειν. Athénée, de son côté, en commençant 
son chapitre sur le κότΊαθοε (voy. note du t. I, p. 643-44), dit (XV, ch. 3, p. 665- 
666) : «Après cela, je pense, nous faisions des recherches sur le κότΊαδος et 
les ἀποκοτ]αθίζοντες (c'est-à-dire ceux qui lancent le xós7a6os). Un des médecins 
présents , pensant qu'il s'agissait de ceux qui, aprés le bain, regurgitent en bu- 
vant à grands traits pour se purger, dit que ce n'était pas là une ancienne tra- 
dition et qu'il ne savait pas qu'aucun ancien eût fait usage de cette purgation, 
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|. 10; Paul. Ægin. VII, 10); d'autres fois on y ajoutait une plume (voyez, entre 
autres, Archigène, |. L p. 150, |. 13). Antyllus (1. L 1. 11) recommande pour cet 
usage des plumes d'oie. Nous avons vu, d'ailleurs, plus haut (p. 151-152), qu'Ar- 
chigène donne des préceptes détaillés pour une espèce de gymnastique vomitive. 
) Cependant on ne se fiait par toujours uniquement à ces moyens mécaniques; 
si les vomissements s'opéraient difficilement, on en avait de plus efficaces: 
ainsi, nous avons vu Antyllus décrire plus baut (p. 174) des daxruAñ5pes des- 
tinés à cet usage. Nicandre ( Alexiph. 363-364) parie d'une espèce de sonde σα 
de bougie de papyrus enroulé pour exciter à vomir, et Scribonius Largus, 180, 
10 mentionne un lorum vomitorium qui est peut-être la méme chose. Enfin, nous 
voyons qu'Archigène (ch. 23, p. 203, 1. 9) parle de baguettes qu'on enfoncait 
jusque dans l'estomac. Conf. aussi le poéte comique Phrynichus, ap. Pollucem, 
IV, 181, et la note sur l'elléborisme, p. 804, 1. 46. 
Remarquons encore que les vomissements dont nous venons de parler étaient 
15 tous du domaine de la diététique, et, par conséquent, tout à fait distincts des 
vomissements pharmaceutiques produits par l'ingestion des médicaments vomi- 
tifs qu'on appelait purgatifs par le haut et dont il a été question dans le VII* livre, 
ch. 26, p. 136 sqq. C'est évidemment cette distinction que Dioclès a en vue as 
commencement de son chapitre (p. 200-301). Les médicaments cités par Galien 
20 (ch. 20, p. 196,1. 10 sqq.) et par Rufus (ch. 31, p. 199.1. 9) formaient, à ce 
qu'il parait, une espèce de transition de l'une de ces classes à l'autre. 


Cu. 21; p. 197, tit. ἐκ τῶν Pou@ou] Matthæi n'a pas publié ce chapitre, parce 
qu'il doutait si Rufus ou Galien en était l'auteur. Les raisons de ces doutes sont 
que le chapitre précédent est de Galien et que celui qui nous occupe n'est attr- 

25 bué à Rufus que dans l'index du VIII* livre, tandis que cette indication manque 
dans le titre qui est en tête de ce chapitre dans le texte. Cependant le fait que, 
dans les meilleurs manuscrits, les titres qui sont en tête des chapitres correspon- 
dants de la Synopsis et d'Aëtius, donnent également ce chapitre à Rufus, suffit 
pour faire cesser toute incertitude à cet égard. 

30 P. 198,1. 13, ἱκανῶς] M. Dübner nous propose de corriger ce mot en sixakes 
inutilement. 

P. 199, 1. 2.] Peut-être faut-il lire, d'après l'avis de M. Dübner : ὡς ἔνι τοὺς 


γλυκυτ. 


Ca. 23; p. 203, 1. 6.] M. Dübner nous propose de lire : Épérou δὲ τοῦ d. o. ὑτ' 
35 d». [ἐπιθλαθὴς] μὲν ἡ διέθισι». 

P. 202, 1. 10, οἱ μὲν ἀκριθοῦε, οἱ δὲ ὁλοσχεροῦε] M. Dübner regarde ces 
mots comme une glose de ἐνδελεχοῦς, et nous conseille, par conséquent, de les 
supprimer; il n'y avait donc pas lieu, suivant lui, à faire ici une conjecture. 

P. 202, 1. 11, ἀνιαρῶε] Conj. de M. Dübner, qui hésite entre cette leçon et 

40 ἁμανρῶν. 

P. 203, 1. 4-5, ἔπεται ἀτροβία duop@os] Conj. de M. Dübner. 

P. 104, 1. 5 et 6.] M. Dübner nous conseille de lire: ὅτε o7evà à εἰς β. [992 
καὶ] ἀπειρημένος à meobels, etc. 


NOTES DU LIVRE VIII, CHAPITRE 24. 833 


Cu. 24; p. 309, l. 1, «αλμούε] Voyez, sur le sens des mots eaAyude et oQvypós, 
Rufus, Traité sur le pouls, par le D’ Daremberg, Introduction, p. 5 à 9, et parti- 
culièrement p. 8. 

P, 312,1. 8, σ]ράγγοιε] Voy. VII, 33, p. 73,1. 3; VIII, 6, p. 170, 1. 9, et la 
nouvelle édition du Trésor, in verbo. 5 

P. 313,1. 7, À ἄλλως] Ce passage semble exiger une petite restitution; nous 
avons omis la conjonction # dans notre traduction; on pourrait aussi lire, en con- 
servant le méme sens, τηνάλλως, au lieu de À ἄλλως. Peut-être vaudrait-il encore 
mieux transporter les mots # did. .. .. τρυφερίαν (1. 10) après ἔχει (1. 7). 

P. 313,1. 12, Ἰταλοί] Ἡ est assez difficile de s'expliquer ce qui a déterminé 10 
Rufus à ranger l'Italie parmi les pays froids; les faits qu'il raconte de sa propre 
pratique , et qui se rapportent, d'un cóté, à des malades qui vinrent le voir de Co- 
rinthe et de Milet (voy. 1. VI, 38, t. I, p. 550,1. 5 sqq.), et, d'un autre, à l'ile de 
Cos (voy. plus haut, VII , 36, p. 139, 1. 3), porteraient à faire croire qu'il habi- 
tait quelque ville de l'Asie Mineure, pays dont la température diffère peu de celle 15 
de l'Italie. — M. Dübner voudrait lire o7po: ou lo?pivol. 

P. 214, |. 1, ἀθλητικῶν, τόπων voie περὶ ΑἴγυπΊον] Il semble (ainsi que le 
remarque M. Dübner) que le mot τόπων est employé ici comme dÿuos dans la 
locution : ὁήμων Παιανεύςε, c'est-à-dire: quant an dème Péanien. Du reste, ce 
que Rufus dit des Égyptiens.est confirmé par Hérodote (II, 77, 3), qui range 20 
aussi les lavements parmi les moyens que les Égyptiens employaient pour con- 
server leur santé. Un {peu plus bes (p. 320, 1. 8) Rufus répète que les athlètes 
étaient très-habitués aux ciystères, et le fait en lui-méme ne parait pas invraisem- 
blable, quoique nous ne connaissions aucun autre auteur ancien qui l'ait rap- 
porté. Schulze, il est vrai, dans son traité De athletis veterum, εἰο., Hale, 1743, 25 
in-Á*, affirme aussi (voy. par ex. p. 54 et 56), mais sans preuves à l'appui, que les 
athlètes avaient souvent recours aux lavements. 

P. 314,1. 6, τοῦ evetuaros | Gorrée (Defin. med.) , et plus encore Foës ( QEcon. 
kippocr.), ont traité amplement et avec exactitude de l'emploi du mot «weüpa 
dans le sens de respiration, ou dans celui de dyspnée, surtout pour ce qui regarde 30 
Hippocrate ; il nous suffra, par conséquent, de renvoyer à ces auteurs. 

P. 315,1. 8, Eloi δέ — p. 316,1. 2, des] Comme ces recettes se trouvaient, 
dans les manuscrits, à une place oà elles interrompaient complétement le sens, 
nous avions cru d'abord que c'était une raison de plus pour croire qu'elles avaient 
été ajoutées aprés coup et ne provenaient pas de Rufus; mais, comme la pre- 35 
mière de ces recettes se retrouve dans le chapitre correspondant de la Synopsis, 
nous avons été obligés de changer d'avis et d'admettre que celle-là et toutes les 
autres avaient été ajoutées par Rufus lui-même et déplacées plus tard par on ne 
sait quel accident. 

P. 316,1. 5, αἷμα ταύρειον] Voyez, dans le 1 volume d'Oribase, p. 645, la 40 
note de la p. 416,1. 3. 

P. 216,1. g-10, γαλακτοποτοῦσιν] C'était une croyance fort répandue dans 
l'antiquité, chez les Arabes, et méme au moyen âge, que le lait, sil se coagule 

dans l'estomac (car les anciens ne savaient pas qu'il se coagule toujours), pouvait, 
dans certaines circonstances, donner lieu à un véritable empoisonnement, ca- 45 
ractérisé surtout par une extréme suffocation; mais les explications que nous 
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avons données dans notre premier volume, à la fin de notre note sur le prétendu 
empoisonnement par le sang de taureau (p. 645-646), peuvent trés-bien s'appli- 
quer ici. — Quoi qu'il en soit, voici quelques-uns des passages les plus impor- 
tants sur l'empoisonnement par le lait. Nicandre s'arréte assez longuement sur ce 
sujet (Aleziph. v. 364-375) : 


fi» ὃ' éxibponGu03 νεαλὲς γάλα τεύχεῖ γασΊρὸς, 
Δήποτε τόνδε τε ανιγμὸς ἀθροιζομένοιο δαμάζει. 
Τῷ δή τοι τρισσὰς Φόσιας Φόρε, x. v. À. 


Le faux Dioscoride ( De venenis , cap. 36) s'exprime en ces termes : Καὶ τοῖς λα- 
6οῦσι ἐμπυτιασθὲν γάλα ἆθρουν «roA)s ανιγμὸς γίνεται διὰ τὸ SpopGovafa - ol; 
βοηθοῦντας «ροσφέρειν δεῖ ὥσπερ ἀντίδοτον αντίαν σὺν ὄξει, φολλάκες ἆναγ- 
χάζοντας σίνειν...... ἁλυκὸν δὲ μηδὲν αροσφερέσθω' (Rufus, dans Orihase, 
dit qu'on peut donner du sel en lavement) μᾶλλον γὰρ πήγνυται xal τυροῦται τὸ 
γάλα. λλλὰ οὐδὲ τούτους ἐμεῖν δεῖ. ἐνισ]άμενον γὰρ ἐπὶ τὰ τοῦ σΊομάχου σΊ]ενὰ 
τεθροµθωμένον ανίγει. — Galien (De sympt. causis, I, 7; t. VII, p. 139) place 
le lait caillé au méme degré que les champignons, pour la propriété qu'il a de 
produire les plus graves suffocations. Ailleurs (De antid. II, 7, t. XIV, p. 142) il 
donne une recette contre les grumeaux de lait (æpès τὰς τοῦ γάλακτος éxfpop- 
Évous); il n'y parle pas de sel. — Voy. aussi Tb. Nonnus, ch. 283. — Pour plus 
de détails, surtout en ce qui concerne les Arabes, on peut lire Ardoynus, De 
venenis , etc., IV, 30, p. 248 et suiv. Basil. 1562 , in-fol. 

P. 218, |. 10, τὸ διὰ χάρτου] Voy. la composition de ce médicament inventé 
par Apelles, chez Galien, Sec. gen. V, 14, t. XIII, p. 843; Oribase, Ad Eun. IV, 
1 29, et Actuarius, Meth. med. VI, 8. 

P. 325, 1. 4, τετραφάρμακον] Voy. la recette de ce médicament, inventé par 
le chirurgien Áristus, et qu'on nommait aussi βασιλικόν, chez Celse, V, 19, 9; 
Scribonius Largus, 311; Galien, De elem. I, 5, t. I, p. 452; Sunpl. medic. X , 1. 
2; t. XII, p. 338; Comm. I in Hippocr. De nat. hom. $ 1 et 2; t. XV, p. 18 et 33; 
adv. Lycum, 4, t. XVIII, p. 340; Oribase, Synops. HII, init.; Ad Eun. IV, 123 et 
Paul d'Égine, VII, 15. 


Cu. 35, p. 325, 1. 8 et 9.] M. Dübner nous propose de lire συφέψεσθαι τῇ 
Paxÿ δέον ἂν εἴη. 

P. 227,1. 13, Χρὴ δὲ σάνν εὐλαθῶς finem ἐπὶ ταῦτα] Cf p. 330,1. 12, et tout le 
Ch. 35, p. 225 et suiv. On trouvera, dans Vogel (De dysentenæ curationiba: 
aAtiquis , Gott, 1765, in-1*), dans Ackermann (De dysenterie antiquitatibus , Lips. 
2° éd. 1777, in-8*), dans Harless ( Dysenteriæ antiquitates , 1801; réimprimé dans 
Opera minora, Lipsiæ, 1815), enfin, dans Mayer (De dysenteria apud. veteres, 
Berol. 1840, in-6°), l'indication des méthodes thérapeutiques contre la dyssenterie. 
Dans la seconde période de la maladie, les anciens administraient, et avec plus 
ou moins de hardiesse , en lavement, les astringents, et méme les caustiques , tels 
que l'eau de chaux, l'arsenic (proto-sulfure d'arsenic jaune, ou orpiment) , la sanda- 
raque (deutosulfure, ou réalgar). On remarquera seulement que ni Celse , ni Cœhus 
Aurelianus, ne parlent de ces médicaments caustiques contre la dyssenterie. — Les 
auteurs modernes ont aussi recours, contre la dyssenterie, aux médicaments for- 
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tement astringents administrés par la bouche, ou en lavements; on a prescrit aussi 
des lavements caustiques , soit avec l'eau de chaux, soit avec le nitrate d'argent. 
Dans ces derniers temps, on a employé sous cette forme la teinture d'iode. (Voy. 
Delioux, Sur les injections iodées dans le traitement de la dyssenterie chronique; 
Gazette médicale de Paris, 1833, n° 13 et 14, p. 197 et 211.) M. Dehoux a re- 
connu que l'iode agit d'abord topiquement, qu'il est ensuite résorbé, et qu'il a, 
par conséquent, une action secondaire curative. Vogler, Horn, et quelques autres 
auteurs, accordent aux lavements astringents une efficacité que l'expérience est 
loin d'avoir justifiée. (Voy. Compend. de med. pratique, par MM. Monneret et 
Fleury , article Dyssenterie , t. III, p. 112, et part. p. 113.) Les résultats obtenus 
par M. Delioux sont encore trop peu nombreux pour faire autorité. Du reste, 
l'expérience des médecins anglais parait avoir démontré que les lavements irri- 
tants étaient tout à fait contre-indiqués dans la dyssenterie des pays où la tempé- 
rature est très-élevée. Tout le chapitre de Lycus, et particulièrement les passages 
où sont énumérés les signes des différentes espèces de dyssenterie, prouvent une 
grande habitude de traiter cette maladie et une connaissance pratique remar- 
quable des divers accidents qui la caractérisent. Aussi, ni les hémorragies in- 
testinales ($ 35), phénomène assez rare, ni les selles purulentes (S 35), ni la 
cuisson et le tenesme , ni l'évacuation du mucus purulent ou sanguinolent (5 26; 
voy. aussi ch. 36), n'ont échappé à l'observation attentive de Lycus. 

P. 333, |. 1, µνρσιρίνου] Pline (XV, 35, ol. 29) témoigne son étonnement de ce 
que le myrte fournit deux espèces de vin et deux espèces d'huile. Nous n'avons 
pes à nous occuper, pour le moment, du vin de myrte; quant à l'huile, on obte- 
nait la première en faisant bouillir des feuilles de myrte dans de l'huile d'olives 
vertes. (Voy. Dioscor. I, 48; Aëtius, I, p. 9; Actuarius, Meth. med. VI, 10, et 
Nic. Myreps. XVI, 31.) On appelait cette huile ἔλαιον µυρσίνινον de µυρσίνη ou 
puppirn, qui est le nom grec du myrte. La seconde espèce d'huile de myrte était 
le produit de l'expression des baies de cet arbre (voy. Galien, Simpl. med. VI, 
5, 4; t. XI, p. 870), et on la nommait ἔλαιον µύρτινον de uópro» , nom grec des 
baies de myrte. L'existence de cette double espèce d'huile de myrte est déjà at- 
testée par Théophraste (De odor. 17 et 38), qui range ] ἔλαιον µύρσινον (lis. uvp- 
σένινον) parmi les huiles qu'on obtient avec des feuilles, et l'émos püprivor 
parmi celles qui proviennent des fruits. Cependant, dans les manuscrits des au. 
teurs médicaux, on trouve rarement les expressions έλαιον µνρόίνινον ou µόρτι- 
vo»; bien plus souvent, par suite d'une faute d'écriture qui s'explique facilement, 
et dont le texte de Théophraste vient de nous fournir un exemple, on trouve la 
leçon fautive µύρσινον, et on est ordinairement embarrassé pour savoir s'il faut la 
corriger en µυρσίνινον ou en µύρτινον. Ici nous avons pris le premier parti sans 
oser affirmer péremptoirement que nous avons corrigé conformément à l'inten- 
tion de l'auteur; plus bas, au contraire (liv. XV, ch. 1, p. 630, 1. 4), nous avons 
changé µόρσινον en µύρτινον, parce que là il s'agissait évidemment d'une huile par 
expression. Il y a méme, dans Galien, un passage qui semble prouver que ce mé- 
decin confondait déjà les deux espèces d'huile de myrte. Voici ce passage (Sec. 
loc. 1, 8, t. XII, p. 472) : Mixrils δὲ δυνάμεως τὸ µόραινόν doi» ἐξ ἐλαίου τε καὶ 
τοῦ τῶν µύρτων À τῆς µυρσίνηε χνλοῦ σνγκείµενον, ὧν τὸ μὲν ἔλαιον μαλακτικῆς 
ἐστι δννάμεως, ἡ µυρσίνη δὲ καὶ τὰ µύρτα τῆς σΊυκΊικῆς, à moins qu'on ne veuille 
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lire µυρσίνινον et supprimer τῶν µύρτων # et καὶ τὰ pépres La même confusion se 
retrouve dans le chapitre de Palladius (Januartus, 17) sur l'huile de myrte, où 
on lit : « Hoc mense ex baccis myrti oleum conficies hoc modo : unciam foliorum 
« per olei libram unam mittes et per uncias vini veteris styptici heminam et cum 

5 «oleo bullire facies. » Notons encore que, dans le livre II De dynam. (ap. Junt. 
cl. spur. fol. 33 f) , il est question d'une troisième espèce d'huile de myrte , qu'oa 
obtient par l'ébullition des fleurs de cette plante dans l'huile commune. 


Cn. 27; p. 336,1. 8, ἡ ξηρὰ χολέρα] Dans Alexandre de Tralles (ΤΠ, 14), on 
lit. Xpn οὖν γινώσκει», ὅτι χολέρα doi» ἡ duespos ἑκτάραξι à διὰ γασΊρὸς xai 
10 ἐμέτων. M3 ὑπολάθη dé τις χολέραν καλεῖσθαι τὸ φάθος ὅτι ὑπὸ χολῆς εἴωθε γίνεσθαι 
σάντως, ἀλλ᾽ ἐπειδὴ διὰ τῶν ἐντέρων ἐθεώρουν ἐκκρινομένην τὴν διὰ γασΊρὸς «προσ- 
Φερομένην όλην, τὰ δὲ ἔντερα χολάδας ἐκάλουν οἱ «αλαιοὶ, ὥς Quas mal Όμηρος, 
λέγων (IL 3, 536, et Φ, 181)* Κέχυντο yapal yoÂddes, τούτον χάριν πα) τὸ 
matos χολέραν ἐκάλεσαν. — De méme Galien dit (Symptom. caus. 1,1. t. VII, 
15 p. 217-218) : ὄντων δὲ τῇ γασΊρὶ δυοῖν σ]ομάτων, ἄνω μὲν τοῦ κατὰ τὸν σΊόμα- 
xov, ἐν δὲ τοῖς κάτω τοῦ κατὰ τὸν φυλωρὸν, ἐφ᾽ ὁπότερον ἂν αὐτῶν ῥέπη τὸ λυποῦν, 
ἐκείνφ συγχρῆται epos τὴν ἔκκρισιν' εἰ d dy αὐτῇ «οτε συµθαίη τοιαύτη dei- 
Όεσις, ἀμφοτέροιε dpa χρῆται τοῖς σ]όμασιν, ds ἐν vais χολέραις. Dans le Metk. 
med. (YI, 2, t. X, p. 82), Galien nous apprend que ce sont les médecins de Cnide 
20 qui ont donné le nom de choléra à cette maladie. En outre, il est question, dans 
Hippocrate ( Appendice au traité Du régume dans les maladies aiguës, S 19, t Il, 
Ρ. 494), d'un choléra sec, qui paraît être une espèce de colique flatulente ; mais, 
toutes les fois que le mot χολέρα est employé sans adjectif, il ne s'agit pas 
de celui-là; cela ressort évidemment d'un passage de l'Introduction (13, t. XIV, 
25 p. 736) : ἡ δὲ χολέρα διτ]ή ἐσ]ι καθ Ἱκποκράτην, 3 μὲν ὐγρὰ, f» xa) «ooi 
ἴσασιν..... τὸ δὲ ἕτερον εἶδος ξηρὰν χολέραν καλεῖ ὁ [αποκράτης. On peut trou- 
ver encore d'autres définitions du choléra dans les Défin. méd. 366 (t. XIX, 
Ρ. 421); dans Arétée, De cans. et sign. acut. II, 5; dans Celse, IV, 11; dans 
Colius Aurel. Acut. III, 19; dans Aëtius, IX, 13; dans Paul d'Égine, III, 39; 

30 dans Théophanés Nonnus, ch. 164. 


Cu. 38; p. 1339, |. 14, ὑπὸ Ιπποκράτους λαχαρὸς εἰλεὸς καλούμενος] Cf. Hip- 
pocrate , Epid. Il, τι, 26, t. V, p. 136-138. Les éditeurs d'Hippocrate n'ont pes 
donné une attention suffisante à cette importante explication de Lycus. 


Cn. 32; p. 243,1. 10, ἀλλὰ al aÿra/] Le substantif sous-entendu est naturelle 
35 ment δυνάμεις, médicaments ; mais, comme cette phrase présente beaucoup d'ano- 
malie , d'abord la place qu'occupe la conjonction ἀλλά, si loin du commencement, 
ensuite le manque du verbe (c'est sans doute σροσλαμθάνονται ou quelque verbe 
semblable qu'il faut suppléer par la pensée), il y a lieu de croire qu'elle contient 
encore d'autres corruptions; peut-étre, et c'est l'avis de M. Dübner, les mots 
40 ἀλλ᾽ ἑαυταί contiennent-ils un verbe; peut-être ces mots nous dérobent-ils le nom 
d'un médicament. Si αἱ αὐταί est correct, la meilleure explication de ces mots 
serait de croire que Lycus, dans une phrase omise par Oribase , avait déjà parie 

de médicaments appliqués sur le bas-ventre. 
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Cu. 35; p. 246,1. 1-2, κλνσμοὺς ἀνατρέφειν ὀνναμένονε] N'est-ce pas une 
chose curieuse et bien digne d'intérêt que de retrouver indiqué dans ce passage 
de Lycus l'emploi des lavements nutritifs, dont les médecins modernes ont re- 
commandé l'emploi toutes les fois que les malades n'assimilent pas, dans les 
voies digestives supérieures, une quantité suffisante d'aliments? Dans le cas d'anus 
contre nature, ou bien lorsque quelque obstacle s'opposait à l'introduction des 
aliments dans l'estomac, on est parvenu à prolonger la vie des malades avec ces 
lavements chargés de matières nutritives. Dans certains cas de vomissements re- 
belles, ou bien lorsqu'un état particulier de l'estomac s'opposait à toute alimen- 
tation, ces lavements ont non-seulement prolongé le vie, mais encore ont donné 
au médecin le temps d'intervenir d'une manière utile pour les malades. Nous 
avons guéri de cette maniere une jeune fille affectée de gastrite aigué, déjà plon- 
gée dans le marasme par suite de l'impossibilité de lui faire supporter le moindre 
aliment. Des lavements de bouillon et de vin ranimèrent les forces, et, après 
quelques jours, la malade put supporter quelques aliments très-légers, puis des 
aliments plus subetantiels, et la guérison a été complète. — ( Note communiquée 
par M. le ID' Aran.) 


Cu. 36; p. 248, l. 1, eepíbpov»] Hippocrate, Epid. 1, mal. 4; III, mal. 16 
(post constit. pestil.); VII, $ 83; Coac. pren. 639; t. II, p. 692;t. III, p. 146; 
t. V, p. 438 et 730. C'est là encore une expression dont les éditeurs d'Hippocrate 
(sauf M. Littré) ne se sont pas rendu un compte exact, faute d'avoir consulté le 
passage de Lycus. — Voy. aussi, p. 826, la note de la page 239, l. 14. 

P. 348,1. 10] Peut-être faut-il lire «279 τῷ ῥεύματι. 


Cu. 21: p. 249,1. 3-4, Tx/lg τῷ κάµνοντι τυγχάνοντι ὑποσΊορέσαι δεῖ, x. τ. λ.] 
M. Dübner conjecture ὁπόσον ἂν λάθη κοίλωµα μὴ ἀθὲν «ροσάψασθαι τῆς op. 
Cette correction améliore le texte, mais n'éclaircit pas le sens. Peut-être s'agit-il 
soit d'effacer le creux que le malade fait dans son lit, soit de soulever le siége; 
quant au précepte de faire serrer les jambes au malade, il ne regarde sans doute 
que le moment où la canule est déjà introduite dans le rectum. Voici, du reste, 
un texte curieux sur la manière de donner des lavements : «In clysteris autem 
« applicatione hic servandus modus : ut sit eger facie versa (Lycus veut, au con- 
« traire, qu'on soit couché sur le dos), capite declivi, cruribus natibusque erec- 
«tis (c'est sans doute la pratique que blâme Lycus); hinc eum prehendens ex 
« adverso ei te sistas, instrumentum ad eam rem aptatum ad manus habens; sint 
« autem digiti mundi et ungues resecti , ne si in anum digiti indendi sunt, ledatur 
«æger, dum nempe incurvis tuis unguibus laceratum intestinum apostema in- 
« curreret facile, quod dolorem acerbum excitaret..... Digiti mundentur et præ- 
« parentur, presertim vero index : hic enim oleo inungendus et in anum immit- 
« tendus ut olei illinitione plane irrigetur. Ipsa digitorum immissio semel, bis 
« aut ter repetatur, ut dilatetur magis foramen !; hinc totus clyster injiciatur, ca 
« observata cautione, ne clysteris hac immissione nimis adhuc dilates meatum : 
« loc enim si fiat, universa sane clysteris moles non ingrederetur. Nec quoque im- 

! Ce précepte paraît confirmer ce que nous avons dit dans la note suivante de la dimen- 
sion considérable des canules dont sc servaient les anciens pour admiuistrer les lavements. 


39 


40 
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« perfecte clysterem immittes (efflueret enim, nec intra corpus perveniret medi- 
«camentum), verum mediocri insertione. Hinc ambabus manibus æqualiter cly- 
* «sterem comprimendo, exprimes omne quod in se continebat. » (Pseudo-Gelien, 
De clysteribus , inter spur. ed Junt. f" 124 A5.) 


9 Cu. 38; p. 351,1. 6, τῶν δὲ ἰατρῶν ἁμαρτήματα] On voit par ce passage com- 
bien les mœurs médicales actuelles sont différentes de celles des anciens. Quel 
médecin voudrait aujourd'hui (sauf des cas tout à fait exceptionnels) donner tui- 
méme un lavement? Déjà, au moyen áge, ils laissaient ce soin aux apothicaires, 
qui restèrent longtemps en possession d'un tel office; mais les apothicaires euz- 

10 mémes, du moins en France, l'ont trouvé trop bas et trop humiliant : 


lls voulaient obliger tous les apothicaires 
À faire et mettre en place eux-mêmes leurs clystéres. 


Régnard , Légot. univ. acte IL, sc. 11. 


Cependant, dans un grand nombre de cas, l'administration d'un lavement 
]5 n'est pas chose si indifférente, et réclamerait une main plus expérimentée que 
celle d'un infirmier ou d'une garde-malade. Il faut remarquer, toutelois , que les 
accidents qu'on avait à signaler dans les hôpitaux, ou dans la pratique de la ville, 
ont beaucoup diminué depuis l'invention des clysopompes. 
Pour donner les clystères, les anciens n'avaient pas de véritables seringues, 
90 c'est-à-dire des pompes, mais des outres terminées par une canule, semblables 
à ces poires de caoutchouc dont on se sert pour les injections dans la vessie, et 
qui, sauf la matière, sont, comme on le voit, renouvelées des Grecs. Il parait 
aussi, par une figure que l'un de nous, M. Daremberg. a trouvée à Dresde, sur 
un trés-beau manuscrit de Galien, que l'outre était remplacée quelquefois par un 
25 entonnoir à long tube dans lequel on versait de haut le liquide. Ainsi le clysou 
serait aussi renouvelé des Grecs. — Il semble que la canule des clystères (car ce 
mot servait à désigner le lavement ou l'instrument destiné à le donner) était très- 
large, car Mnésithée dit qu'il faut toujours avoir soin de presser sur la partie vide 
de l'outre; autrement le liquide déjà injecté pourrait retomber dans l'outre à 
30 travers la canule. 
Galien (Si la gymnastique est ou non une partie de l'hygiène, ch. 34, fine, t. V. 
p. 846 et suiv.; voy. aussi Pseudo-Galien, Des parties de la médecine , ch. 2, dans 
les Spuria, éd. des Juntes, t. IV, f" 16) nous dit que, parmi les médecins, les 
uns se montraient habiles à manier, ceux-ci le cathéter, ceux-là le clystire, et 
35 qu'il s'en trouvait qui savaient très-bien saigner, les uns les veines et les autres 
les artères. — Voy. aussi, sur les geus qui sadonnent spécialement à la phlébo- 
tomie, Comment. V, in Epid. VI, $ 1, t. XVIP, p. 226 et 229-230. 
ο P. 352, 1. 9-10, ἐν τῷ μεταξὺ τόπῳ τῆς τε xoiMas καὶ τοῦ δέρματος] Comme 
Mnésithée vivait à une époque reculée (peu aprés Hippocrate), il est douteux 
40 qu'il ait eu une connaissance un peu exacte du péritoine; toutefois, comme cette 
membrane est très-facile à reconnaître, au moins dans ses parties les plus appa- 
rentes, chez les animaux qu'on ouvre journellement, on peut admettre que Mné- 
sithée indique ici vaguement le péritoine, et pas seulement les parois abdom:- 
nales. — On remarquera aussi l'emploi du mot ἄρθρα (1. 11) pour désigner les 
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viscères. (Voy. aussi le Trésor grec, édit. angl. voce Kpfpos.) De méme, dans le 
moyen âge et à la renaissance, le mot membrum était pris dans cette signifi- 
cation, 

P. 354, 1. 5 et 6, ἀνάσ]ασιν..... &dxov] Arétée (De caus. et sign. diut. morb. 
ll, 9, p. 133); Galien (De differ. febr. 1, 4, t. VII, p. 385; Meth med. VIII, 5; 
t. X, p. 971), et Sévérus (De clyster. ed. Dietz Regiom. Pruss. 1836, in-8*, p. 3 
et 34) emploient le mot ἐξανάσΊασες dans le sens que Mnésithée donne ici au 
mot ἀνάσΊασιε. — Pour le mot 9dxos, nous n'avons pas réussi à trouver un se- 
cond exemple de son emploi dans le sens dont il s'agit évidemment ici. 


Cn. 39; p. 354,1. 13, Ἀκόλουθον δὲ τούτοις, x. +. À.] En comparant ces mots 
avec la clausule du ch. 4o (p. 359,1. 7), on est en droit d'en conclure que, chez 
Rufus, ce qui forme les chapitres 39 et 4o d'Oribase suivait immédiatement ce 
qu il avait dit sur les lavements (ch. 34 d'Oribase, p. 304-23). La phrase qui com- 
mence par ἐπὶ φάντων (p. 259, l. 3) semble méme prouver que, dans la pensée 
de Rufus, i] existait une étroite liaison entre ce qui forme les chapitres 39 et 
4ο d'Oribase, et que ce médecin considérait, quelque étrange que cela paraisse, 
les illitions à l'anus comme une espèce de suppositoires. Cependant le sens du 
mot διάχρισΊα n'est nullement douteux. Voy. plus bas, X, 34, p. 456 sqq. Il 
n'en est pas moins remarquable que, dans l'endroit correspondant d'Aétius, le 
chapitre d'Oribase sur les illitions à l'anus (40) est remplacé par un autre (III, 
1 61) sur les xpoxódes, fils de laine qu'on enduisait d'un médicament purgatif 
pour les introduire dans l'anus, dans les cas où il y avait empéchement à l'em- 
ploi des suppositoires. Cette forme de médicament se retrouve chez Nic. Myreps. 
XXXI, 22, et elle est déjà mentionnée par Galien, Simpl. medic. VII, 1, 60, 
t. ΧΙ, p. 5o. 

P. 257,1. 12, κολλνρίοις] Voy. liv. X, ch. 23, p. 432-433. 


Cu. 40; p. 259, |. 1, διαχρίσει] Conj. de M. Dübner. 


Cs. 41; p. 259, l. 9, ἁμπελίε] En comparant ce passage avec un autre du 
62° chapitre du livre XIV (p. 588,1. 1-3), où on lit : ἀρχέζωσΊριε, οἱ δὲ ἀμπελὶν, 
οἱ δὲ µάδον (voy. la note) καλοῦσιν, on reconnaitra que le mot dpzeAis, dont la 
signification était, jusqu'ici, inconnue, est un des nombreux synonymes de ἅμπε 
Aos λευκή ou βρυωνία λενκή: en effet, d'après Dioscoride (IV, 181) et Pline 
( XXIli, 16, ol. 1), les mots ἀρχέζωσΊρις ou ἀρχέζωσΊις et µάδον sont tous les 
deux des synonymes de la plante nommée plus haut. 

P. 16ο, |. 3.] M. Dübner nous propose de lire ῥόφημα τὸ ἐν αὐτφ. 


Cn. 42; p. 361,1. 4, Θάλασσα ἐψηθεῖσα] Voici ce que nous lisons dans Pline 
(XXXI, 33, ol. 6), au sujet de l'eau de mer comme purgaüf : « Bibitur quoque 
e(aqua maris), quamvis non sine injuria stomachi, ad purganda corpora bi- 
« lemque atram aut sanguinem concretum reddendum alterutra parte. .... Aliqui 
e decoctam , omnes ex alto haustam nullaque duicium mixtura corruptam, in 
equo usu praecedere vomitium volunt; tunc quoque acetum aut vinum aqua 
« miscent. Qui puram dedere, raphanos supermandi ex mulso aceto jubent, ut 
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« ad vomitiones revocent. Clysteribus quoque marinam infundunt tepefactam. » — 
L'usaze de l'eau de mer, comme purgatif, est encore très-employé parmi les 
marins et les habitants des cótes; mais on a constaté, comme l'ont fait les an- 
ciens, que l'eau de mer est un purgatif très-irritant, et qu'elle fatigue surtout 
beaucoup quand elle ne purge pas parfaitement et qu'on la prend en petite quan- 
ές la dose ordinaire est de trois ou quatre verres. ( Voy. Mérat, Dictionn. de thé 
rep. article cas de mer.) M. Paquier, pharmacien à Fécamp, a cherché à substi- 
tuer l'eau de mer gazeuze (eau de mer filtrée avec addition de trois ou quatre 
parties d'acide carbonique) aux préparations purgatives généralement employées. 
Suivant M. Paquier, une bouteille de cette eau purge autant qu'une bouteille 
d'eau de Sedlitz, à laquelle on a ajouté trente grammes de ce sel. — Voy. Pa- 
quier, Notice sur l'eau de mer épuree; Paris, 1843, in-13, et le Rapport favorable 
de MM. Henry et Rayer sur les eaux de mer gazeuzes , dans le Bulletin de l'Académie 
de medecine, t. V III, p. 1072, année 1843. 

P. 362, |. 6, τὰ Πύτνια] Ce qui nous a engagés à changer ainai La leçon des 
manuscrits, c'est que Théophraste (Hist. Plant. VIT, 4 , 9), et, d'après lui, Pline 
(MX, 32, ol. 0) parlent de l'ognon de Crète comme d'une espèce tout à fait parti- 
culière à suc doux. Nous avons donc supposé que la leçon corrompue des manus- 
cnts cachait le nom d'une localité de l'ile de Crète, et nous avons cru trouver 
cette localité dans la ville de Pytne, appelée aussi Cyrba, Camirus ou Hierapytre 
( Étienne de Byzance , Περακύτνα]. 


Cu. 44: p. 365,1. 13, ἐπὶ eo22s»] M. Dübner regarde ces mots comme une 
addition d'Oribase faite pour expliquer eoAAdxis. 
P. 366, |. 11, ἑπποκρατης] Aph. I, 22. 


Cu. 16; p. 370, l. 8. ἐπεθέματα καὶ καταχρίσµατα] Voy. des exemples d'épi- 
thèmes et d'onguents purgatifs chez Aétius, III, 135 et 136; Paul, VII, 9; Act. 
Meth. med. Ill, 9; Nic. Myr. XXVI; Marcellus de Bordeaux, 3o et Pseudo-Ga- 
lien. Dvnam. II, ap. Junt. spur. f* 33 d. Voy. aussi dans ce volume, livre VIII, 
chap. á7, p. 179. |. 9 

P. 373, 1. 2. zov?ws] Ce mot semble corrompu ; du moins nous ne nous ren- 
dons pas très-bien compte de ce que l'auteur a voülu dire par l'expression scam- 
monée ἰέφὸτε. 


Ca. 47; p. 373, tit. lepd] Galien raconte (Sec. loc. VIII, 3; t. XIII, p. 129) 
que les médecins qui l'avaient précédé dans la pratique à Rome, donnaient in- 
distinctement le nom de sacré iep4) au médicament à l'aloés et à celui à la coio- 
quinte, en les appelant, pour les distinguer, médicament sacré à l'aloès et médice- 
ment sacré à la coloquinte; ses contemporains, au contraire, réservaient le nom 
de sacré uniquement au médicament à la coloquinte, et appelaient celui à l'alozs 
l'amer (enxpd). Voy. la description de ce médicament, ch. 44, p. 365. Les 
plus anciennes formules de ce genre de médicament paraissent étre celles de 
Thémison, que Galien décrit d'après Asclépiade (15. 3, p. 158), et de Paccins 
Antonius dont parle Scribonius Largus (97 sqq.) Plus tard, ces formules se 
multiplièrent beaucoup. (Voy. Oribase, Synops. II; Ad. Eun. IV, 139; A&tius. 
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HI, 221-116; Paul d'Égine, VII, 8 ; Actuarius, Meth. med. IV, 9; Nic. Myr. 
sect. XXIII; Marcellus, cap. 1, 20 et 3o.) Voici quelles sont, d'après ce dernier 
auteur (cap. 20), les raisons pour lesquelles on appelait ces médicaments sacrés : 

« Hec antidotos hiera dicitur : hoc enim nomen tribuit ei propter duas causas, 

e ut existimo : unam, ne nomen ejus verum dicendo ostenderet quæ esset (dicitur 5 
«enim a quibusdam picra, quia amara est, a quibusdam diacolocynthidos ) ; alte- 

« ram, quod ideo inditum est, quo magis sub tanta specie nominis commendaret 

e medicamentum. » Nous avouerons volontiers que ces raisons ne nous satisfont 
pas; nous serions plutôt portés à chercher la cause du nom de sacré dans la cir- 
constance que le médicament avait autrefois été religieusement conservé dans 10 
quelque temple. Ce qui nous le fait penser, c'est que Galien donne ailleurs (Sec. 
gen. II, 12, V, 1 et 3; t. XIII, p. 518, 777-778 et δοά) le nom de sacré à deux 
autres médicaments appartenant à une classe tout à fait différente, puisque ce 
sont des emplâtres, et que, pour ces médicaments, il dit positivement qu'ils 
provenaient du temple de Vulcain à Memphis. On pourrait peut-être trouver en- 15 
core un argument en faveur de notre opinion, en ce que, d'aprés Scribonius 
Largus (97), Antonius Paccius avouait lui-méme qu'il n'avait pas inventé son 
médicament; mais qu'il avait seulement trouvé, par l'expérience, comment il 
fallait l'administrer et dans quel cas il convenait. 

P. 275, L 10, ἔμθαμμα] Humelberg (Ad Apicium, III, 18) dit: « Embammata 20 
« dicuntur sapores, intinctus et immersiones, quibus intingitur panis vel obso- 

« nium in vasculis repletis re liquida. » Cependant, en comparant les passages des 
auteurs anciens, où il est question des ἐμθάμματα (lat. intinctus), il nous a sem- 
blé que c'étaient, le plus souvent, des sauces qu'on mangeait avec les légumes 
crus (voy. par exemple Árétée, Cur. dint. I, 4, et II, 13, p. 248 et 276), par 25 
conséquent , d'après le langage actuel, des sauces pour la salade. Schneider (Ad 
Colum. XII, 34) prétend qu'on appelait uniquement ainsi les sauces où il entrait 

du vinaigre , et il donne pour raison que, d'après le scholiaste de Nicandre ( Alez. 
5ο, 369 et 531), les Grecs se servaient spécialement du mot fduua pour dési- 
gner le vinaigre. Quoi qu'il en soit, il nous semble certain que les ἐμθάμματα 30 
étaient des sauces moins épaisses que les ὑποτρίμματα. (Voy. Notes du vol. I, — 
Ρ. 617.) Du reste, on trouve d'autres exemples ἆ ἐμθάμματα médicaux chez Mar- 
cellus de Bordeaux, ch. 3o; Aëtius, IX, 34; Alexandre de Tralles, VII, 13, et 
VIII, 7, p. 358 et 429. 

P. 355,1. 12, ἔνα] Tl paraît qu'il manque ici un mot qui signifie cuiller, pro- 35 
bablement uóc7po» ; du moins nous ne connaissons pas d'autre substantif mascu- 
lin qui ait cette signification. 

P. 356,1. 12, xox7dpio»] Le mot κοπ/]ή, dérivé du verbe xóx 7e, piler, dé- 
signe, chez Athénée (XIV, p. 648-649), une espèce de gâteau fait avec des in- 
grédients pilés, entre autres de la graine de pavot, et qu'on mangeait au dessert. 40 
Il paraît qu'on adapta plus tard ces gâteaux qui, probablement, étaient d'abord 
uniquement alimentaires, aux usages de la médecine; du moins on trouve des 
exemples de xow/dpia médicinaux chez Galien, Sec. loc. VII, 2, t. XIII, p. 58 
et 59; A£&tius, VIII, 54 et 67; Nic. Myreps. V, 9. En outre, il y avait encore des 
emplátres qu'on appelait xow/d, également parce qu'ils étaient composés d'ingré- 45 
dients pilés. On en trouve des exemples dans la Synops. II, 60, et III init. ; ches 
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Alexandre de Tralles, VII, 12, p. 354: Paul d'Égine, VII, 18, et Actuarius, 
Meth. Med. VI, 8. — Voy. aussi Galien, Sec. gen. VII, 6, t. XIII, p. 969. 

P. 277, 1. 5, Φοινίκων φατητῶν ] Galien (Meth. med. X, 9, t. X, p. 704) dit 

qu'on appelle patètes les dattes grasses; Pline (XIIT, 9, ol. 4) entre dans plus de 

9 détails; selon lui, ce sont celles qui, par abondance de sucs, éclatent tandis 
qu'elles pendent encore à l'arbre. Bien que Pline dise que ces dattes sont calca- 
εἰς similes, Poinsinet prétend que le mot æxrnrds vient de l'hébreu et non du 
grec. (Voy. la note à ce passage dans l'éd. d'Ajasson de Grandsagne.) 

P. 378,1. 10-11, συμθιωτάριον] Si nous ne nous trompons, l'inventeur de ce 

10 médicament a voulu dire, par ce nom bizarre, qu'on avait chance de virre long- 
temps en en prenant. C'était un médicament comme l'élizir de longue wie. 

P. 379, 1. 5, ἔντερα] D'abord nous avions voulu changer ce mot en ἕντε- 
piov y ce qui nous a retenu, c'est que Dioscoride dit de l'ellébore noir ( IV, 149). 
ἐξεντερίζεται δὲ ὥσπερ καὶ ὁ λευκὸς ἑλλέβορος, et que, dans une recette, chez 

15 Alexandre de Tralles (X, 1, p. 256), on lit καρδαμώμου ἐξεντερισμένον. 


LIVRE IX. 


Cu. 1; p. 381, |. 2 et 3, βαράθρου δηλητήριον αὔραν ἀποπνέοντος] Galien a tris- 
probablement ici en vue les cavernes appelées par les anciens ἄντρα χαρώνεια 
ou ἀχερόντια, ostia ou spiracula Ditis. Sous le premier de ces noms, Galien 
mentionne plusieurs fois ces cavernes dans ses ouvrages. (Voy. plus bas, ch. 6. 

20 p.294,1. 4, De usu part. VIT, 8, t. III, p. 540; Comum. I in Epid. I, Præf. , t. XVII, 
p. 10.) On appelait ainsi les cavernes qui exhalaient des gaz irrespirables, ordi- 
nairement de l'acide carbonique, et dont l'exemple le plus généralement connu, 
dans les temps modernes, est la grotte du Chien près de Naples. Casaubon (44 
Strab. V, p. 374 , ed. Amst. 1707), Beckmann (Ad Pseudo-Arist. Mirab. euscult. 

25 cap. 109 et Ad Antig. Caryst. cap. 135) et Ideler (De metsorol. vet. p. 29 et 3o) 
ont rassemblé les passages des autres auteurs anciens qui se rapportent à ces ca- 
vernes. Pour ce qui regarde plus spécialement la grotte d'Hiérapolis, voy. Kapp. 
Ad Pseudo-Arist. De mundo, cap. 4. 


Cn. 3; p. 385,1. 9.] Les anciens paraissent avoir trouvé beaucoup de charme 

30 dans ces comparaisons des phases de la lune avec les saisons de l'année. Ainsi 

Théophraste (De ventis, 17) dit que la lune est, pour ainsi dire, un faible so- 

leil, et ailleurs ( Des signes de la pluie et du bean temps, 1, 5), que la lune est, en 

quelque sorte, le soleil de la nuit. Ensuite (5 6-8) il compare les phases de la 

lune aux saisons de l'année sous le rapport du temps. Galien (De dieb. cru. HI. 

35 2, t. IX, p. 903) dit que le soleil est comme un roi trés-puissant, et la lune 

comme son lieutenant assez important. Un peu plus loin (cap. 5, p. 908), nous 

lisons : « Comme le soleil règle toute l'année, la lune règle le mois, pursque ses 
changements se font selon les semaines;» et plus loin encore (cap. 7, p. 914): 

«Le temps qui s'écoule jusqu'à la pleine lune est proportionnel à l'espace depuis 

40 l'été jusqu'à l'hiver, et le temps depuis la pleine lune juqu'à sa disparition. à 

l'espace qui s'écoule depuis l'hiver jusqu'à l'été. » Porphyre (Introd. ad Ptoleme: 
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Apotelesm. p. 182, ed. Bas.) entre dans de plus longs détails : « La lune, dit-il, 
étant de tous les astres le plus rapproché de la terre, et se mélant à leurs effluves 
dans ses divers aspects, occupe le second rang en puissance, comparée au soleil, 
tant pour l'intensité de la lumière que pour celle des influences qui parviennent 
d'eux jusqu'à ce monde-ci; elle est placée, comme une reine très-puissante, dans 5 
le monde céleste, et régle, à l'instar du soleil, ce qu'on pourrait appeler les sai- 
sons, c'estàdire les quatre semaines du mois : en effet, tandis que le soleil par- 
court le zodiaque dans le cours d'une année entière, la lune, qui reçoit de lui sa 
lumiére et sa puissance, marche d'une conjonction à une autre en vingt-neuf 
jour» et demi à peu prés, et montre une grande ressemblance avec les quatre 10 
changements de l'année : depuis son lever jusqu'au premier quartier, avec le prin- 
tempe; depuis ce temps jusqu'à la pleine lune, avec l'été; depuis la pleine lune 
jusqu'au dernier quartier, avec l'automne; et ensuite, jusqu'à sa disparition, avec 
l'hiver. » 

P. 388,1. 3, ὑγρὰ καὶ Θερμή] Selon Alexandre d'Aphrodise ( Problem. I, 66), 15 
la lune est humide et chaude au premier quartier, chaude et sèche pendant la 
pleine lune, sèche et froide au dernier quartier, et froide et humide quand elle 
n'est pas éclairée. Du reste, on remarquera qu'Antyllus est ici en contradiction 
avec Galien (ch. 2, p. 284, l. 11, sqq.), par rapport au tempérament du prin- 
temps. 
P. 388, 1. 12-14, ὁ μὲν ἥλιος..... ὑγραίνει] De méme Ptolémée ( Apotelesm. 
p- 5) dit : «On a compris que l'activité de la substance du soleil consiste à chauf- 
fer et à sécher doucement..... Au contraire, la plus grande partie de la puissance 
de la lune consiste à humecter.» À la page suivante, nous lisons que l'influence 
bienfaisante de la lune tient à son bon tempérament et à ce que le chaud et l'hu- 95 
mide prédominent en elle. Voy. aussi Geopon. I, 13. Proclus, dans son Commen- 
taire (p. 17) s'exprime ainsi : «La lune est humide, parce qu'elle est proche de 
la terre et se sature de ses exhalaisons. » Il prétend ensuite qu'elle devrait ètre 
froide aussi, parce qu'elle est à la méme distance du soleil que Saturne; mais, 
comme le soleil lui communique son mouvement rapide et sa lumière, elle 30 
s'échaufle et devient humide et chaude, quoique son humidité surpasse sa 
chaleur. 

P. 289, |. 1, «d xpéa σήπει, x. τ. λ.] De même nous lisons dans Pline (II, 101): 

« Id manifestum esse (ferunt), quod ferarum occisa corpora in tabem visu suo 
« resolvat somnoque sopifis torporem contractum in caput revocet, glaciem re- 35 
« fundat cunctaque umifico spiritu laxet. » — Galien (De dieb. crit. I, 2, t. IX, 
p- 903) affirme que, pendant la pleine lune, cet astre fait croître et mürir rapi- 
dement les fruits, fait pourrir les cadavres et cause de la pâleur et de la pesan- 
teur de tête chez ceux qui dorment sous sa clarté, ou y séjournent longtemps 
de quelque autre façon. Ptolémée attribue aussi une vertu putréfactive à la lune 40 
( Apotelesm. p. 19, éd. du Comm. de Proclus, Bas. 1559, fol.), et Proclus, dans 
son Commentaire (p. 18), ajoute que, si on expose de la viande au clair de lune, elle 
se pourrira. — Alexandre d'Aphrodise ( Problem. 1, 66) demande aussi pourquoi 
la viande qui reste durant la nuit au clair de lune se pourrit-elle? et il répond : 
Parce que alors l'air devient chaud et humide par l'influence de cet astre; or ce 45 


tempérament-là est putréfactif. Voy. encore Plutarque, Sympos. III, 10. 
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Cn. $: p 380 sqq. Théophraste ( Des signes de la pluic et du beam temps, cap. 1. 
et y et Alexandre d'Aphrodise | Problem. I, 41) comparent aussi les diverses 
époques du jour aus phases de la lune et aux saisons de l'année. Gahen (t XVIT, 
p. 560 . dit, en commenunt les mots d'Hippocrate (Epid. Vl, 1, 11, t. V, p. 253: 
Το £s àv» enpoLures ^m , καὶ ὁ ἐνεαντός' ἐς ὄειλην nal οἱ ἀσκαρίδες : Hippocrate 
pense qe ke jonr a une certaine analogie avec l'année entière, de facon que ie 
printemps ressemble au matin, l'été au milieu du jour, l'automne au soir et l'hi- 
ver a la mz. Nous avons traité plus en détail ce sujet dans notre Commentaire 
sor ke secco bre des Epidémies, au paragraphe qui commence : ai ἀσπαρίδες 
dope. Vos. Esal D. 1, 3. p. 52.) — Malheureusement cette partie du Commen 
tare $e Garem sur le second livre des Epulesues n'existe quen arabe, dans un 
evemceare unoque qui se trouve à la bibliothèque de l'Escurial. (Voy. Casin, 
Ee nos. t 1. p.250. Du reste, un peu plus loin, dans le méme livre ($ 4 
pci .Hzeocrate compare plus clairement l'automne an soir ,en disant : «Cest, 
pour mu dre. une exacerbabon du soir, l'année ayant, pour les maladies en 


geowcal. la revolution que le jour a pour une maladie en particulier. » 


Cx. 6$. 5. 133.1 3. αετελλων) Voy. Rufus. plus baut, V, 3, t. I. p. 339, L6: 
Gien, Mex mni ΤΠ. 5. t X, p. 813. Pline (XXXVI, 28. οἱ. 17) prétend 
Que w* mes scat surtet pernicieuses aux jambes. Voy. aussi Vitruve , VIII, 3. 5. 


Cx -:p 21i 9957 Dans Galien Comment. Ill in Lib. de hum. $ 13. XVI. 
P 10: en it:« Tout le moede nest pas d'accord sur le nombre des vents: 
- "Ws permit quii v em a quatre principaux et que les autres sont in- 
eombrabtes. d autres em mimettent huit, d autres encore douze, d'autres enfin 
vunit-puare.» Le svstmme des quatre vents n'exice pas beaucoup d'explication : 
Thawum compremire quod sant νο de ceux qui soutient du nord, du mil. du 
tev1ct et du couchant Duns ce système. le vent du nord s'appelle en zrec 2ooeszs 
εξ «m tica uw: vía: ju sui, en rrec »oros et en latin axster; celui d'ouest, 
en grec lrouoes et em jit "uremazs; celui d est, en grec εὗρος et en latin εαγα: ος 
euuurwas. Remarques sciemment qae la plupart des auteurs modernes! qui se 
sat ocvupes be αν su:et, so ppesent qu après l'adoption des systèmes à huit et 
à ivuse weuts cvi à pure weuts cessa d etre em usaze; cependant, La seule ex- 
pLesGua cwmpat Die avec be exte. cte de Gaiwm, c'est que ce dernier. système 
cvuüüGnus à avoue cars dams da secenev, et probablement aussi dans la vie pra- 
Une, à cut bes deux va trece autres. Ceux qui preferaent s'en tenir à cet moen 
sum etuen£. ce moo wmbie, d avzs que. be nombre des vents etant mesico- 
taie. d me valut pas ia peine Je Eure des d-st:nctions. plus subtiles, puisqu σα 
B acriveruut JUS à ασε dscumcteom qui Compri tous les vents. manière de voir 
qui »accemie purtüitemut avec Fopurom sur l'orrzime des vents qui était le plus 
εραστή dams απο αν. Vos. aote sur le ch. 9. p. 5533. Pirne rapporte que be s 
we κ duuse vents sut pers ancum que celu; a huit vents ?. Quelques auteurs me 

Vos. lenumeraton xees compiete he ces auteurs ches Ron, dime je:tum awen 
Ll. ». τὸ. Bec&muna Hisoue ies meenaums, en ilem. t. IV, pP. 336. et Kicier. ad {rx 
Meur μ.ό.ε i. v. rz. 

' Puisque ccrtum» πιάσει» semohcmt iod ba dem le passage ca question de Phc- 
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dernes cependant semblent pencher vers l'opinion contraire : ainsi, Coray (Table 
des vents, dans la préface de son éd. d'Hippocrate , Des airs, des eau et des lieux) 
pense que la tour des vents bâtie à Athènes, par Andronicus de Cyrrhus, tour 
qui existe encore dans cette ville, et qui était construite d'après le système à huit 
vents!, doit être, vu la beauté de ses bas-reliefs, plus ancienne qu'Aristote, qui, 
d'après Coray, est l'auteur le plus ancien qui ait parlé de ce système. Cependant 
les auteurs qui ont vu et décrit cette tour ne sont pas d'accord entre eux sur la 
valeur artistique de ces bas-reliefs. (Voy. Stuart, Antiquités d'Athènes, en anglais, 
t. I*, ch. 3, p. 33). La publication récente du livre hippocratique Des semaines , 
par M. Littré, nous ayant appris que ce traité, qui est trés-vraisemblablement 
antérieur à Aristote, contient, à une petite variation prés, le système à huit vents 
(voy. plus bas, p. 849. 1. 4), la question de l'antiquité de la tour des vents 
perd son intérêt au point de vue de la question de priorité du système à huit 
ou à douze vents. Maintenant, la mention la plus ancienne du système à huit 
vents étant celle de l'auteur hippocratique, et la mention la plus ancienne de 
celui à douze vents celle de Bion l'astrologue (voy. plus bas, p. 846, note 1), les 
témoignages pour les deux systèmes remontent également haut. Mais, ce qui rend 
le dire de Pline très-vraisemblable, c'est que le système à huit vents, comme nous 
le verrons tout à l'heure, repose sur une construction mathématique, tandis que 
celui à douze vents n'a recours, pour s'orienter, qu'à l'observation. 

Voici quel est ce système : on admet trois vents d'est, soufflant du levant équi- 
noxial, du levant d'été et du levant d'hiver; on en agit de méme pour les vents 
d'ouest; ensuite, on admet un vent qui souffle directement du nord, un autre 
qui souffle directement du midi et quatre vents intermédiaires entre les deux 
derniers et les vents d'est et d'ouest. Pour nous, cette manière de s'orienter 
constitue le sigue distinctif entre le système à douze vents et celui à huit vents: 
nous rangeons donc parmi les partisans du système à douze vents tous ceux qui 
se servent de ce mode d'orientation, méme quand ils ne citent pas un à un tous 
les vents appartenant à ce système. En ne s'attachant pas aussi rigoureusement 
que nous à ce sigue distinctif, on a été obligé d'admettre que certains auteurs, 
comme Aristote, Timosthène et Agathémère, ont suivi tantôt le système à douze 
vents et tantôt le système à huit vents. 


(11, 47, ol. 46) justement le contraire de ce qui y est dit véritablement, nous donnerons 
le texte, d'après la nouvelle révision de Sillig : «Veteres quattuor omnino servavere per 
«totxlem mundi partes (ideo nec Homerus pluris nominat), hebeti, ut mox judicatum 
«est, ratione ; secuta setas octo addidit nimis suptili atque concisa; proxumis inter utram- 
«que media placuit, ad brevem ex numerosa additis quattuor. » 

! Le plus ancien auteur qui ait mentionné la tour des vents à Athènes , est Varron, 
R. R. lil, 5, 17. Beckmann (Histoire des inventions, en allem. t. IV, p. 543-552) a ras- 
semblé les minces données que nous possédons sur d'autres établissements plus ou moins 
analogues ayant existé dans Τε antiquité , et il a aussi parlé (p. 556) de la question si les 
anciens ont eu des girouettes , ou non. Nous ne citerons ici que l'abréviateur de Vitruve 
publié pour la première fois par Poleni (ch. 3, t. lll, p. 1x, ad calc. Vitruvii edit. Ma- 
rini). Cet abréviateur mentionne , par les mois suivants, un établissement de cette nature 
existant à Rome: «Sed. xii ventos esse adseverant, ut est in urbe Roma triton æneus cum 
« totidem thoracibus ventorum factus ad templi Androgei Cyrenensis similitudinem.» 
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Pour nous, donc, ceux qui ont Fig. 3, d'après Oribase. 
exposé le système à doure vents 
sont : Bion l'astrologue !, cité par 
Posidonius (ap. Strab. I, p. 39); 

5 Aristote ( Meteor. II, 6; fragm. des 
noms des vents, p. 973, cité, en 
outre, par Posidonius, L L); Ti- 
mosthène * (cité par Posidonius, 
|. Let parAgathémère, Geograph. 

10 Hypotop. 1, 3, ap. Hudson, Geogr. 
min. t. II); le faux Aristote, De 
mundo, ch. 4, p. 394^ (conf. Apu- 
lée, De mundo, chap. 11, et Sto- 
bée, Eclog. phys. I, p. 669 sqq.); . 
15 Strabon, I, p. 39; Agathémère, I, 
set II, 12, Sénèque, Quest. nat. 
V, 16, Végétius, De re nulit. V, 8; 
Incert. auct. De duod. ventis, dans Poet. lat. min. ed. Lemaire, t. IV, p. 491; Isidore 
‘de Séville, XIII, 11 ; Étienne, Comment. ad Hippocr. Aphor. III, 5 (ep. Det: , tl, 
20 p. 351); Adamantius (ap. Aétium, III, 163); Denys d'Utique (Gespoa. I, 11): 
Nicéphore Blemmidas, Epit. phys. cap. 17. p. 134; Laur. Lyd. De mens. cap. à, 
iff 120 (ed. Bekker) ; Tzetzes, Chiliad. VIIT, v. 653-684 , et Psellus, Ouf. doctr. 
cap. 110 (ap. Fabricium, Bibl. greca ed. ant. ad calcem t. V, p. 149 et 150). 
Outre ces auteurs, Pline (1. L) et Galien (1. L p. 4oo et 408), tout en préférant 
25 le système à huit vents, ont néanmoins aussi décrit ou mentionné celui à dou 
vents. Si on voulait prendre pour signe distinctif des divers systèmes le nombre 
de vents énumérés par chaque auteur, pour être exact, il ne suffirait pes dat 
mettre un système de quatre, de huit, de douze et de vingt-quatre vents, il ze 
drait y ajouter encore un système de trois vents, celui d'Hésiode?, un système 





! Bion était un disciple de Démocrite qui avait écrit des traités en dialecte iomique et es 
dialecte attique. (Voy. Diog. Laert. IV, 7, 58.) 

* Timosthéne était le chef des flottes de Ptolémée Phijadelphe. Voy. Genelli , Se le 
roses des vents chez les anciens, dans le Journal philologique (Literarische Απαϊσἒίοι i 
Wolf, VII, 11, Berlin, 1820, p. 471). Remarquons ici qu'il y a ue obscurité dass 
aon de Posidonius. Dans Bon. on lit: noi TA, » µηδένα οὕτω e 
ραδεδωκέναι τοὺς ἀνέμους τῶν γνωρίµων «περὶ ταῦτα, οἷον ἈρισΊοτέλη, Twpoclirr, 
Βίωνα τὸν ἀσ]ρολόγον. — Genelli (p. ágo), qui pense qu'il s'agit ici du système ο bet 
vents, parce que Posidonius n'énumére que six vents, en omettant les vents du sord eds 
sud , attache au mot οὕτω le sens que les trois auteurs nommés étaient les premien qu 
eusent parlé de ce système. Nous inclinerions à traduire οὕτω par aussi bien, ses ess 
tement, à moins qu'on ne veuille admettre que les trois auteurs en question étaient les sk 
chez lesquels Posidonius eût trouvé la description du système à douze vents. | 

+ D'après Hésiode ( Theog. 379 ct 870), les vents du nord, du sud et de l'ouest, tee 
d'origine divine puisqu'ils étaient fils d'Astrée et d'Aurore ; les autres vents n'étaient qv 
les fils du géant Typhoée. On peut bien conclure de là qu'Hésiode admettait l'enstesce & 
trois vents principaux et de plusieurs autres vents secondaires qu'il ne croyait pas aécemust 
de nommer. Il parait, du motus , qu'Acusilaës l'avait compris ainsi. ( Voy. Schel. 379! 
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de six vents, celui de Strabon!, un système de sept vents, celui d'Hippocrate 
(voyez plus bas, page 849, ligne 4). et un système de onze vents, celui d'Aris- 
tote *. 

Oribase, ou plutôt Galien, expose ici (voy. fig. 3) d'abord le système à quatre 
vents, ensuite i] passe à celui de douze vents; seulement, des huit vents que le 
dernier système avait en plus que le premier, il ne cite que deux (p. 295, 1. 13 et 
14). Sa division de l'horizon en quatre parties ou régions * inégales, le levant et 
le couchant de ;; de cercle, le nord et le midi de 22, n'est exacte que pour les 
peys où le jour le plus long est de 15 heures; , c'est-à-dire pour le 43° de latitude 
à peu prés. Si donc on admet , comme il est en effet raisonnable de le faire, qu'en 
construisant leurs roses de vents, les anciens ont pris pour point de départ une 
latitude comprise dans les pays qu'ils connaissaient le mieux, c'est-à-dire les pays 
riverains de la Méditerranée, la construction donnée ici par Galien se rapproche 
beaucoup plus de la vérité que les représentations de la rose des vents des anciens 
selon le système des douze vents, telles que les ont données les auteurs modernes. 
En effet, ces auteurs divisent tous les quatre quarts de cercle qui séparent les 
quatre points cardinaux de l'horizon chacun en trois parties égales, pour placer 
sur les huit points d'intersection les buit vents intermédiaires. De cette facon, 
le levant et le couchant d'été et d'hiver se trouvent placés chacun à 3o* de dis- 
tance du levant et du couchant équinoxiaux, construction qui n'est vraie que 
pour les pays oà le jour le plus long est de 16 heures, par conséquent pour le 
49* de latitude à peu près. Une pareille construction, toutefois, est donnée par 
Agathémère (voy. fig. 4, p. 848) dans le second passage (II, 1 2) où il fait l'énu- 
«nération des vents : en effet, ce géographe donne les prescriptions suivantes : 
« Figures- vous un grand cercle qui entoure toute la partie connue de la terre; 
divises-le en douze parties égales à l'aide de six diamètres, dont deux, se cou- 
pant à angle droit, forment l'un l'équateur, l'autre le méridien. » Ensuite, il veut 
qu'on place les douze vents aux points d'intersection des diamètres avec le cercle. 


! Strabon (1, p. 39) parle de certains auteurs qui ne reconpnaisstjent que deux vents 
principeux et quatre vents accessoires ; il paraît que , d'après ces auteurs, il n'y avait pas de 
vents qui soufflassent du levant et du couchant équinoxiaux. 

* Aristote ( Meteor. 11, 6), décrivant, du reste, un système identique avec celui dont nous 
parlons, n'énumére cependant que onze vents, et, sur ces onze, il y en a un dont l'exis- 
tence lui parait douteuse. Dans le livre cité, il semble nier qu'il souffle un vent du point de 
l'horizon où lui-même, dans le fragment Sar les roses des vents , place le Aevxóvoros. Dans 
Gaben (p. 408), on trouve exactement le même système avec les mêmes noms , le doute au 
sujet da onzi&me vent et l'omission du douxième. 

* On voit, per ce passage, que les mots nord, midi, couchant et levant, qui, pour nous, 
désignent des points de l'horizon , signifisient , pour les anciens, des régions d'une certaine 
étendue : je levant s'étendant du levant d'été jusqu'au levant d'hiver; le couchant depuis 
le couchant d'hiver jusqu'au couchant d'été ; le nord depuis le levant d'été jusqu'au couchant 
d'été, et le midi depuis le levant d'hiver jusqu'au couchant d'hiver ; les deux dernières τό- 
gions formaient des segments de cercle. La raison pour laquelle Galien divise chacune de 
ces régions en deux est probablement pour trouver les pôles. La recommandation de faire 
la division eu largeur signifie, ce nous semble, qu'il s'agit d'une scction dans le sens du 
méridien , et non d'une section parallèle à l'équateur. 
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Remarquons cependant Fig. à , d'après Agathémére. 
que, dans ce passage, Aga- 
thémère ne se sert pas une 
seule fois des expressions 
levant et couchant d'été ou 
d'hiver ; après avoir déter- 
miné les quatre points car- 
dinaux, il dit seulement: 
« Après cela vous placerez, 
des deux côtés ἆ ἁπηλιώ- 
ras (vent d'est), vers le snd, 
edpos, et vers le nord , και- 
xÍas, » et ainsi de suite pour 
les six autres vents acces- 
soires. D'autres auteurs, il 
est vrai, n'ont pas été aussi 
scrupuleux ; ainsi, Vitruve 
(1, 6, $ 5), Pline (II, 47) 
et Galien (p. 406), apris 
avoir manifestement décrit le système à huit vents, où les vents intermédiaires 
entre les points cardinaux se trouvent toujours placés à égale distance de deu 
de ces points, affirment néanmoins que ces vents intermédiaires répondent an 
levant et au couchant d'été et d'hiver !. 

Le système à huit vents a été décrit exactement de la même manière par ήτανε 
(I, 6, 4-7) et par Galien ; seulement le dernier rapporte qu'il donne sa constructio 
d'après Ératosthène *. Voici cette construction (voy. fig. 5) : On marque la ion- 
gueur de l'ombre du gnomon à une heure quelconque du matin (selon Vitruve 
$ 6, à la cinquième heure); en prenant cette ombre pour rayon, on décrit un 
cercle qui représente l'horizon; ensuite on guette l'heure de l'après-midi où l'ombre 
du gnomon a exactement la méme longueur que lors de la première observation; 
de l'extrémité de ces deux ombres on décrit des arcs de cercles; on réunit le 
point d'intersection de ces arcs avec le centre du cercle par une ligne droite droite 
qu'on prolonge jusqu'à ce qu'elle coupe le cercle de l'autre côté, et qui passe- 
rait par les points ο s (fig. 5). De cette manière on arrive à trouver le méridien. 
De chaque côté des points d'intersection du méridien avec l'horizon on mesure 
un arc de la longueur de - de toute la circonférence ; on réunit ensuite, des dem 





! On doit également ranger Aulu-Gelle (Il, 22), ou plutôt Favorinus, auquel il sert 
d'interpréte, parmi les auteurs qui ont commis cette inexactitude. Au commencement , il es 


vrai, il semble s'orienter d'après le couchant et le levant d'été et d'hiver, et appartieadreit, 


par couséquent , selon nous, aux auteurs qui, tout en ne citent que huit vents, décrivent 
cependant 1e système à douze vents. Mais la suite de son chapitre, ainsi que les neus 
mêmes qu'il donne à ses huit vents, semble prouver qu'il a voulu parler du système à buit 
vents. Peut-être serait-on encore mieux fondé de dire qu'il a brouillé et confonda en- 
semble les deux systèmes d'une manière inextricable. 

* Achille Tat. /atrod. ad Arat. c. 33, p. 158, dit aussi qu'Éretosthène avait écrit sw 
les vents. 
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côtés, par des cordes, les extrémités des arcs situés à droite et à gauche de chacun 
des deux points d'intersection. Ces deux cordes représenteront les régions d'oà souf- 
flent le vent du midi et le vent du nord. Les deux arcs de cercle , intermédiaires 
entre ces deux régions, sont ensuite divisés chacun en trois parties égales de ia lon- 
gueur de ; de toute la cifconférence ; on réunit de nouveau les extrémités de chacun 
de ces six arcs par une corde et on obtient ainsi un octogone régulier, dont les cótés 
répondent aux huit vents. L'auteur hippocratique du livre Des semaines ($3 ; t. VIII, 
p. 635) suit le méme système sans donner la construction ; seulement, par suite 
de son attachement pour le nombre sept, il ne compte que sept vents, en omet- 
tant celui du nord-ouest. 10 
Fig. 5, d'après Ératosthène. On voit que, dans ce système, les 
vents ne partent pas d'un point ma- 
thématique de l'horizon, mais que 
chacun d'eux comprend tous les 
courants venant d'une région dont 15 
l'étendue égale la huitième partie 
de J'horizon. C'est Genelli (L|. 
p. 47: et ági sqq.) qui a le pre- 
mier fait ressortir la profonde diffé- 
rence qu'il y a entre ce système et 20 
la manière de voir des modernes; 
seulement il a trop généralisé son 
observation, en affirmant que toutes 
les roses des vents, chez les an- 
ciens, avaient indubitablement la 25 
forme d'un polygone. Cette manière 
de voir est complétement incompa- 
tible avec celle des opinions sur l'o- 
rigine des vents que nous croyons 
avoir été la plus répandue dans l'an- 30 
tiquité. (Voy. note sur le ch. 9, 
p. 855,1. 14.) Elle est, de plus, en 
; contradiction directe avec le texte 
d'un des auteurs qui a écrit sur les vents, avec celui de Denys d'Utique : en effet, 
cet auteur dit catégoriquement απ ἀπηλιώτης vient du point de l'Orient (ἆνατο- 35 
JuxoG xévrpov) et que CéQvpos souflle du point de l'Occident (τοῦ δυτικοῦ xé»- 
spov). De plus Vitruve, tout en placant les vents sur les cótés du polygone, res- 
treint considérablement, dans la suite de son chapitre, l'étendue des régions 
attribuées à chaque vent : en effet, il ressort de ses préceptes sur la direction des 
rues des villes (voy. note sur le ch. 20, p. 862,1. 17 sqq.), que, pour lui, chaque 40 
vent souíllait principalement du milieu des côtés du polygone, et que, dans les 
endroits correspondants aux angles. il n'y avait point de vent du tout. 

Nous ne croyons pas nécessaire d'entrer dans de longs détails sur le système à 
vingt-quatre vents, puisqu'il semble avoir été peu usité, Vitruve, $ 10, étant le 
seul auteur qui le décrive. Cependant, quand Genelli (L. |. p. 497) assure que ce 45 
système était une pure invention de Vitruve, et qu'il n'a jamais été employé dans la 
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(ap. Agatkem. 1, 3) appellent λενκόνοτον le vent intermédiaire entre le midi et 
le couchant d'hiver. C'est probablement par erreur que Vitruve, dans l'expo- 
sition du système à vingt-quatre vents, donne le nom de leuconotus au vent 
qui souffle du sud 15° est, et Végèce à celui que la plupart des autres auteurs 
appellent edpósovos. (Voy. la note 846 et 848.) Mais le signe caractéristique du 
λενκόνοτος n'est pas, chez tous les auteurs, la région de l'horizon d'où il 
souffle; souvent, c'est plutót l'époque de l'année où on l'observe, et c'est ainsi 
qu'il faut entendre le passage dont nous nous occupons. Dans Aristote ( Météor. 
Ii, 5, p. 363, 1. 9). par exemple, nous lisons : « Quelques-uns se demandent 
pourquoi, tandis qu'après le solstice d'été, il y a des vents du nord continus, 
qu'on appelle étésiens, il n'y a pas également des vents du sud après le solstice 
d'hiver. Mais il n'y a pas de disproportion dans les phénomènes : en effet, les 
vents appelés vents du sud blancs, ont lieu dans la saison contraire (c'est-à-dire en 
hiver); seulement ils ne sont pas aussi continus; pour cette raison ils passent 


inapercus et donnent lieu à de pareilles questions. La raison en est que le vent 5 


du nord souffle des pays voisins del'Ourse, pays pleins d'une grande masse d’eau 
et de neige. Quand le soleil opère la fonte de ces neiges, les vents annuels souf- 
flent, phénomène qui a lieu plutôt aprés le solstice que pendant; en effet, c'est 
vers le méme temps qu'arrivent les grandes chaleurs, non pas quand le soleil est 
le plus près de l'Ourse, mais quand il a déjà chauffé pendant un espace de temps 
assez long et qu'il est encore proche. C'est de la méme facon que les vents d'oi- 
seaug (dpyibías) soufflent aprés le solstice d'hiver : car, ce sont là aussi des vents 
annuels faibles ; seulement ils sont plus faibles et viennent plus tard! que les vents 
étésiens , car ils ne commencent à souffler que le soixante-dixième jour (aprés le 
solstice d'hiver), parce que le soleil est plus faible à cause de son éloignement. 
Ces vents ne soufflent pas non plus avec continuité, parce que la partie faible et 
superficielle (de la neige) est seule enlevée (ἀποκρίνεται), tandis que la partie 
plus fortement congelée a besoin d'une chaleur plus intense. Pour cette raison, 
ces vents eoufflent avec intermittence. » De méme Théophraste ( De vent. 11) dit: 
« Le phénomène dont l'absence (prétendue) excite de l'étonnement, pourquoi il 
y & des vents du nord annuels et pas de vents du sud de cette espèce, semble exis- 
ter véritablement jusqu'à un certain point : car les vents du sud printaniers, qu'on 
appelle vents du sud blancs, sont en quelique sorte des vents snnuelf : en effet, ils 
amènent un ciel pur, et ils soufflent ordinairement sans continuité; de plus, ils 
passent inapercus, parce qu'ils viennent de loin (τῷ paxpd» ἀπηρτῆσθαι).» Voy. 
aussi Arist. Problem. XXVI, 2. Dans le paragraphe précédent, Théophraste semble 
encore parler des vents du sud blanes, quand il compte parmi les époques de 
l'année où le vent du sud souffle, l'hiver et le commencement du printemps. Dans 
un autre passage du méme traité ($46), Théophraste explique pourquoi ce vent 
est froid: «Le vent du sud, dit-il, dévent passer , avant d'arriver chez nous, par 
um air déjà humide et refroidi par l'hiver, aura nécessairement les mémes qualités 


! D'après Pline (IT, 47), les vents étésiens commencent à soufller deux jours après le 
lever de la canicule. (Voyez, pour l'époque de ce phénomène, notre note aux mots Mn- 
vós Άφου Φθίνοντος, p. 854. 1. 8 sqq.) L'espace de temps compris entre le solstice 
d'été et le commencement des vents εἸόειεπε était donc plus court que celui entre le sol- 
stice d'hiver et les vents d'oiseaux. 
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que cet air. » Les austri anniversarii , dont parleP. Nigidius (ap. Aul. Gell. I, 22). 
sont encore, ce nous semble, les mémes que les vents du sud blancs. Alexandre 
([ 102) et Olympiodore (f" 39) paraissent avoir mal saisi le sens du texte d'Aristote 
en regardant λευκονότους (vents du sud blanc) et ὀρνιθίας (vents d'oiseaux) comme 
synonymes : en effet, il paraît impossible d'admettre qu'un seul et même vent 
soit à la fois un vent du sud et un vent du nord. Le véritable sens du passage 
d'Aristote est, à notre avis, qu'aux vents annuels d'été (les étésiens proprement 
dits) correspondent, en hiver, deux autres vents annuels qui soufflent alternative 
ment quelque temps après le solstice, quoique avec moins de constance et d'in- 
tensité. Ce sont : 1? le vent du sud blanc, 2° les vents d'oiseauz. 


Cn. 8; p. 396, |. 9-10, ἐπειδὴ «εριγράφουσι», κ.τ.λ.] Comme le lever et le con 
cher des astres sont du domaine de l'observation directe, tandis que les équi- 
noxes et les solstices ne sont accessibles qu'à l'observation scientifique ou au 
calcul, il est tout simple qu'on se soit d'abord servi des premiers, et non des 
derniers, pour déterminer la fin et le commencement des saisons. La plus an- 
cienne division de l'année, chez les Grecs, était celle en trois saisons, l'hiver, le 
printemps et l'été; cette division se trouve déjà dans Homère et dans Hésiode 
(voy. les endroits cités par Ideler, Manuel de chronologie mathématique et technique, 
en allem. t. I, p. 343 sqq.); les époques du commencement et de la fin de ces 
saisons concordaient avec les données fournies par Galien, dans le passage qui 
nous occupe, excepté que le commencement du printemps ne correspondait pas 
à l'équinoxe, mais au lever acronyque d'Arcture, et que l'été se prolongeait nato- 
rellement jusqu'au commencement de l'hiver. — Le plus ancien auteur chez le- 
quel on trouve la division de l’année en quatre saisons, est Hippocrate, qui men- 
tionne souvent dans ses œuvres aussi bien l'automne que l'hiver, le printemps et 
l'été; cependant, l'indication des phénomènes célestes qui marquaient la fin et ie 
commencement de ces saisons ne se trouve que dans un traité faux de la Coller- 
tion hippocratique (1. III Du régime, t. VI, p. 594), et cette indication diffère 
peu de l'indication donnée ici par Galien. — La division de l'année en sept sai- 
sons se lisait, d'après Galien (Comm. I in Ep. I, $ 1, t. XVII, p. 38), dans ie 
livre hippocratique Des semaines, et M. Littré, ayant découvert ce livre dans une 
vieille traduction latine, y a également retrouvé cette division. (Voy. t. VIII, p. 635.) 

M. Ideler, adoptant pour les quatre saisons principales la détermination du 
|. ΗΙ Du régime, et comprenant la subdivision de l'hiver de telle facon que la 
saison pour semer s'étendit jusqu' au solstice et l'hiver proprement dit jusqu'au 
lever acronyque d'Arcture, qui était le commencement du printemps pour Hésiode, 
a calculé les époques de la fin et du commencement de ces sept saisons pour 38° 
de latitude nord et pour l'année 430 avant J. C., et il a trouvé (L L p. 252) que 
la saison pour semer commencait au 5 novembre, l'hiver proprement dit au 
26 décembre, la saison pour planter au 27 février, le printemps au 36 mars, l'été 
au 21 mai, la saison des fruits au 28 juillet, et l'automne au 21 septembre. Re- 
marquons cependant que les résultats du calcul de M. Ideler ne s'accordent pes 
complétement avec les développements ultérieurs du traité Du régume; nous 
sommes donc obligés de supposer ou que l'auteur hippocratique a mal observé ou 


45 calculé, ou que ses données se rapportent à une autre latitude, ou à une autre 
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époque. Après avoir établi Jes époques du commencement et de la fin des quatre 
saisons, notre auteur divise encore l'année en un plus grand nombre de parties 
inégales, et, pour chacune de ces parties, à l'exception d'une, il donne la durée 
en nombre de jours, mais , comme il s'agit ici évidemment de l'année tropique' , on 
obüent facilement la longueur en jours de cette partie en soustrayant du nombre 
365 la somme des jours de toutes les autres parties. Admettons donc, pour trou- 
ver un point de départ pour notre comparaison, que, pour notre auteur, l'équi- 
noie du printemps tombait, conformément au calcul de M. Ideler, sur le 26 mars. 
Selon notre auteur, le printemps dure six fois huit jours (p. 600), et, par consé- 
quent, le commencement de l'été et le lever héliaque des Pléiades tomberait 
sur le 13 mai. Quant à l'époque suivante, qui va du lever héliaque des Pléiades 
jusqu'au solstice d'été, l'auteur n'en détermine pas la longueur (p. 602); mais, 
comme la somme des jours des autres divisions est 324, il en reste 41 pour 
celle-ci, et le solstice d'été tombe donc sur le 28 juin. Depuis le solstice d'été jus- 
qu'au lever héliaque d'Arcture et à l'équinoxe d'automne, qui, pour lui, semblent 
étre simultanés, notre auteur compte 93 jours ( p. 604) : ainsi le commencement 
de l'automne tomberait sur le 24 septembre. Entre ce phénomène et le coucher 
cosmique des Pléiades l'auteur met 48 jours, de sorte que l'hiver commençait le 
11 novembre. Depuis le commencement de l'hiver jusqu'au sojstice il y avait 
44 jours, et 44 autres depuis le solstice jusqu'à l'époque où le zéphire commençait 
à souffler (p. 598): le solstice d'hiver tombe donc sur le 35 décembre, et le souffle 
du zéphire sur le 7 février. Quinze jours plus tard notre auteur place le lever acro- 
nyque d'Arcture et l'arrivée des hirondelles , et, depuis cette époque jusqu'à l'éqvi- 
noxe du printemps, il compte 33 jours, de sorte que le lever acronyque d'Arcture 
correspond au 22 février. Pour notre auteur, le printemps et l'automne duraient 
donc chacun 48 jours, l'hiver 135 et l'été 134, ce qui ne correspond pas com- 
plétement aux données fournies par Galien ; mais la différence tient uniquement 
à ce que Galien admettait un intervalle de 12 jours entre le lever héliaque 
d'Arcture et l'équinoxe d'automne, tandis que, pour l'auteur hippocratique, ces 
deux phénoménes tombaient sur le méme jour. 

Les Romains admettaient également quatre saisons, lesquelles avaient cepen- 
dant, comme les nôtres, une durée à peu près égale ; seulement, ils placaient les 
équinoxes et les solstices non comme nous au commencement , mais au milieu 
des saisons; ensuite ils divisaient de nouveau chacune de ces quatre saisons en 
deux moitiés à peu prés égales. ll en résultait qu'il y avait huit époques princi- 
pales de l'année. Voici la table de ces époques, que nous donnons d'après 
M. Ideler (t. II, p. 143) qui l'a lui-même construite d'après les données fournies 
par Varron (R. R. I, 38), Columelle ( IX, 14 et XI, 2) et Pline (XVIII, 64 sqq. 
ol. 26) sur le calendrier de Jules César : 

Solstice d'hiver : 25 décembre. — Commencement du printemps : 7 février. — 


Σ΄ L'année civile des Grecs était ce que M. Ideler nomme une annee lunaire lise , c'est-à- 
dire une année pour laquelle on tenait à la fois compte du cours du soleil et de celui de la 
ἵσως (L l. p. 68 et 356 sqq.) ; cependant , du temps d'Hippocrate, on connaissait déjà l'an- 
née tropique de 365 jours ! , ou à peu prés (voy. Ideler, p. 109 et 397-398), qui, d'ailleurs, 
est assez clairement indiquée dans un autre livre de la Collection hippocratique (Du fatu: 
de sept mois, t. ΥΠ, p. 436). 
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Équinore du printemps : 25 mars. — Commencement de l'été :,9 mai. — Solstice 
d'été : 34 juin. — Commencement de l'automne : 11 août. — Éqainoxe d'automne : 
14 septembre. — Commencement de [hiver : 11 novembre. 

Dans ce calendrier, le commencement de l'automne était rattaché au coucher 
cosmique de la Lyre (voy. Ideler, l. L p. 144), tandis que le commencement du 
printemps, lequel ne correspondait à aucun phénomène céleste, se réglait uni. 
quement d'après le souffle du zéphire. 

P. 398, |. 6. Mn»ós Άφου x. v. λ.] Il y a une assez grande divergence entre 
les dates auxquelles on assignait le lever (béliaque) de la Canicule dans l'anu- 
quité ; cette divergence a donné lieu à Saumaise de faire, sur ce sujet, une longue 
dissertation ( Exerc. Plin. p. 427-436, ed. Par.), oà on peut trouver la plupart 
des passages des anciens sur cette question, et qui a été réfutée par le P. Pétau, 
dans une autre dissertation égalemeat longue (Uranol. VIE, 1-3, p. 2352-2631). 
Le principal résultat de cette controverse est que la différence entre ces dates tient 
probablement : 1* à ce que les observations sur lesquelles ces données se fon- 
daient avaient été faites dans des lieux et des temps différents; 2° à ce que quel- 
ques-unes se rapportaient au lever vrai, et les autres au lever apparent de l'astre. 
Rien n était donc plus propre à guider sürement dans ce labyrinthe que la méthode 
suivie par Ideler; en effet, il a déterminé, par le calcul , que, pour la lautude de 30° 
N.. qui est à peu près celle d'Héliopolis en Égypte, le lever apparent de la Canicule 
a correspondu, pendant une longue série d'années, au 20 juillet de l'ère julienne 
(-Manuel de chronol. t. I, p. 129 sq.), et que, pour Rome, en l'an 44 avant J. C., le 
lc-er vrai de cet astre eut lieu le 19 juillet, et le lever apparent le 2 août ( Mémoire 
sar la partie astronomique des Fastes d Ovide, dans les Mém. de l'Acad. de Berlin, 
1523, p. 164). Pour pouvoir comparer l'observation de Galien avec ces données 
fournies par Ideler, il s'agit d'abord de déterminer quel est le calendrier dont 
Galien faisait usage. Or Galien nous apprend lui-même que l'équinoxe d'au- 
lomne correspondait au commencement du mois Dius, le solstice d'hiver à celui 
du mois Pentius !, l'équinoxe du printemps à celui d'Artemisius et le solstice d'été 


30 à celui de Loüs ( Comment. I in Epid. I, $ 1, & XVII, p. 21). Ces dates , ainsi que 


le remarque Ideler (p. 420), se retrouvent exactement dans le calendrier qui est 
désigné dans I Hemerologium de Florence sous le nom de calendrier d'Éphèse. 
De cette facon, nous trouvons que le cinquième Loüs, à compter de la fin du mois, 
répond exactement au 19 juillet de l'ère julienne. Il est donc clair que l'observa- 
tion de Galen se rapportait au lever apparent, et la différence de quatre jours entre 
sa date et celle trouvée par Ideler s'explique facilement par la différence de lat- 
tude entre Rome et Pergame, et parles deux cents ans qui s étaient écoulés de César à 
Galien. Nous ne serions cependant pas éloignés de croire que la date du 19 juil- 
let, mentiounée par Galien, eüt été prise dans quelque calendrier ou parapegme 


10. jouissant d'une grande autorité; du moins nous retrouvons cette méme date dans 


le commentaire de Théophile sur les Aphorismes (IV, 5, ap. Dietz, t. II, p. 385; 
pour le lever de la Canicule; peut-étre aurions-nous donc été plus prudents en 
traduisant : On admet généralement chez nous, à Pergame, que la Canicule, etc. 


* C'est amisi qu'ideler (t. 1, p. 413) parait avoir corrigé sans en averur: le texte :o- 
[ure à $épatos. 
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Cu. 9; p. 298,1. 9, À τῶν ἀέρων κίνησιε] Cette définition, qui nous paraît si simple 
etsi naturelle, a été cependant combattue avec une certaine animosité par Aristote. 
Suivantce philosophe, cette opinion est tout aussi ridiculequecelle qui prétendrait 
que tous les fleuves n'en forment qu'un seul, parce que c'est toujours la méme eau 
qui coule ( Météor. I, 13, p. 349, 1. 35). Dans leurs commentaires sur ce cha- 
pitre, Alexandre (f* 86") et Olympiodore (f* 22), présentent Hippocrate comme 
auteur de l'opinion combattue par Aristote, et citent à l'appui le passage du livre 
Sur les vents ($ 3, &. VI, p. 94) où il est dit : ἄνεμος ydp ἐσ]ιν ἠέρος ῥεῦρα καὶ 
χεῦμα. Cependant, avant Hippocrate, cette opinion avait déjà été émise par Anasi- 
mandre (voy. Achille Tatius, Introd. in Aratum, 33; Galien, Comm. II] in Lib. de humor. 
$ 13, t. XVI, p. 395, et Plutarque, Placit. hilos. II, 17), ainsi que le remarque 
Ideler (Ad Meteor. t. I, p. 445). Pour Aristote ( Météor. II, 4, p. 361, 1. 3o), le 
vent est une masse de vapeur sèche provenant de la terre et se mouvant autour 
de la terre; c'est-à-dire que le vent est un fleuve de vapeur sèche ayant sa source 
locale tout aussi bien que les fleuves d'eau (voy. surtout p. 360, |. 37 sqq.). Cette 
opinion est encore plus clairement et plus catégoriquement exprimée dans les 
Problèmes (XXVI, 36). Aprés avoir cité l'opinion d'Anaximandre sur le vent, 
Ideler rassemble un grand nombre de passages d'auteurs de l'antiquité qui tous 
avaient donné du vent une définition plus ou moins analogue à celle qui nous 
occupe. Qu'on ne s'imagine pourtant pas que tous ces auteurs étaient des adver- 
saires directs de l'opinion d'Aristote : la plupart, sans doute, cherchaient à com- 
biner et à concilier les deux opinions qui nous semblent presque s'exclure mu- 
tuellement. Ainsi, le faux Aristote (De mando, cap. 4, p. 394”, 1. 7) présente 
l'une comme un corollaire de l'autre, en disant: «Le vent provient de la vapeur 
sèche poussée par le froid de facon qu'elle coule, car le vent n'est pas autre 
chose qu'une grande masse d'air coulant ensemble.» Sénàque, qui définit le 
vent (Quest. nat. V, 1): «Aér fluens in unam partem,» présente ensuite une 
opinion en quelque sorte éclectique sur l'origine des vents. D'abord il reconnait 
la réalité de l'origine locale des vents ($ 3; conf. surtout 14); ensuite il admet 
que le vent peut provenir aussi de la raréfaction produite par le soleil, se rap- 
prochant ainsi beaucoup de l'opinion d'Anaxagore (voy. Diog. Laért. Il, 3, 4); 
enÉn, il suppose ($ 4) que le vent vient quelquefois aussi du mouvement propre 
de l'air. De méme, Vitruve définit le vent (1, 6, 1-3): «fluens aéris unda,» et 
semble, par la composition méme de sa rose des vents, où chacun des vents cor- 
respond à un huitième de l'horizon (voy. note sur les vents, p. 848 à 849), ex 
clure l'idée de leur origine locale. Malgré cela, pour introduire son système à vingt- 
quatre vents, il se sert d'un raisonnement qui n'a aucun sens, à moins d'admettre 
l'origine locale des vents. « Comme d'après Ératosthène, dit-il ($ 9), la circonfé- 
rence de la terre est égale à 252,000 stades, il reste, pour chacun des huit vents, 
un espace de 31,500 stades; il y a là de la place pour un beaucoup plus grand 
nombre de vents; il y a donc lieu de croire que notre système ne comprend pes 
tous les vents qui existent.» Voy. aussi notre note sur le ch. 20, p. 862,1. 15 sqq. 

P. 298,1. 10, τοπικοί.] Pline (II, 47), Aulu-Gelle (II, 22) et Sénèque (Quest. 
nat. V, 17), après avoir parlé des vents venant des divers côtés de l'horizon, 
ajoutent qu'il y a, en outre, des vents propres à certaines localités, et en citent un 
assez grand nombre d'exemples. Pour bien faire saisir en quoi consistait, dans 
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l'opinion des anciens, la différence entre les vents généraux et les vents locaux, 

nous ne saurions mieux faire que de rapporter les mots suivants de Sénéque : 

« Sic duodecim aer discrimina accepit et totidem facit ventos. Quidam sunt quo- 

«rumdam locorum proprii, qui non transmittunt, sed in proximum ferunt : non 

5 «est illis a latere universi mundi impetus.» L'ezpression universus mundus est 

probablement ici synonyme de οἰπουμένη ( voy. p. 860,1. 39 sqq.), du moins si 

on admet avec Aristote (voy. note aux mots τακεινοῦ πόλου, p. 850, |. 4o) 

que le vent qui vient du pole antarctique ne saurait parvenir jusqu'à nous. On 

concoit, du reste, que cette distinction en vents généraux et vents locaux n'est 

10 compatible qu'avec l'opinion de l'origine locale des vents et que les vents géné- 

raux avaient une pareille origine tout aussi bien que les locaux; seulement l'ori- 

gine des premiers était reculée jusqu'au bout du monde. Ainsi, Pline (VH, =) 

raconte que le pays des Arimaspes était situé près de l'origine du vent du nord , de 

la caverne appelée Gesclithron (γῆς xAsiüpos, barrière de la terre). La même 

15 opinion sur la formation des vents sert de base à la fable des Hyperboréens, qui 

habitaient un climat trés-doux situé au delà de l'origine du vent du nord. (Voy. Pin- 

dare, Olymp. III, 55 ; Hérodote, IV, 33-36 ; Strabon, I, p. 63; Pomponius Méla, 
IIT, 5 et Pline, IV, 36, ol. 12; et VI, 1ο, οἱ. 17.) 


Cu. 10, p. 300, 1. 9, epós dpa» ὀγδόην] Galien (Fragments de son Commen 

20 taire sur le traité des airs, des eaux et des lieux (1, $4, t. VI, éd. Chart. p. 188) 

donne encore d'autres détails. On y lit : « At balnez hunc in modum se habere 

e debent, siquidem fabricator ea ratione eas disponat oportet ut nonnuliæ fenes- 

«tre ad octavam, alique ad nonam, alie ad septimam horam inclinent, ac 

«omnibus his modis, donec sol omnes balnei fenestras lustraverit, nec aliquem 

25 «ex ejus parietibus declinet.» Les conseils de Galien ne diffèrent que peu de 

ceux de Vitruve (VI, 7) : «Hyberna triclinia et balnearia occidentem hybernum 

espectent, idee quod vespertino lumine opus est uti,» et V, 10 : «Ipsa autem 

« caldaria tepidariaque lumen babeant ab occidente hyberno. Sin autem natura 

«loci impedierit, utique a meridie, quod maxime tempus lavandi a meridiano 

30 «ad vesperum est constitutum. » Voy. aussi Palladius, R. R. I, 4o, 1 et Didy- 

mus (Geopon. II, 3, 9). Columelle (I, 6, 3), au contraire, veut que le bain re- 

garde le couchant d'été, et, malgré cela, la raison qu'il donne pour cette préfé- 

rence est à peu prés la méme que celle qui engage Vitruve à préférer le couchant 
d'hiver. 


35  Cm.1:15; p. 301, 1. 3, ταῖς περὶ Θ ώραπα edous] Dans la seconde partie du 
162* chapitre du troisième livre d'Aétius, laquelle paraît avoir été tirée de la 
méme source que le chapitre qui nous occupe, on lit également : « L'air des monta- 
gnes et des pays élevés, où ne pénètre aucune brise (apa), est meilleur pour la 


! ]l nous paraît assez vraisemblable que les mots μὴ δεχόμενος μηδεμέαν αὖραν ont été 
déplacés et doivent étre remis dans la phrase précédente d’Aëtius, qui est tirée de Galien et 
qui correspond à la troisième phrase du chap. 1, 1. IX d'Oribase (p. 381,1. 8). En effet, 
ches Oribase, on trouve dans cette phrase la mention de l'absence de la brise , tandis qu'elle 
manque ches Aëtius. 
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santé; il convient contre l'orthopnée, la phthisie et toutes les maladies de la poi- 
trine et de la tête. » Celse ( IIT, 22) parait avoir été d'un autre avis, puisqu'il dit, 
à propos des phthisiques : « Opus est, si vires patiuntur, longa navigatione, cceli 
« mutatione, sic ut densius quam id est, ex quo discedit eger, petatur, ideoque 
« aptissime Alexandriam ex Italia itur.» En général, à Rome, le voyage d'Égypte 5 
semble avoir joui d'une grande réputation comme remède contre la phthisie. Cela 
résulte d'un passage de Pline (XXIV, 19, ol. 6), où on lit : « Sylvas eas duntaxat 
«quie picis resinæque gratia radantur, utilissimas esse phthisicis, aut qui longa 
« egritudine non recolligant vires, satis constat, et illum celi aera plus ita quam 
«navigationem /Egyptiam proficere, plus quam lactis herbidos per montium 10 
« æstiva potus. » Cependant, d'après un autre passage de Pline (XXXI, 33, ol. 6), 
ce n'était pas le séjour en Égypte, mais le voyage méme qui constituait l'efficacité 
de ce traitement: « Preterea est alius usus (maris) multiplex , principalis vero na- 
« vigandi phthisi affectis, ut diximus, aut sanguinem exscreantibus, sicut proxime 
« Annæum Gallionem fecisse post consulatum meminimus : neque enim Ægyptus 15 
«propter se petitur, sed propter longinquitatem navigandi.» De méme, Arétée 
(Cur. diut. morb. 1, 8) et Cœlius Aurel. (Chron. II, 14, p. 426) recommandent 
aux phthisiques de faire de longs voyages par mer. — L'auteur de l'Introdaction 
attribuée à Galien, tout en conseillant le séjour en Égypte aux phthisiques, dif- 
fère cependant notablement de l'opinion de Celse sur ce sujet. Voilà quels sont 30 
ses préceptes (cap. 13, t. XIV, p. 745): «Boire du lait en temps opportun (é» 
αὐτῇ τῇ dxuÿ, ce qui pourrait aussi signifier au plus fort de la maladie), séjour 
dans les pays secs, dans la haute Égypte et la Libye, sont les moyens de guérir 
cette maladie. » Dans le traité Des médicaments simples (IX , 1,$ 4, t. XII, p. 190- 
t91), Galien mentionne des malades qui étaient allés de Rome en Libye, pour se 95 
guérir d'un ulcére du poumon, qui en revinrent complétement rétablis, en appa- 
rence, mais qui, plus tard, eurent des rechutes à la suite d'un écart de régime. 
Peut-étre le conseil de faire séjourner les phthisiques dans les pays secs est-il une 
conséquence de la théorie qui cherchait la cause de la phthisie dans la descente | 
de la pituite de la tête (voy. par ex. Hippocrate, De locis in hom. $ 14, t. VI, 30 
p. 306; De intern. affect. $ 10, t. VII, p. 190; De gland. $ 14, t. VIII, p. 568-70; 
Galien, Comm. I in Epid. I, 5 17; t. XVII, p. 60; Celse, II, 7 et III, 33); peut- 
étre aussi venait-il de l'habitude où on était de traiter les phthisiques par le lait 
(voy. Hippocrate, Aphor. V, 64, t. IV, p. 558; De loc. aff. l. L et De morbis, II, 
$ 48, t. VII, p. 74; Galien, De marc. 9, t. VII, p. 701; Meth. med. V, 12 et VII, 35 
6, t. X, p. 366 et 424; Rufus, dans Oribase, II, 64, t. I, p. 167,1. 5 sqq.) et de 
l'opinion que les pays montagneux fournissaient les meilleurs páturages et, par 
conséquent, le meilleur lait. — Ce qui nous le fait penser, c'est, outre le passage 
de Pline cité plus haut, le passage de Galien oà il décrit amplement l'endroit 
appelé Tabie!, qui paraît avoir eu, de son temps, beaucoup de vogue comme se 40 


! Ainsi que dans le vol. |", nous avons écrit Tabie, parce que ce mot se trouve, à plu- 
sieurs reprises, avec cette orthographe dans le pessage cité de Galien. Cependant, il nous 
perat à peu près certain qu'il s'agit de Stabie, qui fut détruite une première fois per 
Sylla, dans la guerre sociale, l'an 89 avant notre ère (voy. Pline, Ill, 9, ol. 5), et une 
seconde fois par l'éruption du Vésuve, en 69 après J. C. , et qui était située dans le même 
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petunt aimariiaemwent à [ aimanistzation d un traitement par le lait. Tout en de. 
-riwant labe. .1 Cte comme cond:tion necessaire pour de pareils endroits ( Meth. 
mmt. V. 13. C X. p. 34". : une colline moderement élevée et peu éloignée de la 
mer. wcnerewme je Dar et bons pàtura-ces. Nous avons dejà remarqué, dans lc 
sat. [7 3 pme. qe. da temps de Piine | XÀV, οὐ. ol. 8), on faisait aussi, au 
pCczteamps. em A-cause, des traitements par be lait. 


Ca. 121. P. 3ou. L 11. Τονος Nous ne nous rappelons pas avoir rencontré 
ἀπὸ fe met τονος dams da si-ibcation de sangle d'un lit; cependant ii nous 
Paris certain qoe c est ιο be ventabie sens de ce mot; du moins Aristote, dan- 


(low rBacoze 25 de sa Mecam jee, chapitre consacré au ht, se sert fMquemment 


fi verte ircares. en puriast de la san rie ^p. 856”, |. 2,5, 14 et 35). Dans ce 
caicure. d veut que ia icerseur du it «ο double de la largeur et que les cordes 
Be Li anie me sc«ema pas paraiieies avec la diazonale du paraliclogzramme forme 
par % txt. maar» Laseent. avec ses cotes, un anzle de 43°, exactement de la méme 
mumere j'me Cfi se pratume encore de nos jours. 

P διο. L 2. ὁ cc ass1070s Les anciens avaient parfaitement compris 
: nid 1emce de ia poston pour arreter les bemorrages ; et, dans ces dernieres 
χω... M Geri. en r»ppelamt tout ce quon peut attendre de la position 
ins ie trautement des aFisras medicales et chirurgicales, n'a pas manqué 
imnsster sur ce poent parucuher. Le fait est que les metrorranes un peu abon- 
Σοκ me sarretemt pas. qceique traitement qui soit mis en usage, si les ma- 


mdiemt pae da vile actaele de Castelimare. Cette correction aval déja été propose, 
aiears. per Chrverme jus eatjus, [V, p. 1160, et Vinc. Alsarias Crucis ( Vesucias 
are. Eae ,.30:2. πι. 1. 1. 3. p. 31. Voici ce que Galen dit de la. topocraphse 
$e Tac c L^ eL emicat lu méme est stue sur La mer, au fond du golfe, entre Naples 
^t NMarreutim. ms cius dm cote de Sarrentum » Om faisait le traitement dans les mon- 
taces. derrwre Tabee , 2 X stades. a peu pres. de la mer. Depais Gahen, Tabae parait 
w-—ur) avow conserve sa reçetanos de sadubrite. Aies, am og" mede, Symmmaqur 
Fumer. VI. 97 . dit de ses fiis : e Stabiss ire desiderant , wt rehquis longæ ægritu- 
* Eni armentas cte derellaunt » Deux seches plus tard, Procope ! De belle Got. 11, 4), 
Mt em »ariamt da Vesuse : « dur cette montagme , l'air est très-subti et, plus que partoet 
aüeurs. lmOricér a m sante Les medecus, par exempée, v envoient, depuis des temps 
JE Oral. les malades ad-ctes de pàthusie. » Duccins, le médecin de Sixte V, rapporte 
-e zm sant 2e la saliceute de Cateñhanmare De turmas, lv. 15. p. 211, ed. Rome, 1621: 
«Come. sunt mic: mea,ckb*am., peesert:m neo ultimo refuyno. ægros phthisices et qui 
-amuraineTm exipaunt vel ^iasmowh :ncracrs adorra ac aba vita patrunter ad Tabses mst- 
etre - nam aerem ipsum. ut cam lacts usum. mveniunt adeo sslobrem ui unt qui totem 
«m © derent vitam : itaqpee jm imcta est magnæ Gviats metar et quae divortia habei 
ο vdiarum amemesme ac vim) zeweroxtaée celeberrmma , quod Grecum appellant ac locum 
e.peuma voire d ment arde terres Alanus | L^. un deme-wecle pies tard, n'est pes 
w»»ns expacte: «^tbiensis cotbs, d.tal. quo antiquores medio, mao et nos etiam bac 
| mpestate anttere Roca sokemms valetmdinanos, et eos maxrme qui ad phthzsum inch- 
ment. amt cam bawscptoecos ac vere phthancos , ut ibi vel sanentur, quod. marltm sangui 
«acm spaeracbaos et iris destilstombes mascinatrs fehcter contint, velsaltem loegiorem 
ete cum munonri moleste tradecant, quod pathiscs ex puelmosuem ulcere insasabá 
«nom rero evenme expenentia docet.» — Parmi les modernes on pourra consulter, sur la 
-Ahuhebe de Casteihumare. M. Carriere, De cimat de Ulinise. Purm , 1849. p. 149. 
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lades, en gardant la position verticale, continuent à maintenir leur utérus dans 
une position déclive. Le repos et le décubitus horizontal sont, en général, né- 
cessaires; mais, dans quelques cas, ces derniers moyens ne suffisent pas, et 
l'hémorragie continue malgré les applications froides , l'administration du seigle 
ergoté , de la sabine, etc. Dans ces cas, la position indiquée par Ántyllus, celle 
qui consiste à mettre les pieds sur un plan plus élevé que la téte, manque rare- 
ment son but. (Note communiquée par M. le D' Aran.) 


Cu. 15; p. 311,1. 14, ἀοικήτον] Aristote ( Météor. 1,5, 10, t. I, p. 363,1. 33, sqq.). 
divise exactement de la même manière que les géographes modernes la surface 
de la terre en cinq zones, en leur assignant également les mémes limites; seu- 
lement, pour lui, les zones tempérées sont les seules qui soient propres à l'habi- 
tation de l'homme; la zone torride est inhabitable, parce qu'on n'aurait pas 
[toujours ] son ombre tournée du côté du pôle, et les zones glaciales, pour 
cause de froid. Suivant Posidonius (ap. Strab. II, p. 150), ce fut Parménide qui 
établit le premier cette division de la terre en sones' ; mais Parménide donnait 
une trop grande étendue à la zone torride, puisqu'il reculait ses limites beaucoup 
au delà des tropiques, de facon que, pour lui, le pays compris entre ces cercles 
ne formait que la moitié de la zone torride. Posidonius , au contraire, s'attachant 
à l'idée qu'il fallait réserver le nom de zone torride aux pays inhabitables par 
excès de chaleur, rétrécit considérablement l'étendue de cette zone, car, de son 
temps, on savait que plus de la moitié des régions comprises entre l'équateur et 
le tropique d'été étaient habitées. Il distingue donc sept zones, et, coupant l'es- 
pace compris entre les tropiques en trois, il appelle zone torride la région centrale 
la plus repprochée de l'équateur, et zones arides om sablonneuses les deux régions 
latérales (Strab. ib. p. 95). De méme Géminus (Astron. cap. 13) rapporte qu'on 
était déjà allé dans plusieurs endroits de la zone torride et qu'on avait trouvé la 
majeure partie habitable. Cependant le méme Géminus prend le soin de nous 
avertir qu'on ne concluait que par analogie à l'existence d'une zone australe tem- 
pérée et habitable, mais qu'on n'avait jamais reçu des nouvelles de ces pays. — 
Ce ne fut qu'au 1° siècle de notre ère que Ptolémée, ou plutôt Marinus de Tyr, 
que celui-ci prit pour guide dans la composition de son œuvre géographique, 
tout en le corrigeant, prouva ( Géogr. I, 8), en soumettant au calcul les récits 
des voyageurs conpus de son temps, qu'on était véritablement parvenu aux ré- 
gions situées au midi de l'équateur. ll existait bien des récits beaucoup plus an- 
ciens ( voy. Hérod. IV, 42, sq.) sur un voyage de circumnavigation de l'Afrique que 
des Phéniciens auraient accompli du temps du roi d'Égypte Néchon ou Néchao; 
mais i] parait que ce récit avait trouvé peu de croyance dans l'antiquité. (Voy. par 
ex. Strabon, II, p. 98 sqq.) Cependant ia méme circonstance qui justement, pour 
les anciens, rendait ce récit inacceptable, doit en augmenter, pour les modernes, 
la probabilité; je veux parler du fait que ces navigateurs étaient arrivés dans un 
pays où on avait le soleil à droite (c'est-à-dire au nord)*. Les travaux de Marinus 


! D'autres attribuent cet honneur à Pythagore. Voy. Pseudo-Plutarque, Plac. phil. lil, 14. 
* Voyez, sur le plus ou moins de probabilité de ce récit , au point de vue des modernes, 
les auteurs cités par Ideler (Ad Meteor. 1, p. 302). Les autres traditions, sur des voyages 
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de Tyr et de Ptolémée ne paraissent cependant pas avoir détruit la croyance à 
l'existence d'une région de la terre inhabitable et infranchisssble pour cause de 
chaleur; du moins nous retrouvons cette opinion chez Macrobe (Soma. Scip. 5). 
qui vivait presque trois cents ans après Ptolémée, et chez Olympiodore ( Comm. 
5 in Meteor. I, fol. 4o b), qui vivait au milieu du n° siècle. Le méme Olympio- 
dore (l. L), ainsi qu'Alexandre (fol. 103), dans leurs Commentaires sur l'endroit 
cité d'Aristote, ont méme recours à de singuliers subterfuges pour mettre d'ac- 

cord Aristote avec les découvertes géographiques faites après lui. 
Les anciens divisaient la terre habitée en plusieurs climats !, qu'ils distinguaient 
10 d'aprés la durée du jour le plus long de l'année dans chaque pays. D'aprés Pline 
(VI, 39, ol. 33 et 34), les anciens géographes divisaient la terre babitable en 
sept climats, division également mentionnée par Olympiodore (1. L); mais les 
modernes y avaient ajouté trois du cóté du nord et deux du cóté du midi. Dans 
le climat le plus méridional des anciens géographes, c'est-à-dire celui d'Alexan- 
15 drie en Egypte, le jour le plus long était de quatorze heures équinoxiales. Dans 
le climat le plus septentrional de la méme division, celui entre autres de Ve- 
nise, le jour le plus long durait quinze heures trois cinqui&mes. Parmi les cli- 
mats ajoutés plus tard à cette division, le plus méridional était celui de Méroé , où 
on avait, au solstice d'été, des journées de douze heures et demie. L'avant-dernier 
20 de ces climats vers le nord était celui de la Grande-Bretagne où la journée la plus 
longue était de dix-sept heures. Enfin, du dernier climat vers le nord, Pline dit : 
« Des monts Rhiphées à Thulé on a le climat de la Scythie; une longue suite de 
jours y succède à une longue suite de nuits. » Strabon (II, p. 132-35) reconnait dix 
climats, dont le plus méridional était celui de Méroé, où la journée la plus longue 
25 était de treize heures, et le plus septentrional celui des pays situés 6,300 stades 
au delà de Byzance, et où on avait, au solstice d'été, des journées de dix-sept 
heures. Après avoir parlé de ce climat, Strabon ajoute : les pays situés au delà, 
et qui se rapprochent déjà de la région inhabitable pour cause de froid, n'ont ao- 
cune utilité pour le géographe. Enfin, Ptolémée (I, 23) distingue vingt et un cli- 
30 mats au nord de l'équateur, et un au midi; dans ce dernier, le jour le plus long 
était de douze heures et demie, dans le plus méridional des climats de l'hémis- 
phère boréal, il était de douze heures et un quart , et, dans le plus septentrional de 
tous, celui de Thulé, de vingt heures. Aucun des auteurs anciens cependant, qui 
ont traité des climats, ne reconnait, comme Galien (voy. plus haut, ch. 6, p. 394. 
35 |. 9-123), un climat exactement moyen et tempéré, propriété que Galien attribue 
au climat de Cos et de Cnide. Ce climat répondait au troisi&me de Pline, selon 
la division des anciens géographes. au cinquième climat de Strabon, à peu près, 

et au dixième de Ptolémée. 


de circamnavigation de l'Afrique accomplis dans l'antiquité, sont beaucoup plus tavras- 
semblables que le récit d'Hérodote. ( Voy. Strabon, l. L ; Pline, 11, 67 ; Pomponius Méla, 
Ill , 9.) 

! Le mot xA/pa , qui signifie proprement inclinaison, avait, chez les anciens, un sens besn- 
coup plus restreint que chez les modernes, et on désignait uniquement par ce nom ce que 
les modernes appellent climat géographique , c'est-à-dire les régions de la surface de notre 
globe différentes entre elles par le degré d'obliquité des rayons du soleil. (Voy. Achille 
Tatius , Ad Aratum, p. 139.) 
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P. 312, |. 4. τὴν ἡμετέραν οἰκουμένην] Ce que les anciens appelaient notre 
terre habitable répondait à peu prés à la zone tempérée arctique. Ils lui don- 
naient ce nom par opposition à la zone tempérée antarctique, qu'ils appelaient 
quelquefois ἡ ἀντοικουμένη (voy. par ex. Olympiodore, fol. 40°), parce que, d'après 
l'opinion la plus généralement répandue, on la regardait comme habitée, quoique 5 
inaccessible aux habitants de notre hémisphére. (Voy. plus haut, note sur le mot 
ἀοικήτου, p. 859, 1. 29-30.) En outre, quelques anciens géographes, croyant que 
les pays situés immédiatement sous l'équateur devaient étre moins chauds que les 
pays situés sous les tropiques , admettaient l'existence d'une troisième région habi- 
table de la terre, plusétroite que les deux autres et longeant des deux côtés l'équa- 10 
teur. (Voy. Ideler, Meteorologia vet. Grec. et Rom. p. 309 et 210, et les auteurs qu'il 
cite à ce propos.) Seul, l'auteur du livre Du monde, attribué à Aristote (ch. 3, 

Ρ. 392”, 1. 20 sqq.), parle de plusieurs régions habitables de la terre. En effet, il 

dit d'abord : « L'opinion vulgaire divise la terre habitable en îles et en continents, 
ignorant que , dans son entier, elle ne forme qu'une seule ile, baignée de tous cótés 15 
par la mer appelée Atlantique. » Puis il ajoute : «Il est probable qu'au loin il 
existe encore plusieurs autres régions habitables de la terre, opposées à celleci, 

les unes plus grandes, les autres plus petites, mais toutes inaccessibles à nos 
yeux, excepté celle-ci. » 


Cn. 16, p. 314,1. 3. τάξοε] Les anciens ne sont pas d'accord entre eux sur les 20 
effets vénéneux de l'if (en grec nos, oufos, pDaE ou σμῖλαξ: en latin taxus). 
Nicandre (Alexipk. 624-628) le mentionne comme un poison qu'on ne saurait 
neutraliser que par un usage abondant de vin pur, et, d'après Jules César ( De bello 
gall. V1, 31) Cativoleus, roi des Éburons, se serait empoisonné avec l'if pour 
éviter les ennuis de la vieillesse. Théophraste, au contraire (Hist. plant. III, 25 
10, 2), ne parle pas des bommes, et dit seulement que les feuilles de cet arbre 
sont un poison pour les animaux à queue en panache {Ad@oupa), mais ne font 
aucun tort aux ruminants. Suivant le méme auteur, les baies sont agréables et in- 
aocentes; suivant Dioscoride (IV, 8o), elles donnent la diarrhée, et, suivant 
Pline (XVI, 20, ol. 10), elles sont un poison mortel, surtout en Espagne. Andréas 30 
(ap. Schol. Nic. Alex. 624) rapporte que ceux qui s'endorment sous cet arbre y 
trouvent la mort. Dioscoride est un peu plus modéré; d'après lui, l'ombre de l'if 
fait du tort à ceux qui s'asseoient ou s'endorment dessous, et leur donne méme 
souvent la mort. Si on en croit Sextius (ap. Plinium, L L), il n'est pas méme néces- 
saire, pour mourir, de s'endormir sous cet arbre ; il suffit de manger à son ombre. 35 
Enfin Plutarque (Sympos. III, 1, 3) prétend que cet effet pernicieux se produit 
surtout à l'époque de ia floraison. Pline raconte encore que des tonneaux de bois 
d'if avaient communiqué au vin qu'ils contenaient des qualités mortelles. Voy. aussi 
Pseudo-Dioscor. De venen. 12, et Eupor. IT, 144; Galien, Simpl. med. VIII, t. XII, 

Ρ. 127, copié par Oribase, XV, 1, p. 687,1. 14, et Paul d'Egine, VII, 3; Aétius, 40 
XIII, 64, et Paul d'Égine, V, 48. Sprengel (ad Diosc. IV, 8o, et notes de sa traduc- 
tion allemande de Théophraste, p. 105), et M. Fée (Note sur l'endroit cité de Pline 
dans l'édition d' Ajasson de Grandsagne) , ont rassemblé ce que les modernes ont dit 
sur les propriétés pernicieuses de l'if. Quoiqu'il y ait une assez grande divergence 
entre ces opinions, on peut cependant, ce nous semble, conclure de leur compa- 45 
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raison. que les feuilles d'if, prises à forte dose, sont un poison aussi bien pour 
l'homme que pour les animaux, mais que les qualités nuisibles des baies et des 
eilluves de cet arbre sont pour le moins extrêmement douteuses. 


Cu. 17; p. 314, |. 9. 3 ἐν Alyéxly yñ] Dans le t. III d'Oribase, nous nous 
proposons de donner une note sur l'opinion que les anciens avaient de la salu- 
brité de l'Égypte, à propos du ch. 15, liv. XLIV, qui traite de la peste. Voyez 
du reste, le t. |, liv. V, ch. 3, p. 325, 1. 13. 


Cu. 19; p. 317, 1. 8, εὐωδεσ]έρα exézez?7a:] Nous avons traduit cette phrase 
en supposant qu'il fallait sous- entendre le parücipe οὖσα. Cependant, suivant 
M. Dübner, ce qu'il y a de plus vraisemblable, c'est qu'il existe une lacune entre 
εὐωδεσΊέρα et σέπεπ΄Ίαι. 


CH. 20; p. 318, sqq. Les préceptes que donne ici Sabinus, pour la direction des 
rues d'une ville, sont diamétralement opposés à ceux que nous trouvons dans 
Vitruve (1, 6). Cet auteur, se proposant le but irréalisable et qui serait certaine- 
ment pernicieux, si on pouvait l'atteindre, de garantir entièrement l'enceinte de 
sa ville modèle contre toute espèce de vents, ordonne de construire les rues de 
telle facon, que les murs soient tournés contre les cótés du polygone que forme 
sa rose des vents (voyez note sur les vents, p. 848 et 849), et les ouvertures 
des rues contre le sommet des angles, parce que, dit-il, de ces pornts-là il ne 
souffle pas de vent. Puis il s'étend longuement sur les inconvénients qu'avait. 
pour la santé des habitants, une ville exposée à tous les vents, et il cite, comme 
exemple, la ville de Lesbos, dont la population avait à sábir, pour chaque vent 
particulier, une autre espèce de maladie; enfin il décrit les charmes de l'air dou 
et agréable d'une ville où jamais aucun vent ne pourrait pénétrer. 

P. 319,1. 2, e3ow] M. Dübner voudrait lire ici «σαν. 

P. 332, l. 2 et 4. C'est d'après l'avis de M. Dübner que nous avons ajouté oix 
et changé τῶν en τινῶν. 


Cu. 21, p. 323, t. evpidotu»] Le mot «pia, et par conséquent aussi le mot 
«νρίασιε, qui signifie application d'une evpia, ont un sens extrêmement étendu. 
Πυρία signifie d'abord étuve ou bain de vapeur (voy. plus bas les notes sur les 
ch. 1, 4 et 4o du liv. X). C'est dans ce sens qu'Hippoerate emploie ce mot, en di- 
sant, à propos d'Hérodicus ( Epid. VI, ια, 18, t. V, p. 303) : Τοὺς evperaisor- 
ras éxseme ὁρόμοισι, φάλῃσι σολλῆσι, œvpinoi. Galien, dans son Commentaire 
sur ce passage (t. XVII*, p. 101) est méme d'avis que ævpin comprend ici toot 
aussi bien le bain proprement dit que les étuves, puisqu'il dit : Πυρίαν dà eo 
ἀκουσΊέον τὴν ἔξωθεν ἡμῖν αροσπίκΊονσαν Seppacías, εἴτε ἀπὸ -evpès, che à 
λοντροῖς γένοιτο. Mais ανρία signifie aussi tout moyen local de produire de ia 
chaleur, et, puisque c'est dans ce sens-là que le mot est employé dans le chapitre 
présent, nous n'avons pu trouver d'autre mot francais pour le traduire que celui de 
foment , tout en lui donnant un sens un peu plus étendu qu'il n'a habituellement 
dans le langage médical. Pour se convaincre de ce dernier sens du mot ep. 
on n'a qu'à lire le $ 3 du livre d'Hippocrate, Sur le régime dans les maladies αιφοὲ; 
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(LIT, p. 368 et 272), et le Commentaire de Galien sur ce passage (t. XV, p. 514, 
sqq. ). On verre qu'Hippocrate emploie dans ce paragraphe indistinctement les 
mots Sepudouara et ανυρίαι; qu'il en distingue des humides et des secs; qu'il 
cite comme exemples des premiers l'eau chaude renfermée dans une outre, ou 
dans une vessie, ou dans un vase d'airain, ou dans un vase de terre cuite, une 
grosse éponge molle que l'on trempe dans l'eau chaude et que l'on exprime, de 
l'orge ou del'ers pilé, ou du son délayé dans de l'eau vinaigrée et cousu dans un 
sac, et, comme exemple des seconds, du sel, ou du petit millet torréfié mis 
dans des sachets de laine. On trouve une énumération analogue dans le passage 
suivant de Celse (II, 17) : «Fomenta quoque calida sunt milium, sal, arena, 
«quodlibet eorum calefactum et in linteum conjectum; si minore vi opus est, 
«etiam solum linteum; at si majore, exstincti titiones, involutique panniculis et 
«sic circumdati; quin etiam calido oleo replentur utriculi, et in vasa fictilia, a 
«similitudine quas lenticulas vocant, aqua conjicitur, etc. » On trouve encore un 
grand nombre de fomentations (σνρίαι) diverses chez Alex. Trail. VI, 1, p. 369- 
370. Enfin, Apollonius (ap. Gal. Sec. loc. III, 1, t. XII, p. 654) recommande, 
entre autres evpías convenables contre les douleurs d'oreilles, celle qui se pra- 
tique par la vapeur à travers un roseau percé, dont l'une des deux extrémités est 
introduite dans le conduit auditif et l'autre dans un pot qui contient divers mé- 
dicaments et dont le couvercle bien fermant est muni d'un trou. On voit qu'en 
faisant abstraction des bains de vapeur, les Φνρίαι comprenaient aussi bien les 
fomentations que les fumigations et les embrocations sèches des modernes. 

P. 325,1. a-3, ole ἡ σῆψις συνέσΊη ἐν ἑνὶ μορίφ] C'est-à-dire qui sont le produit 
d'une inflammation locale, car, suivant Galien ( De diff. febr. 1, 5, t. VIT, p. 388), 
les parties enflammées produisent une fièvre par voie de putréfaction : en effet, 
les humeurs affluentes se trouvant enclavées, se pourrissent, si elles sont natu- 
rellement chaudes, faute d'être suffisamment ventilées. D'ailleurs Galien (ή. L 1, 
3 et 9; p. 276, 381 et 304) ne distinguant que trois espèces de fièvre, la fièvre 
éphémère, tenant à une affection de la substance aériforme, la fièvre putride, 
qui tenait aux humeurs, et la fièvre hectique, qui résidait dans les solides, la 
fi&vre inflammatoire réntrait nécessairement dans la seconde classe. Cependant, 
dans le traité De meth. med. X, 6, t. X, p. 694, Galien distingue les fièvres in- 
flammatoires des fièvres putrides proprement dites, en disant : «Quand je dis 
perfois que telle ou telle chose est utile ou nuisible dans les fièvres putrides, il 
faut sous - entendre que je comprends les fièvres tenant à l'inflammation dans le 
genre commun de 1a putridité; mais, quand vous m'entendez nommer les deux 
espèces l'une après l'autre, sachez qu'alors je distingue les fièvres inflsmmatoires 
de celles qui tiennent à la putridité seule. » 

P. 329. l. 4, ἁρτόμελι] Voici quelle était, d'après Aëtius (IIT, 177), la pré- 
paration de l'dpróueA : «On triture avec les mains la partie intérieure du pain de 
la veille, et, quand il s'est divisé comme de la fleur de farine, on chauffe du 
miel dans une poéle (τρουλλίφ) et on saupoudre dessus le pain réduit en poudre; 
on fait bouillir de manière à donner au médicament une consistance moyenne, 
puis on ajoute une quantité modérée d'huile, et on réunit le tout pour l'employer 


comme cataplasme. » En outre Galien nous apprend (7Meth. med. X , 6 et XI, 15, | 


t. X. p. 692 et 781) que c'étaient surtout les médecins méthodiques qui se ser- 
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vaient de ce cataplasme, et que ces médecins l'employaient indistinctement dans 
presque tous les cas de fi&vre.— Voy. aussi Febr. diff. I, 12, t. VII, p. 326. 


Cu. 33; p. 336, 1. 13-14, Txip..... ἀποτεθλιμμένος] La restitution que nous 
avons essayée pour cette phrase n'est peut-être pas très-certaine ; cependant il nous 
parait hors de doute qu'il s'agit ici du nettoyage des éponges. — En mentionnant, 
sous le nom d'aplysias , une espèce d'éponge qu'il était impossible de nettoyer par 
le lavage, Aristote (Hist. anim. V, 16, t. I, p. 549, l. 4), Théophraste ( Hist. 
plant. IV, 6, 10) et Pline (IX, 69, ol. 45) démontrent suffisamment que, dans 
l'antiquité, on lavait les éponges avant de les employer. Cependant, d'un autre 
cóté, le paragrapbe que Galien, dans son traité Des médicam. sumples , consacre 
aux éponges (XI, 2, 11, t. XII, p. 376-377), prouve que ce lavage n'amenait 
pas un nettoyage aussi complet que les moyens employés de nos jours. Voici ce 
qu'il dit à ce propos : « Une éponge nouvelle n'est pas, comme de la laine ou de 
la charpie épluchée (μοτὸς τιλτός), un simple excipient pour recevoir les li- 
quides servant à l'embrocation; mais elle dessèche manifestement elle-méme.: 
Et un peu plus loin . «1l n'y a rien d'étonnant à ce qu'une éponge nouvelle, qui 
retient encore les propriétés qu'elle doit à la mer, dessèche modérément les par- 
ties; mais elle ne saurait produire cet effet qu'aussi longtemps qu'elle conserve 
l'odeur qu'elle tient de la mer.» Il nous semble que c était justement cette odeur 
marine, regardée par Galien comme un avantage, du moins quand il s'agissait 
de coller des plaies récentes, qu'Antyllus a voulu enlever. Remarquons, toute- 
fois, que Galien, dans deux passages ( Meth. med. XIV, 4, t. X, p. 954, et Met. 
med. ad Glauc. II, 5, t. XI, p. 103), recommande l'aphronitrum , la soude brute, 
ou la lessive filtrée (κονία o7axri), pour nettoyer les éponges qui ont déjà serv, 


) au cas où on ne pourrait pas s'en procurer de nouvelles. 


Cu. 24; p. 330. l. 3, ὡὠμήλνσιν ] D'après Galien (Gloss. νους). on appelait propre- 
ment ὠμήλυσιν du gruau ou de la farine (άλθιτά τε xal dAsupa ; voy. note sur le mot 
ἄλευρον, t. I, p. 555) d'orge non torréfiée (comme l'expliquent très-bien Gorrée et 
Foés, par opposition à l'dArro», qui était la farine d'orge torréfée ; voy. note au 
mot dA@ero», t. I, p. 565); cependant, par extension, on employait aussi ce mot 
pour désigner toute espéce de farine. Dans deux autres endroits ( Meth. med. XIV, 
3, t. X, p. 951, et Sec. gen. III, 2, t. XIII, p. 574), Galien répète qu'il entend 
par ὠμήλυσις de la farine d'orge, et, dans un quatrième (Sec. loc. VI, 8, t. XII, 
Ρ. 970), 11 parle ἆ ώὠμήλυσις de farine d'orge, de graine de lin ou de fenugrec. 
Les auteurs postérieurs à Galien ne s'écartèrent pas moins du sens primitif du mot 
ὠμήλνσις: ainsi Col. Aurel. dit, à plusieurs reprises ( Acut. II, 9 et 34; Chroa. IV. 
3, p. 95. 134 et 510), que ce mot signifie un cataplasme de farine fine (pollen), 
et une fois (Acut. II, 37, p. 164) que c'est un cataplasme de farine fine ou de pain. 
Pour Antyllus, l'àpsAvos était un mélange de farine fine et de graine de lin. 


Cu. 47; p. 364, l. 11. σείεται] Il semble que σείω était employé dans le sens 
de σήθω passer au tamis. Peut-être, dans le IV* livre (ch. 7. t. 1, p. 389,1. 3). 
aurions-nous dû ne pas changer σεῖσαι en σῆσαι. 
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Cu. ^; p. 369, tit. Περὶ λοντρῶν] Du temps des empereurs romains, un 
bain pris en règle ne consistait pas seulement en une immersion dans l'eau: 
mais, comme le dit Galien (voy. plus bas, p. 370, 1. 3), il se composait de 
quatre parties ou actes, lesquels correspondaient chacun à un compartiment 
spécial de l'établissement des bains, établissement auquel on donnait le nom de 5 
thermæ ou de balinee (voy. Varron, De ling. lat. VIII, 48, et IX, 68; Charisius, 

1, 12, p. 76), s'il était publie, et celui de balneum, s'il était privé. 

Da laconicum] — Le premier acte du bain s'accomplissait dans le laconicum ; 
dans sa forme la plus régulière, il consistait en une étuve sèche ου en un bain 
d'air chaud et sec; cela résulte, entre autres, de Celse (11, 17), où il dit: «Siccus 10 
«calor est ct arenæ calidæ et laconici, etc.» Le laconicum était une coupole de 
forme arrondie ou polygone, s'appuyant par le bas sur une espèce de four (Ay- 
pocaasis , farnus, fornaz) ; mais, outre la chaleur qui pénétrait dans le laconicum 
à travers la voûte du four, il y avait toujours une communication plus ou moins 
directe entre l'air échauffé de ce four et celui de l'intérieur. — D'abord on n'avait 
à ce qu'il paraît, pour établir cette communication , qu'une seule grande ouver- 
ture qui laissait passer aussi bien la flamme que la chaleur : c'est ainsi que Vi- 
truve (VI, 10, 5) parle de la force de la chaleur et de la flamme (Jlamme vapo- 
rüsque vis) se répandait dans toute la voûte. Sur la peinture trouvée dans les 
bains de Titus (voy. fig. 6), il semble qu'on a voulu représenter une pareille ou. 20 
verture munie d'un couvercle. 
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Fig. 6. 
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Quand Suétone (chapitre 24) dit d'Auguste, ad flammam sadabat, i est vrai 
semblable que ecla se passait dans un laconicam ainsi fait. D'autres lacomce 
avaient pour parois des murailles doubles ; en ce cas, la communication entre l'air 
du four et celui de l'interstice des murailles s'établissait à l'aide de plusieur 
tuyaux trés-courts formés de briques creuses : telle était la disposition du lace- 
nicum dans les bains publics de Pompéi (voy. Becker's Gallas, t. IL. p. 66 et 67.. 
de celui de la maison de Diomède également à Pompéi (voy. Romanelli, Viajjio 
a Ponpei, Nap. 1811, p. 14), et de certains laconica découverts en Angleterre au 
commencement du siecle précédent (voy. Camden, Britanaia, 3* éd. p. 839. 
10 et Philosoph. Transact. 1706, n° 378, p. 1131; — voy. fig. 7). 
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une brique creuse sers 
à Aablir une eommunica- 
ton entre l'air du four- 
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Dansd'autres laconica il y avait de longs tuyaux en terre cuite ou en plomb enchis 
κών dans les murailles, aboutissant 
dun côté au fourneau , et ouvrant 
‘le Vautre dans l'intérieur du laco- 

12. nicum (voy. fig. 8). C'est probable- 
ment de ces tuyaux que Sénèque 
». qo) a voulu parler lorsqu'il 
énumère, parmi les inventions qui 
lataient pas de bien loinavantson 
poque, «Impressos parietibus tu- 
«be per quos circumfunderetur 
*calor, qui ima simul et summa 
«foveret zqualiter.» Au centre de 
la coupole du laconicum il y avait 
25 une grande fenétre communiquant 
avec l'extérieur, et qui pouvait se 
fermer ou s'ouvrir à l'aide d’un vo- 
let muni d'une chaîne pour mo- 
derer la température de l'intérieur 
ä volonté (voy. fig. a). « Laconicum, » 


Fig. 5. 
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riricarios px ta ritate 8. 

Cette hgure est Girée de Rhodiws, Ad Seri. Lary. Ρ. 104 et représente les tuyaux de plomb cho 
rate les doubles mursilles du laconicum trouvé près de l'église de Sainte-Cécile , à Rome, teysus se- 
sant à faire communiquer l'air du fourneau avec celui du Inconizum. 
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dit Vitruve (V1, 10, 5), «sudationesque. quam late fuerint, tantam altitu- 
«dinem habeant ad imam curvaturam hemispherii , mediumque lumen in hemis- 
«<phærio relinquatur, ex eoque clypeum æneum catenis pendeat per cujus seduc- 
«tiones et demissiones perficiefur sudationis temperatura. » 

Fig. 9- En outre, les laconica étaient 
souvent pourvus tout à l'entour 
de gradins, probablement pour 
permettre à chaque baigneur de 
varier à son gré la température 
à laquelleil s'exposait, en mon- 
tant un ou plusieurs gradins, 
comme cela se pratique encore 
de nos jours dans les bains 
russes. (Voy. fig. 6, p. 865.) Il 
y avait, de plus, des niches où 
se plaçaient les baigneurs pour 
transpirer, comme on le voit 
très-distinctement dans le laco- 
nicum de Pise, décrit d'abord 
per Robortelli (ap. Gronov. 
Thes. Antiq. Rom. t. XII, p. 386 
sqq.) puis par Ceffini (ap. Rho- 
dium, Ad Serib. Larg. p. 114- 
118). — Voy. p. 865 et 873, 
mos recherches sur le laco- 

— nicum. 








meruciiOX DE LA none 9. 

Figure représentant la feodtre de ventila eonicum , tirés de l'édition de Vitrare, par Marini, 
pl. XCIII, 6g. 5. — A. sol de laconicum. — B, fenêtre, — C, corde, — D. volet. — E, bout dela 
corde que tiraient les baigueurs pour ouvrir la fondtre afin de rafraichir l'air. 








Fig. 1o. 


EXPLICATION DE LA PEUX 10. 


latérieer du lacomicem de 
Pise, tiré de Rhodius, Ad Seri- 
lon. Larg A. niches 
2e s° plaçaient Les baigueurs pour 
tramspiree, — B, volte. — C. 
lenétres pour édairer. — D. fa- 
sre de ventilation. 
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Du caldarium. ] — Le second acte du bain s'accomplissait dans le celdarixm, et 
consistait dans un véritable bain d'eau chaude. Le caldariam reposait sur l'kypo- 
causis, de la méme manière que le laconicum, comme on peutle voir dans la pein- 
ture trouvée dans les bains de Titus. De ce que dit Vitruve (VI, 10. 4) deTar- 
rangement intérieur du caldarium, il résulte qu'il y avait dans cette pièce deux es- 
pèces de réservoirs d'eau chaude, dont il appelle l'un labrum, et l'autre aleas, 
disposition qu'on trouve représentée dans la figure que nous donnons d'après 
Mercuriali (De arte gym. 1, 10, p. 51; — voy. fig. 11). 


Fig. 


EXPLICATION DE LA FIGURE 11. 


Représentation d'un csldarinm avec le labrum οἱ la piscine chauffée, d'apris Mereuriali , De arte 
gent. p. 5i. 
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Le labrum de Vitruve était une espèce de grande baignoire peu profonde, 
destinée à servir à plusieurs personnes à la fois. Ces espèces de baignoires 
étaient munies de larges bords sur lesquels on pouvait s'asseoir; ainsi Suétone 
raconte d'Auguste (chapitre 83) qu'il se contentait, le plus souvent, de s'asseoir 
sur le bord de la baignoire et de plonger seulement ses jambes et ses bras dans 5 
l'eau. Ce que Vitruve appelle abeus était un réservoir d'eau assez grand pour 
qu'on pàt y nager; la surface de l'eau dans ces réservoirs était à peu près de ni- 
veau avec le pavé du caldarium !, et il en était séparé par une balustrade; on des- 
cendait dans ces réservoirs à l'aide de gradins. L'alseus de Vitruve porte le plus 
souvent, chez les autres auteurs, les noms de piscina ou de baptisterion en latin, et 10 
ceux de δεξαμενή et de κολυµθήθρα en grec. — ll parait que l'usage de cette espèce 
de grands réservoirs était, pour ce qui regarde l'eau chaude, moinsancien quecelui 
des réservoirs que Vitruve désigne par le nom de labrum; du moins Dion Cassius. 
(LV, 7) raconte que Mécénas fut le premier qui établit des κολυµθῆθραι d'eau 
chaude en ville. 1l y avait cependant aussi, sinon dans les bains publics, du moins 15 
dans les bains particuliers, des baignoires pour une seule personne; il suffit, pour 
le prouver, de citer Festus, p. 108 : « Alvei quoque lavandi gratia instituti, quo 
«singuli descendunt, solia dicuntur. » Elles s'appelaienten grec eníeAo: (voy. fig. 12). 
Cela nous semble résulter des commentateurs d'Homère (voy. Schol. Od. y. 468. 
Eustathius, p. 1477, 17: 1481, 47: 1660, 39; 1662, 4; 1869, 62, Suidas, 20 
ἀσάμινθοε, Hesychius , «níaAos) qui tous expliquent le mot ἀσάμινθοε par celui de 
æéeos. Or les ἀσάμινθοι d'Homère étaient des baignoires dans lesquelles une 
seule personne se plaçait pour se laver; les verbes ἐσθαίνειν et ἐκθαίνειν, 

Fig. i». dont Homére se sert souvent à ce 

propos (voy. Il. K, 576; Od. T, 468; 25 
A, 48:0. á5o et 456; P. 87 et go; 
#, 163; Ω, 370), ne laissent point 
de doute. — Le Φύελος, dont il est 
question dans Hippocrate (Régime 

dans les maladies aiqués, $ 18, t. II, 30 
p. 366), était certainement.un vase 
de cette espèce, puisqu'il est dit qu'il 
doit étre fait de telle facon que le 
malade puisse y entrer et en sortir 

facilement. Nous ne connaissons pas 35 
de passage plus propre à faire sentir 
la différence entre σύελος οἱ κο- 
) fes que celui où Galien dit 
(Meth. med. VII, 6, t. X. p. 473) : 








EXPLICATION DE LA FIGURE 13. 






Figure représentent 
Thus. antiq. Grec. t. IX, 





ines ou baignoire pour une ovale personne, tirée de Cusali dans Gronov. 
63. 


* Galien ( Comm. IIl in Vict. acut. t. XV, p. 709) dit entre autres: Κάλλισ]ον δὲ καὶ 
ἀκοπώτατόν do: τὸ κατὰ τὰς κολυµθήθρας ἐν τοῖς αὐτοθνέσιν ὅδασιν, Δε ταπεινὰε 
φοιοῦνται σχεδὸν ἅπαντες οὕτως ὧν μηδὲν ὑπερέχειν τοῦ πλησίον ἐδάβον». 
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Ési «Asia 7o» χρὴ τὸν άνθρωπον ἐνδιατρίδειν τῷ ὅδατι, καὶ διὰ τοῦτο xai αἱ xoAvp- 
6ῆθραι βελτίουε εἰσὶ τῶν μικρῶν σνέλων. Ἡ parait que le mot έµδασις s'employait 
en grec aussi bien comme synonyme de ævelos que pour désigner le vase ap- 
pelé par Vitruve labrum. (Voy. Alex. Aphrod. Problem. I, 112.) Cependant, sur 
les monuments figurés de l'antiquité grecque, qui représentent des scènes de 
bain (voy. Tischbein, Vases ant. d'Hanullon, 1, 58 et 59; III, 36; IV, 28-30: 
Raoul-Rochette, Monuments inédits, p. 236), on n'a trouvé, jusqu'ici, d'autres bai- 
gnoires qu'une espèce de bassins très-évasés reposant sur un piédestal, et qui 
ne pouvaient contenir qu'une couche trés-peu profonde de liquide; c'est au- 
tour de ces vases que les baigneurs se placaient tout nus pour se laver. Nous 
croyons avec Becker (Charikles, t. IT, p. 138) que c'est à ces vases qu'il faut 
appliquer le nom de λοντήρ ou λουτήριο». Comme ces λοντῆρες appartiennent 
beaucoup plus à l'antiquité grecque qu'à l'antiquité romaine, et étaient proba- 
blement peu usités du temps de Galien, nous n'en aurions peut-être pas parlé 
ici, si ce n'est qu'on a trouvé dans le laconicum des bains publics de Pompéi 
(voy. Bechi, dans Museo Borbon. t. II, p. 21-24) un vase de cette espèce qui n'a 
que huit pouces de profondeur, et qui portait une inscription sur laquelle il est 
désigné par le nom de labrum. Ï nous parait vraisemblable avec Gell que ce vase 
servait à contenir l'eau destinée aux affusions. 


FIGURES 13 EY 14. 


Ces deux figures re- 
présentent deux λεντᾶ- 
ptt , et sont tirdes de la 
description des vases 
antiques du chevalier 
d'Hamilton, par Tisch- 
bein , t. 1, pl. LVIII, 
et LIX. Γπ 


1 


Avant de passer à la troisième partie du bain, nous croyons nécessaire de 
dire quelques nrots sur les expressions caldarium et sudatio. Quand ces mots 
sont pris dans leur sens le plus restreint, le dernier signifie une étuve , et le pre- 
mier l'endroit pour prendre des bains chauds. Ainsi, Vitruve, dans son plan de 
thermes, aprés avoir décrit, sous le nom de balneum, la chambre destinée aux 
bains chauds (VI, 10, 4), passe, dans le paragraphe suivant, à la description de 
l'étuve, sous le nom de laconicum sudationesque. Quand Sénèque dit (Ep. 86): 
«Quante nunc aliqui rusticitatis damnant Scipionem quod non in caldarium suum 
«latis specularibus diem admiserat, quod non in multa luce decoquebatur et e1- 
«spectabat ut in balneo concoqueret,» il est bien clair qu'il s'agit ici d'une 
chambre pour les bains chauds. Au contraire, pris dans un sens plus large, les 
mots dont il s'agit sont synonymes et signifient tous les deux l'ensemble de 
l'étuve et du bain chaud. C'est ainsi qu'il faut entendre le mot caldarium dans les 
préceptes que Celse (I, 4) donne aux gens dont la téte est faible: «Si in balneum 
« venit, sub veste primum paulum in tepidario insudare, ibi ungi, turn transire 
«in caldarium ; ubi sudarit, in solium non descendere, sed multa calida aqua per 
«caput se totum perfundere, tum tepida, deinde frigida, diutiusque ea caput 
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« quam ceteras partes perfundere, deinde id aliquamdiu perfricare , novissime de- 
« tergere et ungere. » ]l en est de méme de l'expression concamerata sudatio dans le 
chapitre de Vitruve sur le gymnase (VI, 11, 2), οὗ on lit: «Proxime autem in- 
« trorsus e regione frigidarii collocetur concamerata sudatio longitudine duplex 
«quam latitudine, que habeat in versuris ex una parte laconicum, uti supra 
« scriptum est compositum , ex adverso laconici caldam lavationem. » La raison de 
cette facon de parler était probablement que, dans plusieurs établissements de 
bains, comme par exemple dans celui de Pompéi ,l'étuve et le bain chaud n'étaient 
pas deux chambres séparées et distinctes, mais ne formaient qu'une seule piéce, 
qui présentait, à l'une de ses extrémités, le bassin d'eau chaude , et, à l'autre, les 
gradins pour s'étuver, et apparemment aussi les bouches qui vomissaient l'air 
chaud venant du fourneau. C'est probablement ainsi que Vitruve l'entendait pour 
son gymnase. Il est bien clair, cependant, qu'avec cette disposition on ne pouvait 
jamais arriver à une température bien élevée pour l'étuve. 

Du frigidarium.] — Le troisième acte du bain s'accomplissait dans le frigida- 
rium. Puisque Vitruve n'a pas cru nécessaire de décrire le frigidarium , comme il 
l'avait fait pour le laconicum et le caldarium, nous sommes obligés, pour trouver 
une pareille description, de recourir à un auteur du v° siècle, à Sidoine Apolli- 
naire. De la peinture assez détaillée qu'il donne (Ep. II, 2) du frigidarium de sa 
villa, il résulte qu'il n'y avait qu'un seul réservoir d'eau qu'il appelle : « Piscina, 
«seu, si græcari mavis, baptisterion, quod viginti circiter modiorum millia 
c (172,636 litres) capit.» De méme, Pline le jeune (Ep. IL, 17) dit du frigidarium 
de sa villa Laurentina : « Inde balnei cella frigidaria spatiosa et effusa, cujus in 
« contrariis parietibus duo baptisteria velut ejecta sinuantur abunde capacia. » La 
piscine des thermes de Dioclétien avait 300 pieds de long sur 100 de large. (Voy. 
Becker, Gallus, t. III, p. 62.) Notons encore ici que souvent lc mot piscina, en 
latin, et celui de δεξαμενή, en grec, sont employés four désigner le bain froid, par 
opposition au bain chaud. Ainsi, Lampridius dit d'Alexandre Sévére, $ 3o : « Ita 
« lavabatur, ut caidariis vel nunquam vel raro, piscina semper uteretur. » De 
méme, nous lisons dans Galien ( Meth. med. X, 10, t. X, p. 724): Eis τὸν τρίτον 
εἰσίτωσαν (οἶκον τοῦ βαλανείου οἱ τὸν ἁῤῥωσΊοῦντα βασΊάξοντες), eis τὴν δεξαµε- 
yi» ἁποκομίζοντεε αὐτόν. Cependant, on trouve aussi quelquefois exceptionnelle- 
ment les expressions piscina calida (Plinius, ibid. paulo post) et Θερμὴ δεξα- 
µενή (Gal. ib. VIII, 2, p. 536; Étienne, ad Galenum de Meth. med. ad Glauc. ap. 
Dietz, t. 1, p. 259) pour désigner le grand réservoir d'eau du caldartum, que, du 
reste, Galien désigne plus volontiers par le nom de κολυμθήθρα. Voy. par ex. San. 
ta. III, 4; Meth. med. Vil, 6 et X, 10; t. VI, p. 185 et t. X, p. 473 et 784. 

Du tepidarium. |-- Le quatrième acte du bain se passait dans le tepidarium. 
Aucun auteur ancien ne nous a donné unc description détaillée de cette salle; 
mais il résulte de l'examen des bains de Pompéi (voy. Becker, Gallus, t. Il, 
Ρ. 02-64) que c'était une pièce où on entretenait une température modérée, 
mais où il ne se trouvait aucune espèce de baignoire ou de réservoir d'eau. Des 
conseils que Celse donne aux gens qui ont la téte faible (voy plus haut, p. 870, 
l. 34 sqq.) on est en droit de conclure que le tepidarium était souvent le méme 
local que l'apodyterium ou chambre pour se déshabiller: les baigneurs devaient 
donc nécessairement passer deux fois par cetle pièce, la première fois pour se 
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déshabiller avant d'entrer dans le laconicum, et la seconde fois, en sortant du fri- 
gidarium , pour se faire essuyer la sueur; mais il est probable que Galien n'a pas 
cru nécessaire de mentionner ce premier passage dans le tepidarium, parce qu'il 
ne le regardait pas comme faisant une partie essentielle du bain. Dans les grands 
établissements, comme les thermes à Rome, on a tout lieu de croire que Γαρο- 
dyterium et le tepidarium étaient deux pièces différentes. Il parait méme qu'il en 
était ainsi pour la villa toscane de Pline le Jeune. Voici ce que cet auteur dit, à ce 
sujet (Ep. V, 6) : «Inde apodyterium balnei laxum et hilare excipit cella frigi- 
«daria, in qua baptisterium amplum atque opacum. ........ Frigidariz celiz 
«connectitur media, cui sol benignissime presto est; caldarie magis : prominet 
«enim. » ll nous semble que la cella media ne saurait être autre chose que le t- 
Pidariam. 

De la manière de se baigner. Ἱ — La manière de se baigner, décrite par Galien 
dans le passage qui nous occupe, était probablement la méthode la plus généra- 
lement suivie de son temps; mais il n'est guère douteux qu'on ne s'en soit 
écarté trés-souvent, soit pour satisfaire son goût, soit pour des raisons hypié- 
niques. Ainsi, ceux qui suivaient les préceptes de Celse pour les gens dont la 
tête est faible omettaient la seconde et la troisième partie du bain. On pourrait 
prétendre qu'elles étaient remplacées par les affusions; mais, en parlant de la 
manière dont il faut administrer des bains aux malades affectés de fièvre hectique 
( Meth. med. X, 10; t. X, p.725), Galien dit : «ll ne faut pas leur faire des affu- 
sions comme nous le faisons habituellement pour d'autres.» Un peu plus haut 
(ibid., p. 718 et 722), Galien avait dit que les malades souffrant d'une autre fièvre 
que la fièvre hectique pouvaient, lorsqu'on leur administrait un bain, se passer, 
au besoin, de l'immersion dans l'eau froide. Les gens dont Martial parle en 
ces termes (VI, 42) : 

Bitus si placeant tibi Laconum, 
Contentus potes arido vapore 
Cruda Virgine Martiave ' mergi, 


omettaient la seconde partie. 

Il est impossible de déterminer exactement l'époque où on a commencé à 
prendre des bains aussi compliqués. Dans les passages d'Hippocrate, où il traite 
ex professo des bains (Du régime dans les mal. aiguës, $ 18; Des affections, $ 55; 
Da régime, II, $ 57; t. II, p. 364-396; t. VI, p. 264 et 570), il n'est question 
que de bains chauds et froids et d'affusions. Aussi Galien ne manque-til pas de 
remarquer (Comm. III in Vict. acut. $ 4o; Comm. ΠΠ in Offc. med. 5 33; t. XV. 
Ρ. 706, et t. XVIII^, p. goo) que les contemporains d'Hippocrate étaient mal mon- 
tés en fait de bains. Cependant la coutume de s'étuver paraît avoir été assez an- 
cienne chez les Grecs; du moins Hérodote, dans le chapitre où il décrit les 
étuves des Scythes (IV, 75), parle de l'étuve des Grecs (ÉAXorsixs) sropia) comme 
d'une chose parfaitement connue. Aristote parle également des Φνριατήρια dans 
les Problèmes, 11, 19 et 32 de la sect. II. Il ne parait pas cependant que les Grecs 


! Deux des courants d'eau qui servaient à alimenter les fontaines de Rome. : Vov. Phne. 
XXXI, 24 ct 35, ol. 3.) 
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aient eu un local spécial pour s'étuver comme le laconicum chez les Romains. 
lis se servaient plutôt, à cet effet, d'une espèce particulière de baignoires aus- 
quelles ils donnaient quelquefois le nom de συρία aussi bien qu'à l'acte méme de 
s étuver. (Voy. Becker, Charikles, t. II, p. 139-140.) Nous ne croyons pas nous 
tromper en affirmant que le local où les Grecs avaient recours à cette manière 
d'exciter la sueur était | ἀλειπΤήριον, ou chambre pour l'onction. (Voy. aussi plus 
bas, X, 10, p. 408, 1. 4.) Ce qui nous le fait penser, c'est que Théophraste, dans 
son traité Sur la sueur (S 38), propose exactement la méme question qu'Aristote 
dans les Problèmes 11» et 32 de la II* section; seulement là où Aristote parle d'un 
«νριατήριο», Théophraste met ἀλεικ]ήριον. Dans un autre endroit { Du feu, $ 37), 
Théophraste raconte qu'on se servait de préférence de bois de saule ou d'autre 
bois léger pour les étuves et les onctions (ταῖς Φυριάσεσι καὶ τοῖς ἀλείμμασιν]. Par 
contre Plutarque (Cimon, ch. 1) rapporte que Damon fut assassiné pendant qu'on 
l'oignait dans l'étuve. Jungermann (44 Pollucem, VII, 166) et Schneider (4d 
Vitruvium , V, 11, 2), voyant que Vitruve (l. L.), dans sa description du gymnase, 
ne mentionne pas l'éler#7#pior, ont émis l'opinion que c'était probablement la 
méme chose que l'eleothesuum de Vitruve. Faute de renseignements suflisants, 
nous n'oserions pas les contredire décidément; toutefois, nous sommes plus portés 
à croire que l'elaothesium était un espèce de magasin où on mettait les fioles 
d'huile odorante, et à regarder 1 ἀλεικπ]ήριον des Grecs comme l'équivalent à la 
fois du tepidarium et du laconicum des Romains. 

Voici ce que nous avons pu trouver sur l'origine du laconicum, et par con- 
séquent sur celle du bain en quatre actes : Dion Cassius (LIII, 37) raconte, de 
la manière suivante, la fondation des thermes d'Agrippa : Τοῦτο δὲ τὸ «v- 
ῥΡιατήριον τὸ Λακωνικὸν κατεσκεύασεν ' Λακωνικὸν γὰρ τὸ γυμνάσιον, ἐπειδήπερ 
οἱ Λακεδαιμόνιοι γυμνοῦσθαι ἐν τῷ τότε χρόνῳ καὶ λίκα daxei» μᾶλλον ἐδόκον», 
ἐπεκάλεσεν. Il résulte, ce nous semble, de ce passage, qu'Agrippa a inventé, 
sinon le laconicum lui-même, du moins le nom de laconicum. Nous serions assez 
portés à croire qu'il avait également inventé la chose elle-même , si ce n'était que 
Cicéron (Lettre à son frère Quintus, III, :), parle d'une assa sudatio, car nous 
ne saurions nous figurer ce que c'était que cette sudalio, si ce n'est le laconi- 
cum. Toutefois nous ne croyons pas que l'institution du laconicum soit de beau- 
coup antérieure aux premiers empereurs romains : en effet, quand Columelle, 
se posant, dans sa préface ($ 16), comme défenseur de l'antique sévérité de 
mœurs, reproche à ses contemporains «quotidianam cruditatem laconicis exco- 
«quimus , » il semble qu'on peut en conclure que le laconicum était une institu- 
tion assez récente de son temps. D'ailleurs, dans la description que Sénèque 
( Ep. 86) donne des bains antiques de Scipion l'Africain à Linternum, il parait 
qu'il n'est pas question d'un laconicum. 

Nous n'avons pas non plus des données précises pour déterminer à quelle 
époque on a cessé de prendre des bains en quatre actes. H est certain que cet usage 
-subsistait encore au vi* siècle; cela ressort de la lettre de Théodoric, roi des 
Ostrogoths , à son architecte, sur la réparation des bains d'Aponum, lettre con- 
servée par Cassiodore (Var. II, epist. 39) et réimprimée dans les Auctores de bal- 
neis , Venetiis, 1553, fol. p. 93. En effet, dans cette lettre, on lit que la source 
d'Aponum avait cela de particulier, qu'elle pouvait à la fois servir aux quatre 
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parties du bain : « Nam protinus saxo suscipiente collisa inbalat prima cellulz 
e sudatoriam qualitatem, deinde in solium mitigata descendens minaci ardore 
« deposito suavi temperatione mollescit; mox in vicinum producta, cum aliqua 
« dilatione torpuerit, multo blandius intepescit; postremo, ipso quoque tepore 
« derelicto, in piscinam Neronianam frigida tantum efficitur, quantum prius fer- 
« buisse sentitur. » Alexandre de Tralles (XII, 4, p, 734) parle aussi encore des 
trois parties du bain, en omettant le tepidarium ; seulement la nomenclature a un 
peu changé; il appelle le laconicum τὸν ἔξω Θ όλον ', le caldarium τὴν ἁλοιῷήν, et 
le frigidarium τὴν δεξαµενήν. Έχει yàp, dit-il, καὶ τοῦτο Θαυμασ/Ίὸν τὰ βαλανεῖα , 
ὅτι καὶ τὰς Θερμὰς xai τὰς ψυχρὰς ὀνσκρασίας ὠθελεῖν δύνανται, καὶ ἁπλῶς εἰπεῖν. 
εἰ τις ἐγνωχὼς ln τοὺς διαφόρους τρόπους τοῦ λοντροῦ, ὀννήσεται καὶ σᾶσαν, οἶμα:, 
ὀνσκρασίαν οὗτος εἰς τὸ ἐναντίον μετιὼν μεταβαλεῖν. On pourrait encore citer 
Etienne ( Ad Galenum de Meth. med. ad Glauconem, ap. Dietz, t. I, p. 259) et Ρα] - 
ladius ( 4d Hippocratem , Epi. Vl, v1, 3; ib. t. IL, p. 157); mais, pour de pareils 
ecrivains, on ne sait jamais s'ils veulent parler des usages de leur époque, ou 
de ceux du temps de l'auteur qu'ils interprétent. On admet assez généralement 
que la propagation du christianisme a amené le délaissement des thermes, et. 
par conséquent, de l'usage des bains en quatre actes. (Voy. Beccius, De thermis, 
VIL, 135.) En effet, les auteurs paiens eux-mémes, comme Pline*, Juvénal (1. 
vers s41)?. Galien ( De symptom. caus. ll, 5; De tremore palpit. ct ngore, 7, t. VIT, 
p.187, 180 et 637), se plaignent des suites désastreuses que l'abus des bains 
avait aussi bien pour la santé que pour la moralité de leurs contemporains; il 
n'est done pas étonnant que les auteurs ecclésiastiques se soient fortement élevés 
contre cet abus. On est méme allé jusqu'à prétendre que les chrétiens n'avaient 
pas besoin de bains aussi multipliés, parce que l'eau de la rédemption leur 
avait enleve leur mauvaise odeur naturelle. Voy. Casalius, De thermis et balneis 
veieram , dans Gronovius, Thes. antiq. Grec. t. IX, p. 613. 

P. 370,1. 3. 4 œocvrss Cest un fait assez généralement connu, que, du 
(cops des empereurs remains, la coutume universelle était de prendre, chaque jour. 
un bain avant le repas principal. Nous n'en citerons pour preuve αυ Ártémidore , 
qui dit : Oncirocr. L. tal : e Actuellement le bain n'est pas autre chose que la 
rvute qui mène au repas. » Cependant, d'après le témoignage de Sénèque (Ep. 86;. 
lex anciens Romains ne prenaient un bain entier que les jours de marché (c'est. 
é&l.re tous les neuf jours": les autres jours ils se contentatent de se laver les bras 
et les pambes Aussi Caton raconte-t-il de lui-méme ( De liberi educ. ap. Nonium. 
His «ορ : + Mibi puero modica una fuit tunica et toga, sine fasceis calcea- 
«menti, ecus sue elippio, balneum non cottidianum (voy. éd. de Gerlach εἰ 
Rub. p 73 . et Coluuile |l, 6. 1ο) ne permet à ses esclaves de se baigner 
que des murs de féte. On pourrait encore citer ici le passage de Galien (Sen. ta 
Vl, s CN p sus. où d decritles precautions qu'il se croyait obligé de prendre 
les prurs ou la mulutuze de ses occupations le forcait à se baigner quelques 


Mex dV Moe Pete ἵν δν appelle aussi de laronicam Enpor Soy. 
* ANINLS, Lac llla periere imperi mores, illa qua sani patimur, lactatus, cero- 
* vata, cvs v aleteduess causa :astitata, bahsee ardentes, qubus persuasere i0 corponibo- 
. des VUS. wt ceo nca miss valides euret. obedienüssimi vero efferrenter. -— 
Hinc onde mortes atque intesitata segcctus. 
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heures plus tard que de coutume. Chez les Grecs, la coutume de se baigner ré- 
gulièrement tous les jours ne parait pas avoir été tout à fait aussi générale. Voy. 
Becker, Charikles , t. II, p. 135-136. Quelques-uns cependant poussaient l'en- 
gouement pour les bains beaucoup plus loin : ainsi Lampridius rapporta de l'em- 
pereur Commode (ch. 11) qu'il prenait sept ou huit bains par jour, et méme, 
dans Ménandre (ap. Athen. IV, p. 166 a), il est déjà question de quelqu'un qui 
se baignait cinq fois par jour. Nous avons vu plus haut ( VIII, 6, p. 159, 1. 11) 
Antyllus parler d'un malade qui prit huit bains pendant un seul jour, pour se 
délivrer des crampes causées par l'ellébore. ΠΠ] n'y a donc pas lieu de s'étonner 
si Hippocrate (Du régime dans les maladies aiguës, t. II, p. 370) permet aux ma- 
lades qui aiment à se baigner, de prendre deux bains par jour, ou si Galien pres- 
crit de temps en temps de prendre deux ou méme trois bains par jour, soit 
comme régime pour les gens en santé, soit comme traitement curatif. (Voy. 
par ex. De san. tu. V, 12; VI, 3 et 8, t. VI, p. 373, 398, 399 et 418; Meth. med. 
VIII, 2 et 5, t. X, p. 536, 539 et 570.) 

P. 3753, l. 4, τὸ χνριώτατον epocayoptudusyov λοντρόν] Vitruve (VI, 11,3) 
dit, au contraire, que les Grecs appellent λοῦτρον le bain froid; il est vrai que, 
ches cet auteur, on lit λοῦτρον, et non pas λουτρόν, et que les grammairiens 
font souvent une distinction entre ces deux mots (voy. Schneider, Lezicon, et 
Krause, De la gymnastique et de l'agonistique des Grecs, en allemand, t. I, p. 100 
et 625): seulement la distinction qu'ils font n'est pas la méme, puisqu'ils pré- 
tendent que λοῦτρον est l'eau qui sert à baignet, et λουτρόν l'acte de prendre 
un bain. 


Cn. 3; p. 383, tit., Περὶ τῶν αὐτοφνῶν λοντρῶν.] Pline (XXXI, 33, ol. 6) 
fait la remarque que, dans Homère, il n'est pas du tout question d'eaux thermales. 
Nous n'oserions pas prétendre qu'il faut en conclure que l'usage médical de ces 
eaux était alors inconnu. La tradition, très-répandue dans l'antiquité, suivant 
laquelle les sources chaudes étaient consacrées à Hercule (voy. Hérod. VII, 
176; Strabon, IX, p. 425 et 428; Diod. Sic. V, 3, 4; Athen. XII, p. 513 
f; Schol. Aristoph. Nub. 1050) tendrait plutôt à faire croire le contraire. En 
tout cas, le nom de λουτρά, qu'Hérodote ({. L.) donne aux sources chaudes 
des Thermopyles, suffit pour prouver que, de son temps, on les employait sous 
forme de bain. Baccius (De thermis, IV, 7 et 11; p. 166 et 190) présume que 
c'est en Sicile qu'on a d'abord commencé à se servir des sources chaudes, se 
basant sur l'endroit cité de Diodore de Sicile, où il cst dit que les nymphes, pour 
complaire à Minerve, firent jaillir, en présence d'Hercule, la source chaude qui 
existait prés de la ville d'Himera dans cette ile; cependant, suivant une autre 
tradition, basée sur un fragment de Pisandre (ap. Schol. Aristoph. L. L), ce fut 
Minerve elle-même qui fit jaillir la source chaude des Thermopyles pour soula- 
ger Hercule de ses fatigues. Une troisième tradition, s'appuyant sur le témoignage 
d'Ibycus et citée par le même scholiaste, donne Vulcain comme celui qui avait fait 
jaillir une source chaude à l'usage d'Hercule. Quoi qu'il en soit, les bains minéraux 
ont anciennement , ee nous semble, appartenu plutôt à la classe des remèdes popu- 
laires qu'à celle des traitements médicaux: ainsi, Hippocrate ( Des airs, des eaux 
et des lieug,$ 7. t. V1, p. 38 et 30) parle des eaux minérales comme d'une circons- 
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tance defavorable à la santé. Un peu plus loin (p. 32), d recommande à ceux qui 
ont habituellement le ventre relâché de boire des eaux trés-dures, très-crues et 
legérement salées, et dit qu'on se trompe à l'égard des eaux salées, en croyant 
qu elles reláchent le ventre, puisqu'elles le resserrent plutót; mais tout semble in- 
diquer qu'il sagit bien plus ici de ce qu'on appelle vulgairement eaux dures que 
de sources assez fortement imprégnées de principes étrangers pour pouvoir méri- 
ter le nom de sources minérales. Dans un autre passage des écrits hippocratiques 
iDu régime, 11, $ 57; t. VI, p. 570) il est dit: «Le bain salé échauffe et sèche. 
car, étant naturellement chaud, il attire l'humide hors du corps.» Ce pas- 
sage pourrait s'appliquer tout aussi bien aux bains d'eau de mer ou aux bains ar- 
Uliciellement salés qu'aux sources minérales salines. Le seul endroit de la collec- 
ton hippocratique où il est indubitablement question d'un traitement par les 
eaux minérales, se trouve Epid. V, $ 9, t. V, p. 208; il s'agit d'un homme af 
fecté d'une maladie de la peau, qui se rendit d'Athénes à Mélos pour y prendre 
les bains chauds; il y fut guéri de sa maladie cutanée, mais il mourut d'hydro- 
pisie. Rien, cependant, ne prouve que ce traitement lui avait été conseillé par un 
médecin. Plusicurs auteurs modernes (Sprengel , Histoire pragmatique de la médr- 
cine, en allem. t. ], p. 302; Hecker, Histoire de la médecine d'après les sources , en 
allem. t. 1, p. 56; Vetter, Manuel de la doctrine des sources minérales, en allem. 
Berlin, 1838, t. I, p. 6 et 9; Osann, Exposition des sources manérales connues, en 
allem. Berlin, 1839, t. 1,-p. 528) ont prétendu que plusieurs des temples d'Es- 
culape contenaient dans leur intérieur, ou dans leur voisinage, des sources mi- 
nérales qui y étaient employées au traitement des malades. Dans la plupart de- 
passages ( Plutarch. Quest. Hom. 94; Pausan. IV, 54,6; VIT, 22, 11; VIII, 25, 3 


9 des auteurs anciens qu ils citent à l'appui de ceue opinion, il est dit tout simple- 


ment qu'on bátissait de préférence les temples dont il s'agit dans des lieux élevés et 
salubres, où il y avait des sources tres-pures et excellentes pour servir de boisson : 
dans quelques autres (par ex. Pausan. VII, 21, 1 4) il est question de sources aux- 
quelles on attribue des verius merveilleuses et divinatrices. Il n'y a que deux de 
ces passages qui semblent, au premier abord , témoigner véritablement en faveur 
de cette opinion : le premier ( Pausan. IL, 2, 3) se rapporte au temple d'Esculape 
à Cenchrez,le port de Corinthe. Immédiatement après avoir parlé de ce temple, 
Pausanias mentionne une source saline tiède; mais, en lisant attentivernent le 
passage en question, ou verra que le temple et la source n'avaient aucun rapport 
entre eux, puisque le premier était dans le port méme et la seconde vis-à-vis du 
port. Le second (Xénopbon, Memorab. Socr. MI, 13, 3) se rapporte au temple 
d'Esculope à Athènes; de ce passage, il ressort que le temple en question cen- 
tenait une source dont l'eau n'était pas assez chaude pour se baigner, ni asse: 
froide pour servir de boisson. Pausanias (1, 21, 4) dit aussi qu'il y avait one source 
dans ce temple, mais il ne dit rien par rapport à ses qualités. De son cóté, Aris- 
tophane, dans l'endroit où il dépeint les cérémonies observées dans le temple 
d'Esculape, ne parle pas d'autre bain que d'un bain de mer (Plat. 856). Le: 
auteurs modernes qui sc sont occupés de la topographie d'Athènes et qui on! 
eux-mémes visité tette. ville, Stuart (Antiquités d'Athènes, en angl. t. À, p. i5 
et 16) et Leake (Topographie d'Athènes, en anglais, p. 165-167). croient avoir 
retrouvé la. source dont il s'agit dans un des affluents de la rivière appelée an 
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cienpement Κλεψόδρα. Πεδώ ou Éusedd. Ces deux auteurs reconnaissent que 
l'eau de cette source est saumâtre. Leake admet cependant, d'après l'opinion 
généralement reçue, que les qualités minérales de cette eau ont probablement 
été la cause de la fondation d'un temple d'Esculape sur ce point; mais, comme 
les sources d'eau potable étaient trés-rares à Athénes (voy. Paus. I, 14, 1, et Vi- 
truve, VIII, 3, 6, avec la note de Schneider), nous serions plutôt portés à croire 
que c'était au défaut d'une meilleure source qu'on avait choisi celle-ci. Méme 
parmi les auteurs dont Oribase a compilé les écrits, nous verrons dans le chapitre 
suivant (p. 389, |. 10) qu'Hérodote parle de gens qui, à leur propre détriment, 
recouraient aux eaux minérales sans direction. De méme, Galien raconte (San. 
tu. IV, A; t. VI, p. 344) que certaines gens se servaient, chaque printemps ou 
chaque automne, des eaux minérales, comme d'autres se servaient de purgatifs, 
de vomitifs ou d'autres moyens préservatifs. D'après Suétone (ch. 31), Νότου fit 
conduire les eaux minérales d'Albula dans ses thermes. Suivant Pline {L {.), on 
portait bien plus loin encore l'abus de ces eaux : «Plerique in gloria ducunt, 
« dit-il, plurimis horis perpeti calorem earum, quod est inimicissimum, » et un 
peu plus loin : «vidique jam turgidos bibendo in tantum ut annuli integerentur 
« cute, quum reddi non posset hausta multitudo aqua. » D'ailleurs, pour se faire 
une idée du grand nombre de personnes qui fréquentaient les eaux minérales à 
cette époque, on n'a qu'à lire ce que Sénèque (Ep. 51) rapporte de Baja, et Plu- 
tarque (Sympos. IV, 4, 1) d'Ædepsus. Mais ce qui nous parait une chose digne de 
remarque, c'est que, dés le moment où nous voyons les médecins s'occuper des 
eaux minérales, on rencontre chez eux la méme dissidence par rapport à l'expli- 
cation de l'action de ces eaux que nous pouvons encore observer tous les jours 
chez nos contemporains; les uns admettent qu'il suffit de connaitre les principes 
minéraux d'une source pour pouvoir jugerde son action, les autres regardent 
chaque source comme un remède particulier qu'on ne saurait apprendre à con- 
naître que par l'expérience. Archigène (ap. Aétium, III, 167) et Antyllus appar- 
tiennent à la première catégorie, et Hérodote à la seconde, Galien tient en quelque 
sorte le milieu entre les deux. D'un côté, il prétend (Des médicam. simpl. I, 6, 
t. XI, p. 394) qu'on peut imiter toutes les eaux minérales, ainsi que l'eau de mer, 
en ajoutant à l'eau douce la substance qui prédomine dans chacune d'elles, et il 
ne semble guère douteux qu'il n'attache à ces eaux artificielles les mêmes vertus 
qu'aux eaux naturelles, puisque, dans un autre endroit (ibid. IV, 20, p. 692), il 
se moque d'un homme riche qui avait fait venir, à grands frais, de Palestine à 
Rome, de l'eau de la mer Morte pour s'y baigner, tandis que, dit Galien, il au- 
rait pu obtenir le méme effet en faisant dissoudre une grande quantité de sel 
dans de l'eau douce à l'époque de la canicule. Ailleurs, cependant (San. tu. VI, 
9. t. VI, p. 424), Galien dit, par rapport aux sources chaudes dont les principes 
dominants sont peu apparents, que le meilleur est de les juger par l'expérience. 
P. 385, 1. 10, Τπέχειν δὲ xpovroïs] On a souvent prétendu que les douches 
étaient inconnues aux anciens; mais c'est plutót le mot qui est tout à fait nouveau 
que le traitement lui-même : le mot douche vient de l'italien doccia, qui signifie 
originairement canal, et il ne parait pas que ce mot ait été employé dans son ac- 
ception médicale avant le xiv* siècle (voy. Mauthner, De la verta médicale de la 
douche d'eau froide, Vienne, 1837, en allem. p. 166 sqq.). Cependant, comme, 
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et honnéte. C'est encore à une méthode analogue qu'eurent recours Sidoine Apol- 
linaire et ses amis, lorsque, à la campagne, ils voulurent préparer une espèce de 


bain improvisé (Ep. 1], 9) : «Sed eum pauxillulum bibere desiisset asseclarum: 


«meorum famulorumque turba compotrix..... , Vicina fonti aut fluvio raptim 
« scrobs fodiebatur, in quam forte cum cumulus lapidum ambustus demittebatur, 
«antro in bemisphærii formam corylis flexilibus intexto fossa inardescens ope- 
«riebalur, sic tamen ut superjectis cilicum velis patentia intervalla virgarum lu- 
«mine excluso tenebrarentur, vaporem repulsura salientem qui unde ferventis 
«aspergine flammatis silicibus excuditur. Hic nobis trahebantur horæ non absque 
«sermonibus quos inter halitu nebule stridentis oppletis involutisque saluber- 
« rimus sudor eliciebatur : quo prout libuisset effuso, coctilibus aquis ingereba- 
«mur, barumque fotu cruditatem nostram tergente resoluti, aut fontano deinceps 
«Írigore putealique aut fluviali copia solidabamur. » — Quand il s'agit de préparer 
un bain pour un malade affecté de fièvre hectique, Galien ( Meth. med. X, 10, 
t. X, p. 734) fait la recommandation suivante : « L'air de toutes les chambres du 
bain ne doit être ni excessivement chaud, ni excessivement froid, mais sufh- 
samment tempéré et modérément humide, or cela aura lieu si on verse préala- 
blement un grande quantité d'eau tempérée prise dans la piscine, de maniere 
qu'elle se dissipe par toutes les chambres. » C'est ainsi qu'il faut s'expliquer l'en- 
droit de Galien ( Adv. Lycum, 2, t. XVIII, p. 201) où il distingue trois mauvais 
états de l'air du bain : la chaleur excessive, l'excès de froid, et l'état où on ne dit 
pas que l'air est trop chaud ou trop froid, mais qu'il est rempli de vapeur. Dans 
un autre endroit encore (De temperam. II, 1, t. I, p. 596), Galien dit que l'air 
du bain peut étre, ou plein de brouillard et de vapeur, ou plein de fumée et de 
suie, ou complétement pur. 


Cu. 5; p. 387,1. 1, ἐπαγγελίαις] Dans l'antiquité , les médecins, lorsqu'ils inven- 
taient un nouveau médicament composé , avaient l'habitude d'en rédiger une for- 
mule, qui se composait le plus souvent de : 1* le nom du médicament et de son 
inventeur ; 2° l'énumération des maladies qu'il était censé guérir; 3° sa composi- 
tion ; 4° la manière de le préparer. La seconde de ces parties était désignée par le 
nom ἆ ἐπαγγελία, qui signifie promesse, annonce. Aussi on lit dans Galien (Sec. 
gen. VII, 11, t. XIII, p. 1005): Td» τῶν ἁκόπων φαρμάκων ἐπαγγελίαν ἐνδείκνυται 
καὶ αὐτὸ τοὔνομα αὐτῶν. ce qui signifie que le nom des médicaments acopes, 
étant composé d'un a privatif et de xózos, lassitude, indiquait suffisamment que 
ο étaient originairement des médicaments destinés à guérir la lassitude. Voy. aussi 
ib. VI, 1 et 2; p. 863 et 878. D'après ce que rapporte Galien (ibid. 5 et 8, 
p. 884 et 891), Andromaque avait l'habitude d'omettre, dans les recettes qu'il 
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donnait, la seconde et la quatrième partie; par suite de cette omission, ses ou- . 


vrages, quoique contenant, suivant Galien, beaucoup d'excellentes recettes, 
étaient négligés par les médecins , « car, dit Galien, parmi mille médecins, il y en 
a à peine un, ce semble, qui arrive à la perfection de l'art; les autres sont con- 
tents, si, comme les gens du monde, ils peuvent employer à propos des médica- 
ments clairement décrits. » 

P. 389,1. 7, à «epi τὸ fap καὶ τὸ φθινόπωρον ] Ὦ paraît que, dans l'antiquité, 
ces deux saisons étaient celles où on recourait le plus souvent aux bains minéraux. 


40 


45 


40 


b hw y NOTES DU LIVRE X. CHAPITRE 6 


Vm lemccnt ον pens brat p δι de Gaben s Picnnque Srupec. IV. a, 
ς- ane. qu^ y vozrees d Ε,ὁ-ρκας euient sartout frrquerires an printemps. 


ez emt Tor Lil. v. vers 1-3 . où l1: 


Vas tewrt H^trascs manat qua mecbes uada. 
[ waa sab ext: wm non ac-unda Casem. 


Larczus. ass som sand om rage sur les eaax minerales . [λε thermis, Romz. 
.$:3. mio. . avertit, a propos de plaseurs eaux minérales. qu tl faut eviter de 
» «πατε νο pemiant les fetes chaieurs de Pete; en parlani des bains de Vi 
wa V.. a. p. 3523 . d dt méme : « 415 teta æstate. sed seciuso. ... fervore 
cu r. αλ: Íere cannes ita:iæ baln^z.» Dans deux passages, il fournit, 
pen: ce reccemaniauoe. des raisons assez analozues a celies que donne ici 
tigre. pesar ves ba:ns d'Abano [V. 11. p. 1961 : «Sumuntur a principio 
mau LL.lér εἰ Rzinmmo, nis ob lacanarum ac uliginum subjectz planiue: 

£a: τοσο GicerizCarizr:o et. pour le bain appeilc balarum suare, près de Pise : «In 
«ds Det Cetebre et ump.nguandis corporibus, tam sanis quam convalescen- 
αλα. sen Male. vitata canicuis ob quandam aer1s caliginem et autumno. + 


(m. 6: p. 320. tt. sers doy oos λουτρο Dans l'antiquite, la coutume, en ce 
g= recaróe e» ba ns chards σα froids, parait avoir souvent changé. Chez Ho- 
me. dass pure question que de bains chauds, comme Pline (XXXI. 35, 
et 6 Ta ds remarque. Maizre cela. il est certain que, du temps de la guerre da 
Fe-prenese. on rezardai ies bains chauds comme un signe de ramollissement 
ér» mœurs. et cea qui se posaient comme défenseurs de l'antique austérité s'en 
v^»a ent aux ba:ns froids Voy. Aristoph. Nab. 991 et 1046.) Le poete comique 
iieræ pee dit. a ce propos ap. Atben. [. p. 180) : 

Ms ror M σὺ πεντοι peche τὸν ἄνδρα yp» 

Τον 3) 352v. oùûe Ξγερμο2 οντεῖν, & où σοιεῖς. 
Pacs Leo«. V1. p. δες, semble réserver l'usage des bains chauds aux vieillards. 
Sc.vant Athence LL .les maisons de bains étaient une institution assez récente 
daz ces temps-la : autrefois ος ne permettait pas d'en établir en ville. Du temps 
de Xenophon . cependant . id y avait aussi bien des bains publics que des chambres 
de ba:n dans les mai«n* paruculieres. (De repabl. Athen. chapitre 3, $1, et (Econ. 
chap. 9. $5: see. Die Duceros. hered. p. 101, et De Philoctem. hered. p. 340.) Quant 
aix ancems Laccdemoniens, on sait qu'ils s'en tenaient uniquement aux bains 
freds , avec exciusoe absolue des bains chauds. Voy. Krause, Sur la 
et [aqomst:que des Grecs, en allemand. t. I, p. 635. Dans les temps les plus an- 
cens. les Romans se sont, à ce qu'il parait, également contentés de se baigner 
dans le T.bre. Vos. Vezetius, De re sul. |, 10.) Du temps de la seconde guerre 
Panique. au contraire, l'habitude des bains chauds parait avoir été généralement 
reçue a Rome: du moins Justin (ALIV, 2, 6) raconte qu'après cette guerre les 
bab:tants de l'Espazne empruntèrent cette habitude aux Romains. Aussi étaiti 
des questa dans Lucilius d'un établissement de bains publics appelé piscine 
race Voy. Festus, p. 186.: Dans les œuvres de Cicéron, nous rencontrons la 
mention Jes talea Crnur où Some | Pro Celio, XXV, 61) et des balwe Palatine 
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( Pro Roscio, VII, 18). Dans le premier de ces établissements cependant il semble 
qu'on prenait surtout des bains froids, puisque Festus dit : «Ad quam (pisci- 
« nam ) et natatum (voy. l'endroit cité plus haut ( p. 869, |. 14) de Dion Cassius), 
« et exercitationis alioqui causa veniebat populus. » Ainsi, du temps de Cicéron, 
et au commencement du régne d'Auguste, il y alieu de croire qu'on se servait 
assez rarement de bains froids ; ce qui nous le fait penser aussi, c'est que Vitruve, 
dana sa description des thermes (VI, 10), mentionne à peine le frigidarium ; il 
n'en parle que dans le chapitre suivant , lequel traite du gymnase. Remarquons 
toutefois qu'Asclépiade s'était déjà montré grand partisan des bains froids : 
« Vehementer utile dicit aquam bibere et frigida lavari, quam ψνχρολουσίαν ap- 
« pellant, et frigidam bibere.» (Cœl. Aurel. Acut. 1,14, p. 45.) A la fin du règne 
d'Auguste, et sous Néron, deux médecins amenèrent de nouveau une révolution 
dans l'usage des bains à Rome, et y mirent les bains froids en honneur. Le 
premier est Antonius Musa, qui guérit Auguste par l'usage interne et externe de 
l'eau froide (voy. Pline, XXIX, 5, ol. 1, Dion Cass. LIII, 3o, Suétone, Aug. 59 
et 81). Le second fut Charmis de Marseille, qui vivait du temps de Néron. De ce 
dernier médecin, Pline (1. l.) dit : « Repente civitatem Charmis ex eadem Massilia 
«invasit, damnatis non solum prioribus medicis, verum et balneis, frigidaque 
«etiam bibernis algoribus lavari persuasit ; mersitægros in lacus. » Ce passage nous 
semble susceptible d'une double interprétation. On peut rapporter l'adjectif prio- 
ribus uniquement à medicis, ou aussi bien à balneis qu'à medicis. Si on admet la 
dernière interprétation, les priores balnea doivent être les bains en quatre actes 
décrits par Galien, et nous avouons que nous inclinons le plus pour cette interpré- 
tation. Suivant l'autre, on doit prendre balnee dans le sens de bains chauds (voy. 
plus haut, note au ch. 1, p. 370,1. 24), ainsi que l'a fait le traducteur français. 


25 


Alors on pourrait supposer que l'usage de se plonger dans l'eau froide après le . 


bain chaud, si générale du temps de Galien, ne datait que du temps de Charmis, 
et il est vrai que nous avons en vain cherché, dans les auteurs antérieurs à ce 
temps, des preuves incontestables de l'existence de cet usage; on n'y trouve que 
de fréquentes mentions des affusions froides ou tièdes pendant ou après le bain 
chaud. Du temps de Galien, l'impulsion donnée par Antonius Musa et Charmis 
n'avait pas encore entièrement disparu, à ce qu'il parait; du moins on peut 
ranger le médecin de Pergame parmi les partisans modérés du bain froid. D'un 
côté, contrairement à l'opinion d'Agathinus (voy. plus bas, ch. 7, p. 396,1. 12), 
il ne veut pas que les enfants au-dessous de quatorze ans prennent des bains froids 
(San. ta. I, 12, t. VI, p. 60). parce que, selon lui, ces bains entravent la crois- 
sance. D'un autre côté, il semble regarder, quant à l'efficacité, l'immersion dans 
l'eau froide comme le principal des quatre actes du bain, ne considérant les deux 
précédents que comme une préparation à cet acte-là, puisqu'il dit (Meth. med. X, 
10, t. X, p. 722) : «Chez les malades affectés de fièvre bectique, ce n'est pas le bain 
chaud qui produit l'effet avantageux, mais le bain froid auquel les deux actes pré- 
cédents (c'est ainsi que nous croyons devoir traduire les mots grecs τὰ βαλανεῖα !) 


* Ἡ n'est peut-être pas sans utilité de faire ici quelques remarques sur les différentes si- 
guifications du mot balneum en latin, ou βαλανείον en grec, qui signifient tantôt bain 
en général, tantót maison de bains , et tantôt bain chaud, par opposition aux bains froids , 


Il. 56 


15 
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préperent le corps du malade, de méme que chez tous les autres gens qui pres 
nent un bain dans l'état de santé.» Aussi recommande-t-il aux jeunes gens bien 


portants de parcourir rapidement les deux premiéres chambres du bain et de se 
presser d'arriver à la piscine froide (San. tu. II, 4; t. VI, p. 185). C'est prob 
blement encore par suite de cette manière de voir qu'il donne quelquefois an le 
conicum les noms de «ρομµαλακτήριον (Simpl. med. IX, 3, 34, t. XII, p. 339) e&t 
de σροδθαλανεῖον (Sec. loc. VIII, 4; t. XIII, p. 168). 

P. 393,1. 4, καὶ τὸ τρίτον] Ainsi que pour les bains froids des enfants qui ont 
dépassé la première enfance (voy. p. 88, 1. 45), le conseil donné ici per Galien 
est diamétralement le contraire de celui d'Agathinus. Voy. p. 401,1. 13. 


Ca. 7: p. 395,1. 4-5, xal el γηραιοὶ «αντάκασιν ὥσιν] De méme Pline, en parlant 
de la vogue qu'acquirent, de son temps, les bains froids, par suite des conseils de 
Cbarmis (voy. plus haut, p. 88, 1. 15), dit: « Videbam senes consulares usque 
«in ostentationem rigentes. » Sénèque était aussi grand partisan des bains froids: 
dans sa 83° lettre (qu'il a écrite à un âge trèsavancé, puisqu'il y dit de lui- 
miême : «Jam ætas nostra non descendit, sed cadit»), il rapporte qu'autrefois il 
avait l'habitude d'inaugurer l'année en se précipitant dans l'agua virgo (qui était 
renommée comme très-froide ; voy. Pline, XXXI, 33 et 25 ol. 3); que, plus ard, ἃ 
remplaca cette eau par l'eau du Tibre, et qu'actuellement il se servait d'een V- 


20 gèrement chauffée au soleil. (Voy. aussi Ep. 53.) 


P. 396,1. 1, τὰ γοῦν νήπια τοῖς μὲν βαρθάροις] Galien (Sen. ta. I, κο, t VI, 
Ρ. 51) raconte, par oui-dire, il est vrai, que les Germains plongeaient les nou- 
veau-nés dans l'eau froide, à l'instar du fer incandescent, d'un côté poor soe- 


ou plutôt, s'il s'agit des bains en quatre actes, l'ensemble des deux premiers actes. Pourh 
première de ces trois significations nous ne croyons pas qu'il soit nécessaire de citer des 
exemples. La seconde est prouvée, pour le latin, par les passages des gremmairiens ats 
plus haut (p. 865,1. 6); quant au grec, nous citerons Artémidore, I, 64: Οἱ σαλαοὶ 
βαλανεῖα γὰρ οὖν ἤδεσαν, ἐπειδὴ ἐν ταῖς λεγοµέναις ἀσαμίνθοις ἑλούοντο, εἰ Se- 
das : Ἀσάμι + 3 σύελος À σκάφη, ἐν οἷς οἱ ἀρχαῖοι ἑλοόοντο - oix ἦσαν yàp fe 
λανεῖα. De même Galien ( Meth. med. L, L p. 715), après avoir raconté que besucosp de 
jeunes gens robustes se précipitent dans l'eau froide en revenant d'un. voyage fatigant et 
s'en trouvent trés-bien, ajoute : Οὕτω δὲ xd» τοῖς dypois, ἐν olg οὐκ ἔσ]ι βελανεῖε, 
«ράϊΊουσιν, els λίµνας À Φοταμοὺς ἑαυτοὺς ἐμθάλλοντες, οὐδενὸς ἰατροῦ συµθον- 
λεύσαντος. Celse emploie souvent le mot balneum dans le sens de bain chaud; par ez. I. 
1, p. 30 : «Prodest etiam interdum belneo, interdum aquis frigidis uti,» et Ji, 14. 
p. 164 : «Per omne vero tempus utendum est exercitatione, frictione ; si byems est, bles: 
«si æstas, frigidis natationibus.» Le méme sens résulte, pour le mot grec βαλαρεῖον, da 
passage cité d'Aristophane, où les βαλαφεῖα du vers 991 correspondent eux 9eppd dr 
τρά du vers 1045. Le chapitre cité de Galien (p. 717) est aussi très-concluant sous ce rap 
port; on y voit que βαλανεῖον signifie évidemment ou le bain chand, ou l'aumbh és 
laconicum et du bain chaud. Plus loin (p. 722 et suiv.) βαλανεῖον signifie le bam en gini- 
ral. Ἡ y a même un passage (San. tu. II, 4, t. VI, p. 185) où βαλανεῖον semble agni 
uniquement le laconicum. Galen y donne aux jeunes gens le conseil suivant , per rapper 
au bain après les exercices : Διαθαδίσαι τοιγαροῦν xeite µόνον ἄχρι τῆς Meisperis 


| οὐκ ἐνδιατρίψαι τῷ βαλανείῳ, καθάπερ οἱ χωρὶς τοῦ yusdoacte: xaléjortss ls 


Toss. OÙ μὴν odd! ἐγχρονίξειν ἐν τῇ κολυµθήθρᾳ δεῖται, ««ερικλυνάμενοι um 
εἴρηται erpós τὸ ψυχρὺν ὕδωρ ἐπειγέσθω. 5 
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mettre leur nature à l'épreuve, et, d'un autre, pour renforcer leurs corps. Mais ce 
récit de Galien paraît à peine conciliable avec le rapport de Tacite (Mor. Germ. 
22), suivant lequel les Germains prenaient beaucoup de bains chauds. D'autres 
auteurs ont attribué la coutume de plonger les nouveau-nés dans l'esu froide à 
d'autres peuples peu civilisés : ainsi on lit dans Aristote ( Polit. VII, 17, p. 1336, 
l. 35 sqq.) : «Chez beaucoup de peuples barbares, c'est l'habitude de plonger les 
nouveau-nés dans l'eau froide; chez d'autres, de les vétir légèrement, comme 
chez les Celtes.» Virgile dit encore des anciens habitants de l'Italie ( Æneid. IX, 
603 et 604): 

Durum a stirpe genus ; natos ad flumina primum 

Deferimus sævoque gelu duramus et undjs. si 


Servius, dans son Commentaire , ajoute : «Italie disciplina et vita laudatur quam 
«οί Cato in Originibus et Varro in Gente populi Romani commemorat. » Tacite 
( Agric. 31) et Xiphilinus (p. 280, ed. Sylb. Francof. 1590 fol.) racontent quelque 
chose d'analogue des habitants de Ja Grande-Bretagne. 

P. 396, l. 2, ἡμεῖε dé γε καθέψοµεν] Nous parlerons, dans le III* volume 
d'Oribase , de l'abus des bains chauds pour les petits enfants, dans l'antiquité. 

P. 400,1. 11, ῥᾳδίως] Si nous avions connu un exemple de l'emploi de l'ad- 
verbe ῥᾳδίως dans le sens de au moins, nous l'aurions volontiers traduit ici de 
cette manière-là; nous ne saurions cependant manquer de faire observer à nos 
lecteurs que la manière dont Agathinus l'emploie immédiatement après (voy. 
Ρ. 401, 1. 5) se rapproche beaucoup de la signification que nous aimerions à lui 
attribuer. 

P. 401, 1. 7, τὸ καταθαίνειν μᾶλλον ἡ τὸ περιχεῖσθαι] Il parait qu'auprès du 
verbe καταθαίνειν il faut suppléer ici l'adverbe ἀθρόως de la p. 400, 1. 11; sinon 
la phrase signifierait que, dans les cas où une circonstance quelconque défendrait 
l'usage d'un bein froid, il faudrait le remplacer par des affusions froides. 


Ca. 8; p. áo3, 1. 3, À δὲ did τῆς ἄμμου wupía] Voy. dans Journal complémen- 
taire des sc. méd, 1827, t. XXVII, p. 151 et suiv. Extrait d'un mémoire de Fou- 
qnet sar l'utilité des bains de terre, dans certaines espèces de phthisie, dans le scor- 
bat et quelques autres maladies, par Desgenettes. — Voy. aussi Guy de Chauliac 
II, 11, 6. 


Cn. 10; p. 408, 1. 7, Φροαποθρεχέσθωσαν] On a beaucoup discuté sur la ques- 
tion de savoir si les anciens ont connu les cheminées ou non. (Voy. entre autres, 
Minutoli, De domibus, dans Sellengre, Novus Thes. Antiq. Roman. t. I, fol. Hagæ 
Com. 1716, p. 88 sqq.; Beckmann, Histoire des Découvertes, en allem. t. II, 
Ρ. 39: »qq.; Becker, Gallus, t. II, p. 225 sqq.) Malgré toutes les recherches, il 
parait qu'on n'est pas encore arrivé à un résultat parfaitement décisif. Quoi qu'il 
en soit, il est certain que, si les cheminées n'étaient pas entièrement inconnues 
dans l'antiquité, elles étaient, du moins, très-rares et peu usitées. Pour cette rai- 
son on prenait beaucoup de peine pour avoir du bois qui ne donnait que très- 
peu ou point de fumée (ligna coctilia , ξύλα ἄκαπνα, κάγκανα, δανά, ou χαύσιμα): 
un des moyens pour arriver à ce but consistait à peler le bois, à le laisser sé- 


96. 


10 


15 


20 


25 


30 


40 


ο 


15 


20 


25 


30 


35 


40 


884 NOTES DU LIVRE X, CHAPITRES 11, 12. 


journer quelque temps dans une eau courante et à le sécher ensuite. (Voy. Théo- 
phraste, Hut. plant. V, 9, 5.) C'est probablement de ce bois-là qu'Hérodote à 
voulu parler dans le passage qui nous occupe. Quant aux autres moyens pour 
donner au bois cette qualité si estimée, voy. Beckmann, L L p. 415 sq. Les ἄν. 
θραχες ἀπὸ βαλανείων étaient probablement des charbons complétement incan- 
descents , qu'on allait chercher dans le fourneau du bein. 

Cu. 11, p. 409, l. 1, Καύόσεσι δὲ χρώμεθα..... xal διὰ ῥιζῶν] Dans le traité cni- 
dien, Des affections internes, $ 34 , t. VIT, p. 338 des œuvres d'Hippocrate, éd. de 
M. Littré, il est recommandé de cautériser, dans les cas d'hydropisie venant du 
foie, avec des champignons (καῦσαι µύκησι). On trouve aussi, dans Avicenne, 
Canon, lib. II, tract. 11, cap. 122 (cf. aussi I, fen 2, doct. 2, cap. 18), la mer- 
tion de plantes servant à cautériser. 


Cu. 13; p. 409, |. 5. ὀρώκαξ] Voici les préceptes d'Archigène (ap. Aëtium, III, 
190) sur la composition et l'application du dropax : « Le dropax le plus simple est 
celui qu'on appelle aussi «s:7o»:«. On dissout de la poix dans une très-petite 
quantité d'huile; ensuite on l'enduit toute chaude sur la peau et on l'y colle, après 
avoir toutefois rasé les parties; on arrache l'emplátre avant qu'il se soit complé- 
tement refroidi, et, après l'avoir de nouveau chauffé au feu, on l'applique encore 
une fois, et on l'arrache de même avant qu'il se soit refroidi, manœuvre qui se 
répète à plusieurs reprises. » Oribase (Synops. III), et, d'après lui, Paul d'Égi 
(VII, 19), ont encore un autre dropax simple composé de poix, de trois espèces 
de résine et de cire. C'est probablement en vue de cette double espèce de dropax 
que Paul (1. 1.) dit : «Il y a deux manières de préparer le dropax; l'une ressemble 
à celle des emplátres, l'autre à celle des malagmes.» Le nom de dropazx parait 
être assez récent : du moins Galien (San. tu. VI, 8, t. VI, p. 416) le désigne 

les mots «ce que les Grecs de ce temps-ci nomment dropax. » Anciennement 
on l'appelait σίτΊωσις (voy. plus haut) ou ærr/oxoxin (voy. Arétée, Cur. dint. I. 
2, p. 213, 1. 17). Nous croyons avoir retrouvé l'origine de cette pratique dans 
un passage de Galien ( Meth. med. XIV, 16, t. X, p. 998), où il raconte que les 
marchands d'esclaves employaient l'emplátre de poix pour donner de l'embon- 
point aux parties trop amaigries, et qu'ils combinaient son emploi avec une 
autre manœuvre qui consistait à frapper les parties en question avec des baguettes 
de férule, légèrement huilées (ἀληλιμμένα), jusqu'à ce qu'elles se gonflassent. (Voy. 
aussi Pline XXIV, 22, ol. 6.) Il nous semble que le poéte comique Alexis fait 
allusion à cette coutume dans le vers suivant (ap. Athen. IX, p. 565 b): 


... Πι]οκοποόμενόν τιν) À ξνρούµενον 

ὁρᾶε, 
où l'auteur se moque d'un individu qui avait la barbe rasée, coutume qui com- 
mençait à s'introduire du temps d'Alexis. Galien se loue beaucoup de cette pro- 
priété engraissante de l'emplátre de poix. (Voyez, outre les endroits cités, De febr. 
differ. YI, 14, t. VII, p. 385 et Comm. III in lib. De offic. med. $ 32, t. XVII. 
p. 898.) Outre cet emploi du dropaz comme moyen de donner de l'embonpoint. 
il y avait surtout encore deux autres manières de le mettre en usage. La pre 
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mière, qui n'était proprement pas du domaine de la médecine, consistait dans 
son emploi comme épilatoire. Cet emploi est suffisamment attesté par les paroles 
de Pline (XIV, 25, ol. 20), où il dit, à propos de la poix : «Pudetque confiteri, 
«maximun jam honorem ejus esse in evellendis virorum corpori pilis. ». Voy. 
aussi Martial. III, 74, 1, et X, 65, 8, et plus bas Ménémaque (cap. 14, p. 417, 5 
l. 6-8). Suidas semble méme regarder le mot ὀρώπαξ comme entièrement syno- 
nyme d'épilatoire , puisqu'il explique le verbe ὁρωκακίξειν par τὸ per’ ἁλοιφῆς τινος 
χρίειν τὸ σῶμα αρὸς ψίλώσιν τῶν τῆς capxós τριχῶν xal µερικήν τινα κένωσιν τῶν 
ταύτῃ αροσγενοµένων αἰτιῶν. Le second usage de l'emplátre de poix consistait, 
dans son emploi comme léger rubéfiant. Ainsi Arétée recommande la «:7o- 10 
xoxin contre les maux de tête ({. L), et Celse (IV, 2, 1, p. 174) donne, dans le 
méme cas, le précepte de resina subinde tempora pervellere. Dans la paralysie, le 
méme auteur (III, 25, 1, p. 165) donne le conseil suivant: « Neque alienum est, 
eresina cutem tertio quoque die diutius vellere.» Ce dernier usage du dropax 
était surtout familier aux médecins méthodiques, pour lesquels il constituait une 15 
partie de leurs cercles métasyncritiques. (Voy. Cœlius Aurel. Chron. 1, 3, p. 183 et 
284 ; Philumenus, ap. Orib. XLV, 29, 4; ap. Ang. Mai, p. 64.) C'est probable- 
ment de leur temps que datent les recettes de dropax composés que nous trou- 
vons chez Oribase, Synops. l. L: Aétius, l. L; Paul d'Egine, l. L, et Nicolaüs 
Myr. IX, 66. 20 


Cu. 13; p. 410, tit. eepl σιναπισμοῦ] Le plus ancien exemple que nous con- 
naissions de l'emploi de la moutarde comme rubéfiant, est celui d'Héraclide de 
Tarente (ap. Cel. Aurel. Acut. IJ, 9, p. 94) qui conseille d'appliquer sur la tête 
des léthargiques , aprés l'avoir rasée, un cataplasme de moutarde, de vinaigre et 
de figues. Ce conseil du médecin empirique a rencontré beaucoup d'imitateurs, 25 
puisque nous le retrouvons chez Asclépiade (ap. Cœlium, ib. p. 87), Thémison 
(ib. p. g2), Celse (III, χο, p. 147), Pline (XX, 87, ol. 22), Arétée (Cur. acht. 

I, 2, p. 174), Galien (Meth. med. XIII, 21, t. X, p. 931), Aétius (VI, 3), 
Paul d'Égine (III, g) et Actuarius (afeth. med. IV, 2); du temps de Galien, 
quelques médecins semblent méme avoir regardé le sinapisme comme un re- 30 
méde universel contre les maladies de la tête. (Voy. San. tu. Vl, 9, p. 423.) Il 
n'y a guère que Calius Aurel. qui bláme l'emploi du sinapisme dans le léthargus. 
Voici ce qu'il dit à ce propos (l. {. p. 88 et 89) : « Constat etiam in ipsis adhiberi 
«non oportere sinapi, etiamsi chronicas passiones quadam corporis novatione 
«excludit; acutas autem vel celeres provocans in magnitudinem tollit : omnis 35 
« enim acrimonia tumoribus incongrua. » Il parait que c'était là l'opinion des mé- 
decins méthodiques sur l'emploi du sinapisme, et on peut voir que, sauf quelques 
restrictions, elle a été adoptée par Archigène (ap. Aétium, III, 191), Antyllus 
(V, p. 410, |. 10, et 412, 1. 13) et les médecins grecs récents cités dans la table 
en tête de ce chapitre. Chez Celse et Arétée, on rencontre, au contraire, assez 40 
souvent l'emploi du sinapisme dans les maladies aiguës ; ainsi Celse (IV, 6, p. 193) 
et Arétée (Cur. acut. I, 10, p. 194) y ont recours dans ja pleurésie, Arétée (4. 
HI, 1, p. 202), dans la péripneumonie et dans l'angine (Caus. et sign. acat. 1, 7, 
Ρ. 13, et Cur. acut. I, 7, p. 188), Celse dans le spasme cynique (IV, 3, 2, p. 175), 
le tétanos (IV, 3, p. 180) et le choléra (IV, 11, p. 201), et, dans les fractures 4$ 
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compliquées, il applique un sinapisme sur le membre sain (VIII, 10, 7, p. 491). 
— Le nom de sinapisme ne semble pas beaucoup plus ancien que celui de dro. 
Ρας; du moins Árchigéne commence son chapitre sur ce sujet avec les mots: Τὸ 
ἀπὸ νάκνος κατάπλασµα σιναπισμὸν καλεῖν πάντες εἰώθασιν, et Galien, en par- 
lant de l'emploi qu'Archigène faisait du sinapisme contre la perte de la mémoire 
(loc. aff. III, 5, t. VIIT, p. 153), l'appelle τὸν καλούµενον αρὸς αὐτοῦ σινατι- 
oudr. 
P. 410,1. 11, βαπ/Ίιζομένων ἐν ὀξύτητι] Dans le chapitre correspondant d'Ar- 
chigène (ap. Aëtium, IIT, 191) on lit également : Βαπιζομένων ἐν τοῖς ὀξέσι œabi 
pact». Il est donc probable qu'Antyllus a pris cette expression bizarre dans Archi- 
géne, qui, d'ailleurs, était connu pour son style obscur et ses expressions 
singulières. Voy. entre autres Galien, Loc. aff. I, 1; I1, 6 et 9; De puls. ad tirones, 
13; t. VIII, p. 13, 87, 110 et 479. 

P. 414,1. 4, πρὸς τὰ διὰ βαλανεῖον] Nous serions portés à croire que ces mots 
cités ne sont pas exempts de toute corruption : les prépositions «πρός et διά nous 
semblent ici étre employées dans un sens peu approprié; ensuite le substantif 
sous-entendu, auquel se rapporte l'article τά. est sans doute olxipare, tandis 
que, immédiatement auparavant, Antyllus s'était servi du mot οἶκος dans le 
méme sens. Quoi qu'il en soit, la signification des mots en question ne nous ps- 
rait pas du tout douteuse; nous allons seulement citer quelques preuves du fait 
qu'on utilisait souvent la chaleur du fourneau des bains pour chauffer les cham- 
bres adjacentes. Galien, en parlant d'un malade souffrant d'un excès de séche- 
resse de l'estomac ( Meth. med. VII, 6, t. X, p. 472), raconte qu'il lui prépars 
uue chambre dans le voisinage du bain. Ensuite, il ajoute : « Vous saves qu'il y 
en a beaucoup de cette espèce dans les maisons des riches.» Il parait qu'il y 
avait surtout trois manières d'utiliser cette chaleur pour les appartements : 1* on 
bâtissait les chambres au-dessus ou à côté du bain. Voy. Palladius (De re rus. 
I, 4o, 5) : vPossumus etiam, si compendio studemus, hiberna ædificia balneis 
«imponere : hinc et habitationi teporem submittimus et fundamenta lucramur.: 


30 De même Cicéron (Ad Quintum fratr. IIT, 1) dit: «Ita erant posita (belnearia), 


ut eorum vaporarium, ex quo ignis erumpit, esset subjectum cubiculis; » — et 
Pline le Jeune ( Ep. II, 17, 11) : «Adjacet unctorium hypocauston !, adjacet pro- 
« pnigeon balinei , mox duo cell magis elegantes quam sumptuosæ. » α” On établis 
sait dans les chambres des bouches qui vomissaient l'air chaud venant du four- 


! Nous avons suivi ici la leçon des anciennes éditions; les éditions plus récentes oot 
unciorio imo : en effet, kypocaaston nous parait ici un adjectif, signifiant sous lsgesl on 
fait du feu. En partant de ce point de vue, on décidera plus facilement la question si, ches 
Vitruve (V, 10), il faut regarder hyporaustum comme synonyme de kypocausis. Cet auteur 
appelle kypocausis le fourneau du bain; or il nous paraît très-vraisemblable que kype- 
caustum , employé comme substantif , signifiait d'abord la voûte du fourneau et le pavé de 
la chambre au-dessus, ensuite cette chambre elle-même et enfin aussi le fournesu. Dans ce 
sens, il était synonyme d'hypocausis. C'est dans ce deruier sens que Pline le Jeune emploie 
le mot hypocaustum dans le second passage que nous avons cité dans le texte de notre 
note. ll semble que quelquelois on établissait un fourneau analogue à celui des bas, 
mais uniquement destiné au chauffage. C'est ainsi qu'il faut expliquer un troisième pes- 
sage du méme Pline (II, 17, 23): «Applicitum cubiculo hypocaustum perexiguum quod 
«angusta fenestra suppositum calorem aut effundit , aut retinet. » 
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nean. Ainsi on lit dans le même Pline (V, 6, 34) : « Cubiculum hyemetepidissimum, 

«quia plurimo sole perfunditur. Cohæret hypocauston, et si dies nubilus, im- 

« misso vapore, solis vicem supplet. » — 3* On faisait serpenter autour des parois 

de la chambre des tuyaux contenant de l'air chaud venant du fourneau. Voy. Sé- 

nique, De provid. 4 , et Eput. 90. 9 
P. 415, L 13, T»wc/éov, etc.] Voy. Cassius latrosoph. Problem. 62, ap. Ideler, 

Med. et phys. Greci minores , t. I, p. 162-163. 


Cn. 14; p. 417, tit. Περὶ ψιλώθρου] Galien (Sec. loc. I, 4, t. XII, p. 450 et 
A51) distingue les ψίλωθρα proprement dits, c'est-à-dire les médicaments qui 
enlèvent les poils, de ceux qui les amincissent et de ceux qui les détruisent; il 10 
rapporte ensuite que presque toutes les femmes, ainsi que certains hommes, 
s'en servent journellement. Plus loin (p. 453) il dit qu'on a quelquefois besoin 
de recourir à leur emploi chez des malades peureuz, qui craindraient d'être 
blessés si on leur enlevait les poils par le rasoir, soit qu'on veuille soumettre 
tout le corps à l'usage de la poix (car, dit-il, on emploie quelquefois ce traitement 15 
pour des raisons médicales), soit qu'on veuille appliquer un emplátre. — Voici 
ce qu'il dit sur la manière de les administrer (p. 455) : «Le meilleur est de les 


rendent dans une chambre tiède du bain, et, quand elles commencent à trans- 
pirer, elles enlèvent avec un strigil le médicament d'une partie quelconque du 20 
corps; si ensuite elles s'apercoivent que les poils s'en vont avec le médicament, 
elles se lavent tout le reste du corps.» On trouve, du reste, des recettes nom- 
breuses d'épilatoires chez Pline, XXX, 46, ol. 14, et XXXII, 47, ol. 10; Pseudo- 
Dioscor. Enpor. I, 101-103; Galien (1. L p. 453-459); Oribase, Synops. III et ad 
Eunap. 1V, 7; Aëtius, lI, 172 et VI, 63-65; Paul d'Égine, lI, 52; Actuarius, 25 
Meth. med. VI, 1 , et Nic. Myr. XLVII, 14. 

P. 13,1. 4, xopperrixis] Galien (Sec. loc. 1, 2, t. XII, p. 434) fait la distinction 
suivante entre la commotique et la cosmétique: « La commotique a pour but de pro- 
duire une beauté artificielle, mais le but de la partie de la médecine appelée 
cosmétique est de conserver tout ce qui est conforme à la nature, but dont la 30 
beauté naturelle n'est qu'une conséquence. » De méme, on lit dans le livre De 
part. medic. (ap. Juntas, inter spuria, fol. 16 d) : « Alii vero preterea (partibus me 
«dicinæ adnumerant) cosmeticen id est decoratoriam, quam a fucatoria commo- 
«tica grece appellata diducunt. » Dens le livre De la gymnastique à Thrasybule 
(ch. 9, t. V, p. 821) Galien range encore la commotigue parmi les arts vicieux. 35 


Cn. 15, p. 418, 1. 7, T#s δὲ xovpás à erapazidaios τῇ ἐνρήσει.] On s'explique 
difficilement ce que Ménémaque entendait par cette espèce de tonsure, à moins 
que ce ne soit celle que Cœlius Aurelianus , Chron. I, 1, p. 381, désigne par l'ex- 


Cn. 19: p. 425,1. 3, Επὶ μὲν οὖν τῶν ὑσ]ερικῶν] Chez Alexandre d'Aphrodise 40 
on lit (Problem. II, 64) : «Dans les étouffements hystériques, quelques-uns ap- 
pliquent des substances odorantes à l'utérus, et des substances de mauvaise odeur 
au nez, pensant que, puisque l'utérus est-un animal, il fuit les substances de 
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mauvaise odeur, tandis qu'il accourt vers les substances odorantes et reprend ainsi 
son ancienne place. Mais je suis plutôt d'avis que les substances odorantes, étant 
douées de propriétés subtiles et chaudes, exercent un effet incisif et dissipant sur 
la viscidité de l'humeur qui produit la maladie de l'utérus, tandis que les substances 
de mauvaise odeur, lesquelles sont composées de particules épaisses, obstruent les 
conduits et ne permettent pas à l'organe de remonter. » En effet, on trouve cette 
doctrine qui considère l'utérus comme un animal insatiable, dans Platon ( Timée, 
p. 9! 5-c). Arctée (Caus. et sign. acut. IT, 11) dit de méme : «L'utérus, chez les 
femmes, est situé au milieu des flancs; c'est un viscère propre aux femmes, qui 
se rapproche beaucoup de la nature de l'animal, car il se meut de lui-méme des 
deux côtés vers les flancs. Mais, de plus, il remonte en droite ligne vers le car- 
tilage de la poitrine, et latéralement à gauche ou à droite, vers le foie ou la 
rate; il augmente aussi son inclinaison vers le bas, et, pour le dire en un seul 
mot, il vague de tout côté. Il prend plaisir aux odeurs agréables et se porte 
vers elles; mais il est incommodé par les substances de mauvaise odeur et 
les évite; en général, l'utérus, dans le genre humain, est comme un an 
mal dans l'animal.» On trouve encore une exposition de cette doctrine chez 
Hippocrate (Des maladies des femmes, I, $ 7, t. VIII, p. 32); et, conformément à 
elle, dans les livres De la nature des femmes et Des mal. des femmes, on. énumére en 
detail les accidents produits par l'utérus quand il se transporte dans les diffe- 
rentes parties du corps, méme dans la tête ( De la nat. des femmes, 5 48. t. VII, 
p. 3a2. et Des mal. des femmes, M, S 123, t. VIII, p. 266) et dans les jambes et 
aux pieds (De la nat. des femmes, $ 49, l. l. Des mal. des femmes, S 150, L L 
p. 326). Galien a réfuté tout au long cette opinion sur les déplacements de 
l'utérus, dans son traité Des lieux affectés (VI, 5, t. VIII, P. 425 sqq.; voy. aussi, 
Comm. | in lib. De hum. $ 19, t. XVI, p. 179): néanmoins, comme Alexandre 
d Aphrodi«e, il conserve la médication basée sur cette théorie des déplacements 
(Voy. De meth. med. ad Glauc. 1, 15, t. XI, p. 54.) Soranus est plus conséquent; 
en rejetant la théorie, il rejettc également le traitement qui en est une conséquence. 

De. arte obstet. morbisque mul. ed. Dietz, Regiom. Pruss. 1838, ch. 4, p. 8 et 
ch. 110, p. 256-258.) Enfin, dans le commentaire ἆ Étienne sur l'endroit cité du 
M. th. med. ad Glaac. (ap. Dietz, t. I, p. 338-329), on trouve encore une autre 
πι ti lation de cette doctrine; cette réfutation, cependant, est basée sur des raisons 
asset duties, 

P. 425, 1. 6. μαιώωτικοῦ διφρον] Voyez, sur les usages et la forme des seges 
poat acconcher, Triller, Clinotechnia antiquaria, p. 321 et suiv., 339 et saiv., et sur 
la subetitution des lits aux siéges, p. 202 et suiv. 209 et suiv. — Rhodius, Vota 
ad Scriborium Largum, Comp. cxciit, p. 281 ; — Gisb. Cuperus, Miscell. secre, 
V. a8. p. Q1: — Nebold, Cominentatio de cubilibus sedilibusque usui. obstetrucio 
εαν ibas , (ναί. 1790, in-4°, P- 51 sui. 

U «ας ἱ. 4. καἰτουτον τὴν ἐναρμογήν ] 11 semble qu'après ces mots il manque 
un wc rh. , comme oirw «παρασχενάσοµε». ou quelque chose d'analogue. 

P. 427.1. 4. ἔτι de τῶν ἐτιλήπίων] Voici ce que dit à ce propos Alexandre 
à Aphrodise | Problem. 11, 6413: «Chez les épileptiques, les substances de mau- 
vase edenr causent nne chute (c'est-à-dire un accès); telles sont les plumes brü- 
bees. de juvet, le bitume de Judée, une corne quelconque. une mèche. de la lune 
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trempée dans le goudron et brûlée, la pierre de Thrace qui brüle par l'action 
de l'eau et qui s'éteint par celle de l'huile (c'est-à-dire ia houille ou l'anthra- 
cite; voy. Pseudo-Arist. Mirab. auscalt. &1 et 125 et les endroits parallèles cités 
par Beckmann) : en effet, la vapeur grossière qui monte par le nez épaissit et 
comprime le pneuma psychique, lequel était déjà par anticipation (il faut lire 5 
ici «ρόληψιν au lieu de φρόσληψιν) dans un état d'épaississement et de froid, et 
elle rend ce pneuma impropre aux fonctions de l'âme. Le corps n'étant donc plus 
soutenu par l'âme, tombe, contraint par son propre poids. » Parmi les substances 
énumérées par Alexandre, le jayet était, à ce qu'il paraît, la plus célèbre; du 
moins, Dioscoride (V, 145), Arétée (Caus. et siga. acat. I, 5) et le poëme or- 10 
phique, Des pierres, 468 sqq., lui attribuent les mêmes propriétés. Apulée (Apol. 
ch. 45;t. II, p. 542, éd. Hildebrand) rapporte méme qu'on employait le jayet, 
en achetant des esclaves, pour vérifier s'ils n'avaient pas l'épilepsie. Le faux 
Dioecoride ( Eupor. I, 31), Alexandre de Tralles (I, 15, p. 78) et Aëtius (VI, 14) 
ont également de petites listes de substances propres à découvrir l'épilepsie 15 
(Conf. aussi Cal. Aurel. Chron. I, 4, p. 393). La plus bizarre de ces substances 
est sans doute le foie de chèvre ou de bouc, qui ‘produisait, à ce qu'on prétend, 
l'effet désiré, quand on le mangeait. Cette propriété du foie de chèvre ou de 
bouc est aussi mentionnée par Galien (Sunpl. med. XI, 1, $ 11, t. XII, p. 336), 
quoiqu'il ne semble pas y ajouter beaucoup de foi. 20 


Ca. 33, p. 432, titre.] Le mot collyre désigne, pour les médecins anciens, 
toute espèce de médicament, liquide ou solide (compacte ou pulvérulent), des- 
tiné à étre introduit dans les cavités naturelles ou accidentelles. On voit que ce 
sens s'éloigne beaucoup de celui que les. modernes ont assigné au mot collyre, 
lequel ne désigne plus que les topiques oculaires, qu'on les introduise ou non 95 
entre le globe de l'œil et la paupière. Le mot collyre ne se rencontre méme pas 
dans Hippocrate avec le sens de topique oculaire. Ainsi l'auteur du traité Des 
lieux dans l'homme (S 13, t. VI, p. 298) se sert des mots «άσσειν ou ἐγχρίειν 
pour désigner l'application d'une poudre ou d'une onction entre le globe de l'œil 
et la paupière. Voy. Jugler, De collyriis veterum, Butsow, 1784 , et dans Opuscula 30 
bina, Lipsie, 1785; cf. aussi Triller, De variis veterum medicorum ocnlarierum 
collyrüs , Viteb. 1772, in-4*, et les auteurs qui ont écrit sur les cachets des ocu- 
listes romains, particulièrement Tóchon d'Anneci, Ducbalais, Sichel et Simpson. 

P. 434,1, 2-3, ἐν τῷ «epi ἐμθρ. xa) καταπλ. καὶ ἐμπλασμ. τόπφ.] Voy. IX, 23 
et 34, p. 333 et 333 et 337-344. 35 

P. 436, |. 3-8.] Le collyre au glancium est mentionné par l'auteur de 1 Introd. 
attribuée à Galien, 15, t. XIV, p. 765. Alex. de Tralles, II, 8, p. 160, Paul d'É- 
gine, VII, 16, et décrit par Scrib. Larg. 22 et Marc. de Bordeaux, 8. — Des col- 
lyres au safran sont décrits par Celse, VI, 6, $ 34, Gal. Sec. loc. IV, 7, t. XII, 

Ρ. 734; Oribase, Synops. II]; Alex. de Trall. II, 1, p. 130; Aétius, VII, 100 et 40 
101; Paul d'Ég. L Let Nic. Myr. XXIV, ϱ et 36. — On trouve de nombreux 
collyres aux roses chez Galien, l.l. 8, p. 765-768: Orib. Synops. III ; Alex. de Tr. 
II, 7, p. 458 et 159; Aét. VII, 110; Actuarius, Meth. med. VI, 5; Nic. Myr. 
XXIV, 19, 3a et 23, et Marcellus, 8. — La mention du collyre aux pepins de 
dattes brálés se rapporte probablement à celui dont Aëtius (VIT, 116) dit: Tovro 45 
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ἐσκεύασεν ὁ ÀQpóc na] œérv αὐτῷ ἑθάῤῥει, ὠνόμαξε δ' αὐτὸ φοίνιξ à µέλας διὰ τὸ 
έχειν ὁσ]ᾶ φοινίκων κεκαυµένα. Le méme se retrouve chez Nic. Myr. XXIV, 31. 
Alex. de Tr. II, 5, p. 139, mentionne le collyre à la terre étoilée; c'est sans doute 
celui qu'Aétius, VII, 106; Paul d'Eg. L. L et Nic. Myr. XXIV, 22, décrivent sous le 
5 nom d'Étoile de Magnus, et qui contient de la terre étoilée. — Aëtius, VII, 115; 
Paul d'Ég. et Nic. Myr. XXIV, 59, donnent des recettes du collyre aux pousses d'oli- 
vier. — Galien, L L 8, p. 766 et 770 et Alex. de Tr. II, 2, p. 135, décrivent le 
collyre aux fleurs de zinc. — Oribese, Synops. III; Alex. de Tr. II, 5, p. 143; Aë- 
tius, VII, 117; Paul d'Egine, L Let Nic. Myr. XXIV, 17 et 35, indiquent plu- 
10 sieurs collyres an nard. — Enfin, il existe de nombreuses recettes de collyres à 
l'encens chez Celse, VI, 6, $13; Galien, LL 8, p. 758; Oribase, Synops. III; Alex. 
de Tr. Il, 5, p. 140; Aétius, VII, 114; Paul d'Ég. ἱ. L; Actuarius, L L: Nic. 
Myr. XXIV, 38 et Marc. 8. — Alexandre de Tralles, II, 5, p. 139, mentionne 
également les collyres à l'amidon et à la céruse, et Paul d'Ég. le collyre à la sarco- 
15 colle; mais il n'existe plus de description de collyres de ce nom, quoique les mé- 
dicaments d'après lesquels ils sont nommés entrent souvent dans la composition 
des collyres qui forment les longues listes de ces médicaments données par Celse, 
Galien , Aétius, Paul d'Égine, Actuarius, Nic. Myr., Scribonius Largus et Marcellus 
de Bordeaux.— Quant aux collyres de Babylone , nous ne les avons vu mentionner 
20 par aucun autre auteur; ils pourraient bien être identiques avec les collyres de 
Médie, donnés par Oribase, Synops. IT; Alex. de Tr. II, 1, p. 138 et 129 et Nic. 
Myr. XXIV, 25 et 43, ou avec le collyre d'Edesse , décrit par Aétius, VII, 103, 
ou en(in avec les collyres du chirurgien Sergius de Babylone , collyres dont parle 
Galien, l. |. 8, p. 746 et 251; mais, à l'exception de celui d'Edesse, ces col- 
25 lyres ne contiennent pas d'amidon. Si donc on admettait la première ou la 
troisième de nos conjectures, il faudrait lire dans la traduction cenas qu'en αρ- 
pelle, au lieu de qu'on appelle. — Voy. aussi, pour plus de détails, les auteurs 

cités à la fin de la note de la page 432, titre. 
P. 436,1. 13, ὑταλείφειν δὲ ἐπὶ τῶν ἄλλων περισ]άσεων.] Le passage suivant 
30 de Galien (San. tuend. VI, 12, t. VI, p. 439) fournit quelques éclaireisse- 
ments sur la manière dont on pratiquait ces onctions sur le bord libre des pau- 
pières : Οφθαλμοὺς δὲ rovóotis τῷ διὰ τοῦ Qpvylou λίθου χρώµενος ξηρῷ κολλν- 
piv, τοῖς βλεφάροιε ἐπάγων τὴν µήλην χωρὶε τοῦ Φροσάκτεσθαι τοῦ κατὰ τὸν 
ὀφθαλμὸν ἔνδον ὑμένος * οὕτω γοῦν αράτΊουσιν ὀσημέραι xa) αἱ σ]ιμμιζόμεναε γν- 
35 vaixes. Voyez, du reste, sur la manière dont les femmes se fardaient les [cils des] 
paupières, Boettiger, Sabina, t. I, p. 26, 54, 56, et surtout Hille, Ueber den Ge- 
brauch and die Zusammensetzung der orientalischen Augenschminke , dans Zeitschrift 
der Deutschen. morgenländischen Gesellschaft, V* vol. 11° cahier, Leipzig. 1851, 

p- 236 et suiv. 


Δ0 — Cu. 34; p. 440.1. 11-13] La pastille d'Andron est décrite par Celse, V, 20,$ 4; 
Galien, Sec. gen. V, 11 et13,t. XIII, p. 825 et 834 ; Oribase, Synops. III; Actus, 
XIV. 5o et Paul d'Égine, VII, 12; — la pastille de Polyide, par Celse, V, 20, 
Sa, Galien, L L p. 826 et 834; Oribase, ad Eaa. IV, 138; Paul d'Égine et Aë 
tius, L Let Nic. Myr. XLI, 44; — la pastille an safran, par Galien, LL n. 

45 p. 830: Oribase, Synops. II; Alex. de Tr. VIII, 8, p. 447; Paul d'Égine, L L et 
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Nic. Myr. XLI, 5o; — la pastille à la laine en suint, par Aëtius, |. L — On trouve 
des pastilles an coqueret chez Galien l. |. 11 et 13, p. 829 et 833; Aëtius, XIV, 
3; Paul d'Ég. L 1. ; Aetoarius, Meth. med. V, 5 et Nic. Myr. XLI, 22 et 153. Le 
nom de pastille jaune est donné par Galien (1. L p.829) comme synonyme de pas- 
tille au cogaeret; il ne parait pas cependant qu'Antyllus regarde ces deux noms 5 
comme désignant le méme médieament. Voyant donc que Paul d'Egine et Nic. 
Myr. décrivent chacun deux pestilles au coqueret, l'une sous le nom de à 87 ἁλι- 
xaxxd$ov , l'autré sous celui de ὁ διὰ φνσαλέδων {car φυσαλίς est un synonyme de dA- 
xdxxa6os; voy. Dioscor. IV, 72), on pourrait peut-être admettre que l'une est le 
αιῤῥός et l'autre le dé ἁλικακκάδου d' Antyllus : en effet, il ne saurait être question 10 
du pastillas rubeus de Nic. Myr. XLI, 46, qui contient des ingrédients qu'An- 
tyllus ne pouvait pas connaître. ° 


Cu. 25, p. 441, tit.] Oubliés pendant tant de siècles, les pessaires médicamenteux 
ont été réhabilités par M. le professeur Simpson d'Édimbourg, qui en fait grand 
usage dans sa pratique, et qui en emploie, comme les anciens, d'émollients, 15 
d'astringents, de calmants, eic. Nous tenons de médecins très-compétents, et 
particulièrement de M. Aran , que cette pratique mérite, en effet, ane attention 
sérieuse, et que, si elle ne guérit pas toujours définitivement, elle apporte, en 
général, un soulagement très-marqué. 

P. 4&1, l. 10, ῥητίνης ἀποκεκαυμένηε] Cette opération, de brûler la résine, 20 
consistait, d'après Dioscoride (I, 93), à y ajouter le double de son volume d'eau 
et à l'exposer ensuite à un feu doux en la remuant sans cesse. Ἡ parait que 
Galien (Sec. gen. I, 12, t. XIII, p. 411) désigne ce même procédé per l'expres- 
sion laver la résine. 

P. 442,1. 5-6, ἐν τῷ περὶ κολλνρίων xal χροχίσκων λόγφ] Voy. ch. 23, p. 433, 25 
|. 7-9 et ch. 34, p. 439,1. 8-13. 


Ca. 27, p. 445, |. 11, (ra δὲ heynairorra] Si on rencontre, chez les médecins 
de l'antiquité beaucoup plus souvent que chez les modernes, la mention de l'in- 
flammation ou de la contusion de l'oreille externe, cela tient à ce que ces lésions 
étaient trbs-communes chez les athlètes, et surtout chez les pugilateurs et les 30 
pancratiastes. Voyez, pour de plus amples détails, Krause, De la gymnastique et 
de l'agonistique chez les Grecs, en allem. t. I, p. 516 et 517, et l'Hippocrate de 
M. Littré, Argument du livre Des articulations et du Mochlique (t. IV, p. 4 et 332). 
Conf. aussi plus haut, IX, 32, p. 353, 1. 1. 

P. 446. 1. 4.] Il s'agit probablement du malagme à l'alun (Gal. Sec. gen. VII, 35 
7. t. XIII, p. 979-980); l'onguent à la myrrhe est, ce nous semble, ou le smegma 
à la myrrhe de Galien (Sec. loc. 1, 8, t. XII, p. 4gi). ou le malagme à la myrrhe 
du méme médecin (Sec. gen. VII, 6, t. XIII, p. 965). Quant au médicament à 
l'aloès, nous ne l'avons retrouvé chez aucun autre auteur, car il ne saurait être 
question ici du collyre à l'aloès (Marc. 8), et encore moins du purgatif amer à 40 
l'alo?s (voy. plus haut VIII, 44, p. 364-368). 

P. 447,1. 2-3, καλάμου δρόσφ.] Yl s'agit encore ici du σάκχαρ des anciens, ou 
tabashir, dont nous avons déjà dit quelques mots dans la note sur le ch. 53 du 
1. IT (t. I, p. 605). En effet, on lit dans Alexandre d'Aphrodise ( Problèmes II, 
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74, édit. lat. de Théod. Gaza) : «Quod saccar Indi appellant, mellis coœsvlum 
cest. sole cogente rores convertenteque ad mellis duicedinem : quod idem u 
« monte etiam Libano fieri certum est. » On voit. comme d ailleurs Schnezler. ad 
Theophr. fragm. De melle, t. IV. p. 822: en fait la remarque, que le nom de 
x2?ino» dpogos, donné à cette espèce de sucre. tenait à la. confusion que les 
anciens faisaient entre cette substance et la manne. On pourra encore trouver 
planeurs autres exemples de cette confusion chez Meiboauus. De crrerususveirrun, 
chap. 22. dans Gronovius, Thes. annq. grec. t. IX. p. 500 et 600. 


Ca. 38: p. 439. |. 3-450. 1 Des recettes de malagmes ans grammes se troment 
chez Galen, Sec. lec. [X 5 et Sec. gen Vil 7. t XVII]. p. 261-262 et 978:Oribue, 
Srasss. Ill: Actus, X. 9; Paul d Ezine. VII, 18; Actnarius, Meth. med. V1, o 
Nc. Myr. X. 65: — des recettes du medicament ag mellot chez Galien. Se. ix. 
Vill. 5 et Sec. gen. VII, 7. t. XIII, p. 355. 156 et 977: Onbase, ad Eu lV. 
126 ; Act as. IX. 64%. δα Paul dEz LL; ; — des recettes du medicament à 
la mz—oia.ne, chez Galen. Sec. gen. VH, 7, t XIII. p. 9-0: Paul d'Eg Le 
Ne. Mer. HII, 10 et 26: — des recettes du medicament aux frurs de cigac saioy, 
chez Gat. em. Svc. era. I]. 17. t MIT, 340: Oribase, Svxps. III: Alex. de Tras, 
Vil. 1a. et VIII. 7 et o. p. 374. 428 et 469: Aëtius. IX. 50: Paul d Ég. LL; 4e 
taaras. LL, et Ve Mur. XI, 7: — une recette du médicament à alan, cher (2- 
Len. Sc. on VII. 7. p. 279.950; — des recettes du medicament a la ola, cher Ga- 
nen. LL VI. 1a. t Vl. p. 932, et Actuarius, L L:— une recette dn mediam 
€ M εἶκας τας, chez Gazen, i. V]. 17. p. 054: — des receties du παλιο: i 
à& ρα: un, Chez Actus, Xil. 43: Paul d Eg. VII, 17. et Nic. Myr. [I]. 3: 
X.17,.— Une recrzie d= me--ament a la racine de caprvr, chez Aetius, NN. 1: 
— ees recezes de πας «αρα: az male, chez Galien. L L IV. 13 α V. 3. p 149. 
ve ον Όλα Races II: Acnus XV. 13: Pauld Ezine, VII, 17: Actiaris. 
elc Ne. Mec. V. ar: des recettes du mercameat az baies de las, che 
Care. V. 19. $ 13. Gazem, Sc. loc. IX. 3. Sec. oen. Vl 14 et VII, 7. t Vil. 
P 35; ass a sca Case. Sraogs Ill: Actus, X. 22; Paul d Eg. Vll. i5: 
δω. Le Ne Mir. 31. 3 : — des recettes da med:cament à la lesnre ces 
A4 SIL DE Tuire κὶ ασια. € mon ζἶκας, comme nous [avons fat pi 
ZRAfvertanéov . Ces δές ος. IN. 30: Paci d Ez. VII. 17 et Nic. Myr. X, 169 — 
L^ messes ες ram dr Jae d A-tCns sont vraisemblabiesnent les meacr 
men ο. ος Nm Ceepemt par s nues d cmcía:re barb«re ou ampli ws, 
sn ν hlime 3 2.30 eat comsoiere cer ke principal ingredient et dxi 
em tue Oe noce (xe oes chez Schbveius Larg. 307-209: Galen. M. 
en - ati V. p Iit... Accu. Vul. 57: XV. aS. 14 et ἐπ: Paul dE 


Cm Vi. ii. AAT. Lee Myr. X. 35 e 39. — Nous tenons le se 
mM où mu € Rave gez mme que M meme «ας risas no de Do 
εδ. σελ... οὗ mue mess EX "τας ct po nre meme medicament que l'eau 


a. i G3 PognagVIl.if. . Fa: é Ezne. VII. 17, et Nic Myr. X, 145— 
(Wr NU TI LEON TUE 7 M ME AN €. armare dans le passage uirant( 
4& Iomü«*TOBOMOCioc Gc. de V. si : Vannes de κας cx xsy pui api 
GEANFtIIRUGM L. EEE Lgfqi ER ryfclzrres ER MST, ἔνεστε x2j ESO:00U. 
ae ἐξ en mes:er EX; RC EXT LE zx. wrpos _ .— Nous ne mm 
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pas éloignés de prendre pour le malagme aux glands d'Égypte celui que Celse 
(V. 18, 4) décrit ainsi: «Quam βάλανον μυρεφικὴν Greci vocant, cortex et ni- 
«trum paribus portionibus contunduntur respergunturque aceto acerrimo.» 
Quant aux malagmes à la gomme ammoniaque , au cardamome et aa marrube , nous 
ne connaiésons pas de médicament composé dont la recette porte l'un de ces 5 
noms en titre, mais les trois médicaments simples dont il s'agit entrent comme 
ingrédients dans des malagmes ou emplátres décrits par Celse, Scribonius Lar- 
gus , Galien , Oribase, Aétius , Paul d'Égine, Actuarius, Nic. Myr., le premier très- 
fréquemment, le second de temps en tempe, et le troisième à de rares inter- 
valles. 10 
P. 450, 1. 3, ai ὀννάμειε] L'emploi du mot δύναμις dans le sens de médica- 
ment est trop commun pour que nous croyons nécessaire d'en citer des exemples 
(voy. d'ailleurs le Trésor); mais nous ne nous rappelons pas l'avoir rencontré 
ailleurs dans la signification de Traité sur les médicaments , signification qu'il a 
manifestement ici, à moins qu'on ne veuille regarder comme des exemples de 15 
cet emploi les livres De dynamidiis attribués à Galien (ap. Chart. t. X, p. 670 
sqq.), ainsi que le traité portant le méme titre, et que S. Ém. le cardinal Mai 
a publié dans let. VII des Auct. class. e codd. Vatic. ed. p. 399-463. Voy. aussi 
Gorræus, Defin. med. p. 168. 


Cu. 34; p. 457, 1. 9, à διὰ χελιδόνων nexavuévor] Conf. Galien, Sec. loc. VI, 6, 20 
t. XII, p. 938-943; Aétius, VIII, 47. 

P. 458,1. 6-7, # διὰ µόρων..... ῥόδων] On trouve des recettes du médicament 
aux πάρει chez Celse, VI, 11; Galien, Sec. loc. VI, 6, t. XII, p. 938-931; Pseudo- 
Galien, De dynam. ap. Junt. sp. fol. 26 b; Alexandre de Tralles, IV, 1, p. 221- 
1234, et Aët. VIII, 43. — En comparant entre eux les médicaments composés dé- 25 
signés par le nom de florides (ἀνθηραί) (Cels. VI, 11; Scrib. Larg. 61; Galien , Sec. 
loc. VI, 7, t. XII, p. 957, et Sec. gen. V, 13, t. XIII, p. 839; Oribase, Synops. HII; 
Aétius, VIII, 33; Actuarius, Meth. med. VI, 7, et Marcellus, 11), on verra que 
ce sont des médicaments secs qu'on employait le plus souvent dans les affections 
de la bouche et de la gorge; la seule chose qui parait leur étre commune à tous, 30 
c'est de contenir du safran, circonstance à laquelle ils doivent peut-être leur 
nom. La plupart de ces médicaments contiennent aussi des roses, mais nous ne 
savons pas lequel est spécialement indiqué par Antyllus. Àu contraire, nous ne 
connaissons qu'un seul médicament floride, un de ceux décrit par Aétius (1. L), 
qui contienne des fleurs de grenadier. 35 

P. 458, 1. 11-12, ἡ διὰ κωδνῶν..... Σκυθελίτου] Nous avons vu (V. 18, t. I, 

Ρ. 374. 1. 1) que Galien prescrit, dans certains cas déterminés, de préparer le 
médicament aux têtes de pavot avec du vin de Théra ou de Crète, dont le goût 
est sucré; mais aucun autre auteur que nous connaissions n'a recommandé à cet 
effet le vin Scybélitique, qui était, d'ailleurs, également un vin d'un goût forte- 40 
ment sucré. (Voy. notes du 1. I, Cn. 42, p. 56, |. a,t. I, p. 558.) 


Cn. 35; p. 460, 1. 3, τροχίσκος # Πρη] Pour ne pas faire des corrections ar- 
bitraires, nous avons conservé à peu près intacte la leçon de F, pensant qu'il 
pouvait bien avoir existé un médicament composé du nom de Junon, comme il 
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y en avait un du nom de Jupiter (Galien, Sec. loc. X, 3, t. XIII, p. 358). ua 
appelé Minerve (Galien, Sec. gen. VI, 10, t. XIII, p. g06), un appelé Hercale 
(ib. V, 15; p. 858), un appelé sis (ib, IV, 13, et V, 3, p. 736, 747. 774 & 
794). plusieurs appelés Vénus (Sec. loc. IV, 8, t. XII, p. 752; Sec. gen. VI, 14. 
5 t. XIII, p. 884) et Esculape (Celse, VI, 6, S 33; Galien, Sec. loc. IV, 8, t. XII, 
P 774, et Sec. gen. VII, 7, t. XIII, Ρ. 936). Cependant, comme aucun autre 
auteur ne mentionne la ie die Japon. se pourrons bien que la véritable 
leçon fut Πρᾶ au lieu de Hpy, et qu'il s'agit ici d'une des deux pastilles de Héras. 
décrites par Oribase lui-même, Syvop. TIL 
10 P. 460, 1. 5, ἡ διὰ σ]εάτων xai ἡ διὰ xaduslas] Nous n'avons trouvé la recette 
du médicament aux graisses que chez le faux Galien, De med. espert. ap. Junt. sp. 
fol. 1084, et chez Marcellus de Bordeaux, 18. L'emplátre à la tatie est déerit 
per Scribonius Larg. 34s; Galien, Sec. gen. II, 14, t. XIII, p. 524; Oribase. 
Synopr. III; A&tius, XIV, 39; Paul d'Égine, VII, 15, et Nic. Myr. X, 121. 


15 Cu. 37i p. 463,1. 13, ἑνδρομίε] L'endromis était proprement une espèce de 
couverture ou de vêtement épais, «lont on s'enveloppait après les exercices pour 
empécher le refroidissement. Voy. Juvénal, III, 103, et VI, 346; Martial, 
IV, 19, et XIV, 126. Chez Sidoine- Apollinaire (Ep. II, 3), c'est un vétement 
épais d'hiver. Notons encore que, dans un passage de Galien (Meth. med. X. 

20 10; t. X, p. 733), où il est question de descendre un malade; dans un bain à 
l'aide d'un linge, ce linge est tout simplement appelé σινόών, et la couche sur la- 
quelle il place ie malade avant de le descendre dans le bain σχέµπους. 

P. 465,1. 10, γαλακτώδει] Voy. V, 30, t. I, p. 426. 


Cu. 39; p. 466, titre, Θαλασσίων ] La recommandation ἔσΊω δὲ dxpes yAmps 

25 (p. 467. 1. 5) et la mention des ψυχρολοντοῦντες et des 9eppoAovréourres (p. 667. 

1. 45-468, 1. 1) montrent assez que, dans ce chapitre, il s'agit de bains d'eau de mer, 

et non de véritables bains de mer. Dans le ch. 27 du liv. VI, t. I, p. 533 sq. les 

mots οὐχ ἡ ἐν Suldi]y µόνον, ἀλλὰ καὶ ἡ wayrayoë (1, 8 sq.) prouvent, au coo- 

traire, qu'il s'agit de bains pris dans la mer même. Cette dernière espèce de 

30 bains est, du reste, trés-rarement mentionnée dans les écrits des anciens. Quant 

sux bains d'eau de mer, il était assez facile de s'en procurer, du moins à Rome. 

depuis que Néron (voy. δουν. ch, 31) en avait introduit l'usage dans ses 
thermes. 


Cu. 4o; p. 468, tit. ἀβιδρωτηρίων] Ce qu'Hérodote appelle ici ἀθιδρωτήρα a 

35 Philumenus ξηρα) ανρίαι αὐτοθνεῖς (voy. liv. XLV, ch. 29, $ 8), c'est ce qu'en 
Italie on appelle fumarols (voy. fig. 15), c'est-à-dire des courants de fluides gaseux 
non incompatibles avec l'accomplissement de la respiration, et qui sortent sponta- 
nément du sein de la terre. Ainsi on lit dans Celse (II, 17, p. 87) : « Siccus caler 

« est et arenæ calidæ et laconici et clibani et naturelium sudatiogum. 
40 «ubi terra profusus calidus vapor edificio includitur, sicut super Bajas in myr- 
ctetis habemus. » De méme Vitruve (II, 6, 3) dit: «In montibus Cumanorum et 

« Bajanis sunt loca sudationibus excavata, in quibus fervidus ab imo nascens 
« ignis vehementia perforat eam terram per eamque manando in his locis oritur 


- 
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set ita sudationum egregias facit utilitates.» Antumonelli (Eaaz minérales de 
Naples, Paris, 1804, p. 117 et 118) rapporte que les famarolas des environs de 
Naples se composent de vapeurd'esu pure ou de vapeur d'eau imprégaée d'hy- 
drogène sulfuré. Quoique la fumarole prés de Baja, qui porte encore, de nos 
jours le nom, de bain de Néron, appartienne à la première classe, nous serions 5 
portés à croire que les fumaroles employées par les anciens étaient du genre de 
la seconde; tous les médecins anciens décrivent les fumaroles comme des bains 

Fig. 16. de vapeurs sàches; or on 
sait que, pour les anciens , 
toutes les eaux minérales 10 
étaient des eaux sèches. 
(Voyez, par exemple, ch. 3, 

p. 383, |. 9.) Il n'y anrait, 
d'ailleurs, rien d'étonnant 

à ce qu'on ne püt pas rap- 15 
porter aux famaroles en- 
core actuellement exis- 
tantes celles que mention- 
nent les anciens, puisque 
tout le terrain des envi- 20 
rons de Baja a été boule 
versé,en 1538, parun trem- 
blement de terre. (Voy. 
Bacc. IV, 5, p. 163.) Nous 
donnons une qure qui 25 
représente 

μη du geare de celui 
que mentionne Celse; elle 

est prise dans un manus- 
erit de la Bibliothèque im- 30 
périale (ancien fonds fran- 
fais, n° 7471), écrit en 
1392, et qui contient une 
traduction française du 
poëme sur les bains de 35 
Pouszoles !; ce poëme est 
publié en latin dans les 
Auctores de balneis, p. 203 
t 


? Ce poëme, attribué volgurement à Aladinus de Sicile, peralt devoir être restitoé 
à Pierre d'Eboki ( Voy. Huiflard-Brébolles, Notice sar le véritable auteur da ροῦνο De balueis. 
 puieolanis, dans Mémoires de la Socidté des antiquaires de France, t. XXI). Composé entre 
des années 1213 et 1221, à avait été dédié à Frédéric IL. — M, de Renzi ( Collactiesaler- 
nitena, t. 1, p. 287, et t. II, p. 780) adopte les conclusions de M. H. Brébolles. 

* Comme spécimen de la vieille traduction française da traité De ῥοίνοίε peieolenis, et 
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Dens Strabon (XIV, p. 649-650). on trouvera un exemple de l'emploi des 
famaroles hors de l'Italie. 

P. 468, 1. 8, τὰ κατὰ µίµησιν ἐπινοηθέντα] Ἡ nous semble que l'auteur a ia 

en vue le traitement appelé chez les anciens ἡ ἐν «Óp œupla, c'est-à-dire le 

5 réchauffement dans la crucke ou dans le tonneau. Ce qui nous le fait penser, c'est 

d'abord la phrase suivante, qui commence par é» xafapé γὰρ καὶ φάντοθεν ἑνα- 

πεπΊαμένφ déps, et ensuite la circonstance qu'Hérodote recommande surtout les 

famaroles contre l'hydropisie (voy. p. 469. 1, 10), maladie contre laquelle le ré- 

chauffement dans le tonneau était également regardé comme très-efficace, ainsi 

10 que nous le verrons tout à l'heure. Voici ce que Galien dit de ce traitement {De 

util. respir. &, t. IV, p. 495-496) : «Il est probable qu'Érasistrate n'ignorait pas 

le réchauffement des hydropiques à l'aide du tonneau, traitement que Chrysippe 

de Cnide estimait au moins tout autant que les autres anciens médecins. En 

effet, ces malades éprouvent, par tout leur corps, une évacuation beaucoup plus 

15 rapide et plus forte que dans le bain; cependant ils ne sentent pas d'étouffement, 

parce qu'ils respirent un air froid. Si on les prive de cet air, ils meurent tout de 

suite. » Aëtius (XI, 1, traitement du diabète) dit de méme : « Arétée dit que ce 

qu'il y a de mieux, c'est le réchauffement dans le tonneau, de manière que le m- 

lade tienne la tête hors du tonneau, afin que tout son corps soit réchauffé, tandis 

20 qu'il respire un air froid.» Nicandre recommande aussi ce traitement coatre 
l'empoisonnement par le prétendu venin du crapaud ( Alexiph. 586-587) : 


Hé α«ίθου Φλογιῇ Θάλψας κύτος ali» ἀναλθῆ 
Ἀνέρα Θερμάσσαιο * χέαι ὃ ἄπο νήχντον ἱδρῶ, 


vers que le scholiaste explique par As? ὁ’ αὐτόν Quoi» ἐν «ilg διθόρῳ ἐντεθέντε &r 


pour fournir en même temps une explication de la planche XV, nous croyons devoir oter 
les vers suivants d'après le manuscrit mentionné plus haut : 


Le premier a nom sudatoire ; 
Car le malade pacient 
Sue en la maison senz liquour, 
Si non de layr tant seulement. 
Un lac a devant la maison 
Plain de couleuures et de raynes ; 
Ny trouueras autre poisson , 
Tant bien de le peschier te paynes. 
De cest baing te di le conseil : 
Quiconque en 1a cave se boute, 
Tout son corps de sueur degoute, 
Coine la noif fait au soleil. 
Il vuyde les ma (sup. script. maises) humours, 
Revenir fait le corps legier. 
Leau chaufée chace les 
Des entrailles , et fait sechier 
Playes pourries qui sont soubz le cuir. 
ll ne nous a pas été possible de nous rendre compte de certaines particularitis ques re 
marque sur cette planche; nous dirons seulement que le personnage qui a la tête envelop- 
pée d'un sac semble prendre une fumigation locale. 
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ροπνρίαν λαμθάνειν, ὥσπερ οἱ ὑδρωπικοί, et Eutechnius ὡσαύτως xal τὰς ὃν ὁσ]ρά- 
χὼν «ὐθου τῷ κακοπαθοῦντι œvplas «ρόσφερε. Dans l'endroit correspondant du 
faux Dioscoride (Eupor. II, 157) on lit : Καὶ λοδε ἐν œupsarnplois, et dans celui 
d'Aëtius (XIII, 54) : Πίθον δὲ πυρώσας ἡ κλίδανον À Φοῦρνον καὶ ἀνασπάσας τὸ 
«Up xal εὐθὺς (1. ἐνθείε, Cornanius, immittito) «“λίνθον καθίει τὸν κάµνοντα καὶ) 5 
Ἱδρούτω ἐπιπολύ. On voit que le réchauffement dans le tonneau ressemblait beau- 
coup à nos bains de vapeur dans la caisse, à cela près que le σίθος ne contenait 
pas de vapeur d'eau, mais de l'air chaud. 

P. 469, Ἱ. 9-10, τοὺς γὰρ κατὰ σάρκα λεγοµένους ódperas. ....... διορθοῦν- 
ται] Cette remarque sur l'efficacité des bains de vapeur contre l'anasarque est 10 
confirmée par l'observation moderne. Ainsi on a constaté que l'anasarque, qui 
tient à la néphrite albumineuse, et qui, de sa nature, est souvent mortelle, ne 
cède, quand on peut en triompher, qu'aux bains de vapeur répétés. 

P. 470, 1. 7, Τάξις] Voy. ch. 5, p. 387, 1. 6 s9q- 


LIVRE XIV. 


Cu. 10; p. 494, l. 14 sqq. ὄξοε μικτῆς. x. τ.λ.] Conf. infra XV, 1, p. 670, 15 
|. 4, et supra V, 10 (t. I, p. 358,1. 1-3). 

P. 496, 1. 1, Ocos δὲ τὸ ῥῆον] Conf. XV, 1, p. 646, 1. 7-9. La scholie fournie 
par le manuscrit du Vatican nous apprend que cette pbrase a été tirée du traité 
perdu de Galien De la médecine selon Homère, de la partie qui regarde les blessés 
du XI* chant; or le seul passage de ce chant auquel notre phrase puisse se rap- 20 
porter est le vers 846, où il est dit que Patrocle appliqua une racine sur la 
plaie de Ménélaüs. Si Galien supposait que cette racine était le rhapontic, comme 
la schplie semble l'indiquer, il se trouve en dissidence avec ce que nous savons 
des autres commentateurs, car Eustathius et le scholiaste de Venise assurent, d'un 
commun accord, que, suivant les uns, cette racine était l'achillée, et, suivant 95 
d'autres, l'aristoloche. La première de ces opinions se rattache sans doute à la 
tradition rapportée par Pline (XXV, 19, ol. 5), suivant laquelle l'achillée avait 
été découverte par Achille et lui devait son nom. Quant à l'identité que Galien 
établit ici entre le rhapontic et la grande centaurée, on sait que c'est une erreur; 
dans le livre Sar les médicaments succédanés (t. XIX, p. 741). il est plus réservé, 30 
puisqu'il propose de substituer la centaurée au rhapontic, substitution qui a en- 
core persisté longtemps après lui dans la matière médicale. (Voy. Mérat et de 
Lens, Dict. de mat. méd. t. VI, p. 57 et 59; Guibourt, Hist. naturelle des drogues 
simples, t. II, p. 395.) Sprengel (ad Dioscor. III, 2) croit que les auteurs les 
plus anciens à qui on doive la mention du rhapontic sont Celse (V, 33, 3, 35 
p. 350) et Scribonius Largus (167); il lui a donc échappé que, dans le livre 
actuel d'Oribase, Zopyre, qui vivait du temps de Mithridate (voy. Galien, Antid. 

II, 8. t. XIV. p. 150) là nomme plusieurs fois (ch. Á5, p. 553,1. 5, et 554, 11; 
ch. 5o, p. 567, 1. 3, et ch. 63. p. 590, 1. 4), et qu'on la trouve méme déjà dans 
une recette que Galien (Sec. loc. VIIT, 3, t. XIII, p. 163) emprunte à Mantias, 40 
lequel vivait presque deux siècles avant Zopyre. (Voy. Sprengel, Histoire de la 
méd. en allem. 4* édit. t. I, p. 544 et 585.) 
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Cn. 14; p. 503, l. 1 sqq. 4 δὲ ertuxíys x. τ. À.] Conf. infra XV, 1, p. 680, 
|. 8. Les deux mots grecs «eres et ertóx» désignent chacun un certain nombre 
d'espèces du genre pin, ayant entre eux quelques caractères communs. Voici la 
différence que Théophraste (H. pl. III, 9, 5) établit entre ces denx groupes 
d'arbres : «Le eros semble différer de la φεύκη eu ce qu'il est plus gras, qu'ila 
des feuilles plus étroites, que sa taille est moindre et moins droite; de plus, il 
porte un fruit plus petit et plus raide (Φεφρικότα), et des pignons plus résineux ; 
son bois est aussi plus blanc et plus semblable à celui du sapin, et, en général, 
impropre à faire des torches (άπευκα).» Nous n'avons pu trouver de meilleur 
moyen pour résumer cette différence qu'en traduisant Φέτος par pin ordinaire, 
et σεύχη par pin dont on fait les torches. Quant à la signification du mot o7pdés- 
λος, employé comme nom d'arbre, voy. dans le t. I, p. 619, la note aux mots τοῦ 
κώνου τὸ κάρνον ὃ καλοῦσι σ]ρόθιλον (IV, 7, p. 291, 1. 3-4), et plus bas, p. 901, 
l. 10 sqq., la note aux mots σ]ρόθιλον..... «rruldes (ch. 51, p. 568,1. 5 et 6). 


Cu. 18: p. 509, |. 5, χελιδόνιον τὸ µικρότερον ἀρχομένης] En comparant ce 
passage ainsi que la fin du chapitre précédent, avec le ch. 1 du liv. XV (p. 702,1. 7- 
10) et avec le passage correspondant de Galien (Simpl. med. VIII, 22, $ 9, t. XII, 
Ρ. 156), on reconnaîtra que, chez ce dernier auteur, il manque quelques mots. 
et que, entre rd£ews et ovusAnpoupépns (1. 11), il faut nécessairement intercaler 


ἀρχομένης, 4 δὲ uelle τῆς τρίτης, ou quelque chose de semblable. 


Cn. 19; p. 510, 1. 3, βαλάνινον] L'Éaov βαλάνινον de Théophraste ( De odor. 
31), de Dioscoride (I, 4o) et de Galien (Simpl. med. lI, 7, et VI, 5, $4, t XI, 
p. 483 et 870), est l'huile appelée dans le commerce huile de ben, c'est-à-dire 
l'huile qu'on retire des glands d'Égypte, ou fruits de l'hyperanthere moringa 
fruits qu'on appelait, dans l'antiquité, µνροθάλανοι ou βάλανοι ope jeneí. Pea Pour 
le prouver, il suffit de remarquer qu'Aëtius (I, chapitre sur l'huile), en transcri- 
vant le chapitre de Dioscoride sur }΄ἔλαιον βάλανινον l'intitule ἕλ. µυροθαλάνν- 
vor, et ajoute à la fin : σκευάξετα; ὃ’ ὁμοίως τῷ ἀμυγδαλίνφ, ἀληθομένης vis mv 
ῥοθαλάνον. En effet, Théophraste (H. pl. IV, 3, 6, et L $15), Dioscoride (IV. 
157), et Pline (XII, 46, ol. 31) rapportent que cette espèce d'huile était surtont 
employée par les parfumeurs (μυρεφοῖς), mais aussi per les médecins. Voy. du 
reste aussi Sprengel, Antig. botan. Lipsiæ, 1798. in-4°, p. 89-92, où l'on voit que 
cette huile était parfois confondue avec celle qui provenait des dattes. Chez Paul 
d'Égine (ΥΠ, 30), au contraire, ἅλαιον βαλάνινον signifie l'huile qu'on retire des 


35 glands du chéne, puisqu'il dit : Καὶ τὸ βαλάνινον δὲ Φερεκλησίως τῷ ἁπλφ dpvyde- 


40 


Mg γίνεται ἀπὸ τῶν d» ταῖς ἀρυσὶ βαλάνων. Du moins, nous ne croyons pes. 
eomme Cornarius, qu'on soit autorisé à changer ce texte en οὐκ ἀπὸ sé» ἐν ταῖς 


δρυσὶ βαλ., ἀλλ’ ἀπὸ τῶν μυρεψεκῶν x βαλάνων. 
P. 510,1. 11-12, ἀλλὰ ὁ μὲν x. τ. λ.] Conf. XV, 1, p. 695, L 5 et 6. 


Cn. 33; p. 514,1. 10, ἐχένου] Nous avons pris cette lecon dans Gelien {Sumpl. 
med. VI, 5, 36, t. XI, p. 880), et nous l'avons préférée à celle des manuscrits, 
pour les raisons suivantes : 1? les mots τῆς «eas sont évidemment ajoutés pour 
indiquer qu'il s'agit ici de l'herbe appelée éyivos, et non d'un des deux ammawx 
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qui portent ce nom (l'hérisson et l'oursin); 2° dans tout le traité de Galien sur 
Les médic. simples, d'où Oribase a tiré la plus grande partie des listes contenues 
dans son XIV* livre, il n'est pas une seule fois question de la vipérine (éyíov, 
Echium rubrum Jacq.) Autant que nous avons pu le vérifier, Galien, dans tous ses 
ouvrages, ne mentionne qu'une seule fois la vipérine, dans une recette qu'il em- 5 
prunte à Asclépiade Pharmacion (Sec. loc. VIII, 8, t. XIII, p. 214). H consacre, 

au contraire, un paragraphe spécial (Simpl. med. |. l.j voy. plus bas, XV, »; p. 635, 

l. 1) à l'herbe dite éyivos, et dit que sa graine dessèche, sans ajouter à quel degré 
elle le fait. ll y a vingt ans, Dietz (Anal. med. Lipsiæ, 1833) a apppelé l'attention 
sur cette herbe, en rapportant que le plus ancien des manuscrits de Dioscoride 10 
conservés à la Bibliothèque impériale de Paris (n° 3179) contient deux chapitres 
qui manquent dans le Dioscoride imprimé et dans tous les autres manuscrits 
connus de cet auteur. Dietz a publié (1. ]. p. 3) le premier de ces chapitres traitant 

de l'herbe dite xijpos ; mais il a laissé de côté le second sur l'herbe dite ἐχῖνος !, 
probablement, quoiqu'il ne le dise pas, parce que ce chapitre est mot à mot le 15 
méme que celui sur }ἔρινος (IV, 39). On peut donc conclure qu'éyivos est tout 
simplement un synonyme ἆ épisos , comme, d'ailleurs, Sprengel (Ad Dioscor. IV, 
29) l'avait déjà présumé, et que, par conséquent, Paul d'Égine s'est trompé (VII, 

3) en présentant épivos et éyivos comme deux herbes différentes : pour la pre- 
mière , il abrége le chapitre de Dioscoride sur épivos (IV, 29), et, pour la seconde, $0 
le paragraphe de Galien sur l'éyfvos. 


P. 515,1. 9-14, papdôpou.. ἀσθενέσΊερον δέ] Voy. XV, 1, p. 661,1. 7-10. 
Cu. 38; p. 540, |. 3-6, Όσον..... συμμετρίας] Conf. XV, 1, p. 622, |. 14 à 
p. 623,1. 4. 


P. 540, 1. 11, Σικνώνιον ἔλαιον] Pour Dioscoride (I, 33), l'Amo Σιλυώνιον 25 
était de l'huile d'olives vertes qu'on faisait, à plusieurs reprises, bouillir avec de 
l'eau, et on l'appelait ainsi, parce que cette facon d'agir était surtout usitée à Sy- 
cyone. Mais Aétius (I), Paul d'Égine (III, 77, et VII, s0), Actuarius ( Meth. 
med. VI, 10) et Nic. Myr. (XVI, 24) parlent d'un tout autre ἔλαιον σικυώνιον 
qui tirait son nom du concombre sauvage (σικνωνία) et qu'on obtenait en faisant 30 
bouillir la racine ou le fruit de cette plante, soit seuls, soit avec un assez grand 
nombre d'autres ingrédients, dans de l'huile. 


Cn. 41; p. 547, l. 7, Δέδεικται δὲ καὶ, x. 7. λ.] Dans le passage de Galien 
d'où ces mots sont tirés, il est dit que cela est enseigné dans le traité Des facultés 
naturelles. Voy. donc ce traité, I, 14 , e& IIT, 15, t. IT, p. 53 et 207 sqq. Cf. aussi 35 
note sur le liv. VII, ch. 33; p. 793, 1. 23 sqq. 

P. 548, À. 7 sqq. ένια τῶν καθαρτικῶ», n. +. λ.] Conf. VIT, 34, p. 88, 1. 7. 


Cn. 45; p. 555, l. 5, µεθώπιον] Dioscoride (I, 71), Aëtius (I, chapitre sur 
l'huile), Paul d'Égine (VII, 20) et Nie. Myr. (XVI, 26) décrivent, sous le nom 
de µετώπιον, une huile arometisée qu'on préperait en Égypte et qui contenait, 40 
entre autres cheses, des amandes amères et du galbanum, et ils ajoutent que ce 


! Ἡ se trouve entre les ch. 41 et 141 du liv. IV de 'éd. de Sprengel. 
97. 
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parfum tirait son nom du dernier ingrédient, puisqu'on appelait ainsi (en égyp- 
tien) le bois ou la plante qui fournissait le galbanum. Ces auteurs sont d'accord 
avec Athénée, qui dit (XV, p. 688 r) : Τὸ δὲ µετώκιο»..... χάλλισΊα ἐν ΑἰγύκΊψ 
σκενάξεται' σκενάζεται δὲ τὸ µετώπιον ἐξ ἑλαίου τοῦ ἀπὸ τῶν σφοιρῶν καρόων. Λο. 
5 tuarius, au contraire ( Meth. med. VI, 10), donne le nom de µετώπιον à l'huile 
simple d'amandes amères préparée avec beaucoup de soin, et cette explication est 
conforme à celle d'Érotien (p. 360, ed. Franz), pour lequel νίωπον est synonyme 
d'huiles d'amandes améres, surtout quand cette huile est préparée avec soin, car 
il est très-vraisemblable que la glose d'Érotien au mot »íexo», que nous venons 
10 de citer, se rapporte au »érezov dont il est très-souvent question dans les livres 
hippocratiques, De la nature de la femme et Des maladies des femmes, εἰ que νέτω- 
zo» est synonyme de µετώπιον, synonymie qui est confirmée par la glose suivante 
d'Hésychius, νέτωπον À νετώπιον" µύρον συντιθέµενον ἐκ πολλῶν prypdrep: οἱ 
δὲ µετώπια. Galien (Gloss. voce ΑἰγύπΊιον μύρον) attribue une composition tout 
15 à fait différente au µετώσιο», qui, pour lui, est synonyme de αἰγύκΊιον pópos, ou 
parfum des fleurs d'épine d'Égypte (probablement l'Acacia vera Wild., plante à la- 
quelle Hippocrate et Théophraste donnent ce nom (voy. Fraas, Flore classica, 
p. 65). et non l'épine d'Égypte de Galien (Simpl. med. VI, 1, 5 17. t. XI, p. 819), 
qui est, suivant Matthiole (ad Diosc. III, 13), l'Onoporde d' Arabie). Mais Galien 
20 ne parait pas avoir été trés au courant de la parfümerie, et, sur ce point, il est 
souvent en contradiction avec lui-méme et avec les autres auteurs. Ainsi il dit 
(Sec loc. Il, 2, t. XII, p. 570) que µόρον αἰγύπ]ιον, uópo» µενδήσιον et pépor 
μεγαλεῖον, sont trois noms différents du méme parfum, tandis que, dans le Glos- 
saire (αἰγύπΊιον µόρον λευκόν), il donne µενδήσιον comme synonyme de aiyé- 
25 πΊιον µύρον λευκό», lequel pour lui était différent de [αἰγύπΊιον µύρον tout sim- 
plement, le premier n'étant que de l'huile aromatisée de lis. De son côté, 
Dioscoride décrit (1, 69 - conf. 68—, 71 et 72) le μεγαλεῖον, le µετώπιον et le 
µενδήσιον comme trois parfums différents, qui ne contenaient aucun des trois 
des fleurs d'acacia, ou des lis. Voy. aussi Théophraste, De odor. 28-30. 


30 «Απ. 50; p. 566,1. 5, σκλήνιον] Il est difficile de dire quelle plante Zopyre a 
voulu désigner par le nom de σκλήνιο». Chez Dioscoride, on trouve ce mot 
comme synonyme de περιχλύµενον (IV, 14), ἆ ἄσπληνον (VI, 141), de ἡμιονῖ- 
ris (1UI, 142) et de κυνόγλωσσον (IV, 127). Il ne saurait être question du pre- 
mier de ces végétaux, puisqu'il se trouve déjà énuméré, sous son nom le plus 

35 usité, entre les médicaments qui purgent la rate par les urines. C'est probable- 
ment du second ou du troisième qu'il s’agit; du moins Dioscoride (I. L) et Galien 
(Sunpl. med. V, 13, et VI, 1,$67 et 7, $4, t. XI, p. 746, 841 et 884) attribuent 
à ces deux herbes des vertus diurétiques et capables de fondre la rate. 

P. 567, 1. 1, ὑπνικόν] Peut-être faut-il lire ὑπνωτικόν, mot que Dioscoride (IV, 

40 69) donne comme synonyme de ὑοσκόαμος: cependant nous ne connaissons au- 
cun auteur qui ait attribué à la jusquiame des propriétés diurétiques, ou spéci- 
fiques contre les affections du foie. Nous ne serions donc pas éloignés de croire 
que ὑπνικόν n'est qu'une répétition fautive du mot précédent ὑπεριχόν et devrait, 
pac conséquent, étre supprimé. 

45 P. 56], 1. 8, σηπίας gd] C'est bien à tort que Matthzi veut changer gé en 
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όσΊρακα. Les œufs de sèche sont assez souvent mentionnés comme médicament 
dans les livres hippocratiques De la nature de la femme et Des maladies des femmes 
(voy. par ex. Des mal. des femmes, 1, $ 78, t. VIII, p. 178). On se procure, du 
reste, asssez facilement ces œufs, puisqu'ils sont souvent jetés sur la côte, sans 
qu'on ait besoin d'aller les chercher dans la mer; leur nom vulgaire est raisin 
de mer. 


Cu. 51; p. 567, 1. g] Pour comprendre à quoi se rapporte le pronom ταῦτα, 
il faut savoir que, chez Galien, le commencement de ce chapitre suit immédia- 
tement les derniers mots du chapitre 49 d'Oribase. 

P. 568, 1. 5 et 6, σ]ρόδιλοε..... αιτυίδεε] Suivant Sprengel (ad Dioscor. I, 
86 et 87) erruides sont les pignons du pinus pinea L. et σ]ρόθιλοι ceux du pinus 
cembra L. , de sorte que les anciens auraient connu deux espèces de pin produi- 
sant des fruits bons à manger. Nous croyons, au contraire, que les σ]ρόθιλοι ou 
xévot! sont les fruits du pinus pinea, la seule d'entre les espèces de pin connues 
des anciens qui produise des fruits bons à manger, tandis que «rrvídes est le nom 
commun des fruits impropres à l'alimentation que produisent toutes les autres 
espèces de pin. Voici nos raisons : Le pinus cembra, d'après Fraas (Flora clas- 
sica , p. 266) ne croît pas en Grèce, et nous croyons que cet arbre était entière- 
ment inconnu aux anciens? : du moins on chercherait vainement, dans les au- 
teurs anciens, un passage qui prouvát qu'ils ont connu plus d'une espèce de 
pignons comestibles. De plus, en compulsant les divers passages où il est ques- 
tion des «rvídes, nous avons trouvé que partout ils étaient mentionnés comme 
médicament, et jamais comme aliment. Si donc on lit dans Dioscoride (1. l.): I- 
tuldes δὲ καλοῦνται à καρπὸς τῶν envíe» καὶ τῆε essóxns ὁ εὑρισχόμενος ἐν vois 
χώνοις, et dans Galien (Simpl. med. VIII, 16, $ 33, t. XII, p. 102) : Πιτυίέδες" 
ὀνομάζεται δὲ οὕτως à καρπὸς τῶν αιτύων, ἔνιοι δὲ καταχρώµενοι καὶ τὸν τῆς «πεύ- 
x"»s ὡσαύτως αροσαγορεύονσι», il faut, dans ces passages, interpréter les mots 
«rus et σεύκη comme nous l'avons fait plus haut, p. 898, |. 1 sqq. (note du ch. 14, 
p. 502). Ce qui a induit Sprengel en erreur, c'est qu'il a cru que le «eóxs de 
Dioscoride était le anóxn xevoQópos de Théophraste, lequel est indubitablement 
un pin à pignons comestibles. Si nous ne nous trompons, ce pin-là s'appelait, 
du temps de Dioscoride et de Galien, σ]ρόθιλος. (Voy. t. I, p. 618, 619, note au 
liv. IV, ch. 7, p. 391.) 


Cn.52; p. 569,1. 11:14, ὀσ]ράκων διαπύρων ] 1l paraît qu'il s'agit ici des cruches 
qu'on remplissait d'un liquide chaud pour fomenter, cruches qu'on appelait quel- 


1 Dens le vol. 1 d'Oribase, p. 618-619 (note au liv. IV, ch. 7, p. 291,1. 3 et 4) sous 
croyons avoir prouvé que ces deux mots signifient tantôt toute l'efflorescence des pins, et 
tantôt les pignons ; mais que, dans le premier cas , ils s'appliquent indistinctement à toutes 
les espèces du genre pin , tandis que, dans le second , on les emploie uniquement pour dé- 

l'espèce bonne à manger. 

* Fraas (|. L.) donne le pinus eembra comme synonyme du strobos de Pline ; mais, dans 
je passage de Pline qu'il cite (XII, 37. ol. 17), on trouve, en effet, le mot strobos ou sio- 
bolos (car la leçon est incertaine ; voy. la dernière éd. de Sillig) ; seulement ce mot y est 
présenté comme synonyme de ladanum , et il n'y est pas du tout question de pins. 


9 


25 
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quefois lentilles, d'aprés leur forme. Voy. Hiopocrate, Du régime dans les maladie: 
aiguës, S 7, t. II, p. 368; Celse, II, 17, p. 89. 


Cu. 60; p. 585, |. 6 et 7, τὰ τῶν ἐρινεῶν σῦκα, τῶν ἡμέρων συκῶν ol ὄλυνθοι ] 
Les trois mots σῦχον, épiveds ou ἔρινον, et ὄλυνθος, désignent tous les trois des 


9 fruits du figuier; cependant ils ne sont pas synonymes. Chez Théophraste, o6- 


10 


20 


25 


xo» se dit exclusivement des fruits bons à manger et de forme oblongue du 
figuier cullivé. Le mot ἐρινεός signifie aussi bien le figuier sauvage qu'une classe 
particulière de fruits du figuier; dans ce dernier sens il est synonyme de έρι- 
voy. Dioscoride (I, 185) ne reconnaît pas de différence entre les ὄλυνθοι et les 
épiveol, pris comme nom de fruits. Scaliger (ad Theophr. Caus. plant. V,1, p. 367) 
est du méme avis; mais une lecture attentive des œuvres de Théophraste montre 
facilement qu'ils se trompaient : ainsi on lit, Hist. plant. III, 7, 3: xa) συκῇ và 
έρινα (Φέρει) τὰ epoaxozisTovra, καὶ el τινες doa τῶν συκῶν ὀλννθοφοροῦσιν. 
Voy. aussi Cams. plant. V, 1, 8 et 9, et Geopon. III, 6,5. En comparant les divers 
passages de Théophraste qui se rapportent à ce sujet, aussi bien entre eux qu'a- 
vec Nicandre, Ther. 854 et son scholiaste (1. L.), on reconnaitra que les ὄλννθοι 
sont les petites figues rondes qui constituent ordinairement la première pousse 
de fruits, et qui ne mürissent qu'exceptionnellement, tandis απ ἔρινα ou dp. 
ναοί sont les grands fruits oblongs, aussi bien ceux du figuier sauvage, qui ne 
mürissent jamais, et que les Grecs modernes, d'après Tournefort (Voyage en 
Orient, t. I, p. 130), appellent orni, que ceux du figuier cultivé avant l'époque 
de leur maturité. Galien, en parlant, dans 19 passage qui nous occupe, de τὰ τῶν 
ἐρινεῶν aûxa s'est un peu écarté de la façon de parler de Théophraste; mais il 
nous semble que, par ces mots, il n'a pu guère désigner que les orni des Grecs 
modernes. En latin, on n'a que le seul mot grossi pour traduire les deux mets 
ἄλυνθοι et dpisa; mais, comme, en Italie, on ne pratiquait pes la caprification 
(Théophr. Hist. plant. II, 8, 1), les Romains avaient beaucoup moins d'intérét 
à observer attentivement ces diverses classes de fruits, surtout ceux qui ne mà- 
rissaient jamais. Voy. du reste, pour de plus amples détails, aussi bien sur ces 


30 fruits que sur la pratique de la caprification, Aristote, Hist. anim. V, 32, t. I. 


39 


Ρ. 559, |. 36-31; Théophraste, Hist. plant. Il, 8, et Cans. plant. V, 1; Pline, 
XV, 21, ol. 19, et XVII, 44, ol. 27; Bodæus a Stapel et Sprengel ad Theophr. 
Hist. plant. L L, Schneider ad Theophr. Cans. plant. l.l. et ad Palladium Mart. 10. 
28; Niclas, ad Geopon. l. L, mais surtout Tournefort, Voyage en Orient, L L εἰ 
Mémoires de l'Académie des sciences, 1705, p. 34o sqq.; Pontedera, Anthol II]. 
cap. 33-35, p. 225-333. 


Cn. 62; p. 588,1. 3, µαδόνην] Lisez µάδον. En effet, Pline (XXIII, 16, ol. 1) 
donne aussi madon comme synonyme de archerostis ou vitis alba; de plus, Hésy- 
chius a la glose uddos , ψίλωθρο», et, dans Hippocrate, appendice au traité Da re- 


40 gime dans les mal. aiguës, S 14, t. II, p. 474, la bryone est aussi désignée par le 


nom de uddos. Dans tous les imprimés on lit, il est vrai, uódos, mais le meilleur 
manuscrit a uddos. 

lbid. Ιδίου] Dioscoride (IH, 8 et 9) donne ἰδίας comme synonyme de yspe- 
λέων λενκός et de yaumAéwr µέλας; mais, comme il dit spécialement du premier : 
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lBja» τοῦτον ἐκάλεσα» διὰ τὸ Éy τισι τόποις ἐξὸν εὑρίσκεσθαι epós τὰς ῥίζας αὐτοῦ, 
ᾧ καὶ ἀντὶ µασΊίχπε χρῶνται αἱ yuvaixes, nousavons cru que le χαµαιλέων de 
Zopyre était le χαµαιλέων µέλαε, et l'IElas le χαμαιλέων λενκόε. Du reste, Dios- 
coride donne, de plus (III, 11}, χαµαιλέων comme synouyme de ὀέψακος. 

P. 589, 1l. 15 et 590, 1, yii ἁλμυρῖτιε, ἀμπελῖτις] D'après Galieu (Sumpl. 
med. IX, 1, t. XII, p. 186-187), l'ampelitis (voy. plus bas, XV, :, p. 704, 
|. 13 sqq.) devait son nom à la circonstance qu'on en cnduisait les vignes pour 
détruire les insectes. Mais nous ne connaissons aucun autre auteur qui ait 
mentionné la terre balmyrite. Cette terre empruntuit-elle son nom au lac Hal- 
myris en Mésie? (Voy. Pline, IV, 240, 1. 12.) 10 

P. 591, |. 3, µύκαι, ole τὰ ἱμάτια βάπΊονσιν] Nous ne connaissons, ni dans 
l'antiquité, ni dans les temps modernes, aucun chempignon qui serve à la tein- 
ture. 


C 


um 
Ct 


Cn. 65, p. 599, 1. 9. ἐφθῶν καρκίνων ποταµίων] Il paraît qu'il mauque ici les 
mots ἡ τέφρα. 


LIVRE XV. 


Cn. 1, p. 613,1. 4, ἐπιδέδεικται, x. τ. λ.] Voy. XIV, 5, p. 479, l. 12. 

P. 622,1. 14, ὅσον δὲ ἔτι νέον, x. 1. .] Voy. XIV, 37, p. 540, |. 3 244. 

P. 630, 1. 6, µασΊίχινον] Aët. 1, chapitre De l'huile; Paul. Ægin. VII, 20; 
Actuarius, Meth. med. V1, 10, et Nic. Myr. XVI, 22, 38 et 49, donnent des pré- 20 
ceptes pour préparer l'huile de mastic; ils consistent à dissoudre ou à faire 
bouillir dans de l'huile commune, ou dans quelque autre huile, du mastic, soit 
seul, soit combiné à plusieurs autres ingrédients; mais, comme Galien parle ici 
des huiles obtenues par expression, par opposition à celles qu'on prépare par coc- 
tion ou par macération, et que, pour lui, la premiere classe contient également 25 
les huiles par distillation, l'huile de mastic de Galien ne saurait être la méme que 
celle des auteurs que nous venous de nommer. Il est encore probable qu'elle 
était préparée per le procédé imparfait de distillation dont nous avons parlé p. 815, 

l. 3a sqq., note au mot xedpía (VIII, 13, p. 188, 1. 2). Dioscoride (I, 51) a aussi 
un chapitre sur l'huile de mastic , mais il ne dit rien de sa préparation. 30 

P. 638,1. 5, ἐδώδιμοε] Remarquez que ce mot ne siguifie pas ici une espèce 
particuliére de lupin bonne à manger, par opposition à une autre qui ne le serait 
pes, mais le lupis qu'on a préparé pour être mangé; à ce mot répond, chez Ga- 
lien , ἐψηθείς τε nal φολλαῖς ἡμέραις ἐναποθέμενος ὕδατι τὴν Φικρότητα. De méme, 
plus bas (p. 655,1. 9), à δὲ ἐδώδιμοε (κῶνος) ne signifie pas le pignon doux, par 35 
opposition aux autres pignons non comestibles, mais ce même pignon, par op- 
position à toute la pomme de pin, ὁ xepzós dos (1. 7 et 8). 

P. 638,1. 14, καὶ γενομένη] Nous n'avons pu admettre la leçon des manus- 
crits, parce qu'il nous semblait tout à fait invraisemblable qu'une herbe aussi 
peu employée que l'ijaía ῥίζα eût été cultivée. D'un autre côté, la leçon de Galien 40 
nous répugnait, parce que, dans aucun autre endroit, nous n'avons vu Oribase 
smployer γεύοµαι comme passif. Dans le texte imprimé de Galien, il est vrai, cet 
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emploi du verbe γεύοµαι est assez commun (voy. par ex. var. à la p. 674, 1. 9. 
et 683,1. 3); mais nous sommes portés à croire que ce solécisme tient plus aux 
copistes qu'à Galien lui-même. Nous voudrions donc lire ici yevopésy. 
P. 645, 1. 5-7, ἄμεινον..... Zidn] Dans le traité De antid. (I, 14, t. XIV. 
9 p. 71 et 72), il existe encore un second passage de Galien sur le carpesuum, le- 
quel a beaucoup d'analogie avec celui qui nous occupe; seulement, au lieu de 
l'oyypixdy, Γογυρικὸν, Γαγγρικόν ou Ποντικόν, on lit τὸ enxpo», et, au lieu de 
Λαερτικόν, Λαέρκινον. Nous avons préféré la lecon Ρογγρικόν, parce qu'elle nous 
semblait résulter le plus naturellement de la comparaison des variantes, quoique 
10 aucun autre auteur ne mentionne un endroit appelé Gongre. On s'étonnera donc 
peut-être que nous ne nous en soyons pas tenus à la leçon de À, puisque Gangra 
en Paphlagonie était une ville assez connue. Mais, d'abord, si le carpesimm avait 
été un produit des environs de Gangra, on ne l'aurait certainement pas trans- 
porté à travers toute l'Asie Mineure, pour le vendre à Sidé en Pampbylie. D'ail- 
15 leurs Galien dit que les épithètes par lesquelles on distinguait les deux espèces 
de carpesium, tiraient chacune leur nom d'une montagne de la Pamphylie, et il 
n'y a rien d'étonnant, en effet, à ce que le nom d'une montagne ne soit pas par- 
venu jusqu'à nous. Quant à Laérte, il paraît que Galien a commis une légère 
inexactitude, puisque, suivant Strabon ( XIV, p. 669) et Étienne de Byzance. 
20 cest un pelit endroit ou une petite forteresse (χώριον ou Qpoópios) de la Cilicie, 
situé au sommet d'une colline. Le carpesium lui-méme, qui n'est mentionné par 
aucun auteur antérieur à Galien, est pour nous une substance tout à fait incon- 
nue. Nous n'en citerons pour preuve que les hésitations de Sprengel, lorsqu'il 
sagit de déterminer cette plante : d'abord ( Hist. rei herb. I, p. 308) il adopte 
l'opinion d'Anguillara, suivant lequel c'est la racine du rascus kypophyllum; en- 
suite (ad Dioscor. p. 665) il se rallie à celle de Cesalpinus, qui, contrairement 
au texte de Galien méme, regarde comme identiques le φοῦ et le carpesumm, et 
croit retrouver les deux plantes dans la Valeriana Dioscoridis; enfin, dans un troi- 
sième ouvrage (Comm. sur Théophraste, Hist. plant. p. 393), Sprengel présume 
30 que c'est la Valeriana tuberosa, plante dans laquelle il avait cru reconnaitre ailleurs 
(ad Dioscor. I, 8), et, selon nous, avec plus de raison, le nard de montagne 
des anciens. 
P. 646,1. 7-9. Óco: δὲ τὸ pilo», x. τ. λ.] Cf. XIV, 10, p. 496, 1. 1. 
P. 659, 1. 3 sqq. fi» κατὰ τύχην wipe, x. τ. λ.] Pline (XXV, 35, ol. 7) dit éga- 
35 lement que la lysimachie a été découverte par Lysimaque; il ajoute qu' Erasis- 
trate en faisait grand cas. 


e 


P. 661,1. 5-10, Μάραθρο»..... ἀσθενέσΊερον δέ] Cf. XIV, 33, p. 515, L 9-14. 
P. 670, 1. 4-6. Ó£os..... ψυχρά] Cf. V, 10 (t. E, p. 358, 1. 1-3), et XIV, το, 
Ρ. 494.1. 14 sqq. 


40 — P. 673,1. 1 sqq. Πεκέρεως x. s. 4.] Il est à peine nécessaire de dire qu'en affr- 
mant que le poivre long, le poivre blanc et le poivre noir proviennent du méme 
végétal, Galien commet une erreur, erreur que partagent, du reste, Dioscoride 
(II, 188) et Pline (XII, 14, ol. 17); on sait que la première espèce provient 
du piper longum, et les deux autres du piper nigrum. Mais l'histoire du poivre dans 

45 l'antiquité contient encore plusieurs autres obscurités: — 1* presque tous les au- 
teurs de l'antiquité qui ont parlé, avet quelque détail , sur le poivre, nommément 
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Dioscoride et Pline, L L, Philosirate, Vie d'Apollonias de Tyane, III, 4 (voy. 
aussi Photius, p. 335^, 1. 6-26, et le schol. d'Aglaias Contre les cataractes commen. 
fantes, publié, par M. Sichel, dans la Revue de philologie, II, 1, p. 48 et 49) 
et Palladius, De Bragmanibus, Lond. 1668, in-4°, p. 5 (voyes, sur cet auteur 
et sur les deux traductions latines qui en existent, Schneider, Cure secunde 5 
ad Aritotelem Hist. anim. VIII, 27, 3; t. III, p. 475) décrivent ce médicament 
comme le produit d'un arbre, tandis que notre poivre croit véritablement sur 
des arbrisseaux grimpants; Laur. Lydus seul (De mens. p. 58, edit. Bekker) 
est dans le vrai; — 2° dans un fragment du poéte comique Ophélion (ap. Athen. 
II, p. 66 κ), il est question de poivre africain, tandis que notre poivre vient 10 
de l'Inde. De plus, Hippocrate prescrit assez souvent du poivre sans y ajouter 
aucune épithàte ou description, mais, dans le traité Des maladies des femmes 
(HI, $ 305, t. VIII, p. 394) il parle d'une substance indienne , que les Perses 
appellent poivre, et qui contient quelque chose de rond nommé myrtidane. Cette 
méme substance est encore mentionnée dans quatre autres endroits, la première 15 
fois, De la nature de la femme, $ 22 (t. VII, p. 364), sous le nom de médicament 
médique pour les yeux et qu'on nomme poivre, la seconde fois ( Des mal. des 
femmes , 1, $84, t. VIII, p. 82) sous celui de myrtidane, la troisième (ib. $81, 
p. 202) sous celui de médicament indien pour les yeux et qu'on appelle poivre, et 
la quatrième (ib. II, $ 158, p. 336) sous celui de substance indienne. La première 20 
et la troisième fois il est également question de quelque chose de rond. D’après 
Galien (Gloss. v. iydixóv) , Ménesthée, Andréas, Xénocrate et Dioscoride d'Alexan- 
drie avaient prétendu que ce médicament était le gingembre , mais ils se trom- 
paient parce qu'ils croyaient que le gingembre était la racine du poivre. Il semble 
plutôt se rallier au sentiment de Dioscoride le jeune, suivant lequel l'iyd«xó» 25 
était une plante de l'Inde ressemblant au poivre, et dont ja graine (xapsós) était 
appelée myrtidane, parce qu'elle ressemblait à une baie de myrte. Suivant Foës 
(QEcon. Hipp. ἱνδικόν], quelques-uns avaient admis que l'iydixó» d'Hippocrate 
était le cubèbe. Mais nous regardons comme beaucoup plus vraisemblable, sur- 
tout en tenant compte du fragment cité d'Ophélion, l'explication de Dierbach 30 
(Les médicaments ἆ Hippocrate , en allem. p. 156). Suivant cet auteur, le poivre 
d'Hippocrate serait le poivre ἆ Éthiopie provenant de l'unona athiopica, lequel est 
un véritablearbre, et l'i»d«xó» serait notre poivre long.— Outre lepassage qui nous 
occupe, il y a dans les œuvres de Galien encore deux autres endroits où il est 
question de la falsification du poivre long : dans le premier (De saa. tu. IV, 5, 35 
t. VI, p. 369) on lit: «Ici on le falsifie de deux manières : la première se pratique 
surtout à Alexandrie; la seconde fabrication est l'excroissance d'une certaine herbe 
(βοτάνης τινὸς ἐκθλάσΊημα),» et dans le second (De ther. ad Pisonem, 11, t. XIV, 
Ρ. 258) : «Je suppose que vous n'ignorez pas la fraude qui se pratique avec le 
poivre long : en effet, on en figure (Galien ne dit pas avec quoi) de la méme 40 
longueur que le poivre véritable, et on met dedans un peu de pariétaire d'Es- 
pagne, ou de sénevis. » L'explication la plus naturelle de ces divers passages nous 
semble que la seconde espèce de poivre faux était le poivre ordinaire des temps 
d'Hippocrate , c'est-à-dire celui qui provient de l'unona æthiopica. En ce cas, ce- 
pendant, Galien se serait doublement trompé, d'abord en croyant que le poivre 45 
long, qui croit sur un arbrisseau grimpsnt, provenait d'un arbre, et ensuite en 
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admettant que le poivre faux, qui provenmt véritablement d'un arbre, était lex- 
croissance d'une herbe. Pline (L L) a probablement voulu parler de l'autre ma- 
nière de falsifier le poivre lorsqu'il dit (L L) qu'on le faisifie avec la moutarde 
d Alexandrie. Le méme auteur mentionne encore une troisème maniere de fai- 
siher le poivre, qui consistait à lui substituer des baies de genévrier. — Pour ce 
qui regarde la racine de poivre, lorsque Dioscoride !L L) et Galien (v. l. 1) le 
comparent ao costus, il semble qu'il s'agit bies d'une véritable racine, et Spren- 
gel (4d Dioscor. Ll.) a conjecturé que cela pourrait bien étre le rad. galange. 
Mais. d'apres le traité De ther. ad Pisonem LL, «les gens versés dans la connaissance 
des médicaments reconnaissent le véritable poivre long à la racine de l'arbre, qui 
y reste attachée; » il est clair, ce nous semble, qu'il s'agit ici d'un pédicelle et 
mom d'une racine. On est donc oblige d'admettre que. du temps de Galien , on 
expediait de l'Inde le poivre long avec les pédicelles, comme on le fait eacore 
actueliement pour le cubèbe, qui a recu, pour cette raison, le aom de poirre à 
ques. 

P. 650, |. 8-12, À yé vo Φεναινη..... σ) ρσθελίνης| Voy. XIV, 14. p. 502, 
L à-4. 

P. 695, L 5-6, ἐπικρατεῖ..... ὑδατώδες Conf. XIV, 17, p. 510, l. 12-13. 

P. 600. L =. Φύλλον µαλαθεύοσυν emos Sep cadres Cette assertion d'Oribase 
a es. pas d accord avec le texte de Galen, puisque non-seulement., dans ce texte, 
soto trouvons un paragraphe ser le médicament dont il sagt au mot Quos 

Vill. 231. $ v1, p. 153: mais quil v es a encore un autre au mot 
Vil. 13, $ 3, p. 66 : ce dernier a ete copié per Oribase (voy. p. 66o, L 10- 

. dams ‘es deux paragraphes. Galsen dit, d'ailleurs. que cette substance res- 
semsec à Pea de med. De merne, plus bas p- 703. L 6-8, , Oribase prétend 
em Gals à pase sous mience le faux dictame. Il n'en est rien, et l'on trouve 
chez (nes va pett paragraphe sur cette plante ΠΠ, 33, δι. p. 158^. 

P. ου. L à. Xzzanzixr»  Dapres i;ndicanoo de Dicsconde (IIl, 1:16), 
mens sos recarde rp xezorix? CONDERE us syDonvine de βοχιος. On nous objec- 
vera meute qne. ὡς cete maniere. On base. ou plutôt Galen, dans son énumé- 
rom Lim: des waecocammezis samples. aurait parlé, à deux reprises. de 
la umape mure asus des mcems dSerents vow. plus haut, p. 612. L 4-5*. Mais, 
4x a crosse de ses heres Des mesicaerats simples, Galien s'est souvent 
Saw suc a ane parccike mmacvertaace. Ainsi d parle dabord de l'aster amelie 
nus x mes dar vs Ár m Vi. 1. $ 69. t. AI, p. 511-5142; vov. plos haut, 
κ ὁ:9. Li :onmsuile Gov revent sos le mom de Sov Camo» ab. 2, $ 13 
po oL pace wm ius di leaner-rese sous le mom de syspew | VIII, 1, $ 8, 
t iC.» 5: . wwe bare Jems sus CE de ῥοὐοξοδνν τὰ. 17.57. p. 1151. et, en 
ce mom. (base a sucvi scm ememmpee. Var. p. 608. L 23-13, et p. 631, 
i t 

F o —.l 3. eae Cest probalàcmmemt εὐλαωτοτάτη, Om εὐλεπαντοτάτη 
δε ἆ ἵνα ice 

Foe lt Beunes .... À αλα Saumese (Exerc. Ρα. p. 813, éd. 
4d. cm: geret de ciamper cr» zemms d apres d'anciens manuscrits d Aëtius 
ee Γα-ωα & Ames. et. en εξει manus trouvons dans le n° 3193 de ia Bibl. 
mon nrc era ες A wem. ERES. Cut CES GERS BOIS DONS 20 iut ausu in- 
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connus que ceux fournis par les manuscrits d'Oribsse, nous avons mieux aimé 
nous en tenir à ces derniers. 


Cn. 2; p. 733,1. 3-4, τὸ ὀνομαξόμενον wdpuypor] Voy. les recettes de ce 
médicament chez Galien , Sec. gen. VII, 2, t. XIII, p. 953; Aëtius, XV, 3, 29 et 
31; Paul d'Égine, ΤΗ, 17; Nic. Myr. X, 130; et Marcellus de Bordeaux, 36. 

P. 236,1. 8.] Au lieu de cette lacune, Rasarius a une série de peragraphes 
sur des médicaments simples tirée de Galien; mais, comme nous ne savons pas 
s'il les a trouvés dans son manuscrit, ou s'il les a tout simplement extraits de 
Galien, nous ne les donnons ici qu'en note : 

« Renes scincorum bibunt quidam, ut qui penem inteudant, cujus rei contra- 
«rium efficere videtur lactucæ semen ex aqua potum. — Caprinæ ungulæ cinis 
«attenuandi vim babet; asininæ vero strumas digereudi, si oleo subigantur; si 
«vero siccus fueril inspersus, sanare perniones potest. — Ossa combusta valde 
« digerentem atque exsiccantem vim obtinent. — Senectam serpentis, si aceto 
«ferbuerit, dentium curare dolorem quidam memorie prodiderunt. — Ovilla 
« pellis recens detracta et iis qui fuerint quoquo modo flagris cesi injecta maxime 
«omnium adjuvat, adeo ut una die et nocte eosdem curet. — Equorum lichenas 
«ex aceto lævigatas ad comitiales ct ferarum morsus efficaces esse nonnulli lite- 
«rarum mopumentis consignarunt. — Telam aranearum ulcera summe cutis ab 
«inflammatione tueri sunt qui scribant, — Veterum coriorum cinis ulcera am- 
« busta et quie vocantur intertrigines curat. — Bucciuarum et purpurarum testa 
« combusta vim exsiccandi babet. — Ostreorum testa combusta similis facultatis 
«est tesue buccinarum, sed que sit tenuiorum etiam partium, vel, ut dicam ve- 
«rius, minus crassarum ; habet etiam contrahendi vim quandam. — Sepiæ testa 
«absterget et siccat non secus quam alis testæ eorum qua testa conteguntur. Ce- 
«lerum in ea est tenuitas partium pre ceteris eximia. — Lane combustæ vim acrem 
«calidamque habent, partium tenuitate adjuncta. — Pili usti sque ac lane 
«combustæ calefaciendi et exsiccandi vim habent egregiam.» 
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P. 341 οἱ 243. Dens son édition de Xéuocrate (p. 315 sq.), Coray s'est bien 
apercu que le texte de ces pages se retrouvait dans les traités de Galien Sur le; 
médicaments composés , et que, de plus, il n'avait aucun rapport avec le titre du 
liv. XV, ch. 3. Malgré cela, il a supposé que Xénocrate en était le véritable au- 
teur, etque Galien n'avait fait que copier ce dernier. Il nous semble, au contraire, 
beaucoup plus vraisemblable que ce texte appartient véritablement à Galien, et 
qu Oribase, après avoir consacré cinq livres aaz médicaments simples, passe main- 
tenant, au commencement de son liv. XVI, aux médicaments composés, sujet 
qu'il ne pouvait mieux inaugurer qu'en démontrant, d'après Galien, la néces- 
sité d'employer des médicaments pareils, et de ne pas se contenter uniquement 
des médicaments simples. 
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[DES ÉMISSIONS SANGUINES ET DES ÉVACUATIONS.] 
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Quelles sont les affections qui réclament l'évacuation. — De la saignée, 


tiré de Gazren? (Gel. Comm. in Hum. 1,$ 12, et II, $ 22,t XVI, 
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et II, $ 38, t. XVI, p. 132-134 et 307; Aët. III, 10; Paul. VI, 4o; 
Act. Meth. med. IIT,1).................................. 


. De la répétition de la saignée (Synops. 1, 8; Aét. III, 17; Paul. VI, 


. De la mesure de l'évacuation du sang (Gal. Comm. I in Hum. 5 13, 


t. XVI, p. 140-141; Synops. I, 9; Aët II, 11, et V, 71; Paul. VI, 
40; Act. Meth. med. III,1)............................... 
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Meth. mod. II, 1)...................................... 


. Quel est le temps opportun pour faire la saignée et pour la réitérer 


(Gel. Comm. I in Hum. $ 13, t. XVI, p. 134; Synops. I, 11; Aët. IIT, 
16, et V, 21; Paul. VI, 40)............,......,........... 
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136; Paul. VI, 4o; Act. Meth. med. III, 1)................... 


. Quel est le temps opportun pour la saignée aux périodes partielles [ de 


la fievre], tiré d'Hénonors (Gal. Comm. I in Hum. S 13, t. XVI, 
| NRI" 


. Ce qu'il faut faire avant la saignée, tiré ἆ Ακττιαῦς (Paul. VI, 4o)... 
. Comment il faut exécuter la saignée (Aét. III, 13; Paul. VI, 4o). ... 
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forme de l'incision (Aët. III, 14 et 15; Paul. VI, 40)........... 
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. De la saignée artérielle, tiré de Gauren (Symops. 1, 1 13; Aët III, 18 et 
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De la saignée artérielle, tiré d'AnNTrLLUS....................... 


! Voy. note 1 de la table des chap. du 1° vol. 
* Voy. note 3 de la même table. 
* Nous ctons toujours l'édition grecque pour les huit premiers livres d'Aétius ; et nous 


averüssons ici que la numéretion 


éditions latines. 
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18. De la scarification, tiré d'Anrrcius (Gal. t. XI, p. 321; Act. Meth. 
med. I11,3)}........,..,...... TUER 

19. De la scarification, tiré d'AroLLomius (Gal. Comm. I in Hum. $ 9, 
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du buitième livre, l'ordre établi par Rasarius, quoique, sur ce point, cet éditeur ne soit pas 
d'accord avec les manuscrits; ceux, du moms, que nous avons pu consulter, réunissent en 
ua seul chapitre tout ce qui, pour pars et por nous, forme les chapitres 41-47, et don- 
nent à ce grand chapitre le titre Αυτικὰ yao /pós na) καθαρτηρίων φουιλων ἀναγραφαὶ 
«λειόνων ἀρχαίων ; les titres des chapitres 41-47 de Rasarius ne sont pour eus que des sous- 
titres, et les noms des médicaments qui constituent le texte de nos pages 275-280 continuent 
pour eux cette série de sous-titres. Si nous avions publié cette partie d'Ovibese pour la pre- 
mière fois, nous aurions ou suivi rigoureusement les manuscrits, ou formé avec le texte de nos 
pages 375-380 un quarente-hastiéme chapitre; car, en rattachast ces receties au chapitse 
sur l'ispa de Rufus, Rasarius a l'air de croire que ces recettes ont également été prises dans 
un traité de Rufus. Une pereille supposition , qui n'est nullement justifiée par la dispesition 
des manuscrits , devient encore plus invraisemblable par la mention de Justus (p. 355 1. 1, 
et p. 279 l. 1; — voy. Fabricius Bibl. Grece enc. éd. t. XIII, p. 306) et per l'emploi du 
mot latin pastilles (p. 277. 1. 3) que nous trouvons dans ces recettes. Matthei semble 
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t être tombé dans cette erreur, puisqu'il a publié les recettes qui précèdent 
l'iacre de Justus ( p. 275-279. l. 5) dans son édition de Rufus, et celles qui la suivent, ains 
que cette hiéra méme, dans son édition d'Oribase. Comme une partie de ces recettes 
se retrouve dans la Synopsis, leur authenticité, pour ce qui regarde Oribase, ne parait 
pes douteuse, mais nous croyons avoir de bonnes raisons pour douter de l'autbeoticit 
du titre générel que nous venons de citer d'après les manuscrits, car nous ne saurions ad- 
mettre qu'Oribise ait rangé parmi les ἀρχαῖοι un auteur qui lui était aussi peu antérieur 
que Justus 
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CORRECTIONS ET ADDITIONS!. 





TEXTE. 


P. 330, 1. 14, lisez τεταγµένας. 

P. 337, l. 11, lisez Φ«αραμένοντες et ajoutez dans la variante, avant empapé- 
yaytts , Φαραμένοντες ex em. ; wapauelpyapres M. 

P. 353,1. 7, lisez «n. 

P. 380,1. 8, «εκοιωτισµένων] M. Dübner doute de la réalité de cette forme: 
si nous ne l'avions pas trouvée dans deux manuscrits, nous aurions imprimé, 
comme il le propose, Φεποιωµένων. 

P. 394,1. 6, M. Dübner corrige ef καταπιών. 

P. 394, 1l. 7, au lieu de οὖν, M. Dübner lit eH. 

P. 395, 1. 1, lisez, d'après l'avis de M. Dübner, ἀτόπως. 

P. 397,1. 10, au lieu de µόνον, M. Dübner nous propose de lire μὲν οὖν. 

P. 400, 1. 11, ῥᾳδίως] M. Dübner conjecture μὴ βραδέως. 

P. 402,1. 9, lisez ἁκαταλήκτως. 

P. 414,1. 4, M. Dübner nous propose de corriger æpès ἁλέᾳ βαλανείου. Voyez, 
pour l'emploi du mot ἀλέα, en parlant du bain, le Trésor grec. . 

P. 419,1. 6, lisez ὀδόντες els βιαιότερον et supprimez, dans les variantes, ὁδόν- 
res ex em. Matth. ; dd. els AB V. 

P. 425,1. 7, lisez τὸ epócvzo» et supprimez la variante. 


ps 


VARIANTES. 


P. 336, lisez ainsi la dernière variante : Ib. ἐνίοτέ τινος καὶ τό Codd. 


. TRADUCTION. 


P. 16,1 14, au lieu de suffisante, lisez modérée. 

P. 39,1. 11, au lieu de une nouvelle bande, lisez de nouvean la bande. 

P. 44,1. 9, au lieu de au-dessous d'eux, lisez assez bas. 

P. 45,1. 1, au lieu de au-dessus, lisez plus hant que de coutume. 

P. 48, 1. 5-6, au lieu de est toarnée vers l'extrémité inférieure du membre, lise: 
incline vers le bas. 

P. 55,1. 7, au lieu de en effet, lisez à la vérité. 

P. 56,1. 9, au lieu de serrera, lisez obstruera [en les tordant]. 

P. 173,1. 12, au lieu de produisirent ainsi une pargation, lisez mirent ainsi la 
purgation en mouvement. 

P. 507, 1. 2, avant la racine de fenouil de porc, ajoutez le vin. 


! Nous avons négligé de relever les fautes légères que le lecteur pourra facilement cor- 
riger. 





